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*o69o.     AU  SECRßTAIRE  DE  LÜGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  3  man1  1772. 

Votre  d6p£che  du  20  de  ftvrier  dernier  me  confirrae,  plus  que 
toute  autre,  que  la  Situation  actuelle  des  affaires  en  Europe  continue  ä 
toe  cachde  aux  yeux  du  minist&re  frangais. 2  Le  temps  la  lui  däbrouillera 
mieux,  et  jusques  ici  il  n'y  voit  pas  clair  encore. 

En   attendant,  j'ai  fixe)  mon  choix  pour  un  nouveau  ministre  ä  la 

cour  oü  vous  fttes;  je  destine  ä  ce  poste  mon  colonel  baron  de  Goltz, 

qui  Fa  d6jk  rempli  ci-devant,3   et  vous  n'oublierez  pas  d'en  prävenir  le 

duc  d'Aiguillon. 4  _     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.» 


20691.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   MALTZAN 
A  LONDRES. 

Potsdam,  3  mars  1772. 

Vos  dlptehes  du  18  et  du  21  de  fövrier  dernier  me  sont  parvenues 
ä  la  fois,  et  pour  ce  qui  est  de  l'idde  oü  Ton  est,  selon  la  dernfcre,  ä 
la  cour  oü  vous  fites,  sur  la  Situation  actuelle  des  affaires  du  Nord,6 
gardez-vous  bien  d'en  dltromper  les  ministres.  Laissez-les  plutöt  dans 
l'illusion  qu'ils  se  fönt  ä  cet  ägard.  Elle  prouve  bien  qu'ils  sont  trfes 
peu  au  fait  de  ce  qui  se  passe  dans  cette  partie  de  1' Europe. 7 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Für  die  Schriftstücke  vom  1.  und  2.  März  vergl.  Bd.  XXXI.  —  *  Aiguülon 
hatte  sn  Sandoz  von  dem  angeblich  unmittelbar  bevorstehenden  Kriegsausbruch 
«wischen  Preussen,  Russland  und  Oesterreich  gesprochen.  —  3  1769.  —  ♦  Vergl. 
Bd.  XXXI,  839.  —  5  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders 
genannt  ist,  sind  dem  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  —  6  Wie 
Maltzan  berichtete,  hatte  Rochford  zu  Mussin  Puschkin  geäussert,  „qu'  ä  son  avis  les 
affaires  du  Nord  Itaient  venues  a  un  point  que  la  guerre  £tait  inövitable  pour  Votre 
Majeste*  et  la  cour  de  Viennea.  —  7  Am  6.  März  beauftragt  der  König  Maltzan,  die 
seltene  dreibändige  Ausgabe  der  1680  von  Charles  Blount  veranstalteten  englischen 
Obersetzung  des  Lebens  von  Apollonius  von  Tyana  mit  den  Anmerkungen  des  Baron 
Herbert  ihm  zu  besorgen.  „C'est  sa  rarete*  meme  qui  me  fait  d&irer  d'en  enrichir 
ma  bibliotheque."     Vergl.  CBuvTes,  Bd.  15,  S.  188. 

Corresp.  Frledr.  IL    XXXII.  1 


20692.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  man  1772. 

J'ai  recu  votre  ddp£che  du  25  de  fcvrier  dernier,  et  je  doute  fort 
que  l'ätrang&re  dont  il  y  est  fait  mention,  arrivee  depuis  peu  ä  Amster- 
dam sous  le  nom  de  rille  naturelle  de  feu  l'Empereur,  soit  effectivement 
ce  pour  qu'elle1  pr&end  se  faire  passer.  II  n'y  a  aueune  apparence  ä 
ses  pr&entions,  et  le  jugement  du  comte  Cobenzl2  ä  cet  egard  est 
vraisemblableraent  tres  juste.  Ce  ne  sera  tout  au  plus  qu'une  aventuri&re 
qui,  ä  la  faveur  dune  teile  naissance,  cherche  ä  se  donner  du  relief  et 
ä  se  procurer  par-ci  par-la  quelque  credit.    Je  n'ai  rien  de  plus  ä  vous 

dire  aujourd'hui.  „     , 

™  \*      ~  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20693.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  4  mars3  1772. 

Ma  chere  Nifcce.  Je  vous  felicite  de  tout  mon  cceur,  ma  ch£re 
enfant,  d'fttre  encore  eneeinte ;  je  vous  garderai  religieusement  le  secret, 
et  je  m'attends  que  votre  race  dgalera  en  nombre  les  sables  de  la  mer 
et  les  gouttes  de  pluie  qui  tombent  dans  une  annde  sur  notre  globe. 

Je  ne  sais  que  trop,  ma  ch£re  enfant,  tout  ce  qui  peut  vous  empficher 
de  venir  ici,  aussi  bien  que  le  Stathouder, 4  auquel  je  vous  prie  de  faire 
les  plus  tendres  assurances  de  pion  estime  et  de  lui  dire  que  l'absence 
n'effacera  jamais  l'amiti£  de  mon  cceur.  Cependant,  ma  chfcre  enfant, 
si  vous  croyez  jamais  quun  tei  voyage  peut  Stre  praticable,  vous  n'avez 
qua  me  mander  un  mot,  et  je  vous  inviterai  solennellement. 

Je  ne  vous  ai  dit  que  ce  que  je  pense  sur  votre  sujet, 5  bien  sür, 
ma  ch&re  enfant,  que  votre  conduite  ne  me  donnera  jamais  un  ddmenti; 
on  peut  se  fier  k  des  caracteres  comrae  le  vötre  et  celui  de  votre  däfunt 
fr&re  \ 6  c'est  un  bonheur  pour  les  parents,  quand  ils  trouvent  de  pareilles 
dispositions  dans  leurs  proches.     Aussi  recevez-vous  de  moi  mille  bön£- 

1  Vorlage:  „pour  ce  qu'elle".  —  *  nQue  *&  pr£tentions  etaient  destitu£es  de 
tout  fondement."  Bericht  Thulemeiers.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben  :  „fe>riera.  — 
4  Anknüpfend  an  die  Mittheilung  des  Königs  von  dem  bevorstehenden  Besuch  der 
Herzogin  von  Braunschweig  in  Potsdam  (vergl.  Bd.  XXXI,  766)  schrieb  die  Prinzessin 
Wilhelmine,  Haag  25.  Februar,  über  die  Möglichkeit,  nach  erfolgter  Niederkunft  die 
Reise  zu  Anfang  September  antreten  zu  können.  Je  me  flatte  que,  pour  moi,  cela 
pourra  s'arranger.  Mais  le  Prince  craint  beaueoup  de  ne  pas  pouvoir  profiter  des  bontes 
de  Votre  Majestl;  du  moins  il  ne  peut  l'assurer  si  longtemps  d'avance,  et  il  croit 
dans  le  poste  qu'il  oecupe,  sa  prlsence  indispensable  dans  la  Rlpublique."  [Char- 
lottenburg. Hausarchiv.]  —  5  Vergl.  Bd.  XXXI,  753.  —  6  Der  1767  gestorbene  Prinz 
Heinrich. 


dictions,   et  mon   cceur   ne  cessera  de   vous  aimer  que  lorsque  je  ne 
respirerai  plus.     Je  suis,  ma  chere  Ntece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20  694.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  man  1772. 

Vos  d£p£ches  du  19  et  23  de  fdvrier  dernier  viennent  de  m'entrer 
a  la  fois.  Les  grands  arrangements  que  les  Russes  sont  occup^s  ä 
prendre,  selon  le  contenu  de  la  derni&re,  pour  la  formation  de  magasins 
en  Pologne,  se  ralentiront  vraisemblablement  ä  bien  des  egards,  dfcs 
qu'ils  seront  instruits  que  les  conjonctures  ne  sont  nullement  telles  qu'il 
y  ait  lieu  de  croire  qu'on  pourra  en  avoir  besoin  d'aussi  considdrables, 
et  je  suis  persuadl  qu'ils  sortiront  aisdment  de  rembarras  oü  l'gclat 
d'une  guerre  semble  les  mettre  par  rapport  k  cet  article,  lorsque  la 
connaissance  de  la  Situation  actuelle  des  affaires  leur  fera  apercevoir 
qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  k  apprthender. 

Je  doute,  en  attendant,  qu'on  puisse  parvenir  jamais  ä  reprendre 
d'une  autre  manidre  le  chäteau  de  Cracovie1  que  par  un  sfcge  formel; 
mais  je  conviens  en  rngme  temps  que,  dans  ce  cas,  la  ville  ne  pourra 
manquer  de  souffrir  et  d'Gtre  extr&mement  endommage'e. 

Pour  ce  qui  regarde  les  proc£des  et  la  conduite  du  roi  de  Pologne, 
c'est  ä  tort  que  le  sieur  de  Saldern  en  parait  Stre  inquiet. a  II  peut  se 
tranquiiliser  sur  les  suites  qui  en  pourraient  rdsulter,  et  vous  pouvez  lui 
dire  que,  comme  la  cour  de  Vienne  agissait  actuellement  de  concert 
avec  nous  dans  les  affaires  de  Pologne,3  toutes  les  correspondances  de 
ce  Prince  k  cette  cour  n'aboutiraient  k  autre  chose  qu'a  ddceler  ses 
dispositions  et  ä  Faire  mieux  cUScouvrir  ses  vdritables  sentiments. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

20695.   AU  CONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mars  1772. 

Vous  rencontrez  trfcs  juste  dans  le  jugement  que  vous  portez,  dans 
votre  rapport  du  26  de  fe'vrier,  sur  la  conduite  qu'on  tient  a  la  cour 
oü   vous   fttes,    vis-ä-vis   de  l'ambassadeur   de   France.     Je  pense,  tout 

1  Die  Conföderirten  hatten  am  2.  Februar  Krakau  überrumpelt  (vergl.  Bd.  XXXI, 
854).  —  «  Saldern  hatte  zu  Benott,  nach  dessen  Bericht,  Warschau  19.  Februar, 
geäussert,  „que  ce  Prince  entretenait  une  correspondance  avec  le  grand - g6ne>al  de 
Lithuanie  comte  Oginski,  et  que  Sa  Majeste*  Polonaise  prouvait  suffisamment  par  tous 
■es  proc£des  qu'elle  mettait  son  salut  entier  dans  les  dispositions  favorables  que  la 
cour  de  Vienne  paraiasait.ini  temoigner".  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI,  847.  848.  865. 


comme  vous,   qu'on  sera  bien  aise  de  l'lloigner  pour  un  certain  temps 

du  thdälre  politique, x  afin  qu'il  ne  voie  pas  trop  clair  dans  les  diflfcrents 

röles  qu'on  me'dite  de  jouer.     On   prendra  peut-fitre   mfime  ä  tiche  de 

lui  reprdsenter  une  rupture  avec  moi  comme  tr&s  possible  et  prochaine, 

jusques  ä  ce  qu'on  soit  premitrement  d'accord  avec  la  Russie, a  et  des 

qu'on  aura  fait  sa  besogne,  on  s'excusera  par  l'impossibilitl  de  soutenir 

seul  la  gageure,  et  on  prendra  tranquillement  sa  part  au  d£membrement 

de  la  Pologne.  ^     , 

^   ^  ,     ~  Federic. 

Nach  dem  Concept 

20696.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  März  1772. 

Noch  ist  Mir  kein  anderweiter  Bericht  von  Euch  zugekommen,  und 
Ich  sehe  der  Ankunft  desselben  mit  Verlangen  entgegen.  Indessen  habe 
Ich  von  der  russisch-kaiserlichen  Armee  einen  Mohr,  Namens  Said  Ali, 
erhalten,3  welcher  zu  Ismid,  zwei  Tagereisen  von  Konstantinopel,  zu 
Hause  gehöret  und  daselbst  eine  Frau  nebst  einem  Sohn  zurückgelassen 
hat,  welche  während  seiner  Abwesenheit  einen  seiner  Vettern  zur  Be- 
wirtschaftung seiner  drei  Güter  und  eines  Marktfleckens  zu  sich  ge- 
nommen haben  soll.  Er  ist  eine  Art  von  Janitscharen-Aga  gewesen  und 
hat  in  gegenwärtigem  Krieg  700  Mann  derselben  commandiret,  ist  aber 
bei  solcher  Gelegenheit  zu  Hirsova  in  die  russische  Kriegsgefangenschaft 
gerathen,  worin  er  ganzer  acht  Monat  zugebracht  hat,  bis  er  endlich 
Mir  zugesandt  worden  ist.  Da  Ich  ihm  nun  mit  Vergnügen  seine  Frei- 
heit wiedergeschenkt  habe,  so  will  Ich  ihn  auch  über  Wien  und  Belgrad 
wieder  in  sein  Vaterland  und  zu  seiner  Familie  gelegenheitlich  wieder 
zurückschicken  und  gedenke  allenfalls  ihn  dem  zu  Wien,  denen  öffent- 
lichen Nachrichten  nach,  ankommen  sollenden  Chiaus4  überliefern  zu 
lassen.  Weil  er  aber  sich  im  Felde  sehr  wohl  gehalten  haben  soll  und 
ein  Mann  von  vielen  Fähigkeiten  zu  sein  scheinet,  so  ist  Mein  Wille, 
dass  Ihr  den  Grossvizir  hiervon  benachrichtigen  und  ihn  demselben  be- 
sonders empfehlen  sollet. 

P.  S. 
Auch  müsst  Ihr  nicht  vergessen,  der  hinterlassenen  Frau  obgedachten 
Said  Ali  Agas  von  seiner  Freiheit  und  seiner  obgedachtermaassen  bevor- 
stehenden dortigen  Ueberkunft  zu  ihrer  Beruhigung  ungesäumt  Nachricht 

zu  geben.  _    .  _ 

e  Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


1  Maria  Theresia  hatte  dem  Prinzen  Rohan  mehrere  kaiserliche  Lustschlösser  auf 
dem  Lande  angeboten,  um  dort  die  schöne  Jahreszeit  zu  verleben.  —  *  Ueber  den 
österreichischen  Antheil  bei  der  Theilung  Polens,  vergl.  Bd.  XXXI,  865.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXI,  707.  789.  802.  —  ♦  Der  in  Bd.  XXXI,  80a  erwähnte  Capigi  Pascha. 


20697.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  man  1772. 

J'ai  re£U  votre  d£p6che  du  28  de  fövrier  dernier.  II  n'cst  pas 
surprenant  que  le  manque  de  fonde  dans  les  caisses  dectorales  de  Saxe 
mette  obstacle  ä  l'exäcution  en  entier  du  voyage  projetä  de  l'ßlectrice 
douairi&re. '  Toute  l'Europe  se  ressent,  plus  ou  moins,  de  la  raretg  qui 
r&gne  actuellement  par  rapport  au  num&aire.  Elle  est  universelle,  et 
il  n'y  a  point  de  possesseur,  soit  de  simples  biens  de  campagne  ou  de 
provinces  entifcres,  qui  ne  se  trouve  dans  le  cas  d'lprouver  ä  pr&ent 
par  lä  mime  des  pertes  considlrables  dans  ses  revenus. 

La  note  chiffräe  ci-jointe  vous  donnera  k  connaitre,  au  reste, 
quelle  esp&ce  d'ouvriers  je  d&irerais  d'attirer  de  la  Saxe  dans  mes 
Etats, a  et  que  vous  aurez,  pour  cet  effet,  ä  engager  pröförablement  k 
tous  autres.    Je  m'y  röftre  donc  entiörement  pour  cet  article. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20698.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  mars  1772. 

Ce  n'est  qu'avec  peine  que  je  vois,  par  votre  rapport  d'hier,  que 
raa  chgre  sceur,  la  reine  de  Su&de,  est  trop  prävenue  de  ses  iddes  sur 
la  Constitution  presente  de  Su£de,3  pour  se  flauer  de  Ten  faire  revenir. 
Elles  ne  la  conduiront  cependant  jamais  k  son  but,  et  il  est  facheux 
de  dlsirer  quelque  chose,  saus  vouloir  se  servir  des  moyens  qui  sont 
seuls  capables  de  nous  la  faire  obtenir.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  lieu  de 
prtsumer,  tout  comme  vous,  que  la  Difcte  präsente  n'y  apportera  aucun 
changement,  et  que  les  cris  et  dissensions  y  continueront ,  k  la  v^ritd, 
jusques  ä  la  fin,  mais  sans  produire  la  moindre  alt&ation  sensible  dans 
la  forme  du  gouvernement. 

Quant  au  baron  de  Swieten,  au  contraire,  je  suis  persuadg  que 
les  nouvelles   que   vous  lui  avez  donn&s   de  l'accueil  favorable  que  la 

1  Nach  Bayern  und  Italien,  vergl.  Bd.  XXXI,  770.  771.  —  *  Der  König  wünschte 
Arbeiter  der  Seiden-,  Woll-  und  Baumwollenindustrie  nach  Preussen  zu  ziehen  (vergl. 
Bd.  XXXI,  770).  —  3  Auf  die  Mittheüung  des  Berichtes  Dönhoffs  Über  die  Lage  am 
Reichstag  (vergl.  Bd.  XXXI,  793.  Anm.  1)  hatte  die  Königin  Ulrike  geantwortet, 
„que  tont  le  monde  paraissait  6tre  las  de  la  Constitution  präsente,  et  que,  si  la  dis- 
positioD  actuelle  des  Itats  pouvait  conduire  a  un  changement,  il  6tait  naturel  que  le 
Roi  son  fils  tachat  d'en  profiter ;  .  .  .  que  la  cour  de  Russie  Itait  trop  occupee  pour 
pouvoür  y  mettre  de  1' Opposition ,  et  que,  si  cela  devait  mime  arriver,  il  vaudrait 
äutant  Ätre  gcrase*  que  de  rester  dans  Tavilissement  oü  la  Suede  se  trouvait  aujourd'huia. 
Einwürfen  Finckensteins  gegenüber  verhielt  sich  die  Königin  ablehnend. 


derntere  rdponse  de  sa  cour1  a  trouvö  ä  Petersbourg,3  lui  auront  fait 
plaisir;  et  comme  dans  l'arrangement  qui  est  k  present  sur  le  tapis, 
chacune  des  trois  cours  intlressees  trouve  son  corapte,  on  a  tout  lieu 
de  s'en  promettre   un  succ&s   rapide   et  qu'il  sera  portä  k  sa  perfection 

plus  t6t  qu'on  ne  pense.  „     ,      . 

„   S\     A    ,J  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20  699.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUÜDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  6  mars  1772. 

Ma  tr£s  ch£re  Soeur.  C'est  une  des  moindres  attentions  que  je 
puis  avoir,  ma  ch£re  soeur,  que  de  vous  coramuniquer  les  nouvelles 
qui  me  viennent  de  votre  royaurae.  Je  n'envisage  pas  la  crise  de  ces 
affaires  aussi  violente  que  vous  la  supposez,3  et  je  suis  presque  per- 
suadl,  ma  chfcre  soeur,  que  cette  Di&te  finira,  sans  qu'il  en  r&ulte 
grand'  chose,  et  sans  qu'il  y  ait  rdvolution  quelconque  qui  s'ensuive, 
parceque  les  conjonctures  gänerales  de  l'Europe  ne  se  prStent  point  a 
un  changement  considdrable,  et  je  ne  crois  pas  mfime  qu'il  est  ä  sou- 
haiter  ä  präsent,  vu  les  roauvaises  suites  qu'il  entrainerait  infailliblement ; 
ainsi,  ma  ch&re  soeur,  je  pense  que  vous  avez  tout  lieu  de  vous  trän- 
quilliser  sur  cet  article. 

Je  vois,  ma  ch£re  soeur,  que  vous  tachez  de  vous  amuser  le  mieux 
que  vous  le  pouvez,  dans  une  ville  qui,  pour  ce  moment-ci,  ne  fourait 
gufcre  de  varietds.  Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pu  prendre  sur  moi 
d'aller  k  Monbijou,  depuis  que  ceile  que  j'honorais  et  vgndrais  comme 
un  demi-dieu  sur  terre,  n'y  est  plus;4  j'ai  craint  que  ce  triste  Souvenir 
ne  rdpandit  de  la  noirceur  et  de  la  mälancolie  dans  mon  esprit  et  ne 
renouvelle  des  regrets  autant  sinc&res  qu'inutiles.  Je  ferai  pourtant 
raccommoder  la  maison,  ce  sanctuaire  qui  a  contenu  tout  ce  que  j'avais 
de   plus   pr&ieux  au   monde.     Je   suis   charme  que   le   parc  ait  votre 

1  In  der  Antwort  war  der  Beitritt  Oesterreichs  zu  dem  Vertrage  zwischen  Rass- 
land und  Preussen  über  die  Theilung  Polens  verheissen  worden  (vergl.  Bd.  XXXI, 
803.  865).  —  *  Finckenstein  hatte  Swieten  von  der  Erklärung  Panins  an  Solms  unter- 
richtet, „qu'il  se  proposait  de  mettre  dans  cette  negociation  toute  la  candeur  et  la 
bonne  foi  nlcessaires  pour  la  terminer  le  plus  promptement  qu'il  serait  possible,  au 
contentement  de  toutes  les  parties  int£ress6esa.  —  3  Königin  Ulrike  dankte  dem  König 
für  die  Mittheilung  des  Berichtes  Dönhoffs  über  die  Lage  am  Reichstag  (vergl.  Bd.  XXXI  r 
793.  Anm.  1).  „De  tjuelque  facpn  que  cette  affaire  tourne,  je  prlvois  qu'il  y  aura 
des  personnes  qui  en  seront  le  sacrince;  il  serait  fftchenx,  s'il  rencontrait  ceux  pour 
lesquels  je  m'  int  Presse."  Das  Schreiben  Ulrikes  ohne  Tagesdatum.  Vergl.  auch 
Nr.  20698.  —  ♦  Königin  Ulrike  schrieb  Über  den  Besuch  von  Schloss  Monbijou,  den 
Lieblingsaufenthalt  der  Königin-Mutter  Sophie  Dorothea:  „J'ai  parcouru  le  jardin  et 
la  maison  que  j'ai  trouvee  embellie;  c'est  dommage  qu'elle  commence  a  menacer  ruine, 
la  pluie  perce  les  plafonds  dans  presque  tous  les  appartements ,  et  les  meubles  com- 
mencent  ä  4tre  dljä  bien  endommages." 


approbation; z  quoiqu'il  est  ä  präsent  dans  son  ne"glige\  on  peut  pourtant 
juger  de  sa  distribution  et  des  promenades  qu'on  y  a  pratiqudes.  Je 
souhaiterais,  ma  chere  soeur,  que  vous  le  vissiez  en  6X6,  quand  20  ou 
30000  äroes  s'y  prominent,  qu'on  y  danse,  et  que  chacun  s'y  arause 
ä  sa  guise. 

J'ose  vous  dire  que  vous  6tes  la  seule  reine  de  l'Europe  qui  soit 
curieuse  de  voir  des  Etablissements  pour  l'£ducation  de  la  jeunesse ; 2 
ce  sont  des  moules  oü  Ton  forme  la  postäritö,  et  qui  influent  sur  les 
mceurs,  sur  les  connaissances  et  sur  la  facon  de  penser  du  siecle  futur. 
Pour  moit  qui  connais  le  gönie  de  la  nation,  ses  vices  et  ses  vertus, 
j'ai  eznployö  tous  mes  soins,  pour  que  ces  institutions  corrigeassent  les 
vices  et  augmentassent  les  bonnes  quatitls  nationales,  en  corrigeant  la 
paresse  d'esprit  et  en  exercant  davantage  la  jeunesse  ä  la  dialectique 
et  ä  raisonner  juste.  Si  je  ne  rgussis  pas  en  tout,  ces  soins  produiront 
pourtant  un  changement  avantageux  et  une  nuance  de  connaissances 
dont  notre  genlration  manque  beaucoup. 

Je    souhaite,   ma   chere   soeur,   de   vous   rendre  ce  sejour  le  plus 

agreable  qu'il  est  possible, 3  mais  pour  vous  y  prgparer  un  peu,  figurez- 

vous  que  vous   irez  dans  la  retraite  d'un   vieil   hermite  estropieS  qui,  ä 

la  vtfritg,   n'a   ni   rosaire  ni  crucifix  ni   nul  appareil  de  ddvotion  chez 

lui,    mais  qui  cependant  vit  trfcs  philosophiquement ,   ne  voyant4  qu'en 

petite  coropagnie,   se  rendant  justice   et  sentant  bien  lui-m£me  qu'il  est 

trop  rouilld  pour  le  grand  monde.    Ce  n'est  vraiment  pas  une  partie  de 

plaisir  k  proposer  un  tel  voyage,  mais  je  me  repose  entierement  sur  votre 

indulgence  et  sur  votre  amitid  —  si  cependant  ce  n'est  pas  en  abuser  — , 

qui  ne   fera   attention  qu'ä  la  r&eption   cordiale  et   sinc&re  d'un  vieux 

frfcre    et  ä   ses  intentions   plutöt  qu'aux   effets.    Je  suis  avec  autant  de 

considlration  que  de  tendresse,    ma  tres  chere  Soeur,   votre  fidele  fr6re 

et  serviteur 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Königin  Ulrike  schrieb  Aber  den  Besuch  des  Thiergartens,  der  erst  nach  ihrem 
Fortgang  von  Berlin  durch  Knobeisdorf  zum  Park  umgestaltet  worden  war:  „Le  parc 
est  nne  des  plus  belies  promenades  qu'on  puisse  avoir;  tout  ce  que  je  vois  ici,  est 
une  nouvelle  creation.  On  reconnatt  partout  la  main  de  mattre  de  celui  qui  est  si 
digne  de  l'6tre.tf  —  *  Königin  Ulrike  plante  den  Besuch  des  Cadettencorps  und  der 
1765  begründeten  Academie  des  nobles  (vergl.  (Euvres,  Bd.  9,  S.  75).  —  3  Der  König 
hatte  seine  Schwester  nach  Potsdam  eingeladen.  Am  6.  Mfirz  beauftragt  er  den 
General  von  Dieskau,  Zeichnung  und  Kostenanschlag  für  ein  „ Feuerwerk  von  einigen 
Raketen  nnd  Luftkugeln  und  mit  Vorstellung  den  Namenszuges  und  der  königlichen 
Krone,  wie  dergleichen  sonst  allhier  schon  executiret  worden",  einzureichen.  Der 
König  will  „jedoch  die  Kosten  dabei,  so  viel  möglich,  menagiret  wissen a.  Am 
9.  Mira  befiehlt  er,  den  Namenszug  der  Herzogin  von  Braunschweig,  die  ebenfalls 
nach  Potsdam  geladen  war,  hinzufügen  zu  lassen.  —  4  Wohl  verschrieben  für  „vivant". 


8     

ao  700.    AU  SECRÄTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  6  man  1772. 

Il  est  bien  ä  pr&umer  que  le  memoire  du  prince  de  Kaunitz  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  23  de  fcvrier, x  embarrassera 
extrfonement  le  ministöre  francais.  Mais  il  n'a  qu'ä  voir  comment  s'entendre 
au  sujet  de  son  contenu  avec  la  cour  de  Vienne. 

En  attendant,  l'escadre  que  son  ministre  de  marine8  veut  mettre 
en  mer,  3  ne  donnera  sürement  ombrage  ä  aucune  puissance,  et  il  n'y  a 
que  la  flotte  russe  qui  en  pourrait  prendre  quelque  soupcon. 

Au   reste,   il   a   pass4   par  ici   depuis   peu  trois  ofnciers  russes  en 

courrier  pour  Paris,  et  comme  j'ai  Heu  de  supposer  que  ce  sont  plutöt 

des  ofnciers  francais  qui  retournent  de  Pologne  dans  leur  patrie,  et  qui 

se  donnent   pour  ofnciers   russes,   afin   de  cacher  d'autant  mieux  leur 

qualit£,    vous   n'oublierez   pas  de  vous  informer  sous  main  [de]  ce  qui 

en  est,  pour  m'en  rendre  compte.  _     . 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20701.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  raars  1772. 

Votre  d£p6che  du  28  de  fövrier  dernier  m'a  6t6  fid&lement  rendue. 
Je  me  flaue  que  le  prince  d' Orange  et  le  duc  Louis  de  Brunswick 
voudront  bien,  Tun  et  l'autre,  me~nager  le  secret  de  la  confidence  que 
je  leur  ai  faite  sur  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  la  Russie  avec  la 
Porte,  aussi  bien  qu'ä  l'egard  de  la  facon  de  penser  de  la  cour  de 
Vienne  au  sujet  de  ces  mömes  affaires,4  et  ne  pas  dbruiter  les  infor- 
mations  que  vous  avez  €t6  charg£  de  leur  donner  lä-dessus  de  raa  part. 

La  conduite  du  ge'ndral  Yorke  ä  l'ögard  de  ce  qui  s'est  passl  avec 
la  reine  regnante  en  Danemark,  me  surprend  beaucoup;  eile  est  tres 
imprudente,  et  je  ne  l'aurais  jamais  cru  capable  et  aussi  peu  avisd  de 
divulguer,  comme  il  fait,  des  choses  qui  ne  conviennent  nullement. 5 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Sandoz  berichtete:  „Ce  memoire  .  .  .  rlpond  aux  dispositions  du  ministere 
francais  pour  les  Confede>es  de  Pologne.  ...  II  s'apergoit  que  1'Empereur  prötend  en 
tirer  un  droit  d'exiger  du  secours  de  la  France,  ä  propos  de  Vinfraction  faite  ä  sa 
garantie  sur  les  libertls  de  la  r6publique  de  Pologne;  son  attachement  pour  les 
Confldäres  ne  s'ltend  pas  jusqu'ä  vouloir  les  soutenir  d'une  maniere  aussi  ouverte  et 
aussi  särieuse,  et  son  irr&olution  et  sa  faiblesse  ne  lui  ont  encore  sugglre*  jusqu'ici 
aucune  rlponse  ä  y  faire."'  —  *  Boynes.  —  3  Nach  Sandoz  handelte  es  sich  um  ein 
Uebungsgeschwader  von  8  Linienschiffen.  —  ♦  Ueber  die  Aussicht  auf  baldigen  Frieden 
zwischen  Russland  und  der  Pforte  und  über  die  günstige  Haltung  des  wiener  Hofes 
(vergl.  Bd.  XXXI,  763).   —  3  Yorke  hatte,    nach  Thulemeiers  Bericht,  erzählt,   „que 


20702.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Solms  Übersendet,  Petersburg  25.  Februar,  Abschrift  der  (undatirten)  Antwort 
Panins  an  Golizyn  auf  dessen  Bericht  über  eine  Unterredung  mit  Kaunitz,  betreffend 
die  Mitwirkung  Österreichs  bei  der  Theilnng  Polens,1  mit  der  Aufforderung  an 
Kaunitz  zur  Mittheilung  der  Österreichischen  Forderungen,  sowie  Abschrift  des  „Plan 
d*nn  concert  arrSte"  entre  Sa  Majeste*  Imperiale  de  Toutes  les  Russies  et  Sa  Majeste" 
le  roi  de  Prasse,  consequemment  a  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  Pologne",  der 
den  Inhalt  des  Theilungsvertrags  zwischen  Russland  und  Preussen,*  mit  Ausschluss 
des  „Article  slparl  et  plus  secret",  enthält  und  durch  Golizyn  dem  wiener  Hofe  mit- 
getheflt  werden  soll. 

Panin  hat  zu  Solms  gesagt,  „que,  quoiqu'on  £tait  deja  convenu  de  ne  procöder 
a  la  prise  de  possession  effective  qu'au  mois  de  juin,3  il  osait  cependant,  Sire,  vous 
prier  tres-humblement  de  ne  point  faire  de  dlmarche  ulteneure,  avant  ce  temps,  qui 
püt  donner  aux  Polonais  lieu  de  soupconner  quelque  chose  sur  nos  projets  d'acquisition. 
Car,  quoiquM  ne  serait  plus  necessatre  de  faire  a  la  cour  de  Vienne  la  dlclaration 
dont  on  e*tait  convenu  dans  l'article  II  de  la  Convention,  ♦  il  faudrait  cependant 
annoncer  nos  intentions  a  la  Pologne  par  une  espece  de  manifeste  qui  ferait  connaitre 
a  la  nation  polonaise  les  motifs  de  nos  cours  dans  cette  dlmarche;  qu'il  croyait  qu'il 
faudrait  les  prendre  dans  des  raisons  uniquement  relatives  aux  troubles  de  la  Pologne 
et  s'entendre  pour  le  publier  en  mime  temps.  II  s'est  offert  d'lbaucher  un  tel  mani- 
feste comme  il  croit  qu'il  pourrait  convenir  povr  Votre  Majeste*  et  la  Russie,  et  dont 
la  cour  de  Vienne  mime  pourrait  se  servir,  et  de  l'envoyer  a  l'approbation  de  Votre 
Majestl.  Je  ne  doute  paa  que  l'intention  du  comte  de  Panin  ne  soit  parfaitement 
bonne,  et  que  son  manifeste  ne  pourra  peut-Stre  Ätre  agrle*  par  Votre  Majestä;  mais 
comme  les  choses  ne  se  fönt  pas  trop  vite  ici,  j'ose  vous  remettre,  Sire,  si  vous  ne 
jugerez  peut-Ätre  ä  propos  de  faire  fournir  vous-mdme  ä  ce  ministre  des  materiaux 
pour  une  teile  dlclaration." 

Potsdam,  6  mars  1772. 
J'ai  vu  avec  plaisir,  par  les  d£p6ches  dont  votre  courrier  est  chargä, 
la  fagon  amicale  dont  le  comte  Panin  entame  la  ndgociation  avec 
l'Autriche.  II  n'y  a  aucun  doute  qu'on  sera  bientdt  d'accord.  Le 
comte  Panin  leur  communique  les  articles  de  notre  Convention  qu'il 
convient  de  leur  faire  connaitre,  et  il  a  tr&s  prudemment  reservö  les 
articles  secrets  qu'il  ne  fallait  pas  leur  montrer.  Le  prince  Kaunitz 
craint  que  les  Francais  ou  les  Anglais  le  traversent  dans  cette  nögociation; 
c'est  pourquoi  il  se  hitera  d'acheminer  la  conclusion  de  ce  traite'  le 
plus  qu'il  pourra.  Je  suis  bien  aise  d'avoir  donnd  aux  Autrichiens  cette 
assurance  par  dcrit, 5  qui  les  lie  en  quelque  mani&re,  et  qui  les  empgchera 
de  vaciller  ä  Tavenir. 

la  cour  de  Copenhague  avait  expeMie  un  courrier  a  Votre  Majeste  pour  La  consulter 
sur  la  maniere  dont  on  pourrait  en  user  vis- ä- vis  de  la  Reine".  Für  die  Verhaftung 
der  Königin  Caroline  Mathilde  vergl.  Bd.  XXXI,  833. 

'  Vergl.  Bd.  XXXI,  802.  803.  805.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  860—864.  — 
1  VergL  Bd.  XXXI,  862.  —  *  In  Artikel  II  war  die  Mittheiiung  von  der  Besetzung 
der  polnischen  Gebietstheile  und  die  Aufforderung  zum  Beitritt  an  den  wiener  Hof  in 
Aussicht  genommen  (vergl.  Bd.  XXXI,  644).  —  5  Die  Versicherung  wegen  Beobachtung 
vollkommener  Gleichheit  bei  den  beiderseitigen  Erwerbungen  in  Polen  (vergl.  Bd.  XXXI, 
793.  847.  848).  .  .  . 
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Vous  me  deraandez  ä  peu  prfcs  de  quelle  maniere  on  pourrait  exposer 
nos  droits  ä  la  Pologne.  Je  crois  qu'un  manifeste  court  et  simple  sera 
ce  qu'il  y  aura  de  plus  convenable;  je  vous  en  envoie  ci- Joint  une 
esquisse1  que  vous  pourrez  montrer  au  comte  Panin,  et  qu'il  pourra 
corriger  comme  il  le  jugera  ä  propos.  Je  crois  qu'aprös  l'avoir  pn£sent£ 
aux  Polonais,  il  ne  conviendra  pas  de  röduire  l'affaire  en  guise  de  plai- 
doyer,  mais  que  les  trois  cours  d&larent  commune'ment  qu'elles  s'ätaient 
fait  raison  de  leurs  pr&entions,  dont  jamais  la  Pologne,  oü  il  n'y  avait 
aucune  justice,  ne  leur  eut  tenu  compte. 

A  pr&ent,  rien  ne  presse  pour  la  prise  de  possession,  et  le  comte 
Panin  n'a  pas  ä  craindre  que  mon  impatience  gäte  les  choses.  Cependant, 
je  suis  d'opinion  qu'il  faut  terminer  nos  affaires  en  Pologne,  avant  que 
le  congr&s  s'ouvre  en  Turquie. 

Quant  aux  Turcs,  on  leur  fera  facilement  digärer  ces  dlmembrements 
en  Pologne,  en  leur  insinuant  que  c'est  uniquement  en  leur  faveur  que 
les  Russes  leur  restituent  la  Valachie  et  la  Moldavie. a 

Quant   ä   vos  affaires,  j'attends3   votre  rdponse  sur  la  personne  ä 

qui  vous  voulez  que  votre  payement4  soit  fait.  „    , 

M  n  k  /  Fedenc. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Au  comte  de  Solms";  das  Datum  von  der 
Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


20703.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  mars  1772. 

Der  König  sendet  den  Bericht  von  Solms,  Petersburg  25.  Februar,  nebst  Bei- 
lagen (vergl.  Nr.  20702)  zur  Kenntnisnahme  an  Finckenstein. 

Vous  verrez  sur  la  fin  du  rapport  de  ce  ministre  que  le  comte 
Panin  dlsire  que  nous  annoncions  nos  intentions  ä  la  Pologne  par  une 
espece  de  manifeste,  afin  de  faire  connattre  ä  la  nation  polonaise  les 
motifs  de  nos  cours  dans  les  acquisitions  ä  faire,  et  qu'il  croit  qu'il 
faudrait  les  prendre  dans  des  raisons  uniquement  relatives  aux  troubles 
de  la  Pologne,  et  s'entendre  ensuite  pour  le  publier  en  m£me  temps. 
Cette  id£e  trouve  aussi  toute  mon  approbation,  ainsi  que  vous  verrez 
plus  amplement  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  au 
comte  de  Solms;5  de  sorte  que  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse  que 
de  prlparer  l'esquisse  d'un  tel  manifeste  et  de  me  l'adresser  le  plus 
tot  possible,  afin  de  pr^venir  ce  ministre  et  la  faire  partir  avec  ces 
mftmes  ordres  par  l'ordinaire  de  mardi  prochain6  au  plus  tard. 

En  attendant,  je  ne  puis  qu'applaudir  ä  la  precaution  que  le  comte 
Panin  a  prise  de   ne  donner  connaissance  ä  la  cour  de  Vienne  que  du 

1  Vergl.  Nr.  20703  und  20718.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  873.  —  3  Vorlage: 
„j'entends*.  —  4  Die  Belohnung  von  20000  Thalern  fttr  den  Abschluss  des  Vertrages, 
vergl.  Bd.  XXXI,  860.  —  5  Vergl.  Nr.  20702.  —  6  10.  März. 


—    II    — 

corps  de   notre  Convention   seeröte,    sans  rien   toucher  de  son  article 

selparä  et  plus   secret.     Cette  räserve  est  trfcs  sage,   puisqu'elle  dloigne 

tout  soupcon  et  präjudice  qai  aurait   pu  r&ulter,  sans  cela,   de  cette 

communication. 

J'attends  donc  avec  impatience   le  projet  du  manifeste  en  question 

pour  le  joindre  k  mes  ordres.  „    , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


20704.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  7.  März  1772. 

Ich  habe  Eure  fünf  Berichte  vom  2.  und  3.  dieses  erhalten,  und 
wenn  Ich  Euch  zuvörderst  vor  den  Mir  abermals  übersandten  Rekruten 
hierdurch  danke,  auch  Eure  weitere  Anzeige  wegen  des  Getreideankaufs 
auf  der  Weichsel,  sobald  Ihr  Euch  desfalls  mit  dem  Kammerpräsidenten 
von  Domhardt  werdet  besprochen  haben,  anwärtig  sein  werde,  so  wird 
hiernächst  Mein  Generalmajor  von  Anhalt,  welcher  heute  früh  nach 
Polen  von  hier  abgegangen  ist,  bei  Euch  bereits  angekommen  sein; 
und  da  derselbe  behufs  der  bessern  Subsistance  der  Truppen  und  Be» 
förderung  der  Getreidelieferung  die  Postirung  weiter  vorzuziehen  an- 
gewiesen  ist,1  so  werdet  Ihr  dadurch  ungleich  mehr  Terrain,  das 
Lieferungsgeschäfte  aber  dadurch  sicher  weit  stärkern  Fortgang  gewinnen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


20705.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  mars  1772. 

J'ai  vu,  par  votre  d6p6che  du  18  de  fe*vrier,  le  retard  que  le  paye> 
raent  des  subsides  de  la  France  k  la  cour  oü  vous  6tes,  souffre,  et  le 
subterfuge  que  le  ministere  de  Versailles  vient  de  mettre  en  ceuvre  pour 
le  reculer.2  C'est  k  quoi,  je  crois,  doivent  s'attendre  tous  ceux  qui  se 
trouvent  avoir  actuellement  des  prätentions  k  la  Charge  de  la  France. 
Ils  courent  risque  de  n'en  recevoir  rien  ou  bien  peu  de  chose  dans  le 
moment  prlsent.  Aussi  le  payement  des  subsides  k  la  Suede  sera 
vTaisemblablement  sujet  k  bien  des  irrggularitäs,  et  si,  outre  cela,  comme 
on  pr&end,  le  parti  francais  en  a  ddjä  effectivement  antieipe'  quelques 
sommes,  on.peut  compter  de  n'en  retirer  absolument  rien. 

1  Laut  Cabinetserlass ,  Potsdam  6.  März,  hatte  Anhalt  die  Befehle  wegen  der 
„Veränderung  und  des  Vorrücken»  der  Postirung"  in  Polen  mündlich  vom  König  am 
6.  empfangen.  [Berlin.  Generalstabsarchiv.]  —  *  Nach  Dönhoffs  Bericht  handelte  es 
sich  nicht  um  einen  Zahlungsaufschub,  sondern  um  einen  Abzug  von  der  Rate,  den 
Frankreich  machen  wollte. 
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Au  reste,  les  avis  donnäs  au  Staat  dont  vous  faites  mention,  tou- 
chant  les  ravages  de  la  peste  dans  la  ville  de  Ladoga  et  aux  environs 
du  lac  de  ce  nom,  sont  certainement  controuvls,  et  vous  avez,  par 
consgquent,  grande  raison  de  les  regarder  destitugs  de  fondement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

20706.     AUX  MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


rinckenstem  und  Hertzberg  über- 
senden, Berlin  7.  Min,  ein  Schreiben 
des  Herzogs  von  Curland,  d.  d.  MiUu 
15.  Februar,  mit  der  Meldung,  der  Herzog 
unterbreite  dem  Könige  seinen  Streit  mit 
•der  Herzogin ;  sie  seien  einig  über  Schei- 
dung und  Dotation,  aber  nicht  über 
Sicherstellung  der  Dotation.1 


[Potsdam,  mars  1772.] 

Ayez  la  bontö  de  lui  rdpondre 
que,  vu  les  circonstances ,  il  eHait 
bon  qu'ils  fus6ent  d'accord  sur  le 
principal,  et  que  j'espgrais  qu'ils 
le  seraient  bientöt  sur  le  reste. a 


Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Berichte  der  Minister.      F  e  d  e  r  i  C. 


20  707.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  mars  1772. 

Apr&s  tous  les  ordres  imm£diats  que  je  vous  ai  adressäs  depuis 
une  huitaine  de  jours,  je  n'ai  rien  de  fort  essentiel  k  ajouter  sur  votre 
rapport  du  21  de  fevrier  dernier,  qui  vient  de  m'&re  fidfcleraent  rendu. 
Ceux  du  29  du  mdme  mois3  vous  auront  d€)k  appris  les  nouvelles 
propositions  de  la  cour  de  Vienne  et  les  diflförentes  variations  des 
principes  et  des  vues  du  prince  de  Kaunitz.  II  a  renoncd,  k  präsent, 
ä  l'acquisition  de  Beigrade  et  de  la  Servie;  il  y  substitue  celle  d'une 
partie  de  la  Pologne,  et  j'ai  m£me  Heu  de  prdsumer  qu'il  agit  assez 
rondement  dans  cette  occasion,  et  qu'il  n'y  a  au  moins  aucune  ruse  ou 
artince  k  apprdhender  pour  nos  deux  cours.  En  effet,  les  suites  qui  en 
pourraient  rösulter  pour  sa  propre  cour,  seraient  trop  ficheuses ;  au  lieu 
qu'en  dupant  la  France,  l'dtat  de  faiblesse  et  d'engourdissement  de  cette 
puissance  lui  [est]  un  garant  assure*  contre  son  ressentiment.  L'empresse- 
ment  avec  lequel  il  travaillera  k  Pdtersbourg  pour  porter  son  nouveau 
plan  k  sa  perfection,  nous  en  fournira  bientöt  une  nouvelle  preuve,  et 
vous  ne  manquerez  pas  d'y  £tre  attentif  pour  m'en  rendre  compte. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  d'observer  le  parfait  accord  qui  se 
trouve  entre   mes  sentiments   et  ceux   du  comte  de  Panin  sur  tous  ces 


1  Vergl.  Bd.  XXXI,  832.  —  *  Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines 
Handschreibens  aufgesetzte  Antwort  ist  BerUn  7.  März  datirt.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI, 
Nr.  20681. 
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diffe'rents  objets,  et  que  nos  idles  se  rencontrent  si  bien  qu'il  ne  saurait 

qu'en  r&ulter  les  plus  grands  avantages   pour  les  int£r£ts  communs  de 

nos  deux  cours.  _,    , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


20708.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mars  1772. 

Je  m'apercois,  par  votre  dernier  rapport  du  29  de  fdvrier,  que 
vous  n'&tes  pas  encore  instruit  du  nouveau  changement  dans  les  vues 
de  la  cour  oü  vous  fites,  et  c'est  ce  qui  m'engage  ä  vous  en  raettre 
entierement  au  fait  par  la  präsente.  Vous  saurez  donc  que,  le  baron 
de  Swieten  m'ayant  demandä,  il  y  a  passe*  huit  jours,  une  audience,  ce 
ministre  m'a  fait  connaitre  que  sa  cour,  apres  avoir  pesö  plus  mürement 
la  Situation  actuelle  des  affaires  gdnerales,  s'ätait  däterminäe  a  renoncer 
ä  l'acquisition  de  Beigrade  et  de  la  Servie;  qu'en  revanche  et  pour 
soutenir  la  balance  du  Nord,  eile  preTdrait  de  prendre  e*galement  sa 
part  de  la  Pologne,  ä  condition  toutefois  que  nos  trois  portions  fussent 
egales,  et  que,  pour  cet  effet,  le  prince  de  Lobkowitz  avait  ordre  de 
proposer  ä  Pgtersbourg  un  accord  entre  les  trois  cours  pour  le  partage 
en  question. x 

Cette  ddclaration  m'a  fait  un  tres  sensible  plaisir.  Elle  dissipe 
toute  apprdhension  pour  de  nouveaux  troubles,  et  eile  me  parait,  en 
m&me  temps,  un  acheminement  assurd  ä  l'accommodement  de  ceux  qui 
subsistent,  sans  compter  qu'elle  apporte  de  grandes  facilites  aux 
acquisitions  que  je  compte  de  faire  en  Pologne. 

Vous  rae  garderez  toutefois  le  secret  le  plus  absolu  sur  cette 
Insinuation,  et,  malgre  la  reserve  que  le  prince  Kaunitz  a  observee 
vis-a-vis  de  vous  ä  son  ^gard,  je  suis  cependant  tres  persuadd  que  ni 
vous  ni  aucun  autre  ministre  oranger  lui  donne,  dans  les  conjonctures 
actuelles,  tant  d'ombrage  que  l'ambassadeur  de  France.2  En  effet,  si 
la  France  apprenait  la  moindre  chose  de  la  negociation  actuelle  de  la 
cour  de  Vienne,  eile  en  ferait  sürement  beaucoup  de  bruit  et  remuerait 
ciel  et  terre  pour  la  contrecarrer ;  au  lieu  que,  des  qu'elle  sera  par- 
venue  ä  une  certaine  consistance,  que,  selon  toutes  les  apparences,  eile 
ne  tardera  pas  de  prendre,  il  ne  s'agira  plus  que  de  lui  en  faire  des 
excuses  et  de  donner  ä  cette  ddmarche  les  couleurs  les  plus  propres 
pour  apaiser  la  Jalousie  des  autres  puissances.  Apres  tout,  il  faudra 
alors  bien  que  la  France  fasse  bonne  mine  k  mauvais  jeu,  et  qu'elle 
acquiesce  au  partage  que  nous  ferons,  sa  faiblesse  actuelle  ne  lui 
permettant  point  d'y  regimber. 

>  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20680.  —  *  Vergl.  Nr.  20695. 
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Quant  aux  nouvelles  de  Cracovie,  les  miennes  ne  parlent  jusques 
ici  que  du  faubourg,  auquel  les  Conf<6d6r&  ont  mis  le  feu ; x  mais,  comme 
les  Russes  ne  manqueront  pas  d'attaquer  le  chiteau  pour  s'en  remettre 
en  possession,  et  que  les  Con(6d6r6s  tächeront  de  soutenir  les  agsiegds 
par  un  nouveau  secours,  il  est  bien  a  pr&umer  qu'une  bonne  partie 
de  cette  ville  court  risque  d'fttre  ruinge. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


20  709.    AN  DEN  OBERST  VON  LUCK. 

Extract    für    die    Cabinetsvorträge :    |  Potsdam,  8.  Marx  1772. 

Luck  meldet,  „dass  anjetzo  in  KÖniggr&tz  ; 

«in  Magazin,   jedoch   nur  von  Roggen,   j  Danke     vor    Nachricht       Das 

angeleget   wird,    und    dass   daselbst  seit  ;   Magazin  ist  bloss  VOFS  Land,    und 
kurzem    1300  Fuhren  Korn,  wovon  eine  j  was    von   italienischen    Regimenter 
jede  20  Scheffel,  nach ^Berliner  Maass  ge-   j   erwähnet       kann     darauf    fech 
rechnet,  geladen  gehabt,  von  zwei  Meilen   :  .  .  ' 

hinter  Wien  angekommen,  und  würde  ver-   j   dass  «  eine  falsche  Zeitung  ist. 
sichert,    dass    obgedachtes   Magazin    nur  j 

bloss,  um  dem  Getreidemangel  in  Böhmen  abzuhelfen,  angeleget  würde,  und  ginge 
die  Rede,  dass  verschiedene  österreichische  Regimenter,  so  bishero  in  Italien  gestanden, 
nach  Böhmen,  welches  er  zu  verificirea  suchen  wird,  kommen  sollten". 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort. 


20  710.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  8.  März  1772. 

Noch  bin  Ich  in  der  Erwartung  Eurer  näheren  Berichte.  Inzwischen 
mag  Ich  keinen  längeren  Anstand  nehmen,  Euch  von  der  in  denen 
politischen  Absichten  des  wienerschen  Hofs  erfolgten  grossen  Verände- 
rung Nachricht  zu  ertheilen.  Auf  Belgrad  und  Servien  hat  derselbe 
nunmehro  förmlich  renunciiret  und  will  dagegen,  sowie  Ich  und  Russ- 
land ,  in  Polen  seine  Acquisitiones  machen. a  Wir  sind  auch  hierunter 
mit  diesem  Hof  bereits  eins  geworden. 

Ihr  werdet  aber  von  diesem  allem  Euch  noch  nichts  entfallen 
lassen,  sondern  vielmehr  darüber  ein  tiefes  Stillschweigen  beobachten. 
Sollte  hingegen  die  Pforte  Euch  darüber  am  ersten  besprechen  lassen 
und  Ihr  merken,  dass  dieselbe  darüber  in  Schrecken  und  Erstaunen 
gerathen  wäre,  so  könnet  Ihr  derselben  darauf  wohl  bemerken  machen, 
wie  das  einzige  Mittel,  derselben  die  Moldau  und  Walachei  bei  dem 
Frieden  wieder  zu  schaffen,  gewesen  sei,  Russland  auf  Polen  einige 
Entschädigung  zu  verschaffen ;  Ich  aber  und  Oesterreich  hätten,  um  die 
Balance  gegen  Russland  in  Norden  zu  behalten,  nicht  anders  gekonnt, 

1  Nach  Edelsheims  Bericht  sollte  der  grösste  Theil  der  Stadt  niedergebrannt 
sein.  —  *  Vergl.  Nr.  20708« 
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als  gewisse  gegründete  Ansprüche  auf  Polen  bei  dieser  Gelegenheit 
gleichfalls  geltend  zu  machen  und  unsere  beiderseitige  Antheile  nach 
demjenigen  einzurichten,  welchen  Russland  davon  an  sich  zu  bringen 
gedächte.  Das  müsste  auch  der  Pforte  um  so  lieber  sein,  als  wenn 
sie  von  ihren  eigenen  Provinzien  etwas  verlieren  sollte ;  und  Ihr  könnet 
hierbei  noch  im  Vertrauen  hinzufügen,  wie  Ich,  als  ihr  guter  Freund, 
ihr  sehr  anrathen  wollte,  ihren  Frieden,  so  gut  als  sie  immer  könnte, 
mit  Russland  zu  schliessen  und  zu  beschleunigen,  damit  nicht,  wenn  sie 
dabei  zu  viele  Schwierigkeiten  machte,  Oesterreich,  wie  Ich  sehr  zu  be- 
sorgen Ursach  hätte,   Russlands  Partei  nehmen  und  dadurch  das  Spiel 

für  sie  noch  weit  gefährlicher  werden  möchte.  ^   .  . 

e  Friderich.1 

Nach  dem  Concept. 


20 7 ii.     AU  MINISTRE  DfiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  man  1772. 

Il  s'agit  de  deux  choses  pour  la  Pologne,  dont  la  premifcre  doit 
consister  dans  une  declaration  glnlrale  de  nos  droits  pour  nous  mettre 
en  possession  des  palatinats  que  nous  allons  oecuper. a  La  seconde 
doit  fttre,  selon  moi,  une  dlduction  de  nos  droits,  dans  laquelle  nous 
£talons  nos  prätentions  et  les  rev&tissons  des  plus  belies  couleurs.  Ce 
premier  projet  de  declaration  ne  demande  pas  tant  de  soins  et  peut 
&tre  minute*  tout  de  suite;  pour  le  second,3  il  faut  qu'il  soit  fait  ä  tftte 
röflechie,  mais  il  faut  incessamment  y  travailler  pour  qu'il  soit  en  e*tat 
d'fitre  represente'  avec  celui  des  Russes  et  des  Autrichiens. 

Le  comte  Panin  ddsire  que  nous  lui  communiquions  ces  pieces, 
et  il  ne  faut  pas  lui  rendre  lenteur  pour  lenteur,  surtout  dans  un  sujet 
aussi  interessant.  J'attends  donc  ce  que  vous  pourrez  minuter  sur  ce 
sujet,  pour  le  faire  partir  incessamment.     Adieu,  mon  eher  comte. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dar  Ausfertigung.  Eigenhändig.  Das  Datum  von  der  Cablnetskanzlei  hinzugefügt. 


20712.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mars  1772. 

Voulant  tout  preparer  pour  le  temps  de  la  prise  de  possession  de 
ma  nouvelle  acquisition,  il  faut  que  je  sache  ce  qu'il  convient  d'observer 
en  cette  occasion.     Le  plus  essentiel,  ä  mon  avis,  sera  sans  doute: 

1  °  Apres  avoir  pris  possession ,  de  faire  prfiter  le  serment  de 
tldelte; 

1  Am  8.  Mira  sendet  der  König  obigen  Erlass,  sowie  die  an  Solms  und  Edels- 
heim  (Nr.  20707  und  20708)  abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein.  —  *  Vergl. 
Nr.  20702  und  20703.  —  3  In  der  Vorlage:  „la  seconde". 
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a°  De  faire  planter  les  poteaux  de  limites; 

3°  De  renvoyer,  tout  de  suite,  en  Pologne  les  palatins  et  starostes 
y  possessionis  et  s'accommoder  avec  les  autres  qui  ont  leurs  terres 
dans  le  pays. 

Voila  les   points  que  je   pense   prdförablement  nlcessaires.     Vous 

voudrez  bien   ra'en  dire  votre   sentiment,   en  y  ajoutant  ceux   que  je 

pourrais  avoir  oublids.  „     «    _. 

r  r  eaeric. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20713.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  8  [man  1772]. 

Mon  eher  Frere.  Vous  me  faites  beaueoup  de  plaisir  de  vouloir 
venir  ici. x  J'y  rassemblerai  ce  que  je  pourrai  des  ddbris  de  notre 
faraille,  et  je  tächerai  de  varier  1' uniform  itö  de  la  vie  de  la  campagne 
pour  que  mes  sceurs  ne  s'ennuient  pas  chez  moi. 

Pour  ä  prdsent,  mon  eher  fröre,  je  suis  presque  au  bout  de  mon 
travail.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  considerable ,  est  fait,  et  la  Convention 
dont  il  s'agit  ä  präsent  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens,  ne  fera  pas 
naitre  des  diflicuU£s,a  parceque  d'avance  on  est  convenu  des  prineipes, 
et  que  le  comte  Panin,  pour  finir  avec  les  Turcs,  se  hftte  autant  de 
conclure  avec  les  Autrichiens  que  le  prince  Kaunitz,  de  son  cöt6,  se 
presse  de  terminer  cette  affaire,  de  crainte  que  les  Francais  n'en  sotent 
instruits  avant  la  conclusion.3 

Mon  ouvrage  pour  le  plan  de  rendre  l'armde  mobile,  pour  les 
de*penses  de  deux  armdes  et  m£me  du  corps  d'observation  est  achevtf. 
Le  plan  de  l'administration  de  la  Prusse  polonaise  Test  de  m6me.  Je 
Tai  envoyä  ä  Domhardt  pour  le  rectifier,  autant  qu'il  le  pourra,  et  pour 
se  mettre  au  fait  de  ce  qu'on  peut  apprendre,  sans  donner  des  soupcons, 
jusqu'au  temps  oü  nous  prendrons  possession;  et  alors  il  faudra  tächer 
de  döbrouiller  la  confusion  de  l'administration  polonaise,  arranger  tout 
sur  un  nouveau  plan  et  rectifier,  en  m£me  temps,  tous  les  vices  de 
l'administration  pre'cddente.  Cela  demandera  ma  presence  et  m'obli- 
gera  ä  m'y  rendre,  des  que  nos  allie's  auront  marque'  le  jour  qu'ils  se 
mettront  en  possession  de  leur  part. 

Le  comte  Panin  s'imagine  qu'apr&s  le  pas  qu'a  fait  la  cour  de 
Vienne,  qu'il  n'y  aura  rien  de  plus  facile  qu'ä  former  une  triple  alliance 

1  Prinz  Heinrich  dankte,  Berlin  5.  März,  dem  König  für  die  Einladung  nach 
Potsdam  anlässlich  des  Besuchs  der  Königin  Ulrike  von  Schweden.  —  2  Prinz  Heinrich 
schrieb:  „II  est  ä  d&irer  que  ce  qui  reste  encore  ä  n6gocier  entre  les  trois  puissances, 
ne  traine  pas  en  longueur;  on  peut  s'en  flauer  apres  ce  que  vous  daignez  me  dire, 
mon  tres  eher  frere,  que  le  comte  Panin  a  promis  qu'il  ne  tarderait  pas  a  signer  le 
traite"  avec  les  Autrichiens ;  mais,  malheureusement,  les  moments  du  comte  Panin  fönt 
des  journees  entieres  pour  d' autres."  Das  angezogene  Schreiben  des  Königs  liegt 
nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  13. 
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avec  eile.1     Je  le  laisse  se  remplir  de  cette  idee,  qui  Je  flaue,  qupique 

je  sois  bien  6\o\gn6  de  croire  que  jamais  la  cour  de  Vienne  s'y  prgtera, 

et,  supposl  qu'elle  le  fit,  cela  ne  serait  pas  un  mal  pour  nous  et  contri- 

buerait   peut-Stre   ä   maintenir   la  tranquillitä   generale   quelques  ann&s 

de  plus. 

J'espere,   mon  eher  frere,   que  la  belle  saison  qui  commence,  vous 

favorisera  durant  votre   sejour  de  Rheinsberg, a   et  que  j'aurai  la  satis- 

faction  de  vous  revoir  ici  en  bonne   sant€  et  de  vous  assurer  de  vive 

voix  de  tous   les  sentiments  affectueux   et  tendres  avec  lesquels  je  suis, 

mon  eher  Frfcre,  votre  fidele  frfcre  et  serviteur  _,     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20714.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  mars  1772. 
Je  suis  surpris  d'apprendre  que  la  marine  hollandaise  ait  6t6 
negligäe  de  la  maniere  que  vous  le  rapportez  dans  votre  de*p&che  du 
3  de  ce  mois;3  mais  pour  ce  qui  regarde  les  diförents  departements 
d'amiraute*  dont  eile  est  composge,  tandis  que  celle  d'Angleterre ,  qui 
lui  est  infiniraent  supeneure,  se  trouve  bornde  a  un  seul,  c'est  un 
arrangement  que,  selon  moi ,  la  Constitution  de  la  ^publique  des 
Provinces  Unies  a  rendu  ndeessaire.  Sa  marine  e"tant  rdpartie  sur 
plusieurs  provinces,  distinetes  les  unes  des  autres,  cette  repartition 
requdrait  aussi  des  Colleges  differents  et  au  nombre  oü  ils  sont  a  l'heure 
qu'ü  est.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  cette  fois-ci  en  rdponse. 
Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


20715.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1772. 
La  France  marquant,  dans  le  moment  präsent,  une  aversion  deci- 
dde  pour  la  guerre  et  continuant  ses  efforts  pour  aecommoder  tous  les 
diförends  entre  l'Angleterre  et  TEspagne,  il  y  a  toute  apparence  que 
la  tranquillite*  entre  les  deux  derni&res  puissances  se  soutiendra  encore 
quelque  temps.     Mais  je  ne  suis  pas  moins  persuad£  que  l'influence  du 

1  Vergl.  Bd.  XXXI,  803.  809.  —  *  Prinz  Heinrich  wollte  am  15.  März  von 
Berlin  nach  Rheinsberg  zurückkehren.  —  3  Thulemeier  berichtete:  „Les  amirautes  sont 
chargees  de  dettes,  celle  de  Nord- Hollande  et  de  Frise  n'ont  peut-elre  chaeune  pas 
deux  vaiaseaux  a  leur  disposition" ;  es  fehle  der  letzteren  an  Geld  zur  Besoldung  eines 
Admiral-Lieutenants.  „II  est  apparent  qu'il  y  a  un  vice  cache*  dans  l'administration 
de  la  marine. " 

Correap.  Friedr.  II.    XXXII.  2 
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lord  Bute  dans  les  affaires  britanniques  sera  toujours  la  m6me, l  par  le 

canal  de  son  neveu, a  et  que  son  Systeme  prtdormnera  dans  le  ministäre 

jusques  k  1'eSpoque  oü  la  Reine  prendra  plus  d'ascendant  sur  l'esprit  du 

Roi  son  6poux  et  aura  la  principale  voix  au  chapitre.    Ce  n'est  qu'alors 

qu'on    pourra    se    flatter    de    voir    adopter    d'autres   principes    dans    le 

gouvernement  britannique;    mais,  jusques  lä,  j'ai  tout  lieu  de  pr&umer 

que  tout  restera  in  statu  quo. 

En  attendant,  la  cour  fait  tr&s  bieny  selon  votre  rapport  du  25  de 

fcvrier,   de   rester    tranquille   sur   le  sort   de  la  reine  de   Dänemark.3 

Si  eile  voulait  prendre  son  parti  trop  chaudement,   le  Danemark,   pour 

justiner  la   conduite   qu'il   tient   ä  son  6gard,    pourrait   bien   se  croire 

autorisd  ä  publier  diflferentes  anecdotes4  qui  couvriraient  cette  Princesse 

d'opprobre  et  de  confusion  aux  yeux  de  l'univers.  „     . 

rr  '  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20716.     AU  SECRJ&TAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Sandoz  berichtet,  Paris  26.  Februar,  in  Ergänzung  früherer  Meldung,  5  dass  zur 
Zeit  des  Vormarsches  preussischer  Truppen  in  Polen  der  wiener  Hof  eine  Denkschrift 
an  Frankreich  gerichtet  und  unter  Hinweis  auf  das  preussisch-russische  Einverständnis 
und  die  Gefahr  einer  Theilung  Polens  verlangt  habe,  „de  rlclamer  les  garanties  des 
trait^s  de  Vienne  et  de  Versailles  de  l'annee  1735  oü  Ton  s'engageait  de  maintenir 
les  libert£s,  les  droits  et  les  franchises  de  ce  rovaume".  Die  Aufforderung,  eine 
gemeinsame  Erklärung  in  diesem  Sinne  abzugeben ,  habe  die  französische  Regierung 
abgelehnt,  mit  der  Begründung,  dass  die  Garantie  sich  lediglich  auf  die  freie  Königs- 
wahl in  Polen  beziehe.  Daraufhin  habe  der  wiener  Hof  eine  zweite  Denkschrift  ttber- 
sandt  und  auf  den  Versailler  Vertrag  vom  18.  September  1735  sich  berufen,  „oü  la 
France  ne  voulut  point  se  pr£ter  ä  aucunes  propositions  de  paix,  que  les  libertes  de 
la  Pologne  ne  fussent  reconnues  de  toutes  les  puissances  belliglrantes".  Die  öster- 
reichische Denkschrift  schliesse  mit  der  Erklärung,  „que  la  France  ne  peut  se  refuser, 
en  vertu  de  sa  garantie,  d' aviser  a  tous  les  moyens  imaginables  pour  empdcher  le 
demembrement  de  la  Pologne".  Ludwig  XV.  beharre  bei  seiner  gänzlich  ablehnenden 
Haltung,  wolle  jedoch,  um  den  wiener  Hof  nicht  zu  verstimmen,  seine  Weigerung  in 
eine   mildere  Form   kleiden.     „L'on   est  ä  chercher  et  ä  imaginer  une  rlponse  de  ce 

genre.a 

Potsdam,  9  mars  1772. 

Je  suis  trfcs  satisfait  des  ddtails  interessants  que  vous  avez  su  vous 
procurer  sur  le  memoire  de  la  cour  de  Vienne  relativement  au  demem- 
brement de  la  Pologne  et  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  dans 

1  Maltzan  berichtete:  „Bute  conservera  certainement  toujours  un  degre"  d'influence 
par  son  Systeme,  qui  a  €U  adopte\  et  qui  favorise  tant  le  pouvoir  de  la  cour,  je  veux  dire, 
le  Systeme  qui  regarde  les  affaires  int6rieures;  car,  [quant]  aux  affaires  et  connexions  an 
dehors,  tout  depend  des  circonstances."  —  *  Gemeint  ist  vielmehr  Butes  Bruder,  Stuart 
Mackenzie  (vergl.  Bd.  XXXI,  79*)-  —  3  Maltzan  berichtete:  „II  n'en  est  meme  pas 
plus  question  ici,  comme  si  cet  evenement  ne  füt  jamais  arrive\a  —  4  Ueber  ihre 
Beziehungen  zu  Struensee,  der  mit  ihr  am  18.  Januar  verhaftet  worden  war  (vergl. 
Bd.  XXXI,  833).  —  5  Vergl.  S.  8. 
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votre  rapport  du  26  de  fevrier  dernier.     En  attendant,   vous  ferez  trfcs 

bien  de  vous  tenir  toujours  clos  et  boutonnl  sur  cet  article  et  de  laisser 

babiller  les  autres  ä  leur  fantaisie. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  du  ddpart  du  marquis  de  Pons  pour 

se  rendre   ä   ma  cour,1    j'ai   lieu   de   presumer  que,    des   que   le   duc 

d'Aiguiüon  apprendra  que  j'ai   nommä  le   baron   de  Goltz   pour  mon 

envoye'  en  France,2  il  ne  tardera  pas  ä  i'accdlerer.  „     .      . 

J  '  *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20717.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  man  1772. 

Mes  dernieres  lettres  de  France3  qui  viennent  de  m'entrer, 
foumissent  un  nouveau  commentaire  sur  le  jugement  que  j'ai  porte  de 
la  politique  du  prince  de  Kaunitz.  La  copie  ci-jointe  vous  fera  voir 
que  ce  n'est  qu'apres  avoir  fait  des  tentatives  inutiles  pour  obtenir  du 
secours  en  France  et  int&esser  cette  couronne  contre  le  dlmembrement 
de  la  Pologne,  qu'il  est  accddd  ä  l'accord  fait  ä  cet  egard  entre  moi 
et  la  Russie,  et  qu'il  cherche  raaintenant  ä  duper  cette  puissance  sur 
ses  nouveaux  engagements.  On  voit  par  lä  de  quoi  ce  ministre  est 
capable  et  que  les  inendes  sourdes  et  l'intrigue  fönt  les  principaux 
mobiles  de  sa  politique. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  mon  embarras  sur  les 
nouvelles  contenues  dans  la  requÄte  ci-jointe  de  quelques  nggociants  de 
Königsberg4  au  sujet  de  la  re'solution  que  les  gdneraux  russes  ont  prise 
de  döfendre  toute  exportation  des  grains  de  Lithuanie  vers  mon  royaume 
de  Prasse.  Cette  defense  deTange  entierement,  selon  le  rapport5 
egalement  ci-joint  de  mon  prdsident  de  Domhardt,  mes  vues  de  pourvoir 
par  ces  grains  ä  l'entretien  et  ä  la  semaille  de  mes  sujets,  et  il  me 
semble  que,  dans  les  conjonctures  oü  nous  nous  trouvons  actuellement, 
la  Russie  pourrait  bien  lever  cette  defense  en  faveur  de  mes  ßtats  ou 
du  moins  permettre  la  sortie  de  ces  grains  que  mes  sujets  ont  d6jk 
arr£tes  et  achetgs,  avant  que  cette  defense  a  eu  lieu.  Vous  n'oublierez 
donc  pas  de  faire,  ä  ce  sujet,  des  repr&entations  convenables  lä  oü  il 
appartient,  et  de  vous  donner  tous  les  mouvements  imaginables  pour 
faire  rävoquer  cette  defense  ou  du  moins  pour  y  apporter  les  inodi- 
ncations  ne'cessaires  pour  le  soulagement  de  mes  peuples. 

L'affaire  des  pauvres  marchands  de  Königsberg  est  tres  interessante, 
et,  dans  cette  annee  de  disette ,    nous  aurons  bien  de  la  peine  d'e*viter 

1  Als  Gesandter  (vergl.  Bd.  XXXI,  839).  Sandoz  berichtete  über  eine  Erkrankung 
von  Pons.  —  *  Vergl.  S.  1.  —  3  Vergl.  Nr.  20716.  —  ♦  D.  d.  Königsberg  i.  Pr. 
3.  März.  Die  Kaufleute  hatten  Contracte  für  Getreidelieferungen  aus  Litauen  ab- 
geschlossen und  zum  Theil  das  Geld  schon  bezahlt  —  5  D.  d.  Königsberg  3.  März. 
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la  famine,  s'il  n'est  pas  permis  ä  ces  raarchands  de  recevoir  les  bles 
de  la  Pologne  pour  lesquels  ils  ont  ddjä  contractu.  Tichez  de  vous 
interesser  pour  eux.  U  ne  s'agit  que  de  la  permission  limitöe  de  leur 
laisser  recevoir  le  grain  de  la  Lithuanie   sur  lequel  ils  ont  dejä  donn£ 

*•  arrhes-  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


20718.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  und  Hertzberg  übersenden,  Berlin  7.  März,  das  „Projet  d'un  mani- 
feste a  adresser  ä  la  nation  polonaise".  „Nous  y  avons  suivi  le  plan  du  comte  Panin, 
savoir  de  tirer  le  principal  motif  de  cette  demarche  des  troubles  actuels  de  la  Pologne,1 
et  nous  avons  eu  soin  d'y  annoncer  aussi  ä  la  fin,  quoique  en  termes  genlraux,  les 
prttentions  que  Votre  Majestl  a  ä  la  charge  de  la  rlpublique  de  Pologne,  et  qu'Elle 
§e  propose  de  faire  valoir.  Nous  ne  manquerons  pas  de  les  dltailler  avec  toute  la 
force  dont  elles  sont  susceptibles,  dans  la  d&luction1  a  laquelle  nous  travaillons  deja." 

Potsdam,  9  mars  1772. 
Je  suis  tres  satisfait  de  l'esquisse  d'un  manifeste  coraraun  k  adresser 
ä  la  nation  polonaise  sur  nos  acquisitions  k  faire,  que  vous  m'avez 
adressee  k  la  suite  de  votre  rapport  d'hier.3  Son  contenu  a  trouve'  toute 
mon  approbation,  et  je  ne  manquerai  pas  de  le  faire  parvenir  tout  de 
suite  et  par  la  premiere  poste  au  comte  de  Solms,  ä  la  suite  des  ordres 
qui  s'y  rapportent, 4  et  dont  je  vous  ai  dejä  fait  tenir  une  copie. 5 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20719.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mars  1772. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre~  de  l'avis  preliminaire  que  vous  venez 
de  rae  donner,  par  votre  rapport  d'hier,  sur  les  dißförentes  formaliter 
k  observer  k  la  prochaine  prise  de  possession  en  Pologne,6  et  j'attends 
votre  rapport  ulteneur  sur  ce  que  les  actes  de  Sile'sie  pourraient  supp^diter 
de  plus  de'taille'  k  ce  sujet. 

Je  n'ai  qu'une  seule  Observation  k  faire  sur  ce  que  vous  m'en  avez 
appris  jusques  ici,  et  c'est  que  je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  s'attacher 
si  scrupuleusement  ä  l'dtiquette  et  remettre  Thommage  ge"ne*ral  jusques 
k  ce  que   la   tranquiUite'   soit   entierement   retablie  dans  cette  province. 

1  Vergl.  Nr.  20703.  —  *  Vergl.  Nr.  20  711.  —  3  So.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  20702.  —  5  Vergl.  Nr.  20703.  —  6  Finckenstein  pflichtete  den  Ansichten  des 
Königs  (vergl.  Nr.  20712)  bei,  mit  der  Einschränkung:  „L'hommage  genlral  de  la 
noblesse  et  des  6tats  du  pays  ne  se  fait  ordinairement  qu' apres  que  la  tranquillite*  est 
entierement  r&ablie  dans  la  province." 
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Comme  il  n'y  a  point  d'ennemis  dans  tous  les  districts  qui  me  torabent 

en  partage,   il   me   semble  plutöt  plus  convenable  de  faire  marcher  la 

prise  de  possession   et  l'hommage  d'un   pas  dgal   et  de  procdder  ä  ces 

deux  actes  en  mfone  temps.     Le  dernier   au  moins   est  une  suite  bien 

naturelle  du  premier.     Pourquoi  donc  les  sdparer?    Personne  ne  pourra 

y  raettre   obstacle,   et  dans   des  Operations   de  cette  nature,   les  dölais 

am^nent  souvent  de  nouveaux  embarras,  que  la  celdrit^  prävient  presque 

touiours.  *  _     , 

1  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20720.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

rinckenstein    und    Hertzberg    über 


[Potsdam,   mars  177a.] 

Vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  que 
j'ai  envoyö  un  officier  lä-bas a  pour 
examiner  le  tout  et  pour  rectifier 
ce  qu'il  peut  y  avoir  eu  d'illdgal 
dans  les  proc&ids  des  ofnciers. 


reichen,  Berlin  10.  März,  eine  Denkschrift 

des  polnischen  Gesandten  Kwilecki,  d.  d. 

Berlin  6.  März,    „contenant  des  plaintes 

ameres  et  d6tafllecs  qu'il  porte,   non  pas 

Unt  contre  les  livraisons  mßmes  que  les 

troupes  de  Votre  Majeste*  exigent  en  Pologne, 

qoe  contre  la  maniere  dont  on  s'y  prend, 

et  les  abus  qui  s'y  commettent,   lesquels, 

en  ruinant  entierement  les  propriltaires  de  Pologne,   tournaient,   en  m£me  temps,   au 

desavantage   de  Votre   Majestl,    puisque  les  receveurs,   au   moyen  de  la  mesure  et 

d'autres  artifices,    se   faisaient  livrer  un  tiers  au  delä  de  ce   qui  avait  6te*  imposl; 

qu'outre  les  livraisons  on  extorquait  encore  beaucoup  d'argent  et  de  legumes,  et  que 

les  livraisons    Itaient  imposles  arbitrairement  sur  le  nombre  des  arpents,   sans  avoir 

aucun  egard  ä  la  difförence  du  sol.tf    Kwilecki  habe  auf  Ueberreichung  seiner  Eingabe 

an  den  König  bestanden. 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  des  Königs  auf  dem  Berichte  der  Ministen 


20721.     AU  CONSE1LLER  PRIVfe  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  11  mars  1772. 

J'ai  oublie,  dans  mes  ordres  precädents,  de  vous  faire  une  Obser- 
vation essentielle  sur  la  nlgociation  qui  va  s'entamer  entre  la  Russie  et 
l'Autriche  au  sujet  de  la  portion  qui  doit  revenir  ä  cette  dernfcre  de 
la  Pologne.  J'y  suppläe  par  la  präsente,  et  peut-Ätre  se  sera-t-elle  d£ja 
presentde  d'elle-möme  ä  votre  esprit.  II  s'agit  de  l'dgalitä  parfaite  qu'il 
conviendra   de  mettre   entre    nos  portions  räciproques.     Elle  m'importe 

1  Auf  Finckensteins  Bericht,  Berlin  11.  März,  in  derselben  Angelegenheit  findet 
sich  der  eigenhändige  Vermerk :  „II  y  a  une  raison  ä  ceci,  c'est  que,  si  j'exige  d'abord 
l'hommage,  les  palatins  et  les  starostes  ne  voudront  point  le  pr£ter;  de  cette  facon, 
je  m'en  deTais  et  change  les  starosties  en  bailliages,  ce  qui  est  de  toute  n&essitt. 
Federic."  —  *  General  Anhalt,  vergl.  S.  11. 
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trop  pour  n'y  pas  donner  toute  mon  attention.  Vous  aurez  donc  grand 
soin  d'en  faire  remarquer  au  comte  Panin  la  justice  et  la  n£cessit6, 
afin  que,  comme,  selon  toute  apparence,  vous  n'interviendrez  gu&re 
dans  cette  nggociation  particuü&re ,  ce  ministre  n'oublie  pas  d'y  prftter 
une  attention  scrupuleuse  vis-ä-vis  dune  cour  qui  de  tout  temps  a  cherchö 
k  gagner  sur  les  autres  dans  de  pareils  partages  k  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20722.    AU  CONSEILLER  DE  LÜGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   11  mars  1772. 

Je  n'ai  rien  k  räpondre  k  votre  d£p£che  du  4  de  ce  mois,  mais, 
aprts  que  le  prince  de  Kaunitz  a  changö  de  Systeme  relativement  k  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je  crois  que  son  embarras  est  ä 
prösent  de  justifier  sa  conduite  vis-ä-vis  de  la  France.  Dans  cette  vue, 
il  a  profitd  du  moment  oü  il  a  appris  que  j'ätais  convenu  avec  la  Russie 
sur  certaines  acquisitions  k  faire  en  Pologne,  pour  r^clamer  auprfcs  de 
cette  couronne  le  secours  stipulä  par  les  traitgs, T  afin  qu'en  cas  de 
refus,  dont  il  a  lt£  intimement  persuad£,  il  puisse  l'all£guer  comme  un 
motif  de  la  ndcessitä  indispensable  oü  il  s'est  trouvg,  de  s'accommoder 
aux  circonstances  et  de  faire  cause  commune  avec  nous. a 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


20723.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  n  man  1772. 
Votre  ddpAche  du  29 3  de  fcvrier  dernier  m'est  bien  parvenue. 
Le  sieur  de  Saldern  peut  Ätre  hors  d'inqutetude  au  sujet  des  desseins 
de  la  cour  de  Vienne  dans  ses  liaisons  avec  celle  de  Russie.4  J'observe 
trop  bien  ses  allures  pour  en  6tre  jamais  la  dupe,  et  mes  pr£cautions 
k  son  Igard  sont  telles  qu'il  faudra  de  ndcessitd  qu'elle  chemine  droit, 
et  qu'elle  pourra  difficilement  en  donner  k  garder.  Je  ne  doute  pas, 
au  reste,  que  la  cour  de  Pätersbourg  n' informe,  dans  peu,  elle-m&me 
son  ambassadeur  \k  oü  vous  6tes,  le  sieur  de  Saldern,  d'une  Convention 
qui  est  sur  le  tapis  entre  nos  trois  cours,  pour  arranger  le  partage  des 

1  Vergl.  S.  18  und  Bd.  XXXI,  850.  851.  —  *  Am  11.  März  tibersendet  der 
König  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Solms  (Nr.  20721)  abschriftlich  dem  Grafen  Fincken- 
stein.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben :  „23".  —  ♦  Trotz  der  veränderten  Haltung 
des  wiener  Hofes  hatte  Saldern  zu  Benott  geäussert,  „qu'il  croyait  que  Votre  Majest6 
devait  pourtant  encore  Se  d^fier  de  ladite  cour,  laquelle  ne  cherchait  peut-6tre  a  se 
Her  ttroitement  avec  ceUe  de  Russie  qu'afin  de  tächer  de  faire  evanouir  notre  projet 
d'aequisition  en  Pologne,  de  peur  que  Votre  Majeste"  ne  S'agrandisse  par  lä". 
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acquisitions   que  chacun   de  nous  pr&end  faire  en  Pologne,   et  dont  je 
c  bien  vous  donn 
Nach  dem  Concept. 


veux  bien  vous  donner  un  avis  preliminaire. x  _     , 

r  Federic. 


20724.  AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDL1TZ 

IN  OHLAU. 

Potsdam,   11.  März  1772. 

In  der  Gegend  Lissa,  Fraustadt  und  Zduny  soll  sich  eine  Menge 
Conföderirter  herumtreiben,  die  Ich  gern  aus  der  Nachbarschaft  weg- 
geschafft wissen  möchte.  Ihr  wollet  demnach  selbigen  ganz  höflich 
andeuten  lassen,  wie  sie,  da  Ich  Meine  Truppen  in  Polen  gegen  die 
Warthe  vorrücken  Hesse, a  wohl  thun  würden,  sich  aus  gedachter  Gegend 
ohne  weitern  Anstand  wegzuziehen,  oder  sich  die  unangenehme  Folgen, 
so  im  Weigerungsfall   ohnvermeidlich   sein  dürften,   selber  beizumessen 

haben  würden.  ^    .  ,      .    . 

Fnderich. 
Nach  dem  Concept. 

20725.  AU  CONSEILLER   PRIVß  DE  LßGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   11  mars  1772. 

J'ai  accordd,  k  la  rgquisition  de  la  cour  oü  vous  fites,  ainsi  que 
vous  en  serez  d£jä  informä  peut-fitre,  des  passe-ports  pour  une  trfcs  grande 
quantitä  de  grains  dont  eile  a  voulu  faire  emplette  au  pays  de  Mecklem- 
bourg.  II  se  peut  que  les  transports  qui  se  fönt  prdsentement  de  ces 
achats,  occasionnent  en  Saxe  la  baisse  du  prix  des  grains  qu'on  vous  a 
confirmde.  Je  ne  saurais  au  moins  m'imaginer  que  l'exportation  de 
cette  denrde  hors  de  mes  Etats,  k  quoi  toutefois  vous  paraissez  l'attribuer 
dans  votre  depöche  du  7  de  ce  mois,  en  düt  Ätre  la  cause.  Pour  ne 
rien  nägliger  neanmoins  k  cet  £gard,  je  fais  faire  lä-dessus  les  recherches 
necessaires,  afin  d'y  mettre,  en  tout  cas,  obstacle  pour  l'avenir. 

La  conduite  du  ministre  de  Vienne3  vis-ä-vis  des  Confödärds  dont 
vous  faites  mention,4  ne  me  surprend  nullement,  mais  je  suis  6tonn£ 
que  celui  de  France5  suit  les  mfimes  traces  k  leur  Igard,  et  qu'il  dvite 
ägalement  de  se  faunler  avec  eux,  tandis  qu'il  est  2l\6t6  que  sa  cour 
s'intäresse  grandement  k  tout  ce  qui  les  regarde. 

On  pre*tend  avoir,  au  reste,  des  avis  en  Sitesie  d'un  divorce  qui 
aurait  eu   Heu  entre  le  prince  Charles   de  Saxe   et   son    gpouse;    mais 

1  Der  König  befiehlt  am  14.  dem  Obersten  von  Sass,  dem  General  Suworow 
die  nach  seinem  Bericht  vom  10.  Mar»  verlangten  Kugeln  zu  verabfolgen.  —  *  Vergl. 
S.  11.  —  3  Baron  Knebel.  —  +  Borcke  berichtete:  „II  s' informe  soigneusement  de 
toutes  les  personnes  qui  sont  connues  ici  pour  tracasser  en  faveur  des  Conf<6de*res,  et 
paraft  vouloir  eViter  leur  soci6te\u  —  5  Graf  Buat. 
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comme  vous  n'en  dites  [pas]  mot,  je  les  regarde  comme  destituls  de 
fondement,  dont  cependant  vous  aurez  soin  de  me  desabuser,  au  cas 
qu'il  soit  rdellement  question  d'une  Separation  entre  ces  Ipoux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20726.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  11  man  1772. 

La  dgposition  volontaire   du  sieur  Struensee  contre  la  Reine,   sur 

le  compte  de   laquelle   il   pr&ehd   mettre  tout   le   tort  de  ce  dont  on 

l'accuse,  et  que,    selon  votre  däpdche  du  29  de  fövrier  dernier,   il  dit 

6tre  l'auteur  de  tout,1    est  le  parti  le  plus  sage  que  cet  homme  ait  pu 

prendre.    Ceci  lui  foumit  non  seulement  la  meilleure  excuse  qu'il  puisse 

alllguer  en  sa  faveur,  mais,  par  teile  conduite,  il  peut  encore  se  captiver 

la  nouvelle   faction  de  la  cour  oü  vous  fites,    et  l'interesser  peut-fitre  ä 

son  sort.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20727.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  xi  man  1772. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  la  tournure  que  les  diffgrends  entre 
les  &ats  de  Suede  touchant  la  forme  de  l'acte  d'assurance  viennent  de 
prendre.3  Les  choses  ayant  pris,  une  fois,  ä  ce  sujet  le  pli  oü  elles 
se  trouvent,  selon  votre  d^peche  du  25  de  fövrier  dernier,  il  est  ä 
croire  qu'elles  continueront  ä  s'arranger  entierement,  et  que,  par  conse- 
quent,  le  couronnement  du  Roi  pourra  avoir  lieu  dans  peu. 

II  serait  ä  souhaiter  qu'on  en  püt  egalement   dire  autant  ä  l'egard 

du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur. 3     Je  vous  recommande  d'observer  ä 

prdsent  au   mieux   les  int£r6ts   de   cette  Princesse   dans   cette  affaire  et 

de   faire  vos   efforts   pour  quelle   soit  finalisee   au  possible   suivant  ses 

ddsirs.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Arnim  berichtete :  „On  dit  que  le  sieur  Struensee  doit  avoir  avoue*  non  seule- 
ment toutes  ses  liaisons  secretes  avec  la  Reine,  mais  encore  d'avoir  donne'  ä  trois  fois 
de  Topium  au  Roi,  mais  cependant  en  mettant  tout  sur  le  compte  de  la  Reine  qu'il 
a  accusee  volontairement  dans  l'interrogatoire  comme  l'auteur  de  tout  et  comme  celle 
qui  l'avait  engage  ä  tout."  —  *  Dönhoff  berichtete  über  die  Aussicht  auf  Einigung 
des  Adels  mit  den  übrigen  drei  Ständen  ül>er  die  Fassung  der  von  Gustav  III.  vor 
der  Krönung  zu  beschwörenden  Versicherungsacte  (vergl.  Bd.  XXXI,  869).  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXI,  868.  869. 
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20728.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  xi  man  1772. 
Je  suis  charme*  d'apprendre  que  l'aftaire  de  l'acte  d'assurance  se 
soit  enfin  terminde,  ainsi  que  je  Tai  preVu  selon  ma  pr£ce*dente, T  d'une 
maniere  aussi  tranquille  et  paisible  que  vous  le  mandez  par  votre 
dep£che  du  28  de  fövrier  dernier.2  Ce*tait  assurement  le  meilleur  parti 
que  les  £tats  de  Suede  aient  pu  prendre  pour  dviter  les  suites  funestes 
qui  en  auraient  pu  r&ulter,   et  pour  maintenir  l'union  et  la  tranquillitd 

entre  les  diftgrents  ordres  du  royaume.  „     , 

~   *.  *     ~  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


30729.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  12.  Märe  1772. 

Ohnerachtet  alles  Widerspruchs,  welchen  nach  Eurem  Bericht  vom 
3.  Februarii  die  russische  Friedens  vorschlage  bis  dahin  bei  der  Pforte 
finden, 3  ist  dennoch  der  beste  Rath,  welchen  man  der  Pforte  bei 
gegenwärtiger  Lage  ihrer  Sachen  geben  kann,  dieser,  dass  sie  je  eher 
je  lieber  mit  Russland  Frieden  zu  machen  suche.  Meine  Ordre  vom 
8.  dieses  Monats,4  wird  Euch  des  mehreren  belehret  haben,  wie  sehr 
die  Gesinnungen  des  wienerschen  Hofs  sich  geändert  haben  und  dass 
dieser  Hof  wirklich  auf  dem  Punkt  stehe,  mit  Mir  und  Russland  über 
gewisse  in  Polen  zu  machende  Acquisitiones  übereinzukommen  und 
eine  formliche  Convention  abzuschliessen.  .  Ich  beziehe  Mich  hierunter 
auf  alles,  was  Ich  Euch  hierüber  in  dieser  Ordre  eröffnet  habe,  und  bei 
solchen  Umständen  werdet  Ihr  Euch  leicht  vorstellen  können,  dass 
Oesterreich  allenfalls  mit  Russland  gemeine  Sache  machen  könnte,  um 
die  Pforte  zum  Frieden  zu  zwingen.  Ihr  eigenes  Interesse  erfordert 
demnach,  dieser  Vereinigung  zuvorzukommen  und  dagegen  auf  eine 
gute  Art  den  Frieden  mit  Russland  herzustellen.  Was  würde  der  Pforte 
auch  eine  anderweite  Campagne  helfen?  Ihre  Umstände  würden  sich 
allem  Ansehen  nach  dabei  nur  noch  mehr  verschlimmern  und  wohl  gar 
so  weit  kommen,  dass  denenselben  fernerhin  niemand  abhelfen  noch  ihr 
beistehen  könnte.  An  Geld  soll  es  derselben  nach  denen  öffentlichen 
Zeitungen  ohnedem  schon  mangeln.  Der  Sultan  soll  nach  diesen  Nach- 
richten   zu    Bestreitung    der  Kriegskosten    nicht    allein    seinen    Schatz 

1  Nr.  20727.  —  *  Die  Vorschläge  des  Adels  waren  von  den  übrigen  drei  Ständen 
angenommen  worden.  „L'acte  .  . .  ne  tardera  pas  d'etre  präsente1  a  la  Signatare  du 
Roi;  il  dependra  deaormais  du  bon  plaisir  de  Sa  Majeste"  de  fixer  le  jour  de  son 
couronnement."  —  3  Osman  Effendi  hatte  Frangopulo  gegenüber  erklärt,  der  Sultan 
werde  sich  „niemals  entschliessen,  die  Tarlaren  zu  verlieren,  welche  bereits  seit  mehr 
als  500  Jahren  unter  der  ottomanischen  Botmässigkeit  stehen.  Es  streitet  solches  wider 
unserer  Religion  und  wider  der  persönlichen  Sicherheit  des  Sultans."  —  ♦  Nr.  20  710. 
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bereits    angegriffen,    sondern    auch    die    vorräthige    kostbaren   Gefasse, 

welche   er  von  auswärtigen  Puissancen   zum  Geschenk  erhalten,    in  die 

Münze  geschickt  haben,  um  sich  nur  Geld  zu  verschaffen.     Alles  dieses 

zusammengenommen  bestärket  Mich  in  Meiner  Meinung,  dass  der  Pforte 

in  aller  Absicht  nicht  besser  zu  rathen  stehe,  als  den  ihr  angetragenen 

Waffenstillstand  und  Friedenscongress  ohne  ferneren  Anstand  anzunehmen 

und   einzugehen.     Russland    wird   doch  jetzo   weniger  als   jemals   von 

seinen  Bedingungen  abstehen,    nachdem  es  sich  der  Unterstützung  von 

Oesterreich   zu  getrösten  hat,    und  es  ist  dahero  nichts  zuträglicher  für 

der  Pforte  eigenes  Interesse,  als  durch  eine  ungesäumte  Negociation  den 

erträglichsten  Frieden  zu  erhalten.  _    .  , 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20730.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  mars  1772. 
Mes  derni&res  lettres  de  Constantinople ,  dont  ci-joint  copie,  sont 
du  3  de  fcvrier. T  Elles  ne  d£cident  encore  rien  de  ce  qu'on  pourra 
se  promettre  des  derniäres  propositions  de  la  Russie.  Ant£rieures  au 
changement  d'idles  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  ndgociation  de  la  paix, 
les  declarations  des  ministres  Ottomans,  dont  il  y  est  fait  mention, 
sentent  encore  trop  les  premi&res  insinuations  de  cette  cour.  Ils 
changeront,  selon  toutes  les  apparences,  de  langage,  apr&s  que  le  sieur 
Thugut  leur  aura  explique  ses  derai&res  instructions  que  le  prince 
de  Kaunitz  lui  a  adressdes,  le  21  de  janvier,  par  un  courrier  extra- 
ordinaire,  et  j'esp^re  toujours  que,  pourvu  que  la  cour  de  Vienne  charrie 
droit  et  tienne  ferme,  la  Porte  sera  bien  ä  disposer  ä  donner  les  mains 
ä   l'armistice   et  au   congr&s   propose.     Le  retour   de  ce  courrier  nous 

fera  voir  apparemroent  plus  clair  en  tout  ceci. 2  ^    , 

rr  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20731.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  12  mars  1772. 
Ma  tr&s  ch&re  Soeur.  Je  ne  sais,  ma  ch&re  sceur,  si,  sans  vous 
incommoder,  j'ose  vous  prier  de  m'honorer,  le  15,  de  votre  prdsence.3 
Dans  cette  affaire  tout  l'avantage  est  de  mon  c6t£,  l'incommoditd  et 
le  däsagräment  pour  vous,  ma  ch&re  sceur,  le  contentement  et  la  satis- 
faction  pour  moi.  Vous  reverrez  des  lieux  oü  nous  avons  passd  une 
partie  de  notre  enfance,  dont  le  souvenir  rappelle  des  moments  agrdables, 

1  Vergl.  Nr.  20729.  —    a  Am  12.  Mars  sendet  der  König  obigen  Erlass,  sowie 
den  an  Zegelin  (Nr.  20729)  abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein.  —  3  Vergl.  S.  7. 
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quelques  seines  fächeuses,   mais  surtout  des  regrets  de  personnes  dont 

la   perte   est  irreparable.     Je   souhaiterais  de  pouvoir   vous   rendre   ce 

säjour  agr&ble,  pendant  que  j'aurai  1' honneu r  de  vous  y  possäder;   au 

moins,   ma  chere  soeur,   y  trouverez-vous  unp  bon  coeur  d'höte  qui  vous 

est  tout  d£vou£,  et  qui  ne  d£sire  que  vous  donner  des  marques  de  son 

tendre  attachement  et  de  la  haute  consideration  avec  laquelle  il  est,  ma 

tres  chfcre  Soeur,  votre  trfcs  fideie  frfcre  et  serviteur  „     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20732.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUÜDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  13  [mars  1772]. 

Ma  trfcs  chere  Soeur.  Je  vois,  ma  ch&re  soeur,  que  vous  tächez 
de  vous  amuser  le  mieux  que  possible;1  qüe  vous  ne  negligez  pas 
l'exercice  si  salutaire  ä  la  sante*,  et  que  vous  daignez  jeter  un  regard 
sur  toutes  les  institutions  qui  sont  utiles  ä  la  soctetd.  J'ose  supposer 
que  vous  n'avez  pas  aussi  bien  connu  Berlin  en  allant  en  Suede,  qu'ä 
present,  parceque  du  temps  de  notre  pere  les  promenades  ne  se  faisaient 
que  de  loin  en  loin,  et  que,  pendant  que  vous  avez  6t6  aupres  de 
notre  mere,  eile  n'a  6t6  guere  plus  loin  que  du  chäteau  ä  Monbijou  et 
de  Monbijou  au  chäteau.  Pour  connaitre  les  choses,  il  faut  les  voir; 
mais  combien  peu  de  princesses  ont  un  goüt  aussi  solide,  et  combien 
de  princes  en  Europe  qui  connaissent  rien  que  leur  antichambre,  la 
physionomie  de  quelques  courtisans,  la  salle  de  speetacle  et  l'lglise,  et 
qui  möme  n'ont  pas  la  curiosite  de  voir  ou  de  s'informer  de  ce  qui  se 
passe  chez  euxl  Voilä,  ma  chere  soeur,  en  quoi  vous  faites  honte  a 
bien  des  potentats.  La  curiosite*  est  la  marque  la  plus  caraetdristique 
du  genie;  c'est  son  avidite*  qui  nous  presse  de  nous  instruire,  etjamais 
personne  curieuse  qui  n'ait  eu  de  connaissances.  Cela  va  ensemble, 
Fun  est  une  suite  de  l'autre.  Mais  je  ne  pousserai  pas  ce  raisonnement 
plus  loin,  parceque  je  sais  que  celle  ä  qui  j'ecris,  ne  veut  pas  qu'on 
lui  rebatte  de  certaines  veritds,  qu'il  est  permis  de  penser,  mais  non 
pas  de  lui  dire. 

Je  voudrais,  ma  chere  soeur,  que  tous  les  prdsents  de  Cerfcs  et  de 

1  Königin  Ulrike  schrieb,  Berlin  11.  März:  „Demain  j'irai  voir  l'Academie  de 
la  noblesse  (vergl.  S.  7);  c'est  un  des  plus  beaux  Etablissements  de  votre  regne  et 
qui  promet  des  sujets  dignes  de  celui  qui  leur  a  donne*  un  second  6tre.  J'ai  eu  la 
curioate'  de  voir  une  tragldie  anglaise,  jouee  par  les  comldiens  allemands,  ce  qui 
6tait  tres  mauvais,  et  le  thlätre  national  n'a,  ä  mon  avis,  fait  aueun  progres  depuis 
30  ans.  On  m'assure  qu'ils  excellefnt]  dans  la  comexiie,  et  pour  ne  passer  pour  incrl- 
dule,  je  la  verrai  samedi"  (14.  März).  Es  handelt  sich  um  das  Schauspiel  „Eduard 
der  Dritte"  von  Weisse  und  um  die  komische  Oper  „Die  Apotheke",  die  nach  der 
„Berlinischen  privilegirten  Zeitung"  am  5.  und  14.  März  von  der  privilegirten  Koch- 
sehen  Gesellschaft  gegeben  wurden. 
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Poraone  fussent  d€)k  müris,  pour  que  je  pusse  vous  les  offrir ; *  cependant, 

dans   une   quinzaine   de  jours  les  cerises  deviendront  plus  abondantes. 

Le  meilleur  usage  qu'on  en  puisse  faire,  est  de  vous  les  präsenter.    Je 

voudrais  que  les  habitants  de  ce  pays,   notre  climat,   nos  productions, 

enfin  le  ciel  et  la  terre  contribuassent  ä  vous  rendre  ce  sljour  le  moins 

d&agr&ble   que   possible,   et   que  je  trouvasse   les   occasions  de  vous 

marquer  toute  l'&endue   des   sentiments   de    tendresse  et   de  la  haute 

estime  avec  laquelle  je  suis,   ma  trfcs  chfcre  Soeur,   votre  fid&le  frtre  et 

serviteur  t?  _  A  Ä  „  •  Ä 

r  e  a  e  r  1  c. 

Si  vous  d&irez  que  quelque  dame  de  Berlin   vienne  ici  vous  faire 
sa  cour, 2  vous  aurez  la  bont£  de  nommer  celles  que  vous  voudrez. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20733.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  13  man  1772. 
Ma  trfcs  chfcre  Soeur.  II  ne  dopend  absolument  que  de  vous,  ma 
chfcre  soeur,  de  prendre  tel  monde  avec  vous  que  vous  le  jugerez  ä 
propos. 3  Les  logements  ne  manquent  pas;  ainsi  je  vous  prie  de  vous 
consulter  sur  cela  vous-m£me  et  de  vous  arranger  uniquement  sur  votre 
commoditd  et  sur  ce  qui  peut  vous  Ätre  le  plus  agräable.  II  ne  s'agit 
que  de  ce  qui  peut  interesser  votre  personne;  le  reste  ne  manquera 
pas,  et  j'attends  Theureux  jour  de  vous  recevoir  ici  comme  une  b£nd- 
diction  extraordinaire  que  le  Ciel  a  daignd  rdpandre  sur  ma  vieillesse. 
Je  vous  rends  gdLces  d'avance  du  sacrince  que  vous  me  daignez  faire 
de  moments  qui  me  rendront  heureux,  dtant  ä  jamais  avec  le  plus 
tendre  attachement,    ma  trfcs  ch£re  Soeur,  votre  fid£le  fr&re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  734.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  mars  1772. 

Votre  d£p6che  du  28  de  fövrier  n'exige  point  d'instruction.  Les 
mariages   de  la   famille  royale  et  les  arrangements   qu'on  trouvera  bon 

1  Königin  Ulrike  schrieb:  „J'ai  mille  gr&ces  a  vous  rendre  de  ce  que  vous  voulez 
bien  vous  ressouvenir  de  moi  et  vous  priver,  mon  tres  eher  frere,  des  premieres  cerises 
de  cette  ann6e;  je  sais  que  vous  les  aimez,  et  je  me  suis  fait  une  conscience  de  les 
manger. a  —  *  Vergl.  Nr.  20731.  —  3  Königin  Ulrike  bat,  12.  März,  den  König, 
„de  me  traiter  en  soeur  et  point  en  reine,  et  de  me  faire  savoir  comme  vous  dlsirez 
que  je  regle  mon  domestique".  In  einer  undatirten  Antwort  auf  das  erste  Schreiben 
des  Königs  vom  13.  März  (Nr.  20732)  verzichtet  sie  auf  die  Begleitung  von  Damen 
mit  der  Begründung:  „Je  crains  d'abuser,  mon  eher  frere,  de  votre  complaisance  en 
vous  nommant  des  dames  pour  le  säjour  de  Potsdam;  il  y  a  des  anciennes  amies  ici 
dont  le  commerce  me  sera  toujours  eher;  mais  je  sais  que,  depuis  longtemps,  vous 
aimez  la  solitude,  et  que  c'est  un  sacrifice  que  vous  voulez  bien  me  faire." 
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de  prendre  ä  leur  ögard, x   ne  sont  point  de  grande  consequence  pour 

les  puissances  ötrangeres.    II  suffit  d'en  6tre  informä,  et,  pour  satisfaire 

ma  curiositt,  vous  ne  discontinuerez  point  de  me  rendre  compte  de  ce 

qui  vous  y  paraltra  digne  de  mon  attention  ultdrieure. 

Pour  ce  qui  regarde,   au  contraire,   la  Evolution  en  Danemark,  je 

vous  ai  d€)k  fait  observer,  dans  mes  ordres  precädents, a  que  le  parti  le 

plus  sage  que  Sa  Majestä  Britannique  puisse  prendre,  c'est  de  renfermer 

dans  son  coeur  sa  juste  douleur    sur  la  conduite  de  la  Reine  sa  soeur. 

En  effet,  un  m&ontentement  marquö  du  sort  qu'elle  äprouve,  obligerait 

peut-6tre  la  cour  de  Copenhague   ä  rövder  ses  indignes  intrigues  et  ä 

publier  mime  tout  ce  que  Struensee  a  dlvoilä  ä  sa  Charge;3   de  sorte 

qu'il   ne  reste  effectivement  ä  Sa  Majestä  Britannique,   pour  äviter  un 

äclat  aussi  scandaleux,   qu'ä  se  tenir  dans  le   silence  et  ä  abandonner 

sa  soeur  au  sort  qu'elle  s'est  prtparö  eüe-m&me.  _    , 

n  r    r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20735.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  man  1772. 

J'ai  recu  votre  d£p£che  du  6  de  ce  mois.  En  vous  faisant 
remarquer  par  mes  ordres  prdcddents  la  diffgrence  de  mes  nouvelles  de 
Celles  qui  vous  sont  entr&s  relativement  ä  la  röduction  projetee  de 
l'infanterie  francaise,4  je  n'ai  nullement  suppose*  que  les  miennes 
accusaient  plus  juste  que  les  vötres.  Je  sais  trfcs  bien  qu'on  est  tout 
aussi  ä  portde  en  Hollande  de  recevoir  des  avis  exacts  de  France  qu'on 
peut  l'fitre  ici  et  partout  ailleurs.  Cest  aussi  par  cette  raison  que  vous 
ne  discontinuerez  pas  de  me  rendre  rägulterement  compte  de  tout  ce 
qui  reviendra  ultärieurement  d'int&essant  ä  votre  connaissance  de  ce 
royaume.  Et  comme  on  däbite  difförents  bruits  sur  des  e'quipements 
d'escadre  qui  doivent  avoir  lieu  dans  les  ports  d'Espagne,  vous  aurez 
soin  de  me  communiquer  ggalement  les  nouvelles  qui  entreront  \ä  oü 
vous  fttes,  ä  cet  dgard. 

Thulemeier  soll  im  Haag  ein  Gemälde  von  Rubens  besichtigen,  das  dem  König 
zum  Kauf  angeboten  ist. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Maltzan  berichtete  über  eine  Vorlage  betreffend  die  Forderung  der  Zustimmung 
des  Königs,  bez.  des  Parlaments,  bei  Heirathen  von  Mitgliedern  des  Königlichen 
Hauses.  —  »  Vergl.  S.  18.  —  3  Vergl.  S.  24.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXI,  781. 
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20736.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  man  1772. 

Vous  avez  trfcs  bien  rlpondu  ä  1' inform ation  que  la  reine  de  Su&de 
a  fait  prendre  chez  vous  sur  le  nombre  des  personnes  de  sa  suite  qu'elle 
veut  amener  ici.  *  Elle  n'a  aucun  sujet  de  se  mettre  en  peine  pour 
cela ;  il  ne  dlpendra  uniquement  que  de  son  bon  plaisir  de  se  deHerminer 
lä-dessus.  II  y  aura  place  pour  tous,  ainsi  que  je  l'en  ai  dejä  prtvenue 
moi-m£me  dans  la  derniöre  lettre  que  je  lui  ai  adress^e. fl 

Quant  ä  votre  rapport  politique  d'hier,  je  m'attends,  ä  la  vdrittS, 
Igalement  que  le  dernier  courrier  autrichien  nous  rapportera  de  Con- 
stantinople  un  langage  plus  pacifique ;  3  rnais ,  nonobstant  cela ,  vous 
pouvez  compter  que  la  Porte  ne  sera  pas  d'aussi  facile  composition 
qu'on  aurait  Heu  d'attendre  de  sa  Situation  actuelle;  je  pre*sume  plutöt 
qu'elle  fera  encore  mille  difficultes  ä  souscrire  aux  coftditions  de  la 
Russie,  et  que  nous  dprouverons  de  nouveau  que  les  ndgociations  avec 
eile  ne  sont  pas  aussi  aisdes  qu'on  pourrait  bien  se  l'i maginer. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20737.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  28.  Februar,  über  den  Eindruck  der  veränderten 
Haltung  des  wiener  Hofes  in  Petersburg:  BI1  est  certain  que  les  sentiments  de  la 
Russie  sont  devenus  du  depuis  beaucoup  plus  favorables  pour  la  cour  de  Vienne.  Au 
lieu  de  se  prlparer  ä  lui  faire  sentir  toutes  les  horreurs  d'une  guerre,  on  est  charme" 
de  partager  avec  eile  le  butin  de  celle  qu'on  a  faite.  On  va  plus  loin;  on  s'imagine 
que  son  retour  pourra  produire  une  union  intime  entre  eile,  Votre  Majeste"  et  la 
Russie,  ♦  qui  donnerait  naissance  ä  un  Systeme  nouveau  qui  deviendrait  respectable 
pour  le  reste  de  l'Europe,  et  c'est  pour  cela  que  dans  le  traUe*  qu'on  fera  avec  eile, 
pour  lui  assurer  sa  part  au  partage,  on  se  propose  de  l'amener  a  une  garantie  de  tous 
les  fitats  de  Votre  Majeste"  et  de  la  Russie.  Mais,  malgre'  ces  belies  espe'rances, 
retonnement  de  ce  changement  subit  est  si  grand  et  paratt  si  surnaturel,  si  contraire 
au  Systeme  qu'elle  a  suivi  jusqu'ici,  qu'on  est  en  suspens  quelquefois  si  on  doit  le 
regarder  comme  sincere.  En  se  mettant  ä  sa  place,  on  ne  concoit  pas  comment  eile 
pourra  avec  honneur  se  tirer  d'embarras  dans  lequel  eile  se  met,  et  en  abandonnant 
la  France  et  en  trahissant  la  Porte,  comment  eile  fera  pour  justifier  sa  conduite  prä- 
sente  aux  yeux    de  ses  anciens  amis  et  pour  inspirer  de  la  connance  aux  nouveaux." 

Potsdam,  15  mars  1772. 
Combinez  mes  ordres  du  ier  de  ce  mois5  avec  votre  depöche  du 
28  de  fevrier  dernier,    et  vous  verrez   que  j'ai  regardd  alors  egalement 
comme   possible   que   l'accession    de  la   cour   de  Vienne   ä   notre  plan 

1  Finckenstein  hatte  geantwortet,  er  glaube,  „que  cela  dependrait  entierement 
du  bon  plaisir  de  Sa  Majeste^.  —  »  Vergl.  Nr.  20733.  —  3  Vergl.  S.  25.  26.  — 
4  Vergl.  Bd.  XXXI,  803.  809.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20686. 
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d'acquisitions  en  Pologne  pourrait  nous  mener,  avec  le  temps,  ä  une 
triple  alliance  avec  cette  cour.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je 
sois  encore  dans  les  m£mes  iddes  ä  l'heure  qu'il  est.  Bien  au  contraire, 
aprös  mes  lettres  de  France  que  je  vous  ai  communiqu£es  k  la  suite 
de  mes  ordres  du  9  de  ce  mois, '  j'ai  grand  lieu  d'en  douter.  En  effet, 
aprös  que,  selon  ces  lettres,  le  prince  de  KaunxU  a  porte  la  France  ä 
lui  refuser  d'entrer  dans  les  affaires  de  Pologne  et  de  prendre  part  ä  la 
guerre  par  le  secours  stipulä,  il  se  servira  de  ce  refus  comme  d'un 
pr&exte  plausible  pour  justiner  vis-a-vis  de  cette  cour  l'accord  oü  il  est 
entrö  avec  nous  relativement  aux  acquisitions  susmentionnees.  II  lui 
alldguera,  pour  cet  effet,  qu'au  deTaut  de  son  secours  il  n'avait  pu 
prendre  un  autre  parti  pour  soutenir  l'equilibre  vis-a-vis  de  nous,  et  il 
tächera  par  lä  de  l'apaiser  et  d'äviter  toute  brouillerie  ult&ieure  avec 
eile.  Mais  par  la  m6me  raison  il  se  bornera  aussi  ä  la  seule  garantie  de 
nos  acquisitions  mutuelles,  sans  aller  plus  loin.  Quoi  qu'il  en  soit 
cependant,  et  si  vous  remarquez  que  cette  idde  d'une  union  plus  intime 
avec  la  cour  de  Vienne  fait  plaisir  au  comte  de  Panin,  ne  vous  appliquez 
point  k  Ten  ddsabuser  entierement;  laissez-la-lui  plutöt.  Si  jamais  une 
teile  union  peut  avoir  lieu,  eile  ne  me  sera  surement  pas  contraire ;  eile 
deviendrait  assurdment,  ainsi  qu'il  l'a  observe'  tres  bien,  fort  respectable 
pour  tout  le  reste  de  TEurope  et  le  boulevard  le  plus  assurä  de  la 
tranquillite'  generale.  Mais,  aprfcs  tout,  l*expe*rience  lui  fera  voir  que 
mon  pronostic  est  trfcs  fond£,  et  que  jamais  il  ne  pourra  porter  le  prince 
de  Kaunitz,  dans  ses  liaisons  avec  nous,  au  delä  des  bornes  que  je 
viens  d'indiquer. 

Quant  k  vos  affaires  particulieres  de  commerce,  je  ne  les  regarde 
pas  encore  comme  tout-ä-fait  de'sespe're'es. a  La  maison  avec  laquelle 
vous  avez  6t6  en  socie*td,  pourra  peut-ötre  se  relever  encore,  ou  il  se 
pourra  präsenter  d'autres  moyens  de  rendre  votre  perte  moins  sensible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20738.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mars  1772. 

L'attention  suivie  que,  selon  votre  ddpöche  du  7  de  ce  mois,  vous 
vous  proposez  de  porter  k  toutes  les  d^marches  du  prince  de  Kaunitz, 
vous  fera  trouver  sans  peine  la  clef  des  derni&res  insinuations  que  ce 
ministre  a  fait  passer  au  duc  d'Aiguillon.  Je  vous  en  ai  touchd  quelque 
chose  dans  mes  ordres  de  mercredi  dernier, 3   et  je  vais  vous  expliquer 

1  Nr.  20717.  —  *  Solms  fürchtete,  das  Capital,  mit  dem  er  an  dem  preussischen 
Comptoir  in  Petersburg  betheiligt  war,  zu  verlieren  (vergl.  Bd.  XXXI,  662.  663.  746).  — 
3  11.  Mars,  vergl.  Nr.  20722. 
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plus  en  detail  mes  id^es  sur  ce  sujet.  Son  dessein  n'est  sürement  pas 
de  se  brouiller  avcc  la  France;  mais,  assurt  du  refus  que  cette  allfce 
lui  ferait,  dans  le  moment  präsent,  du  secours  stipufc  par  les  traitös,  il 
a  voulu,  par  cette  demande,  se  prdparer  une  voie  honn£te  de  justifier 
ses  variations  relativement  aux  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Pour 
cet  effet,  il  t&chera  de  persuader  prösentement  la  France  que  ce  n'est 
qu'apr&s  avoir  vu  qu'elle  ne  pouvait  pas  soutenir  sa  cour,  que  celle-ci 
s'&ait  döcidle  de  participer  au  ddmembrement  de  la  Pologne,  et  qu'elle 
s'y  £tait  m6me  vu  obligte  pour  soutenir  l'gquilibre  vis-ä-vis  de  la  Russie 
et  de  moi. 

Dans  ces  conjonctures,  je  crois  bien  que  l'Erapereur  n'ira  pas  en 
France,1  et  qu'il  prtörera  le  voyage  en  Transylvanie  comrae  plus 
convenable.     C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 


20  739.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  mars  1772* 

Le  comte  de  Panin,  selon  la  derniöre  däp&che  du  comte  de  Solms 
du  28  de  fevrier,3  esp6re  sürement  trop  du  retour  de  la  cour  de  Vienne. 
U  est  vrai  que  j'en  ai  augurg  de  la  mfime  fagon  ä  peu  pr£s  dans  mes 
ordres  immädiats  du  ier  de  ce  raois;3  mais  mes  lettres  de  France  du 
26  de  fcvrier4  m'ont  fait  revenir  de  cette  idde.  Vous  le  verrez  plus 
amplement  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  au  comte  de  Solms, 5 
et  corame  ceux  au  baron  Edelsheim6  ont  £galement  rapport  k  cette 
conduite  du  prince  de  Kaunitz,  j'ai  bien  voulu  vous  en  mettre  au  fait 
par  la  seconde  copie  que  vous  trouverez  ä  la  suite  de  la  prösente. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C. 


20  740.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   16  mars  1772. 

Il  se  peut  que  vous  ne  vous  trompez  pas  tout-ä-fait  dans  votre 
jugement   sur   le   memoire   de   la   cour  de  Vienne7   et   sur  le  prttendu 

1  Nach  dem  Berichte  Edelsheims  vom  4.  März  war  von  einer  Reise  Josephs  II. 
nach  Frankreich  in  Wien  die  Rede;  in  seinem  obigen  Bericht  vom  7.  bezeichnete 
Edelsheim  dieses  Gerücht  als  unwahrscheinlich.  Hingegen  werde  der  Kaiser  Ende 
April  nach  Siebenbürgen  gehen.  —  *  Vergl.  S.  30.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI ,  Nr. 
ao686.  —  ♦  Vergl.  S.  18.  —  5  Vergl.  Nr.  20737.  —  *  Vergl.  Nr.  20738.  — 
7  Sandoz  berichtete:  „Je  continue  a  dire  et  a  croire  que  ce  pretendu  memoire  de  la 
cour  de  Vienne  a  celle-ci  (vergl.  S.  8  und  18)  est  ou  une  mauvaise  chicane  pour 
embarrasser  la  derniere,  ou  une  piece  fabriquee  par  les  Conftderls  de  Pologne." 
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traitd  entre  eile  et  la  Porte1  dont  j'ai  trouvl  la  copie  ä  la  suite  de 
votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Tous  les  bruits  qu'on  en  fait  courir 
en  France,  ainsi  que  ceux  de  guerre  entre  rnoi  et  l'Empereur,  ne 
m'embarrassent  cependant  point.  ßcoutez-les  avec  tranquillitd  et  m'en 
rendez  compte.     C'est  toute  l'attention  que  vous  avez  ä  y  apporter. 

Tachez  aussi  d'apprendre  au  juste  l'^tat  actuel  des  troupes  rlguli&res 
de  France;  je  crois  qu'il  ne  surpassera  point  le  nombre  de  80000  hommes. 

La  joie,  au  contraire,  que  la  prise  du  ch&teau  de  Cracovie2  a 
produite,  ne  sera  guöre  de  longue  durle.  Les  Russes  en  forment  le 
si&ge  ä  l'heure  qu'il  est,  et  peut-fttre  apprendra-t-on ,  dans  peu,  qu'ils 
s'en  sont  rendus  maitres. 

Une  autre  nouvelle  qui  int&esse  raa  curiositd,  c'est  l'influence  que 

les  banqueroutes  d'Espagne3  auront  sur  le  commerce  francais,  de  sorte 

que   vous    ferez   bien  d'y  pröter   Egalem ent   votre  attention   pour  m'en 

informer.  ^     . 

~   ^  .      „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20741.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  17  man  1772. 

Ma  chfcre  Ntece.  Vous  voilä  donc,  ma  ch£re  enfant,  ä  mi-terme ;  ♦ 
j'esp&re  que  vous  accoucher[ez]  sans  vous  en  apercevoir,  et  que  vous 
n'aurez  que  le  moins  d'incommoditds  possibles  selon  votre  dtat.  Avant 
que  vous  accouchez,  ma  ch£re  enfant,  vous  aurez  la  bontd  de  ra'öcrire 
si  vous  croyez  que  je  puis  vous  inviter, 5  ou  si  cela  ne  se  peut  pas,  et 
je  me  reglerai  apr&s  ce  que  vous  me  manderez.  Ma  sceur  de  Suade 
est  actuellement  ici,6  et  j'attends  ma  sceur  de  Brunswick  ce  20;  elles 
ne  se  sont  pas  revues  en  28  anne'es,  ainsi  vous  pouvez  juger  du  plaisir 
qu'elles  auront  ä  se  revoir.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  chere 
enfant,  en  faisant  mille  voeux  pour  que  votre  grossesse  se  termine  aussi 
heureusement  qu'elle  a  commencd,  ätant  avec  toute  la  tendresse  possible, 
ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Haasarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


1  Das  thatsächlich  abgeschlossene  BUndniss  vom  6.  Juli  1771,  durch  das  sich  der 
wiener  Hof  verpflichtet  hatte,  gegen  Subsidien  und  Abtretungen  in  der  Walachei,  den 
Friedensschlnss  zwischen  Russland  und  der  Pforte  auf  dem  Fusse  des  Belgrader  Friedens 
von  1739,  sei  es  durch  Verhandlung  oder  mit  Waffengewalt,  herbeizufahren.  Vergl. 
Bd.  XXXI,  277.  Anm.  2  and  878.  Sandoz  bemerkte  dazu :  „C'est  ä  Votre  Majeste*  ä 
jager  si  cette  veiston  est  plus  vraisemblable  que  les  autres."  —  *  Vergl.  S.  3.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXXI,  791.  .—  4  Vergl.  S.  2.  —  5  Vergl.  S.  2.  —  *  Vergl.  Nr.  20731. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  3 
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20742.    UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DER  KÖNIGIN- 
WITTWE  VON  SCHWEDEN. 

[Potsdam,  17.  Man  1772.] 

Die  Königin  Ulrike  schreibt,  Potsdam  17.  März,  an  König  Gustav  III. T 
über  eine  Unterredung  mit  dem  König:  nApr£s  m'avoir  parte  de  la 
mauvaise  reussite  de  vos  affaires,  il  me  dit  que  jamais  vous  ne  rlussiriez, 
ä  moins  d'avoir  la  Russie;  que,  pour  cet  eflfet,  il  vous  conseillait  de 
voir  si  vous  pouviez  sous  quelque  prätexte,  quand  vous  seriez  en  Fin- 
lande,  aller  sous  le  nom  d'un  comte  jusqu'a  Pätersbourg,  pour  l'entretenir a 
et  trouver  les  moyens  de  la  faire  entrer  dans  vos  projets. 

Je  dis  lä-dessus  que  vous  aviez  des  entraves ;  que,  par  votre  serment 
du  sacre,  vous  ne  pouviez  passer  les  bornes  des  frontieres  sans  une 
permission  des  e*tats. 

II  repondit  qu'il  le  savait,  mais  qu'il  fallait  trouver  le  moyen  de 
les  y  faire  consentir,  avant  que  la  Dtete  fdt  terminee. 

Je  vous  rends  cela  tout  chaud.a 

Nach  der  eigenhändigen  Niederschrift  der  Königin  Ulrike:  „Conversaüon  que  fai  eue 
avec  le  Roi"  auf  der  Königl.  UniversitätsbibUothek  zu  Upsala. 


20743.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  roars  1772. 

Je  veux  bien  vous  donner  ä  connaitre  par  le  präsent  ordre  que  je 
viens  de  persuader  la  reine  douairi&re  de  Su&de  ma  soeur  ä  souscrire, 
lors  du  voyage  que  le  Roi  son  fils  fera  d'abord  apr&s  son  couronnement 
dans  les  provinces,  k  la  rdsolution  qu'il  a  prise,  de  pousser,  lorsqu'il  se 
trouvera  en  Finlande,  jusqu'a  P&ersbourg  pour  faire  visite  ä  l'imperatrice 
de  Russie. 3  II  n'y  a  que  le  consentement  du  plenum ,  sans  lequel  ce 
Prince  ne  saurait  sortir  du  royaume,  qui  pourrait  mettre  un  empftchement 
ä  ce  dessein,  et,  pour  le  preVenir,  je  vous  enjoins  de  vous  ouvrir  lä- 
dessus  conndemment  au  comte  d' Ostermann  et  de  l'engager  ä  faire  son 
possible  pour  ecarter  tous  les  obstacles  auxquels  pareil  agrement  du 
Sänat  pourrait  6tre  sujet. 

Vous  tacherez  e*galement  de  porter  cet  ambassadeur  ä  favoriser  de 
son  mieux,  au  moyen  de  son  parti,  le  projet  de  mariage  qui  est  sur  le 
tapis  entre  le  prince  Charles  de  Su&de  et  ma  ni&ce  la  princesse  Philippine 
de  Schwedt, 4  mariage  que  la  Reine  ma  soeur  verra  volontiers,  et  auquel 

1  Ueber  den  Aufenthalt  in  Potsdam  schreibt  die  Königin  an  demselben  Tage 
an  Gustav  III.:  „J'ai  trouve*  le  Roi  en  parfaite  santl,  d'une  humeur  charmante, 
gai,  enfin  tout  comme  il  Itait,  il  y  a  trente  ans . . .  Nous  avons  cause"  et  ri,  badinl, 
enfin,  je  ne  puis  asses  .vous  dire  combien  il  est  aimable."  [Upsala.  Universit&ts- 
bibliothek.]  .—  *  Die  Kaiserin  Katharina.  II.  —  3  Vergl.  Nr.  20742.  —  4  VergU 
Bd.  XXX,  202 ;  XXXI,  481.  482.  780. 
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eile  donne  de  grand  coeur  les  mains.    Vous  vous  appliquerez  ä  intäresser 
ledit   ministTe  de  Russie   ä  la  rdussite  de  ces  deux  objets  que  je  vous 

recommande  fort.  „     , 

~    _  ,      ~  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


20  744.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  mars  1772. 

Votre  ddpfiche  du  9  de  ce  mois  m'a  €t€  fid&lement  rendue,   et  je 

vous  avoue  qu'il  fait  horreur  d'entendre  qu'on  ait  pu  porter  les  choses 

a  un  si  terrible  exc&s  k  l'dgard  du  roi  de  Danemark  que  de  räduire  ce 

Prince   dans  un  dtat  k  faire  perdre  m6me  toute  espfrance  de  gudrison. 

II  faudra  donc  voir  comment  tout  se  dgbrouillera  davantage  lä  oü  vous 

*tes.  ^    J      . 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept.  


20745.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  17.  März  1772. 

Die  Euch  inhalts  Eures  Berichts  vom  7.  dieses  zugekommene  Dis- 
positions-Remontpferde  könnet  Ihr  nur  dort  in  Polen  mit  futtern  lassen 
und  bis  zu  Meiner  weitern  Ordre  bei  Euch  behalten. 

Was  übrigens  die  Conföderirte  anbetrifft,  welche,  laut  Eurem  zweiten 
Bericht  vom  7.  dieses,  mehr  und  mehr  dreist  zu  werden  und  das  Land 
aufzuwiegeln  anfangen,  so  ist  das  sicherste  und  kürzeste  Mittel,  sie 
schüchtern  zu  machen  und  zur  Raison  zu  bringen,  selbige  bei  der  ersten, 
der  besten  Gelegenheit  mit  Force  auf  den  Hals  zu  fallen  und  tüchtig 
abzu prügeln  und  auseinander  zu  schmeissen.  „    .  , 

\,   *.,      r>  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


20746.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1772. 

Plus  je  combine  les  diffdrents  phdnomfcnes  politiques  de  nos  jours, 
et  plus  je  me  confirrae  dans  mes  iddes  sur  le  nouveau  syst&me  de  la 
cour  de  Vienne,  qui,  selon  votre  rapport  d'hier,  vous  paraissent  dgalement 
tr6s  fondöes  et  sans  replique.  *  Sa  nägociation  avec  la  Russie  sur  nos 
acquisitions  en  Pologne  nous  fera  voir  peut-6tre  plus  clair  dans  ses  vues 

*  Finckenstein  berichtete:  „II  n'y  a  effectivement  aucune  apparence  que  cette 
cour  vondra  donner  les  mains  ä  une  triple  alliance  qui  l'obligerait  ä  renoncer  a  ses 
engagements  avec  la  France.  II  est  plus  probable  qu'elle  se  bornera  a  une  simple 
garantie  des  acquisitions  reciproques,  et  qu'elle  tächera  de  conserver  en  m6me  temps 
son  alliance  avec  la  cour  de  Versailles."    Vergl.  Nr.  20739. 

3* 
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et   dans   ses  desseins,   et  c'est   im   motif  de  plus  pour  moi  de  d&irer 

qu'elle   soit  bientöt  mise  en  train;   rnais  je  suis  encore  plus  curieux  de 

voir  quand  eile  se  terminera.  „    , 

„  .  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20747.    AUCONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  18  mars  1772. 

Jusques  ici  le  baron  de  Swieten  ne  s'est  pas  encore  acquittd  des 
ordres  de  sa  cour1  dont  vous  faites  roention  dans  votre  rapport  du  11 
de  ce  mois.  Apparemment  ne  tardera-t-il  point  de  le  faire,  et,  en 
attendant,  j'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  ce  que  vous  m'en  avez  rapportä.2 
II  sufnt  pour  juger  en  gros  de  la  facon  de  penser  de  la  Porte  sur  la 
paix,  et  c'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Le 3  nögre  dont  je  vous  ai  parte,  m'est  venu  en  präsent  de  M.  Ru- 

mänzow.     D  a  6t6  sous-bacha;  il  a  commandd  500  janissaires;  il  a  et£ 

fait   prisonnier   au  delä  du  Danube,   il  y  a  sept  mois.     II  poss&de  une 

jolie  fortune  en  Turquie.     II  a  re$u  trois  blessures;  ses  janissaires  Tont 

abandonnl,  et  je  voudrais  le  renvoyer  chez  lui,  parceque  je  ne  pourrais 

pas  lui  faire   ici  un   sort   aussi   heureux   que  celui  dont  il  jouit  lä-bas. 

II  y  a  femme  et  enfants,   et,   de  plus,  je  sais  que  beaucoup  de  Turcs 

les   plus  distinguäs  s'intlressent  pour  lui,    ä  cause  de  sa  bravoure.     Ne 

pourrait-on  pas  le  faire  aller  ä  Beigrade,  en  lui  donnant  une  lettre  pour 

le   commandant  turc  de  la  place  et  le  lui  recommandant  en  mon  nom 

pour   qu'il   le   renvoie   ä  Constantinople  ?     Si  cela  est  faisable,   je  vous 

renverrai  sur-le-champ.  „     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  Zusatz  eigenhändig. 


20  748.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  mars  1772. 

Il  parait  par  votre  ddp&che  du  3  de  ce  mois  que  le  corate  de 
Panin   continue   ä  se   flauer  de  faire  entrer  la  cour  de  Vienne  dans  le 

1  Betreffend  die  Annahme  des  Waffenstillstandes  durch  die  Pforte  (vergl.  Nr.  20  748 
und  Bd.  XXXI,  874.  875.  877)  und  die  daraufhin  zu  ergreifenden  Maassnahmen.  — 
*  Vergl.  dafür  Nr.  20748.  —  3  Die  folgende  undatirte  eigenhändige  Weitung  des 
Königs:  „ä  Edelsheim14  ist  wahrscheinlich  mit  obigem  Erlasse  ergangen,  da  Edelsheim 
in  dem  Berichte  vom  11.,  auf  den  der  obige  Erlass  vom  18.  die  Antwort  bildet, 
meldet,  dass  er  gemäss  dem  Befehl  vom  I.  März,  für  die  Heimsendung  des  Janitscharen- 
Aga  Said  Ali  mit  Kaunitz  Rücksprache  zu  nehmen  (vergl.  Bd.  XXXI,  802),  sich  an 
diesen  gewandt  und  dass  Kaunitz  ihn  gebeten  habe,  „de  lui  communiquer  quelques 
circonstances  plus  particulieres  touchant  ce  personnage,  afin  qu'on  prtt  de  justes  mesures 
ä  cet  egard,  soit  qu'il  füt  transfuge  ou  prisonnier  ou  de  teile  espece  qu'il  püt  Strea. 
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parti  de  sa  cour;1  cette  ide*e  serable  mgme  iui  4tre  devenue  trfcs  fami- 
liäre, et  mes  ordres  pr&ädents3  vous  auront  d€)ä  appris  que  je  ne 
prötends  point  le  troubler  dans  cette  douce  espgrance,  mais  il  s'en  faut 
bien  que  j'en  augure  tout  aussi  favorablement  que  lui.  Bien  au  contraire, 
je  persiste  ä  regarder  une  teile  union  de  principes  et  de  sentiments 
comme  entfcreroent  impossible,  et  je  n'ai  aucun  lieu  d'apprthender  d'gtre 
d&avoud  par  l'£venement.  * 

Quant  aux  livraisons  de  grains  en  Pologne,  je  ne  sais  rien  des 
entraves  que,  selon  l'insinuation  de  ce  m£me  ministre,  mes  troupes  ont 
mises  aux  provisions  que  l'armee  russe  fait  amasser. 3  II  ne  saurait  au 
inoins  y  gtre  question  de  Posnanie,  que  j'ai  fait  occuper  par  mes  troupes, 
et  peut-£tre  avez-vous  mal  entendu  et  que  le  comte  de  Panin  vous  a 
voulu  parier  de  Thorn.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  diff&d  d'un 
moment  ä  donner  k  raon  g£ndral-major  de  Belling  les  ordres  les  plus 
prexis4  d'dviter  avec  soin  de  traverser  les  livraisons  des  Russes  ou  y 
mettre  le  moindre  emptehement.  Mais,  apr&s  cela,  je  ne  saurais  vous 
dissimuler  que  ce  n'est  pas  pour  mon  magasin  müitaire  seul  que  je  fais 
acheter  des  provisions  de  bld  en  Pologne;  mes  Etats,  oü  la  derntere 
r&olte  a  6t6  g£n£ralement  tr£s  mauvaise,  m'[ont]  plutöt  Igalement  oblig£ 
ä  m'en  pourvoir  dans  les  palatinats  entre  la  Warthe  et  la  Vistule,  ainsi 
que  dans  tous  les  districts  appartenants  k  la  Prusse  polonaise,  afin  de 
prtvenir  la  famine  dont  mes  sujets  dtaient  menacäs.  Toutes  ces  diffd- 
rentes  provisions  ne  monteront  cependant  qu'ä  15000  winspels,  et  il 
reste  encore  k  l'armee  russe  la  Lithuanie,  la  Siradie  et  tout  le  reste  de 
la  Pologne,  d'oü  eile  pourra  en  tirer,  de  son  c6te\  suffisamment. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
le  courrier  autrichien  est  de  retour  de  Constantinople  depuis  le  8  de  ce 
mois.  Selon  les  avis  preliminaires  que  j'ai  re$us  du  contenu  de  ses 
d£p£ches  par  mes  dernigres  lettres  de  Vienne,5  la  Porte  consent  k 
l'armistice,  soit  par  le  minist&re  des  sieurs  de  Zegelin  et  de  Thugut, 
soit  directement  par  celui  du  comte  Rumänzow  et  du  grand-vizir.  Ce 
dernier  parti  a  paru  rencontrer  le  plus  d'inconvönients ,  par  la  crainte 
que  l'armle  Ottomane  ne  se  döbande,  d£s  qu'elle  apprendrait  que  cette 
n£gociation  etait  entamäe;  et  quoique  Ton  ne  se  soit  pas  encore  de*fini- 
tivement  ddtermind   sur  la   maniöre   de   traiter  de   l'armistice,   il  n'est 

1  Wie  Solmt  berichtete,  hatte  Panin  die  Erwartung  ausgesprochen,  „que  le  prince 
Kannitz  eprouverait  toutes  sortes  de  persuasions  pour  essayer  de  faire  donner  a  la 
Russie  la  preTerence  au  Systeme  autrichien,  mais  qu'il  priait  Votre  Majeste*  d'e'tre 
persuadee  qu'il  £tait  prepare*  a  tout;  que  le  Systeme  prussien  sentit  toujours  le  premier 
et  le  principal,  et  qu'il  esplrait  de  mener  la  cour  de  Vienne  de  facon  ä  6tre  obligee 
de  se  conformer  aux  principes  de  celuMa,  supposl,  comme  il  croyait,  qu'elle  avait 
eoTie  d'y  entrer."  Vergl.  Nr.  20737.  —  *  Nr.  20737.  —  3  Panin  beschwerte  sich 
über  die  preussiscben  Getreideaufkaufe  in  Polen  und  besonders  über  das  angebliche 
Verbot  der  Getreidezufuhr  nach  Posen,  mit  der  Bitte  um  Erlassung  des  Befehls,  „de 
ne  pas  croiser  les  offiders  russes  dans  la  formation  de  leurs  magasins".  —  4  Cabinets- 
erlass  Potsdam  18.  März.  —  5  Bericht  Edelsheims,  Wien  11.  März.   Vergl.  Nr.  20747. 
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cependant   pas  moins  positivement  acceptä  par  la  Porte  que  le  congrts 
de  paix  forme!  pour  lequel  eile  a  proposl  Bucharest.    Le  prince  ftaunitz, 
en  parlant  au  prince  Golizyn  de  ces  nouvelles,  y  a  ajoutl,  ä  la  v£rite\ 
que  ce  n'&ait  que  sous  la  garantie  exprtsse  des  deux  cours  mddiatrices ; 
mais  celui-ci  lui  ayant  fait  sentir  que  sa  souveraine  ne  voudrait  peut-fttre 
pas    admettre  une   clause  qui    marquat  une   mlfiance  si   d£plac£e,    ce 
ministre   a   reptfndu   qu'il   ne   doutait  pas  qu'il  n'y  eüt  moyen  de  faire 
d&ister  £galement  la  Porte  de  cette  Prätention.    Cette  derniere  anecdote 
ne  m'est  cependant  parvenue  que  d'une  mani&re  indirecte,  de  sorte  qu'elle 
n'est   que   pour  votre  seule  direction  que  je  vous  la  confie.     D'ailleurs, 
le  prince  de  Kaunitz  a  tancä  vivement,  selon  ces  ra6mes  avis,  le  prince 
de  Lobkowitz  k  P&ersbourg  sur  ce  qu'il  s'est  piqul,  fort  mal  ä  propos, 
de   trop   de   franchise   envers   le   Charge*   d'affaires   de  France , x    en  lui 
faisant  des   ouvertures  auxquelles  il   n'avait  €t€  nullement  autorisd,    et 
par    lesquelles    la    cour    de   Versailles   se   trouverait   prösentement   bien 
instruite  du  dessous  des  cartes ;  de  sorte  que  c'est  un  motif  de  plus  de 
me   persuader  que  c'est  tout  de  bon  que  la  cour  de  Vienne  veut  ache- 
miner  les  choses  ä  la  paix,  et  qu'elle  emploiera  tous  les  moyens  possibles 
pour  y  parvenir.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20749.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  mars  1772. 

Le  silence  du  baron  de  Swieten  sur  le  retour  du  courrier  de  sa 
cour  de  Constantinople  a  produit  aujourd'hui  un  ordre  fort  laconique 
au  baron  d'Edelsheim  ä  Vienne,8  et,  par  la  m6me  raison,  je  me  suis 
bornd,  dans  celui  au  comte  de  Solms, 3  ä  l'avis  präliminaire  que  le  baron 
d'Edelsheim  vient  de  me  donner,  dans  son  rapport  du  11  de  ce  mois, 
sur  le  contenu  de  la  rdponse  Ottomane  dont  ce  courrier  a  €t6  le  porteur. 
Je   vous  adresse,  ä  la   suite   de  la   präsente,    une  copie  de  Tun  et  de 

Tautre  de  ces  deux  ordres.  ,_     , 

~   ._  ,     .    *    ,  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20750.    AU  CONSEILLER  DE  LäGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   18  mars  1772. 

Votre  d^pÄche   du   6   et   le   duplicata  de   celle   du  3  de  ce  mois 

viennent   de   m'entrer   a   la   fois   par   cet   ordinaire.     Je   suis    bien   aise 

d'apprendre  par  le  contenu  de  la  derni&re  que  vous  ayez  rlussi  ä  faire 

lever  la  defense  donn^e  par  le  gön^ral-major  Soltikow  pour  l'exportation 

«  Sabatier.  —  »  Vergl.  Nr.  20747.  —  3  Vergl.  Nr.  20748. 
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des  grains  de  Lithuanie, '  et  que  par  la  la  liberte*  du  commerce  des 
blds  entre  ce  grand-duchä  et  le  royaume  de  Prusse  se  trouve  rdtablie. 
Pour  ce  qui  regarde  le  chateau  de  Cracovie  oü,  selon  vos  nouvelles, 
la  garnison  continue  ä  se  däfendre  vigoureusement, a  il  y  a  apparence 
que  l'approche  des  troupes  nissiennes  aux  environs  de  la  ville  de  ce 
nom  y  changera  la  face  des  affaires;  que  non  seulement  ces  troupes 
parviendront  bientöt  ä  vaincre  la  r&istance  de  la  poignee  de  monde 
qui  se  trouve  dans  ce  fort,  mais  aussi  ä  ralentir  la  fougue  des  Conf£d£r£s 
en  general.  D'ailleurs  il  est  ä  prdsumer  qu'il  n'y  a  gu£re  plus  grand* 
chose  ä  apprdhender  de  la  part  de  ces  gens-lä,  puisque  la  cour  de 
Vienne  se  trouve  prösentement  int6resse*e  elle-m6me  ä  songer  aux  moyens 
de  les  räduire  ä  la  raison. 

Der  Schluss  betrifft   die  Erstattung   von  Auslagen   und   die  Uebersendung  eines 
von  Saldern  erbetenen  Freipasses  für  Holztransporte  auf  der  Weichsel. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20751.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  mars  1772. 

Quoiqu'on  se  Hatte  la  oü  vous  6tes,  selon  votre  ddpSche  du  14  de 

ce  mois,  que  la  pacincation  de  la  Pologne  rencontrera  plus  de  difficultds 

et  exigera   beaucoup   plus   de  temps   que   celle   entre  la  Russie  et  la 

Porte,    qu'on  pr&ume  pouvoir  fitre  consommge  avant  la  fin  de  l'annle, 

soyez  n£anmoins  hors  de  tout  embarras  au  sujet  de  la  premi&re.    Selon 

toute   apparence,    on   se  fait  illusion  sur  la  derniere,    et  il  est  ä  croire 

que  la  Porte,   bien   loin   d'Ätre   aussi  facile  qu'on  paratt  le  supposer,  ä 

donner    les  mains   aux   propositions  de  paix,   se  tournera  de  tous  cötäs 

et  emploiera  le  vert  et  le  sec,   avant   que  d'en  venir  ä  la  conclusion 

finale  d'un  traitä.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


20752.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  mars  1772. 

Je  serai  charml  d'apprendre  que  les  assurances  que,  selon  votre 
ddpÄche  du  6  de  ce  mois,  le  sdnateur  Scheffer  vous  a  donn&s  de  la 
part  du  roi  de  Suede  au  sujet  du  douaire  de  la  Reine  ma  sceur,  se 
verifient ,   et  que  cette  affaire  soit  terminde  au  gre*  de  cette  Princesse. 3 

Comme  le  Roi,  ä  ce  que  vous  mandez,  vient  d'approuver  l'acte 
d'assurance4,  et  que,  par  lä,  il  n'y  a  pre'sentement  plus  aucun  empfiche- 
ment  que  le  couronnement  de  ce  Prince  se  fasse,  je  prdsume  qu'on  ne 

1  Vergl.  S.  19.  —   *  Vergl.  S.  33.  —   3  Vergl.  S.  24.  —  4  Vergl.  S.  25. 


40    — 

tardera  gu&re  plus  longtemps   k  fixer  le  jour  pour  cette  c^rejmonie,   et 
qu'elle  pourra  ainsi  avoir  lieu  dans  peu.  v     , 

Nach  dem  Concept. 

20753.  AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  19  mars  1772. 

Le  voile   qui  cache   au  minist&re  de  France,   selon  votre  ddpfiche 

du  8  de  ce  mois,  la  Situation  actuelle  des  affaires  du  Nord,  sera  bientöt 

levd     Son    charge  d'affaires   en  Russie  a  trouvö  moyen  de  le  percer, s 

et  il  n'aura  pas  manque*  de  la  lui  expliquer  d'une  mani&re  fort  ddtailtee. 

Ses  dlp&ches   fourniront  la  meilleure   clef  k  l'lnigme   qui  jusques   ici  a 

6t6  si  indechiffrable  au  duc  d'Aiguillon,   et  ce  ministre  verra  plus  clair 

dans  ce  nouveau  syst&me.     Je  vous   renvoie   dgalement  k  cette  £poque, 

et  peut-£tre  £tes-vous  döjä  au  fait  de  tout,   avant  que  la  presente  vous 

parvienne.  _     , 

v  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

20754.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  mars  1772. 

Vos  döp&ches  du  3  et  du  6  de  ce  mois  viennent  de  m'fitre  fidele- 
ment  rendues,  et  la  derntere  fournit  une  nouvelle  preuve  du  grand 
ascendant  du  parti  de  la  cour  sur  l'opposition.  Le  bill  sur  les  mariages 
de  la  famille  royale 3  ayant  passg  dans  la  chambre  des  pairs  sans  aucun 
changement  et  ne  trouvant  m£me  dans  celle  des  communes  qu'une 
Opposition  par  forme,  sa  sup6riorit<£  parait  bien  d&idde,  et  rien  ne  sera 
capable  de  le  traverser  dans  ses  propositions. 

Le  sort *  de  la  reine  de  Danemark  ne  donnera  pas  non  plus  beaucoup 
de  tablature  au  minist&re.  Sa  personne  sera  toujours  k  l'abri  de  toute 
insulte ;  on  n'entreprendra  rien  contre  sa  dignitä,  et  tout  ce  qui  resultera 
de  cette  histoire  scandaleuse,  se  rdduira  peut-6tre  ä  un  divorce  dans  les 
formes. 

Mais  quant  aux  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte,  le  ministre  de 
la  premi&re  a  dit  trfcs  vrai  aux  ministres  britanniques , 3  et  il  y  a  toute 
apparence  que  la  paix  entre  ces  deux  puissances  se  fera,  sans  que  la 
cour  oü  vous  £tes,  puisse  se  flauer  d'y  avoir  contribue"  en  rien. 

Nach  dem  Concept Federic. 

1  Vergl.  S.  38.  —  *  Vergl.  S.  29.  —  3  Nach  Maltzans  Bericht,  London  3.  Mirz, 
hatte  Mussin  Puschkin  den  englischen  Ministern  erklärt,  „qu'il  savait  que  Votre  Majeste 
traraillait  de  tont  Son  pouvoir  pour  re*tablir  la  paix;  que,  si  Elle  rlussissait,  ce  serait 
un  chef  d'oeuvre  de  Sa  politique  pour  lequel  sa  cour  ne  saurait  etre  assez  reconnais- 
sante,  devant  le  r^tablissement  de  la  paix  aux  soins  seuls  de  Votre  Majestl;  qu'il  eüt 
souhaite'  den  pouvoir  dire  autant  de  leur  parttt. 
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20  755-     AU  MINISTRE   D'fcTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  mars  1772. 

Les  ordres  dont,  selon  votre  rapport  d'hier,  le  baron  de  Swieten 
vient  de  s'acquitter, x  sont  tr&s  analogues  ä  ce  que  le  baron  d'Edelsheim 
m'en  a  rapportd  dans  sa  derniere  ddpftche  du  11  de  ce  mois. a  Je  ne 
trouve  pas  non  plus  aucune  difficultd  ä  me  conformer  ä  l'idde  de  sa 
cour  d'accorder  la  garantie  que  la  Porte  exige  pour  l'armistice,  et  vous 
navez  qu'ä  dresser  les  Instructions  et  les  pleins  pouvoirs  ndcessaires 
pour  cet  eflfet  au  major  de  Zegelin  et  les  envoyer  incessamment  ä  ma 
signature.  Mais  vous  aurez  soin,  en  m&me  temps,  de  remercier  le  baron 
de  Swieten  de  cette  nouvelle  ouverture  confidente  de  sa  cour  et  de 
1'informer  des  ordres  que  le  major  de  Zegelin  allait  recevoir  en 
consdquence. 

Der  Schluss  betrifft  den  Uebertritt  des  ehemaligen  Geheimen  Tribonalsraths 
Behmer  in  russische  Dienste. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


20756.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  mars  1772. 

Les  dernteres  nouvelles   de  Constantinople  que  la  cour  de  Vienne 

m'a  fait  communiquer  par  le  baron  de  Swieten,3  me  fönt  mieux  augurer 

de   la   nägociation    de   la   paix    entre   la  Russie    et  la  Porte;    ce   nest 

cependant   point  que  je  la   regarde   comme  ä  l'abri   de  toute  difficultd. 

n  est  plutöt  ä  presuraer   que  la  derni&re  regimbera  toujours  d'admettre 

l'indlpendance  des  Tartares.     Mais,   autant  que  je  puis  en  juger,   il  y 

aura  moyen   de  surmonter  sa  räpugnance,   et  il  ne  sera  pas  impossible 

d'dcarter    toutes    les    autres    difficultds    que    cette    nlgociation    pourrait 

rencontrer.     Les  lettres   du  major  de  Zegelin   nous  äclaireront  peut-Ätre 

plus  sur  ce  sujet.     Elles  ne  me  sont  pas  encore  parvenues  jusques  ici; 

mais  le  17,  oü  elles  arrivent  ordinairement ,  e*tant  passd,  je  les  attends 

ä  tout  moment.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


1  Swieten  hatte  Finckenstein  von  der  Annahme  des  Waffenstillstandes  und  des 
Congresses  und  der  Festsetzung  von  Bukarest  als  Congressort  durch  die  Türken 
unterrichtet  und  hinzugefügt,  der  wiener  Hof  erwarte,  dass  auch  der  König  die  von 
den  Tarken  geforderte  Garantie  Oesterreichs  und  Preussens  für  die  Dauer  des  Waffen- 
stillstandes übernehmen  werde,  selbst  in  dem  Fall,  dass  die  Friedensverhandlungen 
vor  dessen  Ablauf  scheiterten.  —  *  Vergl.  S.  36—38.  —  3  Vergl.  Nr.  20755. 
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20  757-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  20.  März  1772. 

Die  Conföderirte  haben  Meinen  in  Polen  formirten  Postirungscordon 
anderweit  zu  attaquiren  sich  beigehen  lassen  und  setzen  Mich  dadurch 
in  die  Nothwendigkeit,  diesen  Cordon  noch  weiter  und  näher  Posen 
vorrücken  zu  lassen.1  Da  diese  Veränderung  gedachter  Postirung  ver- 
muthlich  weniger  Aufsehen  verursachen  dürfte,  wenn  das  Publicum  davon 
präveniret  ist,  so  will  Ich,  dass  Ihr  einen  schicklichen  Zeitungsartikel3 
davon  sollet  formiren  und  solchen  denen  öffentlichen  Blättern  mit  ein- 
rücken lassen.  ^   .  , 

Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20758.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  21.  M&rz  1772. 

Das  Vorziehen  des  Postirungscordons ,  welches  Ich  dem  General- 
major von  Anhalt  aufgegeben  habe, 3  hat  hauptsächlich  mit  zur  Absicht, 
das  polnische  Preussen  vor  der  Hand  zu  menagiren  und,  was  also  an 
der  Lieferung  dadurch  etwa  abgehen  dürfte,  auf  dem  durch  das  Vor- 
rücken gewonnenen  Terrain  doppelt  und  dreifach  wieder  zu  gewinnen. 
Ihr  wollet  dahero  hierüber  nur  ganz  ruhig  und  versichert  sein,  dass  Ihr 
dadurch,  wie  Ihr  in  Eurem  Bericht  vom  17.  dieses  zu  befürchten 
scheinet,  bei  dem  Getreideankauf-  und  Lieferungsgeschäfte  nicht  im 
mindesten  werdet  derangiret,  vielmehr,  wie  Euch  der  Erfolg  zeigen  wird, 

noch  merklich  profitiren  werdet.  „    .  , 

*T   v  ^      r.  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


20759.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeKE   DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE.* 

Potsdam,  21  mars  1772. 

La  lettre  que  Votre  Majestä  vient  de  m'äcrire, 5  me  fournit  une 
nouvelle   marque   de  Son   anritte   et  de  Sa  confiance   dont  je  sens  tout 

1  Vergl.  dazu  Nr.  20758  und  Anm.  3.  —  *  Vergl.  „Berlinische  privUegirte  Zeitung* 
vom  24.  März.  —  3  Auf  Anhalts  Bericht  vom  13.  antwortet  der  König  am  20.  März, 
es  sei  ihm  lieb,  zu  erfahren,  „dass  Ihr  in  Polen  angekommen  seid  und  den  24.  dieses 
die  Postirung  werdet  vorrücken  lassen u.  Vergl.  S.  11.  —  ♦  Das  obige  Schreiben  ist 
nach  der  Weisung  des  Königs,  Potsdam  19.  März,  eigenhändig  von  Finckenstein  ent- 
worfen und,  in  Form  eines  Handschreibens,  dem  Könige  mit  einem  Begleitbericht,  Berlin 
20.  März,  zur  Unterschrift  vorgelegt  worden.  Vergl.  Nr.  20760.  —  5  Königin  Juliane 
Marie  übersandte,  10.  März  (ohne  Ortsdatum),  abschriftlich  das  Schreiben  Christians  VII. 
an  Georg  III.  von  England,  d.  d.  Christiansburg  6.  März,  in  welchem  jener  sein 
Vorgehen  gegen  die  Königin  Caroline  Mathilde  rechtfertigte.  Sie  unterrichtete  ferner 
den  König  von  Preussen  von  der  Scheidung,  die  auf  Grund  der  von  Caroline  Mathilde 
bestätigten  Aussagen  Struensees  (vergl.  S.  24)  und  seiner  Mitschuldigen  erfolgen  sollte, 
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le  prix,  et  qui  exige  le  plus  parfait  retour  de  ma  part.    Les  faits  qu'elle 

renferme,   et  qui  ont  6\€  aver^s   par  la  propre  Opposition  de  la  Reine, 

sont  de  nature  ä  devoir  imposer  silence  ä  tous  ceux  qui  auraient  voulu 

entreprendre  de  plaider  sa  cause.     Aprös   un  aveu  pareil,    personne  au 

monde   ne  pourra  d&approuver  la   conduite   que  le   roi   de  Danemark 

a  tenue   vis-ä-vis  d'une   epouse  qui  a  si  peu  respectd  sa  naissance,   son 

rang  et  sa  foi  conjugale,   et  il  sera   ägalement  impossible  de  trouver  ä 

redire   aux   d&narches  que   ce  Prince  a  faites,   et  aux  prdcautions  qu'ü 

prend  pour  mettre   sa  personne  en  süretä.     Je  ne  doute  pas  que  le  roi 

d'Angleterre   lui-m6me   ne  reconnaisse  la  justice  de  ces  proctäes,   lors- 

qu'il  aura  recu  la  lettre  que  Votre  Majestl  a  bien  voulu  me  communiquer, 

et  j'ai   de  la   peine   ä  croire  qu'ü  veuille   insister   sur  le  renvoi   de  la 

Reine  sa  sceur,  qui  ne  me  paraitrait  cependant  pas  sujet  k  inconvänients, 

supposö  qu'on   le  demandat.     Teiles  sont   mes  iddes  sur  cette  mattere, 

que  je   m'empresse   de  conner  k  Votre  Majeste*   avec   toute  lasincärite 

d'un    beau-frfcre  qui   Lui   est  tendrement   attachd.     Je  me  flatte  qu'Elle 

rend  justice   ä   ces   sentiments,   et  je   La  prie   d'gtre  persuad£e  de  la 

considdration  parfaite  avec  laquelle  je  suis  etc.  _     _ 

Federic. 

Je  crois  que  Votre  Majestd  n'a  rien  k  craindre  du  roi  d'Angleterre* 
et  il  me  semble  que,  s'il  veut  ravoir  sa  sceur  dans  le  pays  de  Hanovre, 
le  Danemark  n'y  fera  aucune  perte;  mais,  Madame,  il  me  semble  que, 
lorsque  le  roi  d'Angleterre  sera  informe'  des  attentats  de  sa  sceur,  qu'il 
prendra  le  parti  de  se  taire  et  de  [la]  laisser  enfermer. 

Nach  einer  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  der  Zusatz  war  in  der  (nicht  vorliegenden) 
Ausfertigung  eigenhändig. 


20760.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  mars  1772. 

Der  König  übersendet  das  Schreiben  an  die  Königin -Wittwe  von  Dänemark 
(Nr.  20759)  und  stellt  eine  eigenhändige  Antwort  auf  ein  von  Finckenstein  über- 
reichtes Schreiben  der  Churfurstin- Wittwe  Maria  Antonia,  d.  d.  Dresden  15.  Man,  in 
Aussicht  (▼ergl.  Nr.  20761). 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  du  plein  pouvoir  et  des  instructions  pour 
le  major  de  Zegelin  ä  Constantinople, z  qui  se  trouvaient  joints  k  votre 
troisi&me  rapport  d'hier,  vous  les  recevrez,  ä  la  väritd,  ci-joint  de  retour, 
signds  de  ma  main,    mais  le  motif  que  vous  all£guez  pour  en  retarder 

sowie  von  deren  bevorstehenden  Ueberführung  nach  Jtttland,  mit  der  vertraulichen 
Anfrage:  „Ce  dont  je  voudrais  savoir  l'avis  de  Votre  Majestl,  c'est  le  degre*  de  libertl 
que  la  prudence  permet  qu'on  lui  y  accorde,  et  si  l'on  devrait  permettre  qu'elle  sorte 
du  pays  dans  le  cas  que  le  roi  d'Angleterre  demandat  de  l'avoir  dans  ses  £tats  en 
AUemagne."  —  l  Vergl.  Nr.  20755. 
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le   dgpart,  *    est  trop   frappant  pour  ne  pas   acquiescer  ä  votre  avis  et 

attendre    auparavant    la    r&olution    de    la    Russie    sur   la   garantie    de 

l'armistice.  _     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


20761.    A  L'ÜLECTRICE  DOUAIRlfcRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam]  22  mars  1772. 

Madame  ma  Soeur.  Je  me  hate  de  räpondre  ä  Votre  Altesse 
Royale  pour  que  ma  lettre  ait  le  bonheur  de  Lui  Ätre  rendue  avant 
Son  däpart. 2  Quoique  le  voyage  que  Votre  Altesse  Royale  va  entre- 
prendre,  L'£loigne  prodigieusement  de  ces  lieux,  je  participe  k  la  satis- 
faction  qu'Elle  aura  de  Se  trouver  au  sein  d'une  famille  qui  L'adore, 
-de  respirer  l'air  natal  de  la  patrie,  cet  air  qui  semble  le  plus  agreable, 
quand  bn  ne  l'a  hume  de  longtemps,  et  d'aller  de  lä  visiter  un  pays3 
dont  le  peuple  roi  dominait  sur  les  nations.  C'est  un  spectacle  digne 
des  yeux  eclair^s  de  Votre  Altesse  Royale  que  les  vestiges  merae  de  la 
grandeur  pass£e  des  Romains.  Elle  verra  ce  Capitole  oü  triomphaient 
les  vainqueurs  du  monde.  Elle  verra  ces  lieux  des  anciens  rostres  oü  ce 
Ciceron  haranguait  qu'Elle  etait  si  digne  d'entendre  et  de  juger  de  ses 
discours.  Elle  verra  ces  ruines  des  lieux  de  spectacles  oü  la  somptuosite 
romaine  assemblait  jusqu'a  60  000  spectateurs,  les  thdatres  oü  les  Roscius 
et  les  fisope  jouaient  devant  les  Caton,  les  Pompee  et  les  Cesar;  les 
lieux  oü  Virgile  recitait  son  £n£ide,  oü  Horace  cbantait  ses  ödes ;  enfin, 
le  stege  du  plus  grand  empire  connu  dans  Tunivers,  illustre*  par  la 
vertu  et  le  courage  de  tant  de  dames  romaines  qui  concoururent  corame 
les  patriciens  au  maintien  de  l'fitat ;  enfin,  oü  tout  conspire  pour  Clever 
-cette  nation  au-dessus  de  toutes  ceiles  du  monde  connu. 

Et  quel  spectacle  plus  interessant  de  considärer  qu'apres  la  ruine 
m6me  de  ce  vaste  empire  la  sagacite  romaine  sut  regagner  par  la 
politique  et  par  l'opinion  des  hommes  —  qu'elle  trouva  moyen  de 
gouverner  —  ce  qu'elle  avait  perdu  par  l'eple  des  barbares  qui  les 
subjuguerent.  Je  crains  que  Votre  Altesse  Royale  ne  trouve  cette 
<lemi£re  r^flexion  un  peu  herdtique;  mais,  Madame,  les  fruits  se  res- 
semblent  toujours  du  terroir  qui  les  porte,  et  j'espfcre  que  vous  me 
saurez  grd  de  m'ötre  born£  ä  cette  seule  räflexion.  J'avoue,  Madame, 
-que  le  simarre  de  Charlemagne  et  l'£glise  d'Aix-la-Chapelle  ne  doivent 
untrer   en   aucune   comparaison   avec   le   tombeau   de  Saint-Pierre  et  la 

1  Finckenstein  befürwortete  den  Aufschub,  „puisqu'a  en  juger  par  les  objections 
que  le  prioce  Golisyn  a  d£jä  faites  au  prince  Kaunitc  sur  cette  mauere  (vergl.  S.  38), 
il  se  pourrait  tres  bien  que  sa  cour  ftt  des  difficultes  sur  cette  garantie  ou  qu'elle 
proposat  du  moins  quelques  modifications  sur  ce  sujet".  —  *  Nach  Bayern  tum  Be- 
suche ihres  Bruders,  des  Churfttrsten  Maximilian  Joseph  (vergl.  Bd.  XXXI,  770.  771).  — 
3  Italien,  vergl.  Bd.  XXXI,  771. 
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basilique  qui  le  contient ; x  que  M.  le  premier  bourgraestre  d' Aix  ne  doit 

en  aucune   facon   se  mettre   en  parallele   avec   le  cordelier  Ganganelli* 

vfitu   de   sa   dalmatique    et  couvert   de   la  tiare;    que   les   plus   belles 

proroenades  des   bains  n'approchent  pas   du  Belvedere  ni  de   la  vigne 

Mödicis.    Mais  je  crains  que  Votre  Altesse  Royale,  Se  trouvant  une  fois 

dans  ce  beau  pays,   beni  par  le  Pape,   n'ait  de  la  peine   ä  le  quitter , 

et  que  Son   retour  deviendra  plus  tardif  que  nous  ne  l'esp^rons.     Mes 

voeux,  Madame,  vous  accompagneront  partout,  et  j'espere  que  les  bonnes 

ames  qui  travaillent  ä  la  paix,  l'auront  entierement  consolidee,  Madame, 

ä  votre  heureux  retour. 

J'ai   rassemble*   ici  ce   que  j'ai   pu   des  debris   de  la  famille. 3    J'ai 

eu  le  plaisir,  Madame,   de  voir  repandre  des  larmes  de  joie  apres  une 

Separation  de  28  annees  et  de  trouver  que  les  liens  du  sang  triomphent 

du  temps   et  de  l'absence.    Je  suis   persuade*  que  Votre  Altesse  Royale 

eprouvera  les   m&mes   douceurs   au   sein   de  Sa  famille   qui  s'appr&te  a 

La  recevoir,  et  il  ne  me  reste  qu'ä  La  prier  que,   parmi  tant  d'objets 

dignes  de  L'interesser,  Elle  n'oublie  pas  le  plus  z€\€  de  Ses  admirateurs, 

qui  se  fait   un  devoir  et  une  gloire  d'&tre  avec  la   plus  haute  conside- 

ration  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig:. 


20762.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ANHALT. 

Potsdam,  22.  Mirz  1772. 

Sobald  Ihr  den  Postirungscordon  in  Polen  Meiner  Intention  gemäss 
werdet  vorgezogen,  auch  das  ganze  Getreideankaufs-  und  Lieferungs- 
geschäfte daselbst  völlig  in  Ordnung  und  Train  gesetzet  haben,  wollet 
Ihr  sodann  wieder  anhero  zurückzukommen  nicht  weiter  säumen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20763.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  mars  1772. 

Cest  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends,  par  votre  ddpeche  du 
6  de  ce  mois,  que  les  Services  du  major  de  Zegelin  ä  Constantinople 
sont  reconnus  ä  la  cour  oü  vous  fites,  et  qu'on  en  est  content.  Aussi 
n'ai-je  pas  moins  lieu  d'fttre  tres  satisfait  du  zele  et  de  l'application  que 
ce  ministre   a  manifestes    dans   toutes   les   commissions   dont  il    a  öte* 

1  Die  ChurfOrstin-Wittwe  hatte  1771  Aachen  besucht  (vergl.  Bd.  XXXI,  §66).  — 
1  Papst  Clemens  XIV.  —  *  Vergl.  S.  33. 
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chargd  jusques   ici.     On   pcut  dire  qu'il  est  fait   pour  le  poste  que  je 

lui  ai  confte,  et  Ton  n'a  pas  k  apprähender  qu'il  ne  soit  instruit  encore 

assez  k  temps   des  rävolutions   qui  viennent   d'arriver  dans  la  politique 

autrichienne.     Entretenant  une  correspondance  rdglöe  et  suivie  avec  lui, 

j'ai  soin  de  l'informer  de  tout  ce  qui  a  rapport  k  la  nägociation  entre 

la   Russie    et  la   Porte.     Je    n'ai    pas   tarda    non   plus  de   le   pr^venir 

ggalement   sur   le   changement  du  Systeme   du   prince  de  Kaunitz,1    et 

corame   raes  lettres   ne  sont  pas  aussi  longtemps   en  chemin  que  Celles 

de  Russie   k   Constantinople ,    ces  informations    lui    viendront  toujours 

assez  tot  pour  lui  servir  de  direction. a 

Tout  ce  qu'il  y  a  ä   apprähender,   c'est  que   la  France   ne  raette 

encore  des  entraves  dans  cette  nägociation,  et  que  la  Porte  m£roe  n'ait 

trop  de  räpugnance  d'acquiescer  aux  cessions  qu'on  lui  proposera.     En 

attendant,  et  aprfcs  qu'elle  a  une  fois  consenti  k  l'armistice  et  k  l'ouverture 

du  congr&s, 3   il  faut   voir  maintenant   comment  la  Russie   accueillira  la 

condition   de   la   garantie  des   puissances  mddiatrices  qu'elle  a  attachöe 

k  cet  armistice;   et  quoique  j'aie,   tout  de  suite,    fait  expedier  le  plein 

pouvoir  n£cessaire  au  major  de  Zegelin   pour  la   negociation  et  la  con- 

clusion  de  cet  armistice,   je  ne  le  lui  ferai  cependant  adresser  qu'apr&s 

avoir   et£    instruit    plus    particulterement    des    intentions    de    la    Russie 

relativement  k  cet  objet.4 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


20764.    AUCONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mar»  1772. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  la  bonne  humeur  que  vous  avez  trouvöe 
au  prince  Kaunitz,  selon  votre  drfp&che  du  14  de  ce  mois.  La  rdponse 
de  la  Russie5  est  teile  qu'il  peut  la  ddsirer  raisonnablement.  Elle 
aplanit  tout  et  facilite  les  moyens  de  s'arranger  avec  eile ;  de  sorte  que, 
de  ce  cdte-lä,  tout  ira  bien.  Mais  il  s'agit  k  präsent  de  voir  si  la  Porte 
sera  ägalement  d'aussi  faciie  composition. 6  J'en  doute  encore,  et  nous 
verrons  dans  peu  k  quoi  Ton  doit  s'attendre  de  sa  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  20710.  —  *  Die  Russen  befürchteten  Schwierigkeiten  für  den 
Anfang  der  Verhandlungen  mit  der  Pforte,  da  Zegelin  nicht  rechtzeitig  von  dem  öster- 
reichischen System  Wechsel  habe  benachrichtigt  werden  können.  —  3  Vergl.  S.  37.  38.  

♦  Vergl.  Nr.  20700.  —  5  Vergl.  S.  9.  —  6  Vergl.  Nr.  20763. 
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20765.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  mars  1772. 

Jusques  ici  tout  va  bien  k  Pdtersbourg  et  ä  Vienne;  k  l'une  et  k 
l'autre  cour  on  est  content  du  pli  que  les  affaires  ont  pris. x  Reste 
seulement  ä  savoir  comment  la  premiere  prendra  la  condition  de  la 
garantie  que  la  Porte  veut  attacher  k  Tarmistice,  et  si  cette  derniere 
sera  tout  aussi  docile  pour  se  soumettre  aux  cessions  qu'on  lui  proposera 
au  congres.  J*ai  encore  bien  de  la  peine  ä  m'en  persuader,  et  c'est  ce 
qui  fait  le  sujet  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  tant  au  corate  de  Solms 
qu'au  baron  Edelsheim, a  dont  je  vous  adresse  ci-joint  copie  pour  votre 
information. 

Die  Antwort  an  die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  Maria  Antonia  (Nr.  20761) 
wird  übersandt. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


20766.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  23.  März  1772. 

Die  Art  und  Weise,  wie  Ihr  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  jüngst- 
verwichenen  Monats  Meine  Aufträge  vom  29. 3  Decembris  vorigen  und 
9.  Januarii  dieses  Jahres4  zu  baldiger  Wiederherstellung  des  Friedens 
zwischen  Russland  und  der  Pforte  ausgerichtet,5  findet  Meinen  völligen 
Beifall.  Seit  der  Zeit  werden  Euch  verschiedene  Meiner  Ordres  zu- 
gekommen sein,  welche  Euch  noch  mehrere  Gründe  an  die  Hand  ge- 
geben haben  werden,  Euren  dahin  abzielenden  Vorstellungen  ein  stärkeres 
Gewicht  zu  geben.  Insbesondere  werdet  Ihr  aus  Meiner  Ordre  vom 
8.6  ersehen  haben,  dass  Oesterreich  von  seinen  Absichten  auf  Belgrad 
und  Servien  abgestanden  und  dagegen  mit  Mir  und  Russland  eins  ge- 
worden ist,  ein  proportionirliches  Stück  von  Polen,  sowie  Wir,  zur  Ent- 
schädigung anzunehmen.  Jedoch  beziehe  Ich  Mich  zugleich  in  Ansehung 
dieser  veränderten  Sinnesänderung  des  wienerschen  Hofs  auf  die  Euch 
in  ebendieser  Ordre  vorgeschriebene  Vorsicht  und  wiederhole  nur  solche 
um  deswillen,  damit  Ihr  daraus  abnehmen  könnet,  wie  die  Pforte  immer 
dadurch  so  viel  gewinne,  dass  sie  wenigstens  von  der  Seite  von  ihren 
Provinzien  nichts  verlieren  dürfe.  Dahingegen  aber  muss  Ich  Euch 
auch  nochmals  bekräftigen,  dass  Russland  von  der  Unabhängigkeit  der 
Tartarn  nun  und  nimmermehr  abstehen  noch  jemals  ein  Mittel  ausfindig 

1  Vergl.  Nr.  20763  und  20764.  —  a  Vergl.  Nr.  20763  und  20764.  —  3  In 
der  Vorlage  rerschrieben :  „30*.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20493  und  20522,  — 
5  Zegelin  berichtete  ausführlich  über  Verhandlungen  mit  der  Pforte,  die  sich  sur  An- 
nahme des  .  Waffenstillstands  bereit  erklärte ,  sobald  Oesterreich  und  Preussen  ihn 
garantxren  würden  (vergl.  S.  38  und  41).  —  6  Nr.  20710, 
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zu  machen  sein  werde ,  dasselbe  davon  abzubringen. l  Vielmehr  hat 
die  Pforte,  wie  Ich  es  bereits  in  obangezogener  Ordre  vom  8.  und  der 
vom  12. a  bemerkt  habe,  immer  zu  besorgen,  dass,  wenn  sie  zu  viele 
Schwierigkeiten  bei  diesem  Friedensgeschäfte  macht,  Oesterreich  vielleicht 
mit  Russland  gemeine  Sache  machen  und  sie  zum  Frieden  zwingen 
dürfte.  Es  ist  also  für  das  eigene  Beste  der  Pforte  zu  wünschen,  dass 
sie  mit  Russland  je  eher  je  lieber  zum  Schluss  komme ,  und ,  wenn  sie 
diesem  wohlgemeinten  Rath  folget,  so  wird  sie  fernerweit  von  Oester- 
reich nichts  zu  besorgen  haben.3  Der  auf  dem  Tapet  seiende  Waffen- 
stillstand öffnet  ihr  dazu  den  besten  Weg,  und  sie  wird  sehr  wohl  thun, 
sich  solchen  zu  Nutze  zu  machen,  um  ihren  Frieden  mit  Russland 
sobald  als  möglich  zum  Schluss  zu  bringen.  Ich  werde  als  Freund  von 
beiden  Mächten  dazu  alles  mögliche  beitragen  und  halte  zu  dem  Ende 
bereits*  das  für  Euch  erforderliche  Pleinpouvoir  zur  Schliessung  des 
Waffenstillstands  in  Bereitschaft  Weil  Ich  aber  als  vermittelnde  Macht 
darüber  und  insbesondere  über  die  von  der  Pforte  verlangte  Garantie 
dieses  Waffenstillstands  nothwendig  zuvor  die  Erschliessung  Russlands 
abwarten  muss,  so  sehet  Ihr  von  selbst  wohl  ein,  dass  Ich  die  Absendung 
desselben  ebenso  wie  alle  fernerweite  Instructiones  darüber  bis  zum 
Eingang  der  russichen  Erklärung  aussetzen  muss.4 

Uebrigens  werdet  Ihr  nicht  unterlassen,  auf  die  fernerweiten  Schritte 
des  österreichischen  Gesandten,  wiewohl  unter  der  Hand,  ein  wachsames 
Auge   zu   haben,    damit   Ihr   Mir   davon  von   Zeit   zu   Zeit    zu  Meiner 

ferneren  Direction  Nachricht  geben  könnet.  ^    .  , 

°  Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


20767.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  23  man  1772. 

Voici  la  copie  de  mes  derni&res  lettres  de  Constantinople  en  date 
du  17  de  fevrier. 5  Elles  connrment  ce  que  la  cour  oü  vous  6tes,  aura 
ddjä  appris  du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  des  dispositions  de  la  Porte 
relativement  ä  l'armistice,  et  elles  renferment,  en  mdme  teraps,  differentes 
anecdotes  qui  ne  sont  pas  moins  dignes  de  son  attention.  Vous  en 
ferez  l'usage  que  vous  jugerez  le  plus  convenable ;  et  en  attendant  vous 
aurez  d£jä  vu  par  mes  ordres  d'hier6  que  le  sieur  de  Zegelin  est  trop 
bien  instruit  de  la  facon  de  penser  actuelle  de  la  cour  de  Vienne  pour 

1  Osman  Effendi  hatte  die  Erklärung  wiederholt:  „Die  Tartaren  zu  verlieren, 
wttrde  der  Sultan  in  Ewigkeit  nicht  zugeben.**  Vergl.  S.  25.  —  a  Vergl,  Nr.  20729.  — 
3  Osman  Effendi  hatte  Zegelin-  gegenüber  erklärt,  »dass  die  Pforte  weit  mehr  von  dem 
wiener  Hof  als  von  Russland  zu  besorgen  habe",  hatte  aber  hinzugefügt:  „Solange 
Russland  auf  die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  bestehet,  müssen  wir  den  wiener  Hof 
menagiren,  damit  wir  doch  wenigstens  einen  Freund  haben."  —  4  Vergl.  Nr.  20760 
und  S.  46.  —  3  Vergl.  Nrk  20766.  —  6  Nr.  20763.         .     . 
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n'avoir  aucun  lieu  d'apprdh  ender  qu'il  la  traverse  dans  ses  nägociations 

ä  Constantinople,  en  unt  qu'elles  sont  conformes  ä  nos  intlrfits  communs, 

tout  comroe  il  ne  nägligera  pas,  d'un  autre  c6te\  d'avoir  l'oeil  continuelle- 

ment   ouvert   sur   tout  ce  qu'il   pourrait   y  avoir   d'e'quivoque   dans  les 

dömarches  et  dans  les  insinuations  du  ministre  autrichien,  afin  de  m'en 

rendre  fidelement  compte  et  me  mettre  par  lä  en  dtat  de  pe'ne'trer  d'autant 

mieux  les  ventables  vues  du  prince  de  Kaunitz. 

Au  reste,  j'ai  de  nouveau   informe'   le  major    de  Zegelin  que  tout 

me  faisait  espdrer  un  bon  succes   de  la  negociation  de  la  paix,  et  que 

je   ne   connaissais   rien   du   c6td   de   la  Russie   qui   püt   y  apporter  le 

moindre  empechement. '  _     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Conccpt. 


20768.    AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  23  mars  177z. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport  du  12  de  ce 
mois,  indique  bien  un  derangement  total  des  finances  de  France.  Ses 
avances  annuelles,  tout  comme  sa  dgpense  annuelle  et  les  intgr&ts 
montent  si  haut  qu'ä  moins  d'une  reTorme  considerable  il  n'est  pas 
possible  d'y  faire  face.3  Cette  dconomie  ne  saurait  aussi  jamais  durer 
ä  la  longue,  et  toutes  les  Operations  du  conlrdleur-genäral 3  ne  seront 
pas  capables  d'y  reraettre  un  certain  ordre,  et  qui  sait  si  une  banqueroute 
ne  sera  pas,  ä  la  fin,  l'unique  remede  ä  des  vices  aussi  inv&lrls  du 
gouveraement  francais. 

Sa  d^cadence  en  fait  de  politique  n'est  pas  moins  sensible.  II  ne 
tardera  pas  d'apprendre,  dans  peu,  la  Situation  actuelle  des  affaires  entre 
la  Russie  et  la  Porte  et  combien  cette  guerre  tend  vers  sa  fin  et  que 
tout  s'achemine  ä  la  conclusion  de  la  paix.  Tout  cela  se  fera  cependant, 
sans  que  la  France  y  intervienne,  et,  vu  son  dtat  de  faiblesse,  il  n'est 
pas  dtonnant  qu'elle  ne  soit  recherchee  de  personne.  En  effet,  qui 
voudrait  aussi  contracter  des  liaisons  avec  une  puissance  qui  n'est  pas 
en  etat  de  faire  la  moindre  chose  pour  ses  allils? 

L'augmentation  de  sa  marine,  dont  eile  s'occupe  ä  l'heure  qu'il 
est,4  me  parait  tout  de  m£me  plutöt  une  grimace  qu'une  augmentation 
reelle,  et,  pour  en  mieux  juger,  vous  me  direz  si  eile  peut  fttre  effective- 
ment  qualifie'e  d'augmentation  ou  si  la  r^forme  dans  l'infanterie  ne  fait 
pas  toute  sa  substance. 

Pour  le  duc  de  Choiseul,    on   m'a   voulu  assurer  qu'il  a  vendu  sa 

1  Vergl.  Nr.  20766.  —  *  Nach  Sandoz  beliefen  sich  die  jährlichen  Vorschüsse 
auf  350,  die  jährlichen  Ausgaben  auf  394  und  die  Zinsen  für  die  Schulden  auf 
145  Millionen  Livres.  —  3  Terray.  —  *  Für  den  Plan,  die  Marine  mit  20000  Mann 
entlassener  Landtruppen  ru  verstärken,  vergl.  Bd.  XXXI,  838. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXIL  4 


—    SO    — 

terre  de  Chanteloupe.    Si  cet  avis  est  fonde\  ce  serait  une  marque  qu'il 

a  dessein  de  s'dtablir  ailleurs ;  et  comme  tout  ce  qui  regarde  un  ministre, 

qui  a  joue*  un  si  grand  r61e  sur  le  th£atre  politique,  ne  laisse  pas  d'exciter 

la  curiositä,   vous  n'oublierez   pas  de  rae  dire  ce  qui  en  est  et  oü  il  y 

a  apparence  qu'il  prendra  sa  retraite. 

Enfin  je    ne   doute   pas    que   vous   n'ayez  dejä   annonce*    au    duc 

d'Aiguillon  que  j'ai  nommd  mon  colonel  baron  de  Goltz  pour  retourner 

en  France  en  qualite*  d'envoye\  *  ^     , 

M  J  Federic. 

Nach  dem  Concept 


20769.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  mars  1772. 

La  derniere  döpeche  du  major  de  Zegelin  ä  Constantinople a  ne 
renfermant  proprement  que  les  diförents  de*tails  de  ce  que  le  prince 
de  Kaunitz  m'a  dejä  fait  savoir  en  gros  des  dispositions  actuelles  de  la 
Porte  relativement  ä  la  negociation  de  l'armistice  et  de  la  paix, 3  eile 
n'a  guere  fourni  mattere  ä  de  nouvelles  Instructions  ä  mes  ministres 
ä  Pdtersbourg  et  ä  Constantinople,4  et  j'ai  ete"  oblige*  de  me  borner 
ä  Celles  dont  vous  trouverez  ci-joint  copie  pour  votre  direction. 

En  attendant,  vous  aurez  observd  par  la  depeche  susmentionnee 
que  l'independance  des  Tartares  fera  toujours  le  noeud  gordien  dans 
cette  negociation,  et  qu'on  aura  bien  de  la  peine  ä  le  trancher  et  ä  y 
faire  consentir  la  Porte. 

Au  reste,  la  döp6che  du  sieur  de  Sandoz  Rollin  du  12  et  le  depart 

prochain   du   marquis   de  Pons   qu'il  y  annonce, 5   m'a   fait  ressouvenir 

que  j'ai  nomine*  mon  colonel  baron  de  Goltz  pour  retourner  en  France 

en   qualitä   de    mon   envoyö    extraordinaire.      Je   viens    de   Ten   avertir 

immädiatement, 6    et  comme   il   conviendra   qu'il   se   mette   en   chemin 

immtfdiatement   apres  l'arrivee  du  ministre  de  France,    vous  aurez  soin 

de   prdparer  toujours   ses    instructions   et    ses   nouveaux  chiffres   et  de 

soumettre  les  premieres  le  plus  tot  possible  ä  mon  approbation  et  ä  ma 

signature.7 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  1.  —  *  Vergl.  Nr.  20766.  —  3  Vergl.  S.  41.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20766 
und  20767.  —  5  Vergl.  Nr.  20768.  —  6  Der  Erlass  an  Goltz  liegt  nicht  vor.  — 
7  Auf  der  demgemSss  von  Finckenstein  mit  seinem  Bericht  vom  26.  eingereichten 
„Instruction"  für  Goltz,  d.  d.  Berlin  31.  März,  findet  sich  der  eigenhändige  Vermerk: 
„Bene.     Federic." 
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20770.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  mars  1772. 

Je  pense  tout  corarae  vous  de  la  negociation  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte.1  L'inddpendance  des  Tartares,  dont  la  premiere 
ne  veut  pas  demordre,  et  que  la  derniere,  selon  les  derniers  rapports 
du  major  de  Zegelin, a  ne  saurait  admettre,  sans  s'exposer  aux  risques 
d'une  re*volution,  sera  toujours  une  grande  pierre  d'achoppement  pour 
le  succes  de  cette  negociation,  et  je  pre*vois  avec  vous  qu'il  nous  faudra 
bien  du  temps  pour  la  mener  ä  sa  conclusion.  II  est  donc  bien  ä 
desirer  que  la  Russie  voulüt  y  apporter  quelque  modification,  et  peut- 
Stre  prendra-t-elle  un  parti  aussi  sage,  lorsqu'elle  verra  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  moyen  de  faire  sa  paix. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


20771.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  mars  1772. 

J'ai  vu  les  particularitäs  que  votre  d£p£che  du  20  de  ce  mois 
renferme,  et  la  consternation  ne  manquera  pas  de  paraitre  visiblement 
sur  le  visage  des  Saxons  et  particulierement  des  personnes  de  la  cour 
et  de  la  famille  dlectorale,  qui,  selon  l'aveu  mfime  du  comte  de  Sacken, 
se  trouvent  en  relation  avec  les  Confe'dere's  de  Pologne,  lorsque  la 
pacification  de  ce  royaume,  de  laquelle  on  semble  douter  encore  lä  oü 
vous  Ätes,  aura  effectivement  lieu,  et  qu'ils  seront  convaincus  pour  lors 
que  l'argent  dont  ils  ont  6i6  si  liberaux  envers  ces  gens,  aura  et6 
prodigug  ä  pure  perte. 

Le  voyage  que,  selon  ce  m6me  rapport,  le  prince  Charles  est 
intentionnä  de  faire,  cet  &6,  chez  la  princesse  son  dpouse, 3  me  paralt 
sujet  ä  des  inconvänients.  Elle  se  tient  actuellement  en  Sitesie  et,  selon 
les  apparences,  ce  ne  sera  pas  lä  oü  il  ira  la  trouver.  La  Pologne  lui 
öftre,  dans  le  moment  präsent,  trop  peu  de  süretg  pour  s'y  rendre,  de 
sorte  que  je  ne  vois  pas  comment  il  pourra  s'y  prendre  pour  s'aboucher 
avec  eile. 

Au  reste,  j'ai  dcrit,  il  y  a  quelques  jours,  ä  l'filectrice  douairtere;« 

1  Finckenstein  berichtete,  Berlin  23.  März:  „Je  pre>ois  aussi  qu'il  ne  sera  pas 
facile  de  lever  les  dif6cultes  que  l'indlpendance  de  la  Crimee  fera  nattre ,  a  moins 
que  la  cour  de  Russie  ne  prenne  le  parti  d'y  apporter  quelques  mödifications,  lors- 
qu'elle verra,  pendant  le  cours  de  la  negociation  et  par  les  rapports  de  son  propre 
ministre,  l'obstacle  presque  invincible  que  cet  article  mettra  a  la  conclusion  de  la 
pabt."  Vergl.  Nr.  20769.  —  *  Vergl.  S.  48.  —  3  Borcke  berichtete:  „Le  prince 
Charles  de  Saxe  est  si  peu  d'intention  de  rompre  avec  sa  femme  (vergl.  S.  23),  qu'on 
prltend  ici  que,  cet  6t6,  il  va  faire  un  voyage  au  couvent  oü  cette  Princesse  se 
tronve."  —  ♦  Vergl.  Nr.  20761. 

4* 
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mais  comme  j'apprends  que  cette  Princesse  a  ddja  entrepris  son  voyage, 

il  est  k  croire  que  ma  lettre  lui  parviendra  un  peu  tard.     Je  veux  bien 

en  attendant  vous  informer  que  cette  Princesse  m'a  mande  positivement 

qu'elle  comptait  de  se  rendre  en  Italie  et  de  pousser  son  voyage  jusque 

dans  ce  pays,  _     , 

r  J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20772.   AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  man  1772. 

Les  dtfgäts  en  Pologne  sont  une  fois  faits  et  vraisemblablement 
il  n'y  en  a  guere  de  plus  grands  ä  craiodre  pour  eile.  La  pacification 
de  ce  royaume  parait  s'acheminer  de  plus  en  plus,  de  sorte  que  les 
3000  baschkirs,  dont  vous  paraissez,  selon  votre  däp&che  du  11  de  ce 
mois,  redouter  l'approche,  n'auront  gufcre  le  temps  d'en  augmenter  la 
desolation. 

La  lenteur  du  siege  du  chateau  de  Cracovie s  est  provenue  jusqu'ä 
present  du  manque  de  boulets  de  canons  que  les  Russes  ont  eu;  mais 
comme  je  leur  en  ai  fait  fournir  de  Cosel,3  ce  que  vous  ne  manquerez 
pas  de  dtre  au  sieur  de  Saldern,  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  tarderont 
pas,  des  qu'ils  leur  seront  parvenus,  de  s'en  rendre  facilement  les  maitres. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  präsent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  773.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  25  man  1772. 
Ce  n'est  assurement  pas  par  un  manque  de  confiance  que  je  ne 
vous  informe  pas  de  tout  ce  qui  a  rapport  ä  nos  acquisitions  en  Pologne ; 
ma  r^serve  a  tout  un  autre  raotif. 3  Je  connais  le  caractere  faux  et 
double  du  prince  Kaunitz,  et  j'hesite  d'autant  plus  de  me  commettre 
avec  ce  ministre  dans  tout  ce  qui  y  est  relatif,  qu'il  ne  fait  pas  toujours 
un  bon  usage  de  ces  sortes  de  confidences,  et  que  souvent  je  pourrais 
en  &tre  la  dupe.  En  attendant,  j'ai  lieu  de  presumer,  ä  l'heure  qu'il 
est,  que   ses  vues   tendent    plutöt   ä  se   dedommager   sur   la  Porte  que 

«  Vergl.  S.  39.  —  *  Vergl.  S.  23.  Anm.  1.  —  3  Edelsheim  berichtete,  Wien 
18.  März:  „La  r^serve  que  [Votre  Majest*]  remarque  ...  au  prince  Kaunitz  envers 
moi  sur  ce  sujet  (vergl.  S.  13),  me  parait  une  suite  toute  naturelle  de  celle  que  Votre 
Majest^  me  prescrit  d'observer  vis -ä-  vis  de  lui  sur  tout  ce  qui  se  rapporterait  aux 
acquisitions  en  Pologne.  II  serait  aise*  cependant  de  desabuser  ce  ministre  du  pr^jug6 
qu'EUe  ne  m'honore  pas  d'assez  de  confiance  pour  me  faire  part  de  cette  negociation, 
si  Elle  jugeait  a  propos  de  lui  faire  passer  une  fois,  lorsque  l'occasion  s'en  presentera, 
quelque  insinuation  ou  r^ponse  analogue  a  cet  objet.^ 
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sur  la  Pologne, T   et  qu'il  veut  avoir  plus  de  me'nagements  pour  celle-ci 

que  pour  la  premiere.    Comme  il  m'importe  infiniment  d'en  6tre  informe 

au  juste,  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  tirer  cet  article  bien  au  clair. 

Je  sens   tres   bien   combien    il  est  difficile  k   un   ministre   oranger  de 

pen&rer  les  vues  secretes  d'un  ministre  aussi  cache\  mais  j'espere  qu'avec 

le  concours  du  ministre  de  Russie  vos  peines  ne  seront  pas  entierement 

sans  succes,  et  que  vous  lui  arracherez  au  moins  quelque  partie  de  ses 

secrets.      L'extr6me    circonspection    de    ce    dernier    ne    doit    pas    vous 

decourager.     Je   me   flatte   plutöt  qu'en  vous   rapprochant   plus  de  lui, 

vous  Tengagerez  enfin  ä  vous  tdmoigner  plus  de  confiance  et  ä  faire  du 

moins   cause  commune   avec   vous   dans  une  affaire  qu'il   importe  tout 

autant  k  sa  cour  de  bien  approfondir.  2  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20774.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  mars  177a. 

La  derniere  de*p6che  du  comte  de  Solms  fournit  une  nouvelle 
preuve  combien  il  faut  se  ddfier  du  prince  de  Kaunitz,  et  le  comte 
de  Panin  a  bien  raison  de  regarder  comme  tronque'  le  rapport  que  ce 
ministre  a  fait  au  prince  Golizyn  k  Vienne  de  ma  conversation  avec  le 
baron  de  Swieten. 3  Le  prdcis  que  j'en  ai  adressd ,  en  son  temps ,  au 
comte  de  Solms,4  suffit,  k  la  vdrite",  ä  de'tromper  le  comte  de  Panin 
a  ce  sujet,  mais  j'ai  cru  devoir  retoucher  cette  matiere  dans  mes  ordres 
d'aujourd'hui  et  de  re'pondre,  en  mSme  temps,  sur  la  lettre  anonyme 
singuliere  qui  est  parvenue  k  ce  ministre  par  le  canal  du  ministre 
de  Russie  ä  Hamburg. 5  La  copie  ci-jointe  de  ces  ordres  vous  l'apprendra 
plus  en  detail.  J'y  ajoute  encore  celle  de  mes  ordres  au  baron  Edels- 
heim ä  Vienne.6  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung:.  

20775.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  10.  März,  Panin  habe  ihm  mttgetheilt,  „qu'il  avait 
recu  par  la   derniere  poste  une  lettre  anonyme  qui  avait  6te*  adressee  au  ministre  de 

1  Vergl.  S.  55.  Anm.  3.  —  a  In  einem  Postscript,  Potsdam  26.  März,  unter- 
richtet der  König  Edelsheim,  dass  er,  wie  Kaunitz  vorgeschlagen  hatte,  Said  Ali 
(vergl.  S.  4  und  36)  mit  Geleit  nach  Wien  senden  und  für  die  Weiterreise  nach 
Belgrad  mit  einer  Geldsumme  ausstatten  wird.  Edelsheim  soll  Kaunitz  davon  benach- 
richtigen und  ihm  erklären,  „combien  j'ltais  sensible  aux  »oins  qu'a  ma  rlquisition 
il  voulait  prendre  de  cet  officier  infortunl,  qui  ne  manquait  pas  d'un  certain  mlrite, 
et  qui  s'6tait  fort  distingul  dans  son  mutier,  de  l'aveu  me'me  des  Russes".  —  3  Vergl. 
Nr.  20775.  —  «  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20592.  —  5  Vergl.  Nr.  20775.  —  6  Vergl. 
Nr.  20773. 
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Russie  a  Hamburg l  avec  la  recommandation  de  la  faire  parvenir  immediatement  entre 
ses  mains.  Que  cette  lettre,  ecrite  dans  an  style  enveloppe,  contenait  l'avis  d'une 
conspiration  formte  par  des  Polonais  contre  la  vie  de  l'Implratrice  et  du  roi  de 
Pologne;  qu*  entre  autres  indices  qu'elle  fournissait  pour  rendre  la  chose  vraisemblable, 
et  que  le  comte  Panin  se  propose  de  suivre  6galement,  eile  nommait  un  Polonais,  le 
prince  Woroniecki,  qui  devait  avoir  6t6  ci-devant  officier  dans  les  troupes  russes,  mais 
qui  depuis  quelques  annees  döja  se  trouvait  par  les  ordres  de  Votre  Majeste1  enferme" 
dans  la  forteresse  de  Spandau,  aupres  de  qui,  il  y  a  quelques  mois,  sans  nommer 
distinctement  celui  dans  lequel  cela  devait  6tre  arrive\  trois  seigneurs  polonais  qui 
s'eHaient  arretes  quelques  jours  incognito  a  Berlin,  oü  ils  n'avaient  vu  que  le  ministre 
de  Saxe,  avaient  trouve*  moyen  de  se  faire  introduire  secretement,  et  a  qui  ils  avaient 
fait  la  proposition  de  se  charger  de  l'exlcution  de  leur  mauvais  dessein,  moyennant 
quoi  ils  lui  promettaient  de  lui  faire  avoir  sa  überte" ;  mais  que,  ce  Woroniecki  l'ayant 
refusl,  ils  eteient  retournls  a  Berlin,  d'oü,  apres  s'etre  arrltls  encore  un  jour,  ils 
Itaient  repartis,  sans  qu'on  savait  ce  qu'ils  Itaient  devenus. 

Le  comte  Panin  regarde  cet  avis  comme  tres  apocryphe  et  imagine  peut-etre* 
uniquement  pour  donner  des  inquiltudes  et  pour  rlpandre  des  soupc,ons  injustes  contre 
des  cours  et  contre  des  particuliers."  Panin  bitte  den  König,  „de  daigner  lui  faire 
savoir  dans  le  plus  grand  secret  pour  sa  propre  connaissance,  s'il  se  trouve  etTective- 
ment  un  nomme"  Woroniecki  dans  la  prison  de  Spandau ;  si  c'est  un  homme  qui  s'est 
rendu  coupable  auparavant  de  quelque  crime;  s'il  dit  avoir  servi  en  Russie  et  s'il  y 
aurait  eu  effectivement  des  Polonais  qui,  a  titre  de  parents  ou  amis,  eussent  obtenu 
la  permission  de  l'approcher  dans  sa  prison  ...  11  Justine  le  ministre  de  Saxe  et  ne 
croit  pas  qu'il  ait  connaissance  d'un  tel  complot,  suppose*  qu'il  existät,  quoiqu'il  aurait 
pu  avoir  commerce  avec  les  trois  Polonais.  L'avis  nomme  Igalement  le  prince  Dol- 
goruki  comme  quelqu'un  qui  les  aurait  recus  eher  lui  a  Berlin.  Or,  comme  il  est 
impossible  d'avoir  le  moindre  soupcon  en  mal  contre  celui -la,  il  s' imagine  que  ces 
trois  personnes,  par  de  fausses  confidences  sur  l'^tat  de  leur  parent  prisonnier  innocent, 
auront  pu  toucher  la  sensibilite"  de  ces  deux  ministres  et  les  engager  ä  leur  donner 
des  conseils  et  s'interesser  meme  pour  eux,  afin  de  leur  faire  obtenir  un  moyen  de 
le  voir.a 

In  einem  Postscript  berichtet  Solms,  Panin  habe  ihm  vertraulich  die  Abschrift 
eines  Berichtes  von  Golizyn,  d.  d.  Wien  12./23.  Februar,  über  eine  Unterredung  mit 
Kaunitz  mitgetheilt,  der  jenem  die  Depesche  van  Swietens  über  seine  Audienz  bei 
dem  König  von  Preussen  am  4.  vorgelesen  und  ihn  ferner  von  den  daraufhin  er- 
gangenen Weisungen  vom  19.  Februar  an  Swieten1  unterrichtet  hatte.  „Panin  a  fait 
1' Observation  que  le  passage  de  la  depeche  du  baron  de  Swieten,  oü  il  est  parle"  du 
temps  que  Votre  Majeste"  avait  fixe"  comme  l'lpoque  qui  avait  donne*  lieu  a  l'irapera- 
trice  de  Russie  de  faire  naitre  ä  Son  Altesse  Royale  le  prince  Henri  l'idle  de  proposer 
ä  se  concerter  entre  les  trois  cours  pour  faire  des  acquisitions  en  Pologne,  3  paraissait 
avoir  6U  tronque  par  le  prince  Kaunitz  en  le  lisant  au  prince  Golizyn, +  et  que  c'e"tait 

1  Gross.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20591  und  20680.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIr 
725.  —  4  Nach  der  von  Golizyn  wiedergegebenen  Darstellung  des  Fürsten  Kaunitz 
hatte  der  König  den  Ursprung  der  Theilung  Polens  in  die  Zeit  des  Besuches  des 
Prinzen  Heinrieb  am  Petersburger  Hofe  verlegt  und  dem  Baron  Swieten  erzahlt: 
„qu'alors  Sa  Majeste"  l'Impöratrice,  en  presence  de  quelques-uns  de  ses  ministres,  avait 
fait  entendre  a  son  frere  par  maniere  de  conversation  qu'un  pareil  arrangement,  execute 
en  son  temps  de  concert  avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  sa  partieipation ,  pourrait 
convenir  beaueoup  aux  interets  rlciproques  des  cours  et  aplanir  les  difficultes  d'une 
paeification  finale  avec  la  Porte;  que  le  prince  Henri  n' avait  rien  eu  de  plus  presse 
que  de  faire  part  de  cette  ouverture  au  Roi,  et  que  lui,  de  son  c6te,  n'avait  pas  pu 
s'empecher  de  goüter  beaueoup  une  idee  qui,  en  le  laissant  mattre  de  faire  des 
acquisitions  sans  coup  ferir  et  d'arrondir  ses  £tats,  ne  prejudiciait  en  rien  a  la  cour 
de  Vienne,  vu  le  choix  libre  qu'on  lui  abandonnait  d'acclder  au  mime  partage." 
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apparemment  pour  ccla  qu'il  avait  refuse*  de  leur  en  donner  copie.  Le  comte  Panin 
s'imagine  que  Votre  Majeste*  aura  peat-^tie  dit  a  van  Swieten:  que,  loYsqu'on  avait 
appris  a  Pltersbourg  la  nouvelle  que  les  Autrichiens  Itaient  entrls  en  Pologne,  et 
qn'ils  avaient  pris  possession  du  Zips,  alors  l'imperatrice  de  Russie  avait  parle*  a  Son 
Altesse  Royale  le  prince  Henri  de  se  concerter  pour  faire  pareillement  des  acquisitions 
en  Pologne  pour  Votre  Majeste*  et  pour  eile  et  d'y  faire  acclder  la  cour  de  Vienne. 
II  croit  que  le  prince  Kaunitz  a  fait  cette  Omission  pour  ne  pas  6tre  obligl  d'avouer 
que  sa  cour  a  6ti  la  premiere  qui  a  donne*  1'exemple  aux  deux  cours." 

Potsdam,  25  mars  1772. 

Cette  conversation  est  tronquee  en  beaucoup  d'endroits;  appa- 
remment  que  le  prince  Kaunitz  n'a  pas  voulu  ajouter  Tarticle  de  la 
prise  de  possession  du  Zips  et  d'autres  starosties,  pour  ne  pas  paraitre 
donner  lieu  aux  consequences  que  cette  affaire  a  eues. 

II  est  certain  que  ce  ministre  est  tres  dangereux;  il  a  trompe'  la 
France  son  alliee,1  il  veut  tromper  les  Turcs.  Je  suis  sür  que,  s'il  le 
poavait,  il  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  me  brouiller  avec  les 
Russes  et  de  tromper  l'Imp&atrice  Igalement.  Mais  il  n'oserait,  car 
cela  ne  pourrait  se  faire  impunäment,  et  il  pourrait  lui  en  mal  prendre. 
Enfin,  il  faudra  voir  comme  il  se  dgmasquera,  quand  il  s'agira  de  regier 
la  portion  de  la  cour  de  Vienne,  et  je  suis  persuadd  qu'il  y  aura  bien 
des  tergiversations,  avant  que  d'en  venir  lä.  Mais  ce  qu'il  faut  observer 
curieusement,  c'est  que,  lorsque  la  cour  de  Russie  lui  a  ofifert  la  Valachie 
et  la  Moldavie,  il  l'a  refuse*e,a  et  qu'ä  präsent  il  ne  sera  pas  fache"  d'en 
avoir  sa  part. 3  Tout  ce  que  je  dois  ajouter  ä  ces  reflexions ,  est  de 
prier  le  comte  Panin  de  prendre  bien  garde  que  la  portion  que  le 
prince  Kaunitz  se  propose  de  prendre,  ne.soit  plus  grande  que  celle  des 
Russes  et  la  nötre  ensemble;4  car  l'appdtit  lui  est  venu,  et  autant 
degoüte'  quil  paraissait  Tannde  passde,  autant  affame*  me  parait-il  k 
präsent. 

Au  reste,  le  comte  de  Panin  fait  parfaitement  bien  de  prendre 
toutes  les  precautions  imaginables  relativement  ä  ce  qui  touche  aussi 
directeroent  la  süret£  de  la  personne  de  sa  souveraine  que  la  lettre 
anonyme  qui  lui  est  parvenue  par  le  canal  du  ministre  de  Russie  ä 
Hamburg.  II  n'y  a  malheureusement  que  trop  d'exemples  jusques  oü 
les  hommes  sont  capables  de  pousser  leur  mechancete',  et  il  est  certain 
que,  si  les  Polonais  ne  sont  pas  faits  pour  des  actions  nobles  et 
heroiques,  on  leur  trouve  souvent  moins  de  repugnance  de  commettre 
des  infamies  et  des  noirceurs,  pourvu  qu'ils  puissent  assouvir  leurs  passions 
feroces.     Pour   aider  donc   le   comte  Panin  dans  ses  recherches,  je  ne 

"  Vergl.  Nr.  20722.  —  *  Gemeint  ist  die  Anfrage  der  Russen  in  Wien  betreffend 
die  Leistung  der  vertragsmassigen  Hülfe  gegen  die  Türkei  im  Frühjahr  1769,  vergl. 
Bd.  XXVIII,  505.  —  3  Golizyn  hatte,  in  dem  Bericht  an  Panin,  seine  Ansicht  dahin 
zusammengefasst :  „Ce  me  semble  que  la  cour  d'ici  ne  se  fera  point  de  scrupule  de 
partager  les  dopouilles  de  la  Porte,  pourvu  que  cela  se  puisse  faire  de  bonne  grace, 
et  que  la  rltraction  mime  quelle  a  oblig6  son  ministre  ä  Berlin  de  faire  (vergl. 
Bd.  XXXI,  794),  n'est  qu'une  grimace  au  fond,  et  rien  de  plus."  —  *  Vergl.  Nr.  20721. 
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tarde  pas  de  prendre,  sous  main  et  sans  le  moindre  &]at,  des  informations 
s'il  y  a  effectiveraent  un  nommd  Woroniecki  enfermä  dans  ia  forteresse 
de  Spandau,  et  si,  par  hasard,  il  y  est  arrivd  quelques  Polonais  pour 
lui  parier.  II  est  bien  vrai  qu'ü  passe  journellement  des  Polonais  par 
Berlin,  et  qui  sait  s'il  n'y  a  pas  eu  parmi  des  monstres  qui  couvaient 
des  desseins  aussi  noirs.  Mais  je  ferai  faire  les  plus  scrupuleuses 
recherches  pour  procurer  ä  ce  ministre  les  gclaircissements  qu'il  d6sire 
d'avoir,  et  je  ne  tarderai  pas  de  vous  informer  du  succ&s  qu'elles 
auront  eu.  £n  attendant,  il  a  bien  raison  d'dcarter  tout  soupcon  contre 
le  prince  Dolgoruki,  et  je  voudrais  presque  lui  &tre  garant  que  ce 
ministre  est  incapable  de  trahir  ses  devoirs  envers  sa  sou veraine. 

Enfin,  mes  ordres  du  18  de  ce  moisz  vous  auront  ddjä  appris  les 
ordres  que  j'ai  donnös  k  mon  g&i£ral-major  de  Belling,  pour  dcarter, 
autant  qu'il  dlpend  de  lui,  toutes  les  di facultas  que  l'armde  russe 
rencontre  dans   la  forrnation  de   ses  magasins  dans   la  Grande-Pologne. 

Federic. 

P.  S. 

Potsdam,  26  mars  1772. 

N'ayant  eu  rien  de  plus  presse*  que  de  verifier  les  noirceurs  qu'une 
lettre  anonyme  a  ddnoncdes  au  corote  Panin,  je  me  trouve  ddjä  aujourd'hui 
ä  mfcme  de  vous  adresser  ci-joint  en  original  le  rapport  qui  vient  de 
m'entrer  de  mon  commandant  ä  Spandau a  ä  ce  sujet.  II  vous  apprendra 
que  les  perquisitions  qu'il  a  faites,  ne  rdpandent  pas  le  moindre  jour 
sur  la  pretendue  arrivee  des  trois  Polonais  et  leur  entretien  avec  le 
soi-disant  prince  de  Woroniecki.  J'ai  aussi  d'autant  moins  Heu  de  douter 
de  la  realite'  de  la  ddposition  de  ce  prisonnier3  qu'il  est  enferme  aussi 
eHroitement  que  personne  d'dtranger  ne  peut  le  voir  ni  lui  parier,  et 
que,  par  conse*quent,  il  n'est  pas  ä  presumer  qu'il  ait  pu  surprendre 
jusques  ä  ce  point  la  vigilance  de  la  garde.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
comte  de  Panin  fera,  ä  mon  avis,  tr£s  bien  de  faire  £pier  et  observer 
scrupuleusement  tous  les  Polonais  sans  aveu,  qui  pourraient  se  glisser 
clandestinement  dans  Pdtersbourg,  vu  qu'apres  l'attentat  sur  la  personne 
de  leur  roi, 4  on  peut  s'attendre  ä  tout  de  la  part  d'une  fureur  aveugle 
et  impuissante. 

Voici  en  original  le  rapport  de  mon  commandant  de  Spandau  au 
sujet  du  soi-disant  prince  Woroniecki. 

Nach  dem  Concept;  die  beiden  ersten  Absätze  des  Hauptschreibens  vom  25.  März 
nach  der  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs. 


1  Nr.  20748.  —  *  Bericht  des  Oberstlieutenants  von  Massow,  Spandau  25.  März.  — 
3  Woroniecki  erklärte,  während  seiner  Gefangenschaft  mit  keiner  fremden  Person  ge- 
sprochen zu  haben.  —  «  Vergl.  Bd.  XXXI,  851. 
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20776.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  26.  März  1772. 

Gegenwärtige  Ordre  wird  Euch  durch  eben  den  Said  Ali  ein- 
gehändigt werden,  dessen  Ich  in  Meiner  Ordre  vom  4.  dieses  Monats1 
Erwähnung  gethan  habe.  Von  seinen  Umständen  kann  Ich  heute  noch 
so  viel  hinzufügen,  dass  er  eigentlich  in  einer  Redoute  von  den  Russen 
gefangen  genommen  worden,  welche  er  sehr  tapfer  vertheidiget  und 
nicht  eher  übergeben  hat,  als  nachdem  er  dreimal  blessiret  und  von 
seiner  Mannschaft  gänzlich  verlassen  worden  ist.  Die  Russen  haben 
ihn  wegen  dieses  tapfern  Betragens  ungemein  gelobet,  und  Ich  will 
dahero  in  eben  diesem  Betracht,  dass  Ihr  ihn  der  Pforte  bei  seiner 
dortigen  Ankunft  bestens  empfehlen  und  ihm  auch  sonst  alle  Achtung 
erweisen  sollet.  Da  aber  der  nach  Meiner  obigen  Ordre  bemerkte 
Chiaus  nach  Wien  weiter  nicht  kommen  wird, a  so  lass  Ich  diesen  Mohr 
durch  einen  Bedienten  bis  dahin  begleiten,  und  der  Fürst  Kaunitz  will 
ihn  sodann  auf  Meine  Requisition  bei  Gelegenheit  eines  nach  Kon- 
stantinopel abgehenden  Couriers  bis  Belgrad  weiter  befördern  lassen, 
wozu  Ich  ihm  auch  das  erforderliche  Reisegeld  mitgegeben  habe.3 

Sonst    kann  Ich  Euch   bei   dieser  Gelegenheit   im  Vertrauen  nicht 

verhalten,    wie  sicherem  Vernehmen   nach   die  dermalige  Gesinnungen 

der  Oesterreicher  gegen  die  Pforte  Mir  ziemlich  verdächtig  vorkommen 

und  Ich  grosse  Ursach  zu  vermuthen  habe,  wie  dieser  Hof  die  Russen 

dahin  zu  bringen  suche,  ihm  ein  Stück  von  der  Walachei  zu  überlassen 

und  die  Pforte  zu  dessen  Abtretung  zu  nöthigen.4    Könntet  Ihr  demnach 

solches  der  Pforte  auf  eine  adroite  Art  zu  erkennen  geben  lassen,  damit 

sie  etwas  mehr  Attention  auf  diese  österreichische  Absichten  richtete,  so 

würde   solches   sehr  gut   und   vom   bestem  Erfolg   sein.     Ich  überlasse 

die  Art    und  Weise,    wie  Ihr  Euch   hierbei   nehmen   wollet,   Eurer  Mir 

bekannten  Klugheit.  ^    .  , 

0  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


20777.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  man  1772. 

Le  soupcon  que  l'Autriche  ne  vise  ä  attraper,  en  guise  de  dgdom- 
magement  ou  d'  äquivalent  pour  ses  acquisitions  ä  faire  en  Pologne,  une 
partie  de  la  Valachie, 5  me  parait  tous  les  jours  plus  vraisemblable,  et 
c'est  ce  qui  m'a  engagö  ä  faire  donner  l'dveil  ä  la  Porte  sur  un  article 
aussi  essentiel  pour  ses  inter&s.  J'ai  profite,  pour  cet  effet,  de  la 
depeche   que  je  viens  d'adresser  au  major  de  Zegelin  au  sujet  de  mon 

1  Nr.  20696.  —  *  Bericht  Edelsheims,  Wien  11.  März.  —  3  Vergl.  S.  53. 
Anm.  2.  —  ♦  Vergl.  S.  55.  —  5  Vergl.  S.  55. 
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affranchi  Said  Ali,1  et  la  fin  de  cet  ordre,   ci-joint  en  copie,  vous  fera 

voir   quel   usage  je  lui  ai  ordonne  d'en  faire.     Au  reste,   j'ai  tres  bien 

recu  votre  räpport  d'hier.  «     , 

rr  reo  er  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

20778.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  26.  Marx  177a. 

Ich  erfahre  miss&Uigst ,  wie  die  unzeitige  Nachsicht,  die  Ihr  bis 
daher  gegen  die  Euch  untergebene  und  zu  dem  Euch  committirten 
Getreideankaufs-  und  Lieferungsgeschäfte  gebrauchte  Officiers  beobachtet 
habt,  die  grösste  Unordnung  und  Behinderung  in  diesem  Geschäfte  ver- 
anlasset und  selbige  zu  die  grösste  Excesse  verleitet  hat. 3  Ich  kann 
dergleichen  ordnungswidriges,  Meinem  Dienst  nachtheiliges  Betragen 
Eurerseits  nicht  anders  als  höchlich  missbilligen  und  Euch  hiermit  auf 
das  nachdrücklichste  verweisen,  mit  der  ernstlichen  Verwarnung,  Euch 
dergleichen  vors  künftige  nicht  mehr  zu  Schulden  kommen  zu  lassen, 
die  Officiers  schärfer  zu  halten  und  auch  nicht  die  mindeste  Excesse 
zu  gestatten,  überhaupt  aber  das  Euch  anvertraute  Commando  mit 
mehrer  Vorsicht  und  Aufmerksamkeit  zu  führen,  wenn  Ihr  anders  Euch 
dabei  mainteniren  und  übrigens  wollet,  dass  Ich  sei  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20779.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ANHALT. 

Potsdam,  26.  März  1772. 

Es  ist  Mir  sehr  angenehm  gewesen,  aus  Eurem  Bericht  vom  23. 
dieses  zu  ersehen,  dass  Ihr  den  Getreideankauf  und  Lieferungen  in 
besserer  Ordnung  zu  setzen  und  bestmöglichst  zu  poussiren  Euch  an- 
gelegen sein  lasset,  so  dass  Ich  nunmehro  bei  dem  Vorrücken  der 
Postirung  mit  dem  Ankauf  bis  an  die  20  000  Wispel  zu  kommen  schon 
hoffen  kann. 

Dass  Ihr,  um  fernere  Unordnungen  und  Excesse  zu  coupiren,  die- 
jenige Officiers,  so  sich  dabei  am  stärksten  hervorgethan  und  vergessen 
haben,  und  darunter  besonders  den  Lieutenant  Runtze  Bellingschen 
Regiments,  der  Autorisation  des  Generalmajors  von  Belling  ohngeachtet, 
in  Arrest  gesetzet  habt,  approbire  Ich  sehr,  wie  auch  dass  Ihr  solche 
andern  zum  Exempel  noch  ferner  sitzen  lasset,  desgleichen  dass  Ihr 
einige  Juden,  die  von  Officiers  Getreide  zu  kaufen  sich  beigehen  lassen, 
arretiret  habt  und  näher  verhören  lasset. 

Was  die  beide  Conföderationsmarschälle  von  Czieradzewski  3  und 
Mazowiecki  anbetrifft,  so  ist  es  ganz  gut,  wenn  Ihr  selbige  auf  den  Hals 

.  '   Vergl.   Nr.  20776.   —   *  Vergl.  Nr.  20779.  —   *  Wohl  Sierosxewski ,    vergl. 
Bd.  XXXI,  513. 
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gehen  und  zurückschmeissen  lassen. z  Der  Zaremba,  welcher  sich  sonst 
immer  sehr  bescheiden  gegen  die  Grenze  betragen  und  davon  zurück- 
gehalten hat,  wird,  sobald  Ihr  ihn,  sich  zurückzuziehen,  nur  gütlich 
wissen  lasset,  es  Meiner  Vermuthung  nach  zu  keinen  Thätlichkeiten, 
die,  wie  er  sich  leicht  vorstellen  kann,  zu  seiner  A  van  tage  sicher  nicht 
ausschlagen  können,  kommen  lassen. 

Uebrigens  wollet  Ihr  dem  russischen  Commandanten  in  Thorn  in 
Ansehung  derer  Magazine,  so  er  daselbst  anzulegen  im  Begriff  ist,  von 
niemanden  das  geringste  in  den  Weg  legen  lassen,  vielmehr  ihm  dabei 
auf  alle  Weise  willfährig  und  gefällig  zu  sein  suchen. a 

Dem  Generalmajor  von  Belling  könnet  Ihr,  wie  Ich  ihm  auch  in 
der  Anlage 3  selbst  bekannt  mache,  wohl  zu  verstehen  geben,  dass,  wenn 
er  die  Officiers  nicht  in  mehrer  Ordnung  und  schärfer  halten  werde,  er 
sich  in   der  Folge  bei  dem  Commando  ohnmöglich  conserviren  könne. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20780.     AU  SECRfcTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  26  roars  1772. 

L'objet   des   courriers   extraordinaires  qui,   selon  votre  de*peche  du 

15  de  ce  mois,   arrivent  de  Vienne  ä  Paris,   ne  restera  pas  longtemps 

enigmatique.    Les  pr&endus  mdmoires 4  dont  ils  doivent  &tre  les  porteurs, 

ne  seront  sürement  remplis  que  des  bourdes.    Le  secret  de  la  conduite 

de  l'Autriche    vis-ä-vis   de  la  France  ne  tardera  guere  d'eclater.     Cette 

derniere  ne  sera  pas,  je  crois,  fort  e"difide  de  la  tournure  que  les  affaires 

prendront.     Elle  en  sera  m£me  peut-fitre  fort  estomaquee.    Je  m'embar- 

rasserai  cependant  fort  peu  de  la  mine  qu'elle  y  fera,  et  comme  je  me 

raets  tout  aussi  peu  en  peine  des  alarmes  de  la  ville  de  Danzig,  je  ne 

saurais  qu'approuver  en  plein  la  reponse  que  vous  avez  faite,  ä  ce  sujet, 

au  duc  d'Aiguillon. 5  „     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Durch  Immediaterlass  vom  26.  März  erhält  Solms  in  Petersburg  eine  ein- 
schlägige Mittheilung  auf  Grund  einer  eigenhändigen  Weisung  des  Königs:  „Es  muss 
an  Solms  mit  erster  Post  geschrieben  werden,  dass,  da  die  Polen  meine  Vorposten 
bei  Posen  öfters  angefallen,  so  hätte  man  müssen  die  Trappen  näher  gegen  der  Stadt 
rücken  lassen,  und  man  würde  Mesures  nehmen,  umb  die  Conföderirte  von  denen 
Gegenden  glatt  wegzuschaffen.  Friderich.a  —  *  Vergl.  S.  37.  —  3  Vergl.  Nr.  20778.  — 
4  Ueber  Polen,  vergl.  S.  8  und  18.  —  5  Als  Aiguillon  von  preussischen  Contribu- 
tionen  und  Maassnahmen,  die  sich  gegen  den  Danziger  Handel  richteten,  sprach, 
hatte  Sandoz  ihm  geantwortet:  „Le  magistrat  de  Danzig  est  dans  l'habitude  de  se 
plaindre  depnis  deux  ans  .  .  .;  les  villes  de  commerce  ne  veulent  point  fitre  gtnles; 
quelques  troupes  qui  forment  le  cordon  que  le  Roi  mon  mattre  a  fait  tirer  sur  son 
territoire,  lui  ont  donne*  occasion  de  publier  que  leur  ville  6tait  prise  et  pillee." 
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20781.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  mars  1772. 
J'ai  recu  votre  depÄche  du  20  de  ce  mois,  et  tout  ce  que  j'ai  ä 
repondre  sur  ce  qu'elle  renferme,  c'est  que  je  suis  de  votre  opinion 
que  la  defense  faite  en  Espagne  aux  Prangers  relativement  au  commerce 
des  Indes  Occidentales, x  ne  mettra  vraisemblablement  aucun  frein  ä  la 
contrebande  qui  a  eu  Heu  jusqu'ici  dans  ce  commerce  de  la  part  des 
Anglais  et  Hollandais,  mais  qu'elle  continuera,  nonobstant  cela,  toujours 
sur  le  m£me  pied  que  ci-devant;  de  sorte  que  ce  n'est  peut-fitre  pas 
a  tort  qu'on  ne  parait  nullement  alarme'  ä  ce  sujet  la  oü  vous  fttes. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20782.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  mars  1772. 

Malgre*  tout  ce  que,  selon  votre  depÄche  du  10  de  ce  mois,  Ton 
suppose  ä  la  cour  oü  vous  fites,  vous  pouvez  fctre  tres  tranquille  sur 
une  guerre  entre  moi  et  TAutriche.  Cette  supposition  des  ministres 
britanniques  est  une  preuve  bien  parlante  qu'ils  ne  sont  pas  bien  au 
fait  des  affaires  de  l'Europe,  et  je  suis  plutöt  fonde*  ä  avancer  que  toute 
guerre  sur  le  Continent  me  parait,  ä  l'heure  qu'il  est,  plus  dloignde  que 
jamais. 

Ce  que  vous  me  marquez,  au  contraire,  dans  votre  depftche  du  13, 
de  la  maniere  dont  ces  ministres  s'expliquent  sur  le  sort  de  la  reine 
de  Danemark, a  se  combine  assez  bien  avec  le  langage  que  le  Chevalier 
Yorke  tient  sur  ce  sujet  ä  La  Haye.  II  a  dit, 3  ä  l'occasion  d'un 
courrier  du  sieur  Keith  qui  y  a  passe*  pour  se  rendre  ä  Londres,  que 
le  Roi  son  maltre  attendait  avec  la  plus  vive  impatience  d'&tre  instruit 
de  la  tournure  que  les  affaires  prendraient  ä  Copenhague;  que  jusques 
ici  Ton  ne  savait  rien  de  positif  ä  cet  £gard ;  que  Sa  Majestd  Britannique 
ne  s'inte'ressait  en  aucune  fagon  au  sort  des  ministres  disgraciäs,  quoique 
favorisäs  par  la  Reine;  mais  qu'elle  ne  permettrait  point  qu'on  portat 
atteinte  aux  egards  dus  ä  cette  Princesse,  et  que  les  vaisseaux  de  guerre 
qu'on  voyait  actuellement  sur  la  Tamise,  n'avaient  d'autre  destination 
que  celle  d'en  imposer  au  Danemark  et  de  venger  l'honneur  de  la 
couronne,  s'il  se  trouvait  l€se\  Quoique  cet  ambassadeur  ait  avance' 
cette  assertion  d'un  ton  tres  positif,  j'ai  cependant  de  la  peine  ä  me 
persuader  que  l'Angleterre  soit  effectivement  disposee  ä  pousser  les 
choses   jusques   ä   un   certain   eclat,   et  c'est   pour  vous    mettre  sur  les 

"  Vergl.  Bd.  XXXI,  762.  791.  —  *  „Qu'il  fallait  attendre  que  Struensee  füt 
]ng6,  pour  voir  ce  qu'il  y  aurait  ä  faire. u  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Thule- 
meiers,  Haag  20.  März. 
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voies  de  les  mieux  pdndtrer  que  je  vous  fais  part  de  ce  qui  m'en  est 
revenu.  Je  m'imagine  plutöt  que  ce  n'est  qu'un  simple  dpouvantail  que 
tous  ces  vaisseaux  rassembl£s  sur  la  Tamise,  pour  effrayer  le  Danemark. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


20783.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r  inckenstein  berichtet,  Berlin  26.  März,  auf  den  Erlass  vom  25. : *  „Les  rlflexions 
qae  Votre  Majeste"  y  fait  sur  la  conduite  artificieuse  da  prince  Kaunitz,  m'ont  Igale- 
ment  frappl,  en  lisant  le  rapport  du  prince  Golizyn,  et  j'avoue.  que  j'ai  6te*  indignl, 
non  seulement  de  la  maniere  tronquee  dont  il  a  rendu  l'audience  du  baron  de  Swieten, 
mais  encore  du  double  langage  qu'il  tient  relativement  aux  acquisitions  de  la  cour  de 
Vienne,  *  et  surtout  de  ce  desir  de  jeter  des  semences  de  desunion  entre  Votre  Majeste' 
et  la  Russie,  qui  perce  a  travers  tout  ce  manege.  Heureusement  que  Votre  Majeste* 
sera  toojours  en  e"tat  de  faire  echouer  ce  projet,  en  cultivant,  comme  Elle  le  fait,  les 
dispositions  favorables  oü  la  cour  de  Russie  se  trouve  ä  Son  egard.  Au  moyen  de 
cette  union  toutes  les  ruses  du  prince  Kaunitz  ne  serviront  qua  le  demasquer  d'autant 
mieux ,  et  l'obligeront  enfin  et  apres  bien  des  tergiversations  de  s'en  tenir  au  plan 
concerte*  entre  les  deux  cours  et  de  se  contenter  d'un  partage  egal,  tel  qu'on  en  est 
dejä  convenu." 

Potsdam,  27  mars  1772. 

Vos  rdflexions  sur  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz  sont  tr&s 
justes ;  mais  il  ne  vous  sera  pas  &happ£  non  plus  que,  selon  l'entretien 
de  ce  ministre  avec  le  prince  de  Golizyn,  la  cour  de  Vienne  a  toujours 
encore  envie  de  s'enrichir  aux  däpens  des  Turcs,  et  si  eile  satisfait  son 
aviditä  jusques  ä  ce  point,  eile  ne  saurait  manquer  de  se  brouiller  avec 
la  France.  En  attendant,  je  Tai  d£jä  fait  observer  au  comte  de  Panin, 3 
et  je  me  flatte,  au  reste,  que  tous  les  artifices  du  ministre  autrichien 
se  termineront  enfin  ä  sa  propre  honte. 

D'ailleurs,  les  recherches  que  j'ai  fait  faire,  en  consequence  de  la 

lettre  anonyme   que  le  comte  Panin  a  re^ue,   ne  contribuent  en  rien  ä 

vlrifier  les  noirceurs   qui  y  sont  denoncles.     Depuis  prfcs  de  deux  ans, 

le  soi-disant   prince  Woroniecki   est   si   dtroitement  enfermä  ä  Spandau 

qu'il  ne  saurait  absolument  voir  aucun  dtranger.    J'ai  adressä  en  original 

au  comte  de  Solms   le  rapport   du  commandant  ä  ce  sujet,   afin  de  le 

remettre  au  comte  de  Panin.    Mais,  malgrä  cela,  je  lui  ai  fait  observer, 

en  m£me   temps,    que   ce   ministre   ferait   tr&s  bien  de   faire  dpier  et 

observer  scrupuleusement  tout  Polonais  suspect  et  sans  aveu  qui  pourrait 

se  glisser  clandestinement  ä  Petersbourg. 4 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  Nr.  20774.  —  »  Vergl.  S.  54.   55.  —   3  Vergl.  S.  55.  —   ♦  Vergl. 
Nr.  20775. 
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20784.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÄGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  mars  1772. 

Votre  d£p6che  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'Ätre  fid&lement  rendue, 
et  je  vous  avoue  naturellement  que  j'observe  de  jour  en  jour  plus  de 
rase  et  de  duplicitg  dans  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz.  Le  d6lai 
qu'il  apporte  ä  nous  nommer  les  provinces  de  la  Pologne  que  sa  cour 
däsire  de  faire  entrer  dans  sa  portion, x  cache  sürement  quelque  dessein 
secret,  et  aussi  longtemps  qu'il  reste  dos  et  boutonntf  sur  cet  article, 
il  sera  tr£s  difficile  de  le  p£n£trer.  Supposd  cependant  qu'il  porte 
effectiveraent ,  aihsi  qu'on  a  lieu  de  le  soupconner,  ses  vues  sur  un 
agrandissement  du  cötd  de  la  Hongrie,  au  lieu  de  le  prendre  en  Pologne, 3 
je  suis  bien  aise  de  vous  prdvenir  que  la  Valachie  et  la  Moldavie  ne 
sont  rien  moins  que  des  provinces  aussi  mädiocres  qu'on  pourrait  se 
l'imaginer  peut-6tre;  bien  au  contraire,  elles  mettraient  une  puissance 
chrdtienne  qui  y  dtablirait  le  bon  ordre,  tres  bien  en  dtat  d'entretenir  un 
corps  de  40000  hommes,  et  vous  sentirez  bien  qu'en  ce  cas-lä,  il  n'y 
aurait  absolument  aucune  proportion  entre  nos  acquisitions  reciproques, 
de  sorte  que  c'est  un  article  qui  mdrite  bien  qu'on  y  apporte  une  trfcs 
sdrieuse  attention,   pour  n'fitre  pas  la  dupe  des  finesses  de  ce  ministre. 

Au  reste,  je  vous  ai  ddjä  averti  par  nies  ordres  du  18  de  ce  mois3 
de  la  mercuriale  que  le  prince  de  Kaunitz  a  adressde  au  prince 
de  Lobkowitz  sur  les  conndences  indiscrätes  que  ce  dernier  a  faites  au 
sieur  Sabatier  ä  Pgtersbourg.  La  France  sera  bien  dtonnäe  en  apprenant 
les  duperies  de  son  allide,  la  cour  de  Vienne,  et  il  n'est  pas  ä  douter 
qu'elle  n'en  prenne  de  l'humeur,  et  que  nous  ne  voyions  dclater  bien  des 
bisbilles  entre  les  deux  cours  ä  ce  sujet. 

Quant  ä  la  rdvolution  en  Danemark,  j'ai  lieu  de  pr&umer,  et  on 
me  l'a  m£me  voulu  assurer,  que  le  Roi  se  fera  sdparer  formellement 
de  son  dpouse,  et  que  celle-ci  sera  transportde  en  Jutie. 4 

On  m'a  demandd  du  canon  et  des  mortiers  pour  assieger  le  chäteau 

de  Cracovie, 5    et   vous  direz   au  comte  Panin  que  j'ai  expddiä  aussitöt 

des   ordres   pour  qu'on   ddlivrät  un  pareil   train  aux   troupes  russes  qui 

Tont  demande. 6  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Im  übrigen  chlf  flirten  Aus- 
fertigung. 


1  Vergl.  Bd.  XXXI,   795.   —   »  Vergl.  S.  55.   —    3  Nr.  20748.    —    4  Vergl. 
.  S.  42.  Anm.  5.  —  5  In  der  Vorlage  verschrieben:  „Varso.viea.  —  *  Yergl.  S.  64. 
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ao  785.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  29  man  1772. 

Votre  ddpdche  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  plus 
j'observe  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz,  plus  j'y  remarque  de  finesse 
et  de  duplicitl.  En  effet,  apres  avoir  acce'de'  au  plan  de  partage  de  la 
Pologne,  arrgtä  entre  moi  et  la  Russie,  il  me  semble  qu'il  aurait  öte 
tout  simple  et  naturel  que  ce  ministre  declarät  avec  plus  de  präcision 
les  intentions  de  sa  cour  relativement  ä  cet  objet,  et  qu'il  s'expliquät 
plus  clairement  sur  les  provinces  qu'elle  ddsire  pour  sa  portion.  Mais, 
au  lieu  de  cela ,  ii  garde  un  profond  silence  sur  ce  sujet , x  et  je  vous 
avoue  naturellement  que  cette  röserve  me  donne  de  furieux  soupcons 
qu'il  ne  vise  ä  y  faire  entrer  quelque  province  Ottomane  et  peut-6tre 
mSme  une  partie  de  la  Valachie.3  II  m'importe  beaucoup  de  tirer  cet 
article  le  plus  tot  possible  au  clair,  de  sorte  que  vous  profiterez  de  la 
preraiere  occasion  qui  se  pr£sentera,  pour  le  sonder  adroitement  sur  ses 
veritables  vues.  Pour  cet  effet,  vous  pourriez  lui  dire  tout  uniment 
que  je  vous  avais  fait  remarquer  ma  surprise  sur  le  d&ai  qu'il  apportait 
ä  donner  ä  connaitre  les  districts  que  sa  cour  souhaitait  d'obtenir  de 
la  Pologne,  et  que  je  comprenais  d'autant  moins  k  cette  röserve  que, 
la  negociation  pour  ce  de'membrement  dtant  ddjä  en  train,  je  ne  voyais 
päs  ce  qui  püt  1'arröter  k  se  ddclarer  sur  un  point  aussi  essentiel,  pour 
la  mener  ä  une  prompte  conclusion.  La  rdponse  qu'il  vous  fera ,  me 
mettra  peut-Stre  k  mfime  de  mieux  pgn&rer  ses  desseins  et  de  juger 
du  plus   ou  du  moins   de  probabilite'   de  mes   soupcons  susmentionnds. 

Nach  dem  Concept.  F e d er ic. 


20786.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  28.  März,  auf  die  Erlasse  vom  26.  und  27. :  3  „II 
est  clair,  comme  Votre  Majeste*  l'observe,  que  la  cour  de  Vienne  vise  a  une  partie  de 
la  Valachie  qu'elle  voudrait  avoir  pour  sa  part,  en  y  joignant  le  pays  de  Zips  et 
quelques  petites  parcelles  de  la  Pologne,  qui  sont  au  delä  du  mont  Carpathe,  et  je 
▼ois  tuen  que  c'est  par  cette  seule  raison  qu'elle  n'a  pas  voulu  encore  faire  part  ä  la 
Porte  de  la  d^claration  par  laquelle  la  cour  de  Russie  s'est  desist6e  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie.*  Mais,  tel  ötant  son  dessein,  il  me  semble  qu'elle  n 'aurait  pas  du 
rejeter  les  offres  que  Votre  Majeste*  et  la  cour  de  Russie  lui  firent  faire,  Tann^e 
demiere,  sur  ce  sujet,  5  et  qui  l'auraient  men6  tout  naturellement  ä  son  but,   au  lieu 

'  «  Vergl.  Nr.  20784.  —  *  Vergl.  S.  55.  —  3  Vergl.  Nr.  20777  und  20783.  — 
♦  Vergl.  Bd.  XXXI,  625.  —  $  Für  den  Vorschlag  des  KÖDigs  vergl.  Bd.  XXXI,  847. 
Der  Vorschlag  Panins  betraf  die  Abtretung  der  Donaufürstenthümer  an  Polen,  nicht 
an  Oesterreich,  vergl.  Bd.  XXXI,  235,  Für  die  eventuelle  Ueberlassung  der  Donau- 
fürstenthümer an  einen  österreichischen  Erzherzog  vergl.  Bd.  XXX,  355. 
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qu' apres  avoir  obligl  la  Russie  a  renoncer  a  cet  deux  principaut^s, »  et  apres  que 
celle-ci  l'a  deja  dlclare*  a  la  Porte,*  cette  affaire  rencontrera  des  diflicultes  presque 
insurmontables,  et  il  se  pourrait  tres  bien  que  le  prince  Kaunitz  füt,  dans  cette  occasion, 
la  dupe  de  sa  propre  finesse." 

Potsdam,  29  man  177*- 

Il  se  peut  que  vos  rdflexions  d'hier  soient  bien  justes,  mais  il  me 
parait  jusques  ici  impossible  de  voir  clair  dans  les  desseins  du  prince 
de  Kaunitz.  Je  remarque  tant  de  contradictions  et  de  duplicitd  dans 
la  conduite  actuelle  de  ce  ministre  que  je  vous  avoue  franchement  que 
je  ne  sais  pas  encore  ä  quoi  tout  cela  aboutira  ä  la  fin.  II  faut  voir 
si  le  temps  ne  nous  donnera  pas  plus  d'&laircissements  sur  ses  vues 
et  sur  ses  desseins,  qui  ne  portent  sürement  point  Tempreinte  de  la 
sincäritä  et  de  la  bonne  foi,  et,  en  attendant,  je  ne  discontinuerai  point 
de  le  faire  observer  de  prfcs  pour  voir  si,  d'une  facon  ou  d'autre,  je 
ne  puis  parvenir  ä  pänltrer  son  myst&re.  C'est  dans  ce  sens  que  j'en 
ai  öcrit  aujourd'hui  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  baron  Edelsheim, 3 
ainsi  que  vous  verrez  plus  amplement  par  les  deux  copies  ci-jointes. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20787.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  mars  I772- 
J'ai  rlsolu,  sur  la  Inquisition  que  vous  me  faites  par  votre  d^pfiche 
du  17  de  ce  mois,  tant  de  la  part  du  genlral  Bibikow  que  de  celle  du 
sieur  de  Saldern,  pour  fournir  aux  troupes  de  leur  souveraine  un  train 
convenable  d'artillerie,  pour  pouvoir  röduire  les  endroits  fortiftes  par  les 
Conföddr^s,  de  defcrer  ä  cette  demande  et  de  leur  envoyer  6  mortiers 
et  4  pi&ces  de  12  livres  avec  600  bombes,  400  boulets  et  les  poudres 
näcessaires;  bien  entendu  cependant  que  ces  derniers  articles  seront 
payds,  comme  de  coutume,  argent  comptant  par  les  Russes.  Je  viens 
donc  d'ordonner  pour  cet  effet  ä  mon  colonel  de  Sass  ä  Cosel4  de  se 
concerter  avec  les  gän&aux  russes  par  rapport  ä  l'endroit  sur  la  frontiere 
oü  ils  jugeront  ä  propos  de  faire  prendre  rartillerie  en  question  par 
leurs  artilleurs  et  charrois  qu'ils  auront  soin  d'y  amener,  ainsi  que  sur 
le  temps  auquel  on  voudra  la  lui  faire  ddlivrer,  aprds  s'en  Ätre  servi. 
Et  je  veux  bien  vous  informer  de  tout  ceci,  pour  que,  de  votre  c6te\ 
vous  puissiez  Igalement  en  donner  avis  ä  l'ambassadeur  de  Russie  et 
au  g&iäral  Bibikow  et  faire  valoir  ma  complaisance  convenablement 
vis-ä-vis  d'eux. 

Je  ne  saurais  en  attendant  vous  rien  dire  touchant  la  portion  que 
la  cour  de  Vienne  medite  de  se  stipuler  dans  le  trait*  de  partage  ä 
conclure.     Le   prince  Kaunitz   barguigne  jusqu'ä   präsent   ä    s'expliquer 

•  Vergl.  Bd.  XXXI,  849.  873-  875.  877.  —  a  Durch  Zegelin,  vergl.  Bd.  XXXI, 
675.  —  3  Vergl.  Nr.  20784  und  20785.  —  ♦  Der  Erlass  liegt  nicht  vor. 
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lä-dessus,1    inais,   malgreS   les   longueurs   de   ce  ministre,    la  chose  ne 

manquera  certainement   pas   de  s'arranger,   et  vous  pouvez   en  donner 

des  assurances  positives  au  sieur  de  Saldern.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20788.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  29  [man  1772]. 

Ma  chfcre  Ntece.    J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre, a  en  me 

trouvant  ici  au  milieu  de  la  familie.     Ma  soeur  de  Brunswick  est  venue 

nous  joindre,3  de  sorte,  ma  chfcre  enfant,  que  j'ai  rassembld  ici  le  plus 

que  j'ai  pu  de  rnes  plus  chers  parents.    Je  vais  me  mourir  de  l'espdrance 

que  vous  me  donnez,  jusqu'au  jour  heureux  oü  vous  pourrfez]  [la]  rdaliser. 

En  attendant,  ma  chöre  enfant,  je  vous  embrasse  bien  tendrement,  en 

vous  assurant  que  je   vous   aimerai  autant   que  je   conserverai   la  vie, 

Itant,  ma  chfcre  Nifcce.  votre  bien  fid&le  oncle  _     , 

'  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  KOnigL  Hausarchiv  Im  Haag.   Eigenhändig. 


20789.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  30  mars  1772. 
Pour  ne  laisser  rien  de  ddfectueux  dans  les  recherches  que  j'ai 
fait  faire  au  sujet  des  trois  Polonais  que  vous  savez,4  j'ai  ordonnel 
Igalement  ä  mon  gouverneur  de  Berlin  de  faire  les  perquisitions  ntees- 
saires  pour  p^netrer  s'il  y  est  arrivä  effectivement  quelque  Polonais,  il 
y  a  quelques  mois,  qui  y  ait  fait  quelque  sejour,  et  qui  ait  fräquentd 
la  maison  de  l'envoyö  de  Saxe.  Le  rapport  ci-joint  en  copie  de  mon 
lieutenant-gänäral  de  Ramin  vous  apprendra  le  r&ultat  de  ces  perqui- 
sitions, 5  et  vous  n'avez  qu'ä  en  faire  le  m6me  usage  que  vous  aurez 
d£jä  fait  de  celui  de  mon  commandant  ä  Spandau.6 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Vergl.  Nr.  20784  nnd  20785.  —  *  Liegt  nicht  von  —  3  Vergl.  S.  33.  — 
*  Vergl.  S.  54.  —  5  Ramin  berichtete,  Berlin  29.  Man,  dass  im  Januar  zwei  polnische 
Geistlich«  mit  emem  Bedienten  in  Berlin  gewesen  seien,  um  dem  König  eine  Bitt- 
schrift, betreffend  eine  militärische  Execution  in  Polen,  su  überreichen ;  „dass  sie  aber 
bei  dem  chursachsischen  Gesandten  gewesen  oder  eine  Tour  nach  Spandau  gemachet 
bitten,  davon  habe  nichts  in  Erfahrung  bringen  können".  —  6  Vergl.  S.  55.  56. 
Correap.  Friedr.  n.    XXXII.  5 
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20790      AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  mars  1772. 

Les  Operations  qui  se  fönt  en  France ,  *  et  dont  vous  me  rendez 
compte  par  votre  d£p£che  du  24  de  ce  mois,  ne  me  paraissent  rien 
moins  que  des  arrangements  suivis;  je  les  regarde  plutöt  comme  de 
simples  id&s  passag&res  de  l'administration  präsente,  et  aucunement 
pour  des  consäquences  d'un  Systeme  fixe.  Cette  inddtermination  de  la 
cour  de  Versailles,  je  l'avoue,  ne  saurait  en  aucune  facon  plaire  ä 
l'Espagne3;  eile  doit,  au  contraire,  l'indisposer  naturellement ,  et  ce 
m&ontentement  ne  peut  manquer  de  fournir  des  occasions  d'aigreur  et 
d'inditiference  entre  ces  puissances.  Vous  pourrez  aislment  vous  en 
convaincre  par  le  moyen  du  ministre  d'Espagne3  lä  oü  vous  £tesf  en 
le  sondant  adroitement  sur  les  dispositions  r&iproques  de  ces  puissances, 
l'une  envers  lautre,  et  vous  n'oublierez  pas,  lorsque  vous  apprendrez 
quelque  chose  d'int&essant  a  ce  sujet,  de  m'en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20791.    AU  SECRßTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A   PARIS. 

Potsdam,  30  mars  1772. 

Le  ministöre  de  Versailles  ne  sera  gu&re  longteraps  de  savoir  ä 
quoi  s'en  tenir  relativement  aux  affaires  de  paix,  dont,  selon  votre 
d£p6che  du  19  de  ce  mois,  le  duc  d'Aiguillon  vous  a  demandä  des 
nouvelles.  Le  sieur  Sabatier  n'aura  pas  manqul  de  lui  en  dövoiler 
tout  le  rnystfcre  et  de  le  mettre  au  fait  de  tout. 4  Je  sais  que  ce  chargl 
d'affaires  ä  P&ersbourg  a  exp£d&  un  courrier  a  sa  cour,  qui  apparem- 
ment  aura  6t€  le  porteur  de  ses  d&ouvertes  ä  cet  6gard. 

Si  cependant  l'on  continue  a  vous  parier  des  nouvelles  de  Po&ogne, 5 
vous  n'avez  qu'ä  d&larer  que,  la  Russie  m'ayant  requis  de  prendre  la 
ville  de  Posen  en  d*p6t,6   il  ätait  tout  naturel  que  je  tÄchais  de  pour- 

1  Thulemeier  berichtete  Aber  die  Ausrüstung  franstieischer  Uebungsgeschwader. 
„On  suppose,  je  crois,  pour  raison  que  l'administration  actuelle  se  platt  a  favoriser 
les  armees  navales  aux  dlpens  de  Celles  de  terre,  moins  par  conviction  que  par  le 
desir  d'embrasser  un  Systeme  entierement  oppose"  a  celui  du  duc  de  Choiseul.0  — 
1  Thulemeier  berichtete :  „La  cour  de  Madrid  se  persuade  .  .  .  que ,  bien  loin  de 
pouvoir  esplrer  de  la  part  du  Roi  Tres-Chr6tien  le  secours  que  le  pacte  de  famille 
l'autorise  a  teclamer,  eile  verrait  plut6t  ce  Prince  traverser  ses  desseUis  et  lui  imposer 
la  loi.  Elle  renonce  actueUement  au  projet  de  se  mesurer  de  nouveau  avec  l'Angle- 
terrc."  —  J  Herreva.  —  «  Vergl.  S.  40.  —  5  AiguiUon  hatte  die  Ton  WieJhoraki  ihm 
mitgetheilte  Uebersetcung  einer  von  Dorohardt  an  das  Kapitel  in  Frauenburg  in  Ecm- 
mnd  gerichteten  Denkschrift,  eine  ContribntMm  betreffend,  Sandoz  vorgelegt  und  feinso- 
gefügt:  Le  roi  de  Prusse  „feit  avancer  en  Pologne  ses  troupes.  11  traite  deja  cornm* 
sujets  les  districts  donl  il  exige  des  contributions."  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  853. 
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voir  ä  la  subsistance  de  mes  troupes  qui  s'y  trouvaient,  et  au  cas  qu'on 
voulut  entrer  plus  avant  avec  vous  en  matiexe  et  vous  parier  des  autres 
anecdotes  dont  vous  faites  mention,  vous  n'avez  qu'ä  prötexter  une 
parfaite  ignorance  et  dire  qu'il  ne  vous  ätait  absolument  rien  parvenu 
de  semblable. 

Au  reste,  en  nommant  le  baron  Goltz  comrae  ministre  k  la  cour 
oü  vous  6tes ,  mon  intention  na  nullement  6t€  de  vous  en  retirer ; T 
bien  au  contraire,  je  compte  de  vous  y  laisser  sur  le  mgme  pied  et 
avec  les  memes  appointements  dont  vous  jouissez  ä  l'heure  qu'il  est, 
ne  doutant  point  que  vous  ne  soyez  ä  m&me  de  m'y  rendre  de  tout 
aussi  bons  Services  que  par  le  passe\  D'ailleurs,  it  n'est  pas  encore  k 
prdvoir  si  le  baron  de  Goltz  y  fera  un  fort  long  sejour  ou  s'il  ne  s'y 
arrfttera  que  pour  quelque  temps  seulement,  alternative  dont  la  dlcision 
dependra  beaucoup  des  circonstances  et  des  dvenements. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20792.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  man  1772. 

Je  m'embarrasse  fort  peu  si  je  suis  bien  ou  mal  dans  l'esprit  de 
l'Angleterre  et  de  son  ministere;  je  sais  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  rne 
veulent  pas  beaucoup  de  bien.  A  la  bonne  heure,  je  ne  rn'en  inquiete 
absolument  point.  Mais  je  n'ai  nulle  peine  de  deviner  le  principe  de 
la  mauvaise  gräce,  dont,  selon  votre  deiche  du  17  de  ce  mois,  le 
lord  Rochford  vous  a  räpondu  sur  le  bruit  de  paix  qu'on  a  re'pandu 
chez  vous. 2  Je  ne  crois  pas  me  faire  illusion  en  l'attribuant  k  la 
Jalousie  qu'il  ressent  de  l'exclusion  parfaite  qu'on  a  donnde  k  sa  cour, 
en  mettant  cette  ne'gociation  en  train  sans  son  consentement  et  en  ne 
lui  laissant  m£me  aucune  espdrance  d'y  participer. 

En  attendant,  je  ne  saurais  encore  rien  dire  sur  le  temps  oü  eile 
sera  terminCe,  et,  selon  toutes  les  apparences,  la  pacification  de  la  Pologne 
se  fera  plus  tot,  tandis  que  nous  pourrions  bien  aller  jusques  au  mois 
d'octobre,  avant  que  la  paix  fdt  signe'e  et  conclue  entre  la  Russie  et 
la  Porte. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  surpris  de  l'embarras  dans  lequel  l'histoire 
scandaleuse  de  Copenhague  jette  la  cour  oü  vous  Stes.    La  Reine  ayant 

'  Sandoz  berichtete:  „J'ose  supplier  maintenant  Votre  Majeste"  de  vouloir  regier 
ma  destination  future  et  ma  commission,  que  je  deviens  aujourd'hui  inutile  a  Votre 
Majesti  dans  ce  pays.*  —  *  Maltzan  hatte,  laut  Bericht,  auf  Rochfords  Frage  nach 
dem  Friedensschlüsse  er  klart,  „que  je  n'en  savais  rien,  mais  qu'il  £tait  a  espe>er.  II 
nie  repoudit  avec  aaset  de  mauvaise  grace:  »Je  le  souhaite;  car  nous  d£sirons  que  la 
Russie  fasse  une  paix  avantageusec" 

5* 
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avoul  tout  ce  qu'on  inet  k  sa  Charge, K   cet  aveu   mtme  doit  naturelle- 

ment  rendre  le  roi  d'Angleterre  extrtmement  indlcis  sur  le  parti  qu'il 

conviendra  de  prendre.  „    _ 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

20793.     AU  CONSEILLER   PRIVE  DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  man  177a. 

Je  suis  surpris  de  voir,  par  le  contenu  de  votre  d£p£che  du  27  de 
ce  mois,a  que  l'Electeur,  malgrä  le  raanque  d'argent  qui  r&gne  dans 
ses  caisses,  en  trouve  cependant  assez  de  reste  pour  fournir  aux  dtfpenses 
que  les  intrigues  continuelles  avec  les  Conf£d&e5s  doivent  necessairement 
occasionner.  Ne  laissez  point  ignorer  au  prince  Beloselski  tout  ce  qui 
peut  avoir  le  moindre  rapport  ä  ces  menäes.  II  m'importe  grandement 
qu'il  en  soit  bien  instruit,  pour  qu'il  apprenne  par  la  non  seulement 
k  connaltre  k  fond  le  caractere  de  la  cour  oü  vous  fites,  mais  pour 
qu'il  soit  aussi  en  e5tat  d' inform  er  exactement  la  sienne  de  toutes  ces 
tracasseries.  Le  moment  präsent,  k  la  v£rit£f  n'exige  pas  tant  ces 
informations,  mais  elles  ne  laisseront  pas  que  d'&tre  d'une  grande  utilit£ 
pour  l'avenir,  puisqu' elles  inspireront  naturellement  aux  Russes  de 
l'gloignement  pour  les  Saxons  et  les  engageront,  en  cas  de  vacance  du 
tröne  de  Pologne,  ä  ne  jamais  condescendre  qu'un  prince  de  cette 
maison  £lectorale  puisse  y  monter. 

Ce  qui  m'ötonne  le  plus  dans  tout  ceci,  c'est  de  voir  que  rftlectrice 
douairi&re,  qui  certainement  est  une  princesse  d'un  discernement  eclaire, 
veuille  entrer  dans  des  idles  aussi  frivoles  que  Celles  qu'on  lui  suggere 
k  ce  sujet;  et  l'felecteur,  tout  born6  qu'il  puisse  fitre,  devrait  bien 
concevoir,  ce  rae  semble,  qu'il  lui  sera  absolument  impossible  de  parvenir 
jamais  au  tröne  de  ce  royaume  sans  la  participation  des  puissances 
voisines.  D'ailleurs,  comme  Ton  doit  bien  s'apercevoir  que  m£me  la 
cour  de  Vienne  ne  se  pr&tera  jamais  k  seconder  de  pareilles  vues, 
toute  la  conduite  de  la  cour  de  Saxe  relativement  ä  cet  objet  ne  peut 
6tre  envisagde  que  comme  une  suite  d'un  aveuglement  incomprdhensible, 
d'  au  tant  moins  im  pardonnable  qu'elle  doit  connaitre  k  fond  les  Polonais 
et  ne  pas  ignorer  qu'ils  sont  trop  impuissants  pour  soutenir  sans  l'aveu 
des  puissances   dtrangfcres   le  prince   qu'ils  auraient   du  pour  souverain. 

N'oubliez  donc  pas,  je  vous  le  röpete,  de  donner  connaissance  au 
prince  Beloselski  de  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  fites,  ä  cet  egard, 
puisque  cela  ne  sera  non  seulement  utile  pour  le  präsent,  mais  produira 
egalement  un  bon  effet  pour  l'avenir  aupres  de  la  cour  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Vergl.  S.  42.  —  a  Borcke  berichtete  über  die  theils  geheimen  theils  öffentlichen 
Beziehungen  des  Churfürsten  und  des  sächsischen  Hofes  zu  den  Conföderirten.  Er 
nannte  die  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  an  erster  Stelle  unter  denen,  „qui  se 
mettent  publiquement  en  avant". 
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20794.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  ier  avril  1772.« 

Ce  n'est  qu'avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  ddpftche 
du  17  de  mars  dernier,  la  parfaite  conformitl  qui  se  trouve  entre  mes 
sentiments  et  ceux  de  la  Russie  sur  les  acquisitions  de  la  cour  de 
Vienne. a  II  n'y  a  que  deux  observations  ä  faire  et  que  je  suis  bien 
aise  de  vous  r6p6tei  encore,  quoiqu'elles  soient  d€jk  entr&s  dans 
quelques-uns  de  mes  ordres  pr£cddents. 

La  premifcre,  c'est  que,  TAutriche  ayant  d&larä  vouloir  faire  £gale- 
ment  ses  acquisitions  en  Pologne,  il  faut  qu'on  ne  lui  fasse  point  de 
difficultds  pour  les  starosties  qu  eile  voudra  enclaver,  mais  qu'elle  renonce 
enti&rement  aux  autres  acquisitions  du  cötä  de  la  Hongrie.  3 

La  seconde,  c'est  qu'il  faut  bien  prendre  garde  ä  mettre  une 
^galitö  parfaite  et  bien  calculöe  entre  les  portions  rdciproques. 

Quant  ä  la  premiöre,  il  faut  tenir  cette  cour  aux  promesses  qu'elle 
a  fait  donner,  et,  quant  k  la  seconde,  eile  me  parait  d'une  importance 
d'autant  plus  grande  que  le  moindre  surcroit  en  sujets  mettrait  une 
disproportion  trejs  präjudiciable  dans  ce  partage. 

Je  ne  saurais  aussi  vous  dissimuler  que  la  conduite  du  prince 
de  Kaunitz  ne  me  platt  nullement  ä  ce  dernier  Igard;  on  y  remarque 
trop  de  manigance,  et  on  voit  assez  clairement  qu'il  est  lui-möme 
embarrassl  sur  ce  point,  et  qu'il  change  bien  trois  ä  quatre  fois  de 
sentiments  ä  son  6gard.  II  faut  donc  &tre  extr£mement  sur  ses  gardes 
avec  lui,  afin  de  n'fttre  pas  la  dupe  de  ses  finesses;  et  c'est  ce  que 
vous  n'oublierez  pas  de  faire  observer,  dans  l'occasion,  au  comte 
de  Panin. 

Quant  ä  votre  retraite,  que  vous  me  demandez4  par  une  lettre 
de  votre  propre  main,  eile  ne  laisse  pas  de  m'embarrasser.  Avant  la 
conclusion  de  la  paix,  il  ne  faut  pas  y  penser,  et  ce  ne  sera  que  lors- 
qu'elle  sera  faite  et  signee,  que  je  pourrai  avoir  soin  de  vous  destiner 
un  successeur.  Mais  encore  alors,  il  faudra  vous  laisser  le  temps  d'initier 
celui  que  je  choisirai,  dans  les  affaires  de  la  cour  oü  vous  fites,  pour 
le  mettre  au  fait  de  tout  et  ä  mfime  de  vous  bien  remplacer.  Vous 
aurez  donc  patience  jusques  ä  ce  temps-lä,  et  vous  prficherez  la  rafime 

1  An  demselben  Tage  in  Abschrift  an  Finckenstein.  —  *  Solms  berichtete:  „On 
se  ränge  ici,  Sire,  tont-a-fait  de  votre  sentiment  de  regarder  comme  plus  avantageux 
qne  les  Antrichiens  fassent  lears  acquisitions  en  Pologne  plut6t  qu'en  Hongrie"  (vergl, 
Bd.  XXXI,  731.  758.  799).  Für  den  Antheil  im  Einseinen,  den  Panin  den  Öster- 
reichern zugedachte,  vergl.  Nr.  20806.  —  3  Wie  Solms  berichtete,  betrachtete  Panin 
den  Verzicht  des  wiener  Hofes  auf  Erwerbungen  in  der  Türkei  (vergl.  Bd.  XXXI, 
848.  865)  nicht  als  endgültig.  „11  s'attend  que  le  prince  Kaunitz  pourrait  faire  encore 
quelque  insinuation  la-dessus  au  prince  Golizyn  a  Vienne.41  —  ♦  Solms  berief  sich  dafür 
auf  seine  Gesundheit,  auf  seine  Vermögens-  und  häuslichen  Verhältnisse. 
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vertu  k  votre  secreHaire  d'ambassade, '  jusques  a  cc  que  je  trouve  moyen 

d'amdiorer  ses  appointements.  _    . 

xr   ^  ,.      „  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt 


20795.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  I«"  avril  1772. » 

L'Empereur  ayant,  ä  ce  qu'il  me  semble,  suffisamment  pourvu  en 
fait  de  grains  aux  besoins  de  la  Bohftme,  Ton  ne  peut  attribuer  qu'ä 
des  friponneries  ou  a  une  mauvaise  administration  ou  distribution  la 
disette  qui,  selon  votre  döpöche  du  25  de  mars  dernier,  para?t  se 
manifester  de  nouveau  dans  ce  royaume ;  et,  en  effet,  en  ne  considdrant 
que  la  somme  que  ce  Prince  y  a  sacrifil, 3  je  devrais  croire  qu'elle  etit 
6t6  assez  proportionnle  au  soutien  de  cette  province  et  de  ses  habitants. 
Mais  pour  les  nouveaux  progr&s  des  maladies,  il  ne  faut  pas  en  6tre 
tant  surpris.  La  famine,  ce  terrible  ffcau,  qui  a  v6gn6,  l'annle  pass£e, 
presque  dans  toute  l'AUemagne,  les  trame  ordinairement  ä  sa  suite. 
Elle  en  est  au  moins  une  source  naturelle,  et  Ton  aura  grand  sujet  de 
se  tranquilliser,  s'il  n'en  rtfsulte  seulement  point  de  peste. 

Mais  tirons  le  rideau  sur  une  perspective  aussi  alarmante  et  venons 
aux  affaires  politiques.  Le  courrier  du  prince  de  Kaunitz,  porteur  de 
la  premiöre  nouvelle  de  i'aecession  de  la  cour  de  Vienne  ä  notre  plan 
de  partage  de  la  Pologne,  est  arrivd  a  P&ersbourg.  II  s'agira  ä  präsent 
que  ce  ministre  entre  dans  un  plus  grand  detail  sur  les  pr&entions  de 
sa  cour,  afin  que  l'on  sache  ä  quoi  s'en  tenir,  et  c'est  un  article  sur 
lequel  je  ne  tarderai  point  de  le  faire  presser,  conjointement  avec  la 
Russie.  D&s  que  cette  affaire  sera  une  fois  parvenue  ä  sa  perfection» 
et  que  les  trois  cours  seront  d'aecord  la-dessus,  toute  la  besogne  sera 
faite;  rnais,  aussi  longtemps  qu'elle  traine  en  longueur,  il  y  aura,  au 
contraire,  toujours  ä  apprthender  quelques  tergiversations  de  la  part  de 
ce  fin  politique. 

Das  folgende  betrifft  die  Heimsendung  von  Said  Ali  Über  Wien  and  Belgrad 
(vergl.  S.  53  und  57). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20796,     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  HOYM  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  1.  April  1772. 
Ich    habe    sowohl   Euren   Grenzrapport    vom    29.   als   Eure    beide 
Berichte     vom     28.    abgewichenen    Monats    erhalten.      Die    sächsische 
Rekruten  so  wenig  als  die  300  Pferde,  so  die  Grafen  von  Potocki  und 

*  HtttteK  —   *   An   demselben  Tage  in  Abschrift  an  Finckenstein.   —    3  Ueber 
2  Millionen  Florins, 


J —  71   — 

von  Krasinski    aus    der   Türkei    mitbringen,    werden   die   Conföderiite 

nkht  furchtbarer  machen,  als  sie  bisher  gewesen  sind,  und  scheinet  es 

wohl    mit    selbigen    überall    schlechter    auszusehen    und    zu   Ende    zu 

gehen1  ...  „   .  ,      .    , 

6  Fridench. 

Nach  dem  Concept.  _______ 


20797.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  2.  April  1772. 

Die  harte  und  ganz  unverschämte  Art,  mit  welcher  die  Officiers 
Eures  unterhabenden  Regiments  gegen  die  Einwohner  in  Polnisch- 
Preussen,  Meiner  Euch  dieserhalb  ertheilten  ausdrücklichen  Ordre  zuwider, 
zu  Werke  gegangen  sind,  so  dass  sie  diesen  armen  Leuten  nicht  das 
Brod-,  geschweige  Saatkorn  gelassen  haben,  erfahre  Ich  leider  je  mehr 
und  mehr  mit  dem  äussersten  Missfallen  und  ist  Mir  ein  anderweiter 
überzeugender  Beweis,  wie  wenig  Ihr  die  Officiers  in  Ordnung  zu  halten 
wisset.  *  Ich  verwarne  Euch  dieseThalb  hierdurch  zum  letzten  Mal, 
dergleichen  ganz  unzeitig  nachsichtiges  Betragen  gegen  die  Euch  unter- 
gebene Officiers  Euch  nicht  weiter  zu  Schulden  kommen  zu  lassen, 
selbige  in  derjenigen  strengen  Zucht  und  Subordination,  die  Ich  von 
Meinen  Generals  fordere,  gehörig  zu  halten,  in  dem  polnischen  Preussen 
alle  Lieferung  und  sonstige  Exactiones,  wie  auch  Werbung  völlig  ein- 
zustellen und  aufzuheben  und  überhaupt  Euren  Pflichten  hierunter  ein 
mehreres  Gnüge  zu  leisten  oder  ohnfehlbar  zu  gewärtigen,  dass  Ich 
Euch  des   Commandos    völlig    entsetzen    und   nicht    mehr    sein    werde 

Euer  p.  _    .  ,      .    , 

r  Fridench. 

Nach  dem  Concept, 

20798.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  avril   1772. 

L'  ächange  de  l'acte  secret  pour  l'egalitä  des  acquisitions  en  Pologne 
ayant  eu  ggalement  lieu  entre  la  Russie  et  l'Autriche,3   je  crois,   avec 

1  An  SeydliU  schreibt  der  König  an  demselben  Tage:  „Was  die  bei  Fraustadt, 
Zdnny  und  Lissa  befindliche  Conföderiite  anbetrifft,  welche  Ihr  Meiner  Ordre  gemäss 
(vergl.  Nr.  20724)  complimeotiren  lassen,  so  hoffe  Ich,  da  Ich  nunmehro  Meine 
Truppen  In  Polen  habe  vorrücken  lassen,  dass  solche  sich  von  selbst  zu  rettriren  schon 
vor  rafhsam  finden  werden. a  —  *  Vergl.  Nr.  20778.  Dieselbe  Angelegenheit  betreffen 
die  Cabinetsschreiben  an  Kammerpräsident  von  Domhardt  und  Generalmajor  von  Anhalt 
tom  1.  April  (bei  Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  Urkundenbuch  V,  S.  164  und  193).  — 
3  Am  19.  März,  nach  Solms'  Bericht,  Petersburg  20.  März,  den  ein  Österreichischer 
Courier  nach  Berlin  gebracht  und  den  Finckenstein  dem  König  zugestellt  hatte.  Panin 
hatte  ferner  dem  Prinzen  Lobkowitz  eine  Note  Überreicht,  über  deren  Inhalt  Solms 
berichtete,  „que  je  serai  chargl  des  instructions  et  des  pleins  pouvoirs  de  Votre  Majest* 
pour  traiter  ensemble  avec  le  ministere  de  Russie  et  lui,    le  prince  Lobkowitz,  sur  les 
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vous,  que  les  affaires  ne  tarderont  pas  ä  s'&laircir  davantage  entre 
nous  et  la  cour  de  Vienne,  et  que  la  negociation  ä  entamer  entre  les 
trois  cours  ä  ce  sujet  ne  manquera  pas  d'avoir  un  succfcs  aussi  prompt 
qu'heureux.  £n  attendant,  je  ne  risque  absoluraent  rien  en  remettant 
l'exp&iition  des  Instructions  et  pleins  pouvoirs  pour  le  corate  de  Solms 
jusques  ä  ce  que  je  sois  mieux  informä  de  tout  par  la  dtfpftche  ultd- 
rieure  que  ce  ministre  m'annonce  dans  celle  que  vous  m'avez  fait 
parvenir  ä  la  suite  de  votre  rapport  d'hier.  -.     ,      . 

Nach  der  Ausfertigung. 


20799.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  2  aTiil  1772. 

Je  vois,  par  votre  dlp£che  du  22  de  mars  dernier,  que  la  France 
continue  ä  se  m61er  de  tout, l  et  je  n'en  suis  point  surpris.  £'a  £t£  de 
tout  temps  sa  marotte,  et  il  faut  la  lui  laisser.  Elle  ne  changera  cepen- 
dant  en  rien  le  train  des  affaires;  vous  pouvez  compter  plutöt  qu'elle 
ne  contribuera  pas  un  point  pour  cela,  ni  ä  la  guerre  ni  ä  la  [paix]» 
et  les  affaires  de  Turquie,  aussi  bien  que  de  Pologne,  s'accoromoderont 
sans  sa  concurrence.  En  attendant,  vous  avez  raison  de  taxer  le  duc 
d'Aiguillon  de  novice  et  peu  versl  dans  les  affaires.  U  parait  tel  dans 
toute  sa  conduite. 

Toutefois,   l'ambassadeur   de  France   ä  Vienne  lui  a  accuse*   juste, 

lorsqu'il   lui   a   rapporte*   que   1'Empereur  est  plus  dispose*  ä  pacifier  les 

troubles  actuels  qu'ä  appuyer  les  vues  de  la  France.    Mais  ce  que  je  puis 

vous  dire  positivement,    c'est  que  la  Russie  n'est  rien  moins  qu'^puisee 

par  les  campagnes  passdes;   bien  au  contraire,  eile  peut,  si  la  ndcessitl 

l'exige,  continuer  la  guerre  encore  une  couple  d'annees.    Quoi  qu'il  en 

soit,    la  France  ne  tardera  pas  de  ddcouvrir  le  pot  aux  roses,    et  c'est 

ä   cette  e'poque  que  vous  redoublerez  d'attention  pour  observer  jusques 

oü  eile  portera  son  m&ontentement  contre  l'Autriche.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


trois  objets,  savoir  de  V  acquisitum  en  Pologne,  des  moyens  d' avancer  la  paix  avee  la 
Porte  et  la  pacification  de  la  Pologne11.  Solms  erwartete  nähere  Mittheilungen  von 
Panin.     Vergl.  S.  85. 

1  Sandoz  äusserte  den  Argwohn,  „comme  si  la  France  travaillait  aourdement  a 
exciter  la  Porte  a  continuer  la  guerre  et  a  ne  pas  clder  a  la  Russie  la  navigatton  sur 
la  Mer  Noire.  Le  changement  des  sentiments  du  duc  d'Aiguillon  a  fait  nattre  ces 
soupcons.  Autant  il  eUit  porte*  pour  la  paix  pendant  un  temps  (vergl.  Bd.  XXXI, 
837.  839),  autant  il  est  aujourd'hui  pour  la  guerre.* 
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2o8oo.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  avril  1772. 

L'entretien  que,   selon  votre  rapport  du  20  de  mars  dernier,  vous 

avez  eu  avec  le  lord  Suffolk  au  sujet  de  la  pacification, l  vous  confirmera 

ce  que  je  vous  ai  fait  observer  dans  mes  derniers  ordres.    L'Angleterre 

a  beaucoup  de  mauvaise  volonte  contre  moi;   mais  heureusement  je  ne 

la  redoute  nullement,   et  il  m'est  fort  indifferent  quelles  que  soient  ses 

dispositions  ä  mon  dgard.    Tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que 

son  ministöre  actuel  est  trfcs  peu  au  fait  des  conjonctures  präsentes  du 

Nord,  et  il  faut  le  laisser  dans  ses  illusions  jusques  ä  ce  que  les  äv&ne- 

ments  viennent  lui  dessiller  les  yeux.  _,    , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept 


ao  801.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  avril  1772. 

J'ai  re$u  votre  d£p£che  du  17  de  mars  dernier.  II  est  moralement 
ünpo6sible,  vu  les  circonstances  de  la  conduite  tenue  par  la  reine  de 
Danemark,  que  le  roi  d'Angleterre  son  fröre  puisse  prendre  la  cause  de 
cette  Princesse  sur  un  ton  fort  haut ;  il  est  plutöt  ä  croire  qu'il  tachera 
d'assoupir  toute  l'affaire,  et  la  laissera  terminer  aussi  secrötement  et  avec 
le  moins  d'&lat  que  possible. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  de  m'informer,  en  son  temps,  du  sort  que 

le  fröre  de  Struensee9  subira,   aprös  que  le  procös  sera  fini,  et  que  les 

choses  en  seront  venues  a  ce  point.  _    . 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


20802.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  avril  1772. 

De  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  6tes,3  et  dont  vous 
me  rendez  compte  par  vos  ddp&ches  du  13  et  17  de  mars  dernier,  qui 

1  Auf  Maltzaos  Aeusserung,  Europa  könne  nach  Zustandekommen  der  Pacification 
auf  einen  langen  Frieden  rechnen,  hatte  Suffolk  erklärt,  dass  es  davon  abhinge,  ob 
die  Bedingungen  alle  Mächte  befriedigen  würden,  und  hinzugefügt:  „D'ailleurs,  la 
cour  de  Vienne  entretient  une  si  forte  armee,  dlpense  qu'elle  ne  voudra  pas  faire  sans 
en  retirer  quelques  avantages."  —  *  Der  Justizrath  Karl  August  Struensee,  der  gleich- 
seitig mit  dem  Staatsminister  Grafen  Struensee  verhaftet  worden  war.  Arnim  berichtete, 
man  beklage  ihn,  „et  moi  particulierement  qui  le  connaissais  comme  un  parfait  hoontte 
komme  contre  lequel  on  n'a  encore  rien  pu  trouver  a  sa  chargetf.  —  3  Dönhoff  be- 
richtete, Stockholm  13.  März:  „II  y  a  nombre  de  remarques  pre*sentees  au  comite* 
secret  contre  la  conduite  de  tous  les  Slnateurs,  suivant  lesquelles  aueun  ne  serait 
conterrö.  La  (Imputation  secrete  a  opine*  pour  la  Cassation  de  tous  membres  Chapeaux." 
Im  folgenden  berichtete  Dönhoff  Über  Vermittlungsversuche  Gustavs  III.  Vergl. 
Nr.  20803. 
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viennent  de  m'entrer  en  meme  temps,  l'arrangement  du  douaire  de  la 
Reine  ma  soeur  est  l'unique  et  principale  chose  qui  m'interesse  le  plus. 
Je  ne  saurais  donc  me  lasser  de  vous  recomm ander  d'employer,  aussi 
souvent  que  l'occasion  s'en  prdsentera,  tous  vos  erTorts  pour  faire  rtussir 
cette  affaire  au  gr€  de  cette  Princesse. 

N'oubliez  pas  aussi  d'informer  le  comte  Ostermann,  en  conformitö 
de  rnes  ordres  precddents, f  et  que  je  veux  bien  vous  röterer  ici,  que 
j'e'tais  parvenu  ä  disposer  le  roi  de  Sufcde  de  se  rendre  ä  P&ersbourg 
pour  y  voir  rimperatrice ; 3  que  je  ne  doutais  pas  que,  pour  faciliter  le 
moyen  ä  ce  Prince  de  pouvoir  realiser  ce  dessein,  lui,  ministre  de 
Russie,  contribuerait  de  son  mieux,  avec  son  parti,  ä  reunir  les  suffrages 
des  elats  pour  l'agrement  de  ce  voyage.  , 

Nach  dem  Concept.  

20803.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  3  avril  1772. 

Monsieur  mon  Frere.  La  Reine  a  eu  la  bonte"  de  me  remettre  la 
lettre 3  que  Votre  Majeste*  a  bien  voulu  m'ecrire,  et  j'ai  6t6  bien  satisfait 
d'avoir  devind  et  prevu  ce  que  Votre  Majeste*  desire  de  moi.  J'ai  fait 
avertir  M.  d' Ostermann  du  voyage  que  Votre  Majeste*  Se  propose  de 
faire,4  et  la  cour  de  Russie  en  est  prevenue  egalement.  Je  crois  que 
Votre  Majeste  a  choisi  la  meilleure  r£solution  qu'il  y  avait  ä  prendre 
dans  la  Situation  oü  se  trouvent  Ses  affaires,  et  que  ce  voyage  Lui  sera 
avantageux  ä  tous  egards. 

Quant  au  changement  qui  se  fait  ou  se  doit  faire  dans  le  Senat, 5 
il  m'est  revenu  de  bonne  main  que  le  comte  Ostermann  ne  l'approuve 
pas,6  mais  qu'il  ne  saurait  arreter  le  torrent  d'une  cabale  dominante  qui 
proüte  de  sa  suplriorite  pour  se  livrer  aux  d&irs  d'une  vengeance 
immoderee,  et  que,  s'il  avait  pu  subjuguer  les  esprits  les  plus  mutins, 
lui  et  sa  cour  se  seraient  cont[ent]es  de  partager  les  places  du  S£nat 
entre  les  deux  factions.  L'eloignement  des  lieux,  le  peu  de  connaissance 
que  j'ai  des  acteurs  qui  jouent  le  premier  röle  dans  ce  pays,  fönt  que 
[je]  prends  ad  referendum  les  nouvelles  qu'on  me  mande  de  ce  pays, 
sans  vouloir  en  repondre.  En  attendant  je  ne  doute  pas  que  le  temps 
et  la  patience  ne  fassent  prendre  aux  affaires  de  ce  royaume  une  face 
plus  avantageuse;  mes  voeux  seront  toujours  pour  le  contentement  et  la 
prospente"  de  Votre  Majeste\  dtant  avec  autant  de  considäration  que  de 
tendresse,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere  et  oncle 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  in  der  Königl.  Universitätsbibliothek  zu  Upsala.  Eigenhln<ttg< 


1  Vergl.  Nr.  20  743.  —  *  Vergl.  Nr.  20  742  und  20  803.  —  3  Liegt  nicht  vor.  — 
4  Vergl.  Nr.  20802.  —  5  Vergl.  Nr.  20802.  —  6  Dönhoff  berichtete,  Stockholm 
13.  März:  „Le  ministre  de  Russie  n'insiste  pas  sur  la  dimission  de  tout  le  oorps, 
mais  le  gros  des  Bonnets  ne  pense  pas  comme  lui." 
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20804.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  3.  April  1772. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  20.  und  25.  abgewichenen 
Monats  erhalten  und  muss  Euch  wegen  des  Roggenankaufspreises  an 
der  Weichsel  zu  20  Gr.  den  Scheffel,  und  zwar  in  Ducaten,  worüber 
Ihr  mit  dem  Kammerpräsidenten  Domhardt  einig  geworden  seid,  gern 
gestehen,  wie  Ich  diesen  Preis  in  Rücksicht  des  nachherigen  weiten 
Transports  viel  zu  hoch  finde,  als  dass  Ich  Mich  darauf  einzulassen 
gemeinet  sein  könnte. 

Uebrigens  habe  Euch  zwar  vor  den  Mir  abermals  anhero  über- 
sandten Rekruten  hierdurch  danken  wollen,  Mir  gefällt  indessen  die 
gewaltsame  Art,  womit  Ihr  auch  in  Ansehung  der  Werbung  zu  Werke 
gehet,  gar  nicht.  Ich  wiederhole  Euch  dahero  Meine  gestrige  Ordre1 
hierdurch  besonders  der  Werbung  wegen,  die  Ich  im  polnischen  Preussen 
schlechterdings  eingestellet  wissen  will. 

Das  ist  abscheulich,  was  er  vor  Desordres  unter  seinem  Commando 

geduldet   und   autorisiret  hat.      Ich    werde   es    Mir   ad  noiam   nehmen. 

Es  ist  allemal  ein  schlechter  Officier,  der  nicht  seine  Untergebene  weiss 

in  Zucht  und  Ordnung  zu  halten.  _    .  ,      .    . 

Fridench. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


20805.     AUX  MINISTRES   DU    DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES 

fiTRANGfcRES. 

Potsdam,  3  avril  1772. 

Ii  n'existe  plus  en  Pologne  aucune  livraison  proprement  dite.    Tout 

ce  que  j'y   fais  demander  encore,    se  paie  argent  comptant,   et  je  n'ai 

pas  tarda   non   plus   de   faire   remddier   aux    autres   de'sordres   dont   le 

palatin  de  Pome'ranie,   comte   de  Przebendowski ,   s'est   plaint   dans  sa 

lettre,2  ci-jointe  de  retour  avec  votre  rapport  d'hier.     Tel  est  le  precis 

de  la  reponse3    que  j'ai   faite  ä   ce  palatin,    et  je  vous  l'adresse,   ä  la 

suite  de  la  präsente,  pour  la  lui  faire  parvenir  par  le  canal  du  rninistre 

de  Pologne  ä  ma  cour,  qui  vous  a  remis  sa  lettre,  et  que  vous  pouvez 

mettre  au  fait  de  cette  m£me  rdponse.  _     . 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


1  Nr.  20797.  —  *  Przebendowski  beklagte  sich,  Warschau  14.  März,  vornehmlich 
Uber  den  General  Belling.  —  3  Liegt  nicht  vor. 
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20806.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  avril  1772. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  bien  compris  l'idde  du  comte  de  Panin 
sur  la  portion  ä  accorder  ä  la  cour  de  Vienne  dans  le  partage  de  la 
Poiogne. x 

Voici  comme  le  comte  de  Solms  me  l'a  rendue  dans  sa  d6p£che 
imme'diate  du  17  de  mars  dernier:2  iqu'on  pourrait  laisser  prendre  ä 
cette  cour  le  long  de  la  Vistule,  Cracovie  exceptä,  jusques  vers  Sendomir, 
et  de  lä  tirer  une  ligne  au  travers  des  raarais  et  le  palatinat  de  Lemberg 
jusques  au  Niesten  etc.  Ce  ministre  ne  pense  donc  point  ä  assigner 
la  ville  de  Cracovie  ä  TAutriche,  et  cette  ancienne  capitale  du  royaume 
de  Poiogne  n'entrerait  nullement  dans  notre  dlmembrement. 

Je   pourrais,    tout   de   m£me,    acquiescer  a  l'^tendue  qu'on   veut 

donner   ä   la   portion   autrichienne  jusques   ä   la  Vistule,   ce   fleuve  ne 

m 'interessant   d'ailleurs   en   rien   de   ce   cöt^-lä;   mais   lobservation  que 

vous   me  faites,    que   la  Haute-Sile'sie   se  trouverait  tout  enclavee  dans 

les  fitats  autrichiens,    et   que   les   salines,    qui   fönt   un   des  principaux 

revenus  du  roi  de  Poiogne,   pourraient,   entre  les  mains  de  la  cour  de 

Vienne,  porter  un  prdjudice  tres  considerable  ä  mon  de'bit  de  sei,  m£rite 

qu'on   y   fasse   une  attention   tres   sörieuse.     Vous   ne  manquerez  donc 

pas  d'expedier,  sans  ddai,  ä  ma  signature  une  instruction  bien  de'tailie'e, 

ä  ce  sujet,  au  comte  de  Solms, 3  afin  qu'il  puisse  faire,  en  consequence, 

les  repr^sentations  convenables  au  comte  de  Panin,  qui,  comme  vous  le 

remarquez  tres  bien,    commence   ä  montrer  trop  de   facilite's  a  la  cour 

de  Vienne.  ^     , 

Fe  der  lc. 

Nach  der  Ausfertigung.  

20807.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  avril  1772. 

Les  dettes  de  la  Suede  qui,  suivant  le  tableau  des  finances  de  ce 
royaume  que  j'ai  trouve'  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  20  de  mars 
dernier,    vont    ä  60    millions    309738    daUr  silbermünz,   et   qui,    selon 

1  Finckenstein  berichtete,  Berlin  2.  April:  „Panin  montre  un  peu  trop  de  faciütes 
pour  la  cour  de  Vienne.  Selon  la  derniere  d6p£che  du  comte  de  Solms,  ce  ministre 
paratt  vouloir  lui  permettre  de  s^tendre  jusqu'a  la  Vistule  et  de  faire  entrer  les 
vi  lies  de  Cracovie  et  de  Sendomir  dans  la  portion  qui  doit  lui  revenir,  en  quoi  il  me 
semble  qu'il  va  trop  loin.tt  —  *  Vergl.  Nr.  20794.  —  3  Der  demgemiss  im  Ministerium 
entworfene  Erlass  wurde  unter  dem  4.  April  ausgefertigt  (vergl.  S.  78).  Durch  ein 
Cabinetsschreiben  an  Finckenstein  vom  4.  April  verfügt  der  König,  dass  die  Deduction 
der  Ansprüche  auf  polnische  Gebietstheile  (vergl.  Nr.  20711),  die  Vollmacht  für  die 
Unterhandlung  mit  Oesterreich  und  eine  nähere  Instruction  (Nr.  20825)  nicht  durch 
Courier,  wie  der  Minister  vorgeschlagen  hatte,  sondern  durch  die  Post  an  Solms  xu 
schicken  seien. 
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r Evaluation,  fönt  au  delä  de  15  millions  d'€cus  de  notre  monnaie,  me 
paraissent  dnormes  pour  un  pays  aussi  pauvre  et  denud  de  num^raire 
que  celui  oü  vous  gtes.  Je  ne  saurais  m'imaginer  cependant  que  ce 
tableau  soit  exactement  juste  en  tous  ses  points.  On  m'a  constamment 
assurä  que  les  revenus  de  la  Suede  passaient  les  3  millions  d'dcus  argent 
d'ici,  et  comme  vous  ne  les  mettez  qu'ä  11  millions  89122  daler 
silbermiinz,  ce  qui  ferait  approchant  2  millions  800000  eous  d'ici,  je 
pense  qu'il  y  a  de  Terreur  dans  ce  calcul,  et  que  celui  qui  a  dresse  le 
präsent  dtat  qu'on  vous  a  fait  tenir,  aura  peutötre  omis  quelque  article, 
qui  aura  manquä  d'entrer  en  ligne  de  compte.  Vous  ferez  donc  bien 
de  vörifier,  autant  que  possible,  la  chose,  afin  de  pouvoir,  puisque  j'ai . 
lieu  de  supposer  les  revenus  de  ce  royaume  beaucoup  plus  forts  que 
vous  ne  les  accusez,  m'indiquer  avec  prexision  ä  combien  ils  se  montent 
eflfectivement.  Je  me  rappeile  qu'il  y  a  pr&s  de  15  ans  qu'on  me  les 
a  annonces  aller  jusqu'ä  3  millions  600000  eous  argent  d'ici,  et  comme 
je  serais  bien  aise  de  savoir  d'oü  vient  cette  diffdrence  et  ce  qui  peut 
causer  une  pareille  diminution,  si  rdellement  eile  existe,  j'attends  vos 
eclaircissements  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  tederic. 

20  808.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN.  * 

[Potsdam]  4  avril  1772. 
Ma  tr£s  chere  Sceur.  Mes  occupations  m'ont  empfiehl,  ma  ch£re 
sceur,  de  vous  r^pondre  plus  t6t;a  je  sens  que  ce  serait  ä  moi  une 
grande  indecence  de  vous  adresser  des  lettres  au  Roi  votre  fils,  et  si 
je  prends  la  libertd  de  vous  envoyer  ma  r£ponse, 3  c'est  que  c'est  votre 
volonte,  et  que  peut-6tre  ce  moyen  est  le  plus  sür  de  faire  parvenir  les 
lettres  au  Roi.  Je  prends  la  libertö  de  vous  communiquer  la  lettre  du 
comte  Dönhoff,  qui  pourra,  ma  chfcre  sceur,  vous  mettre  au  fait  de  bien 
des  dätails  et  de  ce  qui  se  traite  en  particulier  de  relatif  ä  votre  douaire  4 
On  me  donne  surtout  de  si  bonnes  esperances  de  ce  dernier  point  que 
je  me  flatte  qu'il  sera  rdgle  ä  votre  entiere  satisfaction. 

J'ajoute  ä  ceci  une  petite  provision  de  fruits  que  je  prends  la  libert£ 
de  vous  offrir,  souhaitant,  ma  chfcre  sceur,  que  vous  fassiez  plus  d'attention 
ä  Tintention  qu'ä  la  chose  m£me;  je  ne  me  croirai  heureux  qu'en  tant 
que  je  pourrai  vous  convaincre  de  la  tendresse  infinie  et  de  tous  les 
sentiments  avec  lesquels  je  suis,  ma  tres  chfcre  Sceur,  votre  fidele  fr£re 
et  serviteur  p     , 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  *  e  Q  e  r  1 C. 


1  Die  Königin -Wittwe  Ulrike  war  am  30.  März  nach  Berlin  zurückgekehrt.  — 
*  Schreiben  der  Königin-Wittwe  Ulrike,  d.  d.  31.  März.  —  3  Nr.  20803.  —  ♦  In  der 
▼on  dem  Geheimen  Comit6  aufgestellten  und  von  Dönhoff,  Stockholm  20.  Märe,  Über- 
sandten Finanzttbersicht  für  1772  war  für  die  Königin-Wittwe  die  Summe  von  rund 
94000  Thalern  ausgesetzt 
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20809.     AU  MINISTRE  D'fcTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  überreicht,  Berlin  4.  April)  die  gemäss  dem  Cabinet&erlass  vom  3.1 
entworfene  Instruction  fllr  Solms  zur  Unterschrift.  „Comroe  il  sei*  question  dans  la 
nlgociation  qui  va  s'ouvrir  a  P&ersboorg,  de  lr  pacification  de  la  Pologne,  et  qu'ü 
est  d'ailleurs  naturel  que  les  trois  putssances  qui  vont  faire  des  acqvisitioos  aax  depens 
de  ce  royaume,  chercheront  a  se  les  approprier  en  plein,  de  maniere  que  tout  Ken 
quelconque  entre  ces  provinces  et  la  ^publique  de  Pologne  soit  rompu  pour  toujours, 
il  serait  bien  a  dlsirer  qu'oo  püt  aussi,  ä  cette  occasion,  dlgager  le  royaume  de  Prasse, 
ainsi  que  le  pays  de  Bülow  et  de  Draheim,  de  toute  connexion  avec  la  Pologne  et 
6tetndre  le  droit  que  la  Ripublique  s'est  rlserve'  par  les  anciens  traites  sur  la  r6ver- 
sibilite*  de  ces  pays.  Si  Voire  Majeste1  approuve  cette  idee,  on  poitrrait  en  toucber 
quelque  chose  dans  l'instruction  dltaillee  qu'il  faudra  envoyer  au  comte  de  Solms 
apres  la  rlception  des  pieces  secretes  qu'il  a  annoncles  en  dernier  lieu.a 

Potsdam»  5  avril  1772. 

J'ai  recu  vos  deux  rapports  d'hier,  et  j'approuve  parfaitement  la 
depfiche  au  comte  de  Solms  qui  s'y  trouvait  jointe.  Je  Tai  signee  tout 
de  suite,  et  eile  pourra  lui  servir  de  direction  pour  ecarter  tout  ce  qui 
pourrait  tourner  ä  mon  prejudice  dans  la  portion  de  la  Pologne  ä 
assigner  ä  la  cour  de  Vienne.  Vous  la  recevrez  de  retour  ä  la  suite 
de  la  präsente  pour  la  lui  faire  parvenir  par  le  premier  courrier  ordinaire ; 
mais  pour  ce  qui  est  de  l'idee  d'eteindre,  ä  la  prochaine  negociation, 
le  droit  de  r^versibilite  que  la  rdpublique  de  Pologne  s'est  rdserve*  sur 
mon  royaume  de  Prusse,  ainsi  que  sur  les  pays  de  Bütow  et  de  Draheim, 
il  nie  semble  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  toucher  cette  corde. 
Cette  re'versibilite'  n'a  6t6  stipulee  qu'en  cas  d'extinction  de  ma  maison 
royale,  ä  laquelle  il  n'y  a  ä  präsent  aucune  apparence ;  et  suppose*  que, 
contre  mon  attente,  eile  düt  avoir  Heu  dans  des  temps  plus  recules,  il 
sera  indifferent  ä  qui  alors  ces  provinces  tomberont  en  partage. 

Quant  aux  nouvelles  starosties,  au  contraire,  qui  feront  partie  de 
mes  acquisitions  actuelles  en  Pologne,  je  compte  que  les  formalites  ä 
observer  ne  m'embarrasseront  guere.  Je  m'en  mettrai  en  possession 
au  terme  dont  je  suis  convenu  avec  la  Russie;  et  si  les  palatins  qui 
en  sont  en  possession,  ä  l'heure  qu'il  est,  refusent  de  me  prdter  hommage 
et  se  retirent,  je  ferai  confisquer  tout  de  suite  leurs  starosties  et 
palatinats.  Je  ferai  de  ces  domaines  des  bailiiages, a  et  tout  sera  fini  et 
arrange*  dans  trois  ou  quatre  mois  d'ici  au  plus  tard,  en  conformite*  de 
ce  qui  en  a  6t6  stipule*  dans  ma  derniere  Convention  secrete  avec 
la  Russie. 

Mais  je  reviens  ä  votre  second  rapport  d'hier,  sur  les  ouvertures 
que  le  baron  de  Swieten  vous  a  faites  par  ordre  de  sa  cour. 

La  garantie  que  la  Porte  nous  demande  pour  son  armistice,  selon 
le  Ier  article  de  la  note  quelle  a  fait  remettre  ä  nos  deux  ministres  ä 
Constantinople, 3    ne  me  parait  plus  fitre  sujette  ä  la  moindre  difficulte\ 

1  Vergl.  Nr.  20806.  —  *  Vergl.  S.  21.  —  3  Vergl.  S.  80. 
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Je  me  rappeile,  k  la  verit£,  que  j'ai  voulu  attendxe,  pour  la  donner, 
jusques  k  ce  que  nous  soyons  informes  plus  particulierement  des  intentions 
de  la  Russie  k  cet  egard ; r  mais  comme  la  Porte  y  a  insiste'  de  nouveau, 
et  que  la  cour  de  Vienne,  selon  ce  que  le  barem  de  Swieten  vous  a 
dit,  n'y  trouve  egaleroent  aueun  inconvönient ,  je  veux  bien  la  faire 
expedier  et  adresser,  tout  de  suite,  au  major  de  Zegelin  par  le  retour 
du  courrier  que  le  baron  de  Swieten  renverra  k  Vienne.  Vous  aurez 
donc  soin  de  la  faire  dresser  incessamment  et  de  l'envoyer  k  ma  Signatare, 
avec  l'instruction  n£cessaire  k  ce  ministre,*  et  vous  y  ajouterez  jencore 
un  ordre  au  comte  de  Solms  pour  justifier  la  promptitude  que  j'avais 
fait  apporter  ä  l'expe'dition  de  cette  garantie.  Pour  cet  effet,  vous 
ordonnerez  k  ce  ministre  d'insinuer  au  comte  de  Panin  que  je  ne  m'y 
etais  prgte*  que  parceque  la  Porte  me  l'avait  demandde  formellement,  et 
que,  bien  loin  de  la  trouver  contraire  aux  intdrfits  de  sa  cour,  je  la 
regardais  comme  tres  propre  ä  accelerer  la  conclusion  de  l'armistice  et 
k  avancer  la  negociation  de  sa  paix. 3 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  des  plaintes  que  le  baron  de  Swieten 
vous  a  portdes  contre  le  major  de  Zegelin, 4  le  postscript  de  ce  dernier 
en  date  du  6  de  mars, 5  dont  je  viens  de  recevoir  le  double,  k  la  suite 
de  celle  du  8,  vous  fournira  assez  de  bons  arguments  pour  les  com- 
battre.  En  effet,  selon  cette  d£p£che,  ce  n'est  nullement  le  major 
de  Zegelin,  mais  le  sieur  de  Thugut  lui-m£roe  qui  a  articule\  le  premier, 
les  conditions  de  la  paix  au  ministere  ottoman,  et  mon  ministre  n'est 
entre'  en  aueun  detail  ä  ce  sujet  qu'apres  en  avoir  6t6  requis  par  la 
Russie. 6 

Enfin,  voiei  les  copies  de  mes  ordres  d'aujourd'hui,  tant  au  comte 

de  Solms    qu'au   baron  d'Edelsheim   et  au  major  de  Zegelin,7   qui  ont 

tous  rapport   k  ces   difterents   objets;    et,   afin    de  ne  vous  laisser  rien 

ignorer  de  mes  intentions  ultärieures,  je  veux  bien  encore  vous  prövenir 

que,  l'entretien   d'un    ministre   ä   la  Porte   exigeant   trop   de  de'penses, 

dans  le  fond  fort  inutiles,  j'ai  dessein,   apres  que  la  paix  sera  conclue 

et  signäe,    d'en   rappeler  le   major   de  Zegelin   et  de  lui  substituer  un 

simple   Charge'   d'affaires,    qui   sera   plus  que   süffisant   pour  ce  qui  me 

restera  ensuite  k  negocier  avec  la  Porte.  _     . 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  Nr.  00760.  —  *  Demgem&ss  Ministerialerlaß  an  Zegelin,  Berlin 
6.  April.  — -  3  Demgan&ss  Ministerialerlass  an  Solms,  Berlin  7.  April.  —  4  Vergl. 
dafür  Nr.  20811.  —  3  Zegelin  berichtete  Ober  die  Ergebnisslosigkeit  seiner  Bemühungen, 
die  Pforte,  dem  Wunsche  Russlands  entsprechend,  „zu  einer  ohnmittelbaren  Negoziation, 
ohne  Zulassung  der  Oesterreicher,  su  bewegen".  Den  Grund  des  Misserfolges  sah  er 
m  desn  Usastand,  dass  die  MittheUung  von  dem  Versieht  der  Russen  auf  die  Moldau 
aad  Walachei  (vergl.  Bd.  XXXI,  873),  der  „Lockspeise",  wie  Zegelin  es  nannte, 
bereits  durch  Thugut  erfolgt  war,  „ehe  und  bevor  ich  dasu  autorisirt  worden11.  — 
*  Vergl.  Bd.  XXXI,  675.  Anm.  I.  —  1  Vergl.  Nr.  20810.  2081 1  und  S.  80.  Anm.  5. 
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20810.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  5  avril  I77«- 

Que  le  secret  du  conccrt  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales 
au  sujet  des  acquisitions  ä  faire  en  Pologne  soit  evente\  s  je  n'en  suis 
point  surpris.  C'est  vous-m&ne  qui  m'avez  informd,  dans  une  de  vos 
ddpeches  prec^dentes ,  que  le  prince  de  Kaunitz  avait  tance*  le  prince 
de  Lobkowitz  sur  les  confidences  indiscretes  qu'il  avait  faites  au  sieur 
Sabatier, a  et  qui  nont  pu  qu'avoir  rapport  a  ce  concert.  It  n'est  donc 
pas  &onnant  qu'il  ait  transpir*  en  France  et  partout  ailleurs.  Mais  on 
aurait  grand  tort  de  me  soupconner  le  moins  du  monde  de  lavoir 
ebruite,  et  vous  avez  tres  bien  fait,  selon  votre  dep*che  du  28  de  mars 
dernier,  de  rCpondre  ä  ce  ministre  que  le  sieur  de  Saudray  ä  Berlin 
n'dtait  pas  un  homrae  ä  pen&rer  des  secrets,  et  encore  moins  un  sujet 
ä  qui  Ton  puisse  en  conner.  Bien  au  contraire,  je  Tai3  trop  bien 
observe'  en  tout  ce  dont  je  suis  convenu  avec  le  prince  de  Kaunitz, 
et  personne  ne  pourra  me  prouver  la  moindre  indiscre*tion  dans  toute 
cette  affaire.  Vous  aurez  soin  de  le  dire  tout  naturellement  ä  ce  ministre 
et  d'y  ajouter  que,  si  ce  secret  avait  perce*  par  d'autres,  il  n'y  avait 
absolument  point  de  ma  faute. 

Au  reste,  je  viens  de  recevoir,  ä  la  suite  de  votre  depftche  du 
30  de  mars,  celle  du  major  de  Zegelin4  que  le  prince  de  Kaunitz  vous 
a  fait  remettre.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

20  811.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   5.  April  1772. 
Euer  Bericht   vom  8.  Martii  nebst  seinen  Anlagen5  ist  Mir  durch 
des  Fürsten  von  Kaunitz  Courier  an  den  Freiherrn  von  Swieten  richtig 
zugekommen,    den   vom   6.  hingegen,   welchen  Ihr   dem    an  den  Feld- 
marschall Grafen   von  Rumänzow   zurückgesandten  Courier  mitgegeben, 

1  Nach  einer  Unterredung  mit  Rohan  hatte  Kauniti  dem  Frciherrn  von  Edels- 
heim  vertraulich  mitgetbeilt,  „que  notre  secret  6tait  e*vent£;  que  toutcs  les  dernieres 
lettres  de  France,  d'Angleterre  et  de  Hollande  ne  lui  parlaient  que  de  cela,  et  qu'il 
ne  me  cacherait  pas  m£me  qu'on  pr^tendait  en  France  en  avoir  6t&  infonnl  par  le 
sieur  de  SaSidray  ä  Berlin".  —  *  Vergl.  S.  38.  —  3  Vorlage:  „j'ai«.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  2081 1.  —  5  Am  5.  April  durch  den  König  an  Solms  abschriftlich  mitgetbeilt. 
Die  Anlagen  sind  „Precis  des  conditions  que  la  Sublime  Porte  propose  pour  l'armistice* 
und  „Traduction  d'une  Note  de  la  Porte  sur  les  inconvenients  du  choix  de  la  vflle 
d'Ismail  pour  lieu  de  congresa  (vergl.  S.  81.  Anm.  2).  Die  Waffenruhe  sollte  unter 
Garantie  Oesterreichs  und  Preussens  (vergl.  Nr.  20809)  D»8  zum  Schluts  des  Coogreeses 
dauern,  und  falls  dieser  ohne  Ergebniss  auseinanderginge,  um  noch  weitere  drei  Monate, 
von  dem  Zeitpunkt  seiner  Auflösung  an  gerechnet,  verlängert  werden.  Die  übrigen 
Vorschläge  betrafen  den  Congressort,  die  Demarcationslinie  und  den  Geltungsbereich 
des  Abkommens. 
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habe  Ich  noch  zur  Zeit  nicht  erhalten.  Inzwischen  will  Ich  Euch  immer 
vorläufig  auf  den  Inhalt  von  jenem  antworten. 

Die  Erklärung  des  Reis  -  Effendi  wegen  der  Independenz  der 
Tartarn z  ist  Mir  ganz  angenehm ;  es  erhellet  daraus  wenigstens  so  viel, 
dass  die  Pforte  in  diesem  Articul  nachgeben  will.  Von  russischer  Seite 
hingegen  werden  die  dabei  sich  ausbedungene  kleine  Bedingungen, 
wodurch  die  Pforte  nur  eine  gewisse  anscheinende  Verbindung  mit 
diesen  Völkern  zu  Tage  legen  will,  vielleicht  nicht  so  viele  Schwierig- 
keit finden,  und  was  die  zum  Congres  vorgeschlagene  Stadt  Ismail  an- 
betrifft, so  wird  Russland  in  Betracht  der  angeführten  Umstände3  sich 
wohl  gleichfalls  gefallen  lassen,  eine  andere  Stadt  auszusuchen. 

Nur  kann  Ich  Euch  bei  diesem  allem  nicht  bergen,  wie  Mir  die 
Conduite  des  österreichischen  Hofs  bei  diesem  ganzem  Geschäfte  sehr 
zweideutig  vorkommt.  Er  wird  zwar  ganz  zuverlässig  einen  Minister 
zu  dem  Friedenscongresse  ernennen;  ob  aber  solches  sein  dortiger 
Internonce  oder  ein  anderer  sein  wird,  ist  Mir  noch  zur  Zeit  unbekannt. 
Indessen  hat  der  Fürst  Kaunitz  sich  durch  den  Baron  von  Swieten  bei 
Mir  darüber  beschweret, 3  dass  Ihr  mit  diesem  Internonce  bei  diesem 
Geschäfte  nicht  überall  de  concert  ginget  und  dieser  mit  Befremden 
wahrgenommen  habe,  dass  Ihr  nach  Empfang  des  Couriers  von  dem 
Feldmarschall  Grafen  von  Rumänzow  in  einer  besondern  Unterredung 
mit  denen  Ministern  der  Pforte,  und  mit  seiner  gänzlichen  Ausschliessung, 
denenselben  die  letzteren  Friedensbedingungen  von  Russland  eröffnet 
hättet,  und  das  zwar  zu  einer  Zeit,  da  er  nach  der  ausdrücklichen 
Ordre  seines  Hofs  solche  gedachten  Ministern  nicht  communiciren, 
sondern  nur  in  generalen  Ausdrücken  denenselben  zu  erkennen  geben 
müssen,  dass  diejenigen  Schwierigkeiten,  welche  diesem  Friedensgeschäfte 
bis  dahin  im  Wege  gestanden,  durch  die  Negociation  selbst  leicht  würden 
gehoben  werden  können.  Jedoch  habe  Ich  diesen  Vorwurf  auf  Euch 
gar  nicht  sitzen,  sondern  vielmehr  dem  Baron  von  Swieten  darauf  er- 
widern lassen,  wie  Euch  hierunter  gar  nichts  zur  Last  geleget  werden 
könne,  da  Ihr  zu  dergleichen  Ouvertures  von  dem  russisch-kaiserlichen 
Hof  selbst  autorisiret  und  angewiesen  worden  wäret,  und  folglich  solche 
der  Pforte  nicht  vorenthalten  können.4  Sollte  Euch  also  der  öster- 
reichische  Internonce   sein  Befremden   darüber  gleichfalls   zu  erkennen 

1  „Das»,  wann  solche  endlich  doch  independent  sein  sollten,  man  wenigstens 
die  Tartarn  dazu  brächte,  dass  sie  in  ihren  Moscheen  für  den  Sultan  bitten  Hessen, 
das«  auf  ihrem  Gelde  dessen  Namen  gepräget  [würde]  und,  beim  Erwählen  eines 
Chans,  solcher  eine  Ambassade  anher  schicken  und  alsdann  der  Sultan  ihm  einige 
Geschenke  Übermachen  könnte,  damit  es  wenigstens  bei  dem  Volk  das  Ansehen  hätte, 
das*  sie  mit  den  Tartarn  nicht  völlig  ausser  Connexion  seind."  Bericht  Zegelins.  — 
*  Zegelin  berichtete :  „Die  Hauptursach  wegen  Isma'fl  ist,  weil  die  Russen  sich  daselbst 
einige  ihrer  Moscheen  theils  zur  Kirche,  theils  zu  Magasins  und  anderen  Bedürfnissen 
bedienen,  welches  bekann termaassen  dem  türkischen  Volk  sehr  anstössig."  —  3  Bericht 
Finckensteins,  Berlin  4.  April,  ▼ergl.  S.  79.  —  ♦  Vergl.  S.  79. 
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geben,  so  müsst  Ihr  Euer  Verfahren  hierunter  auf  gleichem  Fuss  recht- 
fertigen. 

Uebrigens  mag  es  mit  denen  Gesinnungen  des  wienerschen  Hofs 
beschaffen  sein,  wie  es  will,  so  hoffe  doch,  dass,  nachdem  derselbe 
nunmehro  Meinem  mit  Russland  über  das  De'membrement  von  Polen 
getroffenem  Concert  beigetreten  ist  und  seinen  Antheil  daran  gleichfalls 
nehmen  will,  derselbe  auch  das  Friedensgeschäfte  weiter  nicht  contre- 
carriren,  sondern  vielmehr  die  Pforte  bei  dem  Congresse  zum  Schluss 
desselben  durch  alle  dienliche  Vorstellungen  bewegen  und  benöthigten 
Falls  zwingen  werde. 

Endlich  so  findet  die  von  der  Pforte  nach  dem  ersten  Articul  der 

Euch   über  den   Waffenstillstand   zugestellten   Note   verlangte   Garantie, 

wie  Ich  Euch   bereits   in   Meiner  Ordre   vom  23.  Martii1    zu  erkennen 

gegeben,  gar  keine  Schwierigkeit,  und  Ich  werde  Euch  solche,  da  der 

wienersche  Hof  solche   gleichfalls   verwilligen   will,   immer  zum  Voraus 

durch    Mein  Departement   der   ausländischen  Geschäfte   ausfertigen  und 

zukommen  lassen. 2  _    .  ,      .    f 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


20812.    AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  avril  1772. 

Mes  ordres  precddents 3  vous  auront  probablement  de'jä  appris 
l'envoi  que  j'ai  fait  d'un  train  d'artillerie  aux  troupes  russes  devant 
Cracovie,  selon  les  ddsirs  du  ge'ne'ral  Bibikow  et  du  sieur  de  Saldern 
et  la  Inquisition  que  vous  m'en  avez  faite  de  leur  part.  Je  roe  flatte 
donc  que,  des  qu'il  sera  arrive*  devant  cette  place,  le  chäteau  de  la 
ville,  qui,  selon  votre  derniere  ddpeche  du  22  de  mars,  continuait  encore 
ä  se  däfendre,  ne  sera  guere  en  6tat  de  r&ister  plus  longtemps  et  sera 
bientöt  force'  de  se  rendre  ä  discrtftion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  objets  de  votre  susdite  ddpeche  et 
nomme'ment  les  präcautions  ä  prendre  avec  les  Polonais  relativem ent 
aux  acquisitions  ä  faire, 4  soyez  sans  inquiltude  et  hors  de  tout  embarras 
ä  ce  sujet.  Les  traitds  entre  puissances  sont  irrdvocables ,  et  des  que 
la  Convention  qui  doit  arranger  cette  affaire,  sera  conclue  entre  moi  et 
les   deux   cours   imperiales,   les  Polonais,   bien   loin    de   pouvoir  porter 

1  Nr.  20766.  —  a  Vergl.  Nr.  20809.  —  3  Nr.  20787.  —  ♦  Benott  berichtete: 
„H  fnudra  ...  les  forcer  a  nous  faire  ces  cessions  par  des  actes  solenneis ;  car  comme 
il  ne  s'agit  plus  presentement  de  les  paeifier  simplement  entre  eux,  toute  voie  de 
douceur  serait  inutile  et  d6plac6e.  Le  traitl  par  lequel  il  faudra  que  nous  nous 
assurions  nos  nouvelles  possessions  respectives,  ni  le  roi  de  Pologne  ni  sa  nation  ne 
se  porteront  jamais  de  bon  gt€  ä  le  soussigner  ou  a  une  cession  on  d^membrement 
quelconque.a  Benott  befürwortete,  entsprechende  Vorstellungen  in  Petersburg  und 
Wien  zu  machen. 
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obstacle  en  rien  ä  ce  qui  aura  £t£  arr6te\    seront,    au  contraire,  obligäs 
de  se  soumettre  ä  tout  ce  qu'on  jugera  ä  propos  de  leur  prescrire. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 

20813.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN.1 

[Potsdam]  5  avril  1772. 

Mon  eher  Frere.  Mon  intention  a  dtd,  mon  eher  frere,  de  vous 
faire  passer  votre  temps  le  plus  agreablement  que  possible  chez  moi ; 
je  crains  cependant  de  n'y  avoir  pas  tout-ä-fait  rdussi  et  que  votre 
complaisance  a  plus  de  part  ä  votre  satisfaction  que  mes  soins.  Depuis 
votre  depart,  nous  sommes  ici  oecupds  ä  nos  exercices,  qui  s'exdcutent 
sans  peine  et  avec  plus  de  facilite  que  jamais. 

Je  ne  m'e'tonne  pas  que  les  Russes  aient  perdu  tant  de  monde  dans 
leur  guerre  contre  les  Turcs;2  ils  ont  ete*  dans  des  pays  devaste*s  od 
ils  ont  eu  ä  combattre  plus  contre  la  misere  et  les  maladies  contagieuses 
que  contre  l'ennemi.  On  commence  ä  s'apercevoir  en  Russie  de  la 
peine  qu'on  trouve  ä  recruter  l'arme'e,  et  je  crois  qu'entre  autres  raisons 
c'est  la  principale  qui  fait  d&irer  la  paix. 

On  m'ecrit  que  la  Convention3  vient  d'Stre  signde  entre  les  Autri- 
chiens  et  les  Russes  ä  l'egard  des  dCpouilles  polonaises  que  nous  allons 
nous  partager;  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'ä  voir  sur  quoi  rouleront 
les  avantages  des  Autrichiens,  et,  cela  fait,  malheur  aux  Confe'de're's ! 
Cependant  il  y  aura  encore  quelques  courriers  de  dep&ch£s,  avant  que 
trois  totes  conviennent  de  leurs  avantages;  ni  plus  ni  moins  je  crois 
qu'on  s'aecordera. 

Les  Suddois  viennent  de  publier  im  bordereau  de  leurs  finances 
et  un  etat  actuel  de  leurs  dettes.  J'ai  de  la  peine  ä  croire  qu'il  soit 
exaet,  car  ils  ne  fönt  monter  leurs  revenus  en  tout  qu'ä  2  700000  £cus, 
et  j'ai  toujours  entendu  parier  de  3  600  000  e'cus.  Leurs  dettes  sont 
de  1 1 000  000  de  nos  ecus. 4  Cela  est  exorbitant  pour  un  si  pauvre 
£tat;  il  faut  necessairement  qu'on  ait  oublie'  de  marquer  tous  les  revenus 
de  la  couronne,  et  il  se  peut  peut-Stre  que  tout  ce  qu'on  vient  de 
publier,  s'est  fait  par  esprit  de  parti  et  pour  contrecarrer  ses  antagonistes. 

J'espere  que  nos  sceurs5  s'amuseront  bien,  et  qu'elles  passeront  leur 

temps   agre'ablement.     Au   reste,    mon    eher  frere,   je  vous  prie  de  me 

croire  avec  toute  la  tendresse  imaginable,   mon  eher  Frere,  votre  fidele 

frere  et  serviteur  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Prinz  Heinrich  war  am  30.  März  von  dem  Besuch  bei  dem  König  (vergl.  S.  16) 
nach  Berlin  zurückgekehrt.  —  3  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  3  Die 
Acte  betreffend  die  Gleichheit  der  Erwerbungen,  vergl.  Nr.  20798.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  20807.  —  5  Die  Königin  Ulrike  von  Schweden  und  die  Herzogin  Charlotte  von 
Braunschweig.  ,  # 
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20814.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  April  1772. 

Kurz  nach  Eingang  Eures  bei  Gelegenheit  eines  österreichischen 
Couriers  Mir  zugefertigten  Berichts  vom  8.  Martii1  ist  Mir  auch  mit 
der  ordinären  Wiener  Post  derjenige  zugekommen,  welchen  Ihr  Mir 
unter  dem  3.  ebendesselben  Monats  abgestattet  habt.  Den  vom  6.  hin- 
gegen, welchen  Ihr  dem  Courier  an  den  Feldmarschall  Grafen  von 
Rumänzow  mitgegeben,  habe  Ich  noch  zur  Zeit  nicht  erhalten. 

Inzwischen  weiss  Ich,  auf  Euren  nurgedachten  Bericht  vom  3., 
Meiner  gestrigen  Ordre1  nichts  weiter  hinzuzufügen,  als  dass  Ich  Mich 
immer  mehr  in  der  Hoffnung  bestärke,  dass  der  Friede  zwischen  beiden 
kriegführenden  Mächten  wohl  noch  in  diesem  Sommer  zu  Stande  kommen 
möchte,  welches  Mir  auch  ungemein  viel  Vergnügen  machen  wird.  Zu 
diesem  Ende  autorisire  Ich  Euch  hiermit,  die  türkischen  Minister  auf 
den  Congress  zu  begleiten, 3  sobald  Ihr  erfahren  werdet,  zu  welcher  Zeit 
die  russischen  an  dem  dazu  ausersehenen  Ort  eintreffen  wollen ;  und  da 
solches  den  österreichischen  Hof  gar  nicht  choquiren  kann,  indem  es 
von  ihm  abhänget,  ein  gleiches  zu  thun,  so  werde  Ich  Euch  immer  das 
Pleinpouvoir  nebst  der  Garantie  über  den  Waffenstillstand,  deren  Ich  in 
Meiner  gestrigen  Ordre4  Erwähnung  gethan,  durch  Mein  Departement 
der  ausländischen  Geschäfte  zukommen  lassen.  Ueberhaupt  mache  Ich 
Mir  von  dem  glücklichem  Erfolg  dieses  Friedenscongresses  sehr  gute 
Hoffnung,  und  wenn  ja  die  Oesterreicher  neue  Anicroches  dabei  auf  die 
Bahn  bringen  sollten, 5  so  lassen  Mich  des  Osman  Effendi  nach  Eurem 
Bericht  vom  3.  Martii  geäusserte  Gesinnungen  doch  vermuthen,  dass 
man  dererselben  ohnerachtet  dennoch  zum  Schluss  kommen  dürfte,  zu- 
mal wenn  Ich  und  Russland  die  Pforte  auf  diesem  Congress  mit  der 
Versicherung    schmeicheln ,    dass   wir  sie  nicht  verlassen  wollten. 6     Ich 

1  Vergl.  Nr.  2081 1.  —  *  Nr.  2081 1.  —  3  Osman  Effendi,  der  mit  dem  Reis- 
Effendi  als  Bevollmächtigter  auf  dem  Congress  in  Aussicht  genommen  war,  ersuchte 
den  König  um  den  Befehl  an  Zegelin,  wie  dieser  berichtete,  sie  zu  begleiten,  „weilen 
er  hoffte,  dass  der  von  Obreskow,  er,  der  Osman  Effendi,  und  ich  als  alte,  gute 
Freunde  den  grossesten  Antheil  an  der  Friedensnegociation  haben  würden".  Zegelin 
hatte  auf  Wunsch  des  russischen  Hofes  die  Türken  davon  unterrichtet,  dass  Obreskow 
und  Gregor  Orlow  zu  Bevollmächtigten  ernannt  seien.  —  ♦  Nr.  20811.  —  5  Thugut 
hatte  dem  Reis- Effendi,  nach  Zegelins  Bericht,  „insinuiret,  dass,  im  Fall  die  Pforte 
sich  in  der  geringsten  Negociation  mit  Russland,  ohne  Vorwissen  seines  Hofes,  ein- 
lassen würde,  so  könnte  sie  versichert  sein,  dass  sein  Hof,  um  diesen  Affront  iu 
rächen,  ihr  wohl  gar  den  Krieg  declarircn  dürfte".  —  6  Osman  Effendi  hatte  zu 
Zegelin,  nach  dessen  Bericht,  geäussert,  „dass,  wann  ich  von  Seiten  Ew.  Koni  gl. 
Majestät  und  Russlands  dahin  autorisiret  würde,  der  Pforte  su  versichern,  dass,  im 
Fall  Oesterreich  ihr  wegen  dem  mit  Russland  zu  schliessenden  Frieden  den  Krieg 
ankündigte,  alsdann  beide  Höfe  eine  Alliance  mit  ihr  schliessen  und  ihr  zu  Hülfe 
kommen  wollten,  die  Pforte  ferner  keine  Schwierigkeiten  machen  würde,  mit  Russland 
in  Negociation  zu  treten". 
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schreibe  hierüber  heute  nach  Russland T  und  trage  dahin  an,  dergleichen 
Versicherung  allenfalls  der  Pforte  auf  dem  Congress  durch  unsere  beider- 
seitige Minister  gemeinschaftlich  geben  zu  lassen.  ^    .  , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


20815.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  übersendet,  Petersburg  23.  Man,  die  von  Katharina  II.  vollzogene  Ratifi- 
cation der  geheimen  Convention  vom  15.  Januar  und  ihrer  Beilagen,1  sowie  die  von 
Panin  ihm  zugestellte  Abschrift  der  „Note  de  la  part  de  M.  le  comte  Panin  pour 
M.  le  prince  de  Lobkowitz,  ministre  pllnipotentiaire  de  Leurs  Majeste\s  Imperiales  et 
Royales0.  Die  Note  enthält  Zustimmung  Panin s  zu  dem  Antrage  von  Lobkowitz,  die 
Verhandlungen  wegen  eines  zwischen  den  drei  Mächten  abzuschließenden  Veitrages 
in  Petersburg  zu  führen;  Mittheilung  über  die  zwischen  Preussen  und  Russland  zur 
Behandlung  der  polnischen  Frage  getroffene  Vereinbarung, 3  sowie  weitere,  vertrau- 
liche Mittheilung,  dass  die  beiden  Höfe  schon  seit  einiger  Zeit  eine  Wort  für  Wort 
entsprechende  förmliche  Convention  geschlossen  haben;  Ausdruck  der  Hoffnung,  dass 
wie  Solms,  so  auch  Lobkowitz  demnächst  mit  Instructionen  versehen  und  ermächtigt 
sein  werde,  „a  signer  une  Convention  sur  le  möme  plan  et  dans  les  memes  termes, 
<jui  portera  les  stipulation  en  faveur  de  sa  cour,  avec  Celles  qui  sont  pour  la  cour 
de  Russie  et  celle  de  Berlin".  Für  die  Pacificirung  Polens,  zu  der  nach  Abschluss 
der  Convention  geschritten  werden  soll,  schlägt  Panin  ferner  vor,  den  bereits  früher 
durch  Goltz yn  dem  Fürsten  Kaunitz  Überreichten  „Plan"*  zu  Grunde  zu  legen.  Indem 
er  endlich  die  Hoffnung  ausdrückt,  dass  die  „guten  Dienste"  Oesterreichs  für  die 
Wiederherstellung  des  Friedens  mit  der  Pforte  von  schnellem  Erfolg  gekrönt  sein 
werden,  erklärt  er,  der  Antwort  der  Türken  auf  den  Vorschlag  zu  einem  Waffenstill- 
stand nnd  einem  Congress,  sowie  der  Rttckäusserung  des  wiener  Hofes  dazu  entgegen- 
zusehen. 

Solms  setzt  hinzu,  dass  Panin  von  der  Ueberreichung  einer  entsprechenden  Note 
an  Preussen  absehen  zu  können  glaube,  aber  bitte,  ihn  (Solms)  mit  einer  Vollmacht 
auszustatten.  5 

Potsdam,  6  avril  1772. 
Le  chasseur  Sonnenberg  est  arrive*  hier  au  soir  ici  et  m'a  fidelement 
remis  vos  deux  d^piches  du  23  de  mars,  ainsi  que  deux  apostilles  de 
la  raeme  date  et  une  du  24.  J*ai  trouve*  ä  la  suite  de  la  premiere  les 
ratifications  de  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie,  tant  de  la  Convention 
secrete  et  de  son  article  säpare*  et  plus  secret,  que  de  la  Convention 
particuliere  pour  l'entretien  des  troupes  auxiliaires ; 6  et  comme  elles 
mettent  le  sceau  le  plus  complet  ä  cette  union  intime  et  parfaite,  que 
je  me  ferai  toujours  une  6tude  particuliere  d'entretenir  avec  Sa  Majeste" 
Imperiale  et  son  empire  pour  le  bonheur  et  le  bien  reeiproque  de  nos 
Etats  et  de  nos  sujets,   je  n'ai  pas  besoin  de  vous  renouveler  combien 

«  Vergl.  Nr.  20815.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXI,  864.  —  3  Vergl.  S.  9.  —  4  Ge- 
meint ist  der  „Precis  des  sentiments  du  comte  de  Panin  etc.*  (vergl.  Bd.  XXX, 
262 — 264),  den  König  Friedrich  in  etwas  gekürzter  Abschrift  nach  Wien  mitgetheilt 
hatte  (vergl.  Bd.  XXX,  314).  —  »  Vergl.  Nr.  20798.—  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  863. 
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j'ai  ete"  charme  de  l'heureux  succes  de  cette  importante  negociation,  et 
ma  joie  ne  cede  sürement  en  rien  ä  celle  qu'on  en  a  ressentie  ä  la 
cour  oü  vous  eres. 

En  attendant,  le  desir  du  comte  de  Panin  de  vous  voir  muni  d'un 
plein  pouvoir  pour  entrer,  conjointement  avec  le  minist£re  de  Sa  Majesle 
Imperiale,  en  negociation  avec  le  prince  de  Lobkowitz  pour  une  Con- 
vention entre  les  trois  cours  sur  l'evaluation  des  acquisitions  communes 
a  faire  en  Pologne,  ne  tardera  pas  d'etre  rempli.  J'ai  ordonne*  ä  mon 
departement  des  affaires  etrangeres*  de  l'expldier  tout  de  suite  et  de 
vous  le  faire  parvenir  incessamment,  avec  les  Instructions  necessaires, 
tout  comme  je  ferai  adresser  au  major  de  Zegelin  le  plein  pouvoir  et 
la  garantie  de  l'armistice,  par  les  motifs  que  mon  susdit  departement 
aura  soin  de  vous  detailler,  ainsi  que  je  vous  en  ai  dejä  prevenu  par 
mes  ordres  d'hier. a  Je  ne  crois  aussi  pas  qu'apres  la  signature  de  l'acte 
sur  rdgalite*  des  acquisitions  en  question3  le  prince  Kaunitz  fasse  plus 
de  difficulteis  de  s'expliquer  plus  clairement  sur  la  portion  de  sa  cour, 
et  je  me  flatte  plutöt  qu'il  mettra  une  fois  nn  ä  ses  lanterneries ,  et 
qu'ainsi  cet  ouvrage  pourra  etre  mene5  bientöt  ä  sa  perfection.  Pour 
cet  effet,  il  est  bien  ä  souhaiter  que  ce  ministre  s'explique  le  plus 
promptement  possible  sur  la  „Note"  que  le  comte  de  Panin  a  fait 
remettre  au  prince  de  Lobkowitz,  et  il  faut  esperer  qu'il  ne  tardera  pas 
de  le  faire. 

Au  reste,  toutes  mes  lettres  de  Constantinople  fournissent  les  esp£- 
rances  les  plus  flatteuses  pour  Theureux  succ£s  de  la  negociation  de  la 
paix.  Les  premteres  apparences  y  sont  au  moins  des  plus  favorables. 
Pour  vous  en  convaincre,  je  me  refere  ä  Celles  du  8  de  mars,  dont  je 
vous  ai  deja  communiquä  la  copie  ä  la  suite  de  mes  ordres  d'hier, 4  et 
je  joins,  pour  le  meine  effet,  ici  celles  du  3, 5  qui  viennent  de  m'entrer 
par  la  poste  ordinaire.  II  parait  en  effet  par  les  differentes  insinuations 
des  ministres  de  la  Porte,  qui  y  sont  contenues,  qu'elle  est  tres  disposee 
ä  conclure,  et,  afin  d' avancer  cette  conclusion  autant  qu'il  dopend  de 
moi,  je  n'ai  pas  tarda  d'autoriser  mon  major  de  Zegelin  d'accoro pagner 
ses  plenipotentiaires  au  congres,  des  que  la  cour  oü  vous  etes,  y  enverra. 
les  siens.  Je  juge  meme  par  ce  que  Osman  Effendi  a  fait  insinuer  au 
susdit  major,6  qu'au  cas  que  les  ministres  plenipotentiaires  de  Russie, 
nommds  pour  negocier  l'armistice,  fussent  autorises,  en  meme  temps,  de 
flatter,  conjointement  avec  le  mien,  un  peu  la  Porte  et  de  lui  donner 
l'assurance  que  nous  ne  l'abandonnerions  point,  eile  passerait  ä  la  con- 
clusion du  traite,  malgre  toutes  les  anicroches  que  la  cour  de  Vienne 
voudrait  y  mettre  encore. 

Selon    mes   lettres   de  France, 7    on   commence  dejä  a  etre  instruit 

1  Durch  Cabinetsschreiben  vom  6.  April.  —  *  Vergl.  S.  80.  Ann.  5.  —  3  Vergl. 
S.  71.  —  <  Vergl.  S.  80.  Anm.  5.  —  5  Vergl.  Nr.  20814.  —  fc  Vergl.  S.  84.  Anm.  6.  — 
7  Vergl.  Nr.  20816. 
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d'une  partie  de  ce  qui  se  passe.  Od  y  a  re$u  avis  de  Vienne  que  la 
paix  va  £tre  n£goci£e  entre  la  Russie  et  la  Porte.  On  en  parait  tres 
inquiet,  mais,  malgre*  cela,  les  repre'sentations  que  cette  cour  pourrait 
vouloir  faire,  tant  ä  Vienne  qu'ä  Constantinople,  pour  contrecarrer  cette 
nägociation ,  ne  porteront  sflrement  pas  coup.  La  cour  de  Vienne  a 
pris  son  parti  par  son  accession  ä  notre  Systeme,  et  la  Porte  fera  plus 
d'attention  ä  la  Situation  critique  oü  eile  se  trouve  rtduite,  qua  de  vains 
raisonneraents  de'nue's  de  toute  assistance  reelle. 

D'ailleurs  ,  et  pour  ce  qui  regarde  la  re"publique  de  Raguse, x  je 
n'ai  pu  me  Tefuser  ä  l'intercession  qu'elle  m'a  fait  demander, a  sans  y 
prendre  d'autre  intdrlt  particulier.  II  dependra  donc  de  la  Russie  d'y 
avoir  tel  e*gard  qu'elle  jugera  pouvoir  combiner  avec  ses  intörfits;  et, 
quam  aux  plaintes  des  marchands  ä  Königsberg  relativement  aux  blös,  3 
elles  ont  dejä  e*te*  redressees  par  le  gönfral  Bibikow. «  Comme  il  se 
pourrait  cependant  qu'ils  eussent  pousse*  leurs  pr&entions  trop  loin,  et 
qu'il  ne  serait  pas  juste  que  les  troupes  russiennes  en  souflfrissent  pour 
la  formation  de  leurs  magasins,  j'ai  ordonne*  ä  mon  prösident  de  Dom- 
hardt  d'avoir  l'ceil  afin  qu'ils  n'amenent  de  la  Lithuanie  que  la  quantite* 
de  öle's  qu'ils  avaient  effectivement  dejä  achete's. 

Au  surplus,  ce  n'est  qu'avec  bien  de  la  peine  que  j'ai  appris  par 
votre  troisieme  apostille  du  24  de  mars  la  blessure  que  Sa  Majeste* 
Imperiale  s'est  faite  ä  la  main  droite;5  mais  j'espere  qu'elle  n'aura 
aucune  suite,  et  que  Sa  Majeste*  Imperiale  en  sera  bientöt  entierement 
gudrie.  En  attendant,  eile  a  tres  bien  fait  de  remettre  jusques  ä  sa 
parfaite  guenson  sa  röponse  ä  ma  derniere  lettre,6  et  je  la  recevrai 
toujours  avec  le  ro£me  plaisir,  dans  quelque  temps  qu'elle  puisse  m'arriver, 
pourvu  quelle  contienne  au  sujet  de  la  sante*  de  cette  grande  Princesse 
des  nouvelles  conformes  ä  raes  vceux  et  ä  mon  attente. 

Enfin,  et  quant  ä  votre  lettre  particuliere  du  23  de  ce  mois  [passe*], 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  j'aurai  soin  de  faire  payer,  apres  la 
Trinke*  prochaine,    ä  votre  e*pouse  ä  Berlin  la  gratification  que  je  vous 

destine. 7  „     , 

v  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


1  Solms  berichtete  über  die  Gründe,  welche  auf  russischer  Seite  der  Gewährung 
der  von  der  Republik  erbetenen  Schonung  ihres  Handels  voraussichtlich  entgegen- 
standen. —  •  Vergl.  Bd.  XXXI,  346.  383.  —  3  Vergl.  S.  19.  —  4  Vergl.  S.  38.  39.  — 
5  Eine  Verletzung  am  Zeigefinger  der  rechten  Hand  hatte  die  Kaiserin  für  zwei  Wochen 
an  deren  Gebrauch  verhindert.  —  6  Vom  2.  März,  vergl.  Bd.  XXXI,  Nr.  20689.  — 
*  Für  den  Abschluss  des  Vertrages  mit  Russland;  vergl.  Bd.  XXXI,  806.  Am  6. 
sendet  der  König  obigen  Erlass,  wie  den  an  Zegelin  (Nr.  20814)  abschriftlich  an 
Finckenstein. 
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ao8i6.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1772. 

Votre  dep£che  du  26  de  mars  dernier  m'apprend  que  la  cour  de 
Vienne  n'a  confid  encore  qu'une  partie  de  son  secret'  ä  la  France. 
L'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte  n'en  fait  que  les  präliminaires. 
Avec  un  peu  de  patience,  eile  en  apprendra  bien  d'autres  particularites 
plus  iraportantes,  dont  eile  sera  bien  plus  frappee.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  vous  animer  k  pröter  toute  1' attention  possible  ä  la  Sensation  que 
ces  nouvelles  ulterieures  feront  k  la  cour  oü  vous  &tes.  Vous  sentirez 
vous-m&me  qu'il  m'importe  de  savoir  de  quel  oeil  Ton  regardera  tout  ce 
phenomene,  k  mesure  qu'on  en  decouvrira  davantage. 

Au  reste,  le  depart  du  raarquis  de  Pons  e~tant  fixe  dans  le  courant 
de  ce  mois,  je  ferai  partir  egalement  le  baron  de  Goltz  le  plus  t6t  que 
cela  se  pourra,  et  vous  n'avez  qu'ä  en  prdvenir  le  duc  d'Aiguiilon. 

Nach  dem  Concept.  __ F  e  d  e  r  i  C 

20817.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1772. 

Que  le  parti  de  la  cour  dispose  ä  son  gre  de  la  chambre  des 
communes,  c'est  ce  dont  votre  ddpftche  du  24  de  mars,  qui  m'est  bien 
parvenue,  avec  celle  du  27,  fournit  une  nouvelle  preuve  bien  convain- 
cante. a  Mais  je  n'en  suis  nullement  surpris.  Le  Roi  s'est  entierement 
empare  des  voix  de  cette  chambre  par  des  corruptions,  et  ce  que  les 
intrigues  de  son  ministere  ne  peuvent  lui  faire  obtenir,  ses  largesses  le 
lui  procurent  presque  toujours. 

Mais  quoique  le  ministere  britannique  doute  plus  que  jamais  de  la 
paix  prochaine  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je  veux  cependant  bien  vous 
conner  pour  votre  direction  que  son  terme  n'est  rien  moins  qu'eloign£, 
et  que  vous  pouvez  ötre  entierement  persuade*  qu'elle  se  fera  sürement, 
et  que  les  troubles  de  la  Pologne  seront  pacifi^s  en  m6me  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


20818.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  avril  1772. 

J'approuve  les  reprdsentations  que,  suivant  le  contenu  de  l'apostille 
ajoute'e   k   votre  ddpöche  du  31  de  mars  dernier,    vous  avez  faites  aux 

1  Die  Annahme  des  von  Russland  vorgeschlagenen  Waffenstillstandes  durch  die 
Pforte  (vergl.  S.  47).  —  a  Maltzan  berichtete  Aber  die  Debatten  im  Unterbause 
betreffend  die  Heirathsbill  (vergl.  S.  29  und  40):  „La  pluralRe*  des  membres  suivit  le 
lord  North,  comme  ferait  un  troupeau  de  moutons  avec  son  condueteur." 
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ministres  de  la  Rgpublique  au  sujet  du  gazetier  de  Rotterdam  et  de  son 
insolence  ä  publier  dans  ses  feuilles  des  articles  peu  menagds  au  respect 
qui  m'est  du.  La  rgprimande  qu'on  s'est  content^  de  lui  faire  lä-dessus,1 
n'est  pas  süffisante  et  nullement  une  punition  proportionnee  ä  son  audace. 
Vous  insisterez  donc,  pour  cet  effet,  auprfcs  des  £tats-G£nlraux  sur  une 
satisfaction  plus  convenable  et  beaucoup  plus  eclatante,  qui  serve 
d'exemple  ä  ses  confr&res  et  soit  capable  de  les  retenir  ä  vouloir  l'imiter. 

Auf  Grand  des  ungünstigen  Berichtes  von  Thulemeier  lehnt  der  König  den 
Ankauf  des  Gemaides  von  Rubens  (vergl.  S.  29),  sowie  das  Angebot  eines  Gemäldes 
▼on  Tintoretto  ab.« 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


20819.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,  6.  April  1772. 
Der  Generalmajor  von  Belling,  welcher  das  Commando  über  Meine 
in  Polen  stehende  Truppen  bishero  geführet,  hat  die  Regimenter  und 
deren  Officiers  dergestalt  daselbst  verwildern  und  wüste  wirtschaften 
lassen,  dass  Ich,  um  alles  wieder  in  Ordnung  zu  setzen,  Meinen  General- 
major und  Generalquartiermeister  von  Anhalt  dahinzuschicken  genöthiget 
gewesen  bin. 3  Da  Ich  indessen  denselben  vor  beständig  nicht  da  lassen, 
dem  Generalmajor  von  Belling  aber  das  Commando  nicht  wieder  geben 
kann,  so  habe  Euch  solches  anzuvertrauen  resolviret.  Ihr  werdet  dem- 
nach gleich  nach  Erhaltung  dieses  Euch  nach  Posen  zu  gedachtem 
Meinen  Generalmajor  von  Anhalt  begeben,  der  von  Mich  bereits  an- 
gewiesen ist,  nicht  allein  die  Regimenter  an  Euch  zu  verweisen,  sondern 
Euch  auch  von  dem  dortigen  Getreideankaufs-  und  Lieferungsgeschäfte, 
welches  der  Generalmajor  von  Belling  bishero  betrieben  hat,  völlig  au 
fait  zu  setzen.4  Dieses  Geschäfte  werdet  Ihr  also  Meiner  Intention 
gemäss  bestens  auszuführen  Euch  angelegen  sein  lassen,  die  Regimenter 
und  deren  Officiers,  besonders  die  vom  Bellingschen  Regimente,  mit 
welchen  Ihr  auch  nicht  die  aliermindeste  Complimente  zu  machen  habt, 
in  strenger  Ordnung  und  Zucht  halten  und  selbigen  auch  nicht  die 
allergeringste  Ausschweifungen  und  Plackereien  nachsehen,  übrigens  aber 
in  Ansehung   der  Conföderirten   in  Polen   mit  selbigen,    sobald  sie  der 

1  Nach  der  Rotterdamer  Zeitung  sollte  der  König  in  einem  Briefe  gesagt  haben : 
Je  preTererais  d'ecrire  l'histoire  du  peuple  juif  en  vers  plutöt  que  de  m'oecuper  de 
la  reunion  de  trois  souverains,  d'autant  plus  qu'on  trouve  dans  ce  norabre  deux  femmes." 
Statt  die  Zeitung,  wie  Thulemeier  forderte,  zeitweilig  zu  suspendiren,  hatten  ihr  die 
Regenten  von  Rotterdam  lediglich  einen  Verweis  ertheilt.  Vergl.  dazu  CEuvres, 
Bd.  24,  S.  557.  —  *  In  einem  Erlass  an  Thulemeier,  Potsdam  7.  April,  lehnt  der 
König  ab,  einem  Kaufmann  im  Haag  den  Verkauf  von  Berliner  Porcellan  ohne  Cantion 
zu  Übergeben.  „Les  oegociants  hollandais  ne  sont  pas  connus  chez  nous  d'un  trop  bon 
cote*  pour  pouvoir  se  dispenser  de  prendre  ces  precautions  a  leur  egard."  —  3  Vergl. 
Nr.  20704  und  20797.  —  *  Cabinetserlass  an  Anhalt,  Potsdam  6.  April. 
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Postirung   nicht  zu   nahe   kommen,   ganz  friedlich  verfahren,   wenn  sie 

aber,  wie  Ich  gleichwohl  bei  ihrer  jetzigen  Situation  eben  zu  vermuthen 

nicht  Ursach  habe,  unruhig  zu  werden  anfangen,  solche  ohne  Umstände 

auf  den  Hals  gehen  und  auseinander  schmeissen. 

Schliesslich  bin  Ich  von  Eurer  Mir  bekannten  Rechtschaffenheit  und 

Diensteifer  vollkommen  versichert,  dass  Ihr  dieses  Commando  zu  Meiner 

völligen  Zufriedenheit  zu  führen  suchen  werdet.  -.   • jä   --v 

r  rioericn. 
Nach  dem  Concept. 


20820.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfeGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  7  avril*  1772. 

Un  sljour  aussi  long  que  celui  que  l'filectrice  douairifcre  de  Saxe 
m£dite  de  faire,  selon  votre  d£p£che  du  3  de  ce  mois,  dans  l'ätranger, a 
exige  bien  des  drfpenses,  et  je  suis  surpris  comment  cette  Princesse  ait 
pu  trouver  tout  l'argent  qu'il  lui  faudra  pour  un  voyage  d'aussi  long 
cours  que  celui  qu'elle  vient  d'entreprendre. 

L'illusion  qu'on  continue  toujours  ä  se  faire  lä  oü  vous  fites,  sur 
la  pacifkation  prochaine  en  Pologne,3  se  dissipera  vraisemblablement 
bientöt.  Patientez-vous  seulement  encore  quelques  mois,  et  vous  jouirex 
indubitabiement  du  plaisir  que  cet  ev£nement  imprimera  sur  les 
physionomies  saxonnes.  Le  comte  de  Sacken  doit  fitre,  ä  mon  avis, 
bien  born£  pour  se  tromper  aussi  lourdement  qu'il  fait,  sur  ce  sujet  et 
pour  pouvoir  douter  de  la  possibilite  de  cette  pacifkation. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  de  me  mander  si  les  maladies  qui  conti- 
nuent  de  rdgner  en  Saxe  et  Boh&me,  sont  dpiddmiques  et  s'il  y  a  lieu, 
par  consequent,  d'apprdhender  qu'elles  puissent  s'&endre  plus  loin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20821.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  avril  1772. 

En  conslquence  de  mes  ordres  d'hier,4  le  chasseur  Sonnenberg 
vous  remettra  en  raains   propres  la  presente   lettre  avec  les  ratifications 

1  Vom  7.  April  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  562.  — 
1  Bis  Anfang  September.  —  3  Borcke  berichtete  nach  einer  Unterredung  mit  Sacken : 
„II  est  indubitable  qu'on  verra  la  consternation  peinte  sur  bien  des  physionomies  de 
cette  cour,  lorsque  la  pacification  de  la  Pologne  aura  lieu  et  fera  ecrouler  tous  les 
chateanx  en  Espagne  qu'on  a  b&tis  sur  l'idee  de  rimpossibilite'  d'une  reconciliation 
du  Roi  avec  la  nation."  —  4  Am  6.  April  hatte  der  König  dem  Grafen  Fi ncken stein 
die  Zusendung  der  ratificirten  Exemplare  des  Vertrages  und  seiner  Beilagen  angekündigt, 
„afin  que  vous  puissiez  les  faire  collationner  avec  nos  instruments  et  deposer  ensuite 
dans  mes  archives  secretes". 


gi 

de  Russie   dont   il  a  et£  le  porteur.     Vous  aurez  soin  de  faire  d£poser 

ces  dernieres  dans  mes  archives  secretes,  comme  des  chartres  importantes 

et  un  troisieme  monument  des  acquisitions  dont  j'ai  enrichi,  de  nouveau, 

ma  maison  royale.  „     , 

J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  


20822.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  avril  1772. 

J'ai  6\6  bien  aise  d  apprendre  par  votre  lettre  d'hier  que  je  ne  nie 
suis  point  trompe ,  lorsque  j'ai  supposä ,  dans  mon  ordre  d'avant-hier,  * 
que  le  plein  pouvoir  et  finstruction  pour  mon  major  de  Zegelin  sont 
deja  signes.  11  ne  s'agit  donc  plus  que  de  la  garantie  de  l'armistice, 
qu'en  conformite*  de  ce  mSme  ordre  j'attends  encore  incessamment  ä 
ma  signature,  puisqu'il  me  semble  tres  convenable  quelle  soit  adressee, 
en  meme  temps  et  le  plus  promptem ent,  ä  mon  ministre  ä  Constantinople. 

En  attendant,  je  joins  ici  le  double  de  mes  derniers  ordres  ä  ce 
mime  ministre ,a  et  j'approuve  que,  des  que  j'aurai  signe*  la  garantie, 
vous  remettiez  tout  le  paquet  au  baron  de  Swieten  et  le  requenez  de 
vouloir  bien  avoir  soin  de  son  expedition  par  le  courrier  que  sa  cour 
expldiera  ä  son  internonce  ä  la  Porte. 

Quant  a  la  pleine  souverainete*  de  Lauenburg  et  de  Bütow,  ainsi 
que  de  la  starostie  de  Draheim, 3  le  meilleur  sera  de  charger  mon  re- 
sident Benoit  ä  Varsovie  de  concerter  et  d'arranger  tout  cet  article  avec 
le  sieur  de  Saldern.  C'est,  ä  mon  avis,  la  meilleure  voie  pour  l'obtenir; 
et  comme  le  dernier  est  fort  ä  mSme  de  nous  rendre  de  bons  Services, 
tant  ä  cet  egard  que  pour  la  pacification  generale  de  Pologne,  j'ai  deja 
täch6  de  me  le  rendre  favorable  par  la  promesse  de  20000  ecus,  que 
je  lui  ai  fait  ofFrir,  il  y  a  quelque  temps,4  pour  recompense  de  ses 
soins  et  de  ses  peines.  Vous  n'avez  donc  qu'ä  preparer  en  consequence 
iine  instruction  au  sieur  Benoit;  mais  vous  aurez  soin  de  ne  la  lui 
adresser  que  lorsque  vous  verrez  l'ouvrage  de  la  pacification  de  la 
Pologne  un  peu  plus  avance\ 

Au  reste,  j'attends  egalement,  sans  delai,  le  plein  pouvoir  et 
Instruction  pour  le  comte  de  Solms,   que  je  vous   ai  demandes  hier.5 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Nr.  20809.  —  a  Vergl.  Nr.  20814.  —  3  Finckenstein  befürwortete,  wenigstens 
die  Frage  des  Besitzes  von  Lauenburg,  Biitow  und  Draheim  bei  der  Pacificirung  Polens 
zu  regeln,  „Votre  Majeste*  ne  possldant  les  deux  premiers  que  comme  un  fief,  relevant 
de  la  Pologne,  et  la  starostie  de  Draheim  que  comme  une  hypotheque  que  la 
Kipublique  peut  reclaraer  en  s'offrant  de  payer  les  120000  6cus  pour  lesquels  eile  a 
6\€  engagee".    Vergl.  S.  78.  —  4  Vergl.  Bd.  XXXI,  80.  tfi.  —  5  Vergl.  S.  86. 
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20823.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Hertzberg  berichtet,  Berlin  7.  April,  dass  nach  seiner  Auffassung  der  in  Aas- 
sicht stehende  Vertrag  mit  den  beiden  Kaiserhöfen  die  günstigste  Gelegenheit  zur 
Lösung  der  staatsrechtlichen  Verbindungen  zwischen  dem  Hause  Brandenburg  und 
Polen x  biete.  „On  pourrait  aussi  renvoyer  l'arrangement  de  ces  articles  moins  impor- 
tants  a  la  future  pacification  avec  la  Pologne;  mais  il  est  incertain  si  les  deux  cours 
imperiales  voudront  alors  assiiter  Votre  Majeste*  au  dela  de  ce  qu'elles  ont  promis 
dans  le  präsent  traüe\  Elles  ne  pourront  pas  le  refuser  dans  le  moment  prlsenL* 
Hertzberg  fügt  den  Entwurf  zu  einem  dem  Vertrage  einzureihenden  Artikel  bei.* 

Potsdam,  8  avril  1772. 

Votre  rapport  d'hier  a  trouve*  l'accueil  qu'il  mente.  Tout  son 
contenu  me  fournissant  une  nouvelle  preuve  bien  convaincante  du  zele 
qui  vous  anime  pour  la  gloire  et  les  intlrgts  de  ma  maison  royale,  j'ai 
applaudi  ä  la  proposition  que  votre  collegue,  mon  ministre  d'ßtat  et 
de  cabinet  comte  de  Finckenstein,  m'avait  faite,  par  le  möme  principe, 
dans  son  rapport  du  43  sur  l'extinction  du  droit  de  Eversion  sur  mon 
royaume  de  Prusse,  les  seigneuries  de  Lauenburg  et  de  Bütow  et  la 
starostie  de  Draheim ,  rdserve*  ä  la  rdpublique  de  Pologne ,  et  vous 
n'aurez  rien  de  plus  presse*  que  de  vous  concerter  avec  lui  sur  le 
Supplement  d'instruction  a  adresser,  ä  cet  egard,  au  comte  de  Solms  ä 
Ptftersbourg. 

La  forme  que  vous  m'avez  proposöe  de  donner  ä  cette  stipulation, 

me  parait  aussi  Stre  tres  bonne,  et,  au  reste,  vous  pouvez  compter  que 

je   n'oublierai   point   de   vous   conserver   un  souvenir   reconnaissant  du 

Service  que  vous  venez  de  me  rendre.  _     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:. 


20824.     AU  MINISTRE   D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  avril  1772. 

Je  suis  tr&s  satisfait  de  la  promptitude  que  vous  avez  apportee  ä 
l'expedition  de  la  garantie  de  l'armistice  que  la  Porte  a  demandee, 4 
ainsi  que  de  l'instruction 5  et  du  plein  pouvoir  dont  le  comte  de  Solms 
a  besoin  dans  la  negociation  ä  entamer  entre  moi  et  les  deux  cours 
imperiales  pour  l'egalisation  de  nos  acquisitions  en  Pologne.  J'ai 
approuve"  parfaitement  la  tournure  que  vous  avez  fait  donner  ä  la 
premiere,  et  comme  l'instruction  et  le  plein  pouvoir  ont  egalement  tres 
bien  rempli  mes  intentions,  je  n'ai  pas  düfe're'  de  signer  toutes  ces  trois 
pi&ces,  et  je  vous  les  fais  adresser  dans  un  paquet  separe*  pour  les  faire 
parvenir  ä  leur  destination. 

1  Vergl.  S.  78  und  91.  —  »  Vergl.  S.  93-  —  3  Vergl.  S.  78.  —  4  Vei^l. 
S.  91.  —  5  Vergl.  Nr.  20825. 
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Un  rapport  de  votre  coll&gue,  mon  rainistre  d'£tat  et  de  cabinet 
le  sieur  de  Hertzberg T,  que  j'ai  recu  ce  matin,  m'a  cependant  fait 
revenir  ä  votre  idde  sur  le  droit  de  Eversion  et  de  succession  ä  mon 
royaume  de  Prusse  que  vous  m'aviez  supp^ditee  dans  votre  rapport 
du  4. 9  Aprfcs  y  avoir  rlflöchi  plus  mürement,  j'approuve  aujourd'hui 
parfaitement  qu'on  tiche,  ä  l'occasion  de  la  negociation  qui  va  s'entamer 
ä  Ptftersbourg  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales,  d'obtenir 
l'extinction  de  ce  droit,  tout  comme  [de]  celui  sur  les  seigneuries 
de  Lauenburg  et  de  Btttow  et  sur  la  starostie  de  Draheim ,  afin  de 
sortir,  une  fois  pour  toutes,  de  toute  connexion  avec  la  Pologne  ä  ces 
difförents  ggards.  Pour  cet  effet,  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  la  pro- 
position  que  le  sieur  de  Hertzberg  m'a  faite,  d'instruire  le  comte 
de  Solms  de  faire  entrer  cet  article  dans  notre  negociation  avec  les 
deux  cours  imperiales  et  de  rödiger  cette  stipulation  de  la  maniöre 
suivante:3  »que  les  hautes  parties  contractantes  s'assisteraient  mutuelle- 
raent  jusques  ä  ce  que  la  couronne  de  Pologne  leur  ait  fait  une  cession 
plentere,  avec  toute  souverainetä  des  pays  susdits,  et  qu'elle  renonce  ä 
toute  Prätention,  m£me  ancienne,  sur  leurs  fitats  respectifs,  et  que 
nommäment  eile  renonce  au  droit  de  Eversion  du  royaume  de  Prusse, 
au  droit  de  suzerainetä  sur  les  pays  de  Lauenburg  et  de  Bütow  et  au 
droit  de  racheter  la  seigneurie  de  Draheim  <. 

Tout  cela  vous  fournira  un  nouveau  canevas  ä  un  Supplement 
d'instruction  pour  le  comte  de  Solms,  que  vous  aurez  soin  de  concerter 
avec  votre  coltögue  et  präsenter  le  plus  tot  possible  ä  ma  signature, 4 
en  n'oubliant  pas  d'informer  egalement,  en  son  temps,  de  cette  addition 
le  sieur  Benoit  a  Varsovie,  conformdment  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä 
ordonnd  par  rapport  aux  seigneuries  de  Lauenburg  etc.  par  mes  ordres 
d'hier.  5 

Au   reste,   voici  les  copies   de   mes  ordres  daujourd'hui  au  baron 

Edelsheim  et  au  major  de  Zegelin. 6  „     , 

J  e  Fedenc. 

Voici  encore  un  ordre  au  major  de  Zegelin,7  qui  pourrait  ßtre 
egalement  expddiä  avec  celui  que  je  vous  ai  adressä  hier, ö  et  que  vous 
pourriez  remettre  pour  cet  effet,  en  m&me  temps,  au  baron  de  Swieten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  Nr.  20823.  —  *  Vergl.  S.  78.  —  3  Das  folgende  wörtlich  nach 
dem  Ton  Hertzberg  gemachten  Vorschlage  (vergl.  Nr.  20823).  —  ♦  Das  demgemäss 
dem  Ministerialerlass  an  Solms  vom  8.  (Nr.  20825)  hinzugefügte  Postscript  ist  Berlin 
10.  April  datirt.  —  5  Nr.  20822.  —  6  Vergl.  Nr.  20826  und  20827.  —  7  Nr-  20827.  — 
»  Nr.  20814. 
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20825.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG.1 

Berlin,  8  avril  1772. 

Le  courrier  que  vous  m'avez  adresse*  en  dernier  Heu,  ätant  arrive" 
dimanche  dernier*  et  m'ayant  apporte*  les  ratincations  de  la  Convention 
secrete,  conclue  avec  la  cour  de  Russie,  ainsi  que  vos  depeches  du 
23  de  mars, 3  je  n'ai  pas  voulu  diflferer  ä  vous  faire  parvenir  les  pleins 
pouvoirs  dont  le  comte  Panin  a  souhaite  que  vous  fussiez  muni  pour 
la  nägociation  qui  va  s'ouvrir  ä  P^tersbourg,  et  que  vous  recevrez  ä 
la  suite  de  cette  de"p6che. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  donner,  en  meme  temps,  les  Instructions 
qui  doivent  servir  ä  vous  diriger  dans  cette  ne'gociation ,  et  je  vous 
dirai  d'abord  que  j'approuve  entierement  Tidde  contenue  dans  la  „Note"  4 
que  le  comte  Panin  a  remise  au  prince  Lobkowitz,  de  mettre  notre 
Convention  secrete  pour  base  de  celle  qui  doit  fitre  arr6te*e  entre  les 
trois  cours,  et  de  convenir  sur  les  trois  chefs  principaux  que  le  prince 
Kaunitz  a  indiqu^s,  savoir  1  Evaluation  des  acquisitions  reciproques  ä 
faire  en  Pologne,  les  moyens  qui  doivent  6tre  mis  en  oeuvre  pour  la 
pacification  de  ce  royaume,  et  l'emploi  des  bons  Offices  pour  le  re"tablisse- 
ment  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Au  premier  dgard,  il  faut  espe*rer  que  le  prince  Kaunitz  ne  tardera 
pas  ä  articuler  les  districts  et  possessions  qu'il  a  en  vue  pour  la  portion 
qui  doit  revenir  ä  sa  cour,  et  comme  cet  article  est  des  plus  essend  eis, 
et  qu'il  y  a  apparence  que  la  cour  de  Vienne  ne  s'oubliera  pas  dans 
cette  occasion ,  et  qu'elle  demandera  une  portion  assez  conside'rable, 
vous  aurez  soin  d'y  apporter  une  attention  toute  particuliere  et  d'insister 
sur  ce  que  Tdgalite  la  plus  parfaite  soit  observde  dans  ce  partage.  Cet 
article  est  dautant  moins  sujet  ä  difficulte^  que  la  cour  de  Vienne  f a 
stipule*  elle-m^me  comme  un  prdalable  n^cessaire  par  l'acte  secret  qu'elle 
a  propose,  et  qui  a  6t6  accepte*  par  moi  et  par  la  Russie.  5  Les  disputes 
qui  pourraient  naitre  ä  cette  occasion,  ne  pourraient  donc  avoir  pour 
objet  que  Tövaluation  des  provinces  qu'elle  voudrait  acquerir,  et  qu'elle 
taohera  probablement  de  mettre  ä  un  taux  fort  au-dessous  de  leur 
vdritable  rapport.  II  faudra  donc  discuter  soigneusement  les  propositions 
que  le  prince  Lobkowitz  sera  charge"  de  faire  sur  ce  sujet,  en  combinant 
l'^tendue  des  pays  avec  la  bonte'  du  sol  et  le  nombre  des  habitants ; 
et  comme  la  Russie  n'est  pas  moins  int^ressde  que  moi  au  maintien 
de  la  balance  entre  les  trois  puissances,  je  me  flatte  que  le  comte  Panin 
ne  sera  pas  trop  facile  ä  accorder  les  prötentions  outrees  que  la  cour 
de  Vienne  pourrait  faire,  et  que,  sans  chicaner  sur  des  objets  de  peu 
de  consequence,   il  evitera  cependant  de  cdder  sur  ceux  qui  pourraient 

1  Vergl.  für  den  obigen  Erlass  Nr.  20815  und  20824. —  a  5-  April   3  Verg!. 

S.  85.  —  *  Vergl.  S.  85.  —  5  Vergl.  S.  71   und  Bd.  XXXI,   793. 
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£tre  plus  essentiels,  et  c'est  en  particulier  la  conduite  que  vous  aurez 
ä  tenir,  et  qui  vous  engagera  ä  m'informer  le  plus  promptement  qu'il 
sera  possible,  des  acquisitions  que  la  cour  de  Vienne  souhaite  de  faire, 
afin  que  je  puisse  me  decider  sur  ce  sujet  et  vous  donner  mes  ordres 
en  consequence. 

Quant  au  local  de  ces  possessions,  l'objet  principal  sera  d'insister, 
dun  cdte,  sur  ce  qu'elles  soient  prises  sur  la  Pologne,  et  non  sur 
l'empire  ottoman,  selon  la  derniere  de'claration  que  la  cour  de  Vienne 
m'en  a  fait  faire  ,  *  et  d'empfccher,  de  l'autre,  qu'elle  ne  les  dtende  le 
long  de  mes  frontieres;  et  comme  je  vous  ai  dejä  amplement  instruit 
sur  ce  sujet  par  rna  de*p6che  du  5  de  ce  mois,3  je  ne  puis  aussi  que 
vous  y  renvoyer. 

L'article  III  de  notre  Convention  secrete3  contenant  une  garantie 
formelle  de  ces  acquisitions,  il  sera  juste  aussi  que  cette  garantie  soit 
stipulee  de  la  m&me  maniere  entre  les  trois  cours,  et  qu'elles  s'engagent 
egalement,  selon  la  teneur  du  IVlfeme  article,  ä  rdunir  leurs  eflforts  pour 
obliger  la  Räpublique  ä  un  arrangement  final  et  ä  une  cession  formelle 
des  acquisitions  rexiproques ,  de  maniere  que  les  trois  puissances  en 
jouissent  avec  une  pleine  souverainete'  et  sans  que  les  Polonais  puissent 
jaraais  faire  revivre  d'anciens  droits  sur  ces  provinces  d£membr£es. 

II  sera  nöcessaire  aussi  de  se  concerter  sur  le  temps  et  la  maniere 
de  donner  connaissance  de  cette  affaire  ä  la  Rdpublique  et  de  lui  faire 
parvenir  le  manifeste  dont  les  trois  cours  conviendront,  et  les  deductions 
qui  doivent  servir  ä  prouver  et  ä  constater  leurs  droits;  ce  qui,  ä 
inon  avis,  devrait  se  faire  dans  un  m6me  jour  par  les  ministres  des  trois 
puissances. 

Quant  ä  la  pacification  de  la  Pologne  et  au  moyen  de  la  rttablir, 
je  suis  eres  content  quon  s'en  tienne  au  plan  que  la  cour  de  Russie 
a  fait  com  muniquer,  il  y  a  dejä  longtemps,  ä  celle  de  Vienne,  et  que 
j'ai  approuve"  des  lors. 4  Le  moyen  le  plus  propre  ä  calmer  les  Polonais, 
sentit,  sans  doute,  celui  de  leur  assurer  le  maintien  de  leur  ancienne 
Constitution,  en  apportant  aux  articles  que  la  Russie  voudra  excepter, 
et  nommdment  a  celui  des  Dissidents,  les  modifications  qu'elle  pourrait 
^tre  disposee  ä  y  admettre;  mais  comme  nous  avons,  dans  tout  ceci, 
les  m£mes  interöts,  vous  ne  risquerez  rien  k  vous  conformer,  sur  cette 
matiere,  aux  idees  du  comte  Panin  et  aux  arrangements  qu'il  jugera 
les  plus  convenables  pour  r&ablir  le  calme  et  la  tranquillitg  dans  ce 
royaume. 

Vous  en  userez  de  mfime  ä  l'e'gard  du  troisieme  article,5  qui 
regarde  l'emploi  des  bons  Offices  pour  le  rltablissement  de  la  paix  entre 

1  Vergl.  Bd.  XXXI,  794.  —  2  Gemeint  ist  vielmehr  der  Ministerialerlass  vom 
4.  April  (vergl.  S.  76.  Ann».  3).  —  3  Vom  15.  Januar  1772,  vergl.  Bd.  XXXI,  860— 
864.  —  4  Vergl.  S.  85.  —  S  Der  zwischen  Preussen,  Russland  und  Oesterreich  in 
Petersburg  zu  führenden  Verhandlungen. 
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la  Russie  et  la  Porte.  Mon  plus  grand  dösir  est  d'acce^terer  et  de 
faciliter  cet  ouvrage  salutaire  d'une  mani&re  conforrae  aux  vues  et  aux 
interdts  de  mon  alliö;  ainsi  je  ne  ferai  aucune  difncultö  de  me  prfcter 
aux  moyens  que  le  comte  Panin  vous  suggerera,  et  qui  lui  parattront 
les  plus  propres  pour  parvenir  au  but  que  nous  nous  proposons. 

Mais  comme  il  pourrait  survenir,  dans  cette  nlgociation ,  des  inci- 
dents  imprevus  et  des  difficultls  assez  essentielles  pour  exiger  une 
approbation  plus  particuliere  de  ma  part,  vous  aurez  soin,  dans  ce  cas 
inattendu,  de  m'en  faire  votre  rapport  et  de  demander  mes  ordres  avec 
le  detail  et  la  c6\6rit6  necessaires;  et  comme  il  va  sans  dire  que  vous 
devez  ra'envoyer  le  projet  d'une  Convention  de  cette  importance,  avant 
que  de  la  signer,  comme  cela  se  pratique  toujours  dans  ces  sortes 
d'occasions,  vous  ticherez  de  profiter,  pour  cet  effet,  ainsi  que  dans 
tous  les  autres  cas  oü  cela  sera  faisable  et  ndcessaire,  des  courriers  que 
le  prince  Lobkowitz  ne  manquera  pas  d'envoyer  ä  sa  cour,  et  qui, 
etant  ordinairement  adressds  au  baron  de  Swieten,  pourraient  aussi  Ätre 
charges  des  rapports  que  vous  me  ferez  sur  des  matieres  pareilles. 

Je  vous  envoie,  au  surplus,  la  copie  ci-jointe  d'une  döduction  dans 
laquelle  mes  titres  et  mes  droits  sur  les  provinces  polonaises,  que  je 
me  propose  de  revendiquer,  sont  dätailfcs  et  prouves  d'une  maniere 
egalement  solide  et  convaincante ;  et  comme  il  sera  nlcessaire  den 
faire  usage,  en  son  temps,  pour  justiner  la  prise  de  possession  de  ces 
provinces  vis-ä-vis  de  la  nation  polonaise  et  de  toute  l'Europe,  mon 
intention  est  que  vous  la  communiquiez  confidemment  au  comte  Panin, 
et  que  vous  me  fassiez  votre  rapport  de  la  mani&re  dont  il  aura  accueilli 
cette  piece. 

Nach  dem  von  Finckenstein  und  Hertzberg  gezeichneten  ConcepL 


20  826.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  8  avril  1772. 

1  out  ce  que  le  prince  de  Kaunitz,  selon  votre  rapport  du  Ier  de 
ce  mois,  a  voulu  mettre  ä  la  Charge  du  sieur  de  Zegelin  ä  Constantinople 
relativement  ä  la  mdsintelligence  entre  ce  ministre  et  l'internonce  de  la 
cour  de  Vienne , z  revient  ä  ce  que  le  baron  de  Swieten  en  a  insinu£ 
ä  mon  ministere  ä  Berlin,2  et  je  suis  bien  aise  de  vous  fournir  les 
m&mes  arguments  quem  a  alleguds  ä  ce  dernier,3  pour  le  disculper 
entierement.  Tout  se  rdduit  ä  la  commission  que  mon  major  de  Zegelin 
a  recue  immediatement  de  Pätersbourg  ä  ce  sujet,  et,  vu  les  liaisons 
qui  subsistent  entre  moi  et  la  Russie,  il  est  tout  naturel  qu'il  n'ait  pas 
trouve"  la  moindre  difficultd  de  s'en  acquitter  d'une  maniere  conforme 
ä  la  rdquisition  de  cette  cour. 

1   Vergl.  Nr.  20827.  —  *  Vergl.  S.  81.  —  3  Vergl.  S.  79  und  81. 
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C'est  peut-6tre  l'unique  source  de  cette  m&intelligence ;  car,  pour 
les  ordres  qu'il  a  recus  de  ma  part,  ils  sont  tous  ostensibles,  et  il  n'y 
en  a  assurdment  aucun  qui  puisse  donner  le  moindre  preHexte  k  ce  que 
le  sieur  Thugut  met  ä  sa  Charge,  et  encore  moins  qui  eüt  pu  autoriser 
le  sieur  de  Zegelin  ä  s'emparer  seul  de  la  n£gociation  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  En  effet,  la  Russie  ayant  acceptä  une  fois  la  mgdiation 
de  l'Autriche,  j'aurais  eu  certainement  tres  raauvaise  gräce  de  former 
seulement  une  pareille  Prätention,  et  je  me  serais  m&me  flattä  que  ma 
facpn  de  penser  et  d'agir  me  mettrait  ä  l'abri  de  soupconner  seulement 
une  teile  finesse  de  ma  part. 

Mais  je  comprends  tout  aussi  peu  au  soupcon  qu'on  parait  avoir 
pris,  com  nie  si  j'avais  contribue'  ä  gbruiter  en  France  nos  projets  sur 
la  Pologne. T  Sans  m'arrtter  k  reTuter  par  d'autres  arguments  un  soupcon 
aussi  peu  fondiS,  je  n'ai  qu'ä  vous  mformer  de  ce  que  mes  lettres  de 
France  m'ont  appris  k  ce  sujet.  Immädiatement  apres  l'arrive'e  d'un 
courrier  du  prince  de  Rohan  de  Vienne,  on  y  a  däbite~  que  l'Empereur, 
bien  loin  d'6tre  portä  pour  la  continuation  de  la  guerre,  s'occupait 
plutöt  ä  pacifier  les  troubles,3  et  c'est  le  duc  d'Aiguillon  lui-m&rae  qui 
a  dit,  quelques  jours  apr&s,  ä  mon  Charge"  d'afTaires  le  sieur  de  Sandoz 
Rollin  qu'un  courrier  venu  de  Vienne  avait  apporie  la  nouvelle  que  la 
Porte  avait  accepte  l'armistice  proposd  par  la  Russie.  Bien  plus,  ce 
meme  chargä  d'affaires  ayant  replique*  lä-dessus  au  duc  d'Aiguillon: 
»Est-ce  M.  BreHincourt3  qui  a  apporte  cette  nouvelle?«  cette  question 
a  paru  si  fort  embarrasser  ce  ministre  qu'il  ne  reste  plus  aucun  doute 
que  ce  soit  effectivement  le  susdit  sieur  Brätincourt  qui  en  a  £t£  le 
porteur.  En  attendant,  le  Duc  s'est  bornä  k  la  rgflexion  que  cet 
armistice  n'annoncait  pas  encore  la  paix,  et  qu'il  resterait  encore  assez 
de  difficulte's  ä  aplanir. 

II  en  a  6\€  de  m£me  en  Angleterre,  oü  l'on  a  parte  assez  publique- 
ment  de  cette  affaire,  et  comrae ,  par  cons£quent,  eile  a  Cte'  öbruitäe 
auparavant  dans  l'&ranger,  il  est  tres  possible  aussi  que  les  ministres 
etrangers  ä  ma  cour  m6me  aient  tenu  des  propos  y  relatifs.  C'est  un 
privilege  attachä  ä  leurs  postes  auquel  je  ne  saurais  mettre  des  bornes, 
et  il  me  sufüt  que  ce  n'est  pas  par  ma  faute  que  le  secret  n'a  pas  e'te 
mieux  garde\ 

Apres  tout,  cependant,  il  est  assez  indifferent  que  la  France  l'ait 
appris  quelques  semaines  plus  tot  ou  plus  tard.  Elle  en  aurait  6t6 
pourtant  informäe  par  la  prise  de  possession  que  la  cour  oü  vous  6tes, 
fera  de   sa  portion,   et  sur  la   nature  de  laquelle  le  prince  de  KauniU 

1  Maria  Theresia  hatte  sich  sa  Edelaheim  in  ähnlichem  Sinne,  wie  Kaunits 
(▼ergl.  Nr.  20810),  ausgesprochen.  —  *  Vergl.  S.  72.  Das  folgende  bis  tum  Schluss 
des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris  26.  März.  —  3  Der  Brigadier 
Baron  Br&incourt,  Ordonansofftcier  des  Prinsen  Rohan,  war,  nach  Sandoz'  Bericht 
von  15.  Min,  am  14.  in  Paris  eingetroffen. 
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sera  d'ailleurs  Obligo  de  se  declarer  positivement  dans  peu,  lc  courrier, 
porteur  de  l'acte  par  lequel  les  trois  cours  se  promettent  reciproquement 
une  parfaite  ägalite'  dans  ces  acquisitions, l  ayant  dejä  passe*  par  Berlin 
pour  retourner  ä  Vienne. 

Comment  peut-on  s'imaginer  ä  Vienne  que  je  ne  veuille  point  agir 
de  concert  avec  la  cout  imperiale  pour  rdtablir  la  paix  entre  les  Russes 
et  les  Turcs?  Je  ne  de"sire  que  d'y  rdussir  conjointement  avec  les 
Autrichiens.  Mais  quelque  Jalousie  qui  s'est  mise  entre  nos  ministres, 
n'y  portera  aucun  emp&chement,  et  ensuite  il  ne  faut  pas  que  le  prince 
Kaunitz  confonde  les  ordres  que  je  donne  ä  mon  ministre,  avec  les 
coromissions  dont  la  cour  de  Russie  le  Charge.  „    Jer:c 

Nach  dem  Concept;  der  fai  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
CablnetskanzleL 


20827.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  8.  April  1772. 
Meine  Ordre  vom  5.  dieses  Monats2  hat  Euch  schon  diejenigen 
Beschwerden  zu  erkennen  gegeben,  welche  der  Fürst  Kaunitz  über  die 
zwischen  Euch  und  dem  österreichischen  dortigen  Internonce  sich  hervor- 
gethane  Misshelligkeiten  durch  den  Freiherrn  von  Swieten  bei  Mir  an- 
bringen lassen.  Indessen  hat  dieser  Minister  es  hierbei  noch  nicht 
bewenden  lassen,  sondern  Meinem  Envoye"  extraordinaire  am  Römisch- 
Kaiserlichen  Hofe ,  dem  Freiherrn  von  Edelsheim ,  gleichfalls  eröffnet,  3 
wie  es  zu  bedauern  wäre,  dass  die  Minister  beiderseitiger  Höfe  an  der 
Pforte  eben  zu  der  Zeit  in  ein  solches  Missverständniss  verfielen,  da 
das  Gegentheil  so  unumgänglich  nöthig  und  in  Entstehung  eines  voll- 
kommenen Concerts  unter  ihnen  nichts  gewissere  zu  besorgen  wäre, 
als  dass  beide  Höfe  des  sich  vorgesetzten  Endzwecks  der  baldigen 
Wiederherstellung  des  Friedens  verfehlen  dürften.  Ob  er  nun  schon 
den  Thugut  nicht  von  allem  Anlass  zu  dieser  Uneinigkeit  freisprechen 
und  behaupten  wollen ,  wie  es  gar  nicht  zu  verwundern  sei ,  dass ,  da 
Ihr  unter  der  Hand  Euch  bearbeitetet,  seinen  Hof  von  der  gegenwärtigen 
Negociation  auszuschliessen ,  derselbe  sich  ebenfalls  berechtigt  erachtet 
hätte,  auch  Euch  allerhand  Schwierigkeiten  in  den  Weg  zu  legen,  dass 
aber  aus  dergleichen  Zwistigkeiten  zuletzt  nichts  weiter  herauskommen 
dürfte,  als  dass  beiderseitige  Höfe  den  Credit  und  das  Vertrauen  bei 
der  Pforte  gänzlich  verlieren  und  dabei  ihr  gemeinschaftliches  Interesse 
ungemein  leiden  würde,  so  hat  derselbe  dennoch  zuletzt  dahin  angetragen, 
dass    Ihr    zu   einem    besseren   Einverständniss   mit   dem  Internonce    an- 

1  Vergl.  S.  71.  —  »  Nr.  2081 1.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Edela- 
heim,  Wien   1.  April. 
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gewiesen  werden  möchtet.  Indessen  beziehe  Ich  Mich  hierunter  bloss 
auf  Meine  vorige  Ordres,  und  wegen  Beantwortung  dieser  Vorwürfe 
verweise  Ich  Euch  auf  die  nach  Meiner  Ordre  vom  5.  dieses  Monats 
dem  Freiherrn  von  Swieten  ertheilte  Antwort,  nach  welcher  Ihr  eben- 
falls diese  Vorwürfe  in  generalen  Terminis  und  unter  Anführung  des 
aus  Russland  unmittelbar  erhaltenen  Auftrags  von  Euch  ablehnen  müsset. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20828.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  9  avril  1772. 

Mon  eher  Frere.  A  pr&ent,  mon  eher  frere,  le  gros  de  notre 
ouvrage  est  fait;  il  n'est  plus  question  que  de  voir  les  propositions  des 
Autrichiens  pour  leur  part,  car  ils  ont  si  fort  tergiversd  dans  leurs  projets 
qu'il  est  impossible  de  deviner  ä  quoi  ils  ont  resolu  de  s'arr&ter.  Je 
crois  cependant  que,  pour  ne  pas  entierement  rdvolter  leurs  allies,  ils 
se  contenteront  de  prendre  leur  portion  de  la  Pologne, '  et  cela,  mon 
eher  frere,  rdunira  les  trois  religions,  grecque,  catholique  et  calviniste; 
car  nous  communierons  du  m&me  corps  eucharistique,  qui  est  la  Pologne, 
et  si  ce  n'est  pas  pour  le  bien  de  nos  imes,  cela  sera  sürement  un 
grand  objet  pour  le  bien  de  nos  £tats. 

Un  objet  non  moins  important  dans  notre  position  actuelle,  c'est 
les  grains  que  je  trouve  encore  ä  acheter  en  Pologne,  et  dont  le  plat 
pays  aura  besoin  en  bien  des  contröes  pour  gagner  le  mois  de  d£cembre. 
Les  maladies  contagieuses  fönt  un  ravage  cruel  en  Boh&rae;  Celles  qui 
regnent  en  Saxe,  sont  moins  considdrables.  Jusqu'ici,  heureusement,  nous 
n'en  avons  pas  de  dangereuses.  Le  temps  favorable  nous  promet  une 
bonne  rtfcolte,  mais  il  y  a  encore  quelques  hasards  ä  courir;  toutefois 
pouvons-nous  bien  espgrer. 

Je  crains  que  mes  soeurs  ne  se  complairont  pas  fort  ä  Wuster- 
hausen ; a  elles  se  rappelleront  un  vieux  röve,  et,  ä  Texception  de  leurs 
personnes,  elles  ne  trouveront  aueun  de  ceux  qu'elles  y  ont  vus  dans 
leur  jeunesse.  Cette  vue  leur  röveillera  le  triste  souvenir  des  pertes  que 
notre  famille  a  faites.  Pour  moi,  j'dvite  avec  soin  tous  les  endroits  oü 
j'ai  vu  des  personnes  que  j'ai  aimees;  leur  souvenir  me  rend  mdlancolique, 
et  quoique  je  sois  tont  prepare  ä  les  suivre  dans  peu,  je  souffre 
cependant   de   ne   plus  jouir  de   leur   pre'sence.     Quand  je   pense  aux 

1  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spandau  9.  April :  „Je  suis  curieux  . . .  si  ce  sera  aux 
depens  des  Turcs  ou  des  Polonais  que  les  Autrichiens  voudront  s'arranger.a  —  *  Prinz 
Heinrich  schrieb,  dass  die  Königin- Witt we  Ulrike,  die  Herzogin  Charlotte  von  Braun- 
schweig und  die  Prinzessin  Amalie  am  12.  April  in  Wusterhausen  zu  speisen  planten. 
J'ai  promis  de  les  aecompagner.  C'est  pour  se  rappeler  a  la  memoire  les  coins  des 
chambres  ou  Ton  a  eti  gronde*  et  quelquefois  foueüe;  mais  les  maux  meines  qu'on 
se  rappelle  du  temps  qu'on  6tait  jeune,  fönt  plaisir  ä  un  ige  plus  avance." 
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personnes  avec  lesqueUes  j'ai  v6cu  avant  la  derniere  guerre,  je  suis  tout 

Itonnl   de   ne   retrouver   plus   personne.     Les  glncrations  passent  avec 

une  rapiditl  ätonnante.    Les  animaux  et  les  vdgltaux,  tout  se  renouvelle 

sans  cesse,  et  ensuite  tout  disparalt.    Je  souhaite,  mon  eher  frere,  pour 

ie  bien  de  cet  £tat,  que  vous  ne  disparaissiez  pas  de  sitftt,  et  que  vous 

soyez  bien  persuad*   de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,   mon 

eher  Frere,  votre  fidfcle  frere  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20829.    AU  SECR&TAIRE  DE  LfcGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  9  avril  1772. 

Votre   rapport    du    29    de    mars    indique    certaines    dtincelles    qui 

couvent  sous  la  cendre  f   entre  la  France  et  1' Angleterre , r    et  si  le  duc 

d'Aiguillon  poursuit  son  Systeme,  elles  pourraient  bien,  dans  peu,  6clater 

dans   un  embrasement   nouveau    entre  ces   deux  couronnes.     Quoi  qu'il 

en  arrive,   je  ne  m'en  embarrasserai  nullement,   et  ce  qui  excite  plutöt 

ma  curiositel,   c'est  de  voir  la  Sensation  que  le  nouveau  Systeme  de  la 

cour  de  Vienne  relativement  aux  affaires  de  Pologne  et  au  retoblissement 

de   la   paix   entre   la  Russie   et   la  Porte   fera  k  la   cour  oü   vous  6tes. 

Celle-ci  ne  tardera  pas  a  y  voir  plus  clair,  et  je  vous  ai  dejä  ordonne, 

dans  mes  ordres  pr&edents,  d'y  prftter  toute  votre  attention  pour  m'en 

rendre  compte.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


20830.     AU    CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   10  avril  1772. 

Il  n'est  pas  ä  concevoir  quel  intdrSt  pourrait  revenir  au  parti 
francais  du  peu  de  mdnagement  qu'il  tgmoigne  ä  la  Russie,  et  je  crois 
qu'il  a  grand  tort  d'aigrir  de  plus  en  plus  cette  puissance.  Cela  ne 
pourra  cependant  manquer  d'arriver  par  ses  proc^dds  dont  vous  me 
rendez  compte  par  votre  d£p£che  du  27  de  mars  dernier,2  qui  doivent 

1  Nach  Sandoz  fohlten  sich  die  Engländer  beunruhigt  Aber  Verhandlungen 
zwischen  Frankreich  und  Portugal  betreffend  den  Abschluss  eines  Handelsvertrags, 
sowie  Über  die  Entsendung  einer  Expedition  nach  der  Westküste  von  Afrika  aar 
Hebung  des  dortigen  französischen  Handels.  Der  Handelsvertrag  wurde  geplant,  um 
den  englischen  Einfluss  aus  Portugal  zu  verdrängen.  —  *  Alles,  was  aus  Petersburg 
kam,  und  sogar  zwei  russische  Couriere  waren  an  der  finnischen  Grenze  unter  dem 
Vorwand  der  Pestquarantäne  festgehalten  worden.  Ostermann  hatte  daraufhin  Ein- 
spruch erhoben.  Ferner  berichtete  Dönhoff,  dass  Gustav  III.  den  Wünschen  Russlands 
in  der  Senatsfrage  (vergl.  S.  73.  74)  entgegenzukommen  suchte.  „11  paratt  cependant 
que  cette  modlration  dlplalt  aux  Chapeaux." 
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naturellement    faire   une    sinistre   impression   ä   Petersbourg  et  ddplaire 

souveraineroent  ä  cette  cour.    Ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ceci,  c'est  que 

le  Roi   ne  paraisse   prendre  aucunement   part  ä  toutes  ces  tracasseries, 

et  que    sa  conduite   soit  teile  quelle  ne  saurait   nullement  lui  -attirer  la 

haine  que  de  pareilles  ddmarches  sensibles  doivent  naturellement  inspirer. 

Si,  avec  le  temps,  il  en  resulte  du  malheur,  ce  ne  sera  au  moins  que 

sur  le  parti  seul  qu'il  pourra  rejaillir,  et  sera,  par  consöquent,  de  moins 

d'importance. 

Je  serai  charmö,  au  reste,  de  recevoir  bientöt  de  bonnes  nouvelles 

touchant  l'arrangement   du  douaire  de   la  Reine  ma  soeur,   quoique  je 

n'ose    presque  m'en  flauer,   vu   les  intentions   peu  favorables   des  ätats 

qui  ne  donnent  pas  Heu  de  pouvoir  se  promettre  rien  de  bon  de  leurs 

resolutions.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


20831.     A   LA   REINE   DOUAIR1ÜRE   DE   DANEMARK 
A   CHRISTIANSBURG. 

Die  Königin -Wittwe  Juliane  Marie  sendet,  Christiansburg  4.  April,  eine  Ab- 
schrift der  Antwort  Georgs  III.  vom  20.  auf  das  Schreiben  Christians  VII.  vom 
6.  März : x  „Elle  nous  laisse  encore  douter  si  la  justice  l'emportera  sur  la  tendresse 
fraternelle.  La  deTense  de  sa  soeur  qu'il  attendait  et  qui  lui  a  6i6  envoyec  le  13  mars, 
devrait  nous  en  asrarer,  si  je  pouvais  le  croire  exempt  de  Prävention.  Cette  defense 
consütait  dans  un  aveu  volontaire  de  tout  ce  que  Struensee  avait  confessl.*  En 
remettant  la  lettre,  M.  Keith  a  propose  que  le  proces  füt  suspendu,  que  le  divorce 
füt  cbangl  dans  nne  Separation,  et  que,  soas  la  garantie  du  roi  d'Angleterre,  la 
Reine  pftt  sortir  des  £tats  du  Roi  sans  retour,  s'offrant  ä  donner  la-dessus  toutes  les 
sfiretes  qu'on  demanderait.  On  lui  a  repondu  qu'on  s'entendrait  facilement  sur  le 
dernier  article,  mais  que  les  deux  premiers  elaient  impossibles,  parceque  les  lois 
danoises  n'admettent  aucune  sorte  de  Separation  entre  man  et  femme  sans  divorce,  et 
pnis  le  Roi  ne  pouvait  renoncer  a  la  liberte*  de  se  remarier.  Ce  point  etant  impossible, 
le  delai  dans  la  decision  serait  tres  inutile  et  choquerait  les  formalites  prescrites  par 
les  lois.  En  consequence  1' Instruction  du  proces  a  commence*  avant-hier,  et  [il]  sera 
decide"  apres-demain.  Par  attention  pour  la  cour  de  Londres,  la  sentence  ne  sera  pas 
publice,  et  le  motif  du  divorce  ne  sera  pas  exprime  dans  1'arreX 

Je  joins  encore  ici,  pour  l'infbrmation  de  Votre  Majest^,  la  lettre  du  Roi  du 
13  mars,  par  oü  Elle  verra  de  quelle  maniere  le  tribunal  est  forml.  II  me  semble 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  saurait  avec  justice  demander  plus  d' attention.  J'espere 
qu'il  s'en  contentera;  mais  s'il  veut  le  prendre  sur  un  autre  ton,  Votre  Majeste  et 
l'impeiatrice  de  Russie  seront  requises  par  le  Roi  mon  beau-fils  d'employer  leurs  bona 
offices  pour  calmer  l'Angleterre,  et  je  me  promets  de  votre  amitie*  que  vous  ne  les 
lui  refaserez  pas  .  .  . 

Quoique  je  ne  crains  rien ,  je  voudrais  neanmoins  bien  savoir  si  Votre  Majest6 
est  d'avis  que  le  Roi  se  contentAt  uniquement  de  la  garantie  que  le  roi  d'Angleterre 
lui  offre."  • 

Potsdam,  11  avril  1772. 

Madame  ma  Soeur.  Je  serais  indigne  de  la  confiance  que  Votre 
Majeste  veut   bien  mettre   en  moi,    si  je  ne  rlpondais  pas,   selon  mon 

1  Vergl.  S.  42.  —  •  Vergl.  S.  24. 
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peu  de  lumieres,  avec  toute  1a  sincrfrite'  possible,  et  je  dois  vous  dire» 
Madame,  qu'aucune  personne  impartiale  en  Europe  ne  peut  trouver  ä 
redire  ä  la  moderation  avec  laquelle  Votre  Majeste  et  le  Roi  Son  fils 
ont  agi  dans  l'affaire  präsente.  Rien  ne  ressent  ni  l'emportement  ni  la 
pr&ipitation  dans  les  ddmarches  qui  se  sont  faites,  et  le  roi  d'Angleterre 
vous  devrait  savoir  gre,  Madame,  des  me'nagements  dont  vous  en  usez 
pour  sa  soeur,  qui  personnellement  n'en  menterait  aucun,  apres  ce  qut 
s'est  passe*. 

Je  crois  qu'il  faut  insister  sur  rentiere  dissolution  du  manage,  pour 
quc  jamais  une  personne  chargee  de  crimes  les  plus  atroces  ne  puisse 
trouver  le  moyen  de  reparaltre  dans  le  poste  qu'elle  a  occupe,  et  de 
les  exrfcuter.  La  sürete  du  Roi  votre  fils  demande,  Madame,  cette 
dissolution,  et  j'ose  y  ajouter,  Madame,  la  vötre  m&me.  Dans  la  Situation 
oü  sont  les  choses,  il  faut  bien  se  garder  de  faire  les  choses  ä  demi, 
et  je  suis  persuade\  pourvu  qu'on  manage  les  termes  et  ce  qui  ferait 
rejaillir  quelque  honte  sur  la  personne  möme  du  roi  d'Angleterre,  que 
ce  Prince  sentira  qu'apres  toutes  les  horreurs  et  des  projets  abominables 
qu'elle  a  voulu  exdcuter,  sa  conduite  devait  tot  ou  tard  donner  Heu  ä 
la  cata Strophe  qui  vient  d'arriver.  Laissez,  Madame,  aux  prejuggs  et 
ä  une  vanite"  mal  entendue  le  temps  de  s'arTaiblir,  et  le  roi  d'Angleterre 
sera  force*  de  reconnaitre  qu'on  ne  pouvait  en  user  plus  noblement  et 
plus  gene'reusement  que  Volre  Majeste  et  le  roi  de  Danemark  l'ont  fait, 
dans  l'affaire  dont  il  s'agit. 

Voilä  mes  sentiments  que  je  vous  expose,  Madame,  avec  toute  la 

cordialite*  possible.    J'espere  que  Votre  Majeste  les  prendra  comme  une 

marque  de  l'ancien    attachement  et  de  la  haute  estime  que  je  conserve 

pour  Sa  personne,    et  qu'Elle   ne  commettra   pas  mon  nom  dans  cette 

affaire,    mutant   explique*    plus  franchement   envers  Elle  sur  le  sujet  du 

roi  d'Angleterre   qu'il   n'est  convenable   de  le    faire  en  public.     Je  suis 

avec  tous   les  sentiments   de  considdration  possible,  Madame  ma  Soeur» 

de  Votre  Majeste  le  bon  frere  et  beau-frere  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cablnetskanrlel.  Die  (nicht  vorliegende)  Ausfertigung  war  eigen- 
händig. 


20832.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]   12  avril  1772.     . 

Ma  tres  chere  Soeur.  Toutes  les  nouvelles  qui  me  viennent  de 
vous,  ma  chere  soeur,  me  fönt  un  sensible  plaisir,  surtout  lorsque 
j'apprends  que  vous  vous  portez  bien  et  vous  trouvez  le  moyen  de 
vous  amuser.  Je  vous  avoue  que  je  ne  m'attendais  pas,  ma  chere 
soeur,  de  vous  trouver  ä  une  noce  juive.  Vous  aurez  rejoui  tous  les 
enfants  de  l'ancienne  loi  par  votre  pre'sence;  mais  je  crains  fort  que 
la    musique    he'braique   n'ait   ecorche    vos   oreilles.     Les  juifs   de  Berlin 
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sont  riches,  et,  depuis  quelques  anne'es,  ils  se  mettent  en  gcüt  de  donner 
une  bonne  education  ä  leurs  enfants, T  dans  l'espörance  qu'un  jour  Dieu 
jettera  encore  un  oeil  sur  son  peuple  et  le  rendra  dominateur  de  l'univers. 
J'avoue  que  j'y  vois  peu  d'apparence;  mais  rien  n'eleve  plus  l'ime  que 
l'idee  des  hautes  destin&s  qui  nous  sont  annoncees,  et  les  juifs  en  sont 
remplis. 

Vous  n'avez  donc  pas  ete"  heureuse  en  ffites,  ma  chere  sceur,  puisque 
celle  que  le  prince  Fre'deric  a  donn£e  ä  notre  sceur , 3  n'a  pas  mieux 
rgussi  que  la  noce  juive;  il  s'est  cependant  prtfpare'  pour  cette  Ate 
pendant  deux  mois.  Elle  aurait  re*ussi  en  6t6,  pour  ä  pre*sent  la  saison 
est  trop  froide  pour  se  passer  de  feu  t  m£me  dans  les  salles  oü  Ton 
danse. 

Bon  Dieu  ,  que  dirait  notre  pere ,  s'il  pouvait  savoir  que  Wuster- 
hausen est  devenu  un  Heu  oü  ses  enfants  vont  faire  pelerinage  comme 
les  bons  musulmans  ä  la  Mecquel3  Je  ne  crois  pas  que  jamais  il  s'y 
soit  attendu.  Le  bailli  et  le  maire  du  village  sera  tout  dmerveilld, 
quand  il  verra  arriver  une  reine,  une  duchesse,  princes  et  princesses 
pour  faire  un  acte  de  commemoration  dans  cette  belle  habitation.  Mon 
defunt  frere  et  moi,  nous  y  avons  passe*  une  fois  en  1746;4  hors  nous 
deux  je  crois  que  personne  de  la  famille  n'y  a  mis  le  pied.  Je  souhaite, 
ma  chere  sceur,  que  les  idtfes  renouvelees  du  temps  de  votre  jeunesse 
puissent  vous  y  amuser;  cependant  j'appre'hende  que  votre  curiosite  ne 
soit  promptement  satisfaite. 

Dönhoff  me  mande  de  Suede  qu'il  compte,  par  le  premier  ordinaire, 

de  me  donner  des  nouvelles   satisfaisantes  de  la  maniere  dont  les  dtats 

auront  rtfgte  votre  douaire;  je  les   attends  avec  impatience,    pour  vous 

les  comm uniquer,  ma  chere  sceur.    Je  souhaite  qu'elles  soient  telles  que 

vous  les  de'sirez,  et  que  votre  sort  dgale  vos  belles  qualites  et  vos  talents. 

Je  suis  avec  toute  la  conside'ration  et  la  tendresse  imaginable,    ma  tres 

chfcre  Sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Die  Königin  Ulrike  schrieb,  Berlin  11.  April:  „Ce  qui  m'a  le  plus  surpris, 
c'est  1' Education  que  le  peuple  llu  de  Dieu  donne  ä  leurs  enfants;  je  crus  rlellement 
me  trooTer  avec  des  personnes  de  rang  et  de  naissance."  —  a  Prinz  Friedrich  von 
Braunschweig  hatte  zur  nachträglichen  Feier  des  Geburtstags  seiner  Mutter,  der 
Herzogin  Charlotte,  ein  Fest  veranstaltet.  Die  Königin  Ulrike  schrieb  darüber:  „Tous 
les  dieux  de  l'Olympe  out  paru,  les  uns  en  dansant,  d'autres  en  chantant  pour  exalter 
les  vertus  de  ma  sceur;  mais  malheureusement  celui  qui  nous  Itait  le  plus  nlcessaire, 
fbt  oubli£,  le  dieu  du  soleil;  il  faisait  un  froid  si  terrible  que  Ton  ne  püt  presque 
pas  le  soutenir."  —  3  Die  Königin  Ulrike  erwähnte  den  für  den  12.  April  nach 
Wusterhausen  geplanten  Ausflug.  „Mon  frere  [Henri]  nous  servira  de  chaperon,  le 
vieux  baron  [PöHnitz]  Itant  le  seul  qui  nous  y  aecompagnera."  Vergl.  S.  99.  — 
♦  Vergl.  S.  114.  Anm.  1. 
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20833.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfcTERSBOURG. 

Potsdam,  12  avril  1772. 

La  huitaine  que,  selon  votre  ddpfiche  du  27  de  mars,  le  prince 
de  Kaunitz  a  demandee  pour  donner  au  prince  Golizyn  une  räponse 
formelle  sur  le  plan  de  partage  de  la  Pologne,  est  dejä  passle,  et  nous 
ne  tarderons  apparemment  plus  ä  la  voir  paraitre.  En  effet,  je  ne  vois 
absolument  point  ce  qui  pourrait  l'arrfcter  encore,  et  ce  ministre  s'est 
dejä  trop  avance"  pour  pouvoir  reculer.  Tout  ce  qu'il  y  a  ä  observer, 
c'est  qu'il  ne  faudra  pas  alors  faire  trop  de  difficultds  pour  lui  accorder 
la  portion  qu'il  demandera  pour  sa  cour,  et  pourvu  qu'il  y  mette  une 
juste  e'galite'  avec  les  nötres,  et  qu'il  ne  veuille  pas  la  prendre  sur  mes 
frontieres  de  Silesie,  je  serai  de  facile  composition  avec  lui  sur  le  reste. 
Je  me  reifere  ä  Tun  et  ä  l'autre  egard  aux  instructions  d&aillees  que 
je  vous  ai  dejä  adressees  sur  cet  article , z  conjointement  avec  le  plein 
pouvoir  dont  vous  aurez  besoin  pour  intervenir  de  ma  part  ä  la  nögo- 
ciation  qui  va  s'entamer  a  ce  sujet  avec  le  prince  de  Lobkowitz  ä 
Pe'tersbourg.  Elles  vous  seront  de*jä  parvenues,  et  elies  renferment  tout 
ce  que  je  pourrais  vous  dire  sur  la  maniere  de  determiner  cette  egalite, 
et  sur  les  motifs  qui  m'engagent  ä  eloigner  la  portion  autrichienne  de 
mes  frontieres  de  Silesie. 

Une  seule  Observation  me  reste  cependant  ä  y  ajouter  pour  votre 
direction;  c'est  que  le  nombre  des  sujets  dans  la  Prusse  polonaise  m'a 
6t6  6va\u6  ä  518000  ämes  et  quelque  chose  de  plus  et  les  revenus  un 
peu  au  delä  de  900000  ecus  par  an,  anecdote  que  je  suis  bien  aise 
de  vous  confier  d'avance,  ann  de  vous  servir  de  guide  dans  la  balance 
ä  faire  de  nos  portions  reciproques. 

Jusques  ici  la  France  ne  sait  encore  rien  de  positif  de  ce  partage; 
eile  n'a  meme  pas  encore  une  id£e  bien  nette  de  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  et  tout  ce  ä  quoi  la  cour  de  Vienne  a  pu  la  porter  jusques 
ici,  c'est  k  retirer  ses  officiers  du  Service  des  Confederes. a  Mais  apres 
tout  et  malgre'  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  tardera  pas  d'acce'der  ä 
notre  plan  de  partage,  il  ne  faut  pas  compter,  pour  cela,  qu'il  soit 
jamais  ä  disposer  ä  renoncer  ä  l'alliance  avec  la  France.3  Je  vous  en 
ai  dejä  indique'  ci-devant  les  raisons  qui  m'en  fönt  douter,  et  je  suis 
bien  aise  de  vous  le  re"pe*ter  encore  pour  votre  information. 

Quant  au  manifeste  ä  publier  en  Pologne,  je  ne  demande  pas 
mieux  que  de  me  concerter,  ä  son  egard,  avec  la  Russie,  de  sorte  que 

1  Vergl.  Nr.  20825.  —  a  Vcrgl.  S.  106.  —  3  Solms  berichtete,  Panin  glaube, 
„que  le  prince  Kaunitx  s'est  dlfendu  jusqu'a  la  derniere  extrem ite\  avant  que  d'aban- 
donner  son  ouvrage  et  son  Systeme  favori  avec  la  France,  mais,  voyant  en6n  les 
inconvlnients  qui  en  rlsulteraient  pour  sa  cour,  il  s'est  rendu  a  la  n^cessite^  et  qu'il 
y  a  apparence  qu'il  se  tiendra  a  ce  nouveau  avec  la  mÄme  fermet^,  aussi  longtemps 
qu'il  le  trouvera  conforme  aux  int^rets  de  la  maison  d'Autriche". 
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les  changements  ne  ine  seront  nullement  contraires  que  le  comte  Panin 

jugera  ä   propos   d'y   faire   en   consequence  des   anciens  traites   de   la 

Russie  avec  la  Pologne. x  „    , 

ö  Federic. 

Nach  dem  Concept 


20 834.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   12  avril   1772. 

Le  prince  de  Kaunitz  persistant,  selon  votre  depeche  du  4  de  ce 
mois,  dans  de  si  favorables  dispositions  pour  favoriser  le  retour  de  l'aga 
Said  Ali,  il  ne  tardera  pas  de  se  trouver  a  mime  de  les  lui  faire 
eprouver.  Je  compte  ra&me  que  cet  aga  sera  dejä  arrive,  ä  Theure 
qu'il  est,  ä  Vienne,  et  il  ne  m'a  pas  eHe*  possible  de  le  faire  partir  plus 
tot  d'ici.2 

Quant  aux  affaires  politiques,  malgre*  le  mecontentement  qui  vous 
a  paru  se  manifester  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  contre  la  Porte,3  il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  degenere  en  brouillerie  ouverte,  et  il  me  semble 
mime  qu'on  peut  6tre  tout-ä-fait  hors  d'inquiltude  k  ce  sujet.  Une 
teile  brouillerie  romprait  naturellem ent  les  liaisons  qui  subsistent  entre 
l'Autriche  et  la  France,  et  des  que  la  premiere  sera  d'accord  avec  moi 
et  la  Russie  sur  sa  portion  en  Pologne,  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte  ne  tardera  guere  ä  se  conclure.  D'ailleurs,  je  ne  saurais  me 
persuader  que  le  prince  de  Kaunitz  ait  dessein  de  mettre  de  nouvelles 
entraves  ä  cette  negociation ; 4  il  s'est  trop  avancd  dejä  pour  pouvoir 
reculer,  et  je  me  flatte  plutöt  qu'il  y  procddera  rondement  et  sans  des 
detours  insidieux.  Tout  ce  qui  rembarrassera  encore,  c'est  de  justifier 
sa  conduite  vis-ä-vis  de  la  France,  qui  ne  saurait  regarder  le  ddmembre- 
ment  de  la  Pologne  avec  indiffe*rence.  Le  meilleur  est  que  cette  puissance 
est,  ä  Theure  qu'il  est,  trop  enervee  pour  faire  pencher  la  balance,  et 
il  faudra  bien  quelle  fasse  bonne  mine  ä  mauvais  jeu.  Mais  si  l'Autriche 
voulait,   en  mime  temps,    enlever,    ä  cette  occasion,  quelque  province 

1  Solms  berichtete:  „II  croit  le  conserver  presque  en  entier,  a  quelque  chose 
pres  qui  regarde  les  engagements  de  la  Russie  avec  la  Pologne  par  le  traite*  de  Gri- 
malczew  (wohl  der  1667  von  Grzymultowski  abgeschlossene  Waffenstillstand  von 
Andrussow)  qui  a  6t6  annaHe"  en  1686  par  celui  de  Moscou."  Vergl.  S.  20.  —  *  Vergl. 
S.  53.  —  3  Edelsheim  berichtete:  „Le  mecontentement  au'on  commence  ä  prendre 
ici  de  la  Porte,  pourrait  aisement  dlgönlrer  en  brouillerie  ouverte,  si  sa  paix  avec  la 
Russie  venait  a  fitre  nlgociee  et  conclue  directement ,  sans  la  participation  de  cette 
cour,  ce  qui  ne  paratt  nullement  impossible."  —  4  Edelsheim  äusserte  die  Vermuthung, 
dass,  sobald  Rum&nzow  den  Waffenstillstand  mit  der  von  den  Türken  geforderten 
Modicifirung  nicht  annähme,  der  wiener  Hof  nicht  versäumen  werde,  „de  mettre  ä 
profit  le  temps  qu'on  gagnera  par  cet  incident,  en  jetant  de  nouvelles  entraves  dans 
la  negociation". 
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Ottomane,    une   pareille   dlmarche   serait  capable   de  rompre  tout  d'tin 

coup   son   alliance  avec  la  France;    mais  je  ne  crois  pas  que  le  prince 

Kaunitz  veuille  pousser  sa  pointe  aussi  loin. x  _     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20835.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   12  avril  1772. 

Votre  depeche  du  27  de  mars  dernier  vient  de  m'entrer,  ainsi  que 
celle  du  Ier  de  ce  mois.  II  est  fort  ä  croire  que  la  France  en  est  aux 
regrets  de  la  mission  de  ses  officiers  aupres  des  Conf£ddre"s  polonais,  et 
qu'elle  dösire  de  les  retirer,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  bonne  maniere  d'avec 
ces  gens. a  La  reddition  du  chateau  de  Cracovie  qui,  selon  les  appa- 
rences,  ne  pourra  guere  tenir  encore  longtemps,  dtfcidera  vraisemblable- 
ment  sur  quel  pied  on  voudra  les  traiter  et  si  l'imperatrice  de  Russie 
jugera  ä  propos  de  les  laisser  retourner  en  liberte'  dans  leur  patrie,  ou 
si  eile  les  retiendra  comme  prisonniers  de  gucrre. 

L'affaire  touchant  la  cire  arrdtee  par  mes  douaniers  sur  les  fron- 
tieres  de  Sitesie,  au  sujet  de  laquelle  vous  m'avez  adresse\  ä  la  re'qui- 
sition  du  sieur  de  Saldern,  l'extrait  d'une  lettre  ecrite  au  banquier  Tepper 
ä  Varsovie, 3  se  trouve  dejä  redressee  par  le  relachement  qui  en  a 
6te  fait. 

Au  reste,  mes  troupes  viennent  de  porter  un  rüde  echec  aux  Con- 
fe'de're's ä  Kaiisch.  Cet  e'venement  ne  contribuera  pas  peu  ä  les  mater 
et  ä  les  disperser  toujours  davantage.  Et  comme  l'Autriche  est  sur  le 
point  d'agir  de  concert  avec  moi  et  la  Russie  pour  la  paci6cation  de 
la  Pologne,  il  faut  espdrer  que  la  tranquillite"  ne  tardera  guere  ä  se 
re'tablir,  et  que  dans  peu  tout  rentrera  en  ordre  dans  ce  royaume. 

Les  faibles  intrigues  que  le  roi  de  Pologne  parait  vouloir  opposer 
aux     arrangements    que   nous   comptons   de   prendre   ä   cet   effet,  *    n'y 

1  Am  12.  April  sendet  der  König  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Solms  (Nr.  20833) 
abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein  und  verschiebt  die  Abschiedsaudienz  des  ans- 
bachischen Gesandten,  General  von  Treskow,  bis  zu  seiner  Ankunft  in  Berlin  gegen 
Ende  des  Monats.  —  *  Benolt  berichtete,  Warschau  27.  März,  über  Schritte,  die  Kohan 
von  Wien  aus  unternommen  hatte,  um  die  freie  Rückkehr  für  die  in  Krakau  ein- 
geschlossenen französischen  Officiere  von  Russland  zu  erlangen.  Bibikow  hatte  ab- 
schlägig geantwortet.  —  3  D.  d.  Krakau  21.  März.  Tepper  war  russischer  Agent  in 
Warschau.  Das  Wachs,  nach  Österreich  bestimmt,  war  mit  Beschlag  belegt  und 
wegen  Zollerhöliuog  eine  Nachzahlung  für  alles  seit  August  1771  durchgeführte  Wachs 
verlangt  worden.  Saldern  Hess  den  König  ersuchen ,  von  der  Zollerhöhung  nach 
Oesterreich  abzustehen,  mit  der  von  Benott  in  seinem  Berichte,  Warschau  1.  April, 
angegebenen  Begründung:  „comme  Votre  Majeste*  voudrait  sürement  mlnager  la  cour 
de  Vienne  dans  les  circonstances  präsentes»".  —  *  Benott  berichtete,  Warschau  27.  März: 
„Ce  Prince  voudrait  pouvoir  attirer  toutes  les  aulres  puissances,  pour  les  voir  prendre 
part  aux  affaires  de  Pologne,  uniquement  pour  contrecarrer  les  prnjets  des  cours  de 
Prusse  et  de  Russie." 
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porteront  certainement  aucun  obstacle.    Elles  sont  trop  insuffisantes  pour 

rien  changer  a  nos  mesures,  et  l'assistance  de  la  France1  lui  sera  d'un 

faible   soutien   dans   tout   ceci.     En   gdndral,    la   conduite  de  ce  Prince 

prouve  e*videmraent  qu'il  est  peu  au  fait  de  la  ventable  Situation  oü  les 

affaires  se  trouvent  actuel  lernen  t,    et  il  est  etonnant  que  les  Czartoryski 

le  conseillent   si    mal   et   l'engagent   ä   des  ddmarches  qui  ne  sauraient 

absolument  aboutir  ä  rien  de  solide.  _     , 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept. 


20836.     AN   DEN    GENERALMAJOR   VON  ANHALT. 

Potsdam,    12.  April   1772. 

Aus  Eurem  Beriebt  vom  4.  dieses  ersehe  Ich,  dass  Ihr  weit  über 
Meine  Intention,  als  welche  nur  eigentlich  war,  den  Cordon  von  Posen 
über  Gnesen ,  Kosiaczew 2  und  von  da  hinter  das  Bruch  entlang  über 
Wraclawek*  nach  die  Weichsel  zu  ziehen,  hinaus-  und  bis  Kalisz  vor- 
gegangen seid.  Ich  sehe  nicht  ab ,  wie  Ihr  von  da  an  die  Weichsel 
kommen  werdet,  und  besorge  nur,  dass  Ihr,  den  ganzen  Strich  zu  sichern 
und  gehörig  zu  decken,  nicht  Truppen  genung  haben  werdet. 

Aus  Eurem  Bericht  vom  2.  dieses  erinnere  Ich  Mich,  dass  Ihr  das 
Getreide  aus  denen  Döpöts  derer  Regimenter  zu  die  Magazins  mit  ab- 
liefern lassen.  Da  unter  diesem  Getreide  vermuthlich  auch  Gerste  und 
Haber  befindlich  sein  wird,  so  wollet  Ihr  beides  nur  nach  Marienwerder 
und  Driesen  bringen  und  daselbst  aufbehalten  lassen,  um  solches  allen- 
falls zur  Sommersaat,  woran  es  hin  und  wieder  noch  fehlen  dürfte,  an- 
wenden zu  können. 

Uebrigens    werdet  Ihr,    sobald  Ihr  dem  Generalmajor  von  Lossow 

das  Commando  und  Magazinankauf-  und  -Lieferungsgeschäfte  nur  gehörig 

werdet  übertragen  haben,4  anhero  wieder  zurückzukommen  nicht  weiter 

säumen.  ~    .  ,       .    , 

Fridench. 
Nach  dem  Concept.  

20837.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   13  avril  1772. 

Toute  votre  döpfiche  du  2  de  ce  mois,  ainsi  que  les  aneedotes  de 
la  cour  oü  vous  fites, 5*  qui  y  Itaient  jointes,  contiennent  des  choses  bien 
singulieres.  Je  laisse  cependant  Celles  -ci,  et  je  ne  m'arrfite  qu'aux 
nouvelles    contenues   dans  la  premiere.     Ce  que  Jen  puis  inferer,   c'est 

1  Rohan  hatte,  nach  der  von  Benott  übersandten  Copic  eines  Schreibens 
Rranickis  an  Bibikow  vom  16.  März,  den  französischen  Officieren  in  Polen  befohlen, 
„de  faire  rlvoquer  incessamment  par  la  soi-disante  g£ne>alite*  l'acte  pretendu  d'inter- 
regne4*.  —  *  Wohl  Kozarzew.  —  3  Vorlage:  „Wraclawiec" ;  heute  Wlozlawek.  — 
*  Vergl.  Nr.  20819.  —  5  Vergl.  dafür  8.  118. 
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que  le  ministere  actuel  de  France  pourrait  bien  £tre  sujet  aux  memes 
variations  que  les  pr&edents.  Le  portrait  que  vous  faites  du  comte  de 
Broglie, '  est  bien  juste  et  ressemblant.  Je  Tai  appris  a  connaitre  sur 
le  m£me  pied, 2  et  s'il  obtient  le  d£partetnent  de  guerre,  il  est  ä  pre- 
sumer  qu'il  renversera  tout  ce  que  le  duc  de  Choiseul  y  a  £tabli. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  projet  de  commerce  avec  le  Portugal,3 
le  duc  d'Aiguillon  pourrait  bien  s'aventurer  trop  loin  et  s'attirer  une 
guerre  sur  le  dos,  sans  y  penser. 

Nach  dem  Conccpt. 


Federic. 


20838.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  avril  1772. 

L'histoire  scandaleuse  qui  agite  actuellement  la  cour  de  Copenhague, 
finira,  selon  toutes  les  apparences,  par  une  Separation  et  divorce  formel 
entre  le  Roi  et  la  Reine,  et,  malgre*  ce  que  vous  en  pensez,  dans  votre 
ddpeche  du  31  de  mars  dernier, 4  je  ne  crois  point  que  Sa  Majeste 
Britannique  voudra  prendre  les  inte>Ats  de  sa  soeur  si  fort  ä  cceur  que 
d'en  faire  dclater  quelque  ressentiment.  L'aflaire  en  elle-meme  est  trop 
horrible,  et  si  la  Reine  n'appartenait  pas  ä  une  des  premieres  cours  de 
l'Europe,  eile  mlriterait  d'£tre  noyde  dans  un  sac  ou  d'£tre  pendue. 

Voici,    en   attendant,   quelques  nouvelles  qui  me  sont  revenues  de 

France   au  sujet  d'un  traite"  de  commerce  avec  le  Portugal.5     Je  serais 

bien   aise  de  savoir  ce  que  vous  en  pensez,   et  surtout  si,    ainsi  qu'on 

le   präsume   sur  la  fin  de  cet  extrait,    la  guerre  pourrait  Ätre  une  suite 

naturelle  d'un  tel  engagement.  ,„     . 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Sandoz  berichtete:  „Le  comte  de  Broglie,  designl  glnlralement  pour  remplacer 
le  sieur  de  Monteynard,  est  encore  un  homme  bien  peu  propre  a  diriger  un  semblable 
departement.  II  est  vain,  prlsomptueux,  Itourdi,  distrait  et  inconslquent."  -  *  Im 
Herbste  1756.  Zwistigkeiten  mit  Broglie,  der  damals  Gesandter  am  chursftchsischen 
Hofe  war,  führten  tum  Abbruch  der  diplomatischen  Beziehungen  (vergl.  Bd.  XIII, 
611).  —  3  Sandoz  berichtete  Über  den  Ursprung  der  Verhandlungen,  dass  auf  Antrieb 
der  Spanier  Portugal  den  Franzosen  vortheilhafte  Handelsvorschläge  gemacht,  dass 
Aiguillon  die  daraufhin  begonnenen  Verhandlungen  aber  abgeleugnet  und  eingestellt 
habe,  als  die  Engländer  eine  Erklärung  darüber  von  ihm  forderten.  „II  resulte  dooc 
de  savoir  aujourd'hui  si  la  France  croit  de  trouver  de  grands  benlfices  en  agissant  de 
concert  avec  l'Espagne,  pour  liberer  le  Portugal  de  la  dlpendance  de  rAngleterre,  ou 
si  la  France  preTercra  l'amitie'  de  l'Angleterre  et  le  maintien  de  la  paix  a  la  mauvaise 
humeur  de  l'Espagne.  La  guerre  paratt  attachle  au  premier  Systeme,  et  l'existence 
du  ministere  francais  est  d'eViter  la  guerre."  Vergl.  Nr.  20829.  —  *  Maltzan  be- 
richtete :  „La  cour  de  Danemark  se  trouvera  toujours  tres  g6ne>  vis-a-vis  de  la  Reine, 
le  roi  de  Danemark  ayant  engagl  sa  parole  d'honneur  a  cette  cour-ci  de  ne  rien  faire 
dans  tout  ce  qui  regardait  personnel lernen t  la  Reine,  sans  que  le  roi  d'AngleterTe  y 
eflt  donne*  son  consentement."  —  5  Vergl.  Nr.  20837. 
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20839.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   13  avril  1772. 

Le  marquis  de  Noailles,  qui,  corame  je  vois  par  votre  dtfpöche  du 

7  de  ce  mois,  est  parti  de  La  Haye  pour  Paris,  doit,  selon  nies  dernteres 

lettres  de  France, J  fttre  destinä  ä  relever  le  comte  de  Guines  en  Angle- 

terre.    Comme  elles  ne  fönt  aucune  mention  du  successeur  d£signe  pour 

remplacer   le   premier  aupräs  de  Ia  Rdpublique,    et  que  je  ne  vois  pas 

ce  qui   pourrait   engager  la   cour  de   Versailles   ä   entretenir,    dans   le 

moment  präsent,  un  ambassadeur  lä  oü  vous  gtes,  j'augure  presque  de 

ce  silence  que  cette  cour  pourra  peut-Ätre  vouloir  se  borner  ä  y  renvoyer 

simplement   un   ministre   du   second   ordre  et  lui  substituer,   par  raison 

d'&onomie,  un  sojet  ä  moindres  frais. 

Pour   ce  qui   regarde  les  diffkultes   d£sagr£ables   suscitees   par   la 

dcmarche    deplacge  de  la  cour  de  Hollande  dont  vous  faites  mention, a 

je  me  flatte  que,  bien  loin  d'£tre  de  quelques  consequences,  elles  pourront 

dtre  aplasies   facilement,   et  que,    pourvu   que   le  prince  d' Orange  s'y 

prenne  tant  soit  peu  adroitement,  cette  affaire,  au  lieu  de  prdjudicier  ä 

ses  intöröts,   pourra,  au   contraire,    fournir   occasion   ä  les  favoriser  et 

augmenter  m6me  son  pouvoir.  _     _ 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20840.  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  13  avril  1772. 

Ma  chere  Ni&ce.  Les  assurances  de  votre  souvenir  que  vous  me 
donnez,  ma  ch&re  enfant,  me  sont  cheres  et  precieuses,  et  quoique  j'aie 
rassemblg  ici  des  parents  que  j'aime  bien  tendrement,  je  me  suis  souvent 
dit:  si  ma  chere  enfant  gtait  ici,  eile  n'y  serait  pas  de  trop.  Je  laisse 
ä  votre  discr&ion,  ma  chere  enfant,  de  m'indiquer,  quand  je  pourrai 
vous  voir  ici, 3  mais  si  cela  ne  se  peut  cette  annäe,  et  que  le  Ciel  me 
donne  vie,  je  viendrai  l'annle  prochaine  chez  vous;  ainsi  nous  nous 
verrons  pourtant,  quelque  obstacle  qui  s'y  oppose. 

Votre  M.  de  Noailles  va  comme  ambassadeur  en  Angleterre;4  je 
ne  sais  qui  le  relevera,  je  souhaite  pour  votre  satisfaction  que  ce  soit 

1  Bericht  von  Sandoz,  Paris  29.  Mfirz.  —  2  Der  Hof  von  Holland  hatte  ohne 
Vorwissen  des  Printen  von  Oranien,  obwohl  dieser  verfassungsgemäss  oberster  Gerichts- 
berr  war,  bei  den  Staaten  der  Provinz  über  häufige  Uebergriffe  des  Kriegsraths  (d.  h. 
des  im  Jahre  1747  errichteten  obersten  Kriegsgerichts  im  Haag)  Beschwerde  geführt, 
deren  Abstellung,  sowie  die  Bestätigung  und  Ausdehnung  seiner  Privilegien  gefordert 
«od  swar,  wie  Thulemeier  berichtete,  „dans  le  dessein  de  mettre  des  bornes  a  son 
pouvoir*.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  7.  April :  „Plus  le  temps  approche  oü  je 
me  nattats  pouvoir  entreprendre  ce  voyage  tant  desire\  et  plus  j'aperoois  de  difficultes; 
il  me  reste  encore  une  legere  lueur  d'esplrance,  que  je  cheris  trop  pour  vouloir  dltruire 
eotieremenL"     [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Vergl.  Nr.  20839. 
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im  homme  aimable  et  non  pas  de  ces  fous  qui  ont  toujours  >Le  Roi 
mon  maitre«  ä  la  bouche. 

Nous  exercons  ici  pendant  cette  saison  ä  notre  ordinaire,  et  ensuite 
je  ferai  quelques  tournees  dans  les  provinces.  Voilä,  ma  chere  enfant, 
toutes  mes  nouvelles;  je  ne  compte  point  pour  telles  Tamitie  et  la 
tendresse  avec  laquelle  je  suis,  roa  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  Im  Haag.    Eigenhändig. 


20841.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÜGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  14  avrü  1772. 

Les  so  mm  es  que  l'dlecteur  de  Saxe  a  vräisemblablement  dlpensees 

par  les  tripotages  auxquels  il  s'est  pr&te,  selon  votre  dtfpöche  du  10  de 

ce  mois,  principalement  par  complaisance  pour  rßlectrice  sa  mere,  avec 

les  Confedörls,  doivent  &tre  assez  consid£rables,  et,  malgre'  cela,  je  puis 

garantir  pour  sür  qu'il  ne  lui  en  reviendra  aucun  avantage,  et  que,  pour 

le   präsent,    il   n'obtiendra   absolument   rien   par   rapport  a  la  Pologne. 

Les    couleurs   dont,    selon   vous,    le   sieur   de  Saldern    doit  peindre  les 

intrigues  saxonnes  ä  sa  cour, l  ne  favoriseront  certainement  pas  les  vues 

de  celle  de  Saxe  sur  ce  royaurae,  et  je  suis  bien  aise,  par  cette  raison, 

dapprendre  que  ce  ministre  en  agisse  de  la  sorte.  ^     , 

rr  M  °  Federic. 

Nach  dem  Concept 


20842.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  14  avril  1772. 
Je  ne  crois  pas  que  personne  puisse  trouver  la  moindre  chose  ä 
redire  sur  la  maniere  dont  vous  me  marquez,  par  votre  de*peche  du 
7  de  ce  mois ,  que  Ton  est«  intentionne*  d'en  agir  lä  oü  vous  &tes ,  a 
l'ägard  des  personnes  qui  ont  donne*  lieu  ä  la  revolution  du  1 7  janvier.  2 
Les  crimes  dont  elles  se  sont  rendues  coupables,  mgritent  certainement 
une  punition  exemplaire,  et  je  suis  persuadö  que  l'Angleterre  ne  se 
melera  pas  se>ieusement  dans  cette  affaire,  et  qu'ainsi  eile  sera  sans 
consequence  ä  l'egard  de  cette  puissance.  Continuez,  au  reste,  ä  me 
mander  tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement  d' interessant  lä  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Borcke  berichtete:  „A  en  juger  par  le  style  des  lettres  qu'il  ecrit  ici  ä  son 
confrere  [Beloselski] ,  il  peint  a  sa  cour  les  intrigues  saxonnes  en  Pologne  des  plus 
noires  couleurs."  —  *  Die  Ehe  Christians  VII.  sollte  geschieden  und  die  Königin 
Caroline  Mathilde  nach  Aalborg  gebracht,  Struensee  und  Brandt  sollten  öffentlich  hin- 
gerichtet und  die  übrigen  Mitschuldigen  auf  eine  norwegische  Festung  geschickt  werden. 


—    III     — 

20843.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  avril  1772. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  l'arrangement  du  douaire  de  la 
Reine  ma  soeur  soit  enfin  parvenu  au  point  que  vous  rae  le  mandez 
par  votre  d£p6che  du  31  de  raars  dernier. T  Je  vais  communiquer  ä 
cette  Princesse  in  extenso  tout  ce  que  vous  m'avez  rapportd  ä  ce  sujet, a 
pour  savoir  si  eile  a  Heu  d'en  £tre  contente  ou  non,  et  j'aurai  soin  de 
vous  donner  mes  Instructions  lä-dessus,  des  que  sa  reponse  me  sera 
parvenue. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  que  l'atiaire  des  Se'nateurs  occasionne 
de  nouvelles  tracasseries  lä  oü  vous  £tes.  Le  Roi  m'a  £crit  lui-m6me 
ä  ce  sujet3  et  se  plaint  de  ce  que  Ton  prdtend  äloigner  du  Se*nat  tous 
les  membres  du  parti  frangais.  Je  ne  pnis  nie  dispenser  de  repondre 
la-dessus  ä  ce  Prince ;  mais  comme  je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait 
s'y  prendre  pour  persuader  le  comte  Ostermann  ä  se  ddsister  de  la 
Prätention  de  placer  ceux  de  son  parti  au  S£nat,  je  ne  sais  pas  trop 
encore  en  com  bien  je  pourrai  me  m£ler  dans  toute  cette  affaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20844.     AU  ROI  DE  SUfcDE  A  STOCKHOLM. 

Köoig  Gustav  III.  schreibt,  Stockholm  2a  Mfirz:  „Vous  vous  rappellerez,  saus 
doQte,  mon  eher  oncle,  que,  peu  apres  mon  retour  dans  mes  l£tats,  je  formal s  le  plan 
d'tme  paciöcation  entre  les  deux  factions  qui  dlchirent  ma  pauvre  pairie.*  Cette  idee 
que  Votre  Majeste"  Elle -mime  m'avait  donnee,  dans  une  conversation  que  j'eus  avec 
Elle  a  Potsdam,  5  m'a  tenu  —  par  la  memo  —  fort  a  cceur ;  je  parvins  aussi  alors  a 
faire  dresser  quelques  points  qui  fureut  convenus  de  part  et  d'autre,  et  je  crois  m6me 
avoir  eu  l'honneur  d'en  faire  part  a  Votre  Majeste*  dans  le  temps.6  Un  des  princi- 
paux  etait  que,  des  que  l'acte  d'assurance  serait  signe",  on  tächerait  de  moyenner 
quelques  vacances  dans  le  Senat,  et  on  promit,  en  mgme  temps,  qu'aucun  moyen  violent 
ne  serait  employl,  et  que  surtout  la  perslcution  contre  les  individus,  qui  ne  pouvait 
qü'animer  de  nouvelles  haines  et  fomenter  les  vieilles,  serait  entierement  bannie  des 
dlmarches  du  parti  qui  avait  la  pluralite  et  de  qui  dependaient  les  dlmarches  de  la 
Diete.  Ce  rnoment  est  arrive\  les  paroles  doonles  de  mon  cöte*  ont  Ite*  ndelement 
ex6cui6es.  Le  ministre  de  Votre  Majesie"  Lui  en  a  sans  doute  dejä  rendu  compte, 
ainsi  que  de  la  conversation  que  j'eus  avec  lui  sur  ce  sujet.  7  II  reste  maintenant  a 
voir  si  on  tiendra  les  paroles  donnles  de  l'autre  cötl;  nous  nous  trouvons  dans  le 
motnent  de  crise,  et  Votre  Majest6  peut,  sans  doute,  beaueoup  contribuer  a  la  c almer. 

1  Es  handelte  sich  noch  um  die  Feststellung  von  Einzelheiten  der  Hofhaltung 
der  Königin -Wittwe  und  um  die  Entscheidung  ihres  persönlichen  Wunsches,  wegen 
der  Kursschwankungen  nicht  den  Bankothaler  für  die  Berechnung  ihres  Witthums  zu 
Grunde  zu  legen.  Scheffer  stellte  ihr  anheim,  deshalb  noch  eine  Eingabe  an  König 
und  Senat  zn  richten.  —  *  Vergl.  Nr.  20845.  —  3  Vergl.  Nr.  20844.  —  ♦  Vergl. 
Bd.  XXXI,  868.  —  5  April  1771.  Vergl.  Bd.  XXXI,  214.  868.  —  6  Vergl.  Bd.  XXXI, 
214.  —  7  Der  angezogene  Bericht  Dönhoffs  ist  Stockholm   17.  März  datirt. 
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Je  sais  qu'Elle  n'y  pcut  prendre  qu'un  int^r^t  tres  faiblc  «ans  celui  que  Son  amitte 
ponr  moi  peut  L'engager  d'y  vouloir  bicn  avoir,  et  c'est  surtout  ce  sentiment  qni  me 
fait  espercr  qu'Elle  voudra  bien  un  peu  S'y  intercsser  et  engager  ceux  qoi  peuvent 
le  plus  sur  les  esprits,  de  leur  faire  garder  leurs  promesses  et  de  sc  contenter  de  ce 
dont  ila  Itaient,  il  y  a  six  mois,  tres  sarisfaits,  mais  dont  des  vuea  parement  personnelles 
paraissent  les  vouloir  ecarter  dans  ce  moment. 

La  Reine  ma  mere  .  .  .  m'a  fait  la  grace  de  m'envoyer  les  discours  qu'on  a 
prononces  dans  l'assemblee  de  l'Acadetnie  des  sciences  de  Berlin.  La  philosophie, 
la  force  et  la  ventl  dont  Tun  est  rempli,1  ne  m'a  pas  fait  douter  un  moment  de 
l'auguste  auteur,  et  Telemaque  sentit  bien  heureux,  s'il  avait  un  tel  Mentor  pour  Im 
apprendre  l'art  de  regner;  il  serait  sür  du  moins  de  ne  point  faire,  avec  un  tel  guide» 
naufrage  sur  une  mer  aüssi  remplie  d'ecueils." 

[Potsdam]  14  avril  1772. 

Monsieur  mon  Frdre  et  Neveu.  Les  marques  de  souvenir  de  Votre 
Majestd  me  fönt  en  toute  occasion  un  sensible  plaisir,  et  je  me  rappeile 
avec  sensibilitd  les  moments  oü  j'ai  eu  le  bonheur  de  La  possöder  ici, 
en  regrettant  encore  qu'ils  se  sont  dcoulds  si  vite. 

Depuis  Son  retour  en  Suede,  toute  l'Europe  a  retenti  des  soins 
que  Votre  Majestd  S'est  donnds  pour  rdconcilier  la  Su&de  avec  la  Suede 
et  rdunir  les  partis  qui  ne  s'accordent  qu'ä  la  ddchirer.  Si  tant  de 
peines  ont  dtd  infructueuses,  il  faut  l'attribuer  au  malheureux  levain  qui 
fermente  encore  dans  des  cceurs  remplis  d'animositd  rdciproque  et  qui 
prdfdrent  de  petits  intdräts  personnels  au  bien  gdndral  de  leur  patrie. 
Cependant,  tout  le  monde  rend  justice  aux  bonnes  inten tions  de  Votre 
Majestd.  Sa  premtere  action,  en  montant  sur  le  tröne,  a  dtd  celle  du 
meilleur  des  citoyens,  d'dteindre  l'animosite  des  factions  et  de  rdunir 
tous  les  esprits,  afin  qu'ils  ne  conspirent  tous  qu'au  bien  et  ä  l'avantage 
de  leur  patrie;  au  moins  les  procddes  de  Votre  Majestd  ont  dtd  tels 
qu'Elle  en  a  la  conscience  nette  envers  Ses  Suedois  comroe  ä  la  face 
de  toute  l'Europe. 

Si  de  nouvelles  brouilleries  sont  survenues,  si  un  des  partis  a  gagnd 
l'ascendant  sur  l'autre,  il  faut  espdrer  qu'il  n'abusera  pas  de  sa  prd- 
ponddrance.  Votre  Majestd  peut  &tre  persuadee  que,  si  Ton  me  con- 
sultait  sur  ce  sujet,  je  prgcherais  la  paix  et  la  Concorde.  Mes  moyens 
se  bornent  ä  de  simples  insinuations,  mais  je  n'augure  pas  assez  avan- 
tageusement  de  l'influence  que  je  puis  avoir  dans  ces  sortes  d' affaires, 
pour  oser  promettre  que  ces  insinuations  puissent  produire  les  effets 
qu'on  en  attend.  S'il  y  a  des  promesses  donndes,  il  me  semble  qu'on 
en  peut  rappeler  le  souvenir;  mais  comme  je  ne  suis  pas  enti&rement 
au  fait  de  toutes  les  intrigues  ourdies  durant  cette  Didte,  il  m'est  bien 
difficile  de  prdvoir  quelle  en  pourra  £tre  l'issue.  M' interessant  sincdre- 
ment  ä  la  satisfaction  et  au  contentement  de  Votre  Majestd,  je  souhaite 

1  Der  von  dem  König  verfasste  und  am  27.  Januar  in  Gegenwart  der  Königin- 
Wittwe  Ulrike  verlesene  „Discours  de  1'utilite"  des  sciences  et  des  arts  dans  un  ]£tattf 
(vergl.  Bd.  XXXI,  742). 
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que  les  affaires  tournent  toutes  selon  Ses  d£sirs,  et  si  je  puis  parvenir 
k  radoucir  les  esprits,  ce  me  sera  une  satisfaction  particultere  d'avoir 
pu  contribuer  ä  Son  contentement. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  pour  rendre  ce  s^jour  le  moins  ennuyeux 
que  possible  ä  la  Reine  Sa  m&re  et  ä  Son  aimable  soeur,  sans  pouvoir 
cependant  trop  me  flauer  d'y  avoir  rlussi.  Sa  curiositd  a  porte  ses 
regards  de  tous  cötös,  eile  a  honorg  notre  Acadömie  de  sa  prgsence; 
ä  cette  occasion,  TAcaddmie  a  eu  la  hardiesse  de  lui  dire  avec  m£nage- 
raent  ce  que  toute  l'Europe  pense  d'elle  et  de  son  auguste  fils.  II  est 
toutefois  certain  que  ce  Tölemaque,  loin  d'avoir  besoin  d'un  Mentor, 
peut  servir  d'exemple  ä  bien  des  rois  qui,  ayant  une  täche  plus  facile 
ä  remplir  que  la  sienne,  la  n^gligent  et  dddaignent  d'Gtre  v^ritablement 
rois.  J'en  dirais  bien  davantage,  si  je  ne  savais  que  la  modestie  est 
une  des  vertus  dont  Votre  Majestö  fait  le  plus  de  cas.  Je  La  prie  de 
me  croire  avec  la  plus  haute  considäration  et  la  plus  parfaite  tendresse, 
Monsieur  mon  Fr£re,  de  Votre  Majestd  le  bon  fr&re,  fid£le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Aasfertigung  in  der  Könlgl.  Universitätsbibliothek  zu  Upsala.   Eigenhändig. 


20845.     A  LA  REINE  DOUAIRlfcRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  15   avril   1772. 

Ma  tr£s  ch6re  Soeur.  Je  souhaiterais  que  notre  climat  s'övertuat 
pendant  votre  pr&ence,  ma  ch&re  soeur,  ä  nous  produire  des  fruits  aussi 
delicieux  que  ceux  de  l'Andalousie  ou  du  royaume  de  Naples ;  ceux  que 
j'ai  pris  la  libertd  de  vous  oflfrir,1  n'ont  pas  cet  acabit;  mais,  faute  de 
mieux,  vous  avez  la  bont£  de  vous  en  contenter. 

Vous  avez  donc  6t6  accompagnde,  ma  ch&re  sceur,  dans  votre 
pderinage  de  Wusterhausen,  de  notre  vieille  chronique  ambulante,  de 
notre  vieux  baron;9  il  vous  aura  dit:  C'est  ä  cette  place  oü  Madame 
de  Karoeke 3  mangeait  ä  gagner  une  indigestion ;  ici  l'Astralicus 4  faisait 
des  contes  de  peau  d'äne ;  lä  le  feu  Roi  fumait,  et  c'est  dans  cet  endroit 
que  j'entretenais  la  compagnie  de  l'histoire  de  mes  voyages.  Ici  ätait 
assis  Holwedel,5    vers   la  cuisine,  les  cuisiniers  recevaient  des  coups  de 

1  Vergl.  S.  77.  —  a  Die  Königin  Ulrike  schilderte  (ohne  Datum)  den  Ausflug 
nach  Wusterhausen  vom  12.  April:  „Nous  avons  pass6  une  journee  tres  agreable  en 
famille,  et  toutes  les  vieilles  histoires  ont  €t6  rappelees.  Le  vieux  papa  Pöllnits  a 
fait  effort  de  memoire  et  de  la  meilleure  humeur  du  mon  de.  Vous  avez  de  vi  n  6,  mon 
tre>s  eher  frere,  que  notre  prlsence  ferait  epoque  parmi  les  habitants  de  la  paraisse 
(vergl.  S.  103);  le  baillif  et  toute  la  paraisse  etait  asseroble  dans  la  cour  du  chateau; 
mais  il  n'y  avait  plus  que  trois  personnes  qui  y  avai  [en]t  6t6  du  vi  van  t  du  feu  Roi  . . . 
Notre  caravane  s'est  terminee  a  sept  heures."  —  3  Die  Gemahlin  des  Grand-mattre  de 
la  garderobe  Grafen  Kameke.  —  4  Spottname  des  Hofnarren  Graben  zum  Stein.  — 
5   Der  Oberkttchenmeister. 

Corresp.  Friedr.  n.    XXXn.  8 
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baton  regulierement,  avant  que  la  table  fttt  servie;  dans  cette  salle  on 
s'enivrait  ä  la  Saint-Hubert,  et  les  cors  de  cerfs  dtaient  charge's  d'autant 
de  verres  k  anses  qu'il  y  avait  d'andouillettes.  Voilä  oü  se  tenaient  les 
hautbois,  et  oü  ils  jouaient  les  vieux  Optras  de  Buononcini  que  la  reine 
Sophie-Charlotte  avait  fait  composer  ä  Charlottenburg;  sur  cette  place 
se  faisait  la  curde;  dans  cette  maison  logeai[en]t  Grumbkow  et  Secken- 
dorff,  et  lä  penserent  se  prendre  par  la  criniere  le  prince  d' Anhalt  et 
Grumbkow. 

Quoiqu'il  y  ait  seize1  bonnes  annees  que  je  n'ai  pas  mis  le  pied 
dans  ce  palais  enchantd,  j'en  ai  encore  la  memoire  assez  rezente,  et  je 
pourrais  me  rappeler,  pour  ma  part,  quelques  aventures  assez  disgracieuses 
que  j'y  ai  essuye'es.     Tout  cela  ne  sont  plus  que  des  röves. 

Mais  venons-en  ä  des  realites ;  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'adresser 
une  lettre  du  roi  de  Suede;  je  sais  qu'il  est  peu  convenable  de  vous 
charger,  ma  chere  sceur,  de  ma  rdponse,  *  aussi  ne  le  ferais-je  pas,  si 
ce  n'est  que  je  suppose  que  ce  sera  par  vos  mains  que  ma  lettre  sera 
remise  ä  ce  Prince  avec  le  moins  de  hasards.  La  matiere  est  delicate ; 
il  voudrait  que  je  ne'gociasse  un  accord  entre  les  deux  partis,  pour  que 
le  Senat  se  trouvat  rempli  par  un  nombre  egal  de  Se'nateurs  des  deux 
partis.  11  pre'sume  mieux  de  mon  faible  credit  que  je  le  fais  moi-mfime ; 
je  vous  avoue  que  je  n'ose  pas  me  flatter  de  r^ussir  dans  une  entreprise 
aussi  difficile.  Voilä  le  cas.  Le  ministre  de  Russie ,  e*tant  sür  de  la 
prepondärance,  ne  consentira  jamais  ä  sacrifier  les  intöröts  de  sa  maitresse 
aux  sollicitations  d'un  tiers,  et  s'il  peut  remplir  tout  le  Sdnat  de  cre'a- 
tures  attachdes  ä  son  Systeme,  rien  ne  le  fera  de*partir  de  son  entreprise. 
Ni  plus  ni  moins,  pour  servir  le  Roi,  j'entreprendrai  la  chose;  mais, 
ma  chere  sceur,  apres  ce  que  je  viens  de  vous  exposer,  je  vous  avoue 
franchement  que  je  n*y  vois  pas  jour,  k  moins  que  le  parti  des  Chapeaux 
ne  regagne  rdgalite  avec  celui  des  Bonnets. 

Voici  une  relation  que  je  viens  de  recevoir  actuellement  de  Suede ; 3 

je  prends  la  liberte,  ma  chere  sceur,  de  vous  l'envoyer  teile  que  je  Tai 

recue,  attendant  ce  que  vous  trouverez  bon  d'ordonner,  et  ce  que  vous 

voulez    que    le    comte    Dönhoff  fasse    ultdrieurement.      Mes    vceux    sont 

toujours    les    mfcmes  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  ä  votre  ernten te- 

ment;    ces   sentiments  sont  une  suite  naturelle  de  [la]  tendresse,    de  la 

haute  estime  et  de  la  considdration  avec  laquelle  je  suis,  ma  tres  chere 

Sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur  «     , 

'  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.  Eigen- 
händig. 


i  Also  1756,  während  in  dem  Briefe  an  die  Königin  Ulrike  vom  1a.  April 
(vergl.  S.  103)  das  Jahr  1746  genannt  wird.  Ueber  diesen  Besuch  in  Wusterhausen 
hat  sich  nichts  feststellen  lassen.  —  *  Nr.  10844.  —  3  Vergl.   Nr.  20843. 
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20846.   AUCONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   15  avril  1772. 

Votre  d^peche  du  8  de  ce  mois  me  confirme  que  la  France  est 
assez  bien  informce  du  demembrement  de  la  Pologne.  Ce  que  le  prince 
de  Rohan  en  a  dit  ä  un  de  ses  amis, x  ne  permet  pas  den  douter.  Je 
serais  seulement  curieux  de  savoir  par  qui  sa  cour  a  pe'ne'tre'  les  intrigues 
du  prince  de  Kaunitz.  Peut-6tre  a-t-elle,  ä  la  suite  de  ce  ministre,  un 
secretaire  d'ambassade  assez  fin  et  ruse  qui  a  trouve"  moyen  d'appro- 
fondir  ce  mystere.  Si  vous  en  apprenez  quelque  chose  de  positif, 
n'oubliez  point  de  satisfaire  ma  curiositd. 

En  attendant,  je  sens  tres  bien  que  cette  decouverte  doit  embarrasser 
extremement  le  prince  de  Kaunitz.  II  aura  de  la  peine  ä  guerir  la 
France  de  la  mdfiance  que  ses  menees  ne  manqueront  pas  de  lui  inspirer. 
Mais  peut-e*tre  en  r£sultera-t-il  quelque  bien  pour  le  prompt  succes  de 
notre  negociation ,  et  apparemment  se  trouvera  - 1  -  il  par  lä  engagd  ä 
s'arranger  d'autant  plus  promptement  avec  nous  sur  ce  sujet.  II  ne 
gagnera  au  moins  rien  au  delai  qu'il  voudrait  y  apporter,  il  ne  ferait 
qu'augmenter  son  embarras  vis-ä-vis  de  la  France;  et,  en  effet,  ayant 
pris  une  fois  ce  parti,  il  ne  voudra  pas  faire  les  choses  ä  demi.  II  se 
hatera  plutöt  de  parvenir  avec  nous  ä  une  conclusion,  et,  par  tous  ces 
differents  motifs,  j'ai  tout  lieu  d'espe'rer  que  cette  ndgociation  ira 
grand  train. 

D'ailleurs,  je  serais  bien  aise  de  connaitre  plus  particulierement  les 
talents  et  le  caractere  du  prince  de  Rohan;  je  ne  le  connais  que  par 
renomme'e,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  faire  un  portrait  plus  juste 
et  detail^. 

Der  König  befiehlt  Edelsheim,  die  Besorgung  von  Vendeer  Wein  für  die  Königin- 
Wittwe  Ulrike  (vergl.  Bd.  XXXI,  621)  zu  beschleunigen.  „Ce  deMai  ne  me  donne 
pas  une  grande  id6e  du  soin  que  vous  apportez  a  l'ex^cution  de  ces  sortes  de  com- 
missions." 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20847.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  31.  März,  dass  Panin,  betreffend  die  Verleihung  des 
Schwanen  Adlerordens  an  ihn  und  Gregor  Orlow, a  erklärt  habe:  „II  suffira  que  Sa 
Majesfe*  le  Roi  me  fasse  la  gräce  de  me  donner  son  portrait,  ou  en  grand  ou  dans 
une  bagne   de  prix,   que  je  porterai  alors  toute  ma  vie.u     Im  Verlauf  des  Gesprächs 

1  Rohan  hatte  in  Bezug  auf  das  Project  zur  Erwerbung  der  Walachei  durch 
Oesterreich  (vergl.  Nr.  20785)  geäussert,  „que  les  inter£ts  de  sa  cour  seraient  entiere- 
ment  trahis  par  de  pareils  projets,  qui  ne  pouvaient  man  quer  de  lui  inspirer  une  juste 
mlnance  contre  son  alliee".  —  2  Vergl.  Bd.  XXXI,  759. 
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habe  Panin  ferner  den  Wunsch  ge&utsert,  dass  der  König  die  Verleihung  des  Ordens 
bis  zur  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul  aufschiebe.  „Alors,  continua-t-il ,  le  Roi 
votre  maftre  n'aura  besoin  que  de  me  le  donner  a  moi  seul,  et  j'en  send  tres  flatt6.* 
Ueber  die  Wahl  der  künftigen  Gemahlin  für  den  Grossfürsten  berichtet  Solms: 
„11  semble  que  tout  le  monde  se  rlunit  a  destiner  cette  place  a  une  princesse  de 
Hetse- Darmstadt.  Dans  cette  meme  conversation,  le  comte  Panin  jeta  aussi  en  avant 
le  propos  que  maintenant  que  1' union  politique  entrc  nos  cours  et  rintimite*  personnelle 
entre  Votre  Majeste"  et  l'imperatrice  de  Russie  ötait  si  aingulieremeni  bien  Stabile ,  il 
souhaiterait  que  Votre  Majeste"  voulüt  laisser  faire  un  voyage  a  Pltersbourg  a  Son 
Altesse  Royale  Monseigoeur  le  Prince  Son  neveu.  Que  le  pr&exte  pour  cela  sentit 
facilement  trouve\  Que  Votre  Majeste*  Se  rappelierait  certainement  qu'il  avait  616 
quesiion,  il  y  a  quelques  annies,  du  desir  mutuel  qu'Elle  et  l'Impe"ratrice  S'ltaient 
t£moign6  de  pouvoir  arranger  une  entrevue  entre  Elles,  mais  qu'un  lel  render-vous 
rencontrait  trop  de  difnculies. x  Votre  Majestl,  pour  faire  un  compliment  a  rimpera- 
trice,  en  la  regardant  plut6t  comme  dame  que  comme  sou veraine,  lui  enverrait  le 
prince  royal  Son  neveu  a  sa  propre  cour  pour  l'assurer  de  Son  amitil.  Le  comte 
Panin  estime  que  ce  serait  pour  le  bien  mime  des  deux  l£tats  que  ce  Prince  ferait  la 
connaissance  de  l'imperatrice  et  du  Grand-Duc,  et  qu'il  reconnüt  l*inte>ieur  du  gou- 
vernement  russien,  et  il  assure  que  Sa  Majeste"  Imperiale  desirait,  de  son  cöte\  beaucoup 
de  connaltre  Son  Altesse  Royale,  mais  qu'elle  n'osait  pas  le  faire  remarquer  a  Votre 
Majeste\a 

Potsdam,  15  avril  1772. 

Selon  mes  lettres  de  Vienne,  le  courrier  du  prince  de  Lobkowitz, 
avec  la  contre-declaration  de  la  cour  oü  vous  Stes,  sur  1'egalite*  de  nos 
acquisitions  en  Pologne, 9  y  est  arrive\  II  y  a  donc  toute  apparence 
que  le  prince  de  Kaunitz  ne  tardera  point  ä  s'expliquer,  et  le  comte 
de  Panin  ne  sera  pas  longtemps  ä  savoir  si  ses  demandes  iront  au  delä 
de  ce  qu'il  destine  ä  la  cour  de  Vienne.  II  est  cependant  bien  ä  pre- 
sumer  que  ce  ministre  donnera  d'abord  une  tres  grande  ätendue  ä  ses 
prdtentions ;  c'est  assez  sa  coutume.  Mais  il  se  relachera  ensuite,  et 
tout  ce  que  je  crains,  c'est  qu'il  n'en  rdsulte  un  retard  dans  cette  ini- 
portante  ne*gociation.  Cependant  ii  faut  le  voir  venir,  et  s'il  est  plus 
modeste  que  nous  ne  le  prdsumons,  il  ne  faudra  pas  non  plus  faire  les 
difficiles  et  ne  le  pas  chicaner  mal  ä  propos  sur  ses  demandes.  Tout 
ce  que  je  vous  recommande  et  qui  m'importe  infiniment  d'empe'cher, 
c'est  que  sa  portion  n'approche  pas  de  trop  pres  de  mes  frontieres. 
Souvenez-vous,  pour  cet  effet,  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  precddem- 
ment  sur  ce  sujet. 3  C'est  ma  rdponse  ä  votre  deiche  du  31  de  mars 
dernier. 

Je  passe  au  contenu  de  son  apostille,  et  je  ne  saurais  vous  dissi- 
milier que  je  suis  un  peu  embarrasse  d'apprendre  que  le  comte  de  Panin 
ne  veut  pas  partager  avec  le  comte  d'Orlow  l'honneur  de  porter  mon 
grand  ordre  de  l'aigle  noir.  Je  ne  Tai  destine"  ä  ce  dernier  que  pour 
lui  donner  une  marque  publique  du  cas  que  je  fais  d'un  ministre  qui 
tient  de  si  pres  ä  la  bienveillance  et  ä  la  faveur  de  sa  sou  veraine.  Mais 
voyant   que   cela   ferait   trop  de  peine  au  comte  de  Panin ,    il  ne  reste 

1  Vergl.  Bd.  XXVIII,   108.  —  *  Vergl.  S.   71.  —  3  Vergl.  S.  95. 
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qu'ä  voir  comment  je  pourrais  temoigner  mon  attention  au  comte  d'Orlow 
d'une  autre  maniere,  et  c'est  sur  quoi  vous  aurez  soin  de  röfle'chir  plus 
particulierement  et  de  me  dire  ensuite  votre  sentiment.  Pour  la  bague 
de  prix  que  le  comte  de  Panin  parait  preTdrer  en  tout  cas,  je  ne  suis 
pas  doigne*  de  Ten  gratifier.  J'attendrai  cependant  auparavant  votre 
reponse  pour  me  de*cider,  et  suppose*  qu'il  faudrait  renoncer  entierement 
aux  cordons,  vous  n'avez  qu'ä  me  les  renvoyer  alors,  en  mSme  temps, 
avec  les  marques  garnies  de  brillants. 

Quant  au  mariage  du  Grand-Duc,  je  serai  bien  charme,  si  on 
lui  choisit  une  princesse  de  Hesse- Darmstadt  pour  epouse.  Une  teile 
union  e*tablirait  une  parente  entre  ma  maison  royale  et  la  maison  im- 
periale de  Russie, T  qui  me  ferait  un  plaisir  infini ,  et  si  eile  avait 
effectivement  Heu,  il  serait  tout  naturel  que  mon  neveu  le  Prince  de 
Prusse  fasse,  un  jour,  un  tour  ä  Petersbourg  pour  voir  son  beau-frere 
le  Grand-Duc  et  assurer  en  m&me  temps,  ä  cette  occasion,  Timpdratrice 
de  Russie  de  toute  mon  amitie\ 

EnGn,  et  pour  ce  qui  est  de  la  lettre2  que  Sa  Majeste  Imperiale 
a  bien  voulu  me  faire  adresser  ä  la  suite  de  votre  ddpeche,  quoique  ce 
ne  soit  qu'une  räponse  ä  la  mienne, 3  je  compte  cependant  de  lui  en 
ecrire,  dans  peu,  une  autre,  ä  V occasion  du  service  de  porcelaine  que 
je  lui  ai  fait  prdparer  dans  ma  fabrique  ä  Berlin,4  et  qui  sera  acheve 
dans  le  courant  du  mois  prochain.  Ce  service  partira  alors  par  des 
rouliers  ä  votre  adresse,  et  il  sera  accompagne'  de  quatre  autres,  dont 
Tun  est  destind  au  Grand-Duc  et  les  trois  autres  aux  comtes  de  Panin, 
d'Orlow  et  de  Tschernyschew ;  et  comme  j'e"crirai  ä  chacun  une  lettre 
particuliere,  je  vous  les  ferai,  ä  la  verite\  adresser  dgaleraent,  mais  je 
me  rapporte  ä  votre  jugement  s'il  conviendra  de  les  remettre  d'abord 
ou  s  il  vaudra  raieux  attendre  que  les  Services  puissent  leur  ötre  prdsentds 

en  m&me  temps.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20848.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  avril  1772. 

Le  courrier  du  prince  de  Lobkowitz,  porteur  de  la  contre-d^ciaration 
de  la  Russie  sur  l'egalite  de  nos  acquisitions  en  Pologne,  e*tant  arrive* 
ä  Vienne,  selon  la  derniere  ddpöche  du  baron  d'Edelsheim,  nous  ne 
tarderons  apparemment  plus  d'ötre  informe's  de  l'£tendue  de  la  portion 
que  cette  cour  a  dessein  de  se  stipuler  dans  ce  partage,  et  c'est  ce  qui 
fait  le  principal  sujet  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  ä  ce  ministre, 5  dont 

1  Die  Gemahlin  des  Prinzen  von  Preussen,  Friederike,  war  eine  geborene  Prin- 
zessin von  Hessen-Darmstadt.  —  2  D.  d.  Petersburg  15.  März  (a.  St.).  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXI,  Nr.  20689.  —  4  Vergl.  Bd.  XXIX,  303.  355;  XXXI,  756.  —  5  Vergl. 
Nr.  20846. 
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je   vous   adresse   ci-joint   une  copie.     J'y  ai  fait  ajouter  encore  celle  de 

mes  ordres  au  comte  de  Solms, x  dont  les  derniöres  d^pftches  n'ont  pas 

laissd  de  m'embarrasser  un  peu.  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20849.    AU  PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  15  avril  1772. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  felicite  d'Stre  de  retour  de  votre  pfcle- 
rinage  ä  Wusterhausen.  *  Si  cet  endroit  continuait  d'Ätre  visitä,  il 
deviendrait,  avec  le  temps,  aussi  c£l£bre  que  la  Mecque;  il  n'y  man- 
querait  que  le  tombeau  d'un  prophete,  suspendu  entre  deux  aimants,  ce 
qui   serait   difficile   de   trouver.     Notre   p£re   n'y  est  point  enterre,    et, 

autant  que  je  m'en  souviens,  il  n'y  a  qu'un  certain  F ,  autrefois 

grand-maitre  de  cuisine,  qui  y  soit  inhume.    Ce  F n'dtait  fameux 

que  par  la  facultd  qu'il  avait  de  lächer  des  vents  aussi  souvent  qu'on 
le  voulait.  Je  Tai  entendu  p . .  . .  jusqu'ä  vingt-quatre  fois  de  suite  dans 
les  grandes  occasions;  je  n'ai  pas  la  foi  assez  robuste  pour  croire  qu'il 
p encore. 

J'ai  regu  des  lettres  de  Russie  qui  m'embarrassent  un  peu.  M.  de 
Panin  ne  veut  absolument  pas  qu'Orlow  reeoive  mon  ordre ; 3  d'autre 
part,  je  voudrais  volontiers  faire  ce  plaisir  ä  l'Imperatrice.  Donner  cet 
ordre  k  Orlow,  sans  que  Panin  le  regtit,  ce  serait  tout  gäter;  il  faudra 
donc  attendre  et  voir  comment  cela  pourra  s'arranger  avec  le  temps. 

Le  secret  du  prince  Kaunitz  lui  est  £chappe;  les  Francais  ont  ä 
pr&ent  pleine  connaissance  de  toutes  ses  machinations,  ce  qui,  dans  le 
fond,  ne  leur  platt  nullement.  On  dit  que  cest  le  prince  de  Rohan 
qui  a  däcouvert  le  pot  aux  roses. 4  Le  prince  Kaunitz  aura  besoin  de 
toutes  ses  subtilitds  pour  bien  rajuster  cette  affaire. 

Mais  il  vient  d'arriver  une  aventure  ä  Versailles  qui  a  plus  oecupe 
les  ministres  que  toute  la  politique  de  l'Europe.  Dans  un  souper5  des 
petits  cabinets  la  Barry  a  voulu  donner  une  croquignole  au  Roi,  selon 
son  usage.  Le  Roi  ( voulait  boire;  son  vin  s'est  repandu  sur  son  habit, 
le  verre  s'est  brise*.  Cela  lui  a  donnö  de  l'humeur;  il  en  a  boud£  sa 
maitresse  pendant  trois  jours,  mais  il  a  fini  par  lui  demander  humblement 
pardon.  A  ces  misäres  tient  le  sort  des  ministres  en  place,  de  sorte 
que  vous  pouvez,    mon   eher  fr£re,    vous  figurer  combien  cette  rupture 

1  Vergl.  Nr.  20847.  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spandau  14.  April:  „Mes 
sceurs  ont  6te*  ä  Wusterhausen;  il  en  a  6te\  com  nie  vous  l'avez  prldit,  mon  tres  eher 
frere  (vergl.  S.  99).  [Elles]  se  sont  rappelöes  un  vieux  rfive;  le  baron  qui  a  r€ve> 
plus  longtemps,  s'est  rappell  sa  vie  de  Wusterhausen ;  aueun  reeoin  de  chambre,  point 
de  chaise  ni  de  table  qui  n'ltait  marque"  d'une  anecdote.u  Vergl.  Nr.  20845.  — 
3  Vergl.  S.  115.  116.  —  ♦  Vergl.  S.  115.  —  5  Das  folgende  nach  einer  Beilage  des 
Berichts  von  Sandoz,  Paris  2.  April. 
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a  paru  importante,  et  que  d'intrigues  Ton  a  employ£es  pour  ramener 
l'amant  aux  genoux  de  sa  mattresse;  et  voilä  comme  le  monde  se 
gouverne. 

Le  roi  de  Suede  me  demande,  par  une  lettre,  que  j'interpose  mes 
-bons  offices  pour  qu'il  conserve  la  moitid  de  son  Se'nat  francais  qu'on 
veut  remplacer  par  ceux  de  l'autre  parti. T  Je  ne  pourrai  que  le  servir 
tres  faiblemerjt ;  car  comment  pr&endre  d'un  ministre  russe  que,  pouvant 
de*placer  entiereroent  une  faction  contraire  aux  intdröts  de  sa  cour,  qu'il 
ne'glige  un  moment  aussi  avantageux,  pour  complaire  aux  sollicitations 
d'un  tiers?  Vous  jugerez  sans  doute,  mon  eher  frere,  que,  dans  le  fond, 
on  ne  saurait  le  prdtendre,  et  qu'ainsi  tout  ce  que  Dönhoff  pourra  faire, 
sera  de  precher  la  concorde  et  l'union. 

Voilä   bien   des   nouvelles   de   l'Europe,    mais   c'est  aujourd'hui  le 

grand  jour,    et   mes    gazettes    me  viennent,    et  vous  les  recevez  toutes 

fralches,    mon  eher  frere,  et  telles  qu'elles  me  sont  parvenues.     Je  suis 

avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  tendresse,  mon  eher  Frere, 

votre  fidele  frere  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20  850.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   16  avril  1772. 

Malgrd  tout  ce  que,  selon  votre  depöche  du  5  de  ce  mois,  Ton 
vous  a  dit  du  contraire,  vous  pouvez  compter  que  le  courrier  du  prince 
Louis  de  Rohan  a  6t6  effectivement  le  porteur  du  nouveau  Systeme  de 
la  cour  de  Vienne  relativement  aux  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte. 2 
J'ai  d'autant  moins  Heu  d'en  douter  qu'on  me  l'a  confirme*  de  Vienne 
mgme, 3  et  je  sens  tres  bien  qu'on  ne  vous  en  fait  mystere  qu'afin  de 
cacher  d'autant  mieux  son  chagrin  de  la  tournure  que  les  affaires  ont 
prise  ä  cet  £gard.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les  circonstances  oü  la 
France  se  trouve  actuellement ,  eile  ne  saurait  y  apporter  le  moindre 
changement,  et  il  faudra  bien  qu'elle  fasse  bonne  mine  ä  mauvais  jeu, 
et  qu'elle  nous  laisse  faire  comme  nous  le  jugerons  ä  propos. 

Mais,  d'un  autre  cötd,  votre  susdite  ddpeche  fait  assez  voir  que 
l'Espagne  tfpie  v£ri table ment  les  occasions  de  chicaner  l'Angleterre  et 
de  se  brouiller  avec  eile,4  et,  en  rassemblant  tous  les  sujets  de  plainte 
quelle  lui  a  ddjä  donnös,   je  me  persuade  de  plus  en  plus  que  les  tra- 

1  Vcrgl.  Nr.  20844.  —  *  Vergl.  S.  97.  Aiguillon  hatte  behauptet,  dass  die 
Sendung  des  Courier*  nicht  politische  Dinge  beträfe.  —  3  Vergl.  S.  115.  —  4  Sandoz 
berichtete,  dass  der  spanische  Hof  bei  der  Vermählung  des  Prätendenten  Karl  Eduard 
Stuart  mit  der  Prinzessin  Louise  Maximiliane  von  Stolberg  die  Hand  im  Spiele  habe, 
tn  der  Absicht,  „a  prolonger  la  duree  d'un  Ipouvantail  a  la  maison  de  Hanovre". 
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casseries  entre  les  deux  maisons  de  Bourbon  et  1' Angle terre  ne  sauraient 

manquer  d'&later,  ä  la  fin,  dans  une  rupture  ouverte. 

Au   reste,   je   suis    bien   aise   de   vous    faire   connaitre  de  nouveau 

combien  je  suis  satisfait  de  vos  de*p6ches;  elles  me  fournissent,  tous  les 

jours,  de  nouvelles  preuves  de  votre  savoir-faire,  ainsi  que  du  soin  que 

vous  prenez  ä  vous  mettre  bien  au  fait  de  tout.    L'explrience  confirme 

assez  bien  les  avis  que  vous  me  donnez,  et  je  trouve  dans  vos  rapports 

toute   la   justesse   et   la  pr&ision  que  je  puis  desirer.     Aussi  y  ferai-je, 

par  cette  raison,  toujours  beaucoup  d'attention,  lors  m&me  que  le  baron 

de  Goltz  sera  de  nouveau  a  la  töte  de  mon  ambassade  en  France,   et 

corame,    d'ailleurs,   il   n'est   pas  encore  decide*  s'il  y  fera  un  fort  long 

sejour,    je    ne    discontinuerai    point   d'accueillir   vos   avis   de   la   m§me 

maniere  comme  j'ai  fait  jusques  ici.  ^     , 

J  J    H  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20851.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  avril   1772. 

N'ayant  absolument  rien  ä  arranger  avec  la  cour  oü  vous  £tes,  il 
m'est  fort  indifferent  de  quel  oeil  eile  regarde  la  pacincation  tant  de  la 
Pologne  qu'entre  la  Russie  et  la  Porte.  Malgre'  toute  la  tnauvaise 
humeur  que,  selon  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  le  lord  Suffolk  a 
fait  paraitre  ä  Tun  et  ä  lautre  egard,  il  faudra  pourtant  faire  bonne 
mine  ä  mauvais  jeu  et  nous  laisser  faire.  L' Angle  terre  ne  peut  plus 
faire  pencher  la  balance  de  l'Europe  ä  son  gre\  et  il  faudra  bien  se 
borner,  cette  fois-ci,  ä  6tre  speetatrice  tranquille  du  sort  qu'on  fera  ä 
la  Pologne,  et  de  la  paix  avec  la  Porte. T  Elle  ferait  donc  bien  mieux 
de  concentrer  son  attention  sur  les  affaires  de  Danemark  et  sur  les 
troubles  d'Irlande,2  ainsi  que  sur  les  affaires  de  sa  Compagnie  des  Indes 
que  de  se  me*ler  de  Celles  qui  ne  la  regardent  point  du  tout,  et  qui 
s'arrangeront,  sans  qu'on  ait  besoin  de  son  suffrage  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20852.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   17  avril  1772. 
Le    frere   du   comte   de  Struensee   e*tant   plaint  aussi  ge'ne'ralement 
que  vous  le  mandez  par  votre  dlpeche  du   11   de  ce  mois,  du  malheur 

1  MalUan  berichtete  von  den  englischen  Ministern:  „Non  seo lernen t  ce  pretendii 
partage»  mais  l'idee  meme  de  la  paix,  sans  qu'ils  y  aient  contribue\  est  nne  pilule 
qn'ils  n*avalent  qa'avec  peine."  —  *  Unruhen,  bei  denen  es,  nach  Maltzans  Bericht, 
zu  einem  blutigen  Zusammenstoss  zwischen  Bevölkerung  und  Soldaten  gekommen  war. 
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oü   il  se  trouve  impliqug  par  les  crimes  de  celui-ci, J    excite  par  la,    en 

quelque  sorte,  raa  compassion.    Je  voudrais  donc,  pour  cet  eflfet,  savoir 

de  vous  si,  au  cas  que  les  accusations  dont  on  le  Charge,  ne  sont  effec- 

tivement  pas  des  plus  graves,  il  y  aurait  quelque  espoir  de  succfcs  ä  lui 

obtenir  grice  et  son  elargissement,  en  sollicitant  en  sa  faveur.    Mandez- 

moi  ce  que  vous  en  pensez.     Mais,  au  cas  qu'il  düt  6tre  complice  des 

fautes  de  son  frfcre  ou  y  avoir  trempe\  le  moins  du  monde,  pour  quelque 

chose,    il   n'y   a   absolument   rien    ä  faire  pour  lui,    et  je  vous  däclare 

davance   que,    pour   lors,   il  faut  l'abandonner  entierement  ä  son  sort, 

sans  se  m61er  aucunement  de  ce  qui  le  regarde.  „     , 

xr    v  *      ~  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20853.     AU   CHAMBELLAN    COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  avril  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  ce  que  renferme  votre  d<*p6che  du 
3  de  ce  mois  au  sujet  du  deplacement  arrfitd  par  la  ddputation  secrfcte 
des  Senateurs  du  parti  francais, 2  que  les  deux  partis  sont  enclins  ä 
vouloir  s'entendre  amiablement  lä-dessus,  et  qu'ils  tichent  d'accommoder 
cette  affaire  paisiblement ,  le  mieux  qu'il  se  peut.  Je  tire  un  trfcs  bon 
augure  de  pareilles  dispositions  et  espere  que,  cette  affaire  regime,  il  ne 
restera  guere  de  plus  grands  d^bats  k  apprdhender  pendant  la  dur£e  de 
la  präsente  Diete. 

La  seule  chose  qui  pourrait  6tre  sujette  ä  rencontrer  peut-6tre 
encore  quelques  difficultds,  c'est  le  voyage  projetd  du  roi  de  Su&de,  sur 
lequel  je  vous  ai  prdvenu  par  mes  ordres  du  17  de  mars. 3  Je  m'y 
rötere  quant  aux  insinuations  que  vous  devez  faire  ä  cet  £gard,  et  me 
flatte  que  Ton  trouvera  dgalement  raoyen  d'gcarter  les  obstacles  qui 
pourraient  s'opposer  au  dessein  de  ce  Prince  de  la  part  des  £tats. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Vergl.  S.  73.  Noch  am  16.  hatte  der  König  die  Bitte  von  Struensees  Frau 
abgelehnt,  sich  ihres  Mannes  anzunehmen,  der  „unverschuldeter  Weise  in  seines  Bruders 
zu  Kopenhagen  Unglück  sich  impliciret"  befinde  und  dessen  „Feinde  ihn  wegen  ge- 
wisser Finanzarrangements,  so  den  Nutzen  der  preussischen  Staaten  betreffen  sollen, 
strafbar  zu  befinden0  suchten.  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten 
„Extract*  ans  ihrem  Gesuche  findet  sich  die  Bleinotiz  für  die  Antwort  des  Königs, 
Potsdam  16.  April:  „Ist  Meine  Schuld  nicht.  Warum  ist  er  nicht  in  Liegnitz  geblieben! 
Ich  kann  Mich  davon  nicht  meliren."  Karl  August  Struensee  war  bis  April  1771 
Professor  der  Philosophie  nnd  Mathematik  an  der  Ritterakademie  in  Liegnitz  gewesen.  — 
*  Dönhoff  berichtete,  dass,  trotz  des  Beschlusses  der  Geheimdeputation  (vergl.  S.  73), 
Ostermann  sich  mit  neun  Sitzen  im  Senat  für  seine  Partei  begnügen  und  darüber 
hinaus  gegen  eine  Reihe  im  einzelnen  angeführter  Bedingungen  auch  von  der  Ent- 
fernung Scheffers  aas  dem  Senate  Abstand  nehmen  wolle.  Vergl.  Nr.  20862.  — 
?  Vergl.  Nr.  20743. 
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20854.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]   17  [avril  1772]. 

Mon  eher  Fr£re.  C'est  en  vous  reraerciant  infiniraent  de  votre 
attention  que  je  vous  renvoie,  mon  eher  frere,  la  lettre  de  l'impöratrice 
de  Russie. x  II  me  serable  qtTelle  y  marque  quelque  humeur  contre  le 
Danemark,  et  qu'elle  voit  avec  chagrin  qu'on  punit  ailleurs  des  crimes 
par  lesquels  eile  s'est  elevee  au  tröne. 

Enfin  les  Autrichiens  se  sont  choisi  leur  portion.2  C'est  ä  peu 
pres  un  bon  quart  de  la  Pologne,  et  ils  croient  encore  n'en  avoir  pas 
pris  assez.  Je  crains  que  l'aflfaire  ne  leur  passe;  car  Timpdratrice  de 
Russie  s'impatiente  de  finir  et  de  terminer  la  guerre  avec  les  Turcs,  ce 
qui  me  fait  croire  qu'on  ne  chicanera  pas  les  Autrichiens  sur  leurs 
prdtentions.  Elle  m'e'crit  qu'elle  espe"rait  bien  que  je  ne  mettrais  aueun 
obstacle  ä  la  conclusion  d'une  affaire  qui  lui  tient  si  fort  ä  cceur;3  ce 
ne  sera  donc  que  dans  un  mois  d'ici  que  nous  saurons  comme  tout 
cela  se  sera  passe',  et  la  fin  de  celte  importante  affaire. 

Je  suis  charmg  que  mes  sceurs  se  soient  si  bien  amuse'es  a  Spandau, 4 

et  je   souhaite,    mon    eher   frere,    que    vous  jouissiez  d'une  satisfaction 

parfaite,  dtant  avec  toute  la  tendresse  imaginable,  mon  eher  Frere,  votre 

fidele  frere  et  serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20855.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Edelsheim  berichtet,  Wien  II.  April:  „Peu  apres  Tarriv^e  du  courrier  du  prince 
de  Lobkowitz,  le  chancelier  de  la  cour  a  remis  au  ministre  de  Russie  une  note  en 
forme  de  lettre  de  ce  dernier  au  comte  Panin  pour  le  prlvenir  sur  les  districts  dont 
la  cour  d'ici  souhaitait  de  former  sa  portion  aux  acquisitions  en  Pologne.  Cette 
pldagogie  inusitle  envers  un  ministre  oranger  de  vouloir  lui  dresscr  ses  propres 
rapports,  ayant  paru  aussi  surprenante  que  ridicule  au  prince  Golizyn,  il  est  retourne" 
chez  le  prince  Kaunitz  pour  lui  repr&enter  qu'llant  oblig^  d'aecompagner  la  lettre 
qu'il  venait  de  lui  prescrire,  d'une  autre,  dans  laquelle  il  ne  pourrait  s'em pecher  de 
rendre   compte   des  circonstances  atlachees  a  la  premiere,   il  lui  paraissait  qu'il  serait 

1  Das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.  vom  19.  März  (a.  St.)  ist  abgedruckt 
bei  Krnuel,  Briefwechsel  zwischen  Heinrich,  Prinz  von  Preussen,  und  Katharina  II. 
von  Russland  (Quellen  und  Untersuchungen  zur  Geschichte  des  Hauses  Hohen  tollem, 
Heft  VIII,  Berlin  1903),  S.  85—87.  —  *  Vergl.  Nr.  20855.  — 3  Kaiserin  Katharina  II. 
hatte,  Petersburg  15.  März  (a.  St.),  geschrieben:  „J'aime  a  voir  la  cour  de  Vienne 
revenir  ä  eile  -  me'me ,  et  je  me  tiens  a  ma  facon  de  sentir  que  Votre  Maje^te*  y  a 
essentiellement  contribue*.  Je  veux  du  bien  a  celte  cour  de  son  retour,  et  je  suis 
pleinement  persuadle  que,  par  les  mdmes  sentiments  d'humanite*  et  d'amour  pour  la 
tranquillite*  de  l'Europe,  Votre  Majeste  Se  trouvera  disposee  a  apporter  de  Sa  part 
toutes  les  facilites  convenables  au  succes  de  la  nlgociation  qui  va  s'ouvrir  entre  nous 
trois."  —  ♦  Die  Königin  Ulrike  und  die  Herzogin  Charlotte  von  Braunschweig  hatten 
dem  Prinzen  Heinrich  am   16.  April  einen  Besuch  in  Spandau  abgestattet. 
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plus  natural  de  ne  la  rapporter  que  corome  le  precis  d'un  entretieo.  Le  pH  nee  Kaunitz 
lui  ayant  laisse"  la  libertö  d'en  faire  l'usage  qu'il  jugerait  le  plus  a  propos,  il  s'est 
borne"  a  en  faire  un  extrait  qu'il  a  depgcbl  aussitöt  pour  P6tersbourg.  Les  districts 
cn  question ,  dont  le  sieur  van  Swieten  pourrait  peut-6tre  ne  pas  encore  avoir  donnl 
connaissance  a  la  reeeption  de  celle-ci, l  doivent  s'ltendre  de  Biala ,  le  long  de  la 
Vistule,  jusqu'a  Sandomir;  de  la  jusqu'a  Parkow,  oü  l'on  descendra  entre  la  Volhynie 
et  la  Kussie  Rouge  le  long  du  Niester,  pour  joindre  la  Transylvanie,  en  se  procurant 
ainsi  des  points  d'appui,  d'un  cöte"  sur  la  Sil6sie  et  de  l'autre  sur  la  Transylvanie. 
II  me  paratt  qu'on  n'a  pas  mal  pousse*  en  avant,  en  allant  jusqu'a  Parkow,  qui  fait 
la  pointe  des  palatinats  de  Lublin,  Brzesc  et  Beiz.  A  vue  de  juger,  ce  ne  sera  pas 
la  plus  petite  des  trois  portions  ni  la  moins  importante,  par  le  nombre  des  villes  con- 
siderables  et  des  mines,  jusqu'a  present  peut-etre  assez  mal  exploitees,  qui  s'y  trouvent 
rcnfermles;  et  cependant  dans  le  projet  de  lettre  dont  j'ai  parle*  plus  haut,  le  prince 
Kaunitz  doit  avoir  ajoute*  que,  pour  asseotr  un  nivellement  politique  exaet,  il  faudrait 
ttre  beaueoup  mieux  informe'  qu'on  ne  l'6tait  ici,  de  la  valeur  intrinseque  des  difförents 
terrains  qui  devaient  entrer  dans  les  acquisitions  respectives ,  niais  qu'il  s'en  reposait 
sor  les  lumieres  et  l'araiti£  du  comte  Pnnin,  qui  voudrait  bien  lui  communiquer  ce 
qu'il  croirait  y  devoir  aj outer  pour  compenser  a  la  cour  d'ici  les  disproportions  qui 
pourraient  encore  se  trouver  dans  ie  futur  partage.  Enfin,  il  a  temoigne*  que,  le 
concert  entre  Votre  Majeste*  et  l'implratrice  de  Kussie  sur  toute  cette  affaire  ayant  de 
Waucoup  pr£c6d6  la  comrounication  qu'on  en  avaii  faite  ä  cette  cour,1  il  sera it  encore 
plus  convenable  que  celle-ci  ne  signat  ä  präsent  pas  In  communication  m&me  qui 
Hevait  exister  d6jä  entre  elles,  mais  que  ce  füt  plutöt  sur  le  pied  d'une  accession 
qo'elle  prlt  part  a  cet  engagement  reeiproque;  ce  qui  serait  absolument  de  la  mime 
valeur.  Le  prince  Golizyn  a  cependant  gagne"  encore  sur  ce  ministre  que  le  prince 
Lobkowitz  serait  autortse*  de  signer  indiffcremment  sur  lc  pied  uu  d'aecession  ou  de 
Convention,  selon  ce  que  Votre  Majeste"  et  1'impeVatrice  de  Russie  dlsireraient  pr6- 
ferablement ,  afin  de  ne  pas  exposer  la  conclusion  de  cette  importante  affaire  ä  un 
nouveau  dllai,  pour  une  formalile*  dans  le  fond  peu  importante. ü 

Potsdam,   18  avril   1772. 

Je  viens  d'examiner  sur  une  carte  tres  exaete  que  j'ai  de  la  Pologne, 
les  districts  que,  selon  votre  depSche  du  11  de  ce  mois,  la  cour  oü 
vous  Stes,  de*sire  de  faire  entrer  dans  sa  portion,  et  je  vous  avoue  qu'ils 
me  paraissent,  tant  pour  la  quantite  que  pour  la  qualite\  presque  egaux 
ä  la  Prusse  polonaise  et  aux  autres  palatinats  qui  doivent  nous3  tomber 
en  partage.  J'ai  donc  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  que  la  Russie 
lui  aecordera  sa  demande  dans  toute  son  dtendue,  et  les  salines  du  roi 
de  Pologne  seules,  qui  y  seraient  enclave'es,  fönt  un  objet  de  pres  d'un 
million  d'e'cus  de  revenus,  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que  la 
Russie  insistera  sur  quelque  modification ,  surtout  du  cöte  de  Cracovie, 
oü  ces  salines  sont  situees.  Tout  cela  fera  1' objet  de  la  negociation 
qui  va  s'entamer  en  Russie,  et  qui  n'ira  pas  si  vite  qu'on  ne  puisse 
s'attendre  ä  voir  trotter  encore  quelques  courriers  entre  Pe'tersbourg  et 
Vienne,  avant  de  parvenir  ä  la  conclusion  de  cet  important  ouvrage. 

En  attendant,  le  baron  Swieten  m'a  demande'  une  audience  pour 
me   communiquer   les  ordres  de  sa  cour  relativement  ä  ce  sujet, 4  ainsi 

1  Dieser  Relativsatz  fehlt  in  der  Mitiheilung  an  Solms  (vergl.  Nr.  20856).  — 
2  Vergl.  S.  9.  —  3  Preussen  und  Russland,  vergl.  S.  131  und  136.  —  *  Vergl. 
Nr.  20857. 
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que,  selon  votre  depÄche  du  12,  le  prince  de  Kaunitz  vous  en  a  dejä 
prdvenu  lui-m6me;  et  comme  je  Tai  fait  appointer  ä  demain,  je  ne 
tarderai  pas  d'apprendre  s'ils  sont  en  tout  point  analogues  ä  ce  que 
vous  m'avez  rapporte\  ou  si,  comme  c'est  assez  souvent  la  coutume  du 
prince  Kaunitz,  ce  ministre  s'est  reserve  quelque  chose  pour  m'en  faire 
faire  une  Ouvertüre  verbale.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez  parfaitement 
bien  fait  de  me  prevenir  sur  tout  ce  qui  vous  en  est  revenu. 

Vous   avez    tres    bien    fait   de    m'avertir  par  estafette  de  ce  qui  se 
passe.     J'attends  le  compte  du  fromage. x  Federic 

Nach  dem  Concept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


20856.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   18  avril   1772. 

Les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  Vienne  au  sujet  de  la 
portion  que  la  cour  de  Vienne  demandera  de  la  Pologne,  me  paraissent 
trop  importantes  pour  ne  pas  m'empresser  de  les  porter  ä  votre  con- 
naissance  par  un  courrier  expres. 

So] ms  wird  nach  dem  Berichte  Edelsheims,  Wien  11.  April,  von  den  polnischen 
Gebietsteilen  unterrichtet,  die  der  wiener  Hof  für  sich  fordert  (vergl.  Nr.  20855). 

Selon  ce  plan,  la  portion  de  l'Autriche  ne  serait  guere  moindre 
que  la  Prusse  polonaise  avec  tout  le  reste  de  nos  acquisitions, a  et  eile 
y  enclaverait,  en  mSme  temps,  les  salines  du  roi  de  Pologne,  qui  fönt 
seules  un  revenu  d'un  million  d'ecus.  Vous  aurez  donc  grand  soin  de 
faire  observer  au  comte  de  Panin  toute  la  rapacite  de  ces  prätentions, 
afin  qu'il  ne  soit  point  le  jouet  de  la  finesse  du  prince  Kaunitz.  Je 
me  refere,  ä  cet  e'gard,  ä  mes  ordres  precedents,  et  surtout,  par  rapport 
aux  salines ,  ä  ceux  du  departement  des  affaires  e'trangeres  en  date  du 
4  de  ce  mois, 3  oü  je  vous  ai  detailte  le  prejudice  qui  re'sulterait  pour 
mes  propres  salines,  si  la  cour  de  Vienne  obtenait  Celles  de  Pologne. 
II  est  bien  vrai  que  la  derniere  lettre  que  l'imperatrice  de  Russie  ra'a 
adressee,  indique  assez  combien  on  est  presse  de  finir  avec  la  cour  de 
Vienne;4  de  sorte  quen  tout  cas  il  faudra  bien  se  resoudre  ä  signer 
sur   le   pied   que  la  Russie   le  jugera    ä   propos.     Mais,    apres   tout  et 

1  Am  19.  April  beauftragt  der  König  Edelsheim,  Maria  Theresia  davon  zu  unter» 
richten,  dass  er  auf  ihre  Fürsprache  wegen  Freilassung  des  Unterofficiers  Münchsmeyer 
an  den  Chef  des  Regiments  Gablentz  geschrieben  habe,  „pour  donner  une  nouvellc 
marque  a  Sa  Majeste*  Imperiale  et  Royale  du  plaisir  que  je  trouve  a  Tobliger,  et'  des 
^gards  que  j'ai  ä  Eon  intercession".  —  a  Gemeint  sind  die  preussischen  und  russischen 
Erwerbungen  zusammen,  vergl.  S.  123.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  76.  Anm.  3.  — 
*  Vergl.  S.  122.  Anm.  3. 
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quoique  je  vous  permette  de  vous  conformer,    ä  cet  Cgard,    ä  l'avis  du 

comte  de  Panin,    vous  me  rendrez  cependant  un  tres  grand  service,    si 

vous    pouvez   le  persuader   ä   retrancher  quelque  chose  des  pretentions 

de    FAutriche    et    ä    lui    refuser  au    moins   ceux   des   districts   dont   la 

possession  pourrait  tourner  ä  mon  preludice.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20857.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   lS  avril  1772. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  trompes  en  supposant  que  le  prince  de 
Kaurritz  ferait  des  demandes  exorbitantes  dans  le  partage  de  la  Pologne. 
La  d6p€che  du  baron  d'Edelsheim  du  11  de  ce  mois,  dont  vous  aurez 
recoi  le  double  par  la  m&me  estafette  qui  me  l'a  port6e,  vous  fera  voir 
qu'il  a  imite,  ä  cet  egard,  assez  bien  la  rapacite  du  double  aigle  que 
sa  cour  porte  dans  ses  armes,  et  qu'il  ne  demande  pas  moins,  ä  peu 
de  chose  pres,  que  1' äquivalent  de  la  Prusse  polonaise  et  de  tous  les 
autres  palatinats  qui  doivent  entrer  dans  notre  partage. *  Aussi  n'ai-je 
pas  differe  de  faire  donner  l'e'veil  au  comte  de  Panin,  en  consequence 
de  la  deiche  ci-joinle  en  copie  au  comte  de  Solms, 2  que  je  fais  porter 
ä  ce  dernier  par  un  courrier  expres,  et  de  re'pondre,  dans  le  m&me  sens, 
au  baron  d'Edelsheim,3  afnsi  que  vous  verrez  plus  amplement  par  la 
seconde  copie  qui  se  trouve  k  la  suite  de  la  präsente.  J'ai  cru  insister 
surtout  dans  les  premiers  ordres  sur  le  prdjudice  qui  resulterait  pour  le 
d£bit  du  sei  de  mes  Etats,  si  les  salines  de  Pologne  tombaient  entre 
les  mains  de  l'Autriche;  mais,  ä  cela  pres,  j'ai  vu  par  la  derniere  lettre 
de  l'impäratrice  de  Russie  qu'on  est  fort  em presse  de  finir  avec  la  cour 
de  Vienne, 4  de  sorte  que,  pourvu  qu'on  deTalque  au  moins  les  salines 
susmentionne'es,  il  faudra  bien  signer  sur  le  pied  que  la  Russie  voudra. 

Nous   en    pourrons   peut-Stre  mieux  juger,    apres  que  le  baron  de 

Swieten  m'aura  communique'  les  instructions  qu'il  a  ordre  d'expedier  au 

prince    de  Lobkowitz, 5   et,    dans  cette  vue,   je  ne  veux  pas  diffcrer  de 

Tadmettre   des  demain  ä  l'audience  que,    selon  votre  rapport  d'hier,   il 

vient  de  demander,  et  ä  laquelle  vous  aurez  soin  de  me  1' amener  vous- 

mdme.  r,     , 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung:. 


1  Vergl.  Nr.  20855.  —  *  Vergl.  Nr.  20856.  —  3  Vergl.  Nr.  20855.  —  *  Vcrgl. 
S.  122.  Anm.  3.  —  5  Swieten  hatte,  nach  Finckensteins  Bericht,  Befehl,  dem  König 
die  Instructionen  für  Lobkowitz  in  einer  Audienz  miuutheilen. 
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20858.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

Potsdam,   18  avril  1772. 

La    lettre  de  l'Hetman  au  Roi,    dont  la  traduction  se  trouve  ä  la 

suite  du  rapport  du  Departement  des  affaires  Itrangeres  en  date  d'hier, 

ätant  des  plus  polies, x  Sa  Majeste'  ordonne  par  les  presentes  ä  ce  dernier 

d'y   faire   une   response  des   plus  gracieuses2  et  de  marquer,    en  mftme 

temps ,    ä  Sa  Majeste" ,    en   la   presentant   ä   sa  signaturc ,    la  qualite'  du 

präsent   qu'elle   pourrait   faire  ä  ce  gdndral  en  retour  des  trois  chevaux 

et  de  la  pelisse  qu'il  vient  de  lui  envoyer,  et  oü  il  faudrait  le  lui  adresser 

pour  le  lui  faire  parvenir  sürement. 3  „     , 

.  r  Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20859.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ANHALT. 

Potsdam,   18.  April  1772. 

Ich  habe  Euch  auf  dem  Mir  mit  Eurem  Bericht  vom  10.  dieses 
tibersandten  Schreiben  des  Conföderationsmarschalls  von  Zaremba  hierbei 
Meine  Antwort  an  denselben,4  desgleichen  eine  Ordre  an  den  General- 
major von  Lossow, s  um  wegen  des  der  Frau  des  von  Zaremba  weg- 
genommenen Geldes  und  Pferde  eine  Untersuchung  anstellen  und  über 
den  Ofncier,  der  solches  verübet  oder  geduldet,  gleich  Kriegesrecht 
halten,  inzwischen  aber  beides  sofort  extradiren  zu  lassen,  zur  weitern 
Beförderung  zuschicken  und  Euch  zugleich  das  Mir  communicirte 
Schreiben  des  von  Zaremba  an  Euch  hiermit  remittiren  wollen.  Ihr 
könnet  demselben  nur  Eurerseits  darauf  antworten,  dass,  so  lange  er 
sich  in  seinen  Schranken  halten  werde,  er  sich  keines  Leides  zu  be- 
fürchten, übrigens  aber  der  Retradirung  des  seiner  Frauen  weggenommenen 

Geldes  und  Pferde  sicher  zu  gewärtigen  habe.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


1  Anlässlich  der  Ankunft  eines  preussischen  Husarenrittmeisters  für  Remonte- 
an kaufe  bot  der  Hetman  der  Kalmüken  der  Kleinen  Tartarei,  Stephan  Jefremofi", 
Tscherkaskoi  16.  December  1 771,  dem  König  drei  Pferde  aus  seinem  Gestüt  und  einen 
Pelz  zum  Geschenk  an.  Am  12.  April  hatte  der  König  das  Schreiben  an  Finckenatein 
zur  Uebersetzung  gesandt.  —  *  Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Hand- 
schreibens aufgesetzte  lateinische  Antwort  ist  Berlin  21.  April  datirt  und  dem  König 
mit  einem  Begleitberichte  gleichen  Datums  zur  Unterschrift  vorgelegt  worden.  In 
seiner  Antwort  vom  22.  unterrichtet  der  König  das  Departement,  dass  er  das  Schreiben 
dem  Hetman  direct  zustellen  lassen  werde.  —  3  Am  5.  Juli  dankt  der  König  dem 
General  von  Lossow  für  seinen  Bericht  vom  23.  Juni  Über  das  „Verhältnis*,  in  welchem 
der  Hetman  Stephan  Je fremofT  mit  der  russischen  Regierung  stehet",  und  befiehlt  ihm, 
zu  melden,  was  er  dem  Hetman  zum  Geschenk  machen  könne.  —  ♦  Nr.  20860.  — 
5  Liegt  nicht  vor. 
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2o86o.     AU  S1EUR  DE  ZAREMBA  A  SOKOLNIKI. 

Potsdam,   18  avril  1772. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  13  de  ce  mois,  et  quelque 
indigne'  que  je  puisse  £tre  contre  l'exces  de  cruaute*  dont  un  certain 
Mazowiecki  s'est  rendu  coupable,  bien  loin  d'en  tirer  vengeance  sur 
vous,  vous  pouvez  compter  qu'aussi  longtemps  que  vous  vous  conduirez 
envers  mes  troupes  aussi  prudemment  que  vous  avez  fait  jusqu'ici,  je 
ne  souffrirai  point  qu'il  vous  soit  fait  le  moindre  mal;  et  c'en  est  un 
effet,  quand  je  viens  d'ordonner  de  rendre  tout  de  suite  les  argents  et 
les  chevaux  dont  vous  vous  plaignez  ä  mon  major-general  d'Anhalt, T 
qui  vous  ont  €t€  pris  aux  environs  de  Grabow.  Au  reste,  et  quoique 
vous  roe  disiez  que  vous  n'6tes  point  du  parti  oppose*  ä  votre  roi,  je 
vous  conseille  cependant  d'y  conformer  votre  conduite  vis -ä- vis  des 
Russes  ou  d'eviter  soigneusement  de  vous  trouver  dans  leur  chemin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

20861.    ANDEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU. 

Potsdam,  18.  April  1772. 

Es  thut  Mir  gewiss  recht  sehr  leid,  aus  Eurem  Schreiben  vom  14. 
dieses  zu  ersehen,  dass,  anstatt  das  Plaisir  zu  haben,  Euch  hier  zu  sehen,  * 
Euch  eine  Attaque  vom  Schlagflusse  betroffen  hat.  Da  Mir  Selber  in 
anno  1747  ein  dergleichen  Vorfall  begegnet  ist3  und  Ich  gleichwohl 
davon  dergestalt  glücklich  wieder  hergestellet  worden,  dass  Mir  auch 
nicht  die  mindeste  Empfindung  davon  übrig  geblieben  ist,  so  habe  Ich, 
sobald  Ihr  bei  der  herannahenden  guten  Witterung  Euch  des  Karlsbader 
Brunnens  und  sonstiger  Bäder  bedienet,  zu  Eurer  vollkommenen  Wieder- 
herstellung gleiche  Hoffnung;  Ich  wünsche  solche  wenigstens  mit  auf- 
richtigem  Herzen.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KOnigl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


20862.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  19  avril  1772. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Je  viens  de  recevoir  fraichement  des  lettres 
de  Suede  qui  pourront,  ma  chere  sceur,  vous  tranquilliser  un  peu. 4    Le 

1  Vergl.  Nr.  20859.  —  a  Der  König  hatte  am  10.  April  Seydlitz  zum  1.  Mai 
nach  Berlin  berufen ,  da  er  „in  so  langen  Jahren  nicht  allhier  gewesen ,  um  schon 
curieux  zu  sein,  auch  die  hiesige  Regimenter  einmal  wiederzusehen".  [Berlin.  General- 
•Ubsarchiv.]  —  1  Am  13.  Februar  1747.  Vergl.  Mamlock,  Friedrichs  des  Grossen 
Beziehungen  sur  Medizin,  S.  11  (Berlin  1902). —  *  Königin  Ulrike  schrieb,  17.  April 
(ohne  Ortsdatum),  Über  Gustav  III.:  „11  est  comme  un  homme  qui  se  noie,  et  qui 
•'attache  a  tout  ce  qu'il  peut.tf     Vergl.  S.   114. 
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Roi  est  entrd  en  negociation  avec  le  comte  Ostermann  par  entremise 
de  Fersen»  et  Ton  s'est  accommode'  de  facon  que  Scheffer  restera  dans 
le  Sediat;  qu'il  y  aura  neuf  Senateurs  a  bonnets,  les  autres  ä  chapeau 
resteront,  et  un  certain  Düben  doit  Stre  place*  ä  la  t§te  de  la  chan- 
cellerie. x 

Vous  voyez  par  tout  ce  qui  vient  d'arriver,  que  le  conseil  que  j'ai 
pris  la  liberte  de  vous  donner,  est  l'unique  ä  suivre  dans  les  conjonctures 
presentes.  La  pr£pond£rance  de  la  Russie  est  trop  considdrable  pour 
qu'un  pays  rtfpublicain ,  cornme  la  Suede,  puisse  rien  faire  sans  son 
agrtfment.  Le  voyage  du  Roi  a  Pdtersbourg a  pourra  )ui  6tre  tres 
avantageux,  pourvu  qu'il  gagne  assez  sur  lui  pour  s'insinuer  dans  Tesprit 
de  ceux  dont  il  a  tout  ä  attendre,  et  qu'il  evite  tous  les  propos  qui 
pourraient  le  faire  paraitre  trop  z€\6  partisan  de  la  France.  Je  prövois, 
ma  chere  sceur,  que,  si  ce  voyage  se  fait  avec  les  menagements  que  je 
propose,  que  le  Roi  en  recueillira  tout  l'avantage  possible.  II  faut  se 
pröter  aux  temps  oü  Ton  se  trouve.  Gustave  Wasa  ne  dldaigna  pas 
de  travailler  aux  mines  de  Falun  pour  se  frayer  un  chemin  au  tröne; 
Cromwell  joua  l'inspire,  pour  devenir  protecteur  d'Angleterre;  Sixte- 
Quint  fit  1' imbezile  pour  parvenir  ä  la  papaute\  Des  que  nous  voulons 
arriver  ä  un  but,  il  nous  faut  servir  des  moyens  qui  nous  y  menent, 
ou  nous  manquons  notre  projet.  Je  vous  fais  mille  excuses,  ma  chere 
sceur,  de  toutes  ces  röflexions  que  vous  faites  infiniment  mieux  que  moi ; 
attribuez-les,  je  vous  pric,  ä  la  part  que  je  prends  ä  vos  int£r£ts,  et  au 
tendre  attachement  que  j'ai  pour  votre  personne. 

Je  pense ,  ma  chere  sceur ,  que  vous  connaitrez  bientöt  ce  pays 
mieux  que  moi  et  tous  ses  habitants.  Vous  vous  fites  plue  ä  Spandau;3 
je  l'attribue  ä  mon  frere,  dont  la  socidte*  rendrait  l'enfer  supportable, 
s'il  fallait  y  vivre.  La  bonne  humeur  de  ma  soeur  de  Brunswick  ne  se 
dement   point;   la  joie  d'fctre  dans  sa  famille  l'a  rajeunie  de  vingt  ans. 

Ne  pensons  point  aux  cong£s,  ma  chere  soeur;4  ils  ont  quelque 
chose  de  triste  et  d'affligeant.  Votre  Diete  de  Suede  durera  encore 
deux  grands  mois ;  c'est  autant  de  gagne*  pour  nous,  et  ensuite,  qui  sait 
quelle  heureuse  destinee  pourra  donner  encore  lieu  de  nous  revoir? 
Apres  avoir  Ipuisö  tous  les  maux  que  contenait  la  boite  de  Pandore, 
je  me  r^serve  l'esperance  qui  6tait  au  fand,  et  je  la  conserve  pre'cieuse- 
ment;  car  quand  meme  eile  me  tromperait,  jusqu'ä  ses  illusions  me  sont 
cheres,  et  notre  bonheur  ne  consiste  que  dans  notre  imagination.    Une 

1  Vergl.  Nr.  20853.  Baron  Düben  zählte  zu  den  bereits  neu  ernannten  Sena- 
toren. —  a  Vergl.  Nr.  20742.  —  3  Königin  Ulrike  und  die  Herzogin  Charlotte  hatten 
bei  Prinz  Heinrich  gespeist  (vergl.  S.  122).  „La  bonne  humeur  de  ma  soeur  et  les 
politesses  et  attentions  de  mon  frere  nous  ont  fait  passer  une  journee  charmante. *  — 
♦  Königin  Ulrike  schrieb:  „Que  deviendrai-je ,  quand  il  faudra  vous  quitter,  mon 
adorabJe  frere  ?  celte  idle  me  fait  verser  des  larmes  et  obscorcit  le  papier.  La  Suede 
possldern  un  automate;  mon  cceur,  mon  äme,  mon  esprit,  mon  existence  sera  ou, 
vous  £tes." 
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des  choses  sur  lesquelles  je  le  fonde,  et  qui  n  est  point  Imagination,  ce 
sont  les  bontes  que  vous  daignez  avoir  pour  moi;  je  vous  supplie  de 
me  les  conserver  et  d'Ätre  persuadge  de  la  considdration  et  de  la 
tendresse  inviolable  avec  laquelle  je  suis,  ma  trfcs  chäre  Sceur,  votre 
fid&e  frfcre  et  serviteur  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KlinckowstrOm'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.    Eigen- 
händig. 


20863.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  19.  April  1772. 

Euer  Bericht  vom  6.  Martii  ist  Mir  allererst  heute  durch  Meinen 
Legationsrath  Benolt  zu  Warschau,  und  zugleich  durch  die  ordentliche 
Post  der  vom  17.  ejusdem  zugekommen.  Es  ist  Mir  lieb,  aus  solchem 
zu  ersehen,  dass  nunmehro  der  Anfang  des  Friedensgeschäfts  bloss  auf 
Bestimmung  des  Orts  zum  Congress z  beruhet,  worüber  Ihr  aus  Russland 
ebenso  wie  über  die  Zeit,  da  die  russische  Ambassadeurs  daselbst  ein- 
zutreffen gedenken,  das  nähere  erwarten  müsset.  Bestehet  indessen  die 
Pforte  [darauf],  dass  Ihr  dem  Congress  mit  beiwohnen  sollet,  so  könnet 
Ihr  Euch  nach  Maassgabe  Meiner  hierüber  bereits  vorhin  erhaltenen 
Ordres 2  dahin  verfügen  und  an  dem  Friedensgeschäfte  nach  denen  Euch 
zugefertigten  Instructionen  theilnehmen. 

Uebrigens  thut  es  Mir  ungemein  leid,  dass  Ihr  bei  dem  letzterem 
Brand  so  viel  gelitten  habt.3 

P.  S. 
Uebrigens   werde   Ich    nicht  unterlassen,   denen  Generalstaaten  für 
die  freundschaftliche  Aufnahme  in   ihr  Haus   danken  zu  lassen,    durch 
welche   ihr  Charge  d' affaires   von  Weyler  Euer  Schicksal   bei   dem   un- 
glücklichen Brand  einigermaassen  erleichtert  und  Euch  wenigstens  einen 

sehr  freundschaftlichen  Dienst  erwiesen  hat.  „    .  ,      .    , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


20864.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  avril  1772. 

Abschriften  der  Berichte   Zegelins   vom   6.    und    17.   Mars   (vergl.   Nr.  20863) 
werden  zur  Mittheilung  an  Panin  ttbersandt. 

Selon   l'une  et  l'autre,   il  ne  s'agit  plus  que  de  se  d&erminer  sur 
l'endroit  du  congr&s  pour  commencer  le  grand  ouvrage  de  la  paix,   et 

1  Veigl.  dafftr  S.  80.  81.  —  *  Vergl.  S.  84.  —  *  Bei  einer  Feuersbrunst,  die  am 
7.  Min  in  Konstantinopel  ausbrach,    war  Zegelins  Haut  tum  Theil  zerstört  worden. 
Corresp.  Prtedr.  Q.   XXXII.  9 


130 

je   presume   que   la  Russie   ne   tardera   point   ä  se  declarer  sur  la  pro- 

position   que   la  Porte   lui   a   fait  faire  ä  cet  egard.     Mais,    apres  cela, 

j'ai   tout  lieu  de  me  persuader  que  cette  negociation  ne  languira  point, 

et  que   plutöt,   des   que   le  congres  aura  commencl,   les  ambassadeurs 

russes,  avec  un  peu  d'adresse,  n'auront  pas  beaucoup  de  peine  ä  s'arranger 

avec  les  Ottomans. 

Au  reste,   le  dernier  ordinaire  ne  m'a  rien  apporte*  de  votre  part; 

de  sorte  qu'il  ne  me  reste  qu'ä  prier  Dieu  etc.  „     , 

n  n       r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20865.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  19.  April  177*0 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  21.  April,  über  die  Audienz 
beim  Könige : z  „Mein  Vortrag  war  nach  Anleitung  Hochdero  gnädigen 
Anweisung  und  Verschiedenheit  deren  Materien  auch  in  abgesonderte 
Punkten  eingetheilet ;  jeder  wurde  von  dem  König  genau  erörteret.  Es 
geschah  aber  dieses  von  ihm  nach  seiner  gewohnten  Art  unter  beständigen 
Abweichungen  und  Vermischungen  deren  Gegenständen,  welche  meine 
Berichtserstattung  sehr  verwirren  würden,  wenn  ich  sie  alle  anführen 
sollte.  Ich  muss  mir  also  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädige  Erlaubniss  aus- 
bitten, dass  ich  der  Klarheit  und  der  Ordnung  wegen,  auch  meinem 
Gedächtnisse  zum  Behuf,  zwei  Hauptpunkten  auszeichnen  dörfte  und 
die  zu  einem  jeden  gehörigen  Gegenstände  nach  ihrer  Folge  und  Zu- 
sammenhang behandelen  möge. 

Diese  zwei  Hauptpunkten  sind: 

imo  der  uns  zukommen  sollende  polnische  Antheil, 
2d0  die  polnische  Pacification. 

Zu  dem  ersten  Punkt  gehören:  imo  die  eigentliche  Bestimmung  der- 
jenigen Länder,  welche  unseren  Antheil  ausmachen  sollen,  2do  deren 
Besitznehmung  und  3tio  die  hierüber  mit  dem  König  und  der  Republik 
Polen  zu  treffende  Maassnehmungen. 

Die  eigentliche  Bestimmung  derjenigen  Länder,  welche  unsern  An- 
theil ausmachen  sollen,  habe  ich  dem  König  mittels  Vorlesung  des 
projet  (Tarticle 2  eröffnet.  Er  folgte  dem  Lesen  auf  der  Landcharte  nach, 
und  nachdem  ich  geendiget  hatte,  sagte  er: 

1  Vcrgl.  S.  125.  —  »  Die  Aufzählung  der  für  Österreich  geforderten  polnischen 
Gebietstheile  war  von  Kaunitz  in  die  Form  einet  mit  Russland  und  Preussen  an  ver- 
einbarenden Vertragsartikels  gebracht  worden.  Der  „Projet  d'article"  lautet:  „Sa 
Majeste"  l'Empereur  et  Sa  Majestl  1'ImpeVatrice ,  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme, 
ayant  consenti  a  ne  point  faire  valoir  toutes  les  prltentions  qu'ils  pourraient  reclamer 
sur  la  Pologne,  Leurs  Majesies  Imperiales  et  Royales  se  borneront  a  revendiquer  et  a 
se   mettre   en   possession    de  la  partie  du  palatinat  de  Cracovie  a  la  rive  droite  de  la 
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»Parbleu,  Messieurs,  vous  n'&tes  pas  dägofttäs,  vous  avez  bon 
appetit,  ä  ce  que  je  vois.« 

Als  ich  hierauf  nur  durch  Geberden  mein  Befremden  zeigte,  fuhr 
er  fort: 

»Mais  votre  part  seule  est  aussi  grande  que  la  mienne  et  celle  de 
la  Russie  prises  ensemble;  en  vdrite\  vous  n'Ätes  pas  dögoütäs.  « 

Auf  dieses  stellte  ich  ihm  ausführlich  vor,  dass  die  vollkommene 
Gleichheit  der  Grund  der  zwischen  denen  drei  Höfen  zu  schliessenden 
Convention  sei,  dass  aber  diese  Gleichheit  nicht  bloss  nach  der  Aus- 
dehnung auf  der  Landcharte,  sondern  hauptsächlich  nach  dem  politischen 
Werth  abgemessen  werden  müsse,  und  dass  in  diesem  letzten  Betracht 
des  Königs  und  die  russische  Portion,  eine  jede  insbesondere,  die  unsrige 
weit  überwiege,  mithin  die  Gleichheit  wohl  nicht  anders  als  durch  Er- 
weiterung der  Grenzen,  Fruchtbarkeit  und  andere  Umstände  einiger- 
maassen  habe  beibehalten  werden  können. 

Der  König  wollte  zwar,  wie  er  sagte,  diese  Gründe  überhaupt  nicht 
in  Abrede  stellen,  doch  vermeinte  er,  wir  hätten  unsere  Maass  mit 
vielem  Vortheile  erstrecket  und  dass  wir  dabei  nicht  zu  kurz  kommen 
würden. 

»Wir  müssen  auch  dabei  nicht  zu  kurz  kommen ,<  war  meine 
Antwort,  »et  cependant  je  ne  crois  pas  que  notre  acquisitum  puisse 
jamais  balancer  les  avantages  qui  doivent  revenir  ä  Votre  Majeste*  de 
celle  qu'EUe  fera,  et  qui  sautent  aux  yeux  de  tout  le  monde.  La 
Situation  de  la  Prusse  polonaise  est  unique  pour  l'arrondissement  et  la 
communication  libre  quelle  donne  ä  vos  £tats,  Sire,  et,  tandis  que 
nous  n'acqu&ons  que  de  terres,  Votre  Majestö  acquiert,  pour  ainsi  dire, 
un  royaume.« 

»II  est  vrai,«  versetzte  der  König,  »que  l'acquisition  de  la  Prusse 
polonaise  m'est  avantageuse  par  la  communication  qu'elle  me  donne, 
mais,  d'ailleurs,  c'est  un  mauvais  pays  de  sable,  et  il  me  paraft  que, 
pour  ävaluer  les  portions,  il  aurait  fallu  s'en  tenir  ä  la  fertility  et  ä  la 
population.  c 

Vistnle  depuis  Biata,  en  longeant  cette  riviere  jusque  et  vis-ä-vis  de  Sandomir,  et 
de  la  en  avant  jusque  vis-a-vis  Swolena  sur  la  riviere  Wieprz;  de  lä  jusques  a  Parkow, 
dans  l'angle  oü  se  rassemblent  les  limites  du  palatinat  de  Lublin,  de  Rothreussen  et 
du  palaüoat  de  Brzesc  et  oü  tombe  dans  cette  riviere  le  bras  d'une  autre,  qui  prend 
*a  source  sur  la  frontiere  du  palatinat  de  Brzesc,  jusques  ä  ce  dernier  palatinat  et  ä 
U  Grande-Lithuanie;  de  la  le  long  de  la  frontiere  du  palatinat  de  Brzesc  ou  de  la 
Grande- Lithuanie  et  entre  le  palatinat  de  Beiz  et  la  Volhynie,  de  facon  que  le  palatinat 
de  Beiz  en  totalite*  sera  enclave'  dans  la  nouvelle  frontiere;  ensuite  le  long  de  la 
frontiere  de  Volhynie  jusques  a  la  Podolie  et  le  long  de  la  frontiere  de  ce  palatinat 
jusques  an  Niester  et  au  delä  de  cette  riviere,  en  la  descendant  jusques  a  la  Moldavie; 
enfin  le  long  de  la  frontiere  de  Moldavie  jusques  a  la  Transylvanie  et  respectivement 
la  Hongrie  ou  les  districts  de  Marmaros  et  Radna;  de  fagon  que  la  totalis  de  cette 
enclave  tiendra  par  l'aile  gauche  a  la  Silesie  et  par  la  droite  a  la  frontiere  de  Tran* 
syl?anie.a 

9* 
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»Cela  serait  bon  pour  moi,  Sire,  si  j'avais  ä  acheter  des  terres, 
mais  le  premier  objet  pour  les  souverains  est  la  Situation,  qui  determine 
Ja  valeur  politique.  Votre  Majeste  trouve  cet  avantage  au  plus  haut 
degrg  dans  l'acquisition  qu'Elle  fait;  il  ne  pouvait  se  trouver  au  m&me 
degr£  dans  notre  portion,  et  il  n'est  que  juste  de  compenser  d'un  cAte 
ce  qui  manque  de  l'autre:  de  sorte  qu'en  ajoutant  la  Situation  a  la 
fertility  et  ä  la  population,  on  peut  etablir  une  juste  mesure  pour  evaluer 
les  portions,  et  c'est  ce  que  nous  avons  fait.  Au  reste,  qu'Elle  nie 
permette  de  Lui  observer  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  Prasse 
polonaise  soit  un  mauvais  pays:  cette  province  contient,  le  long  des 
bords  de  la  Vistule,  des  terres  trfcs  fertiles  et  tres  peuplees,  et  l*evech£ 
de  Warmie,  en  particulier,  jouit  de  ce  double  avantage.  c 

»Je  sens  bien,t  erwiderte  der  König,  »que  vous  auriez  mieux  aim£ 
trouver  votre  portion  d'un  autre  cöte.c 

»De  quel  cöte,  Sire?« 

»Du  cöte  des  Turcs;  mais  cela  n'a  pas  pu  se  faire;  d'abord,  la 
France  ne  l'aurait  pas  souffert,  et  puis,  je  vous  avoue,  j'aurais  trouve 
odieux  que  vous  eussiez  depouille  les  Turcs  qui  se  sont  jetes  dans  vos 
bras,  et  qui  attendent  leur  soutien  de  vous.« 

»Votre  Majestl  sait,«  war  hierauf  meine  Antwort,  »que  Tidde  de 
prendre  notre  part  sur  les  Turcs  n'est  venue  que  de  moi,  et  qu'elle  a 
ete  rejetee  par  ma  cour, *  ä  qui  eile  a  paru  aussi  odieuse  qu'elle  vous 
le  parait  aujourd'hui,  Sire,  parcequ'elle  ne  pouvait  jamais  s'allier  avec 
la  bonne  foi  et  cette  droiture  qui  reglent  toutes  nos  demarches.  Mon 
zfcle  m'avait  aveugle,  et  l'approbation  que  Votre  Majestö  donnait  ä  cette 
idee, a  avait  impostf  silence  ä  mes  doutes  et  ä  mes  scrupules;  mais  j'ai 
bien  senti  depuis,  et  je  sens  bien  vivement  encore,  en  ce  moment,  les 
suites  de  mon  imprudence,  puisque  Votre  Majestä  juge  d'apres  cette 
malheureuse  idde  des  intentions  de  ma  cour,  qui  toujours  y  ont  ete 
directement  opposöes.  Notre  but  principal  £tait  le  retablissement  d'une 
paix  solide  entre  la  Russie  et  la  Porte,  nous  n'avions  pas  d'autres  vues ; 
le  concert  arrete  entre  Votre  Majestg  et  la  Russie  pour  le  demembrement 
de  la  Pologne  s'est  fait  sans  nous.  Nous  avons  6t6  invite's  d'y  prendre 
part,  et  nous  y  avons  consenti ; 3  pour  etablir  V4ga\it6  des  trois  portions, 
nous  avons  propos£  une  dlclaration ; 4  si  Votre  Majestd  ou  l'imperatrice 
de  Russie  avait  fait  difficulte  de  la  signer,  nous  aurions  ete  obliges  de 
nous  refuser  d'accäder  ä  la  Convention ;  il  fallait  attendre  cette  signature, 
et  il  aurait  ete  absurde  d'articuler  d'avance  ce  qui  devait  nous  echoir 
d'un  arrangement  auquel  nous  n'etions  pas  certains  encore  de  pouvoir 
prendre  part.  Voilä,  Sire,  ä  decouvert  les  principes  et  les  motifs  qui 
ont  fait  agir  ma  cour  dans  toute  cette  affaire  depuis  le  commencement 
jusqu'au  moment  präsent,  et  si  Votre  Majeste  veut  Se  rappeler  tout   ce 

»    Vergl.    Bd.   XXXI,    728.    729.    794.   —    »   Vcrgl.    Bd.  XXXI,    728.    729.    — 
3  Vcrgl.  Bd.  XXXI,   625.  847.  865.  -  ♦  Vergl.   Bd.  XXXI,  711.  724.  847. 
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que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  dire  en  diffSrentes  occasions  au  nom  de 
Leurs  Majestes  Imperiales,  Elle  trouvera  que  notre  conduite  y  a  6t€ 
conforme  et  a  toujours  e*te*  d&erminee  par  des  intentions  pures  et  nettes, 
que  nous  n'avions  aucun  inte>£t  de  cacher.« 

Der  König,  welcher  mit  einiger  Betroffenheit  mich  angehöret  zu 
haben  schiene,  liess  sich  da  nicht  weiter  ein  und  sagte  nur: 

»Eh  bien,  vous  avez  articule"  votre  portion;  qu'il  y  ait  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins,  je  ne  vous  chicanerai  pas  lä-dessus.  Mais  permettez- 
moi  cependant  de  vous  dire,c  setzte  er  lächelnd  hinzu,  »que  vous  avez 
bon  app£tit.« 

Nachdem  dieser  Punkt  berichtiget  war,  brachte  ich  die  Besitz- 
nehmung vor  und  meldete  dem  König,  dass  in  dem  von  dem  russischen 
Hofe  uns  mitgetheilten  Plan  du  concertx  vorgeschlagen  werde,  dass  ein 
jeder  Theii  die  in  Anspruch  nehmende  Districte  künftigen  Monat  Junius 
mit  Truppen  besetzen  solle.  Nun  wäre  es  für  uns  nothwendig,  aliso* 
gleich  die  Anstalten  zur  Errichtung  deren  Magazinen  zu  treffen,  und  sei 
ich  befehliget,  im  Namen  Ihro  Majestäten  ihn  freundschaftlich  über  die 
Art,  diese  Anstalten  ftirzukehren,  um  Rath  zu  befragen.  Ich  eröffnete 
ihm  sonach  den  mir  von  Ew.  Ftirstl.  Gnaden  mitgetheilten  Vorschlag,2 
welchen  er  in  allen  Stücken  vollkommen  gut  hiesse.  .  . 

In  Ansehung  deren  bei  der  Besitznehmung  gegen  den  König  und 
die  Republik  Polen  einzuschlagenden  Maassnehmungen  äusserte  der 
König  seine  Meinung  folgendermaassen :  Man  müsste  zu  der  Zeit,  als 
die  allerseitige  Truppen  in  die  einem  jeden  Theil  bestimmte  Districte 
einrucken  würden,  ein  Manifest  publiciren.  Ich  fragte,  was  [für  ein] 
Manifest,  und  ob  es  eine  ausführliche  Deduction  derer  habenden  Rechten 
und  Ansprüchen  enthalten  oder  ob  es  bloss  in  allgemeinen  Ausdrücken 
abgefasset  sein  solle.  Der  König  glaubte,  man  müsse  sich  an  allgemeine 
Ausdrücke  halten: 

»Car,  voyez-vous,c  sagte  er,  »quand  les  droits  ne  sont  pas  trop 
bons,  il  ne  faut  pas  les  d&ailler.c 

Ich  fragte  weiter,  ob  das  Manifest  im  Namen  aller  dreien  Höfen 
oder  von  einem  jeden  besonders  ausgefertiget  werden  sollte,  und  die 
Meinung  des  Königs  war,  dass  zwar  das  Manifest  in  gleichen  Aus- 
drücken allerseits  abgefasset,  aber  von  einem  jeden  Theil  besonders, 
obschon  zu  gleicher  Zeit,  publiciret  werde. 

1  Vcrgl.  S.  9.  —  *  Kaunitz  hatte,  Wien  12.  April,  an  Swieten  geschrieben: 
„Pour  ne  point  trahir  le  secret  de  notre  triumvirat  et  m6me  pour  deVouter  les  sp^cu- 
latifs,  an  moins  pendant  quelque  temps,  nous  ferions  entrer  an  plus  tot  quelques 
deuchemeots  dans  les  palatinats  et  districts  dont  il  s'agit,  en  chargeant  celui  qui  lea 
commanderait  en  chef,  de  declarer  oü  il  convient,  qu'ils  seront  suivis  incessamment 
d'un  corps  d'armee  considerable  que  les  circonstances  des  temps  nous  mettaient  dans 
la  necessite*  de  faire  entrer  en  Pologne,  et  d'ordonner  en  conslquence  les  livraisons 
qu'il  jngera  necessaires  pour  le  temps  et  dans  les  lieuz  qu'il  indiquera."  [Wien.  Haus-, 
Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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Die  Meinung  des  Königs  über  diesen  Punkt  ist  also,  dass  ein  drei- 
faches Manifest  in  allgemeinen  und  gleichen  Ausdrücken  kurz  abgefasset, 
von  einem  jeden  Theil  besonders  und  zu  der  Zeit,  als  die  Truppen  in 
die  respective  Districten  einrucken  würden,  publiciret  werde;  dem  er 
annoch  beifügte,  dass  zu  gleicher  Zeit  denen  an  jedem  Hofe  residirenden 
fremden  Ministern  hierüber  eine  dem  Inhalt  des  Manifests  abgemessene 
Declaration  zugestellet  werden  müsse. 

Ich  befragte  endlich  den  König  noch,  auf  was  Art  man  dem  König 
und  der  Republik  Polen  die  Sache  ankündigen ,  wie  man  ihre  Ein- 
willigung darein  erhalten  und  ob  man  selbe  allenfalls  mit  Gewalt  er- 
pressen solle. 

»Je  ne  crois  pas,<  versetzte  der  König,  qu'il  faille  autre  chose 
pour  annoncer  notre  prise  de  possession  au  Roi  et  ä  la  Re'publique  que 
notre  manifeste  et  la  declaration.  Quant  au  consentement,  cela  ne  sera 
pas  si  aise*  ä  obtenir  d'abord,  et  je  vous  prlviens  qu'il  faudra  vous 
attendre  ä  quelque  scene  romanesque  de  la  part  du  roi  de  Pologne.« 

»Comment,   Sire?    est-ce  qu'il  se  mettrait  a  la  t£te  d'une  arme*e?< 

»Oh!  pour  cela,  non;  mais  vous  verrez  qu'il  voudra  abdiquer,  et 
cela  serait  fächeux,  parcequ'il  en  naitrait  de  nouveaux  troubles.  Mais 
je  compte  cependant  qu'apres  avoir  joue'  sa  scene,  il  s'apaisera;  c'est 
un  bon  galant  homme  que  le  roi  de  Pologne,  mais  il  a  la  tSte  faible 
et  remplie  d'ide'es  romanesques,  dont  il  en  eclora  certainement  quelques- 
unes  ä  cette  occasion.  Quant  aux  Polonais,  je  ne  crois  pas  qu'ils 
oseront  remuer,  et,  en  tout  cas,  on  leur  donnerait  sur  les  oreilles.c 

Uebrigens  fanden  Ihro  Majestät  der  Billigkeit  gemäss  zu  sein,  dass 
dem  König  in  Polen  für  dasjenige,  was  ihm  durch  die  Zergliederung 
des  Königreiches  an  seinen  Einkünften  entgehen  würde,  eine  Ent- 
schädigung zugewendet  werde. 

»II  jouit  ä  prdsent,c  sagte  der  König,  >ä  peu  pres  i  400  000  ecus» 
il  sera  aisd  de  suppleer  ä  ce  qui  en  sera  öte\  par  quelques  starosties 
qu'on  lui  assignerait  en  propre,  quoique  cela  rendra  les  Polonais  double- 
ment  mecontents,  qui  verront  diminuer  de  tous  c6t£s  les  emplois  lucratifs 
dont  ils  sont  si  avides.« 

Nun  käme  die  Rede  auf  den  zweiten  Hauptpunkt,  nämlich  die 
polnische  Pacification ,  und  hier  stellte  ich  dem  König  vor,  wie  noth- 
wendig  es  sei,  der  Verfassung  des  Königreiches  selbsten  in  Anbetracht 
seines  neuen  Verhältnisses  auf  die  drei  Höfe  eine  solche  Gestalt  zu 
geben,  dass  die  innerliche  Ruhe  erhalten,  die  beständige  Gährung  ge- 
dämpfet, der  Ausbruch  neuer  Weiterungen  vermieden  und  andurch  der 
Gefahr  der  Miteinflechtung  deren  dreien  Höfen  vorgebogen  werde. 

Der  König  erkennete  die  Wichtigkeit  des  Gegenstandes,  aber  auch 
zugleich  die  Schwierigkeit,  welche  sich  bei  allen  Mitteln,  diesen  End- 
zweck zu  erreichen,  hervorthun  würde. 

»On  parviendra  bien,  ä  ce  que  j'espere,«  sagte  der  König,  »k 
apaiser  les  troubles  actuels,  on  accommodera  les  affaires  des  Dissidentsv 
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on  remettra  les  grands  charges  sur  l'ancien  pied,  on  £tablira  le  liberum 
vtto  comroe  une  loi  fondamentale ,  mais  il  reste  toujours  le  foyer  des 
dissensions  et  des  guerres  civiles:  c'est  l'&ection  d'un  roi;  c'est-lä  le 
point  essentiel  auquel  il  faut  s'attacher.« 

Der  König  verlangte,  ich  sollte  ihm  hierüber  meine  Meinung  sagen 
und  Mittel  vorschlagen,  ich  entschuldigte  mich  aber  dessen  aus  Mangel 
einer  Instruction,  die  ich  von  meinem*  Hofe,  welcher  von  denen  pol- 
nischen Angelegenheiten  keine  so  genaue  Kenntniss,  als  dazu  erfordert 
würde,  habe,  auch  nicht  erhalten  könnte,  und  bäte  ihn  vielmehr,  dass 
er  Ihro  Kaiserl.  Majestäten  durch  mich  seinen  wohlmeinenden  Rath 
zukommen  lassen  wolle;  wie  denn  Herr  Fürst  von  Lobkowitz  aus  eben 
dieser  Ursache  angewiesen  sei,  gleichfalls  zu  Petersburg  guten  Rath 
einzuholen,  wornach  ein  Ganzes  gemachet  und  die  nöthige  Einverständ- 
nis hierüber  zwischen  denen  dreien  Höfen  würde  können  zu  Stand 
gebracht  werden. 

»Je  m'en  vais  donc  vous  dire,c  versetzte  der  König,  »mes  idees 
lä-dessus  ä  mesure  qu'elles  me  viennent;  car  je  vous  avoue  que  je  n'y 
ai  pas  trop  pensö  jusqu'ici,  quoique  je  sens  bien  que  c'est  un  point  trfcs 
important  ä  regier.  Depuis  le  commencement  de  ce  siecle,  chaque 
dlection  en  Pologne  a  occasionne  une  guerre.  Le  Roi  d'aujourd'hui 
est  jeune  ,  *  il  peut  vivre  longtemps ,  mais  il  ne  faut  pas  y  compter. 
Quant  ä  moi,  il  m'est  assez  indifferent  qui  les  Polonais  prennent  pour 
roi,  mais  la  Russie  voudra  toujours  influer  directement  sur  les  elections, 
et  voilä  ce  que  vous  ne  voudrez  pas  souffrir,  et  puis  les  troubles  et  la 
guerre  l     Que  serait-ce,  si  on  rendait  le  royaume  hdre"ditaire  ?c 

Ich  bemerkte  dagegen,  dass  dieser  Vorschlag  dem  ersten  Articul 
des  russischen  Pacificationsplans a  gerad  zuwiderlaufe. 

Der  König  Hess  ihn  sogleich  fallen  und  brachte  den  folgenden  aufs 
Tapet,  dass  noch  währenden  Lebzeiten  des  regierenden  Königs  ein  Nach- 
folger bestimmet  werde;  ich  machte  Ihro  Majestät  aber  einsehen,  dass 
meines  Erachtens  dieser  Vorschlag  zu  immerwährenden  Unruhen  Anlass 
geben  dörfte,  indem  andurch  denen  Missvergnügten,  deren  Anzahl  in 
Polen  niemals  abgehet,  gleichsam  ein  Haupt  dargestellet  werde  und  aus 
einer  solchen  Fürkehrung  alle  Uebel,  die  ansonst  eine  doppelte  Wahl 
nach  sich  ziehet,  entstehen  müssten. 

Sonach  machte  der  König  einen  dritten  Vorschlag,  welcher  darinnen 
bestehet,  es  solle  zum  Fundamentalgesetz  gemachet  werden,  dass  zu 
keinen  Zeiten  ein  auswärtiger  Fürst,  sondern  jederzeit  ein  Piast  den 
polnischen  Thron  besteigen  solle. 

»Je  regarde  ce  moyen,«  fuhr  der  König  fort,  »comme  le  meilleur 
et  le  plus  sür.  Nous  pourrons  laisser  faire  les  Polonais,  et  il  nous 
importera  peu  que  ce  soit  un  Oginski,  un  Potocki,  un  Poniatowski,  un 
Czartoryski   et   comme  tous  ces  ki  s'appellent,   qui  devienne  roi;    mais 

1  Geboren  17.  Januar  1732.  —  *  Vergl.  Bd.  XXX,  263. 
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les  Polonais  auront  de  la  peine  ä  se  priter  ä  cette  loi,  ils  aiment  a 
avoir  des  princes  e*trangers-  pour  rois,  surtout  lorsque  ces  princes  ont 
des  Etats  hlräditaires  et,  pouvant  subsister  d'ailleurs,  repandent  une 
grande  partie  de  leurs  revenus  parmi  la  nation,  comme  faisaient  les 
deux  derniers  rois,  electeurs  de  Saze.  C'est  aussi  la  plus  forte  raison 
pourquoi  ils  d&estent  leur  roi  d'aujourd'hui,  parceque,  n'ayant  rien  de 
lui-m&me,  il  n'a  rien  de  trop*  ä  ses  revenus  pour  soutenir  tellement 
quellement  sa  dignite*  royale.c 

Der  König  empfahl  mir,  als  er  mich  verabschiedete,  die  mir  er- 
öffnete obangeführte  Vorschläge  zu  Allerhöchst  Ihro  Kaiserl.  Majestäten 
Wissenschaft  zu  bringen. 

Schliesslichen  soll  ich  annoch  gehorsamst  anführen,  dass  er  in 
Ansehung  der  Form  der  zu  Petersburg  zu  schliessenden  Convention 
zwar  dahin  einverstanden  ist,  dass  die  in  dem  plan  de  concert x  enthaltene 
und  auf  unseren  Hof  nicht  anwendbare  Stellen  weggelassen  weiden 
müssten,  aber  zugleich  der  Meinung  des  Herrn  Grafen  Panin  beipflichtet, 
dass  eine  neue  Convention,  welche  die  Stipulirung  der  einem  jeden  Theil 
bestimmten  Portion  und  die  reciproque  Garantie  darüber  enthalte,  er- 
richtet werden  solle." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


20866.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  avril  1772. 

Je  profite  du  courrier  autrichien  pour  vous  dire  que  hier  le  sieur 
Swieten  m'est  venu  etaler  sa  marchandise."3  Je  me  suis  contente*  de  le 
rlpondre  sur  la  part  que  sa  cour  s'arroge  de  la  Pologne,  que  je  trouvais 
qu'elle  n'ätait  pas  degoütde,  et  qu'au  fond  leur  possession  Itait  äqui- 
valente ä  celle  des  Russes  et  la  nötre  prises  ensemble. 

Je  n'ai  point  voulu  m'expliquer  davantage  sur  ce  sujet,  ne  sachant 
pas  comme  on  pensera  sur  ce  sujet  ä  la  cour  oü  vous  vous  trouvez. 
Cependant  les  salines  de  Cracovie  mentent  une  grande  attention.  Cela 
seul  constitue  le  revenu  d'un  million,  ce  qui  va  seul  30000  ecus  au 
delä  de  ce  que  toute  ma  portion  rapportera  jamais. 3  La  seconde  chose 
qu'il  faut  observer,  c'est  que  la  frontiere  que  le  prince  Kaunitz  s'est 
tracee,  touche  presque  ä  Varsovie.  Pour  suivre  le  principe  d'egalit£ 
dont  les  Autrichiens  sont  convenus,  il  faudrait  dvaluer  nos  possessions 
ou  selon  la  population  ou  selon  l'dtendue  du  terrain  ou  selon  le  rapport; 
mais  je  crains  que  l'impe'ratrice  de  Russie,  impatiente  de  terminer  cette 
affaire,  en  pröcipitera  trop  la  conclusion  et  emp&chera  que  ce  nivellement 

1  Vergl.  S.  9.  —  *  Vergl.  Nr.  20865.  —  5  Vergl.  S.  104. 
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politique  puisse  se  faire.  Tout  dependra  de  sa  facon  de  penser,  et 
plut6t  que  de  faire  manquer  la  Convention,  il  faudra  la  signer. 

Swieten  rn'a  parlä,  de  plus,  de  la  pacification  de  la  Pologne,  et  il 
est  convenu  que  les  deux  principes  que  les  Russes  exigent,  ötaient  justes : 
l'dlection  Statute  par  une  loi  et  le  liberum  vcto.  Mais  il  croit,  de  plus, 
que  Ton  pourrait  peut-6tre  faire  promettre  aux  Polonais  qu'ä  la  premiere 
election  ils  seraient  Obligos  de  choisir  un  piaste.  Je  lui  ai  repondu  qu'il 
me  semblait  que  c'ltait  des  matteres  dont  on  pourrait  ndgocier  ä  Pdters- 
bourg  apr£s  la  conclusion  de  la  Convention. 

Je  vous  enjoins,  en  m6me  temps,  quelques  nouvelles  de  France, 
dont  cependant  je  ne  garantis  pas  l'authenticitd.  Mais  il  est  toujours 
bon  que  vous  sachiez  ce  ty\\  s'est  traite  ici,  parceque  j'ai  remarque*  que 
les  Autrichiens  ne  sont  guere  exacts  dans  leurs  relations, s  et  il  est 
necessaire   que    vous   soyez   inform£   des   choses   telles   qu'elles  se  sont 


Dem  Concept  dieses  Erlasses  wurde  in  der  Ausfertigung  als  Schluss  angefügt 
der  Bericht  von  Sandoz,  Paris  9.  April,  mit  der  Angabe,  dass  sich  die  französische 
Regierung  noch  immer  in  Unkenntnis*  über  die  Lage  der  Dinge  im  Norden  Europas 
befinde  (vergl.  Nr.  20867)  und  sich  bemühe,  die  Türken  zur  Fortsetzung  des  Krieges 
zu  bestimmen.  „La  France  a  employe  Igalement  de  belle»  paroles  aupres  de  la  cour 
de  Vienne  pour  Pen  gager  a  ne  point  c6der  a  la  Rnssie  la  navigation  sur  la  Mer  Noire." 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Au  comte  Sohns";  das  Datum  von  der  Cabinets- 
kanzlei  hinzugefügt. 


20867.    AU  SECRÄTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  20  avril  1772. 

L'ignorance  parfaite  que  vous  supposez,  dans  votre  de*p6che  du 
9  de  ce  mois,  au  ministere  de  Versailles  sur  la  Situation  actuelle  des 
affaires  du  Nord, 3  me  surprend  infiniment.  Mes  ordres  pr&ddents  vous 
auront  dejä  fait  voir  que  j'ai  grand  lieu  de  pr&umer  que  le  prince 
Louis  de  Rohan  au  moins  en  sah  beaucoup, 4  et  les  discours  que  ce 
ministre  a  tenus  ä  Vienne, 5  et  dont  j'ai  6t€  informe,  ne  permettent  pas 
d'en  douter.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  un  mois  d'ici  tout  au  plus  tard, 
tout  le  myst&re  s'eclaircira ,  et  c'est  alors  que  vous  aurez  grand  soin 
d'avoir  1'ceil  au  guet  pour  observer  l'impression  que  cette  nouvelle  fera 
sur  la  cour  oü  vous  6tes,  et  les  men6es,  quoique  impuissantes,  qu'elle 
etnploiera  pour  en  traverser  l'ex&ution.  C'est  surtout  dans  le  premier 
moment   que   vous   y   aurez  l'ceil  ouvert.     C'est  l'epoque  oü  la  vivacite" 

1  Vergl.  S.  54.  55.  —  a  Am  20.  April  sendet  der  König  obigen  Erlass  an 
Finckenstein  zur  Weiterbeförderung  durch  den  österreichischen,  nach  Petersburg  be- 
stimmten Courier,  sowie  eine  Abschrift  desselben  zur  persönlichen  Kenntnissnabme.  — 
3  Vergl.  Nr.  20866.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20850.  —  5  Vergl.  S.  115. 
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frangaise  ne  connait  point  de  rlserve,  et  oü  eile  laisse  un  libre  essor  ä 
sa  sensibilit£. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  sc&ne  tragique  en  Danemark, 
je  doute  fort  que  le  roi  d'Angleterre  s'y  intöressera  aussi  vivement  que 
Ton  parait  le  supposer. l  La  conduite  de  la  Reine  sa  soeur  est  trop 
affreuse  pour  pouvoir  s'en  m£ler  avec  dignitä. 

Nach  dem  Concept. 


20868.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  avrü  1772. 
Il  se  peut  tres  bien  que  les  inculpations  que  le  secrötaire  du  comte 
de  Guines  doit,  selon  la  nouvelle  qui  en  est  venue  la  oü  vous  fites,  au 
ministre  de  Portugal,  mettre  ä  la  Charge  de  son  principal, a  ne  soient 
pas  toutes  destitudes  de  fondement,  et  que  cet  ambassadeur  aura  peut- 
&tre  de  la  peine  ä  s'en  disculper  parfaitement ;  mais,  d'un  autre  cöte, 
je  doute  que  le  baron  de  Breteuil  obtienne,  ainsi  qu'on  le  presume, 
selon  votre  ddpftche  du  14  de  ce  mois,  le  poste  dAngleterre  que  ce 
comte  occupe.  On  m'a  voulu  assurer  positivement  que  le  sieur  de 
Noailles  y  dtait  destine,  et  qu'il  serait  nommd,  dans  peu,  ä  cette  am- 
bassade. 3 

Au  reste,  ayant  appris  la  maniöre  amicale  dont  le  Charge  d' affaires 
de  la  Rdpublique  ä  la  Porte,  le  sieur  de  Weyler,  a  recueilli  dans  son 
hötel  mon  ministre  pllnipotentiaire  le  major  de  Zegelin,  apr&s  la  perte 
que  ce  dernier  vient  de  faire  de  sa  maison  par  un  incendie, 4  ce  procdde 
hospitalier  de  la  part  dudit  chargd  d'affaires,  auquel  je  suis  des  plus 
sensibles,  m'engage  ä  vous  enjoindre  d'en  faire  mes  remerciments  affec- 
tueux  aux  Rdgents  de  la  Rlpublique  et  de  les  assurer  de  l'empressement 
que  j'aurais  de  leur  tdmoigner  en  toute  occasion  ma  reconnaissance  de 
l'amitid  que  leur  ministre  avait  fait  äprouver,    dans  cette  rencontre,    au 

sieur  de  Zegelin.  „     , 

xt    ^  ,      „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Nach  Sandoz  sollte  Georg  III.  den  Vertretern  von  Oesterreich,  Spanien  und 
Frankreich  erklärt  haben,  „qu'il  s'attendait  qu'on  ne  regarderait  pas  avec  indiffercnce 
le  traitement  dont  on  avait  use"  envers  la  Princesse  sa  soeur".  Die  Meinung  über  ein 
gewaltsames  Vorgehen  gegen  Dänemark  sei  im  Ministerium  getheilt.  —  *  Wie  Thnle- 
meier  berichtete,  wollte  d'Acunha  wissen,  „que  le  secrltaire  du  comte  de  Guines, 
apres  6tre  sorti  de  la  Bastille,  a  trouve*  moyen  de  se  disculper  absoloment  aux  döpens 
de  1' ambassadeur,  qu'il  se  propose  d'attaquer  ce  dernier  devant  le  Parlement  de  Paris". 
Der  Secretär  Tort  (nicht  Ritter  d'£on,  wie  Bd.  XXXI,  155  irrthttmlich  angegeben 
ist)  hatte  in  London  unglückliche  Finanzspeculationen  auf  Guines'  Namen  und,  wie 
er  behauptete,  auf  dessen  Weisungen  unternommen  (vergl.  Bd.  XXXI,  155).  — 
3  Vergl.  S.  109.  —  4  Vergl.  S.  129. 
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20869.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  20  avril  1772, 

Mon  eher  Frfcre.  Je  voudrais  que  le  comte  Panin  füt  aussi  rai- 
sonnable ,  mon  eher  frere ,  que  vous  le  croyez. x  II  ne  veut  point  du 
tout  qu'Orlow  reeoive  l'ordre, 3  ce  qui  m'obligera  ä  recourir  ä  d'autres 
pr&ents  Äquivalents  et  honorables.  II  faut  que  1'inimiti^  de  ces  gens 
soit  irräconciliable.  Je  les  souhaiterais  amis  dans  ces  circonstances ;  si 
on  ne  parvient  ä  les  adoucir,  ou  Tun  ou  lautre  sera  oblige*  de  sauter, 
et  ce  sort  pourrait  tomber  plutöt  sur  le  comte  Panin  que  sur  son  anta- 
goniste. 

Hier  van  Swieten  est  venu  dtaler  sa  marchandise  ici. 3  Le  morceau 
qu'ils  demandent,  va  du  pays  de  Teschen  le  long  de  la  Vistule,  le 
palatinat  de  Lublin  y  compris,  proche  de  Varsovie  et  de  lä  le  long  de 
la  Volhynie  jusqu'ä  la  Transylvanie.  Je  me  suis  content^  de  dire  qu'on 
avait  bon  appötit  ä  Vienne,  mais  je  n'ai  pas  voulu  en  dire  davantage, 
parceque  Taffaire  ne  däpend  pas  de  moi  seul,  mais  principalement  de 
l'imp&atrice  de  Russie.  Eile  m'^crit  dernierement  qu'elle  esp&ait  que 
je  ne  chicanerais  point  les  Autrichiens,  auxquels  eile  voulait  du  bien, 
depuis  qu'ils  s'Ctaient  abandonnls  entre  ses  mains. 4  J'ai  cependant 
ecrit  &  Solms  d'ouvrir  les  yeux  du  comte  Panin  sur  cette  grande  acqui- 
sition, 5  vu  que  les  salines  de  Cracovie  sont  seules  un  objet  du  rapport 
d'un  raillion.  La  ville  de  Leopol  est  la  plus  riebe  de  la  Pologne,  et 
ils  acquierent  plus  d'habitants  qu'ils  ne  s'en  trouvent  dans  nos  deux 
portions  prises  ensemble.  Mais  je  ne  rdponds  de  rien,  parceque  l'ira- 
pe'ratrice  de  Russie  est  impatiente  de  terminer  tout  ceci,  et  je  pre"vois 
que  tout  cela  se  fera  hurluberlu  pour  finir  d'autant  plus  vite.  Ce  sont 
des  situations  facheuses  oü  Ton  voit  le  mal  et  oü  il  y  a  impossibilite' 
d*y  porter  remede. 

Je  crois  que  le  prince  Kaunitz  aura  de  quoi  s'escrimer  avec  ses 
chers  Francais,  ses  allie's,  qui,  quoique  impuissants  dans  le  moraent 
present,  auront  pourtant  de  la  Jalousie  et  peut-Ätre  du  mecontentement 
de  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  fait  ä  prösent  sans  leur  partieipation. 

M.  de  Guines  est  rappele  d'Angleterre,  et  M.  de  Noailles  le  rem- 
place;6  M.  de  Monteynard,  ministre  de  la  guerre,  sera  ddplace*,  et  le 
comte  de  Broglie,  que  vous  avez  vu,  mon  eher  frere,  en  Saxe,7  le 
remplacera.  C'est  un  maitre  fou  qui  leur  bouleversera  tout  le  militaire; 
de  tous  les  choix  qu'on  pouvait  faire  en  France  pour  ce  poste,  c'est  le 
plus  mauvais.  Cet  homme  ne  travaille  pas,  il  est  llger,  inconside're'  et 
fier  comme  un  Artaban.  Mais  que  nous  importe?  Ce  sont  les  affaires 
du  Tres-Chretien  et  de  ceux  qui  auront  le  malheur  d'fctre  sous  les  ordres 
de  ce  nouveau  ministre. 

1  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor. —  *  Vergl.  S.  115.  116.  — 
3  Vergl.  Nr.  20865.  —  ♦  Vergl.  S.  122.  Anm.  3.  —  5  Vergl.  Nr.  20856.  20866.  — 
6  Vergl.  S.  138.  —  7  1756,  vergl.  S.   108. 
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Vous  avez  bien  raison,  mon  eher  frere,  d'envisager  les  tracasseries 
de  la  Suede  comme  vous  le  faites.  Jamais  la  cour  ne  röussira  dans  ce 
pays,  tant  qu'elle  adoptera  le  Systeme  francais ;  ce  qui  pouvait  £tre  bon 
en  d'autre  temps,  ne  s'assimile  point  aux  conjonetures  präsentes.  Je 
crains  fort  que  ce  gros  Scheffer ,  que  nous  avons  vu  ici,  *  ne  g&te 
tellement  les  affaires  du  Roi  par  son  de"voüment  pour  la  France  que  ce 
Prince  n'en  souffre  durant  tout  son  regne. 

A  propos  de  la  Suede,  voilä  de  la  neige,  qui  me  fait  trembler.  Si 
une  mauvaise  annde  survient,  nous  sorames  perdus  sans  ressource;  ce 
serait  pire  que  tous  les  malheurs  qui  peuvent  venir  par  la  politique, 
car  adieu  la  politique  et  toute  combinaison  humaine,  quand  on  meurt 
de  faim !  Que  le  Ciel  nous  soit  en  aide  et  ddtourne  un  pareil  fleau, 
ou  c'en  est  fait  de  notre  espece. 

Ma  soeur  de  Brunswick  se  prepare  ä  son  retour.  Je  crois,  mon 
eher  frere,  qu'il  faudrait  öviter  un  adieu  formel  entre  les  deux  sceurs, 
qui  les  affligerait  beaueoup,  et  qui,  dans  le  fond,  serait  inutile;  je  vous 
prie,  si  vous  le  pouvez,  d'arranger  les  choses  de  facon  que  cela  se  fasse 
le  plus  tegerement  que  possible.  Vous  rendrez  par  lä  un  service  ä 
toute  la  famille;  ce  sera  augmenter  la  reconnaissance  et  tous  les  senti- 
ments  avec  lesquels  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


20870.     AU   CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  avril  1772. 

La  promesse  que  le  comte  Ostermann  vous  a  donnee,  selon  votre 
d£p6che  du  7  de  ce  mois,  de  vouloir  demander  incessaroment  les  ordres 
necessaires  de  sa  cour  tant  sur  l'affaire  du  voyage  projete'  du  roi  de 
Suede  ä  Pe*tersbourg  qu'ä  l'e"gard  du  mariage  du  prince  Charles  avec 
ma  niece  la  princesse  Philippine  de  Schwedt,2  me  fait  bien  plaisir. 
Aussi  aurez-vous  soin,  des  que  Toccasion  s'en  pre'sentera,  de  faire  ä  ce 
ministre  un  compliment  convenable  de  ma  part  sur  son  em presse ment 
ä  ddfdrer  k  mes  insinuations  touchant  ces  deux  objets,  et  de  lui  tämoigner 
ma  sensibilite  ä  cet  e'gard. 

.T   ^  ,      ~  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1    Ulrich  Scheffer   hatte  Gustav  III.    bei   seinem   Besuche   an    den   Berliner  Hof 
begleitet,  vergl.  Bd.  XXXI,   109.  —  *  Vergl.  Nr.  20743. 
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20871.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   22  avril1   1772. 

J'ai  recu  votre  de~p£che  du  10  de  ce  mois,  et  comrne  Ton  ne  saurait 
disconvenir  du  dessous  que  le  parti  francais  eprouve  ä  la  präsente  Diete, 
il  me  semble  que  le  meilleur  pour  lui  est  de  se  pr£ter  aux  circonstances 
et  de  s'accommoder  ä  l'amiable  avec  celui  de  Russie  au  sujet  de  l'affaire 
du  dlplacement  de  quelques  Se*nateurs. 2  De  votre  c6td,  vous  ne  ne*gli- 
gerez  aucunement  de  recommander  constamment  l'union  aux  deux  partis 
et  tacherez  de  Tentretenir  entre  eux,  autant  que  cela  dependra  de  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

20872.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  avril  1772. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  4t6  fidelement  rendu,  et  je  ne 
vous  dissimulerai  point  que  les  difnculte's  que  la  Russie  fait  d'accepter 
les  propositions  de  la  Porte  pour  l'armistice, 3  jointes  ä  Celles  que  cette 
derniere  ne  laisse  pas  de  faire  de  son  cöte",  me  fönt  appre'hender  beau- 
coup  que  la  negociation  de  la  paix  n'en  soit  retardee  infiniment,  et  qu'on 
ne  parvienne  pas  sitöt  ä  l'ouverture  du  congres. 

En  attendant  et  pour  ce  qui  est  du  projet  du  comte  de  Panin  pour 
une  triple  alliance  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales, 4  il  me  semble 
que  sa  rdussite  dopend  principalement  des  incidents,  ä  la  v€rit6  de  peu 
d'importance,  mais  dont  on  ne  saurait  cependant  encore  döterminer  au 
juste  la  nature  et  reffet.  Tel  est,  par  exemple,  la  maniere  dont  la 
France  envisagera  le  d£membrement  de  la  Pologne.  Si  eile  en  est  trop 
outree,  TAutriche  y  trouvera  peut-dtre  un  motif  de  plus  de  s'unir  plus 
ttroitement  avec  nous ;  si,  au  contraire,  eile  n'en  est  pas  affectde,  il  est 
ä  presumer  qu'elle  persdvlrera  dans  son  alliance  avec  cette  couronne 
aussi  longtemps  qu'elle  pourra,  de  sorte  qu'on  ne  saurait,  jusques  ici, 
encore  rien  dire  de  positif  sur  le  plus  ou  moins  de  facilite's  qu'on 
trouvera  de  lui  faire  abandonner  le  parti  de  la  France  et  de  contracter 
des  liaisons  plus  etroites  avec  nous. 

*  Vom  22.  (18.)  April  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  (Euvres,  Bd.  23, 
S.  214,  —  »  Dönhoff  berichtete,  dass  Vergennes  erklärt  habe,  „qu'il  aimait  mienx 
wir  son  parti  entierement  ruine*  que  d'entrer  dans  des  voies  d'accommodement  avec 
le  mioistre  de  Russie"  (vergl.  Nr.  20853).  —  3  Vergl.  Nr.  20873.  —  4  Solms  fasste 
die  Absicht,  die  Panin  bei  seinem  Plan  eines  Dreibundes  verfolgte,  auf  Grund  einer 
Unterredung  mit  ihm  dahin  zusammen :  „II  croyait  qu'il  Itait  possible  et  qu'il  valait 
mienx  que  la  maison  d'Autriche  füt  avec  nous,  et  que  son  Systeme  füt  oblige*  de  se 
prtar  au  n6tre,  que  si  nous  Itions  avec  eile,  c'est-a-dire,  si  nous  6tions  obligls  de 
fious  conformer  au  sien;  mais  qu'il  regardait  cela  comme  impossible,  aussi  longtemps 
q«e  l'union  intime  entre  la  Prasse  et  la  Russie  tiendrait  l'Europe  entiere  en  respect." 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  le  moment  present,  c'est  de 
d&erminer  la  portion  que  cette  meme  cour  demande  de  la  Pologne. 
Selon  ses  dernieres  propositions,  eile  lui  donne  une  tres  grande  eiendue 
et  qui  exc&de  de  beaucoup  l'egalitä  qu'elle  s'est  stipulee  d'abord  par 
l'acte  qu'elle  a  sign£  avec  nous.  Je  rae  re"ftre,  ä  cet  egard,  ä  mes 
derniers  ordres,  que  je  vous  ai  fait  parvenir  tant  par  le  chasseur 
Phemel T  que  par  le  courrier  du  baron  de  Swieten, a  et  j'attends  avec 
impatience  d'apprendre  comment  ces  propositions  seront  accueillies  en 
Russie. 

Si  cette  cour  obtient  tout,  il  n'y  a  plus  aucun  equilibre  entre  nos 
acquisitions ,  et  la  balance  penchera  d'autant  plus  de  son  cötd  quelle 
est  d€jk,  ä  l'heure  qu'il  est,  plus  puissante  que  moi.  Pour  la  rltablir 
dans  un  juste  equilibre,  il  faudrait,  de  toute  n£cessit6,  rendre  les  nötres 
egalement  plus  conside~rables,  afin  qu'elles  aient  une  plus  juste  proportion 
avec  les  siennes.  Mais  pourvu  que  la  Russie  ne  pröcipite  rien  en  tout 
ceci,  je  me  flatte  que  tout  pourra  s'arranger  encore  amicalement  ä 
P&ersbourg,  et,  en  effet,  eile  fera  tr£s  bien  d'aller  bride  en  main  ä  cet 
egard,  afin  de  ne  pas  renverser  par  trop  de  vivacit£  un  concert  qu'on 
a  eu  tant  de  peine  d'&ablir. 

En   attendant,   je   viens   d'apprendre   par   mes  dernieres  lettres  de 

Vienne 3  que  le  g£neral  Esterhazy  avance  dejä  plus  avant  avec  le  cordon 

en  Pologne,  et  que  son  corps  est  d'environ  20000  hommes,  tandis  que 

le    glneral  Alton   y   entrera   avec  un  corps  de  7000  hommes,    du  cöte 

de  la  Haute  -  Sitesie ,    de   sorte   qu'il  y  a  toute  apparence  que  le  prince 

de  Kaunitz  täche  de  gagner  de  vitesse  par  cette  prise  de  possession  des 

districts  qu'il  veut  approprier  ä  sa  cour.  4  ^     . 

n  nr  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20873.   AU  CONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  22  avril  1772. 

Le  baron  de  Swieten  m'a  dgalement  pre'venu,  dans  la  derniere 
audience  que  je  lui  ai  accordde,  sur  le  parti  que,  selon  votre  depeche 
du  15  de  ce  mois,  la  cour  oü  vous  etes,  a  pris  de  faire  avancer  ses 
troupes  plus  en  avant  en  Pologne. 5 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  la  Russie 
ne  parait  nullement  disposle  ä  consentir  aux  trois  propositions  que  la 
Porte  a  faites  pour  accderer  la  nggociation  de  la  paix.6  Elle  ne  veut 
pas  que  Tarmistice  soit  regio  autrement  que  par  des  coramissaires  nommes 
par  le  comte  Rumänzow  et  le  grand-vizir.  Elle  ne  souscrit  point  non 
plus    ä  la  garantie   des  deux  cours  mddiatrices  pour  l'observation  de  ce 

1  Nr.  20856.  —  *  Nr.  20866.  —  3  Bericht  Edelsheims,  Wien  15.  April.  — 
4  Vergl.  S.  143.  Anm.  3.  —  5  Vergl.  S.  133  und  Nr.  20872.  —  6  Vergl.  Nr.  20872. 
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mime  armistice.  Elle  la  regarde  plut6t  comroe  inusitäe  et  ignominieuse 
pour  eile,  et  il  ne  lui  parait  rien  moins  que  convenable  de  ce^der  ä  cet 
egard  ä  la  d£fiance  Orientale.  Enfin,  eile  ne  promet  rien  sur  la  con- 
tinuation  de  cette  Suspension  d  armes,  en  cas  de  rupture  du  congrts,  et 
c'est  ce  que  le  comte  de  Panin  a  annonce*  verbalement  au  prince  de 
Lobkowitz,  et  qu'il  a  egalement  enjoint  au  prince  Golizyn  de  donner 
en  r£ponse  au  prince  de  Kaunitz  sur  la  communication  que  ce  dernier 
a  faite  des  sentiments  de  la  Porte  relativement  ä  ces  objets. x  II  faut 
donc  attendre  comment  tout  cela  se  dlbrouillera  enfin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20874.  AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  avril  1772. 

Je  ne  sais  pas  trop  si  le  prince  de  Kaunitz,  ainsi  que  vous  paraissez 

le  supposer  dans   votre   rapport  d'hier,   ne  demande  effectivement  pas 

tant  de  la  Pologne  que  pour  s'assurer  une  moindre  portion  au  ddmem- 

brement   de  ce  royaume.     La  rösolution  que  sa  cour  vient  de  prendre, 

selon   la  derni&re  d£p£che  du  baron  d'Edelsheim,   de  faire  avancer  ses 

troupes   tant  du   cöte   du  cordon  que  par  sa  Haute-Sitesie, a  rend  assez 

vraisemblable  la  re*flexion  que  ce  ministre  fait  ä  cette  occasion. 3    Mais, 

quoi  qu'il  en  soit,   tout  ddpend  de  l'accueil  que  la  Russie  fera  ä  cette 

proposition   de   la  cour  de  Vienne.     Je  ne  puis  y  rien  faire,   et  il  faut 

s'en  rapporter  ä  ce  que  cette  cour  en  decidera.    En  attendant,  les  trois 

copies  ci-jointes  vous  apprendront  ce  que  j'ai  gcrit  tant  sur  ce  sujet  que 

sur  les  difficulttfs  que  l'armistice  rencontre  ä  Pdtersbourg,  ä  mes  ministres 

aux  trois  coure  imperiales.4  „    , 

r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

20875.  AU  CONSEILLER  PRIVft  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  avril  1772. 

Je  suis  bien  aise  en  quelque  sorte  d'apprendre  par  votre  de~p€che 
du  17  de  ce  mois  que  les  maladies  qui  r&gnent  en  Boh&me  et  en  Saxe, 5 

1  Vergl.  S.  37.  38.  In  der  gleichen  Weise  unterrichtet  der  König  am  22.  April  Zegelin 
▼on  der  vorläufigen  Antwort  Panins  an  Oesterreich,  mit  dem  Befehl,  dass  er  bis  auf 
nähere  Ordre  weder  mit  der  Garantie  (vergl.  S.  79)  „hervorrücken"  noch  sich  „hierunter 
gegen  die  Pforte  zu  etwas  verbinden"  solle.  —  *  Vergl.  S.  142.  —  3  Edelsheim  hatte, 
Wen  15.  April,  berichtet:  Kaunitz  „ne  doute  pas  qu'on  ne  l'accuse  d'avoir  donne* 
top  d'etendne  a  cette  portion,  et  s'il  cherche  peut-eire  a  gagner  de  vitesse  par  la 
Prise  de  possession,  ce  ne  sera  probablement  que  parceque,  cet  acte  une  fois  fait,  il 
*•  straft  pas  aise*  d'obliger  cette  cour  a  r£trecir  les  limites  qu'elle  se  serait  tracees."  — 
*  Vergl.  Nr.  20872.  20873  und  Anm.  1.  —  5  Vergl.  S.  90. 
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n'ont   rien    de   commun   avec   la  peste  proprement  dite,    et  qu'elles  ne 

tirent  principalement  leur  source  que  de  la  mauvaise  nourriture  dont  la 

plupart    des    gens    de   la  campagne   sont  rtduits   de   faire   usage  pour 

assouvir  la  faim.     De  pareilles  maladies  se  sont,   a  la  v£rite\  egalement 

manifeste'es  par-ci  par-lä  dans  mes  £tats,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elles 

soient  aussi  meurtrieres  et  aussi  ge'ne'rales  chez  nous  que  la  oü  vous  &tes. 

Au  reste,  je  pr&ume  par  l'e'bauche  que  vous  me  faites  de  Teconomie 

dont  l'£lectrice  douairiere  s'est  servie  ä  faire  les  fonds  requis  pour  son 

voyage,   que  cette  Princesse  ne  pourra  manquer  de  se  trouver  dans  un 

tres   [grand]   embarras,   ä  son  retour,   sur  l'article  de  ses  revenus,   les 

ayant   dejä   prdlevds   et   etnployds   aux   ddpenses  extraordinaires  de  son 

präsent  voyage.  „     , 

r                J  °  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20876.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  avril  1772. 
J'ai  regu  ä  la  fois  votre  däptche  du  6  et  le  duplicata  de  celle  du 
11  de  ce  mois.  Je  ne  fais  nulle  pretention  aux  trois  palatinats  que, 
selon  le  contenu  de  la  derniere,  les  sieurs  de  Saldern  et  de  Bibikow 
souhaitent  de  garder  privativement  pour  en  tirer  les  fourrages  necessaires 
aux  troupes  russiennes.  Je  n'ai  d'abord  pas  un  seul  homme  dans  ceux 
de  Rawa  et  de  Lencicz,  et  le  dltachetnent  que  j'ai  envoye*  du  c6t£  de 
Brzesc,  ne  s'y  trouve  que  pour  servir  uniquement  de  point  d'appui  ä 
mon  cordon  sur  la  Vistule. z  Ce  dötachement  pourra  roeme  se  retirer 
et  faire  place  aux  Russes,  des  que  ceux-ci  avanceront  pour  y  prendre 
poste.  On  n'a  donc  nulle  raison  d'apprthender  d'dtre  traverse  dans  les 
livraisons  qu'on  compte  de  tirer  de  ces  districts,  et  Ton  peut  fctre  assure 
qu'ils   resteront   pour  dgpartement  et  ä  rentiere  disposition  des  Russes. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20877.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  avril  1772. 
L'on  parle  ici  d'une  maniere  bien  diffierente  sur  la  Sensation  que 
le  voyage  que  les  sieurs  Banks  et  Solander,  selon  votre  depeche  du 
10  de  ce  mois,  vont  entreprendre  avec  deux  vaisseaux  pour  la  mer 
du  Sud. J  L'on  dtfbite  que  la  cour  d'Espagne ,  bien  loin  d'y  fttre  in- 
differente, doit  avoir  donnö  a  connaitre  qu'au  cas  que  rAngleterre 
envoyat  quelque  flotte  aux  Indes,  eile  lui  declarerait,  tout  de  sutte,  la 
guerre,   de  sorte  qu'en  combinant  cet  avis  avec  tant  d'autres  sujets  de 

'   Vergl.   S.  107.   —    *   Der  Expedition   wurde  nach  Maltsan   die  Absicht   bei- 
gemessen,  ,de  prendre  possession  de  quelque  tle  dans  cette  mer*. 
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quereile  qui  subsistent,  je  ne  crois  pas  que  la  paix  entre  les  deux  cou- 
ronnes  se  soutiendra  longtemps. * 

D'ailleurs,  mes  lettres  de  Hanovre*  m'annoncent,  ä  la  vente\  que 
le  roi  d'Angleterre  est  fort  pique  contre  la  princesse  herdditaire  de 
Brunswick,  sa  soeur,  au  sujet  de  l'hentage  de  la  princesse  douairiere  de 
Galles,  leur  mere;  mais  j'ai  Heu  d'en  douter  encore,  et  vous  aurez  soin 
de  me  dire  ce  qui  vous  en  pourrait  revenir. 

Der  König  fordert  die  Rechnung  für  das  von  Maltzan  eingesandte  Exemplar  der 
Bloant'schen  Ausgabe  des  Lebens  von  Apollonius  von  Tyana  (vergl.  S.  i.  Anm.  7). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20878.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfcGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  23  avril   1772. 

Votre  däpeche  du  1 2  de  ce  mois  me  donne  une  idee  tres  avanta- 
geuse  du  genie  et  des  talents  du  sieur  de  Boynes. 3  A  en  juger  selon 
le  tableau  que  vous  me  faites  de  ses  Operations,  elles  lui  fönt  sürement 
honneur.  II  fait  au  moins  tout  ce  qu'il  peut,  pour  remettre  les  affaires 
du  departement  de  la  marine  francaise  dans  un  bon  etet,  et  merite,  ä 
cet  egaid,  ä  juste  titre  la  preförence  sur  ses  confreres  dans  le  ministere. 

Au  reste,  il  y  a  sürement  beaueoup  d'affectation  dans  le  silence 
que  ce  ministeTe  observe  sur  les  affaires  du  Nord.4  II  n'est  au  moins 
nullement  ä  presumer  qu'il  n'ait  recu,  tant  de  Vienne  que  de  PAers- 
bourg,  des  avis  sur  leur  Situation  actuelle,  et,  pour  ce  qui  est  de  celles 
de  la  cour  de  Copenhague,  je  doute  fort  que  l'Angleterre  temoigne 
quelque  ressentiment  du  traitement  qu'on  fait  eprouver  ä  la  Reine,  sa 
condurte  ayant  et£  trop  horrible  pour  entreprendre  de  la  disculper. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


20879.      AU  MARGRAVE  RßGNANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  ET  BAIREUTH. 

[Potsdam]  24  avril  1772. 
Mon    eher  Neveu.     Autant   que  m'afflige   le   miserable   etat  oü  se 
trouve   ma  pauvre  sceur,   autant  suis-je  rejoui  par  l'esperance  que  vous 

1  Auf  Thulemeiers  Bericht  vom  17.  antwortet  der  König  am  23.  April:  nLcg 
jalomsies  qui  se  manifestent,  de  temps  a  autre,  entre  1' Anglet erre,  la  France,  l'Espagne 
et  le  Portugal,  se  rlitereront  vraisemblablement  si  souvent  et  a  tant  de  reprises  qua 
La  fin  elles  eclateront  t6t  ou  tard  dans  une  rupture  ouverte  entre  ces  puissances."  — 
3  Liegen  nicht  vor.  —  3  Sandoz  schilderte  ausführlich  die  Verdienste  von  Boynes  um 
die  Hebung  der  französischen  Marine,  deren  Zustand  vor  dessen  Eintritt  in  das 
Ministerium  er  bezeichnete  als  „etat  de  confusion  et  d'aneantissement".  — ♦  Vergl.  S.  137. 
Corresp.  Frledr.  IL    XXXIL  10 
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me  donnez,  mon  eher  neveu,  de  vous  revoir;1  je  crois  retrouver  ma 
sceur  en  vous,  j'y  retrouve  toute  l'amitte  qu'elle  a  eue  pour  moi,  et  j'y 
suis  sensible.  Vous  pouvez  compter  que,  lorsque  vous  roe  ferez  le 
plaisir  de  venir  ici,  vous  y  serez  recu,  les  bras  ouverts, a  et  j'aurai  alors 
la  satisfaction  de  vous  reraercier  de  vive  voix  des  recrues  que  vous  avez 
bien  voulu  m'envoyer,  et  vous  assurer  de  toute  l'estime  et  la  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Neveu,  votre  fidele  oncle  et  ami 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


20880.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  25  avriU  177* 
Madame  ma  Soeur.  Je  me  ferai  un  plaisir  de  donner  ä  Votre 
Majeste*  en  toute  occasion  des  marques  de  ma  considdration  et  de  mon 
anritte;  je  ne  crois  cependant  pas,  Madame,  que  vous  ayez  besoin  de 
ma  mödiation,*  quoique  j'aie  donnd  des  ordres  de  l'accepter,  si  eile 
m'est  Offerte.5  Mais,  Madame,  quand  on  a  quelque  connaissance  du 
roi  d'Angleterre  et  de  la  facon  de  penser  de  ses  ministres,  il  ne  parait 
pas  qu'il  faille  craindre  de  leur  part  des  entreprises  vives  et  violentes. 
Votre  Majestd  Se  souviendra  avec  quels  soins  ils  ont  övite'  la  guerre 
avec  l'Espagne;6  s'ils  voulaient  marquer  de  l'humeur  contre  le  Dane- 
mark sur  un  sujet  oü  certainement  la  conduite  du  roi  de  Danemark  est 
irräprochable,  ils  s'attireraient  le  blame  de  toute  la  terre  et  ne  marque- 
raient  par  leur  conduite  que  du  caprice  et  une  hauteur  döplac^e.  Ce 
qu'ils  ont  fait  jusqu'ici,  est,  autant  que  j'en  puis  juger,  pour  ticher 
d' intim id er  le  roi  de  Danemark  et  en  tirer  pour  leur  Princesse  le  meilleur 
parti  qu'ils  pourront;  mais  je  ne  crois  jamais  que  la  nation  anglaise 
approuverait  des  hostilitds  commises  pour  un  aussi  mince  sujet.     Ainsi, 

1  Das  Schreiben  fehlt.  Am  4.  April  hatte  der  König  eigenhändig  dem  Mark- 
grafen Alexander  geschrieben:  „J'ai  eu  le  plaisir  de  jouir  ici  de  la  presence  de  ma 
soeur  de  Suede  et  de  cclle  de  Brunswick  (vergl.  S.  33);  il  me  semble,  mon  eher 
neveu,  que  vous  y  manquici."  —  *  In  einem  eigenhändigen  Brief  vom  31.  Mai  bittet 
der  König  den  Markgrafen,  den  Besuch  bis  zu  seiner  Rückkehr  aus  Preussen  auf- 
zuschieben. —  3  Vom  25.  April  ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in 
den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  566.  —  4  Die  Königin-  Witt we  Juliane  Marie  schrieb,  18.  April 
(ohne  Ortsdatum),  dass  am  6.  das  Scheid ungsurtheil  gefallt  sei,  und  dass  Christian  VII. 
dem  Verlangen  Georgs  III.  zugestimmt  habe,  unter  dem  Geleit  einer  englischen 
Escorte  die  Königin  Caroline  Mathilde  nach  seinen  in  Deutschland  gelegenen  Staaten 
zu  tiberführen.  „Si,  en  attendant,  il  düt  arrtver  une  flotte  anglaise  et  commencer  des 
hostilitls,  nous  nous  trouverions  dans  un  certain  embarras,  le  temps  et  les  circon- 
stances  ne  nous  permettant  point  d'equiper  une  flotte,  et  dans  ce  cas,  j'ai  represente' 
au  Roi  d'avoir  recours  a  la  mediation  de  Votre  Majestl,  et  je  dois  vous  prier  de  sa 
part  qu'EUe  autorise,  sous  le  sceau  du  secret,  prealablement  Son  ministre,  M.  d' Arnim, 
d'aeeepter  la  mldiation  ,  le  cas  existant  que  nous  devrions  la  requlrir.*  —  5  Vergl. 
Nr.  20881.  —  6  Vergl.  Bd.  XXX,  510.  511;  XXXI,  836. 
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Madame,  je  me  flatte  que  Votre  Majestd  parviendra  ä  conjurer  cet  orage, 
[et]  qiTil  n'en  restera  entre  les  cours  que  de  la  froideur,  et  cela  seule- 
ment  pour  les  premiers  temps.  Si  cependant,  contre  mon  attente,  les 
choses  allaient  plus  loin,  je  me  ferai  un  plaisir  et  un  devoir  de  travailler 
ä  la  conciliation  des  parties  et  de  contribuer  en  tout  ce  qui  dependra 
de  moi,  au  maintien  du  repos  et  de  la  tranquillit6  publique.  Je  suis 
avec  toute  la  considdration  et  l'estime  possible,  Madame  ma  Soeur,  de 
Votre  Majeste  le  fid£le  et  bon  fräre  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


20881.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  avril  1772. 

Je    me   trouve   cet   ordinaire  sans  rapport  de  votre  part,    mais  les 

conjonctures   critiques   de  la   cour   de   Danemark   me   donnent   Heu   de 

soupconner   que,    si  les  choses  s'embrouillent  entre  eile  et  l'Angleterre, 

on  pourrait  peut-Stre  songer  lä  oü  vous  Stes,    ä  avoir  recours  ä  1  entre- 

mise  de  mes  bons  offices  pour  cooperer  a  un  accommodement  entre  ces 

deux   couronnes. x     Je   suis   bien  aise  de  vous  prdvenir,   par  les  ordres 

presents,   que  je   ne   suis    pas   dloignd   ä    y   defdrer,    au   cas  qu'on  les 

demande;    et,   pour   cet   effet,   je    vous  autorise  pre'alablement,   quoique 

sous  le  sceau  du  secret,  de  pouvoir  accepter  sans  difficultö  la  mddiation, 

si  on  vient  ä  me  loffrir  ou  ä  faire  aupr&s  de  vous  des  demarches  pour 

la  requdrir.    Vous  vous  rdglerez  donc  lä-dessus  en  conformitd  de  ce  que 

je  viens  de  vous  prescrire.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

20882.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   25  avril  1772. 

Je  viens  de  recevoir  une  nouvelle  lettre  de  la  reine  Julie-Marie  de 
Danemark,  en  date  du  18  de  ce  mois, 2  dont  je  vous  adresse  ci-joint 
une  copie,  ainsi  que  des  pteces3  dont  eile  dtait  aecompagnde.  Elle 
indique  de  grandes  inquietudes  sur  les  suites  de  la  procedure  contre  la 
reine  Mathilde.  La  sentence  de  divorce  £tant  prononcöe,  la  cour  de 
Copenhague  apprdhende  milie  embarras  dans  son  execution  et  se  croit 
ä  la  veille  d'dprouver  des  effets  eclatants  du  ressentiment  du  roi  d'Angle- 
terre.  Dans  cette  dätresse  le  Danemark  rtfclame  ma  mddiation,  et 
quoique  je  ne  saurais  m'i  maginer  encore  que  le  cas  de  la  pr&ter  existät 

1  Vergl.  Nr.  20880.  —  *  Vergl.  Nr.  20880.  —  3  Des  Scheidungsurtheüs  vom 
6.  und  des  Schreibens  Christians  VII.,  d.  d.  Christiansburg  8.  April,  mit  dem  das 
Unheil  an  Georg  III.  mitgetheilt  worden  war. 

io# 
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jamais,  je  n'ai  cependant  point  voulu  roe  refuser  a  sa  demande,  et  les 

copies   egalement  ci-jointes  de  ma  reponse  ä  Ja  reine  Julie-Marie,   ainsi 

que  de  raes  ordres  au  chambeUan  d* Arnim x  vous  apprendront  de  quelle 

roaniöre  je  Tai  acceptäe.  ^     , 

3                  r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

20883.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUÜDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  25  [avril  1772]. 

Ma  tr&s  chfcre  Soeur.  La  Duchesse  a  eu  la  bontä  de  me  donner 
la  lettre,3  ma  ch&re  soeur,  que  vous  avez  la  bontl  de  m'&rire.  Elle 
s'est  acquittde  des  compliments  dont  vous  avez  bien  voulu  la  charger. 
Vous  avez  pr&idä  k  tous  nos  entretiens,  non  sans  qu'il  y  ait  eu  quel- 
ques larmes  de  repandues.  Pour  moi,  j'ai  be*ni  le  Ciel  de  l'heureuse 
union  qui,  Dieu  merci,  r&gne  dans  la  famille,  et  je  fais  mille  voeux  pour 
qu'elle  se  perpltue  jusqu'ä  la  postäritö. 

Je  suis  bien  f&ch£,  ma  chere  soeur,  de  vos  incommoditös  aux  dents. 
Vous  avez  pris  le  meilleur  parti  de  la  faire  arracher ;  quoique  la  douleur 
en  soit  violente,  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  vous  n'ayez  plus 
de  pareils  maux,  qui,  quoique  sans  £tre  dangereux,  n'en  sont  pas  moins 
sensibles. 

Je  prends  la  libertä  de  joindre  ä  cette  lettre  la  copie  d'une  relation 
du  comte  Dönhoff,3  par  laquelle  vous  verrez  du  moins,  ma  chtre  soeur» 
que  je  me  suis  exactement  conformä  ä  vos  ordres. 

Je  prends,  en  mgme  temps,  la  libertö  de  vous  offrir  des  estampes 
de  quelques  vues  de  Potsdam,  et  j'esp&re  que  vous  leur  accorderez  une 
place  dans  un  de  vos  chäteaux;  ce  qui  pourra  vous  fournir  l'occasion 
de  vous  souvenir  du  vieux  fr&re. 

Ma   soeur   de  Brunswick   vient   de   partir;    nous  nous  so  mm  es  fort 

promis   de   nous  revoir  le  plus  tot  que  nous  le  pourrons;   suppos£  que 

cela   ne   se   puisse,    l'espärance   au    moins   nous   console.     Je   voudrais 

pouvoir  en  dire  autant,  ma  ch&re  soeur,  sur  votre  sujet;  mais  il  y  a  de 

terribles    difficultös    qui   s'y   opposent.      Je   m'appliquerai   en   attendant, 

autant  qu'il  dlpendra  de  moi,  ma  chtre  soeur,  de  vous  rendre  ce  sejour 

le   moins   ennuyeux   que   possible,   faisant   consister  ma   fölicite  ä  vous 

prouver,  autant  que  je  le  puis,  les  sentiments  d'attachement,  de  tendresse 

et   de   considdration   avec  lesquels  je  suis,    ma  tr£s  ch£re  Soeur,    votre 

fidäle  frere  et  serviteur  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  Nr.  20880  und  20881.  —  *  D.  d.  Berlin  24.  April.  Die  Herzogin 
von  Braunschweig  nahm  ihren  Rückweg  von  Berlin  nach  Braunschweig  über  Potsdam.  — 
t  D.  d.  Stockholm  7.  April.     Vergl.  Nr.  20870. 
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20884.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  avril  1772. 

Pour  remädier  aux  exces  que,  selon  le  contenu  de  la  lettre  que  je 

joins  ici, x  mes  troupes  sous  les  ordres  de  raon  major-gdndral  de  Belling 

doivent   commettre    sur  les   terres   du  comte   de  Kwilecki,  je  n'ai  pas 

tarde*  ä  donner  les  ordres  les  plus  precis  ä  raon  major-gänlral  de  Lossow,2 

qui  commande   actuellement   ces  troupes;3   et  c'est  en  consequence  de 

ces  ordres  que  je   vous   enjoins   de  faire  expedier  ä  ma  signature  une 

reponse   convenable  ä  cette  lettre,   ne  pouvant  voir  au  juste  lequel  des 

comtes  de  Kwilecki  est  celui  qui  me  la  ecrite.  „     , 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


20885.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  avril  1772. 

On  a,  ä  la  ventd,  raison  de  regarder,  selon  votre  ddpeche  du 
10  de  ce  mois,  comme  une  chose  non  avenue  tout  ce  qui  s'est  passe* 
dans  la  Conference  de  la  nuit  du  16  de  fdvrier  ä  Constantinople, 4  et 
il  est  assez  gvident  que  le  sieur  de  Thugut  na  pas  etd  encore  informe 
alors  du  changement  arrive*  dans  la  facon  de  penser  de  sa  cour. 

Mais,  malgre  cela,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que,  plus  j'apprends 
a  connaitre  le  caractere  du  prince  de  Kaunitz,  et  plus  j'y  remarque  de 
la  ruse,  de  la  duplicite*  et  de  la  fourberie.  Vous  en  jugerez  vous-meme 
par  le  nouveau  trait  que  j'en  ai  observe*  dans  la  conduite  actuelle  de 
ce  ministre  vis-ä-vis  de  la  France.  II  a  avoue*  lui-m&me,  en  dernier  lieu, 
ä  mon  ministre,  le  baron  Edelsheim,  dans  une  conversation  qu'il  a  eue 
avec  lui, 5  qu'il  fallait  bien  qu'on  füt  encore  informe  tres  imparfaitement 

1  Schreiben  des  Starosten  von  Fraustadt,  Kwilecki,  d.  d.  Berlin  24.  April.  — 
1  Liegen  nicht  vor.  —  3  VergL  S.  89.  —  «  Nach  dem  Berichte  Zegelins,  Konstan- 
tinopel 17.  Februar,  der  am  23.  Märt  dem  Grafen  Solms  abschriftlich  mitgetheilt 
worden  war  (vergl.  Nr.  20767),  hatte  bei  Erörterung  der  Frage,  „auf  was  Art  der 
Waffenstillstand  geschlossen  werden  könnte0,  Thugnt  seinen  Antrag,  „nach  dem  Ver- 
langen des  rassischen  Hofes"  ihn  „durch  die  von  den  commandirenden  Generals  beider 
Armeen  zu  ernennenden  Commissaires"  tu  schliessen,  bekämpft,  indem  er,  nach  einer 
geheimen  Besprechung  mit  dem  Reis-Effendi,  den  Vorschlag  der  Türken  unterstaute, 
„da»,  znr  Vermeidung  alles  £clats,  man  die  Articuls  hier  entwerfen,  solche  an  den 
Grafen  Rumanzow  durch  den  österreichischen  Minister  und  mich  übersenden  und 
solchergestalt  diese  Sache  hier  berichtiget  werden  könnte,  ohne  dass  man  nöthig  bitte, 
einen  Commissatre  abzusenden u.  Aus  dem  Verhalten  Thuguts  hatte  Zegelin  geschlossen, 
„dass  es  ihm  [dem  wiener  Hof]  kein  rechter  Ernst  ist,  den  Frieden  zu  befördern; 
denn  sonst  würde  man  sich  nicht  allerhand  Kunstgriffe  bedienen,  um  bei  Schliessung 
des  Waffenstillstandes  Schwierigkeiten  zu  erregen".  —  5  Das  folgende  bis  zum  Schluas 
des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Edelsheims,  Wien  18.  April,  vergl.  Nr.  20886. 
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en   France   du   sort   qu'on   prdparait   ä   la  Pologne;    que   le   prince   de 

Rohan,  pour  se  mettre  mieux  au  fait  de  ce  qui  en  etait,  avait  e'te'  Charge 

de  lui  faire  maintes  questions,    tantöt  directes  tantöt  indirectes,   soit  en 

cherchant    ä   inspirer   de   la   mdfiance   contre   mes   vues  et  Celles  de  la 

Russie,  soit  en  s'informant  comment  on  pensait  au  sujet  des  Confe'de'res 

et   comment   on   conseillait  ä   la  France   de   se   conduire  ä  leur  egard. 

Que  lui,  prince  Kaunitz,  y  avait  re'pondu  que  sa  cour  ne  les  reconnaissait 

nullement  pour  Confedere's,    et  qu'elle  n'avait  jamais  fait  pour  eux  que 

ce  qu'elle  avait  offert  ä  tout  autre  Polonais,  savoir  l'asile  dans  ses  Etats; 

que,  quant  k  l'entree  de  nos  troupes  en  Pologne,  dont  la  France  pensait 

que    sa   cour   düt  prendre  ombrage,   il  ne  lui  cacherait  pas  qu'en  con- 

sequence  de  cette  ddmarche,  on  venait  d'expedier  des  ordres  ä  plusieurs 

corps   autrichiens  pour  entrer  Igalement  en  force  dans  ce  royaume,   et 

que   cette   d£claration   avait   fort  etonne*  l'ambassadeur  de  France;    que 

cependant   et  pour   ce   qui  regarde  les  Conffde're's ,    il  avait  conseille"  ä 

ce  dernier  de  les  engager  k  nommer  un  dtfpute  qui  allät  trouver  le  roi 

de  Pologne   pour   se   raccommoder   avec  ce  Prince;   que  l'ambassadeur 

lui   avait   propose*   lä«dessus   l'lvdque  de  Kamieniec, T  mais  que,  le  con- 

naissant  fort  brouillon,  il  l'avait  rejete*  et  temoignd  qu'ils  feraient  mieux 

de  ddputer  le  comte  Pac,  dont  il  avait  entendu  dire  beaucoup  de  bien, 

et   qu'il  savait  que  le  roi  de  Pologne  l'avait  airne*  autrefois  personn elle- 

ment ;  qu'il  l'autorisait  m£me  de  marquer  aux  Confddere's  que  ce  conseil 

venait  de  sa  part,  et  qu'ils  risqueraient  d'autant  plus  en  diffdrant  de  le 

suivre  que  les  circonstances  pourraient  fort  bien  exiger  que  sa  cour  prit 

enfin  part  aux  divisions  qui  dechiraient  la  Pologne,  et  qu'en  regimbant 

aux  voies  de  douceur  que  l'humanitd  engageait  sa  cour  ä  employer  pour 

leur  propre  salut,  ils  pourraient  la  porter  enfin  k  cesser  de  leur  accorder 

aucune   espece   d'asile.     Le  prince  de  Kaunitz  a  ajoutd,   en  s'en  diver- 

tissant,    que,    moyennant    tout    ceci ,    il    avait   entierement   de'route    les 

Francais,  et  que,  comme  il  n'y  avait  aucun  inconve'nient  de  les  entretenir 

dans  l'incertitude  ä  cet  £gard,    il  e*tait  bien  aise  de  leur  prouver  qu'on 

dtait  plus  fin  qu'eux,  et  qu'on  les  dupait,  autant  qu'on  voulait. 

Ce  trait  seul,  vis-ä-vis  d'un  allie'  de  sa  cour,  suffirait,  il  me  semble, 

s'il  n'y  en  avait  pas  davantage  du  mSme  calibre,  k  de'voiler  le  caract£re 

faux    et    fourbe   du    prince    de  Kaunitz   et  k  inspirer  une  juste  de'fiance 

contre  lui  dans  toutes  ses  demarches,  afin  de  ne  pas  s'exposer  k  en  £tre 

la  dupe.     Mais,    quoi  qu'il  en  soit,  comme  il  a  mis,  k  pre*sent,  la  cour 

oü    vous    ötes,    entierement   au    fait    des  districts  qu'il  d&ire  d'englober 

dans  les  domaines  de  sa  cour,  il  faut  attendre  comment  ses  propositions 

auront   ete'   accueillies,    et  je  me  refere  toujours,    k  leur  £gard,    k   mes 

ordres  pre'ce'dents. a  _,     , 

xr    ^  ,  *  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Adam  Krasinski.  —  a  Vergl.  Nr.  20856.  20866. 
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20  886.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   26  avril   1772. 

Votre  d£p£che  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  vous 
aurez  soin  de  faire  au  prince  de  Kaunitz  un  compliment  des  plus  polis 
sur  les  soins  genereux  que,  selon  votre  apostille,  il  a  voulu  prendre  pour 
faire  passer  le  sous-aga  Said  AU  que  je  vous  ai  adresse,  en  toute  sürete' 
et  sans  frais  jusques  ä  Beigrade. x 

Mais  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui  au  sujet  des 
affaires, a  est  tres  curieuse  et  interessante.  Mettant  toujours  beaiuoup 
de  ruse  et  d'artifice  dans  sa  politique,  il  a  peut&tre  £te  etonne*  de  me 
voir  agir  plus  honnfctement  dans  la  mienne.  Et,  en  eftet,  une  bonne 
politique  doit  toujours  £tre  accompagnee  de  l'honneur  et  de  l'equite. 
Celle,  au  contraire,  qu'il  observe  vis-ä-vis  de  la  France,  ne  porte  süre- 
ment  point  cette  empreinte.  Je  ne  sais  aussi  pas  trop  si  cette  couronne 
sera  longtemps  sa  dupe.  La  ve'rite'  percera  pourtant,  ä  la  fin,  et  nous 
verrons  si  cette  fourberie  fera  du  bon  sang  entre  les  deux  allies. 

Pour  vous  en  mettre  mieux  au  fait,  tächez  de  pönötrer  les  sentiments 
du  prince  de  Rohan.  Ils  vous  feront  bientöt  juger  s'il  n'y  a  pas  de*jä, 
ä  l'heure  qu'il  est,  quelques  germes  de  refroidissement  entre  les  deux 
cours.  Appliquez-vous  de  m£me  ä  apprendre  du  prince  de  Golizyn  s'il 
croit  que  le  prince  de  Kaunitz  a  dessein  de  soutenir  son  Systeme  avec 
la  France  ou  s'il  a  envie  de  lui  tourner  le  dos  et  de  contracter  des 
liaisons  avec  nous.  II  me  semble  que  ce  ministre  se  sent  flatte*  beau- 
coup  des  acquisitions  que  sa  cour  fera  en  Pologne,  en  cons£quence  du 
concert  qu'elle  a  pris  avec  nous ,  et  que  cest-lä  le  principal  motif  qui 
a  adouci  son  humeur  chagrine  et  sombre  qu'on  lui  a  trouv£e  jusques 
ici  dans  les  conjonctures  präsentes. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  des  bisbilles  entre  mon  major  de  Zegelin 

et  le  sieur  de  Thugut  ä  Constantinople,  j'espere  qu'ils  n'existeront  plus 

ä   l'avenir,    et   que   mes   derniers   ordres3  auront  entierement  rötabli  la 

bonne  harmonie  entre  ces  deux  ministres.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


20887.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  avril  1772. 

Que  pensez-vous  des  nouvelles  finesses,  je  dirais  presque  fourberies, 
du  prince  de  Kaunitz  dans  ses  r£ponses  au  prince  de  Rohan  sur  les 
affaires  de  Pologne,   dont  le    baron  d'Edelsheim  rend  compte  dans  sa 

'  Vergl.  S.  53.  —  *  Vergl.  Nr.  20885.  —  3  Vergl.  Nr.  20 811.  20827. 
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derni&re  depÄche?1  et  ne  vous  paraissent  -  elles  point  comme  autant 
d'avertissements  d'fitre  continuellement  sur  ses  gardes  avec  un  ministre 
qui  met  tant  de  ruse  et  d'artifice  dans  sa  politique  vis-a-vis  mfime  de 
l'allide  de  sa  cour?  C'est  au  moins  sous  ce  point  de  vue  que  je  les 
ai  envisagees,  et  que  je  les  ai  fait  observer,  tant  au  susdit  baron  d'Edels- 
heim  qu'au  comte  de  Solms,  dans  mes  ordres  d'aujourd'hui, a  et  dont 
je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  pour  votre  Information  et  direction. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20888.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  26  avril  1772. 

Mon  eher  Frere.  Vous  avez  grande  raison,  mon  eher  frfcre ;  quand 
on  ne  saurait  changer  les  choses,  il  faut  les  laisser  aller  leur  train. 
C'est  le  cas  oü  je  me  trouve  envers  M.  de  Panin  et  Orlow ; 3  je  dois 
cependant  rendre  justice  ä  ce  dernier,  qui  ne  parait  point  avoir  autant 
d'animosite*  contre  le  comte  Panin  que  celui-ia  en  marque  au  favori.  Si 
le  comte  Solms  ätait  adroit,  il  pourrait  peut-Ätre  travailler  avec  succ£s 
ä  la  rlconciliation  de  ces  deux  rivaux,  mais  vous  le  connaissez  trop 
bien,  mon  eher  frfcre,  pour  comprendre  qu'il  n'est  pas  propre  ä  niener 
ä  fin  une  entreprise  aussi  difficile. 

Je  n'ai  pas  pu  m'empgcher  de  rire  en  recevant  aujourd'hui  mes 
lettres  de  Vienne.  Le  prince  Kaunitz  a  dit  ä  Edelsheim  que  j'agissais 
pourtant  avec  plus  de  bonne  foi  dans  les  affaires  qu'il  s'y  etait  attendu. 4 
Parcequ'il  est  fourbe  double  et  triple,  il  s'imagine  peut-ßtre  que  les  autres 
le  sont  aussi.  II  a  ajoutd  ensuite  que,  pour  cette  fois,  il  aurait  le  plaisir 
de  faire  sentir  aux  Francais  que  les  Allemands  sont  plus  fins  qu'eux,  et 
qu'il  leur  en  donnerait  tout  du  long  touchant  ces  affaires  de  Pologne. 
II  y  a  peut-gtre  de  l'adresse  dans  cette  conduite,  mais  il  n'y  a  certaine- 
ment  pas  de  prudence  de  s'en  vanter,  parcequ'en  affeetant  d'admirer  un 
homtne  de  cette  trempe,  on  apprend  ä  le  connaltre  ä  fond  et  ä  s'en 
deiner  ä  tout  ja  mais. 

Ma  bonne  soeur  de  Brunswick  est  partie  d'ici ; s  il  y  a  eu  des  lärm  es 
de  röpandues.  Elle  craint  fort  de  ne  jamais  revoir  ma  soeur  de  Su&de, 
et  cela  lui  fait  beaueoup  de  peine.  Je  vous  suis  fort  oblige,  mon  eher 
frere,  que  vous  avez  epargne  ä  mes  deux  soeurs  un  congd  qui  leur  aurait 

»  Vergl.  Nr.  20885  und  20886.  —  »  Nr.  20885  *"*d  20886.  —  3  Vergl.  S.  118 
und  139.  —  4  Edelsheim  berichtete,  Wien  18.  April,  lediglich:  „Kaunitz  m'a  paru 
fort  satisfait  des  explications  que  Votre  Majeste*  a  fait  donner  au  baron  de  Swieten 
sur  les  plaintes  qu'on  a  port^es  contre  le  sieur  de  Zegelin  (vorgl.  S.  79.  81),  et  m'a 
proteste*  que,  connaissant  la  droiture  de  la  facon  de  penser  et  d'agir  de  Votre  Majesl£, 
il  avait  6t e*  bien  persuad^  d'avance  que  les  dernieres  d^marches  de  Son  ministre  i 
Constantinople  ne  se  rapportaient  pas  ä  Ses  ordres  imme'diats,  mais  plutot  aux  in- 
sinuations  accessoires  de  la  cour  de  Pe*tersbourg.a  —  5  Vergl.  S.   148. 
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€t€  douloureux ; J  on  fait  toujours  bien  d'äviter  ces  scenes  attendrissantes, 

qui,  loin  de  calmer  les  regrets,  les  augmentent. 

•  Je  me  flatte,  mon  eher  frfcre,  que  vous  jouissez  d'une  parfaite  santd, 

et,  en  faisant  mille  voeux  pour  votre  conservation,  je  vous  prie  de  me 

croire  avec   la   plus  tendre   amitiä   et  la  plus  haute  estime,    mon  eher 

Fr£re,  votre  fid&le  frfcre  et  serviteur  _     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung:.    Eigenhändig. 


20889.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril  1772. 

Malgrg  que  votre  däpgche  du  16  de  ce  raois  indique  assez  que  le 
ministfere  frangais  coramence  ä  d£couvrir  quelque  chose  de  nos  arrange- 
ments  en  Pologne,  il  me  paralt  cependant  par  tout  ce  qu'on  vous  en 
a  confid2,  qu'il  n'en  est  pas  encore  enti&rement  au  fait.  Je  ne  suis  aussi 
nullement  surpris  de  la  mauvaise  humeur  qu'il  fait  paraitre  ä  cet  ggard. 
Une  puissance  qui,  dans  les  temps  passes,  avait  les  mains  dans  presque 
toutes  les  n£gociations ,  ne  saurait  &tre  insensible  ä  se  sentir  oublide, 
dans  cette  occasion-ci,  jusques  au  point  d'6tre  mise  entiörement  ä  cöt€ 
et  de  voir  disposer  du  sort  d'un  royaume  sans  son  intervention  et  sans 
se  trouver  ä  mdme  de  s'y  opposer.  H  en  sera  bien  pis,  lorsqu'il  apprendra 
plus  en  detail  de  quoi  il  s'agit.  Dans  trois  ou  quatre  semaines,  il  y 
verra  plus  clair.  Cest  alors  que  vous  aurez  grand  soin  de  redoubler 
votre  attention  ä  la  mine  qu'il  fera ,  et  aux  propos  qu'il  tiendra  ä  ses 
allils  les  Autrichiens,  pour  m'en  rendre  un  compte  aussi  exaet  que 
d<£taill& 

Je  m'y  attends  d'autant  plus  que  j'ai  tout  lieu  d'fctre  satisfait  jusques 
ici  de  votre  conduite  et  de  vos  rapports.  Vous  avez  si  bien  rempli 
jusques  ici  votre  tache  que  je  n'hösite  pas  de  vous  ordonner  de  fournir 
aussi,  ä  Tavenir,  au  baron  de  Goltz,  lorsqu'il  sera  entr£  en  fonetion, 
la  substance  nöcessaire  a  ses  rapports,  afin  de  les  rendre  plus  interessants 
que  ceux  qu'il  ra'a  adresstfs  pendant  sa  premi&re  ambassade  en  France.3 

Au  reste,  votre  susdit  rapport  fournit,  en  m£me  temps,  une  nouvelle 
preuve  de  Ihumiliation  ä  laquelle  la  cour  de  Versailles  se  voit  expos£e 
dans  nos  jours,  et  rien  ne  me  parait  plus  inconcevable  que  la  faiblesse 

1  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spandau  24.  April :  „J'ai  empeche'  le  cong6  entre  mes 
deux  soeurs,  pour  satisfaire  a  vos  ordres"  (vergl.  S.  140).  —  *  Wie  Sandoz  berichtete, 
war  ihm  die  Aeusserung  Aigoillons  zugetragen  worden:  „que  Votre  Majestl,  sous 
pretexle  de  paeifter  les  troubles  actuels,  prenait  possession  des  districts  qui  Itaient  a 
Sa  convenance;  que  cette  maniere  de  paeifier  tendait  plu(6t  ä  nl lumer  les  divisions 
les  plus  flcheiise««.  —  3  1769,  vergl.  Bd.  XXVIII,  492;  XXIX,  565. 
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de   son   ministere   vis-ä-vis   de  celui   de  la  Grande-Bretagne. z     Celui-ci 

est  pour  le  moins  tout  aussi  faible  que  lui,  et  tous  les  deux  sont  extrÄme- 

ment  de*chus  de  la  fermete  de  leurs  ancÄtres.  „     . 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


20890.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  avril  1772. 
Les  particularitls  renfermees  dans  votre  derniere  depeche  du  2 1  de  ce 
mois  touchant  le  manage  du  Pre'tendant  avec  une  princesse  de  Stolberg 
ne  manqueront  vraisemblabiement  pas  de  fournir  matiere  ä  de  nouvelles 
tracasseries  entre  1' Angleterre  et  la  France,9  qui  perpdtueront  des  de'meies 
et  entretiendront  constamment  un  germe  de  mesintelligence  entre  ces 
deux  puissances.  Ne  discontinuez  donc  point  ä  nie  mander  tout  ce  que 
vous  apprendrez  ulte'rieurement  de  relatif  ä  cet  objet,  ainsi  que  les  autres 
nouvelles  dignes  d' attention  qui  pourront  parvenir  \ä  oü  vous  e"tes ,  ä 
votre  connaissance. 

Der  Schluss  betrifft  das  Angebot  eines  holländischen  Kaufmanns  sur  Uebernahme 
des  Absatzes  von  Berliner  Porcellan  (vergl.  S.  89.  Anm.  2). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20891.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avril  1772. 
Le  ministere  britannique  est  sflrement  dans  l'erreur,  selon  votre 
däpgche  du  14  de  ce  mois,  au  sujet  du  peu  de  succes  qu'il  donne  ä  la 
pacification.3  Tout  s'y  achemine  plutöt  tres  bien,  et  on  parviendra 
sürement  k  la  conclusion ,  sans  la  moindre  concurrence  de  la  cour 
britannique.     II   ferait   donc   bien    mieux   de  ne  s'en  embarrasser  point 

1  Die  französische  Regierung  hatte,  ebenso  wie  Portugal,  England  gegenüber 
die  Verhandlungen  abgeleugnet  (vergl.  S.  108).  Darauf  hatte  Pombal  erklärt,  „qu'ayant 
pressenti  la  conduite  faible  du  ministere  francais ,  il  avait  donne*  d'avance  des  ordres 
a  leur  envoye*  en  Angleterre  (Melho  de  Caravalho)  de  contredire  absolument  ledit 
traite*  de  commerce".  Sandoz  bemerkte  dazu:  „Une  rlponse  aussi  hardie  du  Portugal 
a  la  France  est,  si  eile  est  vraie,  la  premiere  de  ce  genre."  —  *  Vergl.  S.  119.  Thule- 
meier  berichtete:  „Quoiqu'il  ne  soit  pas  douteux  que  la  cour  de  Versailles  n'y  soit 
en  quelque  maniere  intervenue,  eile  n'a  pas  juge*  a  propos  cependant  de  faire  vis-a-vis 
de  l'ambassadeur  d' Angleterre  une  d6marche  qui  aurait  pu  en  pallier  rirr6gularite\ 
Ce  ministre  doit  avoir  tlmoigae  en  4tre  surpris ,  mais  il  a  6vil6  de  s'expliquer  a  cet 
6gard  vis-ä-vis  du  duc  d'Aiguillon."  —  3  Maltran  berichtete:  „Les  ministres  prltendent 
que  l'armislice  n'aura  pas  lieu  ...  Ils  s'en  flattent  apparemment  dans  l'esplrance  que 
cela  fasse  changer  les  affaires  de  face  ou  du  moins  rende  la  pacification  plus  compli- 
qule,  dans  l'espe>ance  de  pouvoir  par  ce  moyen  s'introduire  et  se  rendre  necessaires 
pour  la  pacification  generale." 
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du  tout.    Personne  ne  s'inqutete  de  leurs  däm&ds  avec  l'Espagne,  et  il 

leur  convient   tout  aussi   peu  de  s'ingärer  dans  une  ndgociation  qui  ne 

les  regarde  en  aucune  fagon. 

Au  reste,  je  ne  vois  pas  le  moindre  motif  ä  l'explication  que  vous 

ddsirez  de  vous  procurer  avec  ce  minist&re. T     N'ayant  absolument  rien 

ä  regier  avec  lui,    il  pourrait  seulement  s'imaginer  que  je  risse  quelque 

cas  de  son  suffrage.    Le  meilleur  sera  donc  de  garder  entterement  bouche 

close  avec  lui.  «     ,      . 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


20892.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1772. 

Der  König  übersendet   dein    Minister   die   unterzeichnete   Antwort   an  Kwilecki, 
d.  d.  Berlin  27.  April,1  zur  Weiterbeförderung. 3 

D'ailleurs,  il  m'est  venu  encore  une  id£e  au  sujet  de  la  prochaine 

prise  de  possession  en  Pologne,    dont  je  veux  vous  faire  pari.     II  doit 

y  avoir,    dans  la  portion  qui  me  tombera  en  partage,   diflfcrentes  villes 

oü  il  y  a  encore  garnison  polonaise ;  je  crois  donc  que  je  pourrai,  sans 

le  moindre   inconvenient ,   y  faire  entrer  dgalemcnt    tout  de  grand  mes 

troupes,    au  terme  dont  je  suis  convenu  avec  la  Russie,   et  engager  la 

garnison  polonaise  ä  s'en  retirer.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20893.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2S  avril  1772. 

L'idee  que  vous  me  supp£ditez,  dans  votre  rapport  d'hier,  pour 
avancer  la  ndgociation  de  l'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte,4   est 

1  Maltzan  sachte  die  Genehmigung  des  Königs  dafür  nach,  „qu'avant  mon  depart 
je  cherchasse  a  me  procurer  une  explication  avec  les  ministres  .  . .,  sous  le  prltexte 
de  justifier  ma  conduite  durant  le  temps  de  mon  ministere,  et  leur  faire  sentir,  en 
meme  temps,  l'inconse*quence  de  leur  conduite  vis-a-vis  de  Votre  Majestl".  Maltzan 
war  fttr  den  Sommer  beurlaubt  (vergl.  Bd.  XXXI,  792).  —  2  Vergl.  Nr.  20884.  Auf 
dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch  Kwileckis, 
<üe  von  den  preussischen  Com  man  dos  fortgenommenen  Korn  vorrät  he  und  das  Vieh 
„nach  einer  von  ihm  überreichten  Note  ihm  in  Ducaten"  zu  vergüten,  findet  sich  die 
Bleinotiz  des  Cabinetsecretärs  für  die  Antwort  des  Königs,  Potsdam  12.  Mai:  „Habe 
befohlen,  ihm  alles  wiederzugeben,  werde  auch  wiederholentlich  aufgeben."  —  3  Am 
28.  April  sendet  der  König  an  Fi nc kenstein  das  (nicht  vorliegende)  Schreiben  eines 
Polen  Niewiesczinki ,  der  über  die  Festnahme  seines  Vaters  durch  General  Belling 
Beschwerde  führt,  mit  dem  Befehl,  ihn  an  General  Lossow  zu  weisen  und  ihm  zu 
tagen,  „que  ce  glnlral  lui  rendra  assurlment  toute  la  justice  qui  sera  due  ä  la  con- 
duite que  son  pere  aura  tenuea.  —  *  Finckenstein  schlug  vor,  „de  demander  le  terme 
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assez  bonne  en  elle-mgme,  mais  il  ne  me  semble  pas  que  la  derniere 
trouvcrait  dans  une  Prolongation  de  six  mois  la  rotme  sürete  qu'elle  sc 
promet  d'une  garantie  formelle  de  ce  m6me  armistice.  En  effet,  n'avons- 
nous  pas  vu  les  Russes,  cet  hiver,  passer  le  Danube  et  continuer  leurs 
Operations,  sans  s'erabarrasser  de  la  rigueur  de  la  saison?  et  qui  est-ce 
qui  garantirait  ä  la  Porte  de  n'en  faire  une  nouvelle  expdrience  dans 
cette  annee-ci,  apres  l'expiration  de  Tarmistice?  Mais  peut-Ätre  TAutriche 
trouvera-t-elle  moyen  de  persuader  ä  la  Porte  de  ne  pas  trop  insister 
sur  ses  conditions,  et  tout  ce  que  j'appre'hende  le  plus,  c'est  que  ce 
changement  de  langage  de  la  cour  de  Vienne  ne  jette  la  Porte  dans 
une  plus  grande  consternation ,  dont  les  effets  pourraient  bien  retarder 
plutöt  qu'avancer  le  grand  ouvrage  de  la  paix. 

Au  reste,  ce  n'est  qu'avec  une  peine  intime  que  je  viens  d'apprendre 
par  votre  second  rapport  d'hier  Indisposition  de  ma  chere  soeur ,  la 
reine  de  Suede.  Quoique  ce  ne  soit  qu'une  fievre  de  fluxion,  je  m'inte'resse 
cependant  trop  ä  son  prompt  et  parfait  retablissement  pour  n'y  pas 
proportionner  mes  tendres  soins.  Dans  cette  vue,  vous  n'aurez  rien  de 
plus  presse'  que  de  lui  dtfpecher,  tout  de  suite,  mon  conseiller  prive*  et 
m&ecin  Muzelius,  afin  de  prendre  connaissance  de  sa  maladie  et  lui 
ordonner  les  remedes  les  plus  propres  ä  sa  maladie.  Je  souhaite  du 
fond  de  mon  cceur  qu'ils  fassent  le  plus  prompt  et  le  plus  salutaire 
effet  sur  une  santl  qui  m'est  aussi  pr&ieuse,  et  je  serai  au  comble  de 
ma  joie  d'en  apprendre,  dans  peu,  de  bonnes  nouvelles. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20894.     A  LA  PRINCESSE  D  ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  28  [avril]   1772.* 

Ma  chere  Niece.  Apres  ce  que  vous  venez  de  m'ecrire,  ma  chere 
enfant,3  il  ne  me  reste  plus  qu'ä  faire  des  voeux  pour  que  vous  vous 
acquittiez  heureusement  de  la  grande  tache  que  vous  avez  a  remplir. 
Ce  que  vous  me  dites  sur  mon  sujet, 3  est  tres  obligeant,  mais  quoique 

de  six  mois  pour  la  durec  de  cette  Suspension  d'annes,  an  moyen  de  qnoi  le  benlfice 
de  1'hiTer  lenr  [aux  Tu  res]  procarerait  le  meme  avantage  qu'ils  ont  chercM  a  obtenir 
par  la  Prolongation  demande>k  (▼eigl.  S.  80). 

1  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Hand  der  Prinzessin  hinzugefügt.  —  *  Prinzessin 
Wilhelmine  schrieb,  Haag  21.  April:  „Si  . . .  Votre  Majestt  veut  de  nons  cet  aotomne, 
je  crots  que  le  temps  le  plus  convenable  pour  nons  l'ordonner,  serait  an  commence- 
ment  de  juillet ;  je  dois  aecoucher  a  la  fin  da  m£me  mois.*  Sie  bat  den  König,  auf 
der  Thei Inahme  des  Printen  an  der  Reise  tu  bestehen.  „Sans  cela,  j'ai  lieu  de 
craindre  jusqu'ao  dernter  moment  qu'il  se  trouve  quelque  obstacle  qui  mette  etnp£che- 
ment  a  la  rlussite  de  ce  charmant  projet.tt  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  3  r>|e 
Prinzessin  schrieb,  die  Güte  des  Königs  flösse  ihr  solches  Vertrauen  ein,  „que  je  crois 
parier  a  an  pere*. 
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je  me  flatte  que  vous  m'aimez,  ce  n'en  est  pas  une  suite  pour  cela 
que  je  doive  vous  ennuyer  ici ;  enfin,  je  n'abuserai  pas  de  votre  amitie 
jusqu'au  point  de  ne  pas  penser  a  vos  amusements  et  ä  vous  rendre 
ce  sejour  le  plus  agreable  que  je  le  pourrai.  Accouchez  heureusement, 
raa  chere  enfant,  et  ne  vous  embarrassez  pas  du  reste;  vous  ser[ez] 
recue  ä  bras  ouverts  du  vieil  oncle,  qui  vous  aime  autant  et  plus  que 
si  vous  dtiez  sa  fille.  C'est  avec  ces  sentiments  que  je  serai  jusqu'au 
tombeau,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20895.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  avril  1772. 
On  a  raison  d'Ätre  surpris,  ainsi  que  vous  le  marquez  par  votre 
depeche  du  21  de  ce  mois,  de  voir  kt  cour  oü  vous  6tes,  tout  d'un 
coup  si  fort  intimidee  des  insinuations  que  le  ministre  d'Angleterre  a 
616  Charge*  d'y  faire ,  en  dernier  lieu ,  au  nom  du  Roi  son  mattre. T 
Quelle  que  puisse  Ätre  la  chaleur  dont  ce  Prince  semble  vouloir  prendre 
le  parti  de  la  Reine  sa  sceur,  il  n'y  a  cependant  aucune  apparence  qu'il 
pourra  jamais  faire  consentir  son  Parlement  ä  declarer  la  guerre  au 
Danemark  pour  une  cause  aussi  ridicule  et  scandaleuse  que  celle  dont 
il  s'agit.  En  attendant,  je  suis  curieux  d'ap prendre  ä  quoi  toute  cette 
affaire  aboutira,  et,  pour  cette  fin,  vous  aurez  soin  de  continuer  ä  nie 
mander  ce  qui  vous  reviendra  ulteneurement  sur  cet  objet.  Mais,  quoi 
qu'il  en  puisse  avenir,  la  conduite  du  gouvernement  danois,  dans  cette 
rencontre,  ne  laisse  pas  que  de  deceler  toujours  une  bien  grande  faiblesse 

et  tres  peu  de  fermete  de  sa  part.  „     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20896.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE   DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  29  avril  1772. 

Madame  ma  Sceur.  Je  prends  une  part  sincere  aux  embarras  oü 
Votre  Majeste*  Se  trouve  ä  prdsent,2   et  je  souhaite  de  tout  mon  coeur 

1  Arnim  berichtete,  Keilh  habe  erklärt,  „que,  si  on  persistait  dans  le  dessein  de 
tonloir  envoyer  la  Reine  au  chateau  d'  Aalborg  (vergl.  S.  1 10),  le  Roi  son  mattre  se  verrait 
Obligo  d' envoyer  une  flotte  audit  endroit  pour  la  chercher  et  la  mettre  en  liberll".  Arnim 
*gte  ttber  den  Eindruck  dieser  Erklärung  Keiths:  „Aujourd'hui  il  ne  sera  plus  question 
qoe  du  divorce,  et  la  Reine  sera  rendue  a  rAngleterre."  Vergl.  Nr.  20880.  20896.  — 
1  Die  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  schrieb,  21.  April  (ohne  Ortedatum),  dass  Keilh 
dem  Minister  Grafen  Osten  seine  Befriedigung  ausgedrückt  habe,  „que  .  .  .  la  libertl 
de  la  Reine  de  sortir    du  pays  6tait  arrangee,  se   disant   en    meme   temps   autorUe' 
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qu'Elle  les  voie  finir  promptement  ä  Sa  satisfaction.    Je  n'abuserai  point 
de  la  confiance   qu'Elle  veut  bien  avoir  en  mes  faibles  lumieres;    ainsi, 
Madame,   je    vous   parle   avec   toute   la   sincerite'    possible.     Je  ne  vois 
jusqu'ici  que  de  l'humeur  dans  la  conduite  du  roi  d'Angleterre.     Je  ne 
saurais  me  persuader  que  dans  une  cause  oü  tout  est  contre  lui,   qu'il 
voulüt  pousser  les  choses  ä  toute  extrömite* ;  mais,  suppose  m^me,  Madame, 
qu'il  voulüt  envoyer  quelques  vaisseaux  qui,    sous  l'ombre  d'escorter  la 
Reine,    tentassent    d'insulter    les    frontieres    danoises,    n'ötes-vous    pas, 
Madame,  maitresse  de  sa  soeur,  et  ne  pourrait-on  pas  arranger  d'avance 
les  vaisseaux   qui  devront  l'escorter,    en  menacant  m£me  que,   si  cette 
flotte  s'avisait  de  faire  la  moindre  hostilite*,  on  s'en  prendrait  ä  la  soeur 
du  Roi,  qui  ne  leur  serait  livrde  qu'apres  le  serment  des  officiers  de  ne 
rien  tenter  contre  le  Danemark  ?    Je  crois,  Madame,  qu'ils  se  pr^senteront 
encore  de  pareils  expe'dients  en  foule  dont  on  pourrait  faire  usage,   en 
y  ajoutant  ou  y  diminuant,  selon  que  les  conjonctures  et  les  circonstances 
l'exigeront.     Cependant,  je  ne  crois  pas  que  le  roi  d'Angleterre  voulüt 
commettre  une  action  aussi  viofente.    On  n'affronte  jamais  impunement 
une    puissance :    tot  ou  tard  eile  trouve  l'occasion  de  s'en  ressentir ,    et 
quand  m&me  le  Danemark  ne  se  trouverait  pas  en  etat  de  ressentir  une 
injure  le  moment  präsent,    [il]  pourrait  s'en  de*dommager  avec  usure  ä 
la  premiere  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre.    Les  Anglais  aiment 
que    le  Roi    fasse   la  guerre    pour  tout  ce  qui  interesse  leur  commerce, 
mais  ils  n'approuveraient  certainement  pas  que  leur  prince  fit  une  levee 
de  bouclier  pour  venger  une  sceur  adultere  et  criminelle  en  tout  genre 
envers  son  mari   de  ce  que  celui-la ,    loin  d'en  agir  ä  la  rigueur  envers 
eile,   la   renvoie   avec    une  bonte  et  une  ge'ndrosite'  peu  commune  ä  la 
disposition  de  ses  parents.     De  plus,    le  roi  d'Angleterre  doit  craindre, 
Madame,  de  pousser  son  ressentiment  trop  loin;  car  ce  serait  forcer  le 
roi    de    Danemark    de    publier    les    actes    du    proces    qui    contiennent 
l'opprobre  et  les  projets  atroces  de  sa  sceur.    Je  crois  m£me,  Madame, 
qu'en    faisant    entrevoir    cette  perspective  au  sieur  Keith ,    que  vous  lui 
verriez  rabattre  beaucoup    de  sa  fiertd  et  du  ton  imposant  qu'il  a  pris. 
Votre  Majeste*  me  pardonnera  tous  les  d^tails  dans  lesquels  je  suis 
entrd;  ce  n'est  qu'ä  dessein  de  Lui  obeir  et  de  rdpondre  par  une  entiere 
franchise    ä    la   confiance   qu'Elle   daigne   mettre  en  moi.     Je  suis  avec 
les  sentiments  de  la  plus  haute  estime  et  de  considdration,  Madame  ma 
Soeur,  de  Votre  Majestä  le  bon  frere  et  beau-frere  Feder ic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig:. 


d'assurer  que  les  vaisseaux  que  le  Roi  son  maitre  enverrait  en  consequence  pour 
transporter  la  Reine,  n'auraient  aueun  autre  motif,  et  que  tout  autre  but  que  le  bruit 
du  public  et  les  gazettes  attribuaient  ä  l'envoi  de  ces  vaisseaux,  Itait  faux  et  destitue' 
de  tout  fon dement".     Vergl.  Nr.  20880  und  20895. 
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20897.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  29  avril  1772. 
Ma  chere  Sceur.  J'ai  appris,  non  sans  inquieHude,  que  vous  6tes 
incommodee,  ma  chere  soeur,  d'une  ftevre  de  fluxion.  La  premtere 
chose  ä  laquelle  j'ai  pense ,  est  de  vous  envoyer  Muzelius. x  Je  vous 
demande  en  grace  de  vouloir  l'admettre  et  lui  donner  au  moins  la 
permission  de  ddlib^rer,  ma  ch6re  sceur,  avec  votre  Chirurgien  sur  la 
mantere  de  traiter  votre  maladie.  C'est  un  homme  habile  qui  a  soulagd 
beaucoup  de  malades,  et  qui  n'en  a  tue:  aucun  de  ma  connaissance. 
Voilä  le  plus  grand  61oge  qu'on  peut  donner  aux  gens  de  sa  profession. 
Je  vous  supplie  donc  de  lui  permettre  de  se  präsenter  devant  vous,  et, 
en  mgme  temps,  je  vous  conjure,  ma  ch&re  soeur,  de  ne  me  point 
ecrire,  avant  que  vous  soyez  tout-ä-fait  retablie.  C'est  en  faisant  des 
voeux  pour  votre  prompte  reconvalescence,  que  je  vous  prie  de  recevoir 
les  assurances  de  l'attachement  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  ma  tr£s  chere  Sceur,  votre  fidele  fr&re  et  serviteur 

Utich  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20898.     AU  CONSEILLER  PRIVä   DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  avril  1772. 

L'e'conomie  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  a  dte  de  tout  temps  mal 
imaginde  et  ridicule,  et  les  particularites  renfermees  lä-dessus  dans  votre 
derntere  däpdche  du  24  de  ce  mois2  sont  une  nouvelle  preuve  de  ce 
que  j'avance  ä  cet  egard. 

Mais  je  laisse  lä  cet  objet  pour  vous  comm uniquer  une  idee  que 
la  terrible  misere  qui  afftige  plusieurs  contr£es  de  la  Saxe,  me  fait  naitre. 
Je  pense  que,  si  la  disette  y  continue  ou  qu'elle  devienne  m6me  plus 
afireuse,  comme  vous  le  prösumez,  vers  le  mois  de  juin  et  jusques  ä  la 
recolte,  que  ce  sera  peut-£tre  une  occasion  qui  pourra  faciliter  les 
moyens  dengager  grand  nombre  de  familles  saxonnes,  et  surtout  des 
manufacturiers,  qui  pour  la  plupart  se  trouvent  repandus  dans  les  cercles 
des  montagnes,  ä  venir  s'ätablir  dans  mes  fitats.  Mandez  moi  donc, 
si  vous  croyez  la  chose  faisable,  de  quelle  maniere  il  conviendrait  de 
s'y  prendre  pour  räussir  et  pour  attirer  le  mieux  pareilles  gens  chez  nous. 

D'ailleurs,  je  veux  bien  vous  pr£ venir  que,  comme  il  se  trouvent 
des  amas  considerables  de  grains  tant  ä  Berlin  qu'ä  Stettin,  je  pourrai 
peut-£tre  me  rdsoudre,  si  les  apparences  de  la  recolte  sont  bonnes,  ä 
permettre  qu'on   puisse   en   vendre   une   partie   pour  l'exportation  dans 

1  VergL  S.  156.  —  *  Borcke  berichtete:  „II  paratt  indubitable  que  les  frais 
qu'on  i'est  occasionnes  a  cette  cour  par  l'appui  et  les  secours  pecuniaires  qu'on  a 
«ccordes  aux  Conf£der€s  de  Pologne,  vont  plus  loin  que  le  public  ne  sah." 
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l'ltranger;  mais,  avant  que  d'y  condescendre ,  il  faut  que  je  sois  bien 
assure  que  la  rdcolte  de  cette  ann£e  soit  des  meilleures,  et  qu'il  n'y  ait 
plus  rien  k  apprlhender  de  ce  cöt£-lä. 

Au  reste,  comme  le  comte  de  Sacken  est  dans  l'erreur  de  toutes 
les  facons  ä  l'ggard  des  affaires  de  Pologne,  il  n'est  pas  aonnant  qu'il 
se  trompe  ägaleraent,  en  se  persuadant  que  la  paix  entre  la  Russie  et 
la  Porte  roarchera  certainement  avant  la  pacificaüon  de  la  Pologne. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  marquer  aujourd'hui.  ,      . 

Nach  dem  Coocept. 


20  899.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  aml  1772. 
Votre  depftche  du  18  de  ce  raois  m'est  bien  parvenue.  Ce  que 
vous  m'y  marquez  du  refus  des  Con(666r6s  ä  accepter  les  propositions 
du  prince  de  Rohan , x  prouve  que  leur  obstination  se  soutient  encore 
toujours;  mais  je  suis  persuadl  quelle  tend  ä  sa  fin,  et  que,  dfcs  qu'ils 
s'apercevront  du  changement  sfrieux  de  la  cour  de  Vienne  ä  leur  egard, 
qu'ils  deviendront  plus  pliables  et  se  soumettront  avec  meilleure  grace 
ä  ce  qu'on  exigera  d'eux. 

Der  König  verschiebt  die  Ausführung  baulicher  Ausbesserungen  am  Gesandtschafts- 
hause in  Warschau  bis  cur  Klärung  der  politischen  Lage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20900.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  avril  1772. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  dire  votre  sentiment  sur  la  Reso- 
lution que  j'ai  prise  de  renvoyer  les  garnisons  polonaises  des  places 
qui  me  tomberont  en  partage,  et  que  je  ferai  occuper  par  mes  troupes ; 3 
et  comme  vous  pensez  Egalem ent  qu'il  n'y  a  absolument  rien  dans  cette 
demarche  qui  ne  soit  conforme  ä  1' ordre,  j'en  ferai  un  article  söparö 
dans  les  instructions  que  je  donnerai  sur  la  prise  de  possession  en 
ggnäral  tant  ä  mon  lieutenant-genäral  de  Stutterheim  qu'ä  mon  p resident 
de  Domhardt. 

Au  reste,  les  deux  copies  ci-jointes  vous  feront  voir  plus  amplement 

•ce  que   je  viens  de  rdpondre  au  comte  de  Solms  et  au  baron  d'Edels- 

heim 3  sur  leurs  dernteres  d6p6ches.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Benott  berichtete :  „La  genlialite'  des  ConftdeVes  a  refusl  au  prince  de  Rohan 
d'accepter  les  propositions  qu'il  leur  avait  fait  es  de  casser  et  de  rlvoquer  leur  acte 
d'interregne"  (vergl.  S.  107).  —  a  Vergl.  Nr.  20892.  —  3  Vergl.  Nr.  20901  und  20902. 
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20901.    AUCONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  29  avril  1772. 

Votre  ddp&che  du  22  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  la 
Russie  n'a  pas  difföre  longtemps  ä  s'expliquer  sur  la  modification  que 
la  Porte  a  demandle  pour  Tarmistice.  La  cour  oü  vous  6tes,  sera  ddjä 
informe*e,  ä  l'heure  qu'il  est,  par  le  prince  de  Lobkowitz  que  le  comte 
Panin  l'a  fait  venir  chez  lui,  conjointement  avec  le  comte  de  Solms, 
pour  leur  confirraer  ministe>iellement  ce  que  je  vous  en  ai  marque 
präalablement  par  mes  ordres  du  22  de  ce  mois. x  II  leur  a  d£clar£ 
que  Sa  Majeste*  Tlmpdratrice  persistait  ä  rejeter  la  garantie  que  les 
Turcs  avaient  demandee  pour  l'observation  de  cet  armistice,  comme 
une  chose  contraire  aux  usages  de  toutes  les  Dations  policees,  et  qu'elle 
se  flattait  que  nos  cours  m&me  approuveraient  qu'elle  ne  c£dät  point 
sur  cet  article  ä  la  Porte;  qu'elle  approuvait  plutöt  la  manifcre  dont  le 
comte  Rumänzow  s'^tait  expliqu£,  ä  cet  egard,  vis-ä-vis  de  nos  ministres 
ä  Constantinople, a  et  que  son  intention  £tait  de  faire  regier  l'armistice 
sur  la  base  que  ce  marechal  avait  donnee  pour  cela,  et  dont  vous 
verrez  le  pre*cis 3  par  la  copie  que  je  vous  en  adresse  ci-dessous  en  clair. 
II  est  donc  ä  pr&umer  que  cet  armistice  rencontrera  encore  quelques 
difficultes  de  part  et  d'autre,  et  je  m'attends  que  le  prince  de  Kaunitz 
sera  d'abord  un  peu  pique  de  voir  les  Russes  si  peu  pliants  et  accom- 
modants  sur  cet  article.  Mais  comme  le  comte  de  Panin  a  ajoutä, 
comme  une  id£e  particuli&re ,  que  si  nous  voulions  donner  ä  la  Porte 
quelque  assurance  ministerielle,4  que  la  Russie  observerait  toutes  les 
conditions  de  l'armistice  auxquelles  eile  se  serait  engag^e,  il  ne  faut 
pas   renoncer   encore   ä   toute   espgrance   de   parvenir   ä  sa  conclusion. 

D'ailleurs,  .l'imperatrice  de  Russie  s'est  d&larde  tr£s  favorablement 
pour  l'ouverture  du  congr&s.  Elle  consent  qu'elle  se  fasse  ä  Bucharest 
ou  Fokschani  ou  tel  autre  endroit  que  les  commissaires  r&iproques 
choisiront ;  mais  la  persuasion  oü  eile  est,  que  les  propositions  du  comte 

*  Vergl.  Nr.  20873.  Das  folgende  Dach  dem  Bericht  von  Solms,  Peters- 
burg 14.  April  (vergl.  Nr.  20902).  —  2  In  einem  Schreiben,  Jassy  13./24.  März, 
dessen  Abschrift  Solms  seinem  Berichte  vom  14.  April  beigefügt  hatte,  erklärte 
Rumänzow  an  Zegelin  über  die  Forderung  der  Garantie :  „Cette  dlmonslration  dlplacee 
de  mefiance  ne  paralt  nnllement  propre  ä  rapprocher  les  esprits  qui  d&irent  mutuelle- 
ment  de  se  reconcilier,  et  eile  est  m£me  offensante  pour  ma  personne,  vu  que  la 
negociation  doit  6tre  conduite  sous  mes  auspices.u  —  3  In  dem  „Prelis  des  conditions 
que  le  marechal-glnlral  comte  Rumänzow  propose  pour  1' armistice",  wurde  die  Dauer 
des  Waffenstillstandes  bis  zum  x.  Juni  festgesetzt,  seine  Verlängerung  jedoch  lediglich 
auf  die  Dauer  des  Congresses  zugestanden.  Weitere  Bestimmungen  betrafen  die 
Demarcationslinie,  den  Geltungsbereich  und  den  ungehinderten  Verkehr  mit  dem  Führer 
der  Flotte.  —  *  Nach  dem  Wortlaut  des  Solms' sehen  Berichtes  stellte  Panin  dem 
wiener  und  berliner  Hofe  frei,  „de  donner  le  pouvoir  ä  leurs  ministres  ä  Constan- 
tinople d'assurer  la  Porte  sur  leur  parole  ministenale  qu'ils  repondaient  que  etc." 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  1 1 
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Rumänzow  pour  l'armistice  sont  si  raisonnables  que  les  Turcs  ne  pourront 
pas  les  refuser,  l'engagera  apparemment  a  faire  partir  le  comte  d'Orlow 
et  le  sieur  Obreskow  pour  le  quartier  g£n6ral  de  Jassy,  sans  m6me  avoir 
recu  encore  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  cette  Suspension  d'armes. 
Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  toutes  ces  particularites  que  pour 
votre  Information  et  direction. 

Der  König  Übersendet  eine  Abschrift  der  von  Rumänzow  vorgeschlagenen  Waffen- 
Stillstandsbedingungen  und  beauftragt  Edelsheim,  die  Kaiserin-Königin  von  der  auf 
ihre  Fürsprache  erfolgten  Freilassung  des  Unterofficiers  Mttnchsmeyer  (vergl.  S.  124. 
Anm.  1)  zn  unterrichten. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20902.    AU  CONSEILLER  PRIVfc  DE  LfcGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  14.  April:  „J'ai  assez  recommande*  ici  la  necessite* 
de  ne  pas  accorder  ä  la  cour  de  Vienne  une  portion  plus  grande  en  Pologne  que 
celle  de  Votre  Majestl,  et  je  crois  qu'on  ne  manquera  pas  d'y  faire  attention;  mais 
je  remarqne  que,  si  eile  tlmoigne  envie  de  vouloir,  outre  cela,  avoir  une  part  aux 
provinces  turques,  on  ne  se  fera  point  de  scrupule  de  lui  abandonner  une  partie  de 
la  Valachie;  peut-6tre  la  lui  laissera-t-on  en  entier,  si  eile  le  veut.  On  ne  croit  pas 
que  cela  lui  donnerait  une  augmentation  de  forces  relativement  ä  Votre  Majestl,  et 
on  regarde  la  Jalousie  qu'elle  ferait  nattre,  en  haine  de  ces  acquiiitions ,  contre  eile 
aupres  de  la  Porte,  comme  une  chose  qui  l'obligerait  a  menager  toujours  l'amiti^  de 
Votre  Majeste*  et  de  la  Russie.  Si  Votre  Majeste*  croit  devoir  S'opposer  a  cela,  je 
La  supplie  de  me  faire  parvenir  Ses  ordres  lä-dessus."1 

Potsdam,  29  avril  1772. 

J'ai  rec,u  votre  ddpdche  du  14  de  ce  mois,  ainsi  que  son  apostille, 
avec  les  pi&ces  *  qui  y  appartenaient.  La  cour  oü  vous  cHes,  aura  encore 
plus  d'une  occasion  ä  se  convaincre  que  nous  ne  sommes  pas  encore 
ä  la  fin  des  finesses  et  duplicite*s  du  prince  de  Kaunitz.  Le  corps  des 
troupes  que,  selon  mes  ordres  du  22  de  ce  mois,  la  cour  de  Vienne 
fait  entrer  plus  avant  en  Pologne  pour  se  mettre  en  possession  des 
districts  qu'elle  veut  englober  dans  ses  domaines,  3  en  fournit  un  nouvel 
gchantillon,  et,  selon  toutes  les  apparences,  ce  ne  sera  pas  le  demier. 
En  attendant,  le  rapport  que  le  prince  de  Lobkowitz  lui  aura  fait  de 
l'entretien  qu'il  a  eu,  conjointement  avec  vous,  avec  le  comte  de  Panin 
au  sujet  de  l'armistice  et  du  congr&s  entre  la  Russie  et  la  Porte, 4  ne 
laissera  pas  de  Tembarrasser. 

Quant  au  premier,  le  principal  motif  qui  a  engage*  la  Porte  d'en 
demander  la  garantie,  c'est  qu'elle  craint  que  son  ärmere  ne  se  döbande, 
et  que,   par  consdquent,    eile  veut  avoir  des  sürettfs,  en  cas  de  rupture 

1  Für  die  Unterredung  Panins  mit  Lobkowitx  und  Solms  vergl.  Nr.  20901.  — 
'  Abschriften  des  Schreibens  Rumänzows  an  Zegelin,  Jassy  1 3-/24.  März,  und  des 
„Precjs  des  conditaons  que  le  marechal-glnlral  comte  Rumänzow  propose  pour  l'armi- 
stice" (vergl.  S.  161).  —  3  Vergl.  S.   142.  —  4  Vergl.  Nr.  20901. 


—     i63    — 

du  congres,  qu'on  lui  laissera  le  temps  nöcessaire  de  rassembler  ses 
troupes  pour  recommencer  les  Operations.  Si  Ton  pouvait  donc  fixer 
un  terrae  plus  long  pour  cet  armistice,  par  exemple  de  six  mois, x  il  y 
aurait  peut-Ätre  une  anicroche  de  moins  pour  convenir  de  cette  Suspension 
d'armes.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  voudrais  bien  savoir  en  quoi  le  comte 
de  Panin  voudrait  faire  consister  proprement  l'assurance  ministerielle 
dont  il  vous  a  dit  que  je  pourrais  la  faire  donner  ä  la  Porte,  conjointe- 
ment  avec  la  cour  de  Vienne;*  et  comme  je  ne  trouve  pas  assez  de 
precision  en  tout  ce  qu'il  vous  a  insinue  ä  cet  Igard,  vous  pourriez 
bien  lui  en  demander  des  eclaircissements  ulterieurs  pour  m'en  faire  part. 

Quant  ä  l'ouvrage  de  la  paix  en  gen&al,  la  Russie  fera  tres  bien 
de  continuer  sa  correspondance  directe  avec  le  major  de  Zegelin.  Cette 
voie  est  beaucoup  plus  courte  que  celle  par  Vienne,  et  eile  ne  pourra 
quaccdterer  un  ouvrage  aussi  salutaire. 

Au  reste,  selon  ce  que  le  comte  de  Panin  vous  a  dit  du  prince 
Woroniecki,  il  se  pourrait  bien  qu'il  füt  lui-m6me  l'auteur  de  la  lettre 
anonyme  en  question, 3  quoique,  ä  vous  dire  vrai,  je  ne  comprends  pas 
comment  il  aurait  pu  trouver  moyen  de  la  faire  passer  par  la  poste  au 
ministre  de  Russie  ä  Hamburg.  Je  le  ferai  donc  interroger  plus  parti- 
culierement  sur  ce  sujet,  et  je  n'oublierai  pas  de  vous  faire  part  de  sa 
Opposition. 

J'en   agirai   de  m£me  par  rapport  aux  fausses  imperiales  d'or  dont 

le  comte  Panin  vous  a  parle,   et  dont  il  prdtend  qu'elles  ont  6t6  fabri- 

quees  par  des  juifs  en  Prusse.    C'est  la  premiere  nouvelle  qui  m'en  est 

revenue,  et  je  ferai  faire  les  recherches  les  plus  scrupuleuses  ä  ce  sujet. 

L'alteration  des   monnaies  a  une  trop  grande  influence  sur  le  bonheur 

des  peuples   pour  n'y  pas  faire  une  attention  tres  slrieuse.     II  se  peut 

bien  que   quelque  marchand  prussien  ait  fait  un  commerce  en  roubles, 

et  qu'il  y   en  ait  eu  quelques-uns  de  mauvais  aloi;   mais  je  ne  saurais 

jamais  me  persuader  que  ces  fausses  imperiales  sortent  effectivement  de 

quelque  fabrique  en  Prusse,  et  je  soupconnerais  plutöt  qu'elles  aient  6\A 

forgdes  peut-Stre  dans  quelque  coin  de  la  Pologne,  oü  les  troubles  actuels 

enfantent  mille  desordres.    Quoi  qu'il  en  soit,  j'y  mettrai  incessamment 

ordre,  et  afin  d'öloigner  tout  soupcon  ulteneur,  je  ferai  interdire  entiere- 

ment  un  commerce  aussi  illicite.  _     , 

Federic. 

P.  S. 

Potsdam,  30  avril  1772. 

Quoique  je  vous  aie  d£jä  suffisamment  averti  par  mes  ordres 
pr^cedents  qu'il  ne  conviendra  nullement  d'augmenter  la  portion  de  la 

*  Vergl.  Nr.  20893.  —  a  Vergl.  S.  161.  Anm.  4.  —  3  Panin  vermuthete,  dass 
Woroniecki  das  Schreiben  selbst  verfasst  habe,  „peut-£tre  dans  Tesp^rance  de  faire 
souTenir  de  soi  et  d'obtenir  un  meilleur  sort"  (vergl.  Nr.  20775  und  20789).  Panin 
bat  den  König  am  ein  neues  Verhör. 

.     11*. 
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cour  de  Vienne  par  une  partie  de  Ja  Valachie,  je  suis  cependant  bien 
aise  de  me  r^förer  encore  aujourd'hui  ä  tous  les  argumenta  que  je  vous 
ai  allegues  ci-devant,1  pour  faire  sentir  ä  la  cour  oü  vous  etes,  combien 
il  iraporte  ä  dos  interöts  com m uns  de  la  borner  a  une  portion  ögale  a 
la  nötre  en  Pologne  et  de  ne  lui  rien  accorder  ni  de  la  Moldavie  ni 
de  la  Valachie.  Je  doute  meme  que  la  cour  de  Vienne  fasse  jamais 
une  pareille  proposition.  Elle  deplairait  infiniment  ä  son  alliee,  la  France, 
et  celle-ci  s'interesse  trop  ä  la  conservation  des  provinces  ottomanes 
pour  regarder  d'un  ceil  indifferent  leur  deraembrement  La  cour  de 
Vienne  se  gardera  donc  bien  d'en  faire  seulement  la  demande,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  faire  usage  aupres  du  comte  de  Panin  de  tous  les 
motifs  que  je  vous  ai  suppedites,  pour  l'empecher  d'y  consentir. 

D'ailleurs,  et  pour  convaincre  encore  davantage  le  comte  de  Panin 
que  je  n'ai  absolument  aucune  connaissance  du  commerce  illicite  des 
roubles  et  imperiales  d'or  que  des  ndgociants  de  Prusse,  ä  ce  qu'il  vous 
a  dit,  doivent  avoir  fait  en  Russie,  vous  n'avez  qu'ä  lui  insinuer  que  je 
le  laissais  enti&rement  le  maitre,  au  cas  qu'un  tel  commerce  ait  eu 
effectivement  Heu,  de  confisquer  toutes  les  pieces  qu'on  deterrerait,  et 
qu'il  pouvait  6tre  tr6s  persuade  qu'au  cas  que  mes  sujets  se  fussent 
effectivement  rendus  coupables  de  cette  contrebande,  je  m'interesserais 
tout  aussi  peu  en  leur  faveur  que  dans  de  pareilles  contraventions  je 
leur  accordais  de  l'indulgence  dans  mes  propres  Etats. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


20903.     A  LA  REINE  DOUAIRIÜRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  30  avril  1772. 

Ma  tr£s  ch6re  Soeur.  La  lettre,  ma  chere  soeur,  que  vous  avez 
la  bontd  de  m'ecrire,  m'a  rassure  contre  les  apprähensions  que  m'[a] 
donnees  votre  fifcvre ; a  il  est  naturel  de  craindre  pour  ce  qu'on  aime. 
Enfin,  je  bönis  le  Ciel  de  ce  que  cette  vilaine  fluxion  est  passee. 

Je  n'ai  point  eu  de  lettres  de  Su£de,  ainsi,  ma  chfcre  soeur,  je  ne 
saurais  vous  en  dire  aucune  nouvelle.  Autant  que  je  comprends  les 
choses,  il  me  semble  que  l'animosite  des  deux  partis  et  Tesprit  de 
vengeance  y  gatent  tout.  Vous  pouvez  croire  que  le  comte  Ostermann 
fait  ce  qu'il  peut,  pour  adoucir  ceux  de  son  parti;  mais  il  y  a  des 
moments  oü  ils  lui  echappent,  et  oü  toutes  ses  representations  n'arretent 
pas  la  fougue  des  esprits  les  plus  dchauffcs.  Les  Bonnets  veulent,  ä 
präsent  qu'ils  ont  la  superiorite,  prendre  leur  revanche  sur  les  Chapeaux 
de  ce  qu'ils  ont  6t6  ddposds  du  Senat  ä  la  Dtete  de  Norrköping.  3  La 
cour  de  Russie  ne  prendrait  aucun  ombrage  de  5  ou  6  Chapeaux  qui 
demeureraient  dans  le  Senat ;  mais  les  partisans  de  cette  cour,  enfles  de 

x  Vcrgl.  S.  62.  —  *  Vcrgl.  S.  159.  —  3  1769.  Vergl.  Bd.  XXVIII,  508;  XXIX,  585. 
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leur  prlpond&ance,  n'ont  pas  la  moddration  de  mettre  des  bornes  ä  leur 
vengeance,  et  ils  la  poussent  ä  bout. 

Je  n'ai  rien  appris,  ma  ch&re  soeur,  du  prince  Charles  ni  de  l'affaire 
du  manage ;  il  est  toujours  bon  de  le  savoir  rdtabli ;  ce  qui  regarde  son 
dtablissement,  n'a  pas,  je  crois,  6t€  rais  en  ddliberation, x  et  je  n'ose  ni 
vous  flatter  ni  vous  dlpouiller  de  l'espärance  d'y  röussir. 

Je  compte  de  me  rendre  samedi3  ä  Charlottenburg ,    pour  faire  la 

revue  de  commissaire  des  rdgiments  de  Berlin,  et,  d'une  facon  ou  d'autre, 

je  me  flatte  d'avoir  la  satisfaction,  ma  ch£re  soeur,  de  vous  rendre  mes 

devoirs.     Ce   sont   des   moments   que  je   saisis  avec  le  plus  grand  em- 

pressement,  pour  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de 

la  haute  considdration  avec  laquelle  je  suis,    ma  trfcs  cbfcre  Soeur,  votre 

fidfcle  frfcre  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20904.     AU  MINISTRE  DÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avrii  1772. 

Je  vous  remercie  de  vos  soins  empress£s  pour  procurer  a  ma  ch6re 
soeur,  la  reine  de  Su&de,  les  secours  de  mon  conseiller  privd  et  mddecin 
Muzelius, 3  et  je  suis  charmä  d'apprendre  par  votre  rapport  d'hier  que 
Sa  Majest£  commence  ä  se  mieux  porter,  et  qu'il  y  a  toute  apparence 
qu'elle  sera,  dans  peu,  parfaitement  rdtablie  de  sa  fifcvre. 

Les  affaires  ä  la  cour  de  Danemark  commencent  ä  s'adoucir,  et  je 
suis  bien  aise  de  vous  communiquer  ci-joint  en  copie  une  nouvelle  lettre 
que  je  viens  de  recevoir  de  la  reine  Julie-Marie,  avec  la  r^ponse  que 
j'y  ai  faite.4 

J'y  ajoute  encore  en  original  une  lettre  que  la  duchesse  de  Cour- 
lande m'a  adressle,  en  date  du  1 6  de  ce  mois,  au  sujet  de  l'arrangement 
final  de  ses  diffdrends  avec  le  Duc  son  £poux,  et  vous  aurez  soin  d'y 
faire  expedier,  en  termes  g£n£raux,  une  rdponse  polie  et  obligeante  ä 
ma  signature.  5 

D'ailleurs,  ayant  oublid,  dans  mes  ordres  d'hier  au  comte  de  Solms,6 
de  retoucher  l'article  de  la  cession  de  la  Valachie  ä  la  cour  de  Vienne, 
j'y  ai  suppig  par  l'apostille  ci-jointe  en  copie,7  et  j'y  ai  ajoute  encore 
quelque  chose  sur  les  fausses  imperiales  d'or,  afin  de  convaincre  d'autant 

1  Die  Königin  Ulrike  schrieb  (Vorlage  undatirt):  „Mon  fils  Charles  a  6te  tres 
mal;  on  m'lcrit  cependant  qu'il  est  mieux.  J'espere  que  le  comte  Ostermann  t&chera 
de  finir  l'affaire  du  manage."  Vergl.  S.  140.  —  *  2.  Mai.  —  3  Vergl.  S.  156.  — 
*  Vergl.  Nr.  20896.  —  '  Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eine«  Handschreibens 
aufgehetzte  Antwort  mit  dem  Glückwunsch  des  Königs  an  die  Herzogin  ist  Berlin 
2.  Mai  datirt.  —  6  Nr.  20902.  —  7  Vergl.  S.   163.  164. 
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plus  le  comte  de  Panin  que  je  n'ai  ni  connaissance  ni  connivence  pour 
de  pareilles  pratiques. 

Der  König   setzt  die  Abschiedsaudient  für  den  General  von  Treskow  (vergl. 
S.  106.  Anm.  i)  auf  den  3.  Mai  an. 

Nach  der  Augfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20905.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  avril  1772. 
J'ai  de  la  peine  k  m'imaginer ,  ainsi  que,  selon  vos  depfiches  du 
17  de  ce  mois,  on  l'a  debite  k  Londres,  que  le  roi  d'Angleterre  ait 
effectivement  dessein  de  pousser  son  ressentiment ,  dans  l'affaire  de  sa 
sceur,  la  reine  de  Danemark,  au  point  d'envoyer  une  flotte  pour  bom- 
barder  une  des  villes  de  ce  royaume.  Une  pareille  d&narche  ne  saurait 
se  faire,  ce  me  semble,  sans  le  consentement  du  Parlement,  et  eile  me 
paraitrait  m£me  fort  deplacle  et  inconsid£ree.  En  effet,  je  ne  voudrais 
pas  garantir  qu'alors  toutes  les  cours  voisines  ne  s'en  m&lassent,  et  qu'il 
n'en  rdsultÄt  une  rumeur  gdn^rale,  k  laquelle  je  ne  sais  pas  trop  si 
Sa  Majestä  Britannique  trouverait  fort  son  compte.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  teraps  nous  dclaircira  tout  cela,  et,  n'ayant  absolument  rien  k  ajouter, 

je  prie  Dieu  etc.  „    3 

~  ~  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20906.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  i«r  mai  1772. 

Je  veux  bien  condescendre,  aprfcs  ce  que  vous  venez  de  me  marquer 
par  votre  ddpöche  du  25  d'avril  dernier  k  l'dgard  de  l'innocence  du 
sieur  Struensee, x  k  vous  autoriser  de  pouvoir  faire ,  si  cela  se  peut  de 
bonne  mani&re,  des  ddmarches  en  faveur  de  cet  homme.  Je  vous  donne 
donc  commission  d'insinuer,  pour  cet  effet,  lä  oü  il  conviendra,  con- 
venablement :  que  la  voix  publique,  disculpant  le  sieur  Struensee  de  tous 
les  crimes  dont  son  frere  s'dtait  rendu  coupable,  et  le  de'clarant  entiere- 
ment  innocent,  me  faisait  prendre  quelque  part  ä  son  infortune,  mais 
que  je  ne  savais  pas  si,  malgrd  cela,  et  dans  le  cas  m&me  qu'il  n'y  eüt 
rien  k  sa  Charge,  il  me  serait  permis  de  demander  qu'on  lui  accordat 
la  permission  de  retourner  dans  mes  Etats.  Que  mon  dessein  £tait  de 
lui  faire  reprendre  son  ancienne  carrtere;2  qu'ayant  eu  la  renommee 
d'habile  professeur,  il  dtait  k  croire  qu'il  pourrait  rendre  de  tres  bons 
Services  en   continuant   ce  me*tier   et   ötre   employe*   encore  utilement    ä 

1  Arnim  berichtete,  dass  Graf  Osten  über  Karl  August  Struensee  (vergl.  S.  73) 
in  Ausdrücken  zu  ihm  gesprochen  habe,  „qui  prouvent  son  innocence  et  combien  peu 
il  a  part  aux  crimes  de  son  frere".  —  *  Vergl.  S.  121. 
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rinstruction  de  la  jeunesse.    Je  vous  le  räp&te  cependant  de  n'agir  en 

tout  ceci   qu'ä   bonnes   enseignes   et  d'une  mani&re  qui  ne  puisse  faire 

aucune  peine  ä  la  cour  oü  vous  fttes.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20907.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  ier  mai  1772. 

Mon  eher  Fr£re.  II  y  a  bien  d'autres  affaires  ä  pr&ent  en  Russie. 
L'Imp&atrice  ne  veut  point  que  nous  garantissions  la  Suspension  d' armes 
aux  Turcs,  et  les  Turcs  ne  veulent  pas  entendre  parier  d'armistice,  ä 
raoins  d'en  avoir  notre  garantie.  J'ai  conseillä  de  fixer  la  Suspension 
d'armes  ä  six  mois, 1  et  voilä  l'hiver  qui  met  d&s  lors  une  fin  naturelle 
aux  Operations  des  armdes.  Voilä  tout  ce  que  j'ai  pu  imaginer  pour 
concilier  les  esprits;  il  faut  bien  s'attendre  encore,  mon  eher  fr&re,  ä 
quelques  anicroches  pareilles,  avant  qu'on  parviendra  au  rätablissement 
de  la  paix.  C'est  ä  quoi  je  me  prdpare ;  pourvu  que  la  chose  rdussisse, 
qu'irnportent  les  peines?   on  les  prend  avec  plaisir. 

Ma  soeur  de  Sufcde  a  6t6  incommodde  d'une  ftevre  de  fluxion;  on 
me  dit  que  cela  est  tout-ä-fait  passö. a 

Le  roi  d'Angleterre  est  furieux  contre  le  Danemark,  la  reine  Julie 
m'en  fait  ses  lamentations.  Je  Tai  rassur£e  qu'elle  n'avait  rien  ä  craindre, 
ayant  la  soeur  du  Roi  entre  ses  m«iins,  qui  lui  tient  Heu  d'otage  de  la 
conduite  des  Anglais.3  Les  Danois  ont  peur,  et  je  crois  que  le  roi 
d'Angleterre  n'est  gufcre  plus  däcide  qu'eux.  II  me  semble  voir  arlequin 
et  scaramouche  qui  se  menacent  de  se  battre,  et  triompher  des  deux 
celui  qui  s'apercoit  le  premier  de  la  terreur  de  son  rival.  Les  arlequins 
et  les  scaramouches  dont  je  parle,  sont  couronnls;  voilä  toute  la  diffö- 
rence  de  la  comddie  italienne  ä  la  comädie  politique. 

Le  temps  est  bien  vilain  pour  l'exercice,  mais,  en  revanche,  il  est 
si  favorable  ä  la  Vegetation  et  aux  semailles  que  j'en  bdnis  le  Ciel.  Les 
mortalites  continuent  en  Boh&me  et  en  Saxe;  la  Boh&me  a  perdu 
140000  hommes  de  la  famine,  et  en  Saxe  je  crois  que  le  nombre  va 
ä  la  moitie  du  premier.  Mes  grains  commencent  d'arriver  de  la  Pologne, 
et  j'espäre  de  pouvoir  faire  face  ä  la  disette  jusqu'au  mois  de  decembre 
oü  la  nouvelle  rtcolte  se  vendra.  Voilä,  mon  eher  fr£re,  tout  mon  sac 
de  nouvelles  £puis£;  je  ne  compte  pas  de  ce  nombre  la  tendresse  et 
I'estime  avec   laquelle  je  suis,    mon   eher  Fr£re,    votre   fktele   fr£re  et 

serviteur  ^    , 

Federic. 

r*ach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Vergl.  S.  163.  —  *  Vergl.  S.  164.  168.  —  3  Vergl.  Nr.  20896. 
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20908.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  i«r  mai  [1772]. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Mon  frere  Ferdinand  m'ayant  assure\  ma 
chere  soeur,  que  votre  sante*  est  entierement  remise,1  cela  me  fait 
hasarder  de  vous  inviter  demain,  samedi,  ä  diner  ä  Charlottenburg;  si 
cependant  cela  peut  vous  incommoder  le  moins  du  monde,  je  me  ddsiste 
de  toutes  mes  pr&entions,  et  je  vous  supplie  de  suivre  uniquement  en 
cela  ce  que  vous  trouverez  de  plus  convenable  ä  votre  sante;  car  la 
seule  chose  qui  en  r&ultera,  c'est  que  je  prendrai  la  liberte*  de  vous 
rendre  mes  devoirs  un  autre  jour  ä  Berlin.  Ainsi  je  vous  prie,  ma 
chere  sceur,  de  ne  vous  gener  en  aucune  maniere  et  d'Ätre  bien  per- 
suadle  que  rien  ne  me  fera  plaisir  que  ce  qui  vous  sera  le  plus  con- 
venable. Je  suis  avec  tous  les  sentiments  de  consideration  et  de  tendresse 
possible,  ma  tres  chere  Soeur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20909.     AU   CONSEILLER   PRIVfc   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Charlottenburg,  3  mai  I772- 
Quelque  disposee  que  puisse  Ätre  la  cour  oü  vous  fites,  a  accorder 
ou  laisser  prendre  ä  celle  de  Vienne  une  partie  de  la  Valachie  et  de 
la  Moldavie,  je  vous  ai  cependant  de*jä  fait  observer,  dans  un  de  mes 
ordres  precldents,  que  je  commencais  ä  douter  que  le  prince  de  Kaunitz 
voudra  faire  effectivement  une  pareille  proposition. 3  Elle  pourrait  la 
brouiller  avec  la  France  son  alliöe,  et  c'est  ce  que  je  ne  saurais  m'i ma- 
giner encore  qu'il  voudra  hasarder.  Tout  cela  ne  vous  emp&chera 
cependant  point  ä  appuyer  toujours  sur  les  arguments  que  je  vous  ai 
suppödites, 3  pour  la  combattre.  L'impression  que,  selon  votre  de*p£che 
du  17  d'avril,  vos  premieres  observations  ä  ce  sujet  paraissent  avoir 
faite,4  m'en  fait  espe'rer  un  tres  bon  eflfet;  vous  discontinuerez  donc 
d'autant  moins  ä  les  renouveler  que  j'ignore  parfaitement  la  fa^on  de 
penser  du  prince  Kaunitz  sur  ce  sujet,  et  que,  d'ailleurs,  il  y  met 
souvent  tant  de  variations  qu'on  ne  saurait  guere  y  tabler.    En  attendant, 

1  Vergl.  S.  164.  —  *  Vergl.  S.  164.  —  3  Vergl.  Nr.  20784.  —  ♦  So!  ms 
berichtete :  „Je  ne  manquerai  point,  Sire,  de  faire  valoir  dans  toutes  les  occasions  vos 
exhortations ,  pour  proportionner  les  acquisitions  des  Autrichiens  avec  les  vötres  et 
Celles  de  Russie,  surtout  de  ne  pas  £tre  trop  g^n^reux  au  sujet  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie.  Je  suis  bien  aise  d' avoir  pr&entement  quelque  chose  la-dessus  de  votre 
main,  aussi  n'ai-je  pas  manqu6  d'envoyer  cet  article  des  derniers  ordres  imme^liats 
(vergl.  Nr.  20784)  en  extrait  au  comte  Panin,  et  quoique  je  ne  Tai  pas  vu  dn  depuis, 
je  sais  pourtant  qu'il  sera  lu  au  Conseil,  et  cela  fera  qu'on  rlflechira  alors  avec  plus 
d'  attention  sur  cette  afFaire." 
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le  comte  Panin  saura  de"jä,  ä  l'heure  qu'il  est,  tous  les  districts  de  Pologne 
qu'il  demande  pour  sa  cour. x  Leur  gtendue,  ainsi  que  leur  importance 
les  met  au  niveau  de  toutes  nos  deux  acquisitions  enserable,  et  je  suis 
curieux  d'apprendre  quelle  impression  cet  appltit  dämesurd  de  la  cour 
de  Vienne  aura  faite  en  Russie. 

Quant  au  congres,  je  pre'sume  que  l'envoi  des  deux  pldnipotentiaires 
dorn  vous  me  parlez  dans  votre  apostille  du  17  d'avril,  ne  fera  nulle 
peine  ä  la  Porte  ni  ne  saurait  donner  lieu  ä  quelque  soupcon  contre 
la  Russie. a  Mais ,  pour  ce  qui  vous  regarde, 3  vous  avez  bien  raison 
de  juger  que  je  ne  saurais  me  rdsoudre  k  präsent  de  vous  y  faire  assister. 
Tout  ce  qui  s'y  passera,  sont  des  bagatelles  en  comparaison  de  la  ndgo- 
ciation  qui  va  s'ouvrir  avec  la  cour  de  Vienne  ä  Pe'tersbourg.  Celle-ci 
est  d'une  trop  grande  importance  pour  moi  pour  en  öloigner  un  ministre 
de  votre  savoir- faire  et  de  votre  exp&ience.  D'ailleurs,  la  cour  de 
Vienne  y  ayant  desünä  le  sieur  de  Thugut,  je  n'ai  guere  pu  faire  autre- 
raent  que  d'iniiter  son  exemple  et  de  donner  mes  ordres  au  sieur  Zegelin 
pour  s'y  rendre  e'galement4  Mais  les  idees  des  deux  parties  sont  encore 
trop  eloignöes,  les  unes  des  autres,  pour  ne  pas  apprähender  que  ce 
congres  pourrait  bien  durer  longtemps.  Toutefois  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
a  faire,  ä  l'heure  qu'il  est,  c'est  de  convenir  d'abord  d'un  armistice  de 
six  mois5  pour  laisser  le  temps  aux  ple'nipotentiaires  de  donner  une 
certaine  consistance  ä  leur  ne'gociation.  Ce  terme  me  parait  d'autant 
plus  n&essaire  que  j'ai  tout  lieu  de  douter  que  la  Porte  voudra  consentir 
au  congres,  si  l'armistice  doit  premierement  y  6tre  fixe'  et  expirer  du 
moraent  m£me  que  la  ne'gociation  serait  rompue.  Si,  au  contraire,  on 
lui  met  un  terme  de  six  mois,  la  Porte  sera  plus  dispose'e  ä  y  donner 
les  mains  et  ä  devenir  m6me  plus  docile  par  l'assurance  qu'elle  aura 
que,  quand  mfime  le  congres  se  romprait,  son  armistice  ne  laisserait  pas 
d'exister  jusqu'ä  la  fin  des  six  mois  stipulds.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
n'est  que  mon  idee  particuliere.  C'est  au  comte  de  Panin  seul  ä  juger 
s'il  la  trouve  convenable  aux  intergts  de  sa  cour;  de  sorte  que  vous 
n'avez  qu'ä  la  lui  communiquer  comme  teile  et  la  remettre  entierement 
ä  son  jugement. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  tarda,  en  conse'quence  de  mes  ordres  du 
dernier  ordinaire, 6  de  faire  interroger  de  nouveau  le  prince  Woroniecki 

1  Vergl.  S.  130.  Anm.  2.  —  *  Solms  berichtete,  dass  Katharina  II.  mangels  einer 
geeigneten  Persönlichkeit  die  bereits  der  Pforte  angekündigte  Ernennung  eines  dritten 
Bevollmächtigten,  ausser  Gregor  Orlow  und  Obreskow,  habe  fallen  lassen.  Im  Auf- 
trage der  rassischen  Regierung  hatte  Solms  Zegelin  von  dieser  Aenderung  unterrichtet 
und  ihn  beauftragt,  „de  faire  regarder  ä  la  Porte  cette  affaire  comme  une  chose 
indifferente,  de  lui  öter  les  soupcpns  qu'elle  pourrait  prendre  comme  si  la  Russie 
cherchait  de  gagner  par  lä  quelque  a  van  tage".  —  3  Solms  erinnerte  daran,  dass  der 
König  ihn  1771  zum  Bevollmächtigten  am  Congress  in  Aussicht  genommen  habe 
(vergl.  Bd.  XXX,  237).  —  4  Vergl.  S.  84.  —  5  Vergl.  S.  163.  —  6  Vergl. 
Nr.  20902. 


170    — 

sur  la  lettre  anonyme  qui  est  parvenue  au  ministre  de  Russie  ä  Hamburg 
pour  la  faire  passer  entre  les  mains  de  sa  souveraine.  Le  proces  verbal 
ci-joint  en  original,  confirme*  par  une  Opposition  par  etarit  de  sa  propre 
main, x  vous  en  apprendra  le  succ&s,  et  comme  j'observe  tant  de  Variation 
dans  ses  difffcrentes  depositions,  j'ai  de  la  peine  ä  me  däfendre  du 
soupcon  qu'il  ne  soit  effectivement  auteur  de  cette  lettre.9 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20910.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Charlottenburg,  3  mai  1772. 

Je  ne  puis  qu'Ätre  surpris  que  le  prince  de  Rohan,  selon  votre 
ddp^che  du  25  d'avril,  ne  soupconne  encore  rien  de  la  nägociation  qui 
subsiste  actuellement  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales.  La 
fre*quente  course  des  courriers  qui  vont  et  viennent  entre  nos  cours,  ne 
peut  que  paraftre  suspecte  ä  tout  ministre  oranger  attentif  et  leur 
donner  ä  penser. 

En  attendant  et  pour  ce  qui  regarde  le  succ£s  de  cette  ndgociation, 
il  s'agit  de  voir  comment  les  demandes  de  la  cour  oü  vous  6tes,  seront 
accueillies  en  Russie.  Je  vous  ai  d€jä  fait  observer  qu'elles  me  paraissent 
trop  fortes, 3  et,  malgrd  la  raideur  ordinaire  du  prince  Kaunitz,  il  me 
semble  cependant  qu'il  faudra  se  relacher  sur  Tun  et  sur  l'autre  article 
pour  parvenir  ä  une  conclusion.4 

Die  Schuld  für  die  Verzögerung  der  Ankunft  des  Verdeer  Weins  (vergl.  S.  115) 
trifft  nicht  Eddsheim. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  9 11.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Charlottenburg,  3  mai  1772. 

Les  Russes  n'auront  qu'ä  se  concerter  avec  mon  gändral-major 
de  Lossow  pour  nettoyer  la  route  de  Willenberg5  que,  selon  votre 
ddpöche  du  2  2  d'avril  dernier,  les  Confed6v6s  ont  recommencä  d'infester 

1  Beide  Schriftstücke  sind  Spandau  2.  Mai  datirt.  Woroniecki  erklärte,  im 
Januar  und  Februar  weder  Briefe  geschrieben  noch  empfangen  zu  haben,  gestand  aber 
nachträglich  zu,  dass  im  Januar  ein  polnischer  Graf  Miecelski  mit  zwei  Begleitern  vor 
das  Fenster  seines  Gefängnisses  gekommen  sei  und  ihm  „grosse  Güter  und  Glück" 
versprochen  habe,  „wenn  er  sich  unternehmen  wollte,  entweder  die  Kaiserin  von 
Russland  oder  den  König  aus  Polen  aus  der  Welt  zu  schaffen".  Auf  seine  Ablehnung 
hätten  sie  ihm  bei  Todesstrafe  Stillschweigen  auferlegt.  —  *  Vergl.  S.  163.  —  3  Vergl. 
S.  123.  —  ♦  Am  3.  Mai  sendet  der  König  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Solms 
(vergl.  Nr.  20909)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  5  Die  Courierstrasse. 
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de  nouveau,  pour  la  rendre  derechef  bientöt  süre  et  praticable.  II  est 
fort  probable  aussi  que  moyennant  un  tel  concert  entre  ce  gön&al  et  les 
Russes,  pour  tomber  k  l'improviste  sur  le  corps  de  ces  gens,  on  röussirait 
ä  faire  un  tr&s  grand  ravage  parmi  eux  et  k  les  d&ruire  ra6me  entfcreroent. 

Le  petit  dchec  qu'un  deHachement  de  cavalerie  aux  ordres  du 
lieutenant-colonel  prince  Fabulow  a  essuyä  en  dernier  lieu,  ne  saurait 
Stre  d'aucune  consäquence  pour  le  gros  des  affaires.  II  inspirera  seuie- 
ment  plus  de  hardiesse  aux  Conföddrds  et  par  lä  m6me  les  conduira 
d'autant  plus  vite  ä  leur  ruine. 

Pour  ce  qui  regarde  le  personnel  du  roi  de  Pologne,  nous  n'avons, 

la  Russie   et   moi ,    aucun  sujet   de   nous   embarrasser  beaucoup   de  la 

mani&re   dont  ce  Prince   apprendra  nos  desseins  sur  la  Pologne.     II  se 

peut  que  l'Impäratrice  dans  l'espe*rance  que  ce  Prince,  lui  dtant  redevable 

de  la  couronne,    s'attacherait   uniquement  ä  la  Russie,   lui   ait  promis 

positivement   de   n'avoir  aucune   vue  ä  ddmembrer  la  moindre  parcelle 

de  son  royaume ; x  mais  ce  monarque,  par  son  changement  de  conduite 

et  ses  comportements  ä  l'lgard  de  la  Russie»  autorise  pleinement  cette 

Princesse   ä   rdtracter   sa   parole  et   ä   en  agir  d'une  maniöre  dift&ente 

qu'elle  se  l'e~tait  proposö  d'abord.  _     , 

n  r    r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20912.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  BERLIN. 

Charlottenburg,  4  mai  1772. 

Pour  reipondre  ä  votre  lettre  du  3  de  ce  mois,   je  vous  dirai  que 

vous  ne   partirez   pas   pour  Paris  que  je  ne  sois  informd  du  d£part  du 

marquis  de  Pons,  et  qu'au  reste  je  vous  parlerai  encore,  avant  que  vous 

vous  mettiez  en  chemin.  _     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept.  __ 

20913.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Charlottenburg,  4  mai  1772. 

Je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  re*pondre  ä  votre  d£p£che  du  21  d'avril 
dernier,  et  mes  ordres  prdcödents  renferment  d£jä  tout  ce  que  je  pour- 
rais  vous  dire  sur  [son]  contenu.  Je  doute  fort  que  le  roi  d'Angleterre 
pour  une  conduite  aussi  abominable  que  celle  de  la  reine  de  Danemark, 
sa  soeur,  veuille  pousser  son  ressentiment  contre  le  Danemark  au  point 
de  lui   defclarer   la   guerre   ou   d'agir   hostilement   contre  ce  royaume. a 

1  Benott  berichtete:  „Le  roi  de  Pologne  est  dans  la  persuasion  que  la  cour  de 
Pltersbourg  ne  donnera  jamais  les  mains  ä  un  traUe"  de  partage,  parceque,  comme  il 
le  dit,  rimperatrice  de  Russie  lui  avait  promis  comme  quoi  eile  ne  permettrait  aucun 
demembrement  de  la  Pologne."  —  *  Maltzan  berichtete,  dass  ein  englisches  Geschwader 
nach  den  Dünen  entsandt  sei  und  weiteren  Befehl  dort  erwarten  solle.  Aber  auch 
Maltzan  zweifelte  an  dem  Ausbruch  von  Feindseligkeiten.     Vergl.  S.  166. 
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Une  pareille  vivacitd  serait  fort  ddplacöe.    Elle  ddplairait  souverainement 

au  Parlement  et  ä  toute  la  nation,  et,  vu  les  appröhensions  oü  l'Angle- 

terre  est,   dans  le  raoment  präsent,   de  l'Espagne  et  de  la  France,   ce 

serait  se  brouiller  de  gaiete*   de  coeur  avec  le  Danemark  et  s'attirer  de 

nouveaux  embarras  sur  les  bras,  sans  avoir  ni  un  juste  motif  ni  un  but 

raisonnable   dans   une   teile  entreprise.    J'ai  donc  Heu  de  pr&umer  que 

ce    n'est    que    dans   l'orgueil    et   dans   la   pr&omption    de   Sa   Majeste 

Britannique   qu'il  faut  chercher  le   motif  de  cette  pröcipitation ,   et  ce 

motif   ne    mfcne    presque   jamais   ä   des    dämarches    bien    reflöchies    et 

raisonnables.  ^     , 

Fe  der  lc. 
Nach  dem  Concept. 


20914.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Charlottenburg,  4  mai  1772. 

J'ai  recu  votre  d6p£che  du  28  avril  dernier,  par  laquelle  vous  me 
rendez  compte  du  sort  que  les  deux  comtes  de  Struensee  et  de  Brandt 
viennent  de  subir;1  et  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  lä-dessus  en  response, 
c'est  qu'il  eHait  facile  ä  prdvoir  que  ces  gens  prendraient  une  fin  aussi 
tragique  que  celle  qu'ils  ont  eue.  _     , 

Nach  dem  Concept. 


20915.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Charlottenburg,  4  mai  1772. 

Je  crois  entrevoir,   par  la  tournure  actuelle  des  affaires  ä  la  Di£te 

de  Su£de   dont   vous   venez   de   me   rendre   compte  par  votre  ddpöche 

du  17  d'avril  dernier  ,a    que   les   difförents  partis  doivent  y  6tre  piqu^s 

les  uns  ä  l'egard  des  autres.    II  serait  donc  fort  ä  souhaiter,  ä  ce  qu'il 

me  semble,   de  pouvoir  trouver  un  moyen  pour  les  apaiser  et  raccom- 

moder  ensemble,  afin  de  sister3  l'aigreur,  qui  ne  manquerait  pas  d'aug- 

menter  entre   eux  en  laissant  aller  le  train  aux  choses,    et  de  prävenir 

ainsi  ä  temps  le  mal  qui  pourrait  resulter  de  leur  animosit£.    C'est  tout 

ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui.  „     , 

\.  i  ,      ~  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Struensee  und  Brandt  wurden,  nachdem  ihnen  die  rechte  Hand  und  darauf 
der  Kopf  abgeschlagen  worden  war,  geviertheilt.  —  *  Dönhoff  berichtete  über  die 
Umtriebe  und  Bestechungsversuche  von  Ostermann  und  Vergennes  in  der  Frage  der 
AbseUung  der  Senatoren  der  fransösischen  Partei  (vergl.  S.  121.  128).  —  3  So. 
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20916.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  Mai  1772. 

Sowohl  die  geheim te  Conferenz  als  die  Aeusserungen  des  öster- 
reichischen Ministers  an  der  Pforte,  welche  Ihr  Mir  in  Eurem  Bericht 
vom  3.  April  angezeigt, x  kommen  Mir  etwas  sonderbar  und  räthselhaft 
vor.  Sein  Hof  ist,  wie  Euch  bereits  aus  einigen  Meiner  vorigen  Ordres 
erinnerlich  sein  wird,  über  den  Friedenscongress  en  gros  mit  Mir  und 
Russland  einig,  und  desto  weniger  stehen  die  Finesses  des  Prinz  Kaunitz 
zu  begreifen,  welche  sich  aus  diesen  Aeusserungen  des  von  Thugut 
hervorthun.  Es  sei  aber  damit  beschaffen,  wie  es  wolle,  so  wird  es 
sehr  nöthig  sein,  dass  Ihr  auf  das  fernere  Betragen  dieses  Ministers  an 
der  Pforte  ein  unverwandtes  Auge  behaltet,  damit  Ihr,  wenn,  wider 
besseres  Vermuthen,  sein  Hof  nicht  redlich  hierbei  zu  Werke  gehen 
sollte,  Mich  davon  sogleich  benachrichtigen  könnet. 

Wie  übrigens  Russland  über  den  Friedenscongress  eigentlich  denket, 
solches  wird  die  Pforte  aus  denen  Antworten  des  Feldmarschalls  Grafen 
von  Rumänzow, 2  welche  derselben  nunmehro  insgesammt  zugekommen 
sein  müssen,  bereits  ausführlicher  erfahren  haben.  Mir  däucht  noch 
immer,   es  werde   sich  nach  solchen  alles  ganz  wohl  arrangiren  lassen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20917.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  mai  1772. 
Mes  dernieres  de'p&ches  du  major  de  Zegelin  viennent  de  m'entrer. 
Elles  sont  du  3  d'avril,3  et  je  vous  les  communique  ci-joint  en  copie 
telles  que  je  les  ai  recues.  Vous  y  observerez  sans  peine  que  l'inter- 
nonce  autrichien  n'a  pas  encore  cesse*  de  mettre  des  entraves  au  progres 
de  la  negociation  de  la  paix.  Mais  je  prdsume  que  sa  cour  n'a  mis 
toutes  ces  chicanes  en  usage  que  parcequ'elle  n'etait  pas  encore  assuree 
de  convenir  avec  la  Russie  ä  cet  egard,  et  il  faut  espdrer  qu'etant 
maintenant  d'accord,  eile  fera  aussi  changer  de  conduite  et  de  langage 

1  Thugut  hatte  in  der  Nacht  vom  25.  März  eine  geheime  Conferenz  mit  den 
türkischen  Ministern  gehabt,  nach  Zegelins  Bericht,  „damit  die  Türken  sich  ohne 
Oesterreich  in  keiner  Negociation  mit  Russland  einlassen,  auch  sich  wegen  der  Ind£- 
peadanee  der  Tartarn  zu  nichts  verstehen  sollen".  Thugut  hatte  „ihnen  dabei  aufs 
neue  die  Versicherung  gegeben,  dass  sein  Hof  die  Pforte  nicht  im  Stiche  lassen, 
sondern  sich  gewiss  wider  Russland  declariren  werde".  Endlich  hatte  Thugut  ihnen 
noch  ffto  erkennen  gegeben,  wie  sein  Hof,  im  Fall  der  Krieg  fortgesetzet  werden 
m&iste,  die  Krön  Schweden  engagiren  würde,  ein  Corps  Truppen  gegen  Russland 
»giren  zu  lassen".  w-  *  Vergl.  S.  161.  Zegelin  berichtete  ,  man  sei  „bei  der  Pforte 
nunmehro  sehr  begierig  auf  die  Antwort  des  Feldmarschalls  von  Rumänzow".  — 
3  Vergl.  Nr.  20916. 
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ä  son  internonce  ä  Constantinople.  Supposl  cependant  que,  contre 
toute  attente,  celui-ci  continuat  dans  le  m£me  train,  Ton  ne  saurait  que 
taxer  de  düplicite'  insigne  une  conduite  aussi  opposäe  aux  sentiments 
que  cette  cour  nous  a  manifestes  ä  diförentes  reprises.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  afin  de  n'itre  pas  la  dupe  des  petites  finesses  du  prince  Kaunitz, 
je  viens  d'enjoindre  encore  de  nouveau  a  mon  major  de  Zegelin  d'avoir 
l'ceil  toujours  ouvert  sur  la  conduite  et  les  dlmarches  publiques  et 
secretes  du  sieur  de  Thugut  et  de  ine  rendre  un  compte  fidele,  exact 
et  dltaillg  de  tout  ce  qu'il  y  pourrait  observer  d'irregulier , '  et  dont 
je  ne  manquerai  pas  de  faire  inces&amment  part  ä  la  cour  oü  vous  6tes. 

Les  efforts  de  la  France,  au  contraire,  pour  contrecarrer  la  ndgo- 
ciation  de  la  paix  et  pour  persuader  ä  la  Porte  de  pouvoir  sortir  de 
son  embarras  d'une  autre  maniere ,  *  ne  me  paraissent  pas  ä  redouter. 
Cette  cour  est  trop  faible,  ä  l'heure  qu'il  est,  pour  oser  se  flatter  que 
l'on  fera  grande  attention  ä  ses  insinuations  söductrices,  et  elles  ne 
feront  sürement  point  d'impression  ä  Constantinople,  des  que  le  prince 
Kaunitz  aura  instruit  l'internonce  en  conslquence  de  la  facon  actuelle 
de  penser  de  sa  cour ;  et  pour  engager  la  Suede  ä  prendre  fait  et  cause 
en  faveur  de  la  Porte, 3  je  le  regarde  comme  entierement  impossible  et 
nullement  ä  apprlhender. 

Ma  präsente  lettre  ötait  mise  de'jä  en  chiffres  jusques  ici,  lorsque 
votre  de'pÄche  du  21  d'avril  dernier  nie  fut  rendue,  et,  son  contenu 
n'exigeant  point  d'instruction  ult&ieure,  je  ne  saurais  que  me  reiferer 
entierement  ä  mes  ordres  precödents  pour  tous  les  diff&rents  articles 
qu'elle  renferme.4 

Mais  mes  lettres  de  Vienne5  que  j'ai  recues  en  m6me  temps,  ne 
fönt  que  confirmer  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-dessus  au  sujet  de  la 
duplicit*  du  prince  Kaunitz.  En  effet,  selon  ces  lettres,  ce  ministre 
parait  le  plus  accommodant  vis-a-vis  du  prince  de  Golizyn,  tandis  qu'a 
Constantinople  il  se  plait  ä  mettre  mille  entraves  ä  la  nägociation  de 
la  paix,  et  qu'il  fait  tout  au  monde  pour  l'arr&er  et  pour  la  traverser. 
Ce  qu'il  y  a  de  fort  singulier  encore,  c'est  qu'apres  m'avoir  fait  faire 
les  repr&entations  les  plus  pressantes  pour  accorder  ä  la  Porte  la 
garantie  de  l'armistice,  en  me  faisant  donner,  en  m&me  temps,  les  plus 
fortes  assurances  que  sa  cour  n'y  trouvait  pas  le  moindre  inconvenient 
et  e*tait  toute  disposde  ä  la  donner  tfgalement,6  il  est  ä  prdsent  le  premier 

1  Vergl.  Nr.  20916.  —  *  Zegelin  berichtete,  dass  die  Franzosen  daran  arbeiteten, 
„das  Friedensgesch&fte  soviel  als  möglich  zu  hintertreiben ",  und  mit  Hinweis  auf  die 
Eroberung  des  Krakauer  Schlosses  durch  die  Conföderirten  und  auf  die  Unterstützung, 
die  sie  diesen  „bei  Continuation  mit  Gelde  und  Officiers"  leisten  wurden,  warnten, 
„dass  die  Pforte  sich  demnach  mit  Schliessung  des  Friedens  nicht  übereilen  möchte 
und  wohl  auf  ihrer  Hut  seie,  damit  sie  an  Russland  das  Commerce  auf  dem  Schwarzen 
Meere  nicht  zu[ge]stehe,  wodurch  das  ott omanische  Reich  seinem  baldigen  Untergang 
nahe  sein  würde".  —  3  Vergl.  S.  173.  Anm.  1.  —  ♦  Ueber  die  Aussichten  Oesterreichs 
auf  Erwerbungen  in  Polen  und  in  der  Türkei.  —  5  Vergl.  Nr.  20918.  —  6  Vergl. 
Nr.  20809. 
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k  s'en  relAcher.     Tout  ce   manage  me  donne  assez   k  connaitre  qu'il 

n'aimerait   pas   mieux   qu'ä  me   brouiller  avec  la  Russie;    mais  j'espere 

que  ses  efforts  resteront  entierement  sans  effet,  et  que  cette  cour  sentira, 

tout  comme  moi,  combien  la  politique  de  ce  ministre  est  composäe  de 

ruses,  d'intrigues  et  de  duplicitäs. 

En   attendant,1    les   dispositions   pour  l'entr^e  des    troupes   de  sa 

cour  en  Pologne   continuent,    et  les   genäraux  qui   en  auront  le  com- 

mandement,   sont,  pour  la  plupart,  attendus  ä  Vienne  pour  y  recevoir 

des  ordres  ultlrieurs.     C'est   le  genlral  Hadik  qui  les  commandera  en 

clief,  et   on  assure   qu'on  n'emploiera  principalement  ä  la  composition 

de  ce  corps  que  ce  qu'on  appelle  des  bataillons  de  garnison,  c'est-ä-dire 

les  troisiemes   bataillons  des  re*giments  de  campagne,    qui  ne  sont  que 

de  quatre  compagnies  chacun.     Le  ministre  du  roi  de  Pologne, 9  ayant 

demande'   au   prince   de  Kaunitz   ce   qu'il  devait  marquer  ä  son  maltre 

au  sujet   de  cette  de'marche  inattendue,   a  eu  pour  toute  reponse  que 

les  circonstances  präsentes  engageaient  sa  cour  de  faire  entrer  un  corps 

de  ses  troupes  en  Pologne,  et  que  c'ätait  tout  ce  qu'on  pouvait  lui  dire 

jusques  ä  present.    Au  reste,  les  chefs  des  Confe'de're's  accourent  ä  Vienne. 

Ils  s'y  tiennent  incognito,    et  le  marechal  Pac  est  du  nombre.     II  y  a 

eu  aussi    un   petit   de'mSle'   sur  les   frontieres   de  la  Sil&ie  autrichienne 

entre  les   troupes   du   cordon   et  un  delachement  russe,   qui  poursuivit 

quelques  Confddere's  du  cöte"  de  Bielitz,  mais  qui  apparemment  ne  tirera 

a  aucune  consequence.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


20918.    AUCONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mai  1772. 

Je  ne  concois  plus  rien  ä  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz  dans 
les  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Dans  le  temps  que,  selon  votre 
depeche  du  29  d'avril  dernier,  il  fait  semblant  vis-ä-vis  du  prince  Golizyn 
de  edder  ä  toutes  les  vues  de  la  premiere, 3  il  fait  faire  des  insinuations 
tout  oppose'es  par  le  sieur  de  Thugut  ä  Constantinople , 4  de  sorte  que 
je  n'observe  dans  toutes  ses  ddmarches  que  finesses,  ruses  et  intrigues. 

1  Das  folgende  bis  zum  Schlnss  nach  dem  Berichte  Edelsheims,  Wien  29.  April.  — 
3  Oginski.  —  3  Edelsheim  berichtete:  „Depuis  Tarrivee  du  dernier  courrier  de  Plters- 
boorg  .  .  .  Kaunitz  a  dit  au  ministre  de  Russie  qu'il  pouvait  marquer  positivement 
aa  comte  Panin  qu'on  6tait  tout- ä- fait  indifferent  sur  la  modification  de  l'armistice, 
aassi  bien  que  sur  le  lieu  qu'on  choisirait  pour  le  congres,  et  qu'en  glnlral  il  pouvait 
compter  que  la  cour  d'ici  ne  s'opposerait  en  aucune  fagon  ä  tout  ce  dont  la  Russie 
pourrait  convenir  avec  la  Porte.  Cela  difTere  autant  des  instances  qu'il  a  faites  aupres 
de  Votre  Majeste"  pour  la  garantie  que  la  Porte  a  desir6e  (vergl.  Nr.  20809),  que  des 
insinuations  que  le  sieur  de  Thugut  continue  sous  main  ä  Constantinople."  —  4  Vergl. 
Nr.  20916. 


—    176    - 

Aurait-il  peut-ttre  dessein  de  mc  brouiller  avec  laRussie?  D  aurabien 
de  la  peine  k  r^ussir.  Aurait-il,  au  contraire,  d'autres  vues?  D  les 
manquera  ägalement,  et,  en  ggneral,  toutes  ces  roanigances  me  paraissent 
fort  inutiles  et  deplacdes.  La  France,  ailiöe  de  sa  cour,  ne  manque 
pas  non  plus  de  remuer,  ä  l'heure  qu'il  est,  k  la  Porte,1  et  il  faut 
attendre  la  fin  de  tout  ce  man&ge  pour  en  pöndtrer  le  vrai  motif  et 
le  but. 

En  attendant,  ce  que  vous  me  marquez,  sur  la  fin  de  votre  sus- 
dite  d£p6che,  que  l'Empereur  n'ira  point,  cette  annte,  demeurer  k 
Schönbrunn,  me  fait  conjecturer  que  son  credit  k  la  cour  de  sa  mere 
commence  k  augmenter,  et  que  Sa  Majeste  Imperiale  et  Royale  lui 
permettra  plus  d'influence  dans  les  affaires.  Marquez-moi  si  mes  con- 
jectures  sont  fonde'es  ou  non,  ou  s'il  y  a  quelque  autre  motif  qui  retienne 
ce  Prince  k  Vienne. 

Enfin,  le  concours  des  chefs  des  Confeddrös  k  la  cour  oü  vous 
Stes, a  les  mettra  bientöt  en  dtat  de  juger  qu'ils  n'ont  plus  d'assistance 
ä  en  espdrer,  et,  pour  ce  qui  est  du  petit  dömfcte  qui  est  survenu  entre 
le  cordon  autrichien  et  un  detachement  russe,3  je  le  regarde  comme 
un  dvenement  de  fort  peu  de  consdquence,  qui  n'aura  nulle  suite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20919.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  mai  1772- 

Je  suis  content  du  prix  de  1200  6cus  que,  selon  votre  rapport 
d'hier,  vous  avez  mis  k  la  boite  riche  pour  le  gdneral  de  Treskow, 4  et 
mon  cabinet  aura  soin  de  vous  faire  tenir,  dans  peu,  cette  somme 
contre  votre  re$u. 

En  attendant,  vous  aurez  d6jk  vu  par  mes  ordres  au  comte  de 
Solms  en  date  du  15  d'avril  dernier5  que  j'ai  ägalement  dessein  de 
rdgaler  de  quelque  präsent  les  comtes  de  Panin,  d'Orlow  et  de  Tschemy- 
schew  k  Petersbourg,  et  que  je  leur  ai  fait  pr^parer,  pour  cet  effet,  k 
chacun  un  service  de  porcelaine  dans  ma  fabrique  de  Berlin.  Ces 
Services  sont  achevtfs  k  Theure  qu'il  est,  et  je  compte  de  les  leur 
adresser  dans  peu,  de  sorte  que  vous  aurez  soin  de  faire  expedier 
toujours  k  ma  signature  k  ces  trois  comtes  des  lettres  polies  et  obli- 
geantes  pour  les  accompagner  et  les  leur  faire  regarder  comme  des 
marques  de  mon  estime  sinc&re  et  parfaite.  Mais  comme  le  jour  de 
leur  depart  n'est  pas  encore  fixe\  et  que,  d'ailleurs,  je  veux  faire  expedier 
ensuite   ces   lettres   d'ici,   vous   n'oublierez  pas   d'en  laisser  la  date  en 

1  Vergl.  S.  174.  Anm.  2.  —   *  Vergl.  S.  175.  —   3  Vergl.  S.   175.   —   +  Vergl. 
S.  166.  —  5  Vergl.  S.  117. 
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blanc  et  d'ajouter,    en  rnlme  temps,   les  adresses,   afin  de  pouvoir  les 

faire  cacheter  ensuite  ici. 

Au  reste,  je  ne  comprends  plus  rien  ä  toutes  les  finesses,  ruses  et 

duplicites  du   prince   de  Kaunitz   dont   les   depÄches   de  mes  ministres 

ä  Vienne   et   ä  Constantinople  renferment   des   traits   tr£s  frappants  et 

marqu^s.     Les   trois   copies   ci-jointes   des   ordres  que  j'ai  fait  expedier 

en  cons£quence,  tant  ä  ces  deux  ministres  qu'au  comte  de  Solms, x  vous 

feront  voir  comraent  je  pense  au  sujet  de  toutes  les  manigances  de  ce 

politique  ruse"  et  intrigant.  „     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


20920.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  6  mai  1772. 

Mon  eher  Frfcre.  Je  sens  tout  le  plaisir  que  vous  aura  caus6 
Varriv^e  inopinte  de  la  Reine.3  Cette  idrfe  lui  est  venue  comme  une 
Inspiration,  et  je  crois  qu'en  train  de  voyager,  comme  eile  l'tftait,  eile 
aurait  pousse  jusqu'ä  Ruppin.  3  Cependant  eile  n'etait  gufcre  contente 
du  train  que  prennent  les  affaires  en  Su6de;  presque  tout  le  parti 
francais  se  trouve  expulse*  du  Sdnat , 4  et  je  crois  que  les  esplrances 
qu'eile  avait  de  cette  Di&te,  dtaient  bien  öloignöes  de  la  tournure  que 
les  choses  ont  prise.  Enfin  le  Roi  a  rlsolu  de  faire  un  voyage  en 
Russie,*   et  je   crois   que,   s'il  peut  se  vaincre  sur  la  prädilection  trop 

1  Vergl.  Nr.  20916.  20917  und  20918.  —  *  Der  Königin -Wittwe  Ulrike.  — 
5  Zum  Printen  Ferdinand.  —  ♦  Vergl.  S.  128.  —  s  Das  angesogene  Schreiben  König 
Gustavs  III.,  Ekolsund  13.  April,  lautet:  „La  Reine  ma  mere  a  bien  voulu  me  faire 
part  dea  sentiments  que  Votre  Majeste*  lui  a  tlmoignes  a  mon  sujet  et  sur  l'etat  de 
mes  affaires,  ainsi  que  de  Ses  idees  a  l'egard  de  ma  conduite  vis-a-vis  de  l'imperatrice 
de  Russie  (vergl.  Nr.  20742).  Permet tez-moi,  mon  eher  oncle,  que  je  vous  en  fasse 
mes  plus  tendres  remeretments ;  l'intlrlt  que  vous  voulez  bien  prendre  a  moi,  m'est 
bien  eher,  et  personne  ne  tächera  de  se  le  conserver  avec  plus  de  soin  que  je  ne  le 
ferai.  Je  n'attends  que  la  fin  de  la  Diete  pour  dem  ander  aux  6tats  leur  consentement 
qai  m'est  necessaire  pour  passer  la  frontiere  de  mes  Etats;  je  veux  attendre  les 
derniers  jours  de  l'aasemblle  pour  declarer  cette  resolution  au  comite'  secret,  et  j'en 
avertirai  d'avance  M.  le  comte  d' Ostermann.  Comme  je  suis  persuade*  que  les 
B[onnets]  et  les  Ch[apeaux]  seront  egalement  intlressls  a  empecher  ce  voyage,  je  ne 
▼eux  leur  expliquer  mes  intentiona  qu'au  moment  mime  de  leur  Separation,  pour  leur 
oter  la  facilite'  de  faire  nattre  des  obstacles  ä  mon  dessein ;  c'est  dans  cette  mime  vue 
qne  je  n'en  parlerai  qu'au  moment  mime  au  ministre  de  Russie.  M.  le  comte 
d' Ostermann  est  un  bon  homme,  mais  borne*  et  tel lernen t  entoure*  de  personnes  qui 
ont  droit  de  m'ltre  suspectes,  qu'il  n'a  souvent  pas  la  liberte*  d'agir  ni  de  garder  les 
«crets  qui  lui  sont  confies,  surtout  quand  il  ignore  les  intentions  de  sa  cour.  Votre 
Majeste*  pourrait  mime,  si  Elle  le  voulait,  me  procurer  une  grande  facilttl  dans 
l'execution  de  mon  dessein,  en  engageant  l'imperatrice  de  donner  des  ordres  ä  son 
mimitre  de  concourir  avec  moi,  lorsque  je  lui  en  parlerais,  et  de  tlmoigner  de  sa 
part  qu'eile  verrait  mon  arrivee  avec  plaisir.  M.  le  comte  d*  Ostermann,  muni  d' ordres 
pweils,  agirait  avec  plus  de  vigueur,  Itant  alors  sür  de  son  fait.  Au  reste,  mes 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXU.  12 
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ouverte   qu'il  a   pour   les   Francais,    que  ses   intärets   tireront   quelque 
avantage  du  voyage  qu'il  veut  faire. 

Je  n'ai  rien  d'intdressant  ä  vous  dire  de  la  Russie,  et  il  n'y  a  de 
nouveau  k  Vienne  que  l'entrde  du  gändral  Hadik  avec  20000  hommes 
en  Pologne.  *  Le  prince  Kaunitz  continue  de  contrecarrer  les  Russes 
ä  Constantinople a  et  ä  faire  le  chien  couchant  vis-a-vis  du  prince 
Golizyn. 3  Je  ne  comprends  rien  k  tant  de  duplicitö  et  ä  toutes  ces 
finasseries  inutiles  qu'il  met  en  usage;  si  c'est-lä  de  la  politique,  j'y 
renonce  de  bon  cceur,  et  cela  ä  la  face  de  toute  l'Europe,  et  je  suis 
persuadö  que  la  candeur  et  la  bonne  foi  remportent,  k  la  longue,  sur 
l'intrigue  et  la  friponnerie. 

Deux  grands  faquins  et  h^ros  de  Machiavel  viennent  de  p£rir  en 
Danemark,  savoir  Struensee  et  Brandt;  ils  ont  eu  tous  les  deux  le 
poignet  coupö  et  puis  la  töte;4  c'est  le  moyen  de  corriger  les  gens 
pour  ctre  sür  qu'ils  ne  retombent  plus  dans  les  meines  fautes. 

Ma  soeur  de  Brunswick  m'^crit  que  madame  sa  tres  honoree  bru5 

continuait    k   la    bouder,    et    que   Sa   Majeste   Britannique   ötait   d'une 

humeur  de  chien.    J'abandonne  cette  illustre  race  ä  sa  mauvaise  humeur, 

au  spieen  et  ä  tous  ses  caprices,   sans  trop  m'en  inquidter;   car,  Dieu 

me  le  pardonne!    j'ai  encore   sur  le  cceur  les   infames  intrigues  et  la 

paix   que   ce   sacripan   fit   en   m'abandonnant  tout  net,    et  ce  sont  des 

choses,  mon  eher  frfcre,  qu'il  faut  fttre  plus  d£vot  que  je  le  suis,  pour 

les   mettre   aux   pieds  du  Christ.     Quand  la  grace  efficace  me  viendra, 

j'oublierai  toutes  ces  choses,    mais  quelle  vienne  ou  ne  vienne  pas,  je 

n'en  serai  pas  moins  avec  au  tant  d'estime  que  de  tendresse,  mon  eher 

Frfcre,  votre  fidfcle  frfcre  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20921.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  6.  Mai  1772. 
Ich  habe  aus  Eurem  Grenzbericht  vom  30.  abgewichenen  Monats6 
den  Uebergang  des  Krakauschen  Schlosses  und  dessen  Besatzung  an  die 
Russen,  und  zwar  auf  Discretion,7  ersehen.    Dass  solches  bald  geschehen 

affaires  ont  pris  une  tres  mauvaise  tournure;  aueunes  des  paroles  donnees  ont  ete* 
tenues  (vergl.  Nr.  20844),  ct  clles  ont  £t£  mime  rompues  avec  plus  d'eclat  que  je 
ne  m'y  attendais,  ou  plutöt  la  demoeratie  a  pris  le  dessus  par  la  maladresse  de  ceux 
qui  ont  voulu  la  rlprimer.  Comme  cet  esprit  est  nuinble  a  tous  et  utile  pour  per- 
sonne, je  dois  croire  qu'on  a  6te*  plus  malhabile  que  fourbe." 

1  Vergl.  S.  175.  —  *  Vergl.  Nr.  20916.  —  3  Vergl.  Nr.  20917  und  20918.  — 
«  Vergl.  Nr.  20914.  —  5  Die  Erbprinzessin  Augusta,  geborene  Prinzessin  von  Eng- 
land. —  6  Liegt  nicht  vor.  —  7  Die  Besatzung  von  Krakau  hatte  am  24.  mit  den 
Russen  die  Uebereinkunft  getroffen,  zu  capituliren,  wenn  nicht  binnen  drei  Tagen 
Entsatz  nahe.     Die  Uebergabe  erfolgte  demgemäss  am  27.  April. 
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musste,  war  leichtlich  zu  vermuthen,  und  haben  dahero  die  Russen 
ganz  wohl  gethan,  sich  desfalls  eben  keine  sonderliche  Mühe  zu  geben. 
Ich  danke  Euch  übrigens  sowohl  vor  diese  als  von  denen  Bewegungen 
derer  Oesterreicher  gegen  Bielitz  Mir  gegebene  Nachricht. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


20922.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  mai  1772. 

Les  nouvelles  particularitäs  de  votre  dernfcre  ddpfiche  du  2  de  ce 
mois  sur  le  vide  des  caisses  et  de  l'dconomie  de  la  cour  oü  vous  fttes, 
prouvent  clairement,  ä  ce  qu'il  me  semble,  qu'on  doit  avoir  fait  passer 
de  tres  fortes  sommes  en  Pologne.  En  efFet,  comment  pourrait-on  s'y 
trouver  aussi  arrierä  que  vous  le  dites , x  sans  des  däpenses  de  cette 
fagon?  II  serait  incompröhensible  autrement  ce  que  l'argent  de  la  Saxe 
pourrait  Ätre  devenu,  et  ä  quoi  les  revenus  de  Tfilecteur,  qui  vont 
pourtant  annuellement  ä  quatre  millions  trois  cent  mille  dcus,  auraient 
£te*  employ&  sans  cela.  II  faut  donc  de  toute  n&essitä  que  la  plus 
grande  et  meilleure  partie  de  ces  revenus  ait  servi  et  serve  peut-6tre 
encore  aux  chimäres  de  politique  et  de  vanitä  dont,  suivant  vous,  on 
ne  cesse  de  s'occuper.    C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  präsent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20923.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  6.  Mai,  der  Senator  Schwerin  habe  ihm  eröffnet, 
„que  Sa  Majeste*  la  reine  de  Suede  se  trouvait  dans  une  sorte  d'embarras  par  rapport 
ao  temps  de  son  dlpart;  .  .  .  que  la  Reine  Itait  pe*nltree  de  toute  l'amitie*  que 
Votre  Majeste'  lui  avait  tlmoignee,  mais  qu' apres  un  aussi  long  sljour,  eile  craignait 
d'en  abnser;  que,  d'un  autre  c6te\  il  lui  rlpugnait  de  retourner  ä  Stockholm  avant 
la  fm  de  la  Dietc*.  Schwerin  habe,  vorbehaltlich  der  Zustimmung  des  Königs  von 
Preussen,  vorgeschlagen,  die  Königin -Witwe  solle  den  Schluss  des  Reichstags  auf 
seinem  Landgute  in  Schwedisch-Pommern  abwarten, 

[Potsdam,  mai  1772.] 
Vous  repondrez  ä  M.  de  Schwerin  qu'il  me  semblait  que,  tant  [que]  les 
affaires  de  ma  soeur  et  la  Dtete  ne  seraient  pas  terminäes,  il  me  semblait 
qu'il  n'y  avait  gu£re  de  Heu  plus  convenäble  pour  son  s^jour  que  Berlin ; 
que,  d'ailleurs,  si  eile  en  partait,  cela  pourrait  donner  lieu  ä  toute  sorte 
de  mauvais  raisonnements  en  Su£de,  oü  Ton  ne  manquerait  pas  de  dire 
qu'elle  s'^tait  retirde  chez  le  comte  Schwerin  pour  s'Stre  brouilläe  avec 

1  Borcke  berichtete:  „Les  caisses  sont  en  plus  de  deux  millions  d'arrlrages." 

12* 
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sa  famille,   et  que,   d'ailleurs,   la  dlpense  n'ltait  pas  si  gTande  que  je 
n'en   fus  amplemeht   rlcompense   par  le   plaisir   de  voir  quelquefois  la 

Reine'x  Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Antwort  auf  der  Rückseite  des  Berichtes  Finckensteins, 
Berlin  6.  Mai. 


20924.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  mai  1772. 

C'est  bien  une  pure  grimace  que  la  ddclaration  que  le  baron 
de  Swieten  vient  de  vous  faire,  selon  votre  rapport  d'hier,  par  ordre 
de  sa  cour,  au  sujet  de  l'entrde  de  ses  troupes  en  Pologne. a  II  y  a 
longtemps  qu'elle  m'en  a  pressenti,3  et  vous  avez  bien  raison  de  taxer 
cette  precaution  de  tres  inutile  et  recherchöe.  Pour  moi,  je  la  trouve 
fort  singulare.  Je  m'en  suis  diverti,  et  on  dirait  presque  qu'elle  ap- 
prlhende  que  je  n'en  prenne  quelque  Jalousie  ou  ombrage.  Elle  se 
trompe  cependant,  et  ce  qui  excite  bien  plus  ma  curiosite'  dans  le 
moment  präsent,  c'est  d'apprendre  coroment  ses  pr&entions  exorbitantes 
auront  6t6  accueillies  en  Russie.    Je  compte  d'en  6tre  instruit  dans  peu. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20925.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  7  mai  1772. 

Le  chasseur  qui  avait  accompagnä  ä  Vienne  le  vice-aga  Said  Ali, 
en  est  de  retour  depuis  ce  matin  et  m'a  fideiement  remis  votre  d6p&che 
du  25  d'avril  dernier,  avec  la  copie  du  rfcglement, 4  formant  trois  cahiers 
et  huit  tabelles.  Mais ,  ä  vous  dire  vrai ,  je  ne  trouve  rien  de  fort 
interessant  dans  ce  dernier,  et  il  m'importe  fort  peu  de  savoir  ou 
d'ignorer  son  contenu.  Ce  qui  me  paraft  bien  plus  digne  de  mon 
attention,  c'est  ce  livre  qu'on  a  compose"  pour  les  glndraux,  et  qui 
renferme  une  instruction  complfcte,  avec  les  desseins  qui  y  appartiennent. 
Je  me  rappelle  aussi  que  vous  m'avez  fait  esperer  de  me  le  procurer 
par  les  soins  de  votre  secreHaire  d'ambassade,  5  et  quoique  je  sente  tr&s 

1  Anf  Finckensteins  Bericht  vom  11.  äussert  sich  der  König  am  12.  Mai  be- 
friedigt über  die  Ausführung  obigen  Auftrags.  —  *  Swieten  hatte  Finckenstein  Über 
den  bevorstehenden  Einmarsch  österreichischer  Truppen  in  Polen  unterrichtet,  mit 
dem  Zusatz,  König  Friedrich  möge  dem  Commandern-  der  dortigen  preussischen 
Truppen  seine  Weisungen  geben,  „afin  d'obvier  a  tout  inconvlnient  dans  le  cas  oü 
quelques  -  unes  de  ces  troupes  viendraient  a  se  rencontrer".  —  5  VergL  S.  133.  — 
♦  Laut  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  an  den  General  von  Anhalt  ttbersandu  Nach 
Edelsheims  Bericht  war  das  „Reglement"  entstanden  „a  l'occasion  de  la  conscription 
miütaire  de  l'annle  passee".  —  5  Jacobi. 


181     

bien  toutes  les  difiiculte's  de  rne  le  faire  avoir,  je  n'en  d€sespere  ce- 
pendant  pas  encore  entierement,  et  je  präsume  plutät  que  vous  tronverez 
bien  encore  moyen  de  vous  le  procurer  par  le  canal  de  quelque 
secrdtaire  ou  domestique  d'un  gene*ral  autrichien.  Vous  me  rendrez 
cffeclivement  un  Service  tres  agreable  en  me  le  faisant  obtenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20926.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  7  mai  1772. 

Votre  depöche  du  26  d'avril  dernier  me  confirme  dans  Tidee  que 
la  France  n'est  pas  encore  au  fait  de  tout  ce  qui  s'est  negocid,  tant 
pour  la  pacification  entre  la  Russie  et  la  Porte  que  pour  ceile  de  la 
Pologne.  Les  avis  du  sieur  Durand1  au  moins  n'auront  pas  contribue' 
beaueoup  ä  lui  en  ddvoiler  le  mystere.  Dans  le  temps  que  ce  ministre 
&ait  encore  k  Vienne,  l'Autriche  n'avait  pas  encore  pris  le  parti  qu'elle 
a  pris  depuis;  de  sorte  qu'il  se  peut  bien  qu'elle  lui  ait  dit  bien  des 
choses,  uniquement  dans  la  vue  de  se  justifier  ensuite  vis-ä-vis  de  son 
alliee  sur  la  resolution  qu'elle  vient  de  prendre,  et  de  la  lui  faire  envi- 
sager  comme  une  suite  naturelle  du  refus  qu'elle  lui  avait  fait  du  secours 
qu'elle  lui  avait  fait  deraander. 3  A  prösent,  que  cette  cour  a  fait  entrer 
ses  troupes  plus  avant  en  Pologne,  les  yeux  de  la  France  se  dessilleront 
davantage,  et  vous  redoublerez  d'attention  pour  observer  la  Sensation  que 
cette  dömarche  fera  k  la  cour  oü  vous  &tes,  pour  m'en  rendre  compte. 

D'ailleurs,   on  me  mande  de  La  Haye3    que  la  France  a  dessein 

d'augmenter   sa  cavalerie;   mais  j'ai  Heu  d'en  douter,    puisque  je  n'en 

trouve  pas  le   moindre   petit   mot  dans  votre  susdite  ddpeche,   et  que 

cette   nouvelle   est  trop   interessante    pour    prgsumer    qu'elle  vous  soit 

restee  cachee.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


20927.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  mai  1772. 

Je  n'ai  rien  k  repondre  k  votre  de*pfiche  du  24  d'avril  dernier.4 
Mes  ordres  preeödents 5  vous  auront  dejä  appris  que  j'ai  toujours  pr&umd 

1  Sandoz  berichtete:  „II  a  represente*  le  ministere  autrichien  comme  fort  partage" 
dans  ce  moment-ci  sur  les  dlmarches  de  Votre  Majestl,  mais  pret  a  se  rlunir  et  a  y 
roettre  obstacle,  lorsqu'il  s'apercevra  du  danger  qui  le  menace.  Son  sentiment  a  lui, 
Durand,  est  que  la  guerre  est  ineVitable."  Durand  hatte  bis  zur  Ankunft  Rohans 
in  Wien  im  Januar  1772  die  Geschäfte  der  Gesandtschaft  geführt.  —  *  Vergl. 
Bd.  XXXI,  850.  —  5  Bericht  Thulemeiers,  Haag^  1.  Mai.  —  ♦  Maltzan  berichtete, 
dass  nach  Ankunft  eines  Couriers  aus  Kopenhagen  Befehl  ergangen  sei,  alle  kriegerischen 
Massnahmen  einzustellen.    Vergl.  S.  171.  —  5  Nr.  20905  und  20913. 
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que  l'Angleterre  se  bornerait,  au  sujet  de  la  sc&ne  en  Danemark,  &  faire 
la  mine  k  cette  couronne,  sans  r&liser  ses  menaces,  et  que  ce  seiait 
tout  ce  qui  en  rlsulterait.  Votre  susdite  d£p£che  ne  fait  que  confirmer 
mon  pronostic,  et  j'ai  eu  d'autant  plus  raison  de  m'en  persuader  que 
la  cour  britannique  a,  ä  l'heure  qu'il  est,  tant  d'autres  affaires  sur  les 
bras  qu'elle  ferait  assuräment  tr&s  mal  de  se  faire  un  ennemi  de  plus 
par  un  ressentiment  aussi  döplacö  contre  le  Danemark. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20928.  A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  7  mal  1772. 

Madame  ma  Cousine.  II  se  präsente  une  occasion  favorable, 
Madame,  pour  r&ablissement  d'une  des  Princesses  vos  filles.  Jat  cru, 
comme  de  raison,  qu'avant  tout  il  fallait  consulter  sur  cet  article  la 
volonte  d'une  mfcre  respectable.  II  ne  s'agit  pas,  Madame,  d'une 
bagatelle,  mais  de  placer  ou  non  une  de  vos  filles  sur  le  trdne  de 
Russie. *  La  chose  est  trfcs  faisable.  J'avoue  que  ces  grandes  fortunes 
sont  toujours  sujettes  ä  quelques  hasards;  cependant  il  y  a  plutöt  ä 
parier  que  les  choses  tourneront  bien  qu'elles  prennent  un  tour  ficheux. 
Votre  Altesse  jugera  Elle-mftme  quel  avantage  Sa  maison  pourrait  retirer 
d'un  pareil  Etablissement;  je  La  prie  de  vouloir  Se  consulter  Iä-dessus 
et  de  me  faire  savoir  ensuite  Sa  r&olution.  II  n'y  a  point  de  temps 
ä  perdre,  et  je  suis  presque  sür  de  faire  räussir  la  chose,  si,  Madame, 
vous  l'approuvez.  Je  me  trouverai  heureux,  si,  en  saisissant  cette 
occasion  qui  se  präsente,  je  puis,  Madame,  vous  rendre  quelques  Services 
et  vous  donner  des  marques  de  l'estime  et  de  la  consideration  avec 
laquelle  je  suis,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  bon  cousin 
et  ami  Feder.ic. 

Nach   der  Ausfertigung  im   Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


20929.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mai*  1772. 

Quelque  soit  le  principe  de  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz  dans 
les  nägociations  actuelles  de  paix  et  de  partage,3  il  est  cependant  hors 

1  Vergl.  S.  116.  —  *  Vom  8.  Mai  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska.  in 
den  CEuvres,  Bd.  25,  S.  .616.  —  3  Finckenstein  berichtete,  Berlin  7.  Mai:  „Je  crois 
qu'elle  se  soutiendra  sur  ce  mime  pied  jnsqu'a  la  concluiion  du  trabe*  de  P&ersbourg, 
et   que   ce   ministre  qui  s'attend  a  des  difficultes  sur  les  demandes  ontrees  qu'il    a 
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de  tout  doute  qu'il   y  met   beaucoup  plus   de  finesse  et  de  ruse  qu'il 

n'en  faut.    Une  affaire  de  cette  nature  pourrait  se  traiter  avec  bien  plus 

de  simplicitö,  et,  dans  la  position  actuelle  de  la  Russie,  je  ne  sais  pas 

trop  s'il  peut   se  flauer  de  l'intimider  au  point  de  edder  ä  ses  caprices 

de  presomption  et  de  vanitl.    La  rlponse  qu'elle  fera  a  ses  propositions, 

en  deeidera.     Elle   ne   tardera   plus  gu&re   de  nous  parvenir,   et  nous 

servira  de   baromgtre   politique   dans  les  progr&s  des  nlgociations  sus- 

mentionndes.  „     , 

»   ^  „     *  _.    ,  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20930.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  mai  1772. 

Malgrö  tout  ce  que,  selon  votre  däpöche  du  24  d'avril  dernier,  le 
comte  de  Panin  vous  a  insinul,  je  ne  puis  pas  me  r&oudre  ä  laisser 
le  major  de  Zegelin  ä  Constantinople x  et  ä  envoyer  un  autre  ministre, 
ä  sa  place,  au  congr&s.  La  cour  de  Vienne  n'y  laisse  pas  non  plus  le 
sieur  de  Thugut;  eile  l'a  Igalement  nommg  pour  aller  assister  ä  ce 
congr&s,  et  je  crois  que  je  fais  bien  de  nie  conformer  ä  son  exemple 
et  d'observer,  dans  cette  occasion,  une  parfaite  egalitd  dans  le  choix 
de  nos  ministres. 

En  attendant,  j'approuve  parfaitement  que  vous  ayez  c6d6  aux 
instances  du  comte  de  Panin,  et  que  vous  ayez  donne  au  susdit  major 
sur  la  garantie  de  l'armistice  les  avertissements  qu'il  vous  a  demandls. 2 
Je  ne  me  suis  pr6t£  ä  cette  derni&re  que  dans  le  dessein  d'avancer  par 
lä  l'ouvrage  de  la  paeification,  et  parceque  j'ai  cru  que,  par  cette  con- 
sidlration,  eile  ne  serait  pas  contraire  ä  la  Russie.  Mais  voyant  ä 
präsent  que  le  comte  de  Panin  appröhende  qu'il  n'en  r&ulte  de  nou- 
veaux  embarras  pour  sa  cour,  je  consens  que  le  major  de  Zegelin 
n'exlcute  pas  au  pied  de  la  lettre  les  premiers  ordres  qu'il  a  recus  ä 
cet  egard,  et  je  suis  bien  aise  que  vous  Ten  ayez  prdvenu  par  un 
courrier  exprts. 

faites,  sc  flatte  peut-e'tre  de  les  surroonter,  en  intimidant  la  cour  de  Russie  par  les 
obstaclea  qu'il  fait  nattre  a  Constantinople,  tandis  qu'il  cherche  a  se  la  concilier  par 
les  facilites  apparentes  qu'il  tlmoigne  au  prince  Goliiyn.a    Vergl.  S.  177. 

1  Nach  Solms'  Bericht  befürchtete  Panin,  „qu* apres  le  depart  de  ce  ministre 
bien-intentionne*  de  Constantinople ,  le  champ  demearera  en  entier  a  tous  ceux ,  tant 
Turcs  que  Chr&iens,  qui  voudront  jouer  des  intrigues  aupres  de  la  Porte,  pour 
empecheT  la  paix,  et  qu'il  n'y  aura  personne  qui,  pour  les  inte>£ts  de  la  Rus?ie, 
sera  a  meme  de  les  contrecarrer".  —  *  „De  donner,  au  sujet  de  l'observation  de 
rarmistice  en  soi-meme,  teile  de"claration  qu'il  croirait  pouvoir  saffire  pour  tranquilliser 
la  mlfiance  des  Turcs,  mais  de  ne  promettre  rien  du  tout  a  l'egard  de  la  Prolongation 
pour  trois  mois  apres  la  ruptuic."     Bericht  von  Solms. 
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Au  reste,  je  suis  charme*  qu'on  commence  ä  präsent,  ä  la  cour  oü 
vous  fttcs ,  ä  tnieux  connaitre  le  prince  de  Kaunitz. x  On  s'apercevra 
bient6t  que  c'est  un  homme  bien  dangereux,  avec  lequel  il  faut  fitre 
extrtmement  sur  ses  gardes  pour  n'fttre  pas  la  dupe  de  ses  duplicitds. 
Malgrl  toutes  les  facilites  dont  il  se  pare  vis-a-vis  de  la  Russie,  il  faudia 
voir  quel  langage  il  fera  tenir  a  Constantinople.  Ce  sera  la  vlritable 
pierre  de  touche  de  sa  facon  de  penser.  Pour  moi,  je  ne  vous  dissi- 
mulerai  point  que  je  ne  me  fie  ä  lui  qu'autant  que  je  puis  le  suivre 
pas  ä  pas  dans  ses  actions.  C'est  un  Protöe  qui  prend,  tous  les  jours, 
de  nouvelles  formes  pour  troraper. 

A  pr&ent  il  a  fait  avancer  le  glnlral  Hadik  avec  un  corps  de 
20000  hommes  en  Pologne. a  Selon  les  regles,  c'est  une  demarche 
bien  prlcipitäe  et  qui  n'aurait  du  se  faire  qu'apr&s  que  sa  cour  eflt  6t£ 
d'accord  avec  la  Russie  sur  ses  acquisitions  ä  faire.  Je  suis  seulement 
curieux  d'apprendre  comment  celle-ci  aura  accueilli  ses  demandes  ä  cet 
6gard,  et  si  eile  les  a  trouvees  ou  non  aussi  exorbitantes  que  moi.3 
C'est  cet  accueil  qui  me  mettra  en  4tat  de  juger  du  plus  ou  moins 
d'apparence  qu'il  y  aura  de  nous  accorder  avec  cette  cour,  et  c'est 
pourquoi  j'attends  vos  rapports  ä  ce  sujet  avec  la  plus  grande  impatience. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 


20931.    AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  10  mai  1772. 

L'dvenement  qui,  selon  votre  d£p£che  du  2  de  ce  mois,  vous 
parait  se  pröparer,  n'est  sürement  pas  aussi  prochain  que  vous  pensez 
peut-ötre. 4  Je  crois  plutöt  que  l'Imperatrice-Reine  se  conservera  encore 
longtemps.  Peut-Ätre  qu'elle  feint  d'Ätre  malade,  et  quelle  en  Ibruite 
la  nouvelle  ä  dessein.  Peut-fitre  observe-t-eile  que  l'Empereur  son  fils 
commence  ä  s'impatienter  sur  sa  Situation  et  sur  la  g6ne  dans  laquelle 
eile  le  tient,  et  qu'elle  tache,  par  de  tels  bruits,  ä  le  tranquilliser  et  ä 
lui  faire  supporter  son  sort  avec  plus  de  rösignation.  Pour  moi,  je  ne 
prends,  au  moins  jusqu'ici,  ses  complaintes  que  pour  de  pures  momeries. 
Je  la  connais,  ä  ce  sujet,    depuis  longtemps;   ce  n'est  pas  la  premtere 

1  Solms  berichtete:  Panin  „n'a  pas  6t6  peu  snrpris  d'apprendre  que,  sans  attendre 
le  sentiment  de  sa  cour  sur  cela,  le  prince  Kaunitz  s'est  pu  permettre  de  faire  savoir 
ä  Votre  Majeste*  que  l'Empereur  et  1'ImpeVatrice-Reine  avaient  accorde*  cette  garantie, 
sans  hesiter  (vergl.  S.  79),  tandis  qu'il  a  fait  parier  ici  d'un  ton  tout  difi&rent,  et  qu'il 
a  fait  semblant  de  vouloir  savoir  auparavant  les  intentions  de  la  cour  de  Russie."  — 
*  Vergl.  S.  142  und  180.  —  3  Vergl.  Nr.  20866.  —  ♦  Edelsheim  berichtete  Über  die 
Gesundheit  Maria  Theresias  nach  Mittheilungen  aus  ihrer  Umgebung:  „L'lr&ipele 
continue  de  la  tourmenter  souvent  avec  douleur,  en  passant  alternativement  de  la  tlte 
ä  la  poitrine,  et  l'enflure  des  jambes  qui  remonte  sensiblement  aussi,  menace  cette 
Princesse  d'une  sufTocation  peut-£tre  pas  fort  lloignee.a 
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qu'elle   se   permet,  et   ce  ne   sera   pas   non  plus  la  derntere.     Elle  ne 

m'en  imposera  pas,  et  vous  pouvez  Ätre  persuadö  qu'elle  se  porte  bien, 

et  que  tout  ce  qu'elle  a  dit  a  la  mort  du  prince  Batthyany, x  n'est  que 

pure  grimace. 

Quant  au   prince   de  Kaunitz,   je   ne   coraprends  absolument  rien 

au  but  de  sa  duplicitd;   les  affaires  ne  l'exigent  point,  et  je  ne  saurais 

l'attribuer   qu'a   son   caractöre   double   et   rus£.     II  faut  le  laisser  faire. 

L'artifice   et   l'intrigue  tournent  souvent   ä  la  honte  de  ceux  qui  l'em- 

ploient.    J'attends  avec  impatience  d'apprendre  comment  ses  propositions 

auront  6te  accueiilies  en  Russie. 9  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20  932.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  mai  1772. 

J'ai  recu  votre  dlpöche  du  2  de  ce  mois,  mais  celle3  ä  laquelle 
vous  vous  röfcrez  par  rapport  ä  la  nouvelle  de  la  reddition  du  chäteau 
de  Cracovie,  me  manque  encore  et  ne  m'est  point  parvenue  jusqu'ä 
präsent.  Je  suis  curieux  de  savoir  ce  que  Ton  pense  ä  Varsovie  de 
l'entrle  des  troupes  autrichiennes  en  Pologne4  et  quelle  Sensation  cette 
d£marche  fait  sur  le  Roi  et  les  principaux  de  la  nation  qui  se  trouvent 
lä  oü  vous  fttes.  Vous  aurez  donc  soin  de  m'en  rendre  compte  et  de 
me  mander  exactement  tout  ce  qui  vous  reviendra  lä-dessus. 

A  l'ägard  de  la  ville  d'Elbing,  soyez  sans  aucun  embarras  sur  la 
resistance  que  Von  prdtend  que  la  garnison  a  ordre  de  faire  k  l'approche 
de  mes  troupes.  II  y  aurait  de  la  folie  k  donner  de  pareils  ordres,  et 
plus  encore  ä  vouloir  les  exäcuter  avec  une  poignge  de  monde  qui  s'y 
trouve,  qui  ne  consiste  tout  au  plus  qu'en  une  centaine  d'hommes,  de 
sorte  que  je  doute  que  Ton  ait  jamais  song£  k  pareille  chose,  et  que 
ce  que  Ton  vous  a  rapportd  k  ce  sujet,  soit  fondd.  , 

Nach  dem  Concept 


20933.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  mai  1772. 

Les  traits  de  haine  lancds  par  le  mardchal  comte  de  Fersen,  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  ctepftche  du  28  d'avril  dernier,5  ressem- 

1  „Qu'elle-meme  avait  deja  beaucoup  trop  longtemps  vecu  pour  sa  satisfaction, 
et  qu'elle  souhaitait  sincerement  de  ponvoir  aller  bientdt  rejoindre  ses  amis  dans  l'autre 
monde.*  Bericht  Edelsheims.  Fürst  Batthyany  war  am  15.  April  gestorben.  —  *  Am 
10.  Mai  sendet  der  König  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Solms  (vergl.  Nr.  20930) 
abschriftlich  an  Finckenstein.  —  3  D.  d.  Warschau  29.  April.  —  *  Vergl.  S.  184.  — 
*  Fersen  war  ftr  die  Senatoren,    deren   Absetzung   in   Frage  stand  (vergl.  S.  128), 
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blent  enti&rement  au  caracttre  double  et  capable  de  toutes  sortes  de 
manigances  qui  lui  est  propre  et  reconnu  depuis  longtemps.  Aussi 
importe-t-il  tr&s  peu  qu'il  soit  sorti  du  Sänat,  ainsi  que  le  gändral  Hörn. x 
Au  contraire,  il  est  ä  croire  que  l'lloigneraent  de  Tun  et  de  l'autre 
bannira  d'autant  plus  facilement  la  d&union  d'entre  les  membres  de  ce 
corps,  et  qu'il  rendra  ceux  du  parti  francais  qui  y  ont  6t6  conserv^s, 
plus  traitables. 

Je  suis  persuadä  d'ailleurs  que  le  voyage  du  Roi  ä  P&ersbourg, 
s'il  a  lieu,  apportera  du  changement  ä  bien  des  affaires  la  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

20934.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LÜGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  n  mai  1772. 

Le  projet  que,  selon  votre  ddpftche  du  30  d'avril  demier,  le  duc 
d'Aiguillon  roule  dans  sa  töte  contre  mon  agrandissement , 9  me  parait 
fort  singulier.  Vous  avez  bien  raison  de  le  taxer  de  d£sesp£r£,  et  jamais 
j'aurais  cru  qu'un  homrae  d'esprit  füt  seulement  capable  de  concevoir 
de  telles  chim&res.  D£s  qu'il  sera  mieux  au  fait  du  sys&me  actuel  de 
l'Autriche  et  de  ses  desseins,  il  renoncera  sfirement  ä  un  plan  aussi 
ridicule,  et  tout  ce  que  j'en  conclus,  c'est  qu'il  ne  sait  encore  jusques 
ici  qu'une  partie  du  myst&re,  et  qu'il  sera  bien  plus  estomaqu€,  lorsqu'il 
eclatera  dans  tous  ses  ddtails. 

En  attendant ,   et  quant  au  memoire  du  comte  Wielhorski , 3    vous 

eingetreten,  indem  er,  Russland,  England  nnd  die  Grundgesetze  angreifend,  erklärte, 
„que  leur  conduite  eUit  si  irrlprochable  qu'en  cas  qu'il  pourrait  y  avoir  quelques 
lautes  legeres  commises  de  leur  part,  il  fallait  s'en  prendre  ä  l'obscurit^  des  loia  et 
a  la  forme  du  gouvernement ;  qu'apres  tout  ils  ne  s'&aient  jamais  prfites  ä  l'influence 
des  puissances  Itrangeres".  Ausserdem  hatte  er  die  Treue  der  russischen  Partei  gegen 
Gustav  III.  verdächtigt. 

1  Obige  Angabe  beruht  auf  einem  Mißverständnis«;  Dönhoff  berichtete  nur  von 
dem  Eintreten  Fersens  und  Horns  für  die  Senatoren  (vergl.  S.  185.  Anm.  5).  — 
a  Vergl.  dafür  Nr.  20942.  —  3  Vergl.  S.  192.  Wielhorski  schilderte  zunächst  die 
Politik  König  Friedrichs  und  ihre  Ziele:  „En  flattant  les  projets  de  la  Russie  contre 
notre  Rlpublique,  la  vue  du  roi  de  Prusse  a  6t6  de  la  porter  a  faire  une  entreprise 
au-dessus  de  ses  forces  qui  repuiserait,  et  d'exciter  des  troubles  dont  il  profiterait." 
Mit  dem  Augenblicke,  wo  Russland,  Polen  und  die  Türkei  des  Krieges  müde  seien, 
nahe  die  Entscheidung.  Wielhorski  fuhr  fort:  „II  se  flatte  de  s'emparer  impunement 
de  quelques  •  unes  de  nos  provinces,  quand  la  paix  des  Turcs  et  des  Russes  obligera 
ces  derniers  d'lvacuer  la  Rlpublique.  II  espere  que  son  nom  et  sa  Imputation  im- 
poseront  ä  toute  l'Europe.  II  espere  qu'elle  restera  dans  son  inaction,  et  il  est  bien 
sür  que  les  Turcs  ne  reprendront  les  armes  en  faveur  des  Polonais,  et  que  les  Russes 
seront  trop  fatiguls  de  la  guerre  pour  s'opposer  a  son  invasion."  Mit  Hinweis  auf 
die  Gefahr,  die  von  der  Vermehrung  der  Macht  Preussens  und  von  dem  Uebergang 
der  Weichsel  in  preussische  Hände  für  die  Nachbarn  und  den  europäischen  Handel 
drohe,  rief  Wielhorski  endlich  alle  Staaten  auf,  dem  Unternehmen  König  Friedrichs 
entgegenzutreten . 


L 
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ne  sauriez  mieux  faire  que  de  faire  semblant  de  l'ignorer  et  de  le  traiter 
en  bagatelle  et  corame  une  vision  de  quelque  Polonais  m&ontent. 

Au  reste,  ayant  appris  par  votre  ddp6che  du  30  d'avril  que  le 
dlpart  du  marquis  de  Pons  6tait  fixe*  ä  aujourd'hui,  le  baron  de  Goltz 
ne  tardera  plus  de  se  mettre  ägalement  en  chemin;  mais  cela  ne  vous 
empöchera  point  de  continuer  toujours  ä  me  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  parviendra  ä  votre  connaissance ,  et  qui  pourrait  menter  mon 
attention.  _     , 

*»«...      r.  Fedenc. 

Nach  dem  Coocept. 


20935.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  raai  1772. 

J'ai  rec^u  vos  d£p£ches  du  28  d'avril  dernier  et  du  Ier  de  ce  mois, 
et  je  suis  bien  aise  que  la  bruyante  affaire  ä  la  cour  de  Danemark  soit 
une  fois  accommodte, z  puisque,  ä  la  longue,  il  en  aurait  pourtant  pu 
r&ulter  des  suites  fort  däsagräables. 

Au  reste,  la  maniere  dont  le  lord  Suffolk  a  g\os6  mon  agrandisse- 
ment, 2  ne  m'afiecte  nullement.  Ni  sa  cour  ni  la  France  n'y  pourront 
changer  la  moindre  chose,  et  tout  ce  qui  parait  par  ses  discours,  c'est 
que  l'Angleterre  est  extr6mement  jalouse  de  l'accroissement  de  mon 
domaine,  sans  que  je  lui  en  aie  donne*  un  legitime  sujet. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


20936.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  mai  1772. 

Je  me  rappeile  ä  l'dgard  de  la  culture  des  äpiceries  aux  iles  de 
Bourbon  et  de  France,  dont,  selon  le  contenu  de  votre  döptche  du 
5  de  ce  mois,  quelques  avis  de  Paris  annoncent  les  progres,  d'avoir 
entendu  parier,  il  y  a  ddjä  quelques  annees,  des  plantations  que  la  France 
y  a  Itablies.  Mais  je  crois  que  Ton  a  raison  lä  oü  vous  fites,  de 
temoigner  peu  d'inquigtude  au  sujet  de  pareille  entreprise,  puisqu'il  faudra 
vraisemblablement  bien   du   temps,   quand  mfime  le  terroir  de  ces  iles 

1  Maltxan  berichtete,  London  1.  Mai:  „Toute  cette  affaire  est  decidement 
accommodec,  la  cour  de  Dänemark  ayant  consenti  ä  toutes  les  conditions  que  celle-ci 
avait  proposees"  (vergl.  S.  157).  Schiffe  zur  UeberfUhrung  der  Königin  Caroline 
Mathilde  nach  den  hannoverschen  Landen  würden  ausgerüstet.  —  2  „Que,  si  .  .  .  la 
Prasse  Polonaise  düt  rester  en  partage  ä  Votre  Majest^,  U  Itait  impossible  que  la 
paix  püt  se  conserver,  la  France  ne  pouvant  voir  avec  indifference  cet  agrandissement, 
qui  faisait  trop  pencher  la  balance  en  faveur  de  Votre  Majeatl,  et  qui  ne  pouvait 
qa'ctre  suivi  d'nn  changement  de  Systeme  dans  toute  l'£urope.a  Bericht  Maltxans, 
London  1.  Mai. 
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serait  propre  ä  favoriser  un  tel  dessein,  comme  des  nouvelles  entrdes 
de  la  Mlditerranäe  le  pr&endent,  avant  de  voir  parvenir  ces  Etablisse- 
ments ä  un  degrä  de  perfection  pour  pouvoir  faire  du  tort  ä  cette 
branche  de  commerce  de  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes  Orientales. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  präsent . .  .*  _  , 
Nach  dem  Concept. 


30937.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  II  [mai  1772]. 

Ma  chfcre  Nifcce.  Ce  ne  serait  pas  les  comldies  ou  les  tragödies 
qui  ro'attireraient  k  Loo,  votre  seule  personne,  ma  ch&re  enfant,  serait 
süffisante  pour  me  faire  faire  ce  voyage.  Mais  les  circonstances  oü  je 
me  trouve,  ne  le  permettent  pas.  Faites,  je  vous  prie,  roille  amitids  ä 
notre  eher  prince  d' Orange.  A  pr&ent,  ma  chfcre  enfant,  je  prends 
congä  de  vous  jusqu'ä  mon  retour  de  Prusse,  en  vous  assurant  de  toute 
la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr&s  ch&re  Ntece,  votre  fid&le 
oncle  et  ami  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:  Im  KOnlgl.  Haasarchiv  Im  Haag.    Eigenhändig. 


20938.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  12  mai  1772. 

Mon  eher  Fräre.  Je  suis  fachö,  mon  eher  frere,  de  ce  que  notre 
soeur  de  Su&de  s'inquiete  sur  son  douaire , 2  car  toutes  les  lettres  de 
Stockholm  me  marquent  qu'il  faut  regarder  la  chose  autant  que  faite;3 
la  conclusion  peut  trainer  quinze  jours  de  plus  ou  de  moins,  mais 
comme  le  comte  Ostermann,  autoris£  de  sa  cour,  prend  cette  affaire  ä 
cceur,  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  rtfussisse.  Je  croirais  plutöt  que  la 
Reine  est  mdeontente  du  changement  qui  s'est  fait  dans  le  Setiat;4 
pour  moi,  je  n'ai  pas  pu  entrer  dans  la  discussion  de  cette  affaire  qui 
int^resse  directement  la  cour  de  Russie,  et  qu'on  dit  que  rimpgratrice 
ne  regarde  pas  avec  indiflförence. 

Le  courrier  de  Vienne  n'ltait  pas  encore  arrivd  ä  Pe*tersbourg  au 
ddpart  de  la  d£p£che  du  comte  Solms,  mais  les  Autrichiens,  sans  attendre 

1  Auf  Thulemeiers  Bericht  vom  8.  erklärt  der  König  am  14.  Mai  die  Ver- 
anstaltung besonderer  Festlichkeiten  anlässlich  der  Entbindung  der  Prinzessin  von 
Oranien  ffer  unnöthig.  „Le  ministre  de  la  Ripublique  qui  r&ide  a  ma  cour  [Vereist], 
ne  fait  point  de  depense  ici  dans  de  semblables  rencontres.*  —  *  Prinx  Heinrich 
schrieb,  Berlin  II.  Mai:  „Je  pars  aujourd'hui,  apres  Ätre  venu  pour  revoir  ma  soeur 
de  Suede  que  j'ai  trouve*  fort  inquiete  sur  le  retardement  de  ses  affaires,  sur  la  Ion- 
gueur  de  la  Diete  et,  en  gene*ral,  sur  l'incertitude  de  son  sort."  —  3  Vergl.  S.  in.  — 
4  Vergl.  S.  128  und  177. 
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de  reponse,  se  mettent  actuellement  en  possession  de  tout  le  morceau 
qu'ils  se  sont  choisi;1   cela  donnera  encore  Heu  ä  quelque  negociation. 

On  m'a  envoye"  une  lettre  de  l'Empereur9  ä  la  princesse  de  Batthyany 
pour  la  consoler  de  la  mort  de  son  dpoux,  et  comrae  la  lettre  est  assez 
singuliere,  je  vous  l'envoie,  mon  eher  frere,  pour  vous  en  amuser. 

M.  d'Aiguillon  est  fort  en  colere  de  ce  qui  arrive.  La  vdrite  com- 
mence  ä  paraitre;  il  est  tout  ötonne"  de  la  conduite  des  Autrichiens. 
D'abord  il  a  forme"  le  projet  de  me  faire  declarer  la  guerre  par  les 
cours  de  Pätersbourg  et  de  Vienne, 3  et  ensuite  il  a  hisse*  tomber  les 
bras  en  s'ecriant:  Quoi  sera-t-il  dit  qu'on  remue  en  Europe,  et  que  la 
France  n'y  entre  pour  rien !  Les  ministres  anglais  sont  comrae  dtourdis 
egalement,  ne  pouvant  pas  concevoir  que  la  paix  avec  les  Turcs  et  la 
paeification  de  la  Pologne  pouvait  se  faire  sans  eux;  mais  ceux-lä  sont 
oecupes  avec  le  Danemark ;  ils  veulent  qu'on  leur  rende  la  belle  Helene, 
ä  quoi  le  roi  de  Danemark  a  consenti.  La  reine  Julie  me  mande  qu'ils 
sont  sur  le  point  de  s'aecommoder  ensemble. 4 

Les  pliries  nous  ont  empgehes  de  sortir  aujourd'hui,  mais  rien  n'est 
perdu,  car  l'exercice  va  cette  annee  plus  facilement  que  jamais.  En 
souhaitant,  mon  eher  frere,  que  vous  jouissiei  d'une  parfaite  sante\  je 
vous  prie  de  me  croire  avec  le  plus  tendre  attachement,  mon  eher  Frere, 
votre  fidele  frere  et  serviteur  Federic 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


20939.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUÜDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  12  mai  1772. 
Ma  chere  Sceur.  Je  n'avais  dernierement  que  des  fleurs  ä  vous 
offrir,  ma  chere  sceur;  aujourd'hui  jai  l'honneur  de  vous  präsenter  des 
fruits.  Quelques  jours  assez  froids  que  nous  avons  eus,  ont  arröte'  la 
vegdtation,  mais  ä  präsent  j'espere  de  pouvoir  vous  servir  avec  plus 
d'abondance. 

C'est  bien  de  l'honneur  que  [vous]  voulez  faire  aux  troupes,  ma 
chere  sceur,  de  leur  permettre  de  vous  saluer ; 5  elles  deviendront  neres 
d'avoir  6X6  honorees  de  votre  pr&ence,  et  elles  n'en  vaudront  que 
mieux.  Avec  votre  permission»  je  ferai  placer  une  tente  dans  un  lieu 
convenable  oü,  en  cas  de  pluie,  vous  puissiez  trouver  un  abri.  Je 
coneois  qu'un  tel  speetacle  ne  peut  guere  avoir  de  charmes  pour  des 
daroes;    mais   vous,   ma  chere  sceur,   qui  pensez  en  grand  homme,    qui 

1  Vcrgl.  S.  175  und  180.  —  *  Liegt  nicht  bei.  Fürst  Batthyany  war  der 
Erzieher  des  Kaisers  gewesen.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben:  „Russie".  Vergl. 
Nr.  20934  and  20942.  —  *  Vergl.  Nr.  20940.  —  5  Königin  Ulrike  bat,  Berlin 
11.  Mai,  um  die  Erlaubnis»,  der  Berliner  Revue  beiwohnen  su  dürfen:  „c'est  on  des 
plus  beaux  spectacles  que  Ton  puisse  voir  que  celui  de  vos  troupes  et  qui  ne  se  peut 
▼oir  en  anenn  antre  lieu  de  1' Europe." 
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voulez  tout  connaftre  par  vous-mSrae,  et  qui  envisagez  ces  sortes  d'objets 

d'un  coup  d'oeil  politique,  je  crois  que  ce  spectacle  pourra  vous  arauser 

quelques  moments. 

J'envie  ä  ma  soeur  Amelie  le  bonheur  qu'elle  aura  eu  de  jouir,  ma 

ch£re  soeur,  de  votre  pr&ence ; z  mais,  en  me  flattant  d'avoir  bientöt  le 

mfime  bonheur,  je  vous  supplie  de  me  croire  avec  le  plus  tendre  attache- 

ment  et  la  plus  haute  considlration,   ma  ch&re  Soeur,   votre  fidele  fröre 

et  serviteur  ^    „ 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20940.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  12  mai  1772. 

Madame  ma  Soeur.  Rien  ne  saurait  m'6rre  de  plus  agrdable  que 
d'apprendre  par  Votre  Majestd  m6me  qu'Elle  a  lieu  d'fttre  contente  de 
la  touraure  qu'a  prise  cette  facheuse  affaire  qu'Elle  a  eue  avec  les 
Anglais. 9  Votre  Majestä  doit  attribuer  ä  Sa  sagesse  et  ä  la  conduite 
modlräe  qu'Elle  a  tenue  dans  toute  cette  affaire,  la  mani&re  favorable 
dont  eile  est  sur  le  point  de  se  terminer;  et  par  ce  qu'Elle  a  la  bontd 
de  me  marquer  de  la  prudente  pröcaution  qu'Elle  a  prise,  d'6loigner 
toute  esperance  de  retour  ä  la  repudide,  par  le  teßtament  que  le  Roi 
vient  de  faire,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  eu  rien  d'oublid  de  ce  que  la 
prävoyance  la  plus  äclairde  pouvait  prevoir  pour  assurer  ä  l'avenir  au 
royaume  de  Danemark  une  tranquillitd  durable.  Sans  doute  que  dans 
les  commencements  il  rtgnera  quelque  froideur  entre  les  deux  cours; 
mais,  d'un  c6t£,  le  temps  et,  de  l'autre,  de  nouvelles  combinaisons  de 
politique  effaceront  le  souvenir  du  passet  et  remettront  les  esprits  dans 
la  m&me  assiette  oü  ils  dtaient  autrefois.  Ce  sera  toujours  ä  Votre 
Majestl  que  la  gloire  sera  due  d'avoir  sauve*  le  Roi  et  son  fetat  et 
d'avoir  terminä  une  affaire  aussi  äpineuse  avec  autant  de  sagesse  que 
de  bonheur.    C'est  en  faisant  des  voeux,  Madame,  pour  la  continuation 


1  Königin  Ulrike  schrieb:  „Ma  soeur  Amelie  s'est  Itablie  ä  son  nouveau  palais, 
et  eile  m'a  prie"  anjourd'hui  chez  eile."  Prinzessin  Amalie  hatte  das  Vernezobresche 
Palais  auf  der  Wilhelmstrasse  gegenüber  der  Kochstrasse  erworben.  —  *  Die  Königin- 
Wittwe  Juliane  Marie  schrieb,  5.  Mai  (ohne  Ortsdatum):  „J'espere  que  nos  d6m61es 
avec  la  cour  de  Londres  se .  termineront  ä  l'amiable  ou  du  moins  sans  £clat,  parceque 
nous  avons  consenti  au  dlpart  de  la  Reine,  de  la  maniere  que  rAngleterre  l'avait 
desire*  .  .  .  Le  Roi  mon  beau-fils  vient  de  faire  une  disposition  t  est  amen  taire  qui  regle 
la  tutelle  de  son  Als  en  cas  de  mort;  tout  y  est  conforme  a  la  loi  fondamentale  qui 
donne  au  Roi  le  pouvoir  de  nommer  les  tuteurs;  par  quoi  la  Reine  est  tout-a-fait 
exclue  de  devenir  rlgente  ou  de  retourner  jamais  en  teile  qualite*  en  Dänemark." 


ipi    

de  votre  prospärite'  que  je  vous  prie  de  vouloir  me  croire  avec  autant 
de  considöratioh  que  d'attachement,  Madame  ma  Sceur,  de  Votre  Majestd 
le  bon  frere  et  beau-fr&re  Federic 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


20941.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  mat  1772. 
J'ai  recu  votre  d£p6che  du  5  de  ce  mois,  et  j'approuve  votre 
reponse  au  comte  d' Osten  sur  ma  disposition  pour  me  pr&er  k  une 
mädiatkra  entre  sa  cour  et  l'Angleterre.  Mes  d£piches  pr£c£dentes  k 
cet  ggard  vous  y  ont  suffisamment  autorisä, l  de  sorte  que  vous  pouvez, 
sans  hesiter,  donner  k  connaitre  k  ce  ministre  les  ordres  que  vous  avez 
lä-dessus,  et  accepter  m€me,  en  conformitg  d'iceux,  la  raddiation  en 
forme,  dös  qu'on  la  demandera.  Mais  ayant  lieu  de  croire  encore  que 
ces  affaires  s'ajusteront  peut-Stre  d'une  maniere  amiable  entre  ces  deux 
puissances,  vous  pouvez,  si  cela  arrive,  vous  dispenser  avec  d' autant 
moins  d'inconve'nient  k  m'ecrire  r^gulierement  chaque  jour  de  poste,  et 
profiter  pour  lors,  sans  aucun  risque,  de  la  permission  que  je  vous  ai 
accordee,   de   ne    m'adresser   vos  rapports  que  quand  des  particularitds 

interessantes  vous  en  fourniront  raatiere.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20942.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  13  mai  1772. 
Avant  de  passer  au  contenu  de  votre  dlpftche  du  28  d'avril 
dernier,  je  vous  entretiendrai  de  quelques  nouvelles  de  France  qui  me 
sont  enträes  par  le  dernier  ordinaire,3  et  qui,  par  leur  singularitä,  n'ont 
pas  laissö  de  m'amuser  beaucoup.  Le  secret  de  nos  arrangements  pour 
le  d£membrement  de  la  Pologne  a  commencö  k  percer  k  cette  cour. 
Elle  en  est  fort  inquiöte  et  alarmee;  eile  se  perd  en  reproches  et  en 
projets  inutiles  pour  y  apporter  quelque  empechement,  et  son  ddsespoir 
va  si  loin  qu'elle  ne  se  fait  nulle  peine  d'imaginer  diffdrents  plans,  les 
uns  plus  absurdes  que  les  autres,  et  qui  tendent  principalement  k  d€- 
charger  sa  bile  contre  moi.  En  voici  un  qui  porte  cette  empreinte,  et 
qui  vous  surprendra  sürement.  Elle  pre*tend  repräsenter  aux  cours  de 
Pdtersbourg  et  de  Vienne  le  ddsavantage  de  leurs  arrangements  avec 
moi,   ann  de  les  engager  k  se  liguer  contre  moi  et  k  me  forcer  k  me 

1  Vergl.  Nr.  20881.   —  a  Vergl.  Nr.  20934.     Das  folgende  nach  dem  Bericht 
von  Sandoz,  Paris  30.  April. 
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d&ister  de  nies  preHentions.  II  en  a  €t€  effectivement  question,  ä  ce 
que  j'ai  appris  de  tres  bonne  part  et  par  un  canal  non  suspect,  entre 
le  duc  d'Aiguillon  et  le  comte  de  Mercy,  et  encore,  en  derpier  Heu, 
ce  plan  a  fait  le  sujet  d'un  entretien  tres  long  et  fort  animd  entre  ces 
deux  ministres,  au  sortir  duquel  on  a  remarque'  une  altcration  tres  forte 
dans  leurs  physionomies.  Le  comte  Wielhorski  ne  reste  pas  non  plus 
les  bras  croisds.  II  a  fait  distribuer  sous  main  le  memoire  ci-joint1  ä 
tous  les  ambassadeurs  et  ministres  ätrangers  r&idants  ä  cette  cour,  et 
il  a  usö  de  la  prlcaution  de  ne  le  point  signer  et  de  le  leur  adresser 
par  la  petite  poste  e'tablie  ä  Paris  pour  la  cotnmodite'  de  la  corre- 
spondance  de  cette  capitale.  Ce  memoire  paraft  fait  et  rlpandu  avec 
l'approbation  tacite  du  ministere  francais;  mais  il  m'affecte  tout  aussi 
peu  que  les  projets  ridicules  et  impuissants  de  ce  dernier.  En  effet, 
cette  ligue  trame'e  par  la  France  dans  un  temps  oü  eile  est  dans  le 
plus  grand  discrddit  aupres  de  ces  deux  cours,  et  oü  cette  couronne 
joue  d'ailleurs  un  aussi  petit  röle  en  Europe,  est  bien  le  Systeme  le  plus 
absurde  qu'on  puisse  s'imaginer.  Aussi  la  redoute'-je  si  peu  que  je  ne 
vous  fais  part  de  cet  effort  impuissant  de  l'envie  du  ministere  francais 
que  pour  m'en  moquer  et  pour  vous  faire  voir  a  quelles  visions  le 
sentiment  de  sa  propre  faiblesse  est  capable  de  mener  cette  cour.  Mais  * 
tels  sont  les  beaux  projets  du  duc  d'Aiguillon,  et  je  suis  persuade*  qu'on 
en  rira  bien  ä  Pdtersbourg. 

Je  passe  au  contenu  de  votre  deiche.  Vous  recevrez  ci-joint  les 
pleins  pouvoirs  que  vous  me  demandez. 3 

Au  reste,  je  suis  fort  content  de  l'expe'dient  que  le  comte  Panin 
propose  pour  soustraire  entierement  la  Prusse  de  la  Pologne. 4  Dans 
le  fond,  cela  revient  au  m6me,  et  cela  doit  nous  suffire. 

Quant  au  partage  que  les  Autrichiens  se  sont  fait»  je  vous  avoue 
franchement  que  je  pense  entierement  comme  le  comte  Panin.5     Je  ne 

1  Vergl.  S.  186.  Aom.  3.  —  *  Der  Schluss  dieses  Absatzes  und  die  folgenden 
vier  Absätze,    bis   zu  den  Worten  „dizaine  de  jours",  sind  nach  einer  eigenhändigen 
Niederschrift   des  Königs:    „An  comte  Solms"   von    der  Cabinetskanzlei  dem  Concept 
des  Erlasses  eingefügt   worden.   —  3   Panin  wünschte  die  Ausfertigung  eines  zweiten 
Exemplars  der  Vollmacht  fttr  Solms  zur  Theilnahme  an  den  österreichisch- russischen 
Verhandlungen   (vergl.  S.  94),   „comme,   dans   cette  negociation ,   chaeune   des  trois 
cours  sera  dans  le  cas,    pour  1' Observation  de  l'£galit6  entre  eile«,    de  faire  faire  des 
exp6ditions  en   double   pour   chaeune  des  deux  autresa.     Der  König  bezeichnet  diese 
Forderung  in  einem  Erlass   an  Finckenstein  vom  13.  Mai    (mit  dem  Befehl  zur  Aus- 
fertigung  dieser  Vollmacht)   als   „in   der  Ordnung0.    —    *  Vergl.  Nr.  20824.     Panin 
wünschte  nach  Solms,    dem  Artikel  eine  allgemeinere  Fassung  zu  geben,    in  der  die 
einzelnen  Gebietsteile  nicht  angeführt  werden  sollten.    „11  croit  que  ce  renforcement 
de  titres,    pour   assurer   les   anciennes  possessions,    pourrait  £tre  regarde*  par  la  cour 
de   Vienne    comme    une    espece    de    nouvelle    acquisition    qui   l'engagerait    a   Itendre 
davantage  ses   prltentions ,    pour  con Server  la  juste  6galit6  politique."   —    5  In  einer 
Vorbesprechung  mit  Solms   über  die   österreichischen   Forderungen   hatte  Panin    von 
einer  Herabsetzung  derselben  gesprochen.     „Son   idee   particuliere  a  la  premiere    vue 
est  de  retrancher  les  salines  sous  Cracovie  et  la  ville  de  Llopol  ou  Lemberg.*    Ferner 
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crois  pas  qu'il  nous  convienne  de  les  trop  chicaner  sur  ce  sujet,  car 
cette  nögociation  n  est  pas  de  nature  ä  devoir  trainer,  et  je  crois  qu'il 
faut  Ia  terminer  aussi  vite  que  possible.  Les  Autrichiens  ont  fait  marcher 
aoooo  hommes  pour  prendre  actueilement  possession  de  leur  part,  et  je 
ne  sais  si  de  bon  grd  ils  se  voudront  dessaisir  de  ce  qu'on  voudrait 
leur  chicaner;  toutefois  les  salines  de  Cracovie  ne  sont  pas  de  nature 
ä  leur  pouvoir  fitre  c^ddes,  car  cet  article  me  parait  trop  important. 
Au  reste,  je  m'en  rapporte,  au  reste,  ä  ce  que  l'Impdratrice  conclura 
avec  les  Autrichiens,  et  vous  pouvez  hardiment  le  signer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  prise  de  possession,  je  ne  pr&ipiterai  rien, T 
mais  je  crois  que  la  chose  ne  sera  gu&re  differäe  que  d'une  dizaine 
de  jours. 

Au   reste,   le   comte  de  Panin  vous  ayant  tdmoignä,   selon  un  de 

vos  rapports   prdcddents,    qu'une  bague   avec   mon    portrait  lui  ferait 

plaisir, a  je  viens  de  lui  en  Commander  une  de  la  valeur  de  ioooo  öcus 

ä  peu   pr6s,   et  je   serais   bien   aise  de  savoir  votre  sentiment  si  vous 

croyez  que  je,  pourrais  donner  ägalement  au  comte  d'Orlow  une  tabari&re 

du  mime  prix  et  aussi  avec  mon  portrait.  ^     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20943.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  13  mai  1772. 

Votre  ddp&che  du  6  de  ce  mois  me  fournit  de  nouveaux  indices  que 
le  prince  de  Kaunitz  a  changd  entiärement  de  Systeme.  On  me  mande 
de  Paris  m&me  que  le  duc  d'Aiguillon  a  eu,  en  dernier  lieu,  un  entretien 
avec  le  comte  de  Mercy,  qui  doit  avoir  6te  extrgmement  vif  et  animä, 
et  dont  on  a  remarque*  des  traces  frappantes  sur  la  physionomie  de 
Tun  et  de  Tautre. 3  11  se  pourrait  donc  bien  qu'au  cas  que  ces  deux 
cours  se  brouillassent  effectivement  jusques  ä  un  certain  point,  le  prince 
de  Kaunitz  tachät  de  se  rapprocher  encore  davantage  de  nous  et  de 
contracter  m&me  une  triple  alliance  avec  moi  et  la  Russie. 

En  attendant,  la  räsolution  que  sa  cour  a  prise  de  faire  toujours 
avancer  ses  troupes  en  Pologne  pour  prendre  possession  des  districts 
qu'elle  compte  de  retirer  du  d&nembrement  de  la  Pologne,   me  parait 

hatte  Ptnin  erklärt:  „Comme  eile  [la  cour  de  Vienne]  se  livrait  a  notre  Systeme,  et 
qu'elle  nous  recherchait  pour  avoir  quelque  chose,  il  semblait  qu'il  serait  glorieux  a 
Votre  Majeste*  et  ä  la  Russie  de  ne  pas  lui  susciter  trop  de  difficulte's  ou  de  lui  faire 
croire  qu'on  craignait  l'excldant  de  sa  puissance."     Vergl.  S.  130.  Anm.  2. 

1  Solms  berichtete :  Panin  „prlvoit  qu'on  n'achevera  peut-ttre  pas  l'arrangement 
avec  la  cour  de  Vienne  vers  le  mois  de  juin;a  mit  Berufung  auf  das  Anerbieten  des 
Königs  (vergl.  Bd.  XXXI,  716)  bitte  Panin,  „de  pouvoir  convenir  d'un  dllai  de 
quelques  semaines  pour  la  prise  de  possession  et  pour  la  publication  des  manifestes".  — 
1  Vergl.  S.  115.  —  3  Vergl.  S.  192. 

Corresp.  Friedr.  IL    XXXII.  13 
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fort   ä  sa  place.     II   est   bien  vrai  que  peut-fitre  la  Russie  la  chicanera 

un  peu  sur  la  grande  ätendue  qu'elle  veut  donner  ä  sa  portion ; T  mais, 

apres  tout,  eile  en  obtiendra  pourtant,  selon  toutes  les  apparences,  la 

plus   grande   partie,   et   quoique  le  roi  de  Pologne  soit  d6jä  ägalement 

informä  de  cette  entrde  des  troupes  autrichiennes ,  et  que  ce  Prince  se 

sente  tres  bien  dans  quelle  vue  eile  se  fait,  son  suffrage  peut  cependant 

fitre  regardg  avec  beaucoup  d'indifförence ,   vu  qu'il  s'apercoive  ou  non 

du   sort   quon   prgpare  ä  son  royaume,   son  ddmembrement  se  fera  ni 

plus  ni  moins,  selon  que  nous  en  serons  convenus.  „     . 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20944.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  mal  1772. 
Votre  döpÄche  du  29  d'avril  dernier  qui  devait  m'entrer  l'ordinaire 
pr£c£dent, a  vient  de  m'Ätre  rendue.  La  prise  du  chateau  de  Cracovie 
dont  il  y  est  fait  mention,  mettra  fin  vraisemblablement  aux  con- 
fed^rations  en  Pologne.  Les  differents  corps  qu'ils  avaient  entre  la 
Sitesie  et  la  Vistule,  se  trouvent  ä  präsent  disperses,  et  il  n'y  a  que 
ceux  qui  sont  ä  Czenstochow  et  derrtere  Cracovie,  ä  Landskron,  qui 
leur  restent  encore.  Cest-lä  tout  ce  qu'ils  ont  de  troupes  sur  pied. 
Mais  quoique  leur  jeu  soit  rendu  par  la  fort  languissant,  il  faut  s'attendre 
cependant  encore  ä  des  cris  terribles  de  la  part  de  ces  gens  qui,  bien 
que  sans  effet  et  ä  pure  perte,  ne  manqueront  pas  de  retentir  partout. 

Der  Schluss  betrifft  eine  Beschwerde  Salderns,  d.  d.  Warschau  29.  April,  gegen 
das  preussische  Grenzzollamt  wegen  Erhebung  eines  Durchgangszolles  für  ihm  ge- 
hörige, aus  Danzig  übersandte  Waaren. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20945.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  13.  Mai  1772. 

Ich  habe  Euch  zwar  vor  den  Rekruten,  welchen  Ihr  inhalts  Eures 
Berichts  vom  30.  abgewichenen  Monats  abermals  anhero  auf  den  Trans- 
port gegeben  habt,  hierdurch  zu  danken  nicht  unterlassen  wollen,  kann 
Euch  indessen  dabei  nicht  verhehlen,  wie  Ich  wohl  wünschte,  dass  Ihr 
Mir  weniger  Rekruten  überschicken,  dagegen  aber  mehr  Ordnung  bei 
Eurem  Commando  halten  möchtet,  maassen  die  Klagen,  die  gegen  Euch 
einlaufen,   anstatt   sich    zu   vermindern,    nur  immer   stärker  zu  werden 

beginnen.  _    .  ,      .    , 

e  Fndench. 

Nach  dem  Concept.  


1  Vergl.  S.  192.  Anm.  5.  —  *  Vergl.  S.   185. 
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20946.    AU   CONSEILLER  PRIVfc   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  mai  1772. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  les  Operations  de  la  Saxe  sont,  pour 
Ia  plupart,  contraires  aux  idees  les  plus  simples.  En  effet,  les  parti- 
cularites  que  votre  derniere  de*p6che  du  8  de  ce  mois  renferme,1  fönt 
foi  que  les  mesures  de  la  cour  oü  vous  e*tes ,  sont  miserables ,  et  qu'il 
y  regne  en  tout  une  extreme  confusion.  Bien  loin  aussi  de  pouvoir 
blämer  la  conduite  du  baron  de  Kessel,  dont  vous  faites  mention,9  je 
trouve,  au  contraire,  qu'il  a  eu  raison,  surtout  ayant  obtenu  son  congö, 
de  se  payer  par  ses  propres  mains  les  arrerages  des  appointements  qui 
lui  revenaient. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  propositions  touchant  Tenvoi  des  grains 
en  Saxe,  pendant  qu'ils  s'y  trouvent  encore  ä  un  prix  fort  haut,  je 
veux  bien  vous  faire  observer  que  je  n'en  ai  point  ä  vendre  pour  raon 
compte.  Les  blas  de  mes  magasins  sont  destinds  pour  l'entretien  et  la 
nourriture  de  mes  sujets,  et  non  pas  pour  servir  au  trafic.  Mais  il  y 
a  plusieurs  particuliers  ici  qui  en  ont  des  araas  considerables.  Des  que 
les  apparences  de  la  rdcolte  me  paraitront  assez  favorables  pour  per- 
mettre  Fexportation  de  cette  denree,  j'accorderai  k  ceux-ci  des  passe- 
ports  et  la  permission  de  les  debiter  oü  ils  jugeront  k  propos,  et  je 
suis  persuade  que  les  prix  se  maintiendront  toujours  encore  jusqu'ä  ce 
temps-lä  sur  un  pied  k  pouvoir  s'en  defaire  avec  profit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20947.     AU  SECRfeTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  14  mai  1772. 

Quoique  je  n'aie  jamais  doute  que  nos  arrangements  au  sujet  de 
la  Pologne  feraient  une  Sensation  tres  forte  en  France,  je  ne  vois  ce- 
pendant  point  comment  le  duc  d'Aiguillon,  selon  votre  depeche  du 
3  de  ce  mois,  peut  s'imaginer  qu'il  ait  besoin  de  s'en  disculper.  Per- 
sonne ne  saurait  lui  en  faire  un  reproche  legitime,  et  c'est,  par  con- 
sequent,  une  peine  fort  inutile  de  faire  son  apologie  et  d'en  rejeter  la 
faute  sur  l'administration  du  duc  de  Choiseul,  qui  cependant  y  a  con- 
tribue  beaucoup. 

Le  soin  qu'il  prend  d'animer  la  Porte  ä  continuer  la  guerre  et  de 
traverser  par  lä  les  arrangements  susmentionnes, 3  sera  tout  aussi  inutile. 

1  Borcke  berichtete  über  den  Beschluss  der  Regierung,  den  Pferdebestand  der 
Kavallerie  herabzusetzen.  nCela  fait  environ  un  millier  de  chevaux  qu'on  reTormera, 
et  a  Dourrir  lequel  pendant  1' hiver  on  a  dlpense*  50000  ecus  fort  inutilement."  — 
2  Baron  Kessel,  der  bisherige  Oberküchenmeister,  hatte  sich  aus  der  ihm  unterstehenden 
Hofkasse  für  seine  Ansprüche  schadlos  gehalten.  —  3  Vergl.  dafür  S.  200. 


—     196    — 

II  faudrait  k  la  Porte  des  secours  re3els  pour  se  prAter  k  ses  vues,  et 
la  France  n'est  pas  en  dtat  de  lui  en  fournir.  De  simples  promesses 
et  insinuations  ne  la  dätermineront  sürement  point,  et  en  l'encourageant 
k  la  continuation  de  la  guerre  sans  autre  assistance,  eile  courra  plutdt 
risque  de  perdre  entterement  le  peu  de  credit  qui  lui  reste  encore  k 
la  Porte. 

•Ses  dltours  et  ses  suggestions  k  la  cour  de  Vienne1  seront  tout 
de  m£me  k  pure  perte.  Ce  n'est  pas  l'Empereur  qui  y  dinge  la  barque. 
Tous  ces  arrangements  se  sont  faits  du  consentement  de  rirapdratrice- 
Reine,  sa  meret  et  sur  l'avis  du  prince  de  Kaunitz;  de  sorte  qu'il  ne 
reste  plus  aucune  voie  k  la  France  pour  y  porter  obstacle,  et  qu'elle 
sera,  au  contraire,  obligge  d'y  acquiescer  et  de  nous  laisser  faire. 
Supposd  cependant  qu'on  touche  cette  corde  avec  vous,  vous  n'avez 
qu'ä  r^pondre  qu'il  vous  seroblait  que  la  France  pouvait  regarder  tous 
ces  arrangements  avec  la  mtme  indifference  avec  laqueüe  les  autres 
puissances  lui  avaient  vu  conqulrir  la  Corse  et  l'Avignon. 

Nach  dem  Concept. F  e  d  e  r  i  C 

20948.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  15  [mai  1772]. 

Mon  eher  Frfcre.  Je  pense  comme  vous»  de  la  lettre  du  bon 
Empereur ; 3  c'est  un  petit  gatimatias  composö  de  toute  sorte  d'ingrädients 
peu  sortables  ensemble.  Mais  on  voit  si  peu  de  lettres  d'empereurs 
que  tout  Vienne  a  6t6  enthousiasmee  en  recueillant  celle-ci.  Enfin, 
mon  eher  frfcre,  on  y  voit  des  marques  du  bon  cceur  de  ce  Prince  qui 
conserve  de  la  reconnaissance  pour  celui  qui  l'a  e51eve,  et  pour  une 
femme  qu'il  a  perdue, 4  et  qu'il  semble  regretter  encore. 

Les  palatinats  que  les  Autrichiens  se  sont  choisis,  ont  paru  une 
portion  Enorme  au  comte  Panin;  on  leur  en  rognera  une  partie,  k  ce 
qu'on  m'ecrit ; 5  ce  qui  prolongera  tant  soit  peu  cette  nägociation,  mais, 
apres  tout,  on  peut  bien  attendre  encore  une  quinzaine  de  jours. 

Demain  les  rtgiments  entrent  ici,  lundi6  sera  le  dernier  jour  de 
manceuvre,  et  si  vous  le  voulez  bien,  mon  eher  frfere,  je  send  le  mardi 
k  11  heures  k  Spandau,  oü,  apres  avoir  vu  les  regiments,  je  vous 
prierai  de  me  vouloir  donner  la  soupe.  Vous  me  ferez  le  plus  grand 
plaisir  de  ne  me  point  traiter  en  etranger  et  de  ne  pas  mettre  un  plat 
sur  table  de  plus  qu'ä  votre  ordinaire.  Je  suis  avec  un  attachement  et 
une  tendresse  parfaite,  mon  eher  Frtre,  votre  fidfcle  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


«  Vergl.  dafür  S.  too.  —  »  Das  Schreiben  des  Printen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  — 
3  Vergl.  S.  189,  —  ♦  Seine  erste  Gemahlin  Maria  Isabella  Ton  Parma  (f  1763).  — 
5  Vergl.  S.   19a.  Anm.  5.  —  *  iS,  Mai. 
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2o949-     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  mai  1772. 

Il  y  a  effectivement  toute  apparence,  et  je  suis  parfaitement  d'accord 

avec  vous   que   la   ndgociation   avec   la  cour  de  Vienne  sur  sa  portion 

de  la  Pologne  ne  sera   point   terminäe   aussi   promptement  qu'il  serait 

bien  ä   desirer.     Toutefois   il  me   semble  que  Ton  n'y  apportera  point 

un  aussi   long  dölai   que   vous  paraissez   pr&umer  dans   votre  rapport 

d'hier;1    une  quinzaine  de  jours,   eile  pourrait  bien  trainer,   et  alors  la 

difference  ne  sera  pas  de  grande  consdquence.  „    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20950.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  16  mai  1772. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Vous  fites  ici,  ma  ch&re  soeur,  ä  peu  pres 
comme  si  vous  6üez  dans  le  royaume  de  Pharasmane,  oü  on  ne  trouvait 
que  du  fer  et  des  soldats. 3  Vous  en  voyez  partout,  et  nous  les  mettons 
ä  toute  sauce.  Vous  avez  la  bontä  de  vous  expliquer  sur  ce  sujet  en 
bonne  soeur,  peut-Stre  un  peu  trop  prövenue  en  faveur  de  son  frfcre. 3 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  sans  ces  troupes  et  cette  armee  notre 
existence  serait  trfcs  präcaire.  Mais  il  n'est  pas  moins  certain  que 
beaucoup  de  choses  peuvent  fitre  utiles,  sans  avoir  des  qualitäs  propres 
ä  amuser  les  dames. 

Mon  fröre  aura  donnä,  sans  doute,  aux  princesses  un  bal  de  poche 
et  sans  apprfits;4  ce  sont  ceux  oü  d'ordinaire  on  se  divertit  le  mieux, 
parcequ'on  y  est  moins  g£ne\  Comme  le  vieux  baron  n'aime  plus  la 
danse,  je  m'imagine  qu'il  a  mis  la  ftevre  en  avant  pour  s'en  excuser; 
je  ne  crois  pas,  ma  chere  soeur,  qu'il  mourra ; 5  encore  il  a  le  tempera- 
raent  fort  et  l'estomac  admirable;  avec  cela  on  va  loin.  A  la  fin  il 
faudra  bien   qu'il   succombe ,    et   qu'il   oblisse   aux  lois  ggnerales  de  la 

1  Finckenstein  nahm  eine  Verzögerung  von  sechs  Wochen  an.  —  *  Anspielung 
auf  Crlbfllons  Drama  „Rhadamistus  und  Zenobiaa,  wo  Pharasmanes ,  König  von 
Iberien,  sein  Reich  in  obiger  Weise  charakterisirt.  Vergl.  (Euvres,  Bd.  2,  S.  20.  — 
3  Die  Königin  Ulrike  dankte  dem  König  für  die  Erlaubniss  sur  Theilnahme  an  der 
Revue  (vergl.  S.  189).  „Je  considlrerai  ce  beau  spectacle,  qui  a  mis  le  fondemeot 
a  la  grandeur  de  notre  maison;  j'admirerai  les  voies  de  la  Providence  qui,  dans  le 
meme  temps,  crea  un  nomine  avec  tous  les  talents  requis  pour  en  savoir  faire  usage, 
et  je  terminerai  mes  rlflexions  par  des  voeux  sinceres."  Der  Brief  ist  undatirt.  — 
*  Königin  Ulrike  schrieb:  „J'ai  €i€  hier  ä  Spandau  dtner  chez  mon  frere,  qui  a  donne* 
un  petit  bal  a  ma  rille  et  mes  deux  nieces."  Gemeint  sind  die  Prinzessin  Ferdinand 
und  deren  Schwester,  Prinzessin  Philippine.  —  5  Königin  Ulrike  schrieb:  „Je  crains 
que  le  vieux  baron  [Pöllnitz]  se  prepare  au  voynge  de  lautre  monde;  il  a  pris  une 
fievre  qui,  a  son  dge,  est  toujours  de  conslquence;  aussi  la  regarde-t-il  pour  teile, 
ayaot  pris  cong6  de  ceux  qui  ont  6l€  le  voir." 
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nature  qui,  teile  que  P&iölope,  s'occupe  durant  l'&ernitd  ä  faire  et  ä 
deTaire  son  ouvrage. 

Cette  nature  va  incessamment  nous  procurer  des  fruits  en  abondance, 
et  corame,  ma  chere  sceur,  vous  les  agrtez,  je  prendrai  la  libertä  d'en 
Gtre  votre  pourvoyeur.  Je  m'imagine  que  ce  qui  est  rare  en  Suede, 
peut  vous  faire  quelque  plaisir,  et  j'encourage  les  jardiniers  pour  qu'ils 
se  surpassent  cette  annee. 

Je  n'ai  point  regu,  depuis  la  derniere  fois,  des  lettres  de  Stockholm; 

d&s  que  j'en  aurai  d'intdressantes,  je  ne  manquerai  pas,  ma  chere  sceur, 

de   vous   les   communiquer;   en   vous  priant  d'agrler  les  assurances  de 

la   tendresse   infinie   et   de   la  haute  considelation  avec  laquelle  je  suis, 

ma  tres  chere  Sceur,  votre  fidele  fräre  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20951.  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  17.  Mai  1772. 
Es  ist  Mir  lieb,  aus  Eurem  Bericht  vom  3.  dieses  zu  ersehen, 
dass  Ihr  das  Commando  des  Postirungscordons  an  den  Generalmajor 
von  Lossow  x  bereits  abgegeben  habt  und  Euch  nunmehro  des  Getreide- 
ankaufs- und  Lieferungsgeschäftes  um  so  eifriger  werdet  unterziehen  und 
angelegen  sein  lassen ;  nur  wollet  Ihr  auch  dahin  ernstlicher  sehen,  dass 
die  Bedrückungen  und  Plündereien,  so  von  denen  dazu  commandirten 
Officiers  dabei  verübt  werden,  einmal  aufhören;  denn  die  darüber  ein- 
gehende Klagen  sind  unendlich  und  Mir  in  der  Länge  immer  mehr  und 

mehr  unausstehlich.  «    .  _.      .    , 

Fndench. 
Nach  dem  Concept.  

20952.  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,  17.  Mai  1772. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  3.  und  6.  dieses  erhalten,  und 
wenn  Ich  nunmehro  im  mindesten  nicht  zweifle,  dass  unter  Eurem 
Commando  sowohl  bei  der  Postirung  die  preussischen  Truppen  zu- 
ständige Ordnung  wird  wiederhergestellet  als  auch  das  Getreidelieferungs- 
und Ankaufsgeschäfte  ordnungsmässig  betrieben  werden,  so  wollet  Ihr 
besonders  das  Bellingsche  Regiment,  welches  ganz  verwildert  sein  soll, 
sehr  kurz  und  scharf  halten  und  alle  die  Plünderers,  die  ohnedem  bei 
der  Armee   nicht  weiter  bleiben  und  dienen  können,   in  Arrest  setzen. 

Der  Sckloss  betrifft  die  Adjutanten  Loesows. 

Nach  dem  Concept.  F r  i  d e  r  i  C  h. 

1  VergL  Nr.  20S19. 


199 

20  953-   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  mai  1772. 

C'est  ä  tort  qu'on  apprähende,  selon  votre  ddp£che  du  9  de  ce  mois, 
de  manquer  de  subsistance  en  Pologne  par  l'entree  des  troupes  autri- 
chiennes  dans  ce  royaume.  Ce  pays  abonde  si  fort  en  grains  que, 
quand  m6me  une  armäe  enti&re  s'y  rendrait  encore,  raes  troupes  aussi 
bien  que  Celles  de  Russie  y  auront  toujours  suffisamment  de  quoi  vi  vre, 
et  le  gdn£ral  Romanius1  trouvera  certaineraent  aussi  ce  dont  il  pourra 
avoir  besoin  pour  l'entretien  de  Celles  qui  sont  sous  ses  ordres. 

Quant  ä  l'entree  des  troupes  autrichiennes  en  Pologne,  il  est 
plausible  que  la  cour  de  Vienne  s'imagine  qu'ü  vaut  mieux  prendre 
tout  d'abord  possession  des  acquisitions  qu'elle  pr&end  y  faire,  et  de 
traiter  ensuite  lä-dessus,  que  de  s'arr&er  longtemps  ä  une  nägociation 
sur  ce  sujet. 

Mais  quel  que  soit  en  cela  son  dessein,  je  vous  avoue  que  j'admire 
la  prddilection  que  le  roi  de  Pologne  tämoigne  sur  cet  article  pour  les 
Autrichiens. a  La  portion  de  ceux-ci  fait  aussi  bien  partie  de  la  Pologne 
que  celle  qui  doit  roe  revenir,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  la  bigoterie  qui 
peut  fitre  cause  d'une  si  forte  haine  qu'on  a  pour  raoi.  On  me  regarde 
comme  hdrötique  et  peut-Ätre  aussi  pour  l'auteur  et  le  premier  mobile 
de  tout  ce  projet  de  partage.  Mais  peu  Importe ;  la  bonne  ou  mauvaise 
hurueur  de  ce  Prince  n'y  changera  rien.  Cette  affaire  ira  constamment 
son  train,  et  les  insinuations  que  la  cour  oü  vous  fites,  prodigue  de  tous 
cötls  contre  moi,  seront  incapables  de  me  brouiller  avec  les  puissances 
qui  auront  part  aux  acquisitions  en  Pologne.  Federic 

Vous   direz   ä  M.  Bibikow   que  je   serai   d'autant    plus  charmä  de 

faire   sa   connaissance 3    que   mon   frgre  Henri   m'a  döjä  prdvenu  en  sa 

faveur, 4  en  me  disant  mille  bien  de  sa  personne. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


20  954.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   17  mai  1772. 
Mes   ordres  pr&ödents  et  encore  ceux  du  dernier  ordinaire5  vous 
auront   d£jä   appris   comment  je   pense   sur   la  portion   que  la  cour  de 
Vienne   demande  au   ddmembrement   de   la  Pologne,    et   vous  y  aurez 

1  Dessen  bevorstehende  Ankunft  Benott  meldete.  —  *  Vergl.  S.  201.  —  3  Bibikow 
wünschte,  dem  König  bei  seinem  bevorstehenden  Aufenthalt  in  Marien werder  zur 
Revue  die  Aufwartung  tu  machen.  —  ♦  Bibikow  war  zur  persönlichen  Dienstleistung 
bei  dem  Prinzen  Heinrich  während  seines  Besuchs  in  Petersburg  im  Winter  1770/71 
commandirt  gewesen.  —  5  Nr.  20942. 
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observe*  que  je  suis  parfaitement  d'accord  avec  ce  que,  selon  votre 
dlp&che  du  ier  de  ce  mois,  le  comte  de  Panin  vous  a  dit  sur  la  maniere 
dont  il  pense  de  pouvoir  modifier  les  pr&entions  de  cette  cour.  Jespere 
aussi  que  les  insinuations  qu'il  lui  a  fait  passer  par  le  prince  de  Lobkowitz, 
ne  resteront  pas  sans  etifet,  et  qu'elle  renoncera  tant  ä  la  ville  de  Lern- 
berg  qu'aux  salines,  par  les  motifs  qu'il  lui  a  alle'gue's. z  Quant  au  reste, 
il  me  semble  toujours  qu'il  ne  faudra  pas  trop  chicaner  cette  cour,  et 
je  me  Hatte  que  le  comte  de  Panin  sera  du  mfime  sentiment. 

Ce  qui  me  confirme  surtout  dans  cette  idee,  ce  sont  les  avis  qui 
me  reviennent  de  toute  part  que  la  France  ne  n£glige  rien  au  monde 
pour  nous  brouiller  avec  l'Autriche.  A  mesure  que  nos  arrangements 
au  sujet  du  ddmembrement  de  la  Pologne  se  de*voilent  a  la  cour  de 
Versailles,  ce  dessein  se  de"veloppe  de  plus  en  plus.  Le3  ministere 
francais,  dtourdi  de  ce  changement  de  scene  impre'vu,  est  livre  aux 
projets  d'y  porter  obstacle.  II  imagine  d'y  räussir,  en  excitant  la  Porte 
ä  continuer  vigoureusement  la  guerre,  et  il  est  fermement  persuade  de 
l'avoir  gagnle  par  ses  promesses  et  ses  insinuations.  II  imagine  encore 
d'user  de  de'tours  envers  l'Erapereur,  en  lui  suggärant  de  tirer  meilleur 
parti  de  ses  avantages  et  d'agir  faiblement  dans  la  reconciliation  de  la 
Russie  et  de  la  Porte,  et  il  fait  consister  ces  avantages  ä  laisser  e*puiser 
ces  deux  puissances  et  de  continuer  ä  recevoir  ses  subsides  de  la  Turquie. 

Le  comte  de  Wielhorski,  d'un  autre  c6te",  apres  avoir  recu  un  nouveau 
courrier  avec  la  nouvelle  que  les  troupes  autrichiennes  dtaient  entre"es 
en  Pologne  et  marchaient  vers  Cracovie  au  nombre  de  40000  hommes, 
tandis  que  les  Russes  s'avancaient,  d'un  autre  cöte\  avec  20  000  hommes, 
s'est  rendu  tout  de  suite  ä  Versailles  pour  en  faire  part  au  duc  d'Aiguillon. 
Le  Duc  l'a  ecoute'  avec  humeur  et  avec  l'impatience  d'un  homme  qui 
en  savait  encore  davantage ;  mais,  le  comte  Wielhorski  lui  ayant  demande 
si  la  France  les  abandonnerait  dans  cette  extre'mite'  et  si  eile  laisserait 
la  Pologne  devenir  le  partage  des  puissances  voisines,  le  Duc  iui  a 
repondu:  »Comment  y  remedier?  Votre  faiblesse  est  extrSme,  et  nos 
efforts  seraient  difficiles.  Cet  dvenement  est  une  suite  de  votre  desunion 
et  des  mauvaises  intrigues  de  mon  pre'de'cesseur.  c  Le  comte  Wielhorski 
est  retourne  ä  ses  lamentations,  et  elles  sont  devenues  plus  fortes  depuis 
cette  circonstance.  Un  courrier  extraordinaire,  arrive*  au  comte  de  Mercy, 
etait  relatif  au  m6me  objet.  Cet  ambässadeur  a  du  faire  part  enfin  au 
ministere   francais  de  l'entree  des  troupes  de  son  maitre  en  Pologne  et 


1  In  einer  mündlichen  Besprechung  mit  Lobkowitz  hatte  Panin  seine  Bedenken 
gegen  die  Einverleibung  von  Lemberg  und  der  Salinen  durch  Oesterreich  (vergl.  S.  192. 
Anm.  5  und  204)  vorgebracht  und  sie  ihm,  nach  Kaunitz1  Vorbild,  nochmals  schriftlich 
mitgetheilt,  „sous  la  forme  d'un  pr6cis  de  conversationa.  Sohns  fügte  hinzu:  „Son 
but  en  cela  est  de  preparer  la  cour  de  Vienne  ä  recevoir  de  1' Opposition  &  ses 
demandes."  —  *  Dieser  und  der  folgende  Absatz  nach  dem  Bericht  von  Sandoz, 
Paris  3.  Mai. 
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des  raisons  qui  Tont  engage*  ä  cette  ddmarche,  qui  mettra  le  comble  ä 
l'aigreur  du  ministere  francais. 

Le  roi  de  Pologne , z  de  son  cöte* ,  ainsi  que  sa  famille  ne  sont 
pas  moins  capots  de  nos  arrangements ;  leur  animositd  se  decharge 
principalement  contre  moi,  et  ils  souhaiteraient  que  la  Russie  et  l'Autriche 
s'appropriassent  une  triple  portion  de  celle  qui  me  tombera  en  partage. 
Ils  esperent  que  la  Porte  ne  se  pr&tera  point  ä  la  paix,  des  qu'elle  sera 
pleinement  informee  du  projet  de  partage,  et  ils  se  flattent  de  mettre 
la  zizanie  entre  nous  et  que  des  puissances  plus  eloignees  leveront  le 
bouclier  contre  nos  acquisitions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  6t6  charme*  d'apprendre  que  la  Porte  a  enfin 
accepte*  les  propositions  du  marechal  de  Rumänzow  pour  l'armistice. a 
Mod  avis  serait,  et  vous  n'avez  qu'ä  le  dire  tout  naturellement,  ä  cette 
occasion,  au  comte  Panin,  que  la  Russie  tächät,  autant  qu'il  est  possible, 
de  s'arranger  lä-dessus  seule  et  sans  notre  concurrence  avec  la  Porte. 
En  effet,  je  ne  vois  point  qu'elle  y  ait  tant  besoin  de  notre  Intervention, 
et  eile  s'entendra  bien  plus  vite  sans  eile  avec  la  Porte.  II  est  bien 
vrai,  et  je  me  flatte  qu'elle  en  est  pleinement  persuadde  qu'elle  n'a 
absolument  point  d'anicroches  a  appröhender  de  ma  part;  mais  je  ne 
voudrais  pas  lui  garantir  entierement  les  m£mes  dispositions  de  la  part 
de  la  cour  de  Vienne.  Une  negociation  directe  pour  la  paix  m&me  me 
paraitrait  tout  aussi  preT£rable,  et  eile  y  rencontrerait  sürement  moins 
d'obstacles  tant  de  la  part  de  cette  cour  que  de  la  part  de  celle  de 
Versailles.  ■ 

Au  reste,  vous  aurez  deja  vu,  par  mes  ordres  du  3  de  ce  mois, 3 
que  je  ne  me  suis  point  borne*  au  premier  examen  du  soi-disant  prince 
Woroniecki,  relativement  ä  la  lettre  anonyme  sur  la  prdtendue  con- 
spiration  contre  la  vie  de  l'impöratrice  de  Russie,  et  le  protocole  qui 
s'y  trouvait  Joint,  vous  aura  appris  sa  ddposition  ulte*rieure  ä  ce  sujet. 
Je  n'aurai  donc  rfen  de  plus  presse,  en  consequence  de  votre  apostille 
du  ier  de  ce  mois,  que  de  satisfaire  dgalement  le  comte  de  Panin  ä 
l'egard  d'un  certain  Villars  ä  Wernigerode. 4  J'ai  d^jä  donne"  mes  ordres 
pour  faire  les  perquisitions  ndcessaires  pour  savoir  s'il  existe  effectivement 
un  tel  homme  dans  cette  ville,  et  je  n'oublierai  pas  de  vous  informer 
du  succes  de  mes  perquisitions.  Je  suis  aussi  tout  dispos£,  pour  rassurer 
entierement  1'imp^ratrice  de  Russie,  de  lui  faire  delivrer  le  susdit 
Woroniecki  mÄme,  et  je  le  ferai  transporter,  au  premier  avis  que  vous 
me  donnerez,    sous  une  bonne  escorte,   jusques  ä  Memel,    d'oü  la  cour 

1  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Benotts,  Warschau 
9.  Mai.  —  *  Vergl.  Nr.  20958.  —  3  Nr.  20909.  —  ♦  Ein  zweites  Schreiben  — 
„sign*  da  nom  de  Villars,  demeurant  aupres  du  comte  regnant  de  Stolberg  k  Wer- 
nigerode," —  war  an  die  Kaiserin  Katharina  mit  der  Erklärung  gerichtet,  das  Ge- 
heimnis! der  Verschwörung  gegen  sie  werde  nicht  eher  entdeckt  werden,  als  bis 
Woroniecki  nach  Petersburg  Überführt  worden  sei.  Panin  bat  um  Nachforschungen 
nach  Viliars. 
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oü  vous  4tes,  pourrait  le  faire  retirer  par  un  dltachement  de  ses  troupes, 

pour  le  mener  jusques  a  P^tersbourg.     Quelque  paradoxe  que  paraisse, 

au   reste,   toute  cette  histoire,    le  comte  de  Panin  fait  trfcs  bien,   et  il 

agit  en  bon  et  fid&le  serviteur  de  sa  souveraine  d'y  prgter  l'attention  la 

plus   s^rieuse,   et  apr&s   que   nous   avons  vu  de  quoi  les  Polonais  sont 

capables  contre  leur  propre  roi,  il  me  semble  qu'il  ne  peut  pas  pousser 

trop  loin  les  soins  qu'il  prend  pour  ddcouvrir  ce  mystfcre  d'iniquit£. 

Enfin,   les   Services   de   porcelaine   que  je   vous   annooce   dans  un 

ordre  sdparg '  en  date  d'aujourd'hui,  partiront  dans  un  couple  de  jours 

sous  votre  adresse.     Ils  sont  tous  chargds  sur  un  seul  chariot,   et,   afin 

que  le   voiturier   ne  soit  pas  arr£td  en  chemin  par  les  päagers  nisses, 

vous   ferez  bien   de  demander   au   comte   de  Panin  un   passe  -port  de 

franchise    de   tout    droit    pour    ces    porcelaines,    que    vous   aurez   soin 

d'adresser  au  premier  bureau  de  plage  russe  sur  les  fronti&res,  pour  itre 

ddlivrd  ä  l'homme  qui  conduit  ce  chariot  „     , 

H  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20955.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PETERSBOURG. 

[Potsdam]  17  mai  1772. 
Madame  ma  Soeur.  La  suite  des  grands  dvenements  qui  a  signale 
le  rfcgne  de  Votre  Majestd  Imperiale,  a  donnd  Heu  ä  un  certain  en- 
thousiasme  pour  celdbrer  Sa  gloire,  dont  les  artistes  aussi  bien  que  les 
gens  de  lettre  se  sont  ressentis.  II  n'est  pas  ätonnant  que  dans  ce  pays 
oü  il  y  a  tant  de  sinc&res  admirateurs  de  Votre  Majestd  Imperiale, 
jusqu'ä  des  fabricants  en  porcelaines  ont  voulu  signaler  leur  zele:  ils 
m'ont  communique  leur  dessein;  quelques  remontrances  que  je  leur  aie 
faites,  je  n'ai  pas  pu  les  en  dissuader;  je  leur  ai  fort  assure~  que  le 
marbre  et  l'airain  n'&aient  pas  assez  durables  pour,  transmettre  ä  la 
postdritd  les  grandes  choses  dont  l'imagination  est  Itonnde,  et  qui 
deviennent  communes,  depuis  que  Votre  Majestg  Imperiale  gouverne  la 
Russie;  j'ai  dit  ä  ces  artistes  qu'une  mattere  aussi  fragile  que  la  porce- 
laine dtait  peu  digne  de  reprdsenter  des  choses  qui  feront  Tadmiration 
de  tous  les  si&cles:  ils  m'ont  rlpondu  que  les  grands  faits  parlaient 
d'eux-mtmes,  que  les  statues  de  marbre  et  de  bronze  de  Cösar  ont  p£ri, 
comme  si  elles  dtaient  de  porcelaine,  mais  que  le  grand  nom  de  Cdsar 
durera  jusqu'ä  la  fin  des  siecles,  qu'ainsi  je  ne  devais  pas  les  empgcher 
de   se  livrer   ä   leur  enthousiasme ,   ä  un  desir  qu'ils  ne  pouvaient  pas 

1  Mit  diesem  Erlasse  übersandte  der  König  die  fünf  Begleitschreiben  für  die 
Kaiserin  Katharina  und  Grossfttrst  Paul  (vergL  Nr.  20955  and  20956),  sowie  für 
Panin,  Orlow  und  Tschernyschew  (vergl.  Nr.  20919),  mit  dem  Befehl,  die  Geschenke 
für  Katharina  und  Paul  in  einem  Zimmer  des  kaiserlichen  Palais  aufbauen  au  lassen, 
hingegen  die  für  die  drei  andern  bestimmten  nebst  Begleitschreiben  einem  jeden  von 
ihnen  besonders  zuzustellen. 
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supprimer,  que  tous  les  siecles  ne  produisent  pas  d'aussi  grands  e>fcne- 
ments  que  le  nötre,  et  que  dans  de  telles  occasions  il  leur  devait  fttre 
libre  d'en  profiter  pour  l'honneur  de  leur  art  et  pour  qu'il  ne  füt  pas 
dit  que,  lorsque  tous  les  hommes  ä  talents  se  faisaient  une  gloire  de 
celöbrer  la  hdroine  du  Nord,  ils  fussent  les  seuls  qui  ne  lui  eussent  pas 
consacre'  leurs  talents.  Enfin,  Madame,  soit  conviction  ou  faiblesse  de 
ma  part,  je  n'ai  pu  r&ister  plus  longtemps  ä  leur  em presse ment,  et 
quoique  je  ne  juge  pas  leur  ouvrage  digne  de  Votre  Majeste*  Imperiale, 
je  prends  la  liberte'  de  le  Lui  offrir  tel  qu'il  est;  votre  indulgence, 
Madame,  excusera  leur  te'me'rite'  en  faveur  de  leur  zele,  et  Votre  Majestö 
Imperiale  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  profite  de  cette  occasion  pour 
La  faire  ressouvenir  du  plus  fidele  de  Ses  allies.  Je  suis  avec  la  plus 
haute  consideration,  Madame  ma  Sceur,  le  bon  frere  et  fidele  allid 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Archiv  des  Kaiser  1.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St  Petersburg.    Eigenhändig. 


20956.     AU  GRAND-DUC  DE  RUSSIE  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  [17]  mai  1772. 

Monsieur  mon  Frere.  II  y  a  depuis  quelque  temps  une  manufacture 
de  porcelaine  e'tablie  k  Berlin  qui  a  fait  quelques  progres.  Je  ne  sais 
si  ce  n'est  pas  l'amour  de  ma  patrie  peut-Ätre  aveugle  qui  m'a  fait 
trouver  cette  porcelaine  assez  belle  pour  en  envoyer  quelques  e'chantillons 
ä  Votre  Altesse  Imperiale.  Je  me  flatte  qu'Elle  voudra  les  recevoir  de 
ma  part  avec  quelque  indulgence,  et  qu'EHe  conside'rera  plutöt  l'intention 
que  la  chose  mtme.  Je  serais  fache'  qu'il  y  eüt  quelque  chose  de 
passable  chez  nous  dont  je  ne  pus  faire  part  ä  la  Russie.  Votre  Altesse 
Imperiale  ne  conside'rera  pas  la  fragilite'  de  la  matiere,  mais  le  desir 
que  j'ai  de  Lui  tlmoigner  la  considlration  que  j'ai  pour  Sa  personne; 
ayant  l'avantage  d'ttre  l'allie'  de  Son  illustre  mere,  il  me  semble  que  je 
puis  prendre  de  certaines  privautds  qui  peut-6tre  ne  seraient  pas  con- 
venables  en  d'autres  occasions,  et  je  prie  Votre  Altesse  Imperiale  de 
croire  que  les  sentiments  et  l'estime  que  j'ai  pour  Sa  personne,  ne  sont 
pas  de  la  nature  fragile  de  cette  porcelaine.  Je  suis  avec  toute  la 
conside'ration  possible,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Altesse  Imperiale 
lebon  frere  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei     Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 
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20957.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  mai  1772. 

La  derntere  ddpfiche  du  comte  de  Solms  ne  donne  gu£re  esp^rance 
de  voir  terminee  bientöt  la  negociation  sur  la  portion  de  la  cour  de 
Vienne  au  ddmembrement  de  la  Pologne.  En  attendant,  je  continue 
d'fttre  satisfait  de  la  mantere  dont  le  corate  Panin  pense  modifier  les 
prdtentions  de  cette  cour, r  et  pourvu  qu'on  ne  la  chicane  pas  trop  sur 
le  reste,  eile  acquiescera  bien  ä  cette  modification.  C'est  le  sujet  de 
raes  ordres  d'aujourd'hui,  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  baron  d'Edels- 
heim, a  ainsi  que  vous  le  verrez  plus  amplement  par  les  copies  que  je 
vous  en  adresse  ci-joint  pour  votre  direction.  _.     , 

Nach  der  Ausfertigung. 


20  958.   AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  17  mai  1772. 

Je  viens  d'Ätre  averti  par  mes  dernteres  lettres  de  P&ersbourg3 
que  le  grand-vizir  a  acceptl  enfin  les  propositions  que  le  comte  de 
Rumänzow  lui  a  faites  pour  rarrangement  d'un  armistice;  qu'on  est 
convenu  des  deux  cötes  de  choisir  Giurgewo  pour  le  lieu  du  rendez-vous 
des  commissaires ,  et  qu'on  esp£re,  dans  peu,  d'apprendre  que  cette 
Suspension  d'armes  aura  6te  entterement  regläe  et  arrangle. 

Ces  mÄmes  lettres  ajoutent  qu'on  a  6t6  un  peu  efFarouchd  en  Russie 
par  les  trop  fortes  pr&entions  de  la  cour  oü  vous  fites,  sur  la  Pologne, 
et,  autant  que  j'en  puis  juger  jusques  ici,  il  y  a  surtout  deux  articles 
qu'on  voudrait  bien  voir  modifils,  et  dont  on  souhaite  fort  que  l'Implra- 
trice-Reine  voulüt  se  desister.  L'un  c  est  la  ville  de  Lemberg  oü  depuis 
un  temps  imm€morial  les  titres  de  la  noblesse  de  tous  leurs  biens  et 
propriätes  sont  dlposds,  et  oü  se  passent  tous  les  actes  et  contrats  qui 
transportent  les  biens  d'une  main  ä  l'autre,  et  dont  le  demembrement 
mettrait  une  confusion  Enorme  dans  les  fortunes  des  particuliers ,  de 
sorte  que  sa  conservation  est  trop  essentiellement  lide  avec  celle  de  tout 
le  corps  de  la  Rdpublique,  et  que,  par  cons^quent,  cette  ville  devrait 
bien  rester  unie  au  royaume  de  Pologne.  L'autre  district  que  la  Russie 
desire  de  rabattre  de  la  portion  autrichienne ,  ce  sont  les  salines,  qui 
forment  la  seule  regale  et  le  seul  revenu  fixe  du  roi  de  Pologne. 

En  glngral,  il  me  semble  que  l'Autriche  ne  s'est  nullement  oubliee 
dans  la  portion  quelle  demande,  et  eile  me  parait  plutöt  d'une  si  forte 
etendue  que,  quand  mime  eile  n'obtiendrait  pas  tout,  il  lui  en  restera 
toujours  encore  assez  pour  avoir  lieu  d'dtre  satisfaite  et  contente. 

1  Vcrgl.  S.  200.  — -  »  Vergl.  Nr.  20954  und  20958.  —  3  Vcrgl.  S.  201. 
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D'ailleurs  ce  Prince1  commence  *ä  sentir  que  les  sentiraents  de 
cette  cour  ä  son  £gard  ne  sont  pas  aussi  purs  qu'elle  a  voulu  les  lui 
persuader,  et  il  s'imagine  que  le  seul  moyen  qui  lui  reste  pour  son  salut, 
c'est  de  t&cher  de  semer  de  la  zizanie  entre  nous. 2  Mais  j'espfcre  que 
tous  les  efforts  qu'il  pourrait  faire  ä  ce  sujet,  seront  entierement  inutiles 
et  sans  effet,  et  que  ce  Prince  ne  parviendra  pas  k  nous  brouiller. 

Enfin,  le  margrave  de  Bade-Durlach  ayant  r£clam£  ma  garantie  et 

raon  assistance  aupr&s  de  l'Erapereur  contre  le  Conseil  Aulique,   qui  a 

chargl  le  duc  de  Württemberg  de  la  commission  de  faire  un  inventaire 

de  l'hlritage  mobilier  du  däfunt  margrave  de  Bade-Bade  et  de  le  prendre 

m6me  en  d6p6t, 3  je  n'ai  pu  rae  refuser  ä  une  demande  aussi  juste,  et 

je  me  rdffere   k  l'instruction   d£taillge  que  vous  recevrez  k  ce  sujet  de 

raon  dgpartement  des  affaires  6trang£res.  ♦  _,     , 

r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20959.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  mai  1772. 

Vos  drfpSches  du  5  et  du  8  de  ce  mois  viennent  de  m'gtre  rendues 
ä  la  fois.  L'ordre  que  lord  North  vient  de  remettre  dans  les  finances 
anglaises  par  l'acquit  d'une  partie  aussi  considlrable  des  dettes  natio- 
nales,5 me  donne  une  grande  id£e  de  ses  connaissances  dans  cette 
branche  de  gouvernement. 

Au  reste,  vous  avez,  k  la  v£rit€,  raison  de  douter  que  l'Angleterre 
soit  enveloppöe  dans  une  guerre,  aussi  longtemps  qu'il  dlpendra  d'elle 
de  conserver  la  paix;  mais,  d'un  autre  c6te%  eile  a  tant  de  döm£l€s 
avec  l'Espagne  sur  les  bras,  qui  me  fönt  presumer  qu'elle  n'en  sera 
point  le  maitre,  quand  m6me  eile  voudrait  soutenir  la  tranquillitö. 6 

D'ailleurs,  j'esp^re  qu'apr&s  tout  ce  que  vous  venex  de  me  mar- 
quer,*  ü  ne  sera  plus  question  de  l'affaire  scandaleuse  de  Copenhague, 
et  qu'elle  n'aura  aucune  suite  ultlrieure;  pour  le  m&ontentement,  au 
contraire,  entre  Sa  Majeste  Britannique  et  sa  sceur,  la  princesse  hlrlditaire 


«  König  Stanislaus.  —  *  Vergl.  S.  201.  —  3  Vcrgl.  auch  Bd.  XXVI,  193.  196.  — 
4  Demgemftss  Ministerialerlass ,  Berlin  19.  Mai.  —  5  Maltzan  berichtete,  London 
5.  Mai,  dais  Lord  North  dem  Unterhause  den  Etat  vorgelegt  habe,  „par  lequel  il 
dinunuera  cette  annle  la  dette  de  la  nation  de  quinze  Cent  mille  livres  Sterling".  — 
6  Maltzan  berichtete,  London  8.  Mai:  „Je  suis  bien  porte*  a  croire  que  l'Espagne  ne 
rompra  jamais  avec  TAngleterre,  sans  Ätre  assistee  de  la  France.  Cette  derniere 
n'cUnt  guere  d'hameur  de  s'attirer  la  guerre,  pour  favoriser  l'Espagne,  je  doute  que, 
stns  un  Ivenement  tout-a-fait  Strange  ou  un  changement  des  personnes  qui  dtrigent 
les  inter&s  des  cours  respectives,  l'Angleterre  soit  de  sitöt  enveloppee  dans  une 
guerre."  —  7  Ueber  die  Abfahrt  der  zum  Transport  der  Königin  Caroline  Mathilde 
bestimmten  Schiffe  (vergl.  S.  187). 
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de  Brunswick,  *  j'ai  tout  lieu  de  supposer  qu  il  existe  effectivement,  sans 
toutefois  en  pouvoir  plnltrer  le  motif.  FeHeric 

Nach  dem  Concept. 


20960.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  mai  1772. 
Votre  d£p£che  du  12  de  ce  mois  m'a  4t6  rendue,  et  vous  ne 
manquerez  pas  de  remercier  poliment  de  ma  part,  par  un  compliment 
convenable,  le  prince  Golizyn  de  l'exemplaire  de  la  traduction  des  livres 
34»  35  et  36  de  fHisloirt  naturelle  de  Pline2  qu'il  a  eu  I'attention  de 
vous  remettre  pour  moi,  et  que,  selon  votre  apostille  de  la  mime  date, 
vous  avez  adressle  au  sieur  Catt. 

Au  reste,  j'ai  deja  eu  connaissance  du  memoire  du  comte  de  Wiel- 
horski, 3  dont  vous  faites  mention ;  mais  souhaitant  de  savoir  les  raisonne- 
ments   qu'il  occasionne,   et   la  mantere  dont  on  s'explique  lä  oü  vous 
6tes,  sur  son  contenu,  vous  aurez  soin  de  m'en  informer  exactement. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20961.    AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  18  mai  177a« 

Malgrö  toute  la  Sensation  que  la  nouvelle  du  dömembrement  de  la 
Pologne  a  faite  d'abord  ä  la  cour  oü  vous  fttes,  je  me  suis  toujours 
attendu  au  parti  que  le  ministere  de  Versailles  vient  de  prendre.4  Vu 
1'eMat  de  faiblesse  et  d'impuissance  oü  il  se  trouve,  il  laissera  aller  les 
affaires  cornme  elles  voudront,  sentant  bien  que  toutes  ses  oppositions 
n'y  apporteraient  point  le  moindre  changement. 

Aussi  les  projets  du  duc  d'Aiguillon5  me  paraissent  plutöt  une 
effervescence  de  sa  vivacite  que  des  plans  rtflächis,  et  il  y  a  toute 
apparence  qu'ä  präsent  la  France  regardera  avec  indiflference  les  portions 
que  je  retirerai,  avec  les  deux  cours  imperiales,  de  la  Pologne.  La 
ndgociation  de  la  paix  prend  aussi  de  jour  en  jour  plus  de  couleur,  et 
il  y  a  tout  lieu  d'espörer  qu'elle  parviendra  bientöt  ä  quelque  consistance. 

1  Nach  Maltrans  Bericht,  London  8.  Mai,  war  die  Prinzessin  von  Wales  ohne 
Testament  gestorben  and  ihr  Nachlas«  su  gleichen  Theilen  unter  ihre  Kinder  vertheilt; 
jedoch  sollte  die  Erbprinzessin  Augosta  bereits  von  ihrer  Mutter  su  deren  Lebzeiten 
einen  Antheil  erhalten  haben,  „ce  qui  pourrait  avoir  donne*  lieu  au  mecontentement 
du  Roia.  Vergl.  S.  145.  —  »  Die  französische  Uebersetzung  mit  erklärenden  An- 
merkungen war  von  dem  französischen  Bildhauer  Falconnet  angefertigt  und  unter 
Golisyns  Augen  im  Haag  gedruckt  worden. —  3  Vergl.  S.  186  und  192.  —  ♦  Sandoz 
berichtete,  Paris  7.  Mai:  „La  mauvaise  humeur  du  minister«  francais  .  .  .  se  rtduira, 
a  ce  qu'il  me  semble,  ä  quelque  bruit  et  a  nul  erTet."  —  5  Vergl.  Nr.  20962. 
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Au   reste,   tous  les  aütres  arrangements  du  minist&re  de  la  guerre 

que  vous  m'annoncez  dans  votre  susdite  ddpfcche, x  indiquent  plutöt  un 

dessein   de   mettre   les  affaires  de  son  ddpartement  sur  un  pied  oppose 

ä  celui  du  duc  de  Choiseul,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  se  propose  un  autre 

but  dans  les  changements  qu'il  vient  de  faire.  ^     , 

e  n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20962.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  18  mai  1772. 

La  derniöre  poste  de  Constantinople  m'a  apportl  la  d£p£che  ci- 
jointe  de  mon  major  de  Zegelin  en  date  du  17  d'avril  dernier,  mais 
celles  du  4  et  du  8,  dont  il  a  charge5  le  courrier  du  martfchal  de  Rumän- 
zow,  ne  me  sont  pas  encore  entrdes,  et  je  viens  d'en  demander  les 
doubles  qu'il  en  a  adressäs,  par  la  mftme  poste,  ä  mon  departement 
des  affaires  6trang6res, a  pour  en  savoir  le  contenu. 

En   attendant,   on   me  marque   de  Paris3   que  le   ministre  de  la 

marine,   conjointement  avec   celui  de   la  guerre,   ont  voulu  ägalement 

discuter  les  moyens  de  döranger  notre  plan  de  partage  pour  la  Pologne. 

Hs  ont  pr&endu  qu'il  fallait  offrir  au  Türe  de  chasser  la  flotte  russe  de 

la  Mer  Me5diterrane5e ;   que  le  Türe  serait  encouragl  par  cette  diversion 

ä  continuer  la  guerre  et  ä  re*parer  ses  pertes,  et  que  la  cour  de  Vienne, 

ranimte  par  cet  acte  de  vigueur,  reviendrait  ä  son  allste,  la  France,  et 

se  concerterait  avec   eile  pour  se  libörer  d'un  arrangement  auquel  eile 

n'accöde   que  par  force   et   par   humeur.     Ces   moyens   ont  et£,   ä  la 

v&itg,  proposes,  il  est  vrai,  et  je  n'ai  aueun  sujet  de  me  datier  du  canal 

par  lequel  ils  me  sont  revenus,   mais  les  trois  ressources  qui  pourraient 

venir  ä  leur  appui,   manquent  enti&rement  en  France,   et,   n'y  ayant  ni 

Systeme  ni  fermetä  ni  argent,   on  y  renoncera  sürement  avec  la  mdme 

facilite  avec   laquelle   on   les  a  coneus  et  proposls.     Ils  me  paraissent 

d'ailieurs,  tout  comme  les  projets  du  duc  d'Aiguillon, 4  des  effervescences 

de  la  vivacit£  francaise.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


20963.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  mai  1772. 

Je  suis  parfaitement  d'aecord  avec  vous  sur  le  temps  qu'il  faudra 
pour  s'arranger  enti&rement  avec  la  cour  de  Vienne  au  sujet  du  partage 

1  Veränderungen  in  der  Formation  der  Kavallerie.  —  *  Cabinetserlass  an 
Finckemtein,  Potsdam  18.  Mai.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Berichte  von  Sandoz, 
Paris  7.  Mai.  —  *  Vergl.  S.  191.  192  und  200. 
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de  la  Pologne, '    et  quoique  ce  ddai  vienne  assez  mal  ä  propos,   dans 

les  conjonctures  präsentes,  il  n'en  r&ultera  cependant  aucun  inconväüent 

de  conslquence. 

Au   reste,   les  rainistres  etrangers  qui  resident  ä  ma  cour9  peuvent 

assister  ä  mes  revues  de  Berlin  comme  par  le  passe* ;  je  leur  en  accorde 

tr£s  volontiere  la  permission.  „    , 

*^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20964.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  19  mai  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  d£p£che  du  12  de  ce  mois, 
que  Ton  soit  disposl  la  oü  vous  Ätes,  de  faire  grAce  au  sieur  Struensee 
et  de  le  mettre  en  libertt,  au  cas  quil  se  trouve  effectivement  innocent. * 
Si  donc  on  lui  accorde  rlellement  son  llargissement ,  vous  ferez  bien 
de  lui  insinuer  de  s'arrtter,  le  moins  qu'il  pourra,  ä  Copenhague,  lors- 
qu'il  aura  obtenu  la  permission  de  pouvoir  se  retirer. 

Quant  a  la  froideur  que  les  difffcrends  actuels  de  TAngleterre  et 
du  Danemark  ont  fait  nattre  entre  ces  puissances,  il  est  ä  pr&umer 
qu'elle  sera  de  courte  durte,  et  que  les  choses  n'en  viendront  aucune- 
ment  entre  elles  ä  un  6clat. 

Au  reste,   comme  la  st&ilitl  en  fait  de  nouvelles  est,   pour  l'ordi- 

naire,  fort  grande  a  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  je  vous  dispense  de 

m'&rire  rgguli£rement  chaque  poste,  et  vous  permets  de  ne  m'adresser 

de  rapports  que  tous  les  quinze  jours  une  fois.  ^     _ 

rr  -1  j  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20965.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  19  mai  1772. 

Ma  ch&re  Ni&ce.  Je  vois,  ma  chfcre  enfant,  que  vous  allez  avoir 
une  foule  d'ambassadeurs  et  d'ltrangers 3  qui ,  s'ils  viennent  pour  vous 
voir,  auront  mon  approbation,  mais  que  je  condamne  d'avance,  s'ils 
viennent  ä  La  Haye  pour  vous  ennuyer.  Nous  n'avons,  Dieu  merci, 
point  d'ambassadeur  ici  dont  bien  me  prend,  car  le  plus  modeste  ne 
laisse  pas  davoir  sa  morgue,  et  d&s  qu'ils  ont  dit  quelquefois  »Le  Roi 
mon  maitrec,  c'est  comme  si  l'ivresse  que  ce  mot  leur  donne,  les  avait 
rendu    insenses.      Nous    n'avons    eu  jusqu'ici   que   des   ötrangers,    tant 

1  finckenstein  berichtete,  Berlin  18.  Mai:  „Comme  le  prince  Lobkowitx  ne 
pourra  .  .  .  signer  qu'apres  avoir  recu  1' Ultimatum  de  sa  cour,  il  en  resultera  necessaire- 
ment  an  retardement  de  quelques  semaines."  Vergl.  S.  20a  —  *  Vergl.  Nr.  20906.  — 
3  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
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Russes  que  Polonais,  et  quelques  jeunes  Vänitiens  qui  voyagent.  Votre 
Anglais,  ma  ch&re  enfant,  sera  bien  re$u  ici,  puisqu'il  a  6t€  assez  heureux 
de  jouir  de  votre  approbation. 

A  präsent  nos  revues  vont  commencer,  ce  qui  me  tiendra  occupeS 
jusqu'au  12  dejuin  par  les  voyages  que  je  suis  obligd  de  faire;  ensuite, 
ma  chere  enfant,  je  m'attends  ä  me  rejouir  par  la  nouvelle  de  votre 
heureuse  d£livrance.  Je  vous  prie  d'embrasser  de  ma  part  notre  eher 
prince  d' Orange  et  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  possible,  ma 
chere  Ntece,  votre  bien  fidele  oncle  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20966.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  5.  Mai:  nV Observation  de  Votre  Majeste*  snr  l'in- 
exaetitude  des  Aatrichiens  dans  lenrs  relations1  est  justifiee  encore  cette  fois-ci  par 
ceJle  que  Je  baron  de  Swieten  a  faite  ici  au  prince  Lobkowitz  de  l'audience  qu'il  a 
eu  l'honneur  d'avoir  aupres  de  vous,  Sire.*  II  lui  a  depeint  votre  approbation  du 
projet  de  sa  cour  pour  l'ltendue  de  ses  acquisitions  si  facile  a  obtenir  que  ce  dernier 
a  ete*  fort  surpris,  lorsqu'il  a  appris  de  moi  et  ensuite  du  comte  Panin  qu'il  y  avait 
encore  quelqoe  chose  a  rabattre  3  . .  . .  Le  prince  de  Lobkowitz  a  voulu  se  recrier 
aussi  beancoup  contre  le  reculement  des  frontieres  depuis  Biala  jusqu'a  cette  autre 
riviere  qui  traverse  Sandec,  et  il  paralt  qu'i!  est  moins  Itonne*  que,  suivant  les  pro- 
positions  d'ici,  on  en  veut  6ter  le  palatinat  de  Beiz,  avec  une  partie  de  celui  de 
Lemberg,  y  compris  la  ville  de  ce  nom ;  mais  comme  ses  Instructions  sont  fort  secretes 
sar  toutes  les  choses,  et  qu'il  ne  peut  se  relAcher  sur  rien,  on  lui  fera  renvoyer  son 
coarrier  a  Vienne  pour  s'en  faire  donner  d'autres,  et  le  comte  Panin  lui  donnera  une 
note  qui  proposera  l'arrangement  de  la  portion  autrichienne,  suivant  les  idees  fournies 
par  Votre  Majestl.4  Ce  courrier  passera  par  Berlin,  afin  que  Votre  Majestl,  s'il  Lui 
platt  ainsi,  puisse  faire  connattre  a  la  cour  de  Vienne  directement  Ses  sentiments  sur 
la  necessitl  de  reculer  ses  frontieres  du  edte"  de  Biala  et  de  renoncer  a  la  possession 
des  salines.  Le  comte  Panin  lui  a  declare*  que  sans  Votre  Majestl,  qui  6tait  princi- 
palement  intlressee  dans  ces  deux  points,  on  ne  dlciderait  rien  ici. 

Par  rapport  ä  la  paeification  de  la  Pologne,  le  sieur  de  Swieten  a  mand6  au 
prince  Lobkowitz  comme  si  c'6tait  Votre  Majeste"  qui,  comme  une  idee  personnelle  ä 
Elle,  »urait  propose*  de  faire  promettre  aux  Polonais  d'ttre  obliges,  k  la  premiere 
vacance  du  trone,  d'e'lire  un  piaste  pour  leur  roi;  qu'EUe  avait  fait  mention  encore 
de  deux  autres,  savoir  de  songer  a  rendre  ce  royaume  h&lditaire,  et  de  convenir 
d'avance  pour  un  successeur  du  roi  d'aujourd'hui."  5 

Berlin,  20  mai  177a. 

C'est  bien  de  travers  que,  selon  votre  depfcche  du  5  de  ce  mois, 
le  baron  Swieten  a  rendu  au  prince  de  Lobkowitz  notre  dernier  entretien. 
Pour  vous  le  rendre  avec  plus  d'exactitude ,  voiei  de  quoi  il  y  a  6t6 
question.     Je    lui    ns    observer    d'abord    que    la    portion   que    sa  cour 

1  Vergl.  S.  137.  —  *  Am  19.  April,  vergl.  Nr.  20865.  —  3  Vergl.  S.  192. 
Anm.  5  und  200.  —  ♦  Vergl.  S.  76.  —  5  Vergl.  S.  135. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  14 
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demandait  de  Ja  Pologne,  cHait  plus  grande  que  celle  de  nos  deux  cours. 
Instruit  apparemment  dans  le  style  de  son  protecteur  le  prince  de  Kauniti, 
il  ne  me  repondit  autre  chose,  si  ce  n'est  que  sa  cour  agissait,  k  cet 
elgard,  par  un  principe  de  sa  convenance  politique.  Ne  voulant  cepen- 
dant  rien  d&ider  ni  rien  accorder  a  cet  Igard  sans  la  concurrence  de 
la  cour  oü  vous  ttes,  je  ne  rtpüquai  rien  du  tout  ä  cette  expression 
generale,  et  notre  conversation  aurait  fini  par  14,  si  le  baron  Swieten 
n'eüt  repris  la  parole  pour  me  demander:  »Corament  pourrait-on  par- 
venir  ä  statuer  quelque  chose  d'avance  sur  les  troubles  de  la  Pologne? 
et  n'y  aurait-il  pas  moyen  de  convenir  d'avance  de  la  succession  au 
tröne  de  Pologne  et  de  la  fagon  de  regier  tout  le  reste  pour  empAcher 
les  troubles  qui  pourraient  y  survenir?«  Ma  rgponse  ä  cette  question 
a  6t6,  comrae  la  prdcödente,  fort  laconique,  et  je  lui  ai  fait  connaitre 
tout  naturellement  que  c'eHait  ä  la  Russie  qu'il  fallait  s'adresser  sur  ces 
diflferents  objets  et  en  attendre  la  rlponse. 

Ce  petit  rtcit,  mais  trfcs  conforme  ä  la  v6rit6,  vous  convaincra  que 
le  baron  Swieten  m'a  attribul  des  discours  qui  ne  me  sont  pas  seulement 
venus  dans  l'idäe.  Aussi  suis-je  persuadd,  et  vous  n'avez  qu'ä  le  dire 
au  comte  Panin,  que,  pourvu  que  la  Russie  tienne  ferme  et  insiste  sur 
les  modifications  qu'elle  veut  mettre  aux  prltentions  autrichiennes,  cette 
cour  commencera  ä  changer  de  ton  et  a  devenir  plus  mod&ge  dans  ses 
demandes.  Elle  s'est  d^jä  trop  avancöe  avec  nous  pour  pouvoir  reculer, 
et  avec  un  peu  de  fermetd  on  la  rendra  sürement  plus  modeste. 

Au  reste,  je  sens  tr&s  bien  qu'aussi  longtemps  que  notre  Convention 
avec  la  cour  de  Vienne  ne  sera  pas  conclue,  le  terme  de  la  prise 
solennelle  de  possession  ne  saurait  non  plus  fitre  fixe5.  Mais  je  ne 
m'attends  pas  moins  de  l'amitid  du  comte  de  Panin  que,  d&s  qu'il  verra 
qu'elle  touche  ä  sa  fin,  et  qu'elle  soit  prgte  ä  ötre  signde,  il  le  deter- 
minera  plus  particuli&rement ,  et  que  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse 
que  de  m'en  informer  a  temps,  afin  de  pouvoir  prendre  mes  arrange- 
ments  en  consequence. 

D'ailleurs,  j'ai  6t6  tr£s  charmg  d'apprendre  par  votre  apostiUe  du 
5  de  ce  mois  que  le  comte  Panin  convient  maintenant  que  je  ne  saurais 
me  dispenser,  de  bonne  grice,  de  donner  quelque  tömoignage  public 
de  ma  bienveillance  au  comte  d'Orlow. x  Pour  cet  effet ,  vous  n'avez 
qu'ä  me  renvoyer  au  plus  tot  les  deux  ordres,  avec  les  marques  riches, 
que  vous  avez  entre  vos  mains, 2  et  les  brillants  dont  ces  dernfcres  sont 
garnies,  serviront  ä  rendre  plus  riche  celui  que  je  destine  ä  ce  ministre, 
et  que  je  vous  ferai  parvenir  ensuite  pour  le  lui  remettre  apr&s  son 
retour  du  congr&s.     Quant  au  portrait  en  bague  pour  le  comte  Panin,3 

1  Solms  berichtete:  „II  a  donc  propose*  que  Votre  Majeste*  voulüt  lui  faire 
remettre  Son  grand  ordre  ä  son  retour  du  congres  de  paix.a  Vergl.  Nr.  20847.  — 
*  Vergl.  S.  117.  —  3  Solms  berichtete  über  die  Gründe,  um  derentwillen  Panin  die 
Annahme  des  Schwarzen  Adlerordens  für  seine  Person  nochmals  ablehnte.    BI1  ose  se 
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au  contraire,  il  est  dejä  tout  comraande\ x  et  je  me  flatte  que  ce  ministxe 

ne  reconnaitra   pas  moins  ä  sa  richesse  tout  le  cas  que  je  fais  de  son 

mente  et  de  ses  sentiments  pour  moi. 

Enfin   voici  la  copie   de  la  dlpeche  de  mon  major  de  Zegelin  du 

12  d'arril  dernier. a    Je  vous  l'adresse  teile  que  je  Tai  regue,   afin  que 

vous  puissiez  vous   instruire   et   informer  ägalement  le  comte  de  Panin 

de  la  position  actuelle  des  affaires  ä  la  Porte,   dont  cependant  il  aura 

ete*  dejä  informe*  par  les  ddp&ches  immddiates  qu'il  a  regues  du  raardchal 

Ruraänzow.     II   parait    par   ses  däpeches  que  la  negociation  se  trainera 

un  peu  en  longueur.  _,     , 

r  6  Federic. 

Nach  dem  Concept 


20967.   AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  20  mai  1772. 

L'esquisse  que  votre  de*p£che  du  13  de  ce  mois  me  fournit  du 
Portrait  du  coadjuteur,  m'a  fort  amuse\  II  faut  convenir  qu'il  y  a 
quelque  chose  de  singulier,  tant  par  rapport  ä  son  äge  que  pour  ses 
amusements. 3  En  Allemagne  au  moins,  tout  comme  en  Italie,  on 
n'deve  pas  des  personnes  aussi  jeunes  ä  l'£piscopat,  et  on  est  encore 
moins  accoutume*  ä  y  voir  des  gens  de  cette  gravite*  prendre  le  diver- 
tissement  du  Collin  Maillard.  < 

Mais  passons  aux  affaires  politiques.  Les  prltentions  de  la  cour 
de  Vienne  ont  trouve"  ä  Pdtersbourg  l'accueil  que  je  leur  ai  pronostique\ 
On  les  trouve  trop  fortes,  et  ce  soot  surtout  les  salines  quelle 5  voudrait 
conserver  au  roi  de  Pologne,  tandis  que,  d'un  autre  cöte\  eile  souhaite 
Igalement  de  reculer  les  frontieres  de  sa  portion  depuis  Biala  jusques  ä 
l'autre  riviere  qui  traverse  Sandec.  Le  comte  de  Panin  a  remis  ä  ce 
sujet  une  note  au  prince  de  Lobkowitz, 6  et  comme  en  effet  je  trouve 
moi-meme  ses  demandes  trop  fortes,  je  me  flatte  qu'en  y  refldchissant 
plus  seneusement ,   la   cour  de  Vienne  ne  fera  point  de  difficulte'  d'en 


perroettre  de  demander    le  portrait  de  Votre  Majest6,  soit  en  grand,   soit  en  bague, 
comme  Elle  le  jugera  ä  propos."     Vergl.  S.  115. 

1  Vergl.  S.  193.  —  *  Zegelin  berichtete  über  die  Verhandlungen  betreffend  den 
Abschluss  des  Waffenstillstands.  —  3  Edelsheira  berichtete,  dass  Rohan  noch  nicht 
40  Jahre  zähle.  „On  prltend  qu'il  se  re lache  du  maintien  compose*  qu'on  lui  a 
remarque*  ici  a  son  dlbut,  et  qu'il  s'abandonne  a  präsent  assez  naturellement  ä  ses 
amusements,  dont  le  but  principal  parat t  6tre  d'en  procurer  aux  plus  jeunes  et  plus 
jolies  femmes."  —  4  Edelsheira  erwähnte  einige  Rohan  zu  Ehren  veranstaltete  Fest- 
lichkeiten, „dont  le  divertissement  avait  fini  par  un  Collin  Maillard,  qui  parait  effec- 
tivement  un  des  jeux  favoria  de  cet  ambassadeur".  —  5  La  cour  de  Pltersbourg.  — 
6  Vergl.  Nr.  20966. 
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rel&cher  au  moins  quelque  chose.    En  attendant  vous  sentirez  bien  qu'en 

qualitl   d'allie  de  la  Russie  je   ne  puts  que  me  conformer  enttecement 

aux  sentiments  de  cette  derni&re.  _.    , 

Fedenc. 
Nach  dem  Conccpt. 


20  968.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  20  mal  1772. 

J'ai  reyu,  ä  la  suite  de  votre  rapport  d'hier,  la  copie  de  la  döpftche 
de  mon  major  de  Zegelin. x 

C'est  tout  de  travers  que  le  baron  de  Swieten  a  rendu  au  prince 

de  Lobkowitz  a  P&ersbourg  le   dernier  entretien  que  j'ai  eu  avec  lui 

sur  les  affaires  actuelles,   et  cette  inexactitude  sur  des  sujets  de  cette 

importance  ne  m'accommode  nullement.    Pour  en  prdvenir  les  erfets,  je 

viens  de  donner  un  precis,  plus  con  forme  ä  la  ventö,   de  cet  entretien 

au  corate  de  Solms, a  et  dans  mes  ordres  au  baron  d'Edelsheim  3  je  lui 

fais    observer   comme    provenant    de   la   Russie  les  difncult€s   que  les 

demandes  exorbitantes  de  la  cour  de  Vienne  rencontrent  ä  PeHersbourg. 

Vous  le   verrez  plus  amplement  par  les  copies  ci-jointes  de  Tun  et  de 

l'autre  de  ces  ordres.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  


20969.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  11.  Mai,  Panin  bitte  um  Auskunft  über  die  Form 
der  Unterzeichnung  des  Hubertusburger  Friedensvertrages,  da  Kaunits  an  Lobkowitz 
geschrieben  habe,  dass  jedes  der  Vertragsinstrumente  durch  die  Bevollmächtigten  nur 
einseitig  unterzeichnet  sei,  die  an  Oesterreich  abergebenen  Exemplare  nur  durch 
Hertzberg,  die  an  Preussen  flbergebenen  nur  durch  Collenbach,  mit  dem  Befehl,  „de 
tuivre  la  mime  mlthode  pour  la  future  Signatare  de  la  triple  Convention  qui  doit  se 
faire  ici  .  .  .  Cette  mlthode  paraissant  au  comte  de  Panin  un  peu  noavelte,  da  moins 
tnconnue,  il  espere  que  Votre  Majeste*  ne  de\iaignera  pas  de  l'infonner  si  eile  a  6t€ 
soivie  en  effet  de  la  maniere  comme  le  prince  de  Kaunttx  l'assure,  et  s'ü  y  a  eu 
peut-6tre  des  raisons  partkulieres  qui  ont  mit  prelerer,  dans  cette  occasion,  la  signature 
unilaterale  a  celle  qu'oo  observe  commune'ment  de  faire  signer  chaque  instrument  par 
tous  les  ptenipotentiaires  et  d'en  faire  autant  de  copies  qu'ü  y  a  de  parties  contrac- 
tantes,  pour  V Observation  de  l'egalite\  II  attendra  la  decision  de  Votre  Majestl, 
avant  de  se  resoudre." 

Solms  berichtet  in  einem  Postscript,  dass  Panin  ihm  eine  Abschrift  des  Erlasses 
von  Kaunitz  an  Lobkowitz  mitgetheilt  und  ihm  erlaubt  habe,  einen  Auszug  daraus 
zu  machen.  Der  Anfang  dieses  Erlasses  betrifft  die  österreichischen  Erwerbungen  and 
die  Einleitung  der  Verhandlungen  über  den  Abschluß  eines  Theilnngsvertrages.  „Sur 
ces  premiers  articles  le  comte  Panin  a  d<ja  fait  sa  reponse,  par  la  note  qu'il  a  rctnise 
dernierement  au   prince  de  Lobkowitz,    sous  la  forme  d'un  entretien  particulier,   par 

•  D.  d.  Konstantinopel  12.  April.  —  »  VergL  Nr.  20966.  —  J  Vergl.  Nr.  20967. 
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laquelle  il  a  fait  connattre  a  1«  cour  de  Vienne  que  les  intlrtts  de  Votrc  Majeste*  et 
ceux  de  «a  cour  extgent  de  faire  des  retranchements  a  ses  prltentions.  *  II  lui  en 
fem  cependant  encore  une  plus  precise,  et  il  lui  declarera,  en  ralme  temps,  que  sa 
participation  an  coocert  qui  existe  deja  entre  Votre  Majeste'  et  la  Russie,  lui  paralt  de 
pouvoir  se  faire  mieux  par  une  nouvelle  Convention  a  regier  entre  les  trois  puissances, 
que  par  nne  simple  accession  de  sa  part,1  et  son  bot  en  cela  est  qu'il  ne  paraisse  en 
aacun  temps  que  ce  soient  les  deux  conrs  qni  aient  recherche*  celle  de  Vienne,  mais 
qu'il  se  manifeste  plutot  que  ce  soit  eile  qni  ait  fait  des  avances  pour  entrer  dans 
notre  Systeme. 

Les  antres  parties  de  cette  depSche  3  roulent  sur  l'entree  des  troupes  autrichiennes 
en  Pologne  pour  se  mettre  en  possession  des  nonvelles  acqnisitions,  et  snr  la  maniere 
de  parvenir  ä  la  pacification  des  troubles  de  ce  royaume." 

Panin  hat  in  einer  schriftlichen  Antwort  widerratben,  beim  Einrücken  den  Nach- 
schob eines  grösseren  Corps  vorher  anzukündigen , 4  und  empfohlen,  entweder  nach 
dem  Vorgang  Russlands  und  Preussens  von  einer  Kundgebung  abzusehen  oder  sich 
auf  die  Erklärung  zu  beschränken ,  dass  das  Vorrücken  des  Cordons  zum  Schutz  der 
Grenze  gegen  die  Conföderirten  erfolge. 

„Dans  la  derniere  partie  de  la  susdite  depeche,  qui  regarde  la  pacification  de 
Pologne,  le  prince  Kaunitz  dit  que,  suivant  le  sentiment  du  comte  Panin,  il  est 
d'accord  Igalement  qne  les  deux  cours  imperiales  s'entendent  sur  les  moyens  de 
pacifier  la  Pologne,  et  il  assure  du  dlsir  einpresse*  de  la  sienne  pour  y  contribuer  en 
tout  ce  qui  dlpendra  d'elle.  Suivant  son  sentiment  particulier  il  Taut  y  faire  attention 
a  quatie  choses :  I  °  il  faut  penser  aux  moyens  de  rltablir  la  tranquillite*  dans  l'inteneur 
du  royaume,  2°  a  la  maniere  d'executer  l'arrangement  ddfinitif  avec  la  Republique 
sor  les  acqnisitions  des  trois  cours,  3  °  trouver  des  ressources  pour  dldointnager  le  Roi 
des  pertes  qu'il  eprouve  dans  ses  revenus  par  le  dlmembrement,  40  aviser  ä  la  forme 
a  donner  ä  la  Constitution  du  royaume  relativement  ä  ses  nouveaux  rapports  vis-a-vis 
de  nos  trois  cours,  afin  d'y  conserver  un  repos  solide  et  d'y  empecher  de  conti nuelles 
fermentations  et  de  prevenir  par  lä,  en  m6me  temps,  l'implication  des  trois  cours. 
11  appronve  le  plan  de  pacification  que  la  Russie  a  propose*  en  1770,5  et  qui  a  Üi 
communiqul  alors  ä  la  cour  de  Vienne  par  Votre  Majestl,6  en  tant  que  ce  plan 
pourra  se  combiner  avec  le  quatrieme  article,  qui  lui  paralt  le  plus  iroportant,  et  il 
declare  qne,  pourvu  qne  celui-la  soit  obtenu,  sa  cour  consentirait  a  tous  les  moyens 
que  la  Russie  chotsira  pour  y  parvenir;  qu'elle  ne  negligerait  non  plus  rien  pour  y 
coDtribuer,  et  qu'elle  avait  deja  donne*  ordre  au  baron  de  Reviczky,  qui  devait  se 
rendre  de  sa  part  comme  ministre  a  Varsovie,  de  se  concerter  et  d'agir  confidemment 
en  tout  avec  les  ministres  de  Votre  Majeste*  et  de  l'implratrice  de  Russie. 

Finalement  le  prince  Kaunitz  enjoint  au  prince  Lobkowitz  de  declarer  que  sa 
cour  renoncait  entierement  a  toute  idee  de  vouloir  faire  des  conqu&es  sur  la  Porte,  7 
mais  qu'an  reste  eile  avait  remarque*  avec  beaucoup  de  satisfaction  le  desir  amical  de 
celle  de  Russie  de  pouvoir  former,  par  la  suite,  une  liaison  plus  intime  entre  les 
deux  cours  imperiales  et  celle  de  Berlin,  et  qu'il  assurait  que,  de  leur  c6te\  ils  se 
prfteraient  avec  la  plus  grande  since>ite*  ä  tout  ce  qui  pourrait  conduire  ä  Tltablisse- 
ment  d'nne  union  si  heureuse. 

Sur  ces  dernieres  matieres  le  comte  Panin  n'a  point  encore  donne*  de  rlponse 
formelle,  mais  il  approuve  en  glnlral  l'idöe  proposee  par  le  prince  Kaunitz  dans 
l'article  quatrieme.  II  la  regarde  conforme  a  l'int^rdt  et  aux  intentions  de  Votre 
Majeste*  et  de  In  Russie,  qui  demandent  precislment  de  mettre  la  Constitution  de  la 
Pologne  snr  un  pied  que  les  dissensions  intlrieures  de  ce  pays  n'occasionnent  des 
chocs  entre  les  inteVto  dea  trois  puissances  voisines. 

1  Vergl.  S.  200  und  209.  —  *  Vergl.  S.  123.  —  3  Der  Instruction  von  Kaunitz 
ftr  Lobkowitz.  —  ♦  Vergl.  S.  133.  —  3  B  Prelis  des  sentiments  du  comte  Panin  etc.", 
vergl.  Bd.  XXX,  262—264.  —  6  Vergl.  Bd.  XXX,  314.  —  7  Vergl.  S.  55. 


214 

D'ailleurs  la  marche  qu'il  s'est  propose*  de  suivre  ponr  la  negociation  avec  la 
cour  de  Vienne,  c'est  d' ex  poser  mr  le  papier  au  prince  Lobkowits  ineessamment  ses 
remarques  sur  les  potseations  que  les  Autrichiens  pr&endent  de  faire  en  Pologne,  de 
lcs  faire  tuivre  bientöt  apres,  et  [sans  attendre]  la  rtponse  de  la  cour  de  Vienne  sur 
les  susdites  remarques ,  du  projet  meine  pour  la  triple  Convention ,  en  y  laissant  en 
blanc  1'article  qui  doit  specifier  les  acquisittons  pour  l'Autriche,  puisqoe  celles-a 
doivent  Ätre  auparavant  regle«,  et  de  finir,  apres  cela,  par  {baucher  un  plan  plus 
splcinl  pour  arranger  la  pacification  de  la  Pologne.  Mais  comme  tout  cela  preodra 
du  temps,  il  supplie  Votre  Majest^  de  vouloir  consentir  a  suspendre  encore  la  prise 
de  possession  formelle  de  Ses  acquisittons  jusqu'au  temps  oü,  ayant  regte  cette  affaire 
avec  la  cour  de  Vienne,  les  trois  cours  pourront  y  prooeVler  dans  un  raeme  jour. 

Berlin,  21  mai  1772« 
Votre  depSche  du  1 1  de  ce  mois,  ainsi  qu'une  apostille  de  la  m£tne 
date  viennent  de  m'entrer  par  estafette,  et  mon  ddpartement  des  affaires 
£trang&res  aura  soin  de  vous  informer  de  la  mani&re  dont  les  instruments 
du  traitö  de  paix  de  Hubertusburg  ont  6te  signäs  par  les  ministres 
respectifs. x 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  diflferer  de  rdpondre  dgalement  par 
estafette  ä  votre  apostille;  et  d'abord  je  vous  dirai  que  je  ne  trouve 
absolument  rien  ä  dire  ä  tout  ce  que  le  comte  de  Panin  a  räpondu  au 
prince  de  Lobkowitz  sur  les  propositions  du  prince  de  Kaunitz.  Je  me 
conformerai  plutöt,  quant  ä  la  Convention  ä  signer  avec  la  cour  de 
Vienne,  k  tout  ce  que  le  comte  de  Panin  jugera  convenable  ä  nos 
int£r£ts  d'y  stipuler,  et  vous  n'avez  qu'ä  vous  arranger  en  consöquence 
avec  ce  ministre. 

Pour  la  pacification  de  la  Pologne,  il  me  semble  qu'au  cas  que 
cette  cour  entre  bientöt  dans  nos  vues,  et  qu'elle  s'applique  d'abord, 
comme  nous,  ä  donner  partout  la  chasse  aux  Confcd&es,  cette  pacifi- 
cation ne  rencontrera  gufcre  des  difficult^s,  et  qu'on  pourra  bientöt 
convoquer  une  Dtete  pour  lui  donner  la  consistance  ndcessaire.  On 
pourrait  se  servir  pour  cet  effet  du  plan  de  1770,  tel  qu'il  a  6te*  concu 
dans  ce  temps-lä.  II  me  parait  tr£s  convenable  ä  nos  int£r£ts  communs, 
et  je  n'y  trouve  rien  ä  redire.  Les  ressources  pour  d£dommager  le  roi 
de  Pologne,  seront  aussi  tr£s  faciles  ä  trouver.  On  n'a  qu'ä  lui  assigner 
un  nombre  de  starosties  proportionnd.  C'est  le  meilleur  parti  qu'on 
puisse  prendre,  et  si  ce  Prince  entretient  ensuite  un  corps  de  troupes 
de  3000  hommes  sous  les  ordres  d'officiers  Prangers,  ce  sera  tout  ce 
qu'il  lui  faudra  pour  la  sürete*  de  sa  personne  et  pour  prgvenir  les 
dissensions  intdrieures  dans  les  districts  qui  lui  resteront. 


1  Cabinetserlass  an  Finckenstein ,  Berlin  21.  Mai.  Durch  Miniaterialerlass, 
Berlin  22.  Mai,  wurde  Solms  unterrichtet,  dass  thatsächlich  die  Unterzeichnung  des 
Hubertusburger  Friedensvertrages  durch  die  Bevollmächtigten  nur  einseitig  erfolgt  war, 
„pour  Iviter  que  le  ministre  autrichien  ne  prtt  dans  les  deux  exemplaires  la  preseance 
qu'on  ne  peut  guere  disputer  a  la  cour  imperiale,  en  Itant  depuis  longterops  en 
possession  et  y  ayant  constamment  insistl". 
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Enfin,  et  quant  aux  liaisons  plus  intimes  ä  contracter  avec  la  cour 
de  Vienne,  je  n'y  send  jamais  contraire ;  je  suis  plut6t  tout  disposei  d'y 
donoer  les  mains,  d£s  que  la  Russie  les  prend  avec  moi.  Une  union 
entre  nos  trois  cours  sera  toujours  une  äpoque  bien  heureuse  pour  le 
repos  de  l'Europe,  et  le  comte  Panin  peut  Ätre  persuadä  que  je  m'y 
prtterai  avec  plaisir,  aussitöt  qu'elle  se  fait,  conjointement  avec  sa  cour. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  que1  la  mauvaise  humeur  de  la 
France  sur  nos  arrangements  lui  fait  imaginer  mille  moyens  pour  y 
mettre  obstacle.  Entre  autres,  eile  a  fait  requärir  TAngleterre  par  le 
lord  Harcourt,  ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne  ä  Paris,  ä  faire  une 
dexlaration  ä  nos  trois  cours  contre  ces  arrangements.  Mais  nous 
n'avons  pas  le  moindre  sujet  de  nous  en  inquiäter,  et  quoique  j'ignore 
encore  comment  on  pr&end  intdresser  cette  cour  dans  cette  affaire,  je 
n'ai  cependant  aucune  peine  ä  concevoir  que,  vu  la  faiblesse  actuelle 
de  ces  deux  cours,  cette  dämarche  restera  sürement  sans  effet. a 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20970.    AU  SECRÄTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  21  mai  1772. 

Je  suis  tr&s  satisfait  de  vos  d£p£ches,  dont  la  derni&re  est  du  10  de 
ce  mois.  N'oubliez  pas  de  continuer  votre  attention  ä  la  mauvaise 
humeur  de  la  France  contre  son  allige,  l'Autriche. 3  Elle  augmentera 
selon  tootes  les  apparences ;  mais,  vu  sa  faiblesse,  il  n'en  resultera  point 
de  suite,  et,  ä  la  fin,  eile  sera  pourtant  obligee  de  faire  bonne  mine  ä 
mauvais  jeu. 

Au  reste,  je  doute  fort  que  le  duc  d'Aiguillon  parvienne  ä  culbuter 
le  chancelier, 4  et  vous  avez  bien  raison  de  ne  pas  croire  sa  chute  aussi 
prochaine.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd'hui. 

La  revue   de   mes   troupes   ne   me  permet  point  d'entrer  dans  un 

plus  grand  d&aiL  ^     , 

~   ^  .      ~  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20971.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  21  mai  1772. 

Votre  döp&che  du  12  de  ce  mois  m'a  €t€  fid&lement  rendue,  mais 
eile  n'exige  aucune  instruction.     Je  viens,   en  attendant,   d'fitre  informl 

1  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Sandoi,  Paris  10.  Mai.  —  *  Der  König 
übersendet  obigen  Erlass  am  21.  Mai  abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein.  —  3  Ueber 
die  Theüung  Polens  und  Oesterreichs  Verhalten  gegen  Frankreich.  —  4  Sandoz  be- 
richtete Aber  Umtriebe  Aignillons,  die  auf  den  Sturz  von  Maupeou  hinausliefen. 
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de  trts  bonne  part1  que  raes  arrangements  avec  les  deux  cours  impe- 
riales par  rapport  ä  la  Pologne  ont  mis  la  France  de  tres  mauvaise 
humeur,  et,  k  mesure  qu'elle  en  [a]  appris  la  nouvelle,  eile  m6d\te  mtme 
des  ddmarches  pour  y  mettre  obstacle.  Entre  autres,  eile  a  fait  sonder 
la  cour  oü  vous  fites,  par  le  lord  Harcourt  sur  les  circonstances  prä- 
sentes et  la  fait  rafime  requerir  de  nous  faire  ä  tous  les  trois  une 
dlclaration  au  sujet  de  notre  traitej  de  partage.  Quelque  jalouse  que 
soit  cependant  TAngleterre  elle-mfime  de  cet  Iv&nement,  je  doute  toujours 
qu'elle  entre  dans  les  ide*es  de  la  France,  et  qu'elle  se  prfite  ä  la 
declaration  qu'on  lui  demande.  N'oubliez  cependant  pas  de  faire  des 
erTorts  pour  pen£trer  ce  qui  en  arrivera,  pour  m'en  rendre  compte. 
Nach  dem  Conoept.  Federic. 


2097  a.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  23  mai  1772. 
Vous  avez  grandement  raison  de  taxer  les  sentences  prononcees 
contre  les  criminels  Struensee  et  Brandt,  dont  vous  m'avez  adress£  des 
copies  ä  la  suite  de  votre  dep&che  du  16  de  ce  rnois,  d'imparfaites. 2 
Je  suis  de  votre  sentiment  lä-dessus,  et  je  trouve  qu'elles  ne  contiennent 
ni  en  entier  ni  ä  derai  les  causes  süffisantes  de  leur  condamnation ,  de 
sorte  que  la  cour  oü  vous  fites,  aurait  effectivement  pu  s'dpargner  la 
peine  de  leur  faire  voir  le  jour  et  les  mettre  ainsi  tronquees  aux  mains 

du  public.  _     _ 

1  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20973.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  mai  1772. 

J'ai  tr&s  bien  recu  votre  ddpfiche  du  1 2  de  ce  mois,  ainsi  que  celle 

de  Constantinople   qui   y   £tait  jointe. 3     Les  manigances  de  la  cour  de 

Varsovie  contre  rooi,  tant  k  Londres  qu'ailleurs,  dont  vous  faites  mention,4 

ne    sauraient    nie    prtjudicier    en    rien.      Ces    de*marches    portent    trop 

1  Bericht  von  Sandoz,  Paris  10.  Mai.  —  a  Arnim  bemerkte  zu  dem  von  ihm 
Übersandten  gedruckten  Exemplare  der  „Urtheile  der  König!.  InquisitioM-Commission 
Aber  die  Grafen  Struensee  und  Brandt*  (Kopenhagen  1772):  „Pour  ne  point  faire 
mention  des  crimes  principanx  du  sienr  Struensee,  anxquels  la  Reine  a  donne*  lieu, 
on  prlfere  de  faire  parattre  des  sentences  imparfaiies."  —  1  Vergl.  Nr.  20974.  — 
♦  Benott  berichtete  über  Umtriebe  des  Grafen  Branicki  und  des  Forsten  Andreas 
Poniatowski  in  Wien,  sowie  eines  jungen  Fürsten  Poniatowski  in  London.  „Ce  jeune 
nomine  ne  s'y  occupe  qu'a  inspirer  de  l'ombrage  contre  Votre  Majeste*  et  a  y  repr6- 
senter  sous  des  couleurs  odieuses  toutes  les  demarches  qu'Elle  fait  faire  en  Pologne, 
et  les  suites  funestes  que  1' acquisitum  de  la  Prasse  Polonaise  pourrait  avoir  pour  toutes 
les  puissances  commercantes." 


217     

l'empreinte  de  la  faiblesse  pour  pouvoir  fitre  nuisibles,  et  resteront,  par 

consgquent,  sans  le  moindre  effet. 

Quant  au  major  de  Zaremba,  qui  prdtend  vouloir  se  soumettre  avec 

tout  son   monde   au   roi   de  Pologne  et  a  ses  allies,   le  corps  de  Con- 

(6d€r6s  sous  ses  ordres  n'existe  plus  et  se  trouve  entitrement  dispersa. 

E  n'y  a  plus   dans   le   palatinat  de  Posen   que  par-ci   par-lä  quelques 

bandes  de  celui  de  Pulawski;   mais  j'ai  däjä  ordonnä  de  les  en  chasser 

egalement  et  de  räprimer  le   plus  tot  possible  les   insolences  que  ces 

gens  commettent  dans  ces  environs.    C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire 

pour  le  präsent.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept.  


20974.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegeltn  berichtet,  Konstanrinopel  23.  April:  „Osroan  Effendi  hat  mir  gestern 
durch  meinen  Dolmetscher  zu  erkennen  gegeben,  wie  die  Pforte  in  der  Besorgnis* 
wäre,  dass  sie  leicht  mit  dem  wiener  Hof  in  Krieg  verwickelt  werden  könnte,  im 
Fall  der  österreichische  Minister  auf  dem  bevorstehenden  Congress  ihr,  sowie  bishero 
geschehen,  anreihen  sollte,  sich  zu  der  von  Russland  verlangten  Freiheit  der  Tartara 
nicht  tu  verstehen,  wenn  auch  die  Pforte  auf  gewisse  Bedingungen  diesen  Articul  zu 
accordiren  geneigt  sein  möchte.  Sie  besorgte  demnach,  dass  Oesterreich  hieraus 
Gelegenheit  nehmen  könnte,  ihr  den  Krieg  anzukündigen,  und  wodurch  das  letztere 
Uebel  ärger  als  das  erster«  sein  würde.  Der  Sultan  hätte  demnach  resolviret,  seinen 
auf  den  Congress  zu  schickenden  Pllnipotentiaires  die  Ordre  und  Vollmacht  zu  er- 
theilen,  dass,  sobald  der  Frieden  mit  Russland  geschlossen,  sie  an  die  russischen 
Plenipotentiaires  und  den  Minister  Ew.  Königl.  Majestät  einen  mutuellen  Garantie- 
tractat  und  Defensivalliance  zwischen  Ew.  König].  Majestät,  Russland  und  der  Pforte 
proponiren,  wodurch  allen  dreien  Theilen  ihre  Staaten  wider  Oesterreich  in  Sicher- 
heit gesetzt  werden  könnten.  Bemeldeter  Tractat  könnte  nach  geschlossenem  Frieden 
auf  dem  Congress  ebenfalls  zu  Stande  gebracht  werden.  Er  ersuchte  mir  deshalb, 
solches  vorläufig  nochmals  Ew.  Königl.  Majestät  zu  berichten,  damit  Höchstdieselben 
mit  Russland  darüber  Sich  concertiren  und  die  Minister  von  beiden  Höfen  mit  den 
oöthigen  Ordres  und  Vollmachten  noch  vor  Ende  des  Congresses  versehen  werden 
könnten.  Inzwischen  ersuchte  er,  Ew.  Königliche  Majestät  zu  bitten,  mich  vorläufig 
in  instrutren,  ob  die  Pforte  sich  Hoffnung  zu  Schliessung  dieser  Garantie  und  Defensiv  - 
alüance-Tractats  machen  und  sich  darnach  bei  der  Friedensnegociation  richten  könnte. 
Ich  habe  diese  Proposition  nur  bloss  ad  referendum  angenommen." 

Potsdam,  24.  Mai  177a. 

Das  Anerbieten  eines  mutuellen  Garantietractats  und  Defensiv- 
alliance, welches  Mir  und  Russland  die  Pforte  nach  Eurem  Bericht  vom 
23.  Aprilis  thun  lasset,  ist  von  so  grosser  Wichtigkeit,  dass  Ich  darauf 
einseitig  nichts  positives  sagen  kann.  Ich  muss  Mich  nothwendig  darüber 
mit  Russland  zuvorderst  concertiren.  Inzwischen  wird  dieselbe  immer 
sehr  wohl  thun,  ihren  Frieden  mit  letzterem  je  eher  je  lieber  zum  Stand 
zu  bringen ;  welches  Ihr  dann  ihren  Ministern  vorläufig  darauf  zu  er- 
kennen geben  werdet.  -.  .  ,  .  , 
6                                                                                  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 
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20975.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  24  roai  177a. 

Je  ne  comprends  pas  trop  comment  le  comte  de  Panin,  selon  votre 
dlptche  du  8  de  ce  mois,  a  pu  desirer  que  j'eusse  fait  connaitre  d'abord 
moi-m&me  au  baron  Swieten  la  n&essitö  d'une  diminution  des  acquisitions 
de  sa  cour.  Ce  ministre  vint  justement  me  communiquer  les  demandes 
de  sa  cour, l  peu  de  temps  apres  que  j'avais  recu  une  lettre  de  la 
propre  main  de  l'imperatrice  de  Russie3  oü  cette  Princesse  s'expriraait 
dans  les  terraes  suivants:  »J'aime  ä  voir  la  cour  de  Vienne  revenir  ä 
elle-m£me,  et  je  me  tiens  ä  ma  fagon  de  sentir  que  Votre  Majeste*  y  a 
essentiellement  contribul.  Je  veux  du  bien  ä  cette  cour  de  son  retour, 
et  je  suis  pleinement  persuadde  que,  par  les  mftmes  sentiments  d'humanite* 
et  d'amour  pour  la  tranquillite'  de  l'Europe,  Votre  Majeste*  Se  trouvera 
disposee  ä  apporter  de  Sa  part  toutes  les  facilites  convenables  au  succes 
de  la  nlgociation  qui  va  s'ouvrir  entre  nous  trois.c 

En  partant  donc  des  principes  que  Sa  Majestä  Imperiale  paraissait 
avoir  adopted,  selon  ces  expressions,  et  ignorant  parfaitement  comment 
eile  penserait  sur  l'ltendue  des  propositions  autrichiennes,  il  ne  me  restait 
absolument  point  d'autre  parti  ä  prendre  que  de  repondre  au  baron 
Swieten  en  termes  vagues,  en  lui  faisant  toutefois  sentir  que  sa  cour 
paraissait  avoir  bon  appe'tit,  et  quelle  demandait  une  portion  plus  con- 
sidlrable  que  nos  deux  ensemble. 3  En  effet,  si  je  m'ätais  permis  d'entrer 
dans  un  plus  grand  detail  avec  ce  ministre,  et  que  je  l'eusse  chicane'  le 
moins  du  monde  sur  l'&endue  des  demandes  de  sa  cour,  les  affaires 
auraient  pu  s'embrouiller  davantage,  au  Heu  qu'en  me  tenant  a  des 
propos  glnlraux  et  vagues,  j'ai  entretenu  cette  cour  dans  l'esperance, 
sans  en  rien  decider,  et  je  me  suis  manage*  le  temps  d'agir  d'un  parfait 
concert  avec  la  Russie  dans  cette  rencontre. 

Mais,  apres  avoir  6t6  informe'  de  sa  facon  de  penser,  j'ai  egalement 
change*  de  langage,  et  je  n'ai  pas  differe'  de  faire  connaltre  par  mon 
ministre  d'fitat  et  de  cabinet  comte  de  Finckenstein  au  baron  Swieten, 
qui  est  tombe*  depuis  malade,  qu'ayant  moi-m6me  consenti  ä  retrancher 
de  ma  portion  les  villes  de  Danzig  et  de  Thorn,  quoique  l'une  et  l'autre 
y  appartenaient  incontestablement ,  et  que  la  premiere  faisait  m&me  la 
capitale  de  la  Pomerellie,  il  e"tait  bien  naturel  que  sa  cour  se  desistat 
egalement  de  quelques  parcelles  de  ses  prltentions,  pour  accellrer  ce 
partage  et  rendre  parfait  l'accord  qui  devait  s'ätablir  entre  les  trois 
cours  a  cet  ägard.4  J'ai  aussi  tout  lieu  de  me  persuader  qu'elle  le 
fera,  et  que  nous  ne  manquerons  pas  de  nous  entendre  parfaitement 
bien  ensemble. 

-  Vergl.  Nr.  20865.  —  %  Vergl.  Nr.  20854.  —  3  Vergl.  S.  131.  —  ♦  Vergl. 
Hr.  20977. 
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En  attendant,  voici  une  nouvelle  dgp&che  de  mon  major  de  Zegelin, 
en  date  du  23  d'avril, x  qui  contient  des  propositions  tr£s  importantes 
de  la  Porte  pour  une  union  plus  dtroite  entre  nous  et  eile.  Jy  ai 
rlpondu  en  terraes  Igalement  vagues,  et  je  pense  que,  si  l'Autriche 
s'accorde  avec  nous,  nous  n'aurons  que  faire  de  ces  offres,  mais  si,  au 
contraire,  eile  faisait  de  nouvelles  tergiversations ,  nous  pourrions  nous 
concerter  enseroble  sur  la  response  ä  faire  aux  propositions  de  la  Porte. 

Au  reste,  le  rapport  ci- Joint  en  original  de  mon  commandant  k 
Spandau,'  en  date  du  21  de  ce  mois,  vous  apprendra  le  succ&s  des 
perquisitions  ultärieures  que  j'ai  fait  faire  au  sujet  de  la  lettre  anonyme 
ä  l'implratrice  de  Russie.  II  parait  par  le  contenu  du  protocole  qui 
s'y  trouve  Joint,  que  toute  cette  correspondance  n'est  qu'une  intrigue 
du  soi-disant  prince  Woroniecki  et  du  lieutenant  Villars, 3  et  si  Sa  Majestd 
Imperiale  le  souhaite,  je  suis  tout  disposc*  ä  lui  faire  dölivrer  ces  deux 
prisonniers  ä  Memel  et  de  les  abandonner  enti&rement  ä  sa  disposition. 

Der  Schluss  betrifft  die  Uebersendung  des  Porcellans  (vergl.  S.  202)  und  einer 
Abschrift  des  Berichts  von  Zegelin  vom  23.  April. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20976.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mai  1772. 

J'ai  regu  votre  d£p6che  du  16  de  ce  mois,  mais,  selon  mes  lettres 
de  Constantinople,  la  cour  oü  vous  6tes,  continue  encore  a  animer  la 
Porte  contre  l'independance  des  Tartares. 3  Malgrd  cela ,  je  me  flatte 
que  cela  changera,  ä  mesure  que  la  n£gociation  pour  le  partage  de  la 
Pologne  avancera.  En  attendant,  la  copie  ci-jointe  vous  fera  voir  ce 
que  le  comte  de  Panin  a  räpondu  au  prince  de  Lobkowitz  sur  les 
insinuations  que  le  prince  de  Kaunitz  lui  a  fait  faire  au  sujet  de  l'entrele 
des  troupes  autrichiennes  en  Pologne.4 

Au  reste,  je  suis  tr&s  satisfait  du  detail  que  vous  m'avez  fait  des 
amusements  de  l'Empereur. 5     II  est  ä  souhaiter  que  son  goüt  pour  les 

1  Vergl.  Nr.  20974.  —  *  Nach  dem  Protocoll  war  bei  dem  wegen  falscher 
Wechsel  seit  1 766  in  Spandau  in  Arrest  befindlichen  ehemaligen  Officier  Henri  de  Villars 
'das  Concept  eines  Briefes  an  Katharina  II.  gefunden,  das  er,  wie  er  auf  Befragen 
zngab,  von  Woroniecki  erhalten,  ins  französische  übersetzt,  ausgefertigt  und  an  den 
Residenten  Gross  adressirt  hatte.  Ebenso  hatle  er  gestanden,  „dass  er  diesen  Brief 
von  Wernigerode  datiret  und  seinen  Namen  darübergeschrieben ,  welches  alles  der 
Woroniecki  ihm  dergestalt  vorgesaget".  Woroniecki  hingegen  hatte  alle  Besiehungen 
zu  Villars  abgeleugnet.  Vergl.  S.  201.  —  3  Vergl.  S.  173  und  217.  Edelsheim 
äusserte  die  Erwartung,  „qu'on  n'aura  plus  lieu  d'appre'hender  aucune  tergiversation 
&  cet  egard".  —  4  Vergl.  Nr.  20969.  —  5  Edelsheim  berichtete,  dass  Kaiser  Joseph 
Privatgesellschaften  besuche  und,  wenn  der  Kreis  nicht  zu  gross  sei  und  ihm  behage, 
bis  nach  Mitternacht  bleibe.     „On   s'est   m6me  d£jä  apercu  que  ce  Prince  s'arrange 
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plaisirs  aille  toujours  en  augmentant,  puisque  alors  les  affaires  se  pousse- 

ront  avec   moins  de  vivacite  et  de  vigueur,   et,    pour  ce  qui  est  de  la 

m&intelligence   entre   lui   et  rimp^ratrice- Reine,1   il  n'est  pas  possible 

qu'elle  vienne  sitöt  ä   cesser.     Deux  personnes   qui  veulent  gouverner 

ensemble ,   ne   s'accordent   pas   toujours ,   et   il  est   tout   naturel  que  la 

diversitö    de    leurs    sentiments    entretienne    constamment   une   sorte  de 

froideur  et  d'indiförence  entre  elles.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


20977.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  23.  Mai:  „Ce  n'est  que  d'aujourd'hui  quelasant* 
du  baron  de  Swieten,  qui  a  M  tres  mal  d'une  inflammation  a  la  gorge,  m'a  pennis 
de  m'acquitter  des  ordres  de  Votre  Majeste\*  J'ai  dit  a  ce  ministre  qu'EIle  avait 
appris  par  les  dernieres  lettre*  de  PeHersbourg  3  que  la  cour  de  Rassie  entrait,  a  la 
ve'rite',  en  gros  dans  les  vues  de  Leurs  Majestes  Imperiales,  mais  qne  cette  conr  avait 
cependant  jage"  a  propos  d'insister  sur  quelques  petits  retranchements  des  acquisitions 
qui  lui  avaient  6t6  proposles  par  le  prince  Lobkowitz;  que  le  comte  Panin  avait 
te*moigne*  que  les  salines,  qui  faisaient  le  principal  revenu  du  roi  de  Pologne,  et  la 
▼ille  de  Leopol,  qui  Itait  le  rendez  vous  de  la  noblesse  polonaise  pour  ses  affaires  de 
credit  et  d' economic,  ne  pourraient  guere  Ätre  enlevees  ä  la  Pologne;  qu'en  partant 
de  ces  priocipes ,  il  avait  propose*  quelques  changements  aux  districts  que  la  cour  de 
Vienne  avait  souhaite*  d'avoir,  et  que  je  lui  ai  dltaillls  d'apres  les  eclaircissements 
contenus  dans  la  deptche  du  comte  Solms.  J'ai  ajoute*  que,  la  cour  de  Russie  ayant 
fait  connattre  ses  idees  sur  ce  sujet  a  Votre  Majesll,  Elle  Se  faitait  un  plaisir  d'en 
faire  part  a  lui,  baron  de  Swieten;  que  les  retranchements  qui  avaient  6te*  proposes, 
ne  L'avaient  pas  surprise,  apres  ceux  qui  Lui  avaient  6t6  egalement  faits  dans  Sa 
nlgociation  avec  cette  cour,  oü  l'on  n'avait  pas  laisse*  de  Lui  rogner  les  villes  de 
Dansig  et  de  Thorn ,  avec  leurs  territoires,*  quoique  l'une  et  l'autrc  fissent  incon- 
testablement  partie  de  la  Prusse  Polonaise,  et  que  la  premiere  £tait  m£me  la  capitale 
de  la  Pomlrellie,  qui  Lui  avait  it€  adjugle;  que  Votre  Majesll  £tait  pourtant  bien 
aise  que  les  retranchements  qu'on  proposait  a  la  cour  de  Vienne,  n'ltaient  pas  con- 
siderables  ni  d'une  nature  a  pouvoir  faire  un  objet  de  difficulte,  puisque,  raalgre*  cela, 
la  portion  qui  devait  lui  revenir,  exc6derait  toujours  de  beaucoup  la  sienne,  aussi 
bien  que  celle  de  la  cour  de  Russie,  tant  pour  l'&endue  que  pour  la  fertility  du  sol ; 
que,  bien  eloignee  d'en  avoir  la  moindre  Jalousie,  Elle  sentatt  tres  bien  qu'il  ne 
fallait  pas  y  regarder  de  si  pres,  lorsqu'il  s*agissait  de  faire  la  convenance  d'une 
puissance  sur  l'amitie'  de  laquelle  Elle  comptait  si  parfaitement ;  mais  qu'EIle  esplrait, 

avec  les  femmes  qui  briguent  ses  faveurs,  pour  les  rencontrer  dans  les  sociltls.  11 
n'en  restera  probablement  pas  la,  et  s'il  continue  a  »' abandonner  a  leurs  amorces, 
comme  il  paralt  le  faire  k  prlsent,   quelqu'une  parviendra  tot  ou  tard  ä  le  fixer/ 

1  Edelsheim  berichtete:  „Ce  Prince  paralt  secouer  tons  les  joura  davantage  le 
joug  qui  gene  ses  moindres  actions,  et  s'oppose  quelquefois,  a  ce  qu'on  m'assure, 
avec  fennete*  et  mime  avec  aigreur  aux  volonte  de  l'Implralrice- Reine,  dont  les 
femmes  pr&endent  que  ces  scenes  commencent  a  devenir  fort  frlquentes."  —  *  Ein 
schriftlicher  Befehl  des  Königs  liegt  nicht  vor.  Der  Auftrag  scheint  während  seines 
Aufenthalts  in  Berlin,  der  vom  20.  bis  23.  Mai  währte,  mündlich  erfolgt  su  sein.  — 
3  Vergl.  Nr«  20954.  20958  und  20969.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXI,  861—863. 
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par  la  meme  raison ,  commc  Elle  le  souhaitait ,  que  Leu«  Majestes  Imperiales  acc^- 
deraient  aux  propositions  de  la  cour  de  Russie,  el  que  le  prince  Lobkowitz  serait 
autorise'  en  consequence  a  mettre  la  derniere  main  a  la  nlgociation  dont  il  eltait  chargl. 

Le  baron  de  Swieten  m'a  para  fort  sensible  ä  cette  communication  et  m'a  dit 
qu'ii  ne  manquendt  pas  d'en  rendre  compte  a  sa  cour  par  la  poste  d'aujourd'hui. 
II  s'est  CHorce"  ensnite  de  me  prouver,  par  la  recapitulation  de  tont  ce  qu'il  avait  dit 
sur  cette  mutiere  dans  l'audience  que  Votre  Majeste*  lui  a  aecordee, ■  que  les  portions 
de  Votre  Majeste*  et  de  la  Russie  ätaient  tres  considerables  par  les  objets  de  commerce 
et  par  l'arrondissement  qn'elles  procuraient  ä  Lenrs  £tats;  qua  oet  egard  Votre  Majestl, 
aussi  bien  qne  la  cour  de  Russie  faisaient  des  acquisitions  en  souverains,  au  Heu  que 
sa  cour  ne  les  faisait  que  comme  seigneur  qui  acquerrait  un  plus  grand  nombre  de 
terres,  mais  non  pas  un  aecroissement  de  pu Usance,  et  que  c'ltait  cette  constd6ration 
qui  avait  fait  juger  au  prince  Kaunits  que  la  parite*  dont  on  e*tait  convenu,  ne  pourrait 
se  trourer  que  dans  l'ltendue  et  dans  la  bonte*  du  sol. 

Comme  il  avait  la  carte  a  la  main,  il  ne  m'a  pas  6t6  difficile  de  lui  faire  aperce- 
voir  que  Ton  et  l'autre  de  ces  objets  se  trouvaient  egalement  dans  la  portion  qui 
reviendrait  a  sa  cour  d'apres  le  plan  de  la  Russie. 

Sur  quoi  il  me  re*pondit  qu'il  Itait  persuade*  d'avance  que,  s'il  n'ltait  question 
que  de  quelques  changements  a  l'egard  des  limites,  sa  cour  ne  ferait  aueune  difficulte' 
de  s'y  prtter,  pourvu  que  ces  changements  ne  portassent  pas  sur  l'estentiel  de 
racquisition. 

Noos  en  sommes  restls  la,  et  je  me  flatte  de  lui  avoir  asser  fait  sentir,  par  la 
lournure  que  j'ai  donn6e  a  cet  entretien,  que  les  difficultes  venaient  de  la  Russie,  et 
non  pas  de  Votre  Majeste* ,  mais  qu'il  Lui  paraissait  cependant  qu'il  fallait  entrer 
dans  ses  vnes,  comme  Elle  l'avait  fait  de  Son  c6te\  et  aller  an  grand  but,  qui  6tait 
de  finir." 

Potsdam,  24  mai  1772. 

Selon  votre  rapport  d'hier,  le  baron  de  Swieten  parait  avoir  pris 
assez  bien  les  repr&entations  que  vous  lui  avez  faites  par  mon  ordre 
au  sujet  des  acquisitions  de  sa  cour  en  Pologne  et  des  retranchements 
ä  y  faire.  J'en  suis  charmtf,  et  je  vous  sais  gr€  du  rapport  de5taille5 
que  vous  m'en  avez  rendu. 

Je  vous  adresse,  en  revanche,  ci-joint  les  copies  de  mes  ordres 
d'aujourd'hui  k  mes  ministres  ä  Vienne,  Pe5tersbourg  et  Constantinople ; a 
et  pour  ce  qui  est  de  l'absence  que  le  prince  Dolgoruki  et  les  comtes 
de  Vereist  et  d'Oeynhausen  comptent  de  faire  de  ma  cour,  vous  n'avez 
qu'ä  leur  souhaiter  de  ma  part,  ä  tous  les  trois,  un  heureux  voyage. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20978.   A  LA  LANDGRAVE  RÄGNANTE  DE  HESSE-D  ARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

Schreiben  der  Landgräfin  Caroline,  Darmstadt  18.  Mai:  „Sire.  Je  sens  tout 
le  prix  des  bontes  dont  Votre  Majeste'  m'hooore ;  Elle  m'en  donne,  dans  ce  moment-ci, 
nne  preuve  bien  forte  en  daignant  S' int  Fresser  ä  l'^tablissement  d'une  de  mes  filles.3 
Cette  afiaire  ne  m'est  point  absolument  inconnue,  et  Votre  Majeste  me  faisant  1' honneu r 
<3e  m'en  parier  comme  d'une  chose  faisable,  je  Lui  repondrai  avec  toute  la  franchise 

1  Vergl.  Nr.  20865.  —  *  Vergl.  Nr.  20974.  20975.  20976.  —  3  Vergl.  Nr.  20928. 
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de  moD  caractere  que  je  ne  refaserai  point  un  etablissement  aussi  brillant  que  je  le 
▼oia  avantageax  poar  moi  et  pour  mt  famille.  Oatre  la  satisfaction  que  j'avrai  de 
yoir  une  de  mes  filles  appartenir  a  l'imperatrice  de  Russie,  mes  sentiments  pour  cette 
grande  Princease  me  rendront  cette  alliance  d'autant  plus  precieuse.  Je  me  confie 
entierement  a  Votre  Majestl,  touchee  de  Set  bontes  et  henrense  de  pouvotr  eompter 
sur  Son  suffrage.  Que  ne  peux-je  sonmettre  toates  les  actions  importantes  de  na  vie 
ä  la  decision  de  Votre  Majestt,  a  qui  j'ai  von*  la  confiance  la  plns  absolae,  an 
attachement  inriolable  et  le  plns  profond  respect." 

[Potsdam]  24  mai  1772. 

Madame  ma  Cousine.    Je  suis  charml,   ma  ch£re  Landgrave,   de 

m'6tre   renconträ   dans   votre   facon  de  penser.     A  präsent  que  je  suis 

sür  de  votre  consentement,  je  mettrai  les  fers  au  feu  pour  pousser  cette 

affaire  et  la   mener  ä  sa   conclusion.     Cela   me  procurera  s&rement  le 

plaisir   de   vous  revoir;   car  j'imagine  que  vous  voudrez  conduire  vous- 

m6me  la  Princesse   votre   fille   dans   sa  nouvelle   patrie.    Je   crois   que 

cette  afiaire  pourra  se  conclure  plus  vite  que  vous  ne  le  croyez,  et  que 

vous  aurez,   Madame,   lieu   den   Ätre   satisfaite.    Je   me  souviens  que, 

lorsque  je   proposais  un   parti   semblable   au  dlfunt  prince  de  Zerbst,1 

j'eus  bien  de  la  peine  a  vaincre  ses  scrupules  de  religion;   il  rlpondait 

ä  toutes  mes  reprösentations  par :  Meine  Tochter  nicht  griechisch  werden. 

Je   me   flatfe   que   de   pareils  scrupules  n'auront   pas   lieu  dans  Taffaire 

prösente,   d'autant   plus  qu'on   lui  prouva  que  la  religion  grecque  £tait 

präcislment  la  luthgrienne.    II  fut  assez  bon  pour  le  croire,  et  c'est  [ce] 

qui   a   fait  que  sa  fille  est  actuellement  implratrice  de  Russie.     Voilä, 

Madame,   ä  quoi  tient  souvent  l'origine  des  plus  grandes  fortunes.    Je 

souhaite  que  mes  soins  aient  toute  la  rdussite  possible,   et  que  j'aie  la 

satisfaction,   Madame,   de   vous  l'annoncer  bientdt.     Je  suis  avec  autant 

d'estime   que  d'amitiä,    Madame  ma  Cousine,   de  Votre  Altesse  le  bon 

cousin  et  ami  v*a~~i~ 

r  eaeric. 

Nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Hans-  und  Staatsarchiv  zu 
Darmstadt;  das  Schreiben  der  Landgrflfln  nach  der  Ausfertigung  im  Konigl.  Hausarchiv 
zu  Charlottenburg. 


20979.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Cörbelitx,  25  mai  1772. 

Je  suis  fort  tranquille  sur  la  facon  dont,   selon  votre  deplche  du 

15  de  ce  mois,    on  continue  a  envisager  la  oü  vous  Stes,    ma  Situation 

vis-a-vis  de  la  cour  de  Vienne ; a  si  toutefois  il  s'agissait  d'une  gageure, 

je  ne  balancerais  pas  de  soutenir  que  TAngleterre  aurait  pour  sür  plus  tot 

1  Für  die  Bemühungen  des  Königs  nm  das  Znstandekommen  der  Vermählung 
der  nachmaligen  Kaiserin  Katharina  II.,  der  Tochter  des  Fürsten  Christian  August 
von  Anhalt* Zerbst,  mit  dem  Grossftrslen  und  nachmaligen  Kaiser  Peter  III.  vergl. 
Bd.  II,  527;  III,  402.  —  *  Maltxan  berichtete:  ,On  croit  preVoir  .  .  .  qne  la  paix 
entre  Votre  Majest€  et  la  cour  de  Vienne  ne  saurait  guere  ttre  de  longue  duree.tt 
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la  guerre  avec  l'Espagne  et  la  France  que  moi  avec  l'Autriche;  ce  que 
vous  pourriez  bien  faire  entrevoir,  au  cas  qu'on  voulüt  prätendre  que 
la  paix  ne  saurait  itre  de  dur£e  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20980.     AU  SECRßTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Cörbelitz,  25  mai  1772. 

J'ai  lieu  d'ötre  content  de  votre  rapport  du  14  de  ce  mois.  Vous 
y  entrez  parfaitement  dans  mes  idäes.  II  faudra  presentement  que  vous 
soyez  fort  attentif  pour  savoir  au  juste  si  le  refroidissement  qui  depuis 
quelque  temps  s'est  manifeste  entre  l'Autriche  et  la  France, z  augmente 
ä  un  certain  point,  d'autant  que,  les  Autrichiens  venant  k  s'apercevoir 
d'un  changement  marqul  dans  la  facon  de  penser  de  la  cour  de  France 
ä  leur  dgard,  cela  pourrait  les  engager  ä  changer  de  Systeme  et  leur 
servir  de  motif  ä  se  Her  £troitement  avec  moi  et  la  cour  de  Russie ;  et 
vous  sentirez  vous-m6me  que  vous  ne  sauriez  vous  donner  trop  de  peine 
pour  p£ne*trer  si  le  m&ontentement  de  la  cour  oü  vous  gtes,  de  celle 
de  Vienne  pourrait  la  conduire  peut-6tre ,  par  une  sötte  de  desespoir, 
ä  contracter  certains  engagements  avec  1'Angleterre,  qui,  quelque  peu 
probables  qu'ils  aient  6t6  jusqu'ici,  pourraient  le  devenir  par  les  circon- 
stances;2  et  la  chose  m'est  trop  importante  pour  que  vous  dussiez  la 
nögliger  le  moins  du  monde  et  ne  pas  tächer  de  me  donner  ä  cet 
egard  des  notions  justes  sur  lesquelles  je  puisse  me  reposer  entierement. 

Les  propos,  au  reste,  qui,  comme  vous  me  le  mandez,  sont  attribuäs 
au  duc  de  Choiseul, 3  ne  sont  pas  tout-ä-fait  ä  regarder  comme  destitues 
de  fondement.  L'alliance  de  la  cour  de  France  avec  l'Autriche  est 
l'ouvrage  de  ce  Duc,  et  il  est  ä  croire  que,  s'il  fÖt  restö  dans  le 
ministöre,  la  cour  de  Vienne  ne  se  serait  avancde,  comme  eile  a  fait, 
avec  moi  et  la  Russie,  saus  l'avoir  consulte~  auparavant  lä-dessus.  Pr6- 
sentement  qu'il  n'est  plus  en  place,  le  Systeme  que  le  duc  de  Choiseul 
avait  fait  adopter  ä  sa  cour,  s'en  trouve  £brechä  ä  plus  forte  raison 
que  les  Autrichiens,  devant  sentir  qu'ils  ne  pourront  jamais  tirer  grand 
parti  de  la  France,  ont  6t€  bien  aises  de  profiter  de  l'occasion  qui  s'est 

1  Sandoz  berichtete:  „Si  les  propos  que  Ton  pr&te  au  duc  d'Aiguillon,  sont 
mis,  ils  annoncent  beaucoup  d'aigreur  envers  la  cour  de  Vienne."  Andererseits 
beobachte  Mercy  Zurückhaltung.  —  *  Sandoz  berichtete:  „Dans  cet  etat  des  choses, 
il  semble  que  la  France  n'a  point  d'autre  politique  et  point  d'autre  ressource  que 
celle  de  gagner  l'amitie'  de  1'Angleterre ;  eile  la  considere  comme  son  appui  et  comme 
son  soutien.a  —  3  Choiseul  sollte  nach  Sandoz  zu  einem  Freunde  vor  zwei  Monaten 
gesagt  haben :  „Souvenez-vous  que  les  troubles  de  la  Pologne  finiront  par  le  dlmem- 
brement  de  ce  royaume,  et  souvenez-vous  aussi  que  le  ministere  actuel  en  France  ne 
soupconne  ni  ne  preVoit  pas  mime  cet  6venement.  Je  crois  pouvoir  dire  avec  certitude, 
a-t-il  continuö,  que  cela  n'aurait  ^t^  ni  trame*  ni  fait  sous  mon  administration." 
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pr&entee  ä  eux,   pour  s'assurer  une  portion  de  la  Pologne.     Mais  quot 

qu'il  en   soit,   et  suppose"  que  la  France  pfit  *tre  assez  mal  conseillee 

pour   faire,   de  concert  avec  1' Angleterre ,    des  repr&entations  aux  trois 

cours, l  eile  n'en  serait  point  ecoutee,  et  il  est  ä  croire  que  V Angleterre 

ne  voudra  pas  se  meler  ä  contrecarrer  une  chose  ä  laquelle  il  n'y  aurait 

plus  rien  ä  changer.  _.     , 

v                         e  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


20981.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Cörbelitx,  25  mai  1772. 
Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  mutant  bien  entrö,  je  n'ai  ä  vous 
dire  autre  chose,  pour  y  repondre,  sinon  que  les  negociations  de  la  cour 
de  Vienne  et  de  celle  de  Russie  ä  Amsterdam  pour  trouver  ä  s'y  pro- 
curer  des  emprunts,3  me  sont  egalement  interessantes,  et  que  vous 
deviez  vous  donner  toutes  les  peines  possibles  pour  m'en  procurer  des 
avis  ulteneurs,  d'autant  plus  que  j'ai  Leu  de  douter  que  la  Russie 
cherche  actuellement  ä  negocier  de  l'argent  en  Hollande,  et  que  cette 
cour  puisse  rlussir  durant  la  guerre  dans  laquelle  eile  se  trouve  engagee, 
k   röduire  les  inte*r6ts   des  capitaux  quelle  a  nlgocies  par  le  passe  en 

Hollande.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20982.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

Cörbelitx,  26  mai  1772. 

Ma  chere  Niece.  J'ai  eu  le  plaisir,  ma  chere  enfant,  de  recevoir 
votre  lettre3  dans  ce  camp  oü  je  me  trouve  depuis  hier.  Je  vois  que 
beaucoup  d'ltrangers  sur  lesquels  vous  avez  compt£,  vous  fönt  faux 
bond ;  si  vous  n'aurez  pas  des  Frangais  et  des  Espagnols  dans  La  Hayet 
vous  y  aurez  au  moins  une  foule  d'Anglais  qui  y  passeront  cet  £te\ 

Nous  sommes  assez  seuls  ici.  Je  pars  d'ici  apres  deraain  pour  la 
Pome*ranie,  d'oü  j'ai  encore  une  tournee  k  faire  en  Prusse,  ce  qui  me 
menera  jusqu'au  1 1  du  mois  prochain  que  je  compte  £tre  de  retour  ä 
Potsdam. 

Si  je  ne  puis  point  avoir  cette  annle  le  plaisir  de  vous  voir,  ma 
chere  enfant,  je  compte  de  m'en  dddommager  l'annee  prochaine.    Pardon, 

1  Vergl.  S.  215.  —  »  Auf  Thnlemeiers  Bericht  rom  15.  Mai  Aber  glückliche 
Fortachritte  der  Verhandlungen  wegen  einer  österreichischen  Anleihe  von  3  MiUionen 
Florins  in  Holland  halte  der  König  am  21  •  ihm  empfohlen,  sie  aufmerksam  an  ver- 
folgen. Am  19.  berichtete  Thulemeier  aber  den  Plan  der  Kaiserin  Katharina,  nach 
österreichischem  Vorgang  eine  Herabsetzung  des  Zinsfasses  bei  den  Ton  ihr  in  Holland 
aufgenommenen  Anleihen  au  erreichen.  —  5  Liegt  nicht  vor. 
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si  ma  lettre  est  courte;  attribuez-le,  ma  chere  enfant,  aux  occüpations 
indispensables  qui  roe  prennent  k  präsent  tout  mon  temps.  Je  suis  avec 
la  plus  parfaite  tendresse,  ma  ch6re  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  Im  KönigL  Hausarchiv  Im  Haag.    Eigenhändig. 


20983.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[CörbeliU]  27  [mal  1772]. 

Mon  eher  Frere.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre1  ici 
dans  le  camp.  Vous  avez,  mon  eher  frere,  aussi  bon  appltit  que  les 
Autrichiens;  je  souhaiterais  que  vous  puissiez  6tre  l'arbitre  du  partage 
de  la  Pologne,  je  confierais  trfcs  volontiers  mes  intergts  en  vos  mains. 
Mais,  selon  toutes  les  apparences,  les  Autrichiens  seront  obligls  de  se 
borner  k  la  portion  k  laquelle  les  Russes  veulent  bien  consentir. 

Nous  avons  ici  manoeuvre*  deux  fois;  le  premier  jour  cela  n'dtait 
pas  aussi  bien,  mais  aujourd'hui  les  rdgiments-ci  ne  Tont  point  c^de*  k 
ceux  de  Potsdam  ni  de  Berlin,  ce  qui  me  fait  un  grand  plaisir;  car,  si 
toute  l'armäe  peut  fitre  mis  dans  un  £tat  de  perfection,  cela  n'en  vaudra 
que  mieux  pour  le  temps  oü  il  faudra  s'en  servir  dans  le  se'rieux,  et  ce 
temps  arrivera  immanquablement  un  jour. 

Demain   nous   sortons   encore,   aprös  quoi  je  retourne  k  Potsdam 

pour  faire  samedi*  ma  grande  tourn£e  en  Pomäranie  et  en  Prusse.    Je 

souhaite  en  attendant,  mon  eher  frere,  que  vous  jouissiez  d'une  parfaite 

sante*,  que  vous  vous  souveniez  quelquefois  de  moi,  et  que  vous  daignez 

me  croire  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse,  mon  eher  Frfcre,  votre 

fidele  frere  et  serviteur  „     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20984.    AU  SECRETAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Cörbelitz,  27  mai  1772. 

Le  contenu  de  votre  rapport  du  17  de  ce  mois  me  ferait  presque 
croire  que  la  France  se  trouve  assez  d&erminöe  k  se  brouiller  avec  la 
cour  de  Vienne.  II  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  que  la  France 
ne  ressentira  aueun  mal  des  proeddäs  de  ladite  cour,  et  je  suis  persuadä 
que,  pourvu  que  la  France  ne  döclame  ouvertement  contre  l'Autriche, 
tout  cela  s'aecommodera  k  la  fin;  mais  il  me  parait  assez  probable 
qu'au  cas  qu'elle  continue  k  prendre  les  choses  sur  le  ton  qu'elle  fait, 

1  Liegt  nicht  vor.  —  *  3a  Mai. 
Correap.  Prledr.  II.    XXX1L  15 
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avcc  1'Autriche,   cela   pourrait  trfcs  bien  irapatienter  la  cour  de  Vienne 
et  occasionner  un  revirement  de  Systeme. 

Ces  choses-lä  doivent  *tre  suivies  de  votre  part  avec  la  plus  grande 
attention  pour  fonner  un  jugement  solide  sur  les  nouvelles  combinaisons 
qu'elles  pourront  produire  dans  les  affaires  g£ne5rales  de  l'Europe,  et 
comrae  le  colonel  de  Goltz  ne  saurait  gufcre  en  fitre  d'abord  au  fait, 
je  vous  permets  de  joindre  lä-dessus  en  raccourci  vos  rapports  a  ceux 
qui  me  parviendront  de  sa  part. 

Au  reste,  j'ai  tout  Heu  de  pr€sumer  que  la  conduite  du  ministfcre 
anglais  sera  tout  aussi  faible  que  celle  du  ministfcre  de  Versailles,1  et 
que  ce  qui  leur  fera  dgaiement  le  plus  de  peine ,  ce  sera  que  leurs 
cours,  qui  se  sont  constamment  gerdes  comme  puissances  principales, 
devront  regarder  d'un  oeil  tranquille,  sans  y  pouvoir  prendre  aucune 
part,  Tarrangenient  des  grandes  affaires  qui  fixent  ä  präsent  Tattention 
de  l'Europe  entifcre.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  _ 

20985.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

U      u.     .u.    w       v       -^  xm  •  Potsdam,  28  mai  1772. 

Oenott  berichtet,  Warschau  19.  Mai: 

„La    cour   de    Varsovie   se    flatte   encore  Ne   VOUS  inquieHez  aucunemeot 

toujours   qu'elle  trouvera   son   salut   dans  ^  nouvelles  qui  se   Tclpandent  en 

les     dispositions     de     celle     deiche.«  u                 yotre   derni£re 

Benott  berieht  sich  dafür  auf  ein  Schreiben,  *  "7"   •    ~           H  ,                    •      „„: 

in    welchem    Fürst    Andreas   Pomatowski  d<<p6che    du     I9     de    ce    mois    qui 

dem  Könige  Stanislaus  empfahl,  sich  gaoa  m'est  bien  parvenue,  renferme.    H 

an  Maria  Theresia  ansuschliessen,  und  in  faU{    aux    Polonais    des    esp&ances 

welchem  er  über  den  Einmarsch  der  öster-  vaRues  et  des  chimeres.     Cest  l'uni- 

reichischen  Truppen  in  Polen  sagte,  „que  °                                       .    ^Ä«*„^i  «*:,*« 

c'etait  meme  a  contre-cceur  quf  la  cour  ^  ressource  et  la  seule  consolation 

de  Vienne   se   pretait  a  cette  demarche  qui  leur  reste,  dans  les  circonstances 

quelle  n'entreprenait  qu'aux  instances  de  oü  ils   se  trouvent.     On  peut  facile- 

Votre    Majest*    et    de    limperatrice   de  ment  et  sans  risque  les  leur  aecorder. 

Russie;  que  cela  *ait  si  vrai  que,  jusqu'a  chQses    ne    laisseront   p0urtant 

present,  on  n  avait  pas  pu  parventr  encore  ,                          1^1 

a  rien  terminer  entre  les  trois  cours,  et  j  pas  que  de  sarranger  malgn§  cela, 

qu'il   n'y   avait  pas   a   douter  que  la  öS-  ■  et  les  nuages  qui  COUvrent  jusqu'ä 

sunion  ne  se  mtt  entre  elles  dans  la  suite,  .  present  encore  le  but  des  demarches 

lorsqujil    s'agirait    effectivement    de    par-  :   de    ^    CQUr    de    Vienne,    se    dissi- 

U8er'  l  peront   dans  peu,   a  quelques  pe- 

tkes   bagatelles  prfcs,   qui  vraisemblablement  ne  seront  d' aucune  conse- 
quence. 

Au   reste,  je   compte   de   me   mettre  apres  -  demain  en  route  pour 

1  Sandos  berichtete,  dass  man  die  Antwort  Englands  auf  den  Vorschlag  einer 
Erklärung  an  die  Theilungsmichte  (vergl.  S.  216)  erwarte;  sie  werde  voraussichtlich 
abschlagig  lauten,  „l/insinuation  du  ministere  francais  au  sujet  de  cette  declaration 
a  6te"  presentee  si  faiblement,  a  ce  que  m'a  conne*  milord  Harcourt,  qu'on  n'y  donnert 
aucune  attention." 
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continuer  les  revues  de  mes  troupes,   et  suis  bien  aise  de  vous  en  prä- 

renir,  afin  que,  si  mes  reponses  a  vos  rapports  ne  se  trouvent  pas  aussi 

dötaillees  pendant  le  temps  de  mon  absence  que  d'ordinaire,  vous  n'ayez 

pas  sujet  d'en  fttre  surpris.  ^     , 

r        J  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20986.   AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  28  mai  1772.» 

L'intdrfit  que,  selon  votre  depSche  du  20  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  prend  ä  la  liberte  des  oföciers  francais  qui  out  6t6  faits 
prisonniers  ä  la  reduction  du  chäteau  de  Cracovie,  ne  me  surprend 
point;  mais  il  se  trompe,  quand  il  espere  que  je  me  pröterai  ä  ses 
insinuations  pour  m'employer  ä  la  cour  de  Russie,  afin  de  la  leur  pro- 
eurer. a  Cet  article  ne  me  regardant  en  rien,  je  ne  m'en  mölerai  point 
du  tout.  Je  l'abandonnerai  plutöt  entierement  ä  la  decision  de  cette 
cour  et,  la  portion  autrichienne  dans  le  partage  de  la  Pologne  trouvant 
dejä  tant  de  difficultds  ä  Pötersbourg,  je  me  garderai  bien  de  toucher 
cette  nouvelle  corde  ddsagreable. 

D'ailleurs,  je  viens  de  recevoir  de  bonne  part  avis  d'une  lettre 
que  le  comte  Poniatowski  doit  avoir  e'crite  au  roi  de  Pologne,  son  frere, 
et  qui  prouve  bien  que  ce  ministre  se  berce  de  mille  iddes  trompeuses 
relativement  ä  ce  partage.3  Vous  en  verrez  la  substance  par  la  copie 
ci-jointe;  mais,  en  revanche,  il  paratt  par  mes  lettres  de  Paris4  que  la 
France  commence  ä  se  piquer  contre  la  cour  oü  vous  6tes,  du  parti 
qu'elle  vient  de  prendre  ä  cet  dgard.  , 

Nach  dem  Concept. 


20987.     AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  LÜGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

[Potsdam]  28  mai  1772. 

Votre  depiche  du  22  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  Si  je  n'ai 
pas  jug£  ä  propos  de  condescendre  ä  votre  proposition  pour  la  vente 
de  grains  en  Saxe  de  mes  magasins,5  c'est  que  ceux-ci  se  trouvent  si 
epuisgs  par  les  fournissements  qui  en  ont  6t6  faits  ä  mes  sujets  l'annäe 
passäe,    que  je  suis  oblige'  d'en  faire  acheter  ä  präsent  moi-m6me  pour 

1  An  demselben  Tage  in  Abschrift  an  Finckenstein.  —  a  Edelsheim  berichtete: 
„Je  ne  fais  aoeun  donte  que  ce  ministre  espere  d'obtenir  ce  point  par  Votre  Majeste\ 
sans  qu'il  ait  besoin  de  s'adresser  directement  pour  cela  a  la  cour  de  Pltersbourg,  on 
qu'il  se  Hatte  du  moios  d'y  reussir  plus  facilement  en  s'y  preparant  les  voies  par  un 
allie"  qui  y  a  si  grande  influenae."  —  3  Vcrgl.  Nr.  20985.  —  4  Vergl.  Nr.  20984.  — 
5  Vergl.  S.    195. 

15* 
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les  rafraichir ;  (Tailleurs  l'incertitude  oü  Ton  continue  d'Ätre  sur  la  reussite 
d'une  bonne  recolte,  est  un  obstacle  encore  k  permettre  indistinctement 
la  libre  sortie  des  grains  de  mes  £tats  et  d'accorder,  k  cet  effet,  aux 
Saxons  plus  de  passe-ports  que  je  fais. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Confifdlres  de  Pologne,  on  a  raison  de 
se  dlchalner  \k  oü  vous  ites,  sur  le  mauvais  emploi  des  sommes  con- 
siderables  que  la  cour  de  Saxe  a  sacrifiees  pour  ces  gens ; '  c'est  un 
argent  jet6  k  pure  perte,  dont  eile  ne  retirera  aucun  avantage,  et  k  quoi 
certainement  l'felectrice  douairiere  n'a  pas  peu  contribue'. 

Der  Schlnss  betrifft  den  Ankauf  und  Transport  von  Orangenbäumen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20988.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  mai  1772. 

C'est  avec  plaisir  que  j'apprends,  par  le  contenu  de  votre  de*p£che 

du  15  de  ce  mois, 3  les  ordres  que  la  cour  de  Russie  vient  de  donner 

k  son  ministre  en  Suede  d'appuyer  tant  les  vues  du  manage  du  prince 

Charles  que  le  voyage  projete*  du  Roi  en  Russie. 3     Comme  ce  dernier 

objet   n'est   sürement   pas  un  des  moindres  auxquels  je  m'intäresse ,  je 

serai  bien  aise  de  voir  qu'il  r&ississe,   et  me  rejouirai  beaucoup,    si  ce 

voyage  a  effectivement  lieu.  ^    , 

J  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20989.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  mai  1772, 
Vous  avez  bien  fait,  selon  votre  rapport  d'hier,  d'assurer  le  prince 
Repnin  du  plaisir  que  j'aurais  k  le  voir,  et  de  lui  tlmoigner,  en  m&me 
temps,  que  je  ne  saurais  guere  me  le  procurer  qu'apres  son  retour  des 
bains  d'Aix-la-Chapelle.  En  effet,  n'ayant  recu  la  nouvelle  de  son 
arrivee  k  Berlin  que  ce  matin,  et  comptant  de  me  remettre  cette  nuit 
en  chemin  pour  continuer  la  revue  de  mes  troupes,  il  ne  m'est  pas 
possible  de  lui  parier  dans  ce  court  intervalle;  mais  il  peut  compter 
qu'il  sera  le  tres  bienvenu  k  son  retour,  et  que  je  serai  bien  channd 
alors   de  le   voir  parfaitement  rftabli  et  dans  la  jouissance  d'une  sante* 

1  Borcke  berichtete:  „C'est  surtout  contre  l'älectrice  douairiere  que  le  public 
se  dechatne  le  plus,  et  il  paratt  souvent  des  vers  satiriques  et  des  libelles  contre 
eile."  —  *  Finckenstein  erhält  durch  Cabinetsschreiben  vom  28.  Mai  den  Auftrag, 
diesen  Bericht  der  Königin  Ulrike  vorzulesen.  —  3  Vergl.  S.  140. 
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parfaite.     N'oubliez   pas   de  lui   renouveler  ces  sentiments  de  ma  part, 

et  ajoutez-y  les   voeux  les  plus  sincöres  pour  que  les  bains  lui  fassent 

tout  le  bien  imaginable.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20990.    AU  CONSEUXER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Stargard,  iw  juin  1772. 

Je  serai  bien  charroe,  si  vous  devinez  juste  dans  votre  rapport  du 
23  x  de  mai  dernier,  et  que  la  cour  oü  vous  fites,  cesse  enfin  de  faire 
naitre  des  diiücultds  ä  la  negociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte»9  Autant  cependant  que  j'ai  appris  ä  la  connaitre,  je  le  souhaite 
plus  que  je  n'ose  l'esp&er.  Dans  les  bagatelles  aussi  bien  que  dans 
les  affaires  d'importance ,  je  Tai  toujours  trouvd  fort  difficile  et  pointil- 
leuse,   et  il  faudra  voir  si,   ä  la  negociation  präsente,   eile  sera  de  plus 

fädle  composition.  „    , 

*,   w/     r*  Fedenc. 

Nach  dem  Concepc 


20991.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Stargard,  ier  jain  1772. 

J'ai  recu  votre  däpfiche  du  15  du  roois  de  mai  dernier.  Je  ne  rae 
souviens  pas  bien  du  c&gmonial  qui  a  €t€  observd  entre  moi  et  la  cour 
de  Vienne  ä  la  signature  du  traitl  de  Hubertusburg,3  et  je  viens  de 
prescrire  ä  mes  ministres  du  de*partement  des  affaires  ötrangeres  de  vous 
informer  incessamment  de  l'&iquette  qui  a  £t£  suivie  ä  la  signature 
dudit  traitä, 4  ä  la  fin  que  vous  puissiez  vous  y  conformer  avec  assurance 
pour  procgder,  quand  il  en  sera  terops,  sans  delai  ä  la  signature  de 
notre  triple  Convention,  et  sans  apprähender  de  contrevenir  en  cela  le 
moins  du  monde  ä  mes  intentions. 

Dans  mes  dernieres  lettres  de  Vienne 5  on  m'assure  qu'on  n'y  fera 
probablement  pas  plus  les  difüciles,  et  que,  si  les  restrictions  que  la 
Russie  voudra  mettre  aux  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  Pologne, 
ne  lui  paraissaient  pas  trop  prdjudiciables,  celle-ci  se  relächera  assez  de 
ses  demandes  pour  finir  l'affaire  par  un  prompt  accord. 

1  In  der  Vorlage  verschrieben:  „29".  —  *  Vergl.  Nr.  20991.  —  3  Lobkowitx, 
der  angewiesen  war,  fttr  die  Formalitäten  sich  nach  den  Friedensschlüssen  von  Dresden 
und  Hnbertusbnrg  zu  richten,  hatte  gefordert,  dass  der  Name  des  Kaisers,  sowie  sein 
eigener,  als  der  des  kaiserlichen  Bevollmächtigten,  in  sämtlichen  Exemplaren  des 
Vertrages  an  erster  Stelle  stehe.  —  ♦  Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Stargard  1.  Juni. 
In  dem  daraufhin  aufgesetzten  Ministerialerlass  an  Solms,  Berlin  6.  Juni,  wurde  die 
Forderung  von  Lobkowits  als  berechtigt  anerkannt.  —  5  Vergl.  Nr.  20990. 
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£n  attendant,  ladite  cour  prend  effectivement  possession  des  districts 
de  la  Pologne  qu'elle  compte  d'occuper,  et  je  ne  vois  pas  la  raison 
qui  nous  empfiche  de  nous  conformer  en  cela  ä  son  exemple  et  de  finir 
ensuite  la  negociation  entamee  avec  eile. 

Je  me  propose  de  me  rendre,  en  quelques  jours,  d'ici  ä  Marien- 
werder, pour  y  voir  en  revue  les  rtgiments  que  j'y  ai  fait  assembler; 
raais,  quoique  le  secret  des  dämembrements  projetös  de  la  Pologne  ait 
de*jä  assez  transpire,  nommlment  en  Saxe,  pour  ne  pouvoir  plus  en 
faire  un  mystere  absolu  au  public,  je  me  contenterai  cependant,  pour 
le  prdsent,  ä  faire  sous  main  les  arrangements  necessaires  pour  pouvoir 
proc^der  ä  la  prise  de  possession,  des  lors  que  les  intentions  de  la  cour 
oü  vous  Ätes,  m'auront  6t6  communiquees  ä  cet  egard. 

A  en  juger,  au  reste,  par  les  nouvelles  qui  me  sont  entrees,  il  me 
parait  tres  probable  que  la  paix  de  la  Russie  avec  la  Porte  parviendra 
plus  tot  ä  sa  conclusion  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici.  Les  Turcs,  sans 
doute,  ne  manqueront  pas  de  mettre  en  avant  certaines  difficultös;  je 
ne  m'en  flatte  cependant  pas  moins  qu'elles  seront  aplanies,  et  que  la 
paix  pourra  fitre  conclue  vers  la  fin  de  septembre,  pourvu  que  le  c6t€- 
monial  des  Autrichiens,  sur  lequel  je  serai  tres  facile,  mais  sur  lequel 
la  cour  de  Russie  ne  se  prfitera  peut-Stre  pas  avec  la  möme  facilitä,  ne 
fasse  trainer  les  affaires. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  entretenir  sur  une  affaire  qui 
me  tient  d'autant  plus  ä  cceur  qu'elle  pourrait  bien,  en  son  temps,  avoir 
de  tres  bonnes  suites.  II  s'agit  d'une  princesse  de  Hesse  -  Darmstadt 
que,  selon  que  vous  me  l'avez  echt, x  on  pourrait  peut-Ätre  choisir  pour 
epouse  au  grand-duc  de  Russie.  La  raison  qui  me  ferait  souhaiter 
pareil  manage,  c'est  quev  mon  neveu  devenant  par  lä  beau-frere  du 
grand-duc  de  Russie,  cela  ne  pourrait  manquer  de  cimenter  l'amitte  et 
T union  ötroite  qui  subsiste  heureusement  entre  les  deux  cours,  et  je  me 
tiens  persuade*  que  la  Landgrave,  mere  de  la  Princesse,  en  accepterait 
la  proposition  avec  plaisir, a  le  caractere  de  la  Princesse  sa  fille  e*tant 
tel  qu'il  ne  saurait  manquer  de  lui  concilier  l'approbation  de  la  cour 
oü  vous  fites.  L'education  que  la  Landgrave  s'est  attachee  k  lui  donner, 
a  dte  simple  et  naturelle  et  la  rend  infiniment  atmable.  Pour  tout  dire, 
je  ne  sache  guere  de  princesse  en  Allemagne  qui  pourrait,  k  tous  egards, 
convenir  comme  eile  au  grand-duc  de  Russie,  et  je  suis  tres  persuade 
qu'elle  se  formerait  facilement  aux  plis  qu'on  jugerait  k  propos  de  lui 
faire  prendre,  et  qu'on  serait  parfaitement  contente  d'elle  en  Russie. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C 


Vergl.  S.  ii 6.  —  *  Vergl.  Nr.  2092S  und  20978. 
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2099*.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Stargard,  ier  join  1772. 
Vous  avez  bien  fait  de  me  rendre  compte  des  particularites  ren- 
ferraees  dans  votre  ddpöche  du  23  de  roai  dernier,  et  j'approuve  ce 
que  vous  m'y  marquez.  Si  donc  le  sieur  Struensee  obtient  effectivement 
son  elargissement, x  avec  permission  de  sortir  du  Danemark  et  de  pouvoir 
retourner  dans  mes  £tats,  suivant  l'assurance  que  vous  en  avez  eue  du 
comte  d'Osten,  vous  n'avez  qu'ä  vous  employer,  dans  ce  cas,  ä  le  faire 
partir  sur-le-champ ,  pour  quil  puisse  se  rendre,  sans  aucun  dälai,  ä 
Liegnitz   et   y   reprendre  son  ancien  poste  ä  l'academie,   oü  je  compte 

de  le  r&abür  de  nouveau.  -     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept- 


20993.    AU  SECR&TAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Stargard,  2  juin  1772. 

Votre  döp&che  du  21  de  mai  dernier  m'a  öte  fidelement  rendue, 
et,  dans  la  Situation  oü  la  France  se  trouve  actuellement,  je  suis  persuade' 
qu'elle  ne  remuera  point  contre  le  dömembrement  de  la  Pologne.  II 
lui  fera  interieurement  de  la  peine,  et  eile  en  sera  fachöe,  mais  son 
chagrin  n'eclatera  point,  et  eile  laissera  prendre  un  libre  cours  ä  nos 
arrangements,  sans  s'y  opposer  ouvertement.  Si  Ton  vous  en  parle  en 
attendant,  vous  n'avez  qua  repondre  tout  naturellement  que,  comme 
aucune  puissance  n'avait  fait  du  bruit,  lorsqu'elle  s'etait  mise  en  possession 
de  Corse  et  d'Avignon,  il  dtait  ä  pr&umer  qu'elle  regarderait  bien  avec 
la  m&me  indifference  la  tournure  que  les  affaires  prendraient  en  Pologne. 

D'ailleurs,  j'ai  toujours  6t6  dans  l'idee  que  cette  couronne  ne 
s'entendrait  jamais  avec  l'Angleterre  sur  une  ddclaration  k  faire  dans 
cette  occasion, 3  et  cette  derniere  a  eu  bien  raison  de  la  regarder  comme 
tres  inutile. 

Mais  ce  qui  m'interesse  le  plus  de  savoir  dans  le  moment  prösent, 
c'est  d'fitre  inforrnö  au  juste  sur  quel  pied  la  France  est  avec  la  cour 
de  Vienne  dans  les  conjonctures  präsentes.  Je  croirais  presque  qu'elle 
ne  touchera  plus  cette  corde  avec  la  derniere,  et  qu'elle  approuvera 
enfin,  bon  gr6  mal  grö  eile,  ce  qu'elle  ne  saurait  plus  changer. 

Au  reste,  que  les  ministres  francais  tachent  de  se  culbuter  les  uns 
les  autres,  autant  qu'ils  voudront, 3  le  fond  des  affaires  ne  sera  nullement 
affecte*  de  leur  chute.  Elles  iront  ni  plus  ni  moins  leur  train,  sans  que 
le  ministere  francais  y  ait  quelque  influence. 

1  Vergl.  S.  166.  —  a  Sandoz  berichtete  über  die  ablehnende  Antwort  Englands 
auf  den  Vorschlag  der  Franzosen  (vergl.  S.  215).  —  3  Sandoz  berichtete  über  die 
Umtriebe  Aigaillons  gegen  Maupeou  and  über  ihren  Misserfolg. 
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Si,  en  attendant,  le  marquis  de  Pons  n'est  parti  que  le  a  i  de  mai 
pour  se  rendre  ici,  le  colonel  baron  de  Goltz  arrivera  plus  tot  ä  Paris 
que  lui  k  Berlin, x  et  je  m'attends  ä  recevoir,  dans  peu,  la  nouvelle  de 
l'arrivde  de  ce  dernier. 

Enfin ,   comme  je  prends  le  comte  O'Rourke  pour  un  homme  qui 

ne   fait  que  courir  les  pays,  je  n'entrerai  point  avec  lui  en  correspon- 

dance,  et  je  ne  ferai  aucune  response  ä  sa  lettre9  qui  se  trouvait  jointe 

ä  votre  susdite  d£p£che.  Mais  voici  ma  räponse  au  Chevalier  de  Mezeroy, 3 

que  vous  aurez  soin  de  lui  remettre.  „     , 

I?  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


ao994.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Stargard,  2  juin  1772. 

Sans  decider  sur  le  motif,  je  suis  bien  aise  que  l'Angleterre  com- 
mence,  selon  votre  rapport  du  22  de  mai  dernier,  ä  acquiescer  ä  nos 
arrangements  sur  la  Pologne.4  Des  le  moment  que  le  ddmembrement 
de  ce  royaume  sera  exdcutd,  et  que  nous  nous  serons  mis  en  possession 
de  nos  portions,  vous  pourrez  bien  däclarer  au  ministfcre  britannique 
que,  puisque  j'avais  vu  avec  plaisir  que  l'Angleterre  se  fut  mis  en 
possession  du  Canada, 5  j'esperais  bien  qu'elle  me  rendrait  la  pareille, 
dans  cette  occasion,  et  quelle  ne  m'envierait  au  moins  point  des  ac- 
quisitions  de  moindre  consäquence  et  qui  n'&aient  nullement  ä  comparer 
ä  la  conqu&te  susmentionnee. 

Au  reste,  tout  le  proce"dd  de  la  cour  oü  vous  fites,  vis-ä-vis  du 
Danemark  dans  la  derniere  affaire  de  famille  indique  beaucoup  de  vanite 
dans  le  caractere  du  roi  d'Angleterre,  et  je  serais  bien  aise  d'en  connaitre 
toutes  les  nuances.  Vous  me  ferez  donc  plaisir  de  me  faire  un  tableau 
aussi  juste  que  ddtaille'  de  ce  Prince,  et  vous  aurez  soin  de  me  le 
remettre  vous-mgme,  lorsque  k  votre  prochain  voyage  en  Allemagne6 
vous  passerez  par  Potsdam  pour  me  faire  la  cour. 

Cest  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  aujourd'hui.  £tant  en  voyage 
pour  faire  la  revue  de  mes  troupes,  je  n'ai  pas  le  temps  d'entrer  dans 
un  plus  grand  ddtail  avec  vous. 

xt   v  ^      ^        .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


"  Goltz  war  bereits  am  16.  Mai  abgereist.  —  *  Graf  O'Rourke,  in  französischen 
Diensten  stehend,  rechtfertigte,  Paris  19.  Mai,  das  Verhalten,  das  er  in  einem  Process 
gegen  die  Herzogin  von  Ollonne  beobachtet  hatte  (vergl.  Bd.  XXXI,  783).  —  3  Liegt 
nicht  vor.  —  4  Wie  Maltzan  berichtete,  hatte  Rochford  ihm  erklärt:  „S'il  s'agissait 
d'empecher  le  demembrement,  la  France  aorait  du  soutenir  la  cour  de  Vienne  des  le 
commenceroent ;  que,  quant  a  eux,  ils  <taient  indifferent«  la-dessus."  —  5  Im  Frieden 
zu  Paris  1763.  —  *  Vergl.  S.  155. 
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20  995-    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Stargard,  2.  Juni  1772. 
Das  Getreideankaufs-  und  Lieferungsgeschäfte  gehet  viel  zu  langsam 
von  Statten,  als  dass  Ich  solches  noch  länger  nachsehen  könnte,  und 
da  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  24.  praet.  ersehe,  dass  viele  Polen  und 
besonders  der  Fürst  Sulkowski  dabei  viel  bösen  Willen  beweisen,  so  ist 
schon  kein  anderes  Mittel,  als  die  Widerspenstige  ohne  Ausnahme  mit 
Execution  zu  belegen,  wie  Euch  Mein  Generalmajor  von  Anhalt,  welchen 
Ich,  um  bessern  Betrieb  diesem  Geschäfte  zu  geben,  in  wenig  Tagen 
dort  hinschicken  werde,    des   mehrern   von  Meinetwegen  eröffnen  und 

aufgeben  wird.  „   .  ,      .    , 

ö  Fndench. 

Nach  dem  Concept 


20996.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Marienwerder,  4.  Juni  1772. 

Die  Conföderirte  haben  nicht  allein  von  denen  Einwohnern  in 
Polnisch-Preussen  bis  daher  viel  Geld  erpresset,  sondern  auch  dergleichen 
von  neuem  ausgeschrieben , .  so  sie  unter  der  Hand  selbst  durch  die 
Besitzern  und  Herrschaften  derer  Güter  beitreiben  lassen,  wodurch  dann 
diese  arme  Einwohner,  die  durch  denen  bisherigen  starken  Lieferungen 
schon  ungemein  mitgenommen  worden,  völlig  ruiniret  werden  dürften. 
Um  diese  unglückliche  Leute  einigermaassen  zu  soulagiren  und  wieder 
aufzuhelfen,  bin  Ich  aus  Mitleiden  gegen  ihre  zu  bedrängte  Umstände 
bewogen  worden,  nicht  allein  das  Ausschleppen  derer  von  ihnen  ander- 
weit geforderten  Gelder  durch  Meine  an  der  Netze  stehende  Postirungs- 
truppen  behindern,  sondern  auch  selbigen  das  zu  Bestellung  ihrer  noch 
unbesäeten  Felder  benöthigte  Sommergetreide  wieder  zurückgeben  zu 
lassen.  Damit  aber  solches  auch  zu  ihrer  Wissenschaft  gehörig  gelangen 
möge,  so  will  Ich,  dass  Ihr  hievon  einen  schicklichen  Zeitungsarticul 
formiren    und   solches   durch   denen   öffentlichen   Wochenblättern   sollet 

bekannt  machen  lassen. l  „    .  ,      .    , 

Fndench. 
Nach  der  Ausfertigung. 


20997.     AU  C0NSE1LLER  PRIVfe  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Sohns  tibersendet,  Petersburg  28.  Mai,  die  folgenden  ihm  von  Panin  tt bergebenen 
Stücke: 

i°  »Projet  d'une  Convention",* 

1  Ein  demgemäss  verfasster  Artikel  ist  in  der  „Berlinischen  privilegirten  Zeitung" 
vom  13.  Juni  erschienen.  —  *  Der  Entwurf  des  neuen  preussisch-russischen  Vertrags 
umfasste,  ausser  den   fünf  in   dem  Vertrage  vom  17.  Februar  enthaltenen   Artikeln, 
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2°  „Observation  fondles  sur  l'amitil  et  la  bonnc  foi  par  lesquelles  on  cherchc 
a  convenir  de  la  part  des  possessions  de  la  ^publique  de  Pologne  qni  devra  appartenir 
a  la  cour  imperiale  et  royale", 

3°  „Evaluation  aus»  precise  qu'il  est  possible  de  la  faire,  de  la  valeur  intrinseqne 
des  parts  des  trois  cours", 

4°  „Projet  d'un  manifeste". 

Solms  berichtet:  „Quant  au  premier,  il  a  sembte  au  comte  de  Panin  qu'il  serait 
a  propos  de  donner  a  cette  Convention  la  forme  d'un  acte  qni  se  traite  de  la  part 
d'un  ministre  d'une  seule  puissance,  en  vertu  de  ses  pleins  pouvoirs,  avec  le  ministre 
d'une  seule  autre,  afin  d'lviter  la  contesUtion  du  rang  et  la  prltention  de  la  pre- 
eminence  de  la  cour  imperiale  romaine  sur  les  deux  autres  cours, »  qui  aurait  eu  lieu, 
si  on  avait  fait  un  traue"  forme!,  oü  dans  l'introducüon  on  aurait  6U  oblige"  de  nommer, 
Tune  apres  l'autre,  les  trois  puissances  qui  se  proposent  de  la  faire.  De  cette  facon-ci, 
chaque  ministre,  en  exposant  le  cas  dont  il  est  question,  au  nom  de  sa  seule  cour, 
ne  peut  autrement  que  la  nommer  la  premiere  pour  arriver  a  annoncer  au  ministre 
de  V autre  que  la  sienne  est  intentionnee  de  faire  des  acquisitions  en  Pologne,  et 
quelle  veut  garantir  a  1' autre  les  acquisitions  que  celle-lä  se  propose  de  faire  egale- 
ment.  II  y  aura  ainsi  pour  chaque  cour  deux  actes  a  recevoir  et  deux  a  rendre  .  . . 
Le  comte  de  Panin  espere  que  cet  expldient,  qui  laitse  la  question  de  la  prttminence 
tout-a-fait  en  suspens,  sera  agrfe"  par  la  cour  de  Vienne,  suppos*  qu'elle  soit  de  bonnc 
foi  pour  vouloir  entrer  avec  nous  et  agir  de  concert  pour  les  affaires  de  Pologne  et 
pour  celles  de  la  paix  avec  la  Porte,  et  qu'elle  ne  veuille,  au  contraire,  chercher  a 
s'accrocher  quelque  part  pour  avoir  un  pr<texte  de  se  d6dire.  II  n'estime  pas  que 
la  chose  pourrait  dlplaire  a  Votre  Majestl. 

Pour  ce  qui  est  des  Observation!  sur  les  possessions  autrichiennes ,  le  comte  de 
Panin  les  regarde  comme  si  equitables,  si  justes  et  si  claires  qu'elles  doivent  absolument 
convaincre  la  cour  de  Vienne  qu'en  adoptant  les  principes  de  la  conservation  de  la 
republique  de  Pologne  dans  l'itat  d'une  puissance  interm&üaire  et  !' Observation  de 
l'6galit6  pour  les  acquisitions  des  trois  cours,  eile  ne  doit  pas  6tendre  ses  prltentions 
au  dela  des  limites  qu'il  lui  indique  dans  cet  ecrit.»  II  ajouta  qu'au  cas  qu'il  plairait 
a  Votre  Majestl  de  le  parcourir  Elle-m6me,  Elle  daignerait  observer  qu'il  avait  parte 
pour  les  inte>6ts  de  la  monarchie  prussienne  autant  que  pour  ceux  de  sa  propre  cour; 
mais  qu'il  osait  La  prier  tres-humblement  de  vouloir  bien  appuyer  la-dessus  presente- 
ment  et  faire  connattre  a  la  cour  de  Vienne  directement  et  de  Sa  propre  part  les 
raisons  qu'EUe  avait  particulierement  a  Elle  pourquoi  Elle  trouvait  necessaire  d'insister 
sur  une  diminution  de  ses  prltentions  et  sur  l'eloignement  des  nouvelles  frontieres 
autrichiennes  de  celles  de  Ses  propres  Etats  .  .  . 

Le  comte  de  Panin  s'est  donne*  beaucoup  de  peine  ä  faire  arranger  Evaluation 
de  la  valeur  intrinseqne  des  parts  des  trois  cours.  II  assure  qu'elle  est  faite  sur  des 
memoires  aussi  exacts  qu'il  a  t\6  possible  de  se  les  procurer,  sur  les  districts  qui 
doivent  entrer  dans  la  portion  de  la  Russie  et  celle  de  la  cour  de  Vienne.  II  n'a  pn 
ni  voulu  parier  avec  la  meme  precision  de  la  portion  de  Votre  Majest6;  c'est  pour- 
quoi il  en  a  estime*  le  rapport  sur  la  supposition  du  nombre  des  habitants ;  et  quoique 
par  la  le  revenu  en  argent  comptant  est  plus  considlrable  pour  Votre  Majeste'  qu'il 
ne  Test   pour  la  cour   de  Vienne  dans  ce  moment,    il  pr&end  cependant  que  le  rai- 

noch  einen  sechsten,  der  sich  auf  die  „guten  Dienste"  Preussens  bei  dem  russisch- 
türkischen Friedenscongress  bezog)  und  zwar  betraf  Artikel  I  den  Umfang  der  preussi- 
sehen  Erwerbung,  Artikel  II  den  Zeitpunkt  der  Besitzergreifung,  Artikel  III  die 
Garantie  Preussens  für  die  russische  Erwerbung,  Artikel  IV  die  „guten  Dienste" 
Preussens  bei  dem  Congress,  Artikel  V  die  Instructionen  für  Benott  sur  Regelung  der 
polnischen  Verhältnisse  und  Artikel  VI  die  Ratification.  Analog  war  die  Fassung  des 
Entwurfes  für  den  österreichisch-preussischen  Vertrag. 
1  Vergl.  S.  aao.  —  *  Vergl.  dafür  S.  238. 
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sonnement  qui  accompagne  cctte  Evaluation,  et  celui  qu'il  a  fait  au  prince  de  Lobkowitft 
eo  le  lui  remetUnt,  doivent  faire  conclure  ä  la  cour  de  Vienne  que,  comme  sa  portion 
est  meilleure  quant  au  terrain,  plus  peupKe  que  celle  de  Votre  Majeste*,  et  qu'elle 
rapporte  sous  la  raauvaisc  administration  polonaise  beauconp  moins  qu'elle  ne  le 
pourrait,  cette  difftrence  eotre  les  revenus  en  argem  comptant  disparatara  aussit6t  que 
ces  pays  se  trouveront  sous  une  autre  domination ,  et  qu'on  reviendra  alors  parfaite- 
raent  au  point  de  l'lgalite'  qu'on  s'est  propose*  de  prendre  pour  regle.  II  se  flatte 
encore  que  Votre  Majeste,  par  les  connaissances  qu'EUe  a  de  l'inre>ieur  de  la  Pologne 
et  particulierement  de  la  portion  qu'EUe  S'est  reservee  pour  Elle-meme,  voudra 
S'apercevoir  qu'en  faisant  le  d6nombrement  des  avantages  de  ces  deux  parts,  il  a 
rendu  celle  de  Votre  Majeste"  au-dessous  et  celle  de  1*  Au  triebe  au-dessus  de  ce  qu'elles 
se  trouvent  peut-6tre  daos  la  realitl.  Au  reste,  cette  Evaluation  est  un  ouvrage  uni- 
quement  particulier  du  comte  de  Panin,  fait  dans  l'intention  de  convaincre  le  prince 
de  Kannitz  de  son  Iquite*  et  de  sa  bonne  foi,  en  d&erminant  la  portion  pour  la  cour 
de  Vienne.* 

Ueber  Panins  Entwurf  für  das  in  Polen  zu  veröffentlichende  Manifest  berichtet 
Solms:  „II  s'est  propose"  de  suivre  les  idees  fournies  par  Votre  Majeste*  dans  le  projet 
qu'EUe  a  envoyl  ici,1  jusqu'ä  conserver,  autant  qu'il  a  pu,  des  phrases  et  des  tour- 
nures;  mais  il  lui  a  paru  qu'il  serait  mieux  de  le  rendre  plus  glnlral,  afin  de  cadrer 
pour  les  trois  puissances  qui  se  proposent  de  le  publier,  et  son  opinion  est  qu'en 
rendant  ce  manifeste-ci  a  la  R^publique,  chaeune  lui  remette  encore  un  autre  de  sa 
part  particuliere,  dans  lequel  eile  sp6cifiera  plus  distinetement  les  parties  de  la  Pologne 
dont  eile  est  intentionnee  de  se  mettre  en  possession,  en  l'appuyant  par  des  preuves 
et  des  raisons  qu'elle  jugera  les  plus  propres  et  les  plus  convaincantes  pour  justifier 
sa  dlmarche.  II  a  voulu  faire  sentir  aux  Polonais  dans  cette  piece  qu'ils  Itaient  trop 
puissants  et  trop  riches,  que  Tabus  leur  devenait  nuisible  ä  eux-mtmes  et  prejudiciable 
aux  puissances  voisines,  et  que  l'intöre't  de  celles-ci  demandait  de  donner  ä  la  R6- 
publique  une  autre  existence  politique;  et  c'est  ce  qu'il  leur  dit  assez  clairement  dans 
deux  ou  trois  endroits  de  ce  manifeste." 

Marienwerder,  5  juin  1772. 

Le  chasseur  Sternsdorf  m'a  remis  aujourd'hui  ici  votre  depöche  du 
28  de  mai  dernier,  avec  les  quatre  pieces  qui  y  e'taient  jointes,  et  quoi- 
que  je  ne  puisse  pas  d'abord,  vu  mes  oecupations  präsentes,  entrer  dans 
tout  le  detail  qu'exige  son  contenu,  je  vous  dirai  cependant  que  je  ne 
trouve  absolument  rien  ä  observer  sur  l'expddient  que  le  comte  Panin 
propose  sur  ia  forme  qu'il  serait  convenable  de  donner  ä  notre  Con- 
vention avec  la  cour  de  Vienne  sur  les  acquisitions  en  Pologne,  afin 
d'^viter  par  lä  toute  contestation  ddsagre'able  qui  pourrait  s  elever  rela- 
üvement  au  rang  entre  les  puissances  contraetantes ;  de  sorte  que  j'y 
acquiesce  parfaitement. 

II  me  paratt  d'ailleurs  que  le  comte  de  Panin  a  employe'  beaueoup 
de  sagacite  ä  faire  arranger  1' Evaluation  de  la  valeur  intrinseque  des 
parts  des  trois  cours.  Vous  lui  donnerez  ä  connaitre  de  ma  part  que 
la  maniere  dont  il  avait  agi  dans  cette  Operation  penible  et  difficile,  ne 
laissait  absolument  rien  ä  d&irer  ä  cet  egard  et  me  paraissait  admirable, 
et  que,  pour  moi,  je  lui  en  savais  un  gr6  parfait;  que  je  comptais  que 
l'affaire  pourrait  pre*sentement  bientöt  6tre  en  regle  avec  la  cour  de  Vienne, 

1  Vergt.  S.  20.  104.  105. 
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de  facon  que  la  prise  de  possession  eüt  Heu  le  icr  du  mois  de  juillet 
prochain. 

Au  reste,  le  priraat  de  Pologne  dtant  arrivd  ici  d'Elbing,  vous  ne 
roanquerez  pas  d'en  danner  connaissance  au  comte  Panin  et  de  lui  dire 
que,  paraissant  assez  bien  intentionng  pour  le  parti  de  la  Russie,  je  me 
proposais,  par  cette  considöration,  de  lui  faire  des  civilitls. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20998.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Marienwerder,  5  juin  1772. 

Der  König  unterrichtet  Finckenstein  von  dem  Empfang  des  Solms'schen  Berichtes 
vom  28.  Mai  nebst  seinen  vier  Beilagen  (vergl.  Nr.  20997)  und  übersendet  ihm  den 
Entwurf  des  Manifestes. 

Vous  ne  manquerez  pas,  en  me  le  renvoyant,    de  m'en  dire  votre 

sentiment,    dans   un  rapport  que  je  m'attends  k  recevoir  de  votre  part 

k  mon  prochain  retour  k  Potsdam,   et  il  me  suffit,  pour  le  present,  de 

vous   dire  que  j'approuve   parfaitement ,   cororoe  vous  le  verrez  par  la 

copie  ci-jointe  de  mes  ordres  en  date  d'aujourd'hui  au  comte  de  Solms,' 

Texp^dient  que  le  comte  Panin  a  proposl  sur  la  forme  qu'il  serait  con- 

venable   de   donner   ä   la  susdite  Convention,   afin  d'dviter  par  lä  toute 

contestation  ddsagreable  qui  pourrait  s'llever  relativement  au  rang  entre 

les  puissances  contractantes.  ^     , 

~   ._  ,  .  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20999.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfcGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Marienwerder,  7  juin  1772. 
J'ai  regu  votre  depftche  du  19  de  mai  dernier,  aprfcs  l'entree  de 
celle  du  28  du  mtme  mois  que  vous  m'avez  envoyde  par  le  chasseur 
Sternsdorf  et  que  je  vous  ai  accusde  par  mes  ordres  du  5  de  ce  mois, 2 
par  lesquels  vous  aurez  vu  que  j'acquiesce  entterement  k  Texpedient  que 
le  comte  de  Panin  propose,  afin  d'öviter  toute  contestation  de  rang  ä 
laquelle  la  cour  de  Vienne  pourrait  donner  Heu  k  Foccasion  de  la 
signature  de  notre  triple  Convention.3  Toutefois  je  veux  bien  vous 
conner  que  ce  ne  sera  pas  moi  qui,  pour  l'amour  d'un  petit  certmonial, 
arr£tera  la  conclusion  d'une  aussi  grande  aflaire  que  Test  celle  de  ladite 
Convention,  et  qu'il  me  sera  m£me  absolument  indifferent  d'accorder 
l'avantage  du  cerdmonial  k  la  cour  de  Vienne  k  la  signature  de  cette 
Convention.     D'ailleurs  je   ne   sache   pas   ce  que  la  cour  oü  vous  fttes, 


1  Vergl.  Nr.  20997.  —  *  Nr.  20997.  —  3  Vergl.  S.  229. 
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saurait  rfsoudre  dans  le  cas,  si  celle  de  Vienne  persistait  ä  exiger  le 
rang  sur  eile. 

En  attendant,  conime  on  ne  saurait  juger  encore  si  la  cour  de 
Vienne  voudra  s'accommoder  de  la  portion  qui  lui  est  destinee  de  la 
Pologne, T  et  supposant  qu'elle  se  raidisse  d'obtenir  les  districts  qu'elle 
compte  d'occuper,  il  m'importe  fort  de  savoir  le  parti  que  prendra  la- 
dessus  la  cour  oü  vous  fites,  et  si  peut-etre,  le  cas  ech6[an]t,  il  ne  con- 
viendrait,  pour  couper  court  ä  toute  discussion,  d'ätendre  les  portions 
que  nous  nous  sommes  räservees,  ä  proportion  de  celle  que  la  cour 
de  Vienne  se  propose  d'obtenir;  ce  qui  pourrait  se  faire,  si  la  Russie 
setendait  du  cöte*  de  Kiovie  plus  en  avant  en  Podolie,  et  raoi  de  roa 
frontiere  de  Sitesie.  Ce  n'est  cependant  lä  qu'une  idee  vague,  que  je 
veux  bien  hasarder,  pour  que  vous  roe  mettiez  particulierement  au  fait 
de  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Russie  pour  engager  les  Autricbiens 
a  rendre  egales  les  portions  que  les  trois  cours  occuperont  de  la  Pologne, 
et  je  ne  saurais  vous  deguiser  que  je  serais  d'autant  plus  curieux 
d'apprendre  comment  le  comte  de  Panin  envisage  la  resolution  que  la 
cour  de  Vienne  a  prise  d'envoyer  les  troupes  qu'elle  a  destinles  ä 
occuper  les  districts  dont  eile  doit  faire  l'acquisition  en  Pologne,  par  la 
Moldavie, a  tandis  qu'elle  peut  les  y  faire  arriver  en  droiture  et  par  un 
chemin  plus  court  de  Hongrie,  que  je  souhaiterais  de  savoir  ce  qu'il 
pense  qu'il  y  aura  ä  faire  en  tout  cas,  si  ladite  cour,  contre  toute 
attente,  s'obstinait  sur  ses  pr6tentions,  afin  que  je  puisse  aviser  d'avance 
au  parti  le  plus  convenable  qu'il  y  aura  ä  prendre  pour  lors,  quoique 
sans  contredit  le  meilleur  serait  toujours  de  ne  pas  fttre  oblige*  de  recourir 
ä  des  prdcautions  embarrassantes. 

Au  surplus,  il  me  paralt  que  nous  devrions,  ä  l'exemple  des  Autri- 
cbiens, prendre  des  ä  präsent  possession  des  districts  de  la  Pologne  dont 
nous  sommes  convenus  de  faire  l'acquisition. 

La  copie  de  la  ddpeche  du  major  de  Zegelin  du  4  de  roai  dernier3 
vous  apprendra  les  propos  qui  lui  ont  encore  6t€  tenus  sur  un  traite* 
que  la  Porte  compte  de  proposer  au  congres,  et  auquel  eile  souhaiterait 
de  faire  accdder  l'Angleterre.  Bien  qu'il  n'en  saurait  guere  en  6tre 
question  ä  present,  il  me  semble  cependant  que,  pour  conclure  plus 
promptement  la  paix  avec  eile,  il  ne  serait  pas  mal  de  la  flauer  en  lui 
donnant  lä-dessus  quelque  lueur  d'esp^rance  pour  l'avenir. 

Quant  au  second  extrait  ci-joint  en  chiffres,  il  vous  donnera  a  con- 
naitre  la  fagon  de  penser  que  mon  ministre  ä  la  cour  de  Vienne  croit 
de  pouvoir  supposer  au  prince  de  Kaunitz. 4 

1  Vcrgl.  S.  238.  —  *  Vcrgl.  S.  239.  —  3  Vcrgl.  Nr.  21  001.  —  ♦  Eddsheim 
berichtete,  Wien  27.  Mai:  „Kaunitz  ne  consentira  qu'avec  peine  a  une  diminntion 
qnelconque."  Ans  den  Ordres  an  Hadik  glaubte  aber  Edelsheim  schliessen  tu  dürfen, 
„qu'on  ne  s'est  jamais  flatt^  ici  d'obtenir  sa  portion  en  Pologne  dans  toute  l'&endue 
qne  la  velläte*  da  prince  Kaunitz  aurait  voulu  lui  donnertt. 
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Au   reste,   voici  une  copie  de  1a  dlptche  du  major  de  Zegelin  en 

date  du  4  de  mai  dernier.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  000.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Marienwerder,  7  juin  1772. 

Votre  ddpÄche  du  27  de  mai  dernier  m'a  trouv^  ici,  et  le  princc 
de  Kaunitz  sera  dejä  informel,  ä  l'heure  qu'il  est,  des  roodifications  que 
la  Russie  voudrait  mettre  ä  la  portion  de  sa  cour  en  Pologne.  Le 
comte  de  Panin  a  fait  une  nouvelle  evaluation  des  trois  portions 
respectives,  et  il  a  remis  en  consequence  au  prince  de  Lobkowitz  un 
memoire  sous  le  titre  d'»  Observation  fondäes  sur  l'amitiä  et  la  bonne 
foi,  par  lesquelles  on  cherche  ä  convenir  de  la  part  des  possessions 
de  la  rdpublique  de  Pologne  qui  devra  appartenir  a  la  cour  imperiale 
et  royale  c1  Le  prince  de  Lobkowitz  l'a  fait  partir  tout  de  suite  par 
un  courrier  ä  Vienne,  et  corame  ce  memoire  est  fort  Itendu,  je  me 
borne  ä  vous  en  ins<*rer  ici  seulement  le  point  essentiel,  qui  indique  la 
nouvelle  ligne  qu'on  propose  ä  la  cour  oü  vous  fttes,  pour  ses  acquisitions : 

»Cette  ligne  commencerait  des  frontieres  de  Hongrie  a  la  source  d*un  bras  de 
la  tiviere  Dunajec,  pareillement  nomine*  Dunajec,  et  suivrait  le  cours  de  ce  bras,  faisant 
le  tour  de  Novitarg,  jusqu'a  la  riviere  mime  de  Dunajec;  ensuite  le  cours  de  celle-ci, 
jusqu'a  l'endroit  oü  eile  se  jeüe  dans  la  Vistale.  De  lä  la  limite  suivra  le  cours  de 
la  Vistule  jusqu'a  1'embouchure  de  la  Wieprz,  d'oü,  en  remontant  cette  riviere  jusqu'a 
une  autre  petite  riviere,  pareillement  nommee  la  Wieprz,  eile  suivrait  le  cours  de 
cette  petite  riviere  jusqu'a  Parkow.  De  cet  endroit  eile  descendrait  le  long  de  la 
frontiere  particuliere  du  palatinat  de  Brzesc  en  Lithuanie  et  irait  gagner  la  riviere  du 
Boug  au  point  oü  cette  riviere  entre  dans  la  frontiere  dudit  palatinat  De  la  eile 
suivrait  le  cours  du  Boug  jusqu'a  la  frontiere  particuliere  du  palatinat  de  Bielsk,  d'oü 
eile  descendrait ,  en  suivant  la  frontiere  commune  de  ce  palatinat  et  de  la  terre  de 
Che  Im,  jusqu'au  point  de  Zolkiew,  d'oü,  descendant  le  long  du  territoire  de  Lemberg, 
eile  suivrait  la  frontiere  particuliere  de  ce  territoire  et  viendrait  gagner  le  Niester, 
laquelle  riviere,  depuis  ce  point,  ferait  la  limite  jusqu'a  la  Moldavie,  ensuite  les  fron- 
tieres de  Moldavie  jusqu'a  la  Transylvanie.  Au  rooyen  de  quoi  on  laisserait  k  la 
^publique  de  Pologne  Tarticle  si  important  de  ses  principales  salines  dans  le  palatinat 
de  Cracovie,  la  petite  portion  du  palatinat  de  Russie  ou  de  la  terre  de  Chelm  au  dela 
du  Boug,  tout  le  palatinat  de  Bielsk,  la  ville  et  territoire  de  Lemberg  et  la  petite 
portion  de  la  Pocutie  ou  terre  de  Halicz  de  1' autre  cöte*  du  Niester,  qui  en  soi-meme 
ne  saurait  avoir  aucune  consid^ration  ou  valeur  importante,  mais  dont  l'exception  sert 
a  favoriser  une  frontiere  naturelle  par  le  cours  du  Niester.« 

Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  ce  nouveau  temperament  que 
pour  vous  mettre  sur  les  voies  de  pln&rer  dautant  mieux  et  de  me 
dire  ensuite  comment  il  sera  accueillt  par  la  cour  oü  vous  6tes,  et  s'il 
y  a  apparence  qu'elle  y  acquiescera,  ou  quel  autre  parti  eile  jugera  a 
propos  de  prendre. 

1  Vergl.  S.  234. 
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En  attendant, x  le  prince  de  Kaunitz  a  fait  informer  la  Russie  par 
le  prince  Golizyn  que  les  troupes  autrichiennes  qui  devaient  se  mettre 
en  roarche  pour  occuper  les  districts  en  Pologne  dont  sa  cour  devait 
faire  l'acquisition ,  passeraient  par  la  Moldavie,  et  que,  pour  cet  etifet, 
il  priait  d'en  avertir  le  comte  de  Rumänzow,  aussi  bien  que  l'ambassadeur 
de  Russie  k  Varsovie,  pour  donner  respectivement  des  ordres  aux 
commandants  des  troupes  dans  les  deux  pays  de  s'entendre  lä-dessus 
avec  les  commandants  de  Celles  d'Autriche.  Le  prince  Golizyn  a 
envoye'  aussi  ces  requisitions  ä  Jassy  et  ä  Varsovie,  bien  que  le  comte 
Panin  ait  mieux  airne*  que  le  prince  de  Kaunitz  eüt  6t6  un  peu  moins 
presse.  L'affaire  dtant  cependant  une  fois  faite  et  ne  voyant  pas  moyen 
de  l'empfecher,  le  comte  Panin  pense  que  l'execution  ne  sera  pas  aussi 
prompte;  que,  d'un  cöte\  le  chemin  de  la  Transylvanie  par  la  Moldavie 
sera  impraticable  et  obligera  ces  troupes  de  chercher  un  autre,  et  que, 
de  r autre,  Töcrit  qu'il  a  remis  au  prince  Lobkowitz  sur  l'entrde  de  ces 
troupes  en  Pologne,3  sera  arrivä  encore  assez  k  temps  ä  Vienne  pour 
donner  occasion  au  prince  de  Kaunitz  de  rdflechir  et  de  lui  faire 
comprendre  que  sa  cour  n'aura  pas  besoin  d'avoir  beaucoup  de  troupes 
en  Pologne,  et  qu'elle  pourra  pourtant  £tre  assuröe  de  ses  nouvelles 
possessions.  Pour  cet  effet  le  comte  Panin  a  repre'sente'  au  prince 
Lobkowitz  les  forces  russiennes  qui  se  trouvent  dans  ce  pays-lä, 
extrdmement  modiques;  mais  il  parait,  par  les  discours  de  ce  dernier, 
que  sa  cour  est  d'un  autre  sentirnent,  et  qu'elle  aime  bien  avoir  aussi 
une  armee  en  Pologne,  tant  pour  garder  elle-m6me  ses  possessions  que 
pour  agir  ensuite  conjointement  avec  mes  troupes  et  Celles  de  Russie 
contre  les  Conföderes,  et  de  couvrir  par  une  ärmere  compose'e  des  troupes 
des  trois  souverains  la  prochaine  Diete  de  pacification.  II  parait  m&me, 
par  des  traits  qui  dchappent  souvent  au  prince  de  Lobkowitz,  que  sa 
cour  conserve  quelque  defiance  de  la  nouvelle  armle  que  la  Russie  a 
rasserobläe  en  Pologne,  et  que,  la  Russie  ne  devant  plus  soupconner 
la  cour  de  Vienne  de  lui  £tre  contraire  en  quelque  chose,  on  souhaite 
qu'elle  fasse  plutöt  retourner  cette  armee  en  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  marche  des  Autrichiens  par  la  Moldavie, 
ainsi  que  ce  dernier  avis  me  paraissent  Hierher,  dans  les  conjonctures 
präsentes,  beaucoup  d'attention,  et  vous  ferez  bien  de  redoubler  la  vötre, 
afin  d'en  pelnötrer  le  vrai  motif  et  d'approfondir  surtout  s'il  n'en  pourrait 
rauher  quelques  nouvelles  brouilleries  capables  d'arrftter  ou  de  traverser 
mime  nos  arrangements.  Tout  ce  qui  me  rassure  cependant,  c'est  que 
la  cour  oü  vous  fites,  s'est  däjä  trop  avancee  avec  nous  pour  pouvoir 
reculer,  et  que,  son  intelligence  avec  la  France  n'dtant  pas  non  plus 
trop  bien  afTermie,   ä  l'heure  qu'il  est,   eile  ne  voudra  jamais  hasarder 


1  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Solms,    Petersburg  19.  Mai.   —   *  Vergl. 
S.  213. 
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de    se   commettre   mal    ä   propos  avec  nous.     Toutefois  ccla  ne  vous 

emp&chera  pas  d'avoir  l'oeü  toujours  ouvert  sur  ses  menees,  afin  de  nYen 

rendre  compte.  _     , 

r  Fedenc 

Nach  dem  Concept.  


ai  ooi.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Marienwerder,  7.  Juni  1772. 

Nach  Eurem  Bericht  vom  4.  jüngstverwichenen  Monats  lässt  sich 
alles  bei  der  Pforte  zu  einem  baldigen  Frieden  an,1  und  diese  Nach- 
richt ist  Mir  überaus  angenehm. 

Engelland    hingegen    zu   invitiren,    dem  von  der  Pforte   auf  dem 

Friedenscongress  zu  proponirenden  Garantie-  und  Devensivallianztractat 

mit   beizutreten , a   möchte   wohl  zu  voreilig  sein.     Noch  zur  Zeit  kann 

wohl  dergleichen  Tractat  noch  nicht  geschlossen  werden ;  indessen  glaube 

Ich  doch,  dass  es  nicht  übel  sein  werde,  der  Pforte  mit  dem  Gedanken, 

dass   er  zu  Stande   kommen   könne,    zu  schmeichlen;   wenigstens  wird 

solches  dem  Friedensgeschäfte  nicht  anders  als  vortheilhaft  sein  können, 

und  dahero  könnet  Ihr  den  Osman  Eflfendi  fernerhin  in  seiner  hierüber 

geschöpften  Hoffnung  nur  zu  unterhalten  suchen.  „    .  ,      .    , 

0         r  °  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


21002.     AU  MINISTRE  DfiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  2.  Juni,  er  habe  der  Königin-Witwe  Ulrike  den 
Bericht  DönhofFs  vom  15.  Mai  vorgelesen. 3  „Sa  Majeste  ra'a  dit  quelle  voyait  avec 
beaucoup  de  peine  par  ce  rapport  que  le  ministre  de  Russie  n'avait  pu  faire  rfustir 
le  mariage  du  prince  Charles/  malgre"  les  ordres  favorables  qu'il  avait  recus  de  sa 
cour  pour  cet  cffet,  et  que,  cette  affaire  ayant  616  renvoyee  a  une  autre  Diete,  eile 
la  regardait  des  a  präsent  comme  rompue,  a  cause  de  l'Äge  de  la  princesse  Philippine, 
qui  aurait  alors  trente  ans.  Que,  quant  au  voyage  du  Roi  son  61s  a  P6lersbourg, 
eile  croyait  egalement  qu'il  n' aurait  pas  Heu,  puisque  les  deux  partis  ttaient  Interesses 
ä  le  traverser   et   a  refuser  1' argen t  dont  ce  Prince  aurait  besoin  pour  l'entreprendre, 

1  Zegelin  berichtete,  er  erwarte  „nunraehro  täglich  nicht  allein,  dass  der  Waffen- 
stillstand an  der  Donau  geschlossen,  sondern  auch  die  Antwort  von  Petersburg,  wann 
und  an  welchem  Ort  der  Congress  eröffnet  werden  soll".  —  *  Osman  Effendi  hatte, 
wie  Zegelin  berichtete,  ihm  „zu  erkennen  gegeben,  dass,  wann  Ew.  Königl,  Majestät 
nebst  dem  russischen  Hof  den  von  Seiten  der  Pforte  auf  dem  Congress  su  proponiren- 
den Garantie-  und  Defensivallianztractat  (vergl.  Nr.  20974)  genehmigten,  so  wflrde 
es  alsdann  vielleicht  gut  sein,  wann  man  auch  die  Krön  England,  solchem  beizutreten, 
invitirte".  —  3  Vergl.  Nr.  20988.  —  ♦  Wie  Dönhoff,  Stockholm  15.  Mai,  berichtete, 
hatte  Ostermann  vergeblich  seine  Freunde  zu  gewinnen  versucht,  da  die  Mitglieder 
des  geheimen  Coraite*  erklärten,  „que  le  dlrangement  des  finances  les  obligeait  de 
supplier  le  Prince  de  difftrer  encore  son  mariage  jusqu'a  ce  que  la  couronne  serait  en 
£tat  de  fournir  les  sommes  nlcessaires". 
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et  que,  si  le  comte  d' Ostermann  panrenait  a  lever  cette  difficultl,  die  ne  ponrrait 
i'emp^cher  de  croife  qu'il  lui  aurait  6t€  tout  aussi  facile  de  surmonter  Celles  qu'on 
arait  opposees  a  l'affaire  du  manage." 

Marienwerder,  7  jnin  1772. 
J'ai  6te  surpris  de  voir,  par  votre  rapport  du  2  de  ce  raois,  que 
la  Reine  ma  soeur  ait  tämoigng  n'Stre  pas  contente  de  la  conduite  du 
ministre  de  Russie  k  Stockholm,  ä  la  lecture  que  vous  lui  avez  faite  de 
la  dernfere  ddpSche  du  comte  de  Dönhoff.  Ce  ministre  a  fait,  en  con- 
formite*  des  ordres  de  sa  cour,  tout  ce  qui  a  6t€  en  son  pouvoir,  pour 
feire  rdussir  le  manage  du  prince  Charles,  et  on  ne  saurait,  je  pense, 
mettre  ä  sa  Charge  que  cette  affaire  ait  e*te  renvoyee  ä  une  autre  Di&te. 

Federic. 
P.  S. 

Je  joins   ici  pour  votre  information   la  copie   de   mes  ordres  au 
comte  de  Sohns  sur  sa  d£p6che  du  19  de  raai  dernier.  * 
Nach  der  Ausfertigung. 


21003.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LäGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Marienwerder,  7  juin  1772. 

Il  est  surprenant  que  la  cour  oü  vous  &tes,  ait  eu  si  longtemps  les 
yeux  fascines  sur  l'inutilitä  de  ses  liaisons  avec  les  Confexfcrts  de 
Pologne,  et  que,  selon  votre  däp&che  du  29  de  mai  dernier,  eile  les 
ouvre  si  tard  pour  rompre  tout  commerce  avec  eux. 

Au  reste,  vous  avez  bien  raison  de  dire  que  l'arriväe  du  prince 
Kavier  et  le  retour  de  l'filectrice  douairi&re  ä  Dresde  y  occasionneront 
VTaisemblablement  beaucoup  d'intrigues. 2  Je  Tai  toujours  supposö,  et  je 
ne  doute  aucunement  que  leur  pr&ence  relunie  n'y  donne  lieu  ä  des 
chipoteries  sans  nombre.  La  Situation  de  la  Saxe  me  parait  cependant 
^jä  assez  deplorable  pour  n'avoir  pas  besoin  de  tel  surcroit  d'embarras. 
Les  inconvenients  qui  en  räsulteront,  ne  pourront  manquer  de  la  rendre 
d'autant  plus  triste  et  de  fournir  des  moyens  aux  voisins  pour  s'en 
prevaloir  et  d'en  tirer  profit. 

Mon  voyage  d'ä  präsent  m'emp6che  d'entrer  dans  plus  de  dftails 

aujourd'hui,  et  je  finis.  _     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Nr.  20999.  —  *  Borcke  berichtete:  „On  attend  incessamment  Tarrivee 
du  prince  Xavier  (vergl.  Bd.  XXXI,  547),  et  si  celui-ci  reste  ä  Dresde  jusqu'au  retour 
de  Madame  l'Electrice  douairiere  et  veut  se  meler  des  affaires  publiques  comme  eile, 
Ü  J  aura  bien  des  intrigues  et  des  chipotages." 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  16 
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21004.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURÖ. 

Potsdam,  ii  juin  1772. 

Il  me  reste  encore  k  räpondre  k  votre  d£p£che  du  22  de  mai 
dernier,  et  comme  l'on  a  paru  surpris  k  la  cour  oü  vous  Stes,  de  1& 
facilite*  que  j'ai  trouv^e  k  la  garantie  que  la  Porte  a  demandde  pour 
son  armistice,1  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  naturellement  ce  qui  m'a 
determine'  ä  ne  la  point  refuser  enti&rement.  D'un  cöte",  j'ai  voulu 
öter  par  la  ä  la  Porte  tout  pr&exte  d'esquiver  la  nggociation  de  la  paix, 
et,  de  l'autre,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  me  concerter  präalablement 
sur  cet  article  avec  la  Russie,  et  ignorant  d'ailleurs  comment  eile 
envisagerait  cette  proposition,  je  n'ai  au  moins  pas  voulu  m'aventurer 
et  avancer  des  choses  qu'elle  n'aurait  peut-fitre  point  approuvles;  mais, 
apr&s  qu'elle  l'a  maintenant  refus£e,  toute  cette  affaire  est  a  conside'rer 
comme  non  avenue;  je  ne  Tai  compromise  en  rien,  et,  au  cas  que  la 
Porte  eüt  msiste*  sur  cette  fantaisie,  personne  n'aurait  pu  me  faire  le 
reproche  d'avoir  arrfctd  par  la  la  pacification. 

Au  reste,  voici  quelques  nouvelles  que  j'ai  recues  de  Vienne, 2  ainsi 

qu'une  liste  des  regiments  autrichiens  qui  sont  entrds  en  Pologne.    Vous 

pouvez    communiquer  l'une   et   l'autres   au   comte   de  Panin,   et   je  ne 

manquerai  pas  de  vous  informer  ulte'rieurement  du  contenu  des  ddpftches 

de   mon    ministre   ä   cette   cour,    afin   que  la  Russie  sache  ä  quoi  s'en 

tenir,   et  qu'elle  soit  au  moins  instruite  de  tout  ce  qu'il  lui  importe  de 

savoir  dans  Ies  conjonctures  presentes.     En  attendant,   la  conduite  du 

prince  de  Kaunitz  me  parait,  selon  ces  nouvelles,  assez  singuliere,  et  je 

vous  avoue  que  souvent  je  la  trouve  incomprähensible,  de  sorte  que  je 

ne  saurais  en  rien  dire  avec  prdcision.    Mais  ce  qui  me  parait  hors  de 

tout  doute,    c'est  que  ce  ministre  pense  sürement  plus  aux  acquisitions 

de   sa   cour  en  Pologne   qu'au   re'tablissement  de   la  paix,   ainsi  qu'on 

commence   e'galement   ä   le   soupconner   ä  la  cour  oü  vous  &tes.     Quoi 

qu'il  en  soit,  nous  verrons  si  cette  conduite  se  soutiendra,  lorsqu'on  en 

viendra   k   la  conclusion  de  nos  arrangements.     Ayant  une  fois  engage' 

sa  parole  de  s'employer  au  retour  de  la  paix,  cette  cour  ne  saurait  plus 

s'y  refuser ,    mais  sera  pourtant  obligäe,    ä  la  nn,    de  s'acquitter  de  sa 

promesse.     Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  sera,   et,  en  attendant, 

je   vous  communique  ci-joint  la  liste  des  regiments  autrichiens  qui  sont 

entrds  en  Pologne.  „     . 

xr   ^  ^      rT  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  79.  —  2  Auszug  aus  Edelsheims  Bericht  vom  30.  Mai.  „Les 
retraochements  qu'on  met  aux  pr£tentions  outrIes  de  la  cour  d'ici,  .  ..  donoeront 
beaucoup  d'humeur  au  prince  Kaunitz.  II  faudra  bien  cependant  qu'il  se  radoncisse." 
Im  folgenden  schilderte  Edelsheim  die  Nothwendigkeit ,  in  die  sich  der  wiener  Hof 
durch  die  Getreidenoth  in  seinen  Provinzen  versetzt  sah,  alle  kriegerischen  Verwick- 
lungen zu  vermeiden. 
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3roo5.  AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  xi  juin  1772. 

Vos  depöches  du  30  de  mai  dernier  et  du  3  de  ce  raois  roe  sont 
bien  parvenues,  mais,  comme  je  ne  fais  que  revenir  de  raon  voyage  de 
Prusse,  je  n'entrerai  point  dans  un  fort  grand  ddtail  sur  leur  contenu. 
Je  me  borne  plutöt  ä  vous  dire  que  je  suis  assez  de  votre  sentiraent 
que  le  prince  de  Kaunitz  se  verra  bien  Obligo,  ä  la  fin,  ä  acquiescer 
aux  modifications  que  la  Russie  veut  mettre  k  la  portion  de  sa  cour  en 
Pologne. x  Je  vous  ai  ddjä  informd  «n  detail,  par  roes  ordres  de  Marien- 
werder en  date  du  7,'  de  la  nouvelle  ligne  que  la  Russie  prttend  tirer 
pour  d&erminer  cette  portion ,  et  je  suis  impatient  d'apprendre  si  le 
prince  de  Kaunitz  y  donnera  les  mains.  Elle  donnera  peut-6tre  beaucoup 
d'humeur  k  ce  ministre,  mais  c'est  aussi  tout,  et  il  faudra  attendre  de 
quelle  fagon  il  en  aura  regu  la  proposition. 

En  attendant,  je  vous  sais  grd  de  la  note  que  vous  avez  jointe  k 
votre  ddpÄche  du  3,  des  rdgiments  autrichiens  qui  sont  entrds  en  Pologne.. 
Autant  que  je  puis  cependant  me  rappeler  leur  force,  du  temps  que 
j'ai  vu  ces  rdgiments,3  cette  arm£e  ne  sera  gu£re  que  de  17  ä  18000 
horames,4  et  si  vous  en  apprenez  da  van  tage,  vous  n'oublierez  pas  de 
me  le  communiquer. 5 

Edelsheim  soll  über  einen  Ingenieurmajor  Bateggiö  in  Wien,  der  dem  König 
seine  Dienste  angeboten  hat,  Erkundigungen  einziehen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


ai  006.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   11  juin  1772. 

Vos  deux  d6p6ches  du  24  et  28  de  mai  dernier  me  sont  bien 
parvenues,  ainsi  que  les  pteces  jointes  k  l'une  et  k  l'autre.  Pour  con- 
descendre  aux  reprösentations  reitdrdes  du  sieur  de  Saldern  touchant  les 
difrtcultäs  que  les  troupes  russiennes  rencontreraient  pour  leurs  subsistances 
par  la  continuation  des  livraisons  que  le  gendral  de  Lossow  exige  dans 
leur  voisinage,  je  viens  d'ordonner  de  nouveau  ä  celui-ci6  d'apporter 
tous  les  mönagements  possibles  k  cet  £gard,  afin  d'Ätre  le  moins  contraire 
que  possible  k  la  formation  des  magasins  russes.    II  y  a  toute  apparence 

1  Edelsheim  berichtete,  Wien  3.  Juni:  „II  fera  peut-£tre  un  peu  le  difficile 
encore,  mais  a  la  fin  il  ne  manquera  pas  de  s'accommoder  du  beau  morceau  qui 
reviendra  a  sa  cour  des  acquisitions  en  Pologne,  et  se  contentera  de  faire  valoir  comme 
"un  grand  sacrifice  les  districts  auxquels  il  se  verra  obligl  de  renoncer."  Vergl. 
S.  238.  —  *  Vergl.  Nr.  21000.  —  3  In  Mährisch-Neustadt  1770.  —  4  In  der  Note 
waren  fast  26000  Mann  berechnet. —  5  Am  11.  Juni  sendet  der  König  obigen  Erlass, 
sowie  die  an  Solms  und  Zegelin  (vergl.  Nr.  21 001  und  21004)  abschriftlich  an 
Finckenstein.  —  6  Cabinetserlass,  Potsdam  11.  Juni. 

i6# 
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aussi   qu'ils  y  parviendront  aislment.     La  vaste  ötendue  de  la  Pologne 
peut  nourrir  facilement  toutes  les  troupes  qui  se  trouvent  dans  ce  royaume. 

Mais  quant  k  moi,  je  ne  saurais  restreindre  l'&ablissement  de  mes 
magasins  ä  l'objet  de  l'entretien  seul  de  mes  troupes.  La  disette  qui 
se  fatt  sentir  dans  mes  £tats,  m'oblige  d'avoir  encore  ägard  aux  besoins 
de  mes  sujets  et  d'amasser  pour  cet  effet  des  grains  de  tous  cdte%  de 
sorte  que,  si  les  districts  que  les  Russes  comptent  de  garder  privativement 
k  eux,  devaient  me  manquer,  je  serais  fort  embarrassd  d'oü  prendre 
les  provisions  n&essaires  jusqu'ä  la  rexolte  prochaine. 

Les  raisons  qui,  selon  vous,  ont  porte*  le  commandant  russien  k 
Wflna  de  dissoudre  le  tribunal  de  Lithuanie,1  cesseront  vraisemblablement 
bientöt;  tout  conspire  au  moins  k  accdlerer  la  pacification  de  la  Pologne. 
Les  Confdddrds  qui  se  trouvent  ä  Teschen,  ont  dljä,  suivant  des  avis 
que  j'en  ai  eus,a  re$u  ordre  de  quitter  cet  endroit  et  de  se  retirer  k  Brunn. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  faire  observer  que,  quoique  les  ministres 
etrangers  qui  se  trouvent  en  Pologne,  ne  sauraient  aucunement  prttendre 
k  l'immunitg  des  droits  de  douane,  puisque  m£me  ceux  qui  sont  ä  ma 
cour,  n'en  sont  point  exempts,  je  veux  ndanmoins,  par  complaisance 
pour  le  sieur  de  Saldern,  le  dispenser,  tout  le  temps  de  sa  mission,  de 
ceux  que  mes  douaniers  ont  exigtfs  de  lui,  et  dont  il  vous  a  derechef 
parle*.  * 

Au  surplus,   pour  ce  qui   regarde  le  contenu  de  la  note  du  sieur 

d'Unruh,4    vous   ferez  bien   de  laisser  tomber  toute  cette  affaire,    sans 

y  rien  rlpondre  absolument.  „     . 

J  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21007.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  11  juin  1772. 

C'est  k  mon  retour  ici  que  j'ai  trouvl  votre  d£p£che  du  28  de  mai 
dernier,  et  tout  me  persuade  que  les  mouvements  que  la  France  pourrait 
se  donner  pour  contrecarrer  nos  arrangements  en  Pologne,5  viendront 
aprös  coup,   et  que   toutes   ses   intrigues  n'aboutiront  qua  mettre  son 

1  Wie  Benott,  Warschau  28.  Mai,  berichtete,  war  das  der  russischen  Partei  un- 
günstig gesinnte  Tribunal  auf  3  Monate  vertagt  worden,  am  in  mehreren  schwebenden 
Processen  gegen  Einwohner  aus  Gebietstheilen ,  die  bei  der  Theilung  Polens  den 
Russen  zufallen  sollten,  den  Urtheilsspruch  hinauszuziehen.  —  *  Bericht  Edelsheims, 
Wien  3.  Juni.  —  3  Vergl.  S.  194.  —  ♦  Unruh,  der  auf  dem  letzten  Reichstag  durch 
Reichsgesetz  zum  erblichen  Besitzer  der  Starostei  Hammerstein  in  Polnisch-Preussen 
erklärt  worden  war,  bat  in  einem  „Promemoria",  Warschau  28.  Mai,  den  König,  „bei 
allen  Veränderungen,  die  sich  in  der  Folge  ereignen  können" ,  in  seinen  Rechten 
erhalten  zu  werden.  —  5  Sandoz  berichtete:  Le  ministere  francais  „croit  encore  que 
ses  insinuations  ä  l'Imp£ra  tri  ce- Reine  sur  le  danger  et  le  desa  van  tage  de  ce  demembre- 
ment  auront  produit  quelque  effet.  II  croit  enfin  au  temps  et  aux  circonstances,  pour 
traverser  toute  cette  negociation." 
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impuissance  et  sa  faiblesse  actuelle  plus  au  jour  et  k  döcouvert.    Ces 

arrangements  soot  d6jk  trop  avancds,  et  aprts  que  l'Autriche  fait  occuper 

actuellement  les  districts  qu'elle  demande  pour  sa  portion,   ü  n'y  aura 

plus  moyen  de  la  faire  reculer. 

Tout  ce  que  je  suis  curieux   de  savoir  dans  le  moraent  pr&ent, 

c'est  si  la  Jalousie  de  la  France  est  plus  grande  contre  moi  que  contre 

l'Autriche,  et  vous  n'oublierez,  pour  cet  effet,  pas  de  rnettre  le  baron 

de  Goltz    bientöt   k    mime  d'entrer  en   fonction  et  de  frgquenter  les 

ministres,   afin  qu'il   puisse  me   satisfaire   tant  sur  cet  article  que  sur 

tous  les  autres  qui  pourraient  m&iter  mon  attention.  _    , 

n     r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21008.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  II  juia  1772. 

Ma  chere  Niece.  C'est  actuellement  k  mon  retour  de  Prusse,  ma 
chfcre  enfant,  que  je  viens  de  recevoir  votre  chfcre  lettre.  Je  ne  sais  si 
cela  pourrait  vous  convenir  et  surtout  au  Prince,  si,  apres  avoir  heu- 
reusement  termind  vos  couches,  nous  pourrions  avoir  le  bonheur  de 
vous  embrasser  tous  deux  ici;  c'est,  ma  ch&re  enfant,  une  proposition 
que  je  hasarde,  car  s'il  se  recontre  des  obstacles,  je  compte  bien,  si  je 
vis,  de  me  trouver  Tannde  prochaine  dans  votre  voisinage  et  k  portöe 
de  vous  embrasser  tous  deux.  Si  vous  trouvez,  ma  chere  enfant,  ma 
proposition  temeraire,  vous  n'avez  qu'ä  la  supprimer,  et  je  renonce  k 
mes  esplrances. 

Je  vous  felicite  d'avoir  si  bonne  socidte*  chez  vous;  nous  avons 
encore  la  reine  de  Suede,  et  mon  eher  neveu  d' Ansbach  vient  en  peu 
de  jours  passer  quelque  temps  chez  moi , z  et  voilä ,  ma  chere  enfant, 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire;  car  de  vous  parier  de  tous  les  Polonais 
en  ki  que  j'ai  vus  sur  ma  route,  ce  s[au]rait  vous  ennuyer.  Je  vous 
prie  df embrasser  le  eher  prince  d'Orange  de  ma  part  et  d'ötre  persuadee 
de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fictele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  KOnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21009.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  11  jura*  1772. 

Madame  ma  Soeur.    C'est  aujourd'hui  apr&s  mon  retour  de  Prusse 
que  j'ai  recu  la  lettre 3  que  Votre  Majestd  a  la  bontd  de  m'&rire.    Mes 

1  Vergl.  S.  146.   —   *  In  der  Vorlage  verschrieben:   „juillet".   —   3  Königin- 
Wittwe  Juliane  Marie  dankte,  19.  Mai  (ohne  Ort),  für  die  Anerkennung  ihrer  Thltig- 
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suffrages,  Madame,  sont  peu  de  chose,  roais  vous  les  m&itez  de  tous 
cevx  qui  en  Europe  sont  instruits,  comme  je  le  suis,  des  importants 
Services  que  Votre  Majeste'  a  rendus  au  Roi,  Son  ßls  et  k  tout  le 
royaume  de  Danemark.  Je  ne  doute  point  que  ce  Prince  qu'Elle  a 
dlevel  sous  Ses  yeux,  et  qui  k  präsent  se  trouve  k  la  t£te  des  affaires, 
ne  soit  digne  de  sa  respectable  mfcre  et  ne  mlrite  Igalement  l'estime 
publique  et  la  mienne;  tant  qu'il  continuera,  Madame,  k  suivre  vos 
traces,  il.  s'attirera  les  applaudissements  universels  et  les  miens. 

Je  n'ai  pas  doutt  que  le  roi  d'Angleterre  se  radoucirait1  dans  une 
affaire  oü  sa  sceur  aurait  6t6  couverte  d'opprobre,  si  le  roi  de  Danemark 
n'avait  pas  eu  l'extrgme  mode'ration  d'en  supprimer  le  scandale  et 
l'atrocit£.  Peut-fttre,  Madame,  lui  echappera-t-il  encore  quelque  boutade 
d'humeur,  mais  qui  ne  seront  d'aucune  consequence.  U  a  plus  besoin 
de  vous  menager,  pour  sauver  eft  quelque  sorte  l'honneur  de  sa  sceur, 
que  vous  n'avez  k  craindre  de  lui,  et  je  felicite  de  tout  mon  cceur  Votre 
Majestä  de  S'fitre  si  bien  tire*e  d'un  pas  diföcile  oü  des  conjonctures 
bizarres  L'avai[en]t  engagee. 

Vous  ajoutez  encore,  Madame,  un  acte  de  cle*mence  aux  actes  de 
sagesse  et  de  fermetd  qui  vous  fönt  tant  d'honneur,  en  voulant  bien 
rendre  la  libertä  k  un  pauvre  homme  de  lettres  tr£s  malheureusement 
engagg  dans  une  clique  coupable. a  C'est  sur  sa  prdtendue  innocence 
quest  fondee  mon  intercession.  S'il  ne  Test  pas,  s'il  a  trempl  dans  ces 
horribles  complots,  je  me  d£dis,  Madame,  de  toute  prtere  pour  lui. 
Mais,  s'il  n'a  d'autre  tort  que  d'6tre  le  frere  d'un  sceldrat,  j'aurai  le 
plaisir  de  devoir  k  la  cldmence  de  Votre  Majeste*  la  Iiberte*  d'un  homme 
de  lettres  tres  savant  et  qui  jusques  k  son  depart  de  ce  pays-ci  n'avait 
jamais  ddmenti  un  caractere  de  probite*  dont  il  a  donne  plus  d'une 
marque.  On  lui  fera  non  seulement  prgter  le  serment  de  ne  jamais 
parier  ni  dcrire  de  tout  ce  qui  s'est  passd  durant  cette  affreuse  con- 
spiration,  mais  je  promets,  de  plus,  ä  Votre  Majeste  qu'on  aura  Tceil 
sur  sa  conduite  afin  qu'il  ne  puisse  s'dchapper  ni  en  paroles  ni  en  ecrits. 
C'est  en  faisant  des  voeux  sinceres  pour  la  prospdrite'  et  le  contentement 
de  Votre  Majeste"    que  je  La   prie   de   me   croire   avec   la  plus  grande 

keit,  die  König  Friedrich  ihr  gezollt  habe  (vergl.  Nr.  20940).  „Tout  ce  qu'il  me  reste 
a  desirer  a  cet  egard,  c'est  de  pouvoir  en  partager  l'honneur  et  l'avantage  avec  le 
Prince  mon  fiis." 

1  Juliane  Marie  schrieb  über  den  leUten  Brief  Georgs  III.:  La  lettre  „est  d'un 
style  plus  doux  et  plus  poli  que  celle  qui  l'avait  precldee".  —  *  Juliane  Marie  er- 
wähnte die  Fürsprache,  die  König  Friedrich  für  Karl  August  Struensee  hatte  einlegen 
lassen  (vergl.  Nr.  20906.  20992).  Je  ne  le  crois  pas  criminel;  mais  le  fut-il,  en 
votre  considlration  on  adoucirait  les  lois,  autant  qu'il  soit  possible.  Mais  s'il  sem 
reslitutj  a  Votre  Majeste,  c'est  dans  la  fenne  persuasion  qu'Elle  ne  pennettra  jamais 
que,  sous  Sa  protection,  il  abuse  des  secrets  d'&at  qui  lui  ont  6t€  confies  sous  le 
minislere  de  son  frere,  ni  qu'il  prÄte  sa  langue  ou  sa  plume  ä  notre  desavantage.* 
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estime  et  la  plus  haute  consid&ation ,    Madame   ma  Sceur,    de  Votre 
Majestd  le  bon  frere  et  beau-frfcre  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  KGnigl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21010.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  n  juin  1772. 

Ma  tr&s  chere  Soeur.  J'ai  eu  le  plaisir,  ma  chöre  sceur,  de  recevoir 
votre  lettre  k  mon  retour  de  Prusse,  et  comme  le  comte  Dönhoff  vient 
de  m'adresser  une  d6p&che  relativement  aux  affaires  de  votre  douaire, x 
j'ai  dcrit  au  comte  Finck  de  vous  la  montrer,  ma  chere  soeur,  afin  qu'il 
puisse  dresser  la  reponse  selon  votre  volonte. 2  Autant  que  j'y  comprends, 
il  me  parait  que  cette  affaire  se  terminera  selon  vos  d^sirs.  Vous  verrez 
en  m6me  temps,  ma  chere  soeur,  ce  qui  concerne  le  prince  Charles,3 
et  comme  je  ne  sais  point  ce  que  vous  voudrez  ordonner  sur  ce  sujet, 
ce  que  je  puis  contribuer  k  cette  affaire,  sera  entierement  assujetti  k 
votre  volonte. 

J'entre  dans  la  satisfaction  qu'e'prouvera  mon  frere  Henri  de  vous 
posslder,  ma  chfcre  soeur,  k  Rheinsberg.4  Cette  demeure  a  6te  fort 
embellie  par  lui ;  mais  teile  qu'dtait  cette  raaison,  lorsque  je  la  possedais, 
je  lui  dois  le  te"moignage  que  j'y  ai  passe  les  jours  les  plus  heureux  de 
ma  vie,  hors  ceux  oü  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  voir  ici. 

Le  vin  de  Verden  est  enfin  arrive,5  et  je  prends  la  libertd  de 
vous  en  offrir  une  petite  provision.  Je  souhaite,  ma  cheTe  sceur,  qu'il 
vous  plaise;  il  n'est  ni  fort  ni  malfaisant,  on  en  peut  boire  hardiment, 
sans  craindre  les  moindres  suites. 

Je  vous  demande  pardon,  ma  chere  sceur,  si  je  termine  si  promptement 
ma  lettre ;  je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  fatigue  du  voyage,  qui  n'a 
pas  laisstf  que  d'ßtre  assez  vif.  C'est  en  me  recommandant  k  l'honneur 
de  votre  souvenir  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  autant  de  tendresse 
que  de  consideration,  ma  trfcs  chfcre  Sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Königin  Ulrike  schrieb,  Berlin  9.  Juni:  „J'ignore  parfaitement  ce  qui  s'y  [sc. 
in  Schweden]  passe,  n'ayant  recu  de  cinq  postes  aucune  lettre  et,  par  consequent, 
aocune  communication  du  r&ultat  des  Itats  touchant  mon  douaire."  Dönhoff  berichtete, 
Stockholm  22.  Mai,  über  den  Stand  der  Verhandlungen  über  das  Witthum.  — 
1  Cabinetserlass,  Potsdam  11.  Juni.  —  3  Dönhoff  berichtete  über  die  Frage  der  Ver- 
mählung des  Prinzen  Karl,  „qu'il  n*y  a  pas  d'autre  moyen  pour  remettre  en  train 
cette  affaire  sinon  que  Son  Altesse  Royale  fasse  elle-mdme  une  dlmarche  aupres  des 
etats  qui,  sans  cela,  n'y  penseront  plus"  (vergl.  Nr.  21002).  —  4  Königin  Ulrike 
schrieb:  Je  me  flatte,  mon  tres  eher  frere,  que  vous  ne  dlsapprouver [ez]  point  le 
peüt  voyage  que  je  compte  faire  lundi  prochaio  (15.  Juni)  a  Rheinsberg.**  —  5  Vergl. 
S.  255. 
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aion.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  jain  1772. 

Je  vous  sais  gr6  des  dätails  que  votre  d^pftche  du  26  de  mai 
dernier  renferme  au  sujet  des  revenus  de  la  Su&de. z  Les  explications 
dans  lesquelles  vous  ites  entrd  lä-dessus,  me  donnent  sufösamment  des 
lumi&res  pour  pouvotr  maintenant  me  faire  une  id£e  claire  sur  un  objet 
dont  je  n'avais  jusqu'ä  präsent  qu'une  connaissance  assez  confuse,  et  je 
comprends  par  le  calcul  que  vous  faites,  que  le  total  des  revenus  de  ce 
royaume  peut  fttre  ävalud  ä  5  millions  d'öcus  annuellement  C'est  tout 
ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  präsent.  _,    , 

Nach  dem  Concept 


21  012.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  sendet,  Berlin  11.  Juni,  Panins  Entwurf  zum  Manifest  zurück.* 
„Cette  piece  . . .  n'est,  ä  proprement  parier,  qu'une  declamation  qui  ne  dit  pas  grand' 
chose.  L'idee  de  vouloir  faire  croire  que  ce  n'est  que  par  un  principe  de  compassion 
et  d'humanite'  que  les  trois  puissances  se  poitent  au  demembrement  de  la  Rlpublique, 
me  paratt  nouvelle,  et  je  crois  qu'il  sera  dtfficile  de  la  faire  goftter  aux  Polonais  . . . 
Mais  comme  ce  ministre  ne  laisse  pas  que  d'ltre  un  pea  amoureux  des  productions 
qui  sortent  de  sa  plume,  et  que  la  tournure  de  ce  manifeste  n'est  pas  d'une  asses 
grande  consequence  pour  insister  sur  de  nouveaux  changements ,  je  crois  que  le 
meilleur  parti  a  prendre  sera  de  l'approuver  tel  qu'il  est,  et  de  laisser,  en  tout  cas, 
au  prince  Kaunits  le  soin  d'y  faire  ses  remarques;  mais  il  me  paratt  essentiel  de 
l'accompagner  tout  de  suite,  lorsqu'il  sera  remis  en  Pologne,  de  la  döduction  des 
droits  de  Votre  Majestl." 

Potsdam,  12  juin  1772. 
Vous  avez  bien  raison  de  taxer  de  pure  declamation  le  contre- 
projet  du  manifeste  que  le  comte  Panin  a  remis  au  comte  de  Solms, 
au  sujet  de  nos  acquisitions  en  Pologne.  C'est  en  effet  une  pi&ce  bien 
ridicule,  mais  dont,  par  la  raison  que  vous  alteguez  dans  votre  rapport 
d'hier,  il  faut  abandonner  enti&rement  la  rävision  au  prince  de  Kaunitz. 
II  y  trouvera  sürement  et  avec  raison  beaucoup  ä  redire,  et  sa  critique 
donnera  lieu  ä  diffärentes  altercations  et  difficultös  entre  ces  deux 
ministres,  qui  ne  se  termineront  peut-fitre  que  par  une  nouvelle  n£go- 
ciation  particuli&re  entre  les  deux  cours.  Pour  moi,  je  suis  donc  fort 
de  votre  avis  de  ne  m'en  mfiler  point  du  tout,  mais  d'approuver  plut6t 
cette  production  du  comte  de  Panin,  teile  qiTelle  est,  sans  le  chicaner 
sur  les  idtfes  nouvelles  qu'il  y  £tablit;  et,  pour  cet  effet,  vous  n'avez 
qu'ä  instruire  le  comte  de  Solms  du  parti  que  j'ai  pris,  et  d'envoyer 
cette  instruction  3  ä  ma  Signatare. 

1  Vergl.  Nr.  20807.  —  *  Vergl.  Nr.  20998.  —  J  Ministerialerlass  an  Solms, 
Berlin  12.  Juni. 
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En  attendant,   et  quoique  cet  incident,   ainsi  que  le  ddai  que  la 

conclusion  de  notre  Convention  rencontrera  encore,  ne  sauraient  raanquer 

de  retarder  e~galement  notre  prise  de  possession,  il  est  cependant  toujours 

bon  que,  selon  votre  second  rapport  d'hier,   vous  ayez  d€jk  adressl  k 

mon  lieutenant-gdneral  de  Stutterheim  toutes  les  pi&ces  et  informations 

dont  il  aura  besoin  pour  cette  solennitd. x  _     ,      . 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


21013.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  juin  1772. 

C'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  troisieme  rapport  d'hier, 

que  le  marquis  de  Pons  est  k  la  fin  arrivd  k  Berlin,  et  que  j'aurai  sujet 

d'Stre  content  du  choix  que  la  France  a  fait  de  lui  pour  rösider  k  ma 

cour  en  qualitä  de  son  ministre. a  Je  suis  aussi  tout  dispose*  k  lui  accorder 

sa  premiere  audience,   et  comme  je  Tai  fixde  k  lundi  prochain,    15  de 

ce  mois,    vous  aurez   soin  de  Ten  prövenir,   afin  qu'il  se  rende  ici  ce 

jour-lä   k   l'heure   ordinaire,   et  vous  n'oublierez  pas  de  vous  y  trouver 

Igalement  pour  l'introduire  dans  mon  cabinet.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  014.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  12  juin  1772. 

Mon  eher  Fröre.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  lettre, 
mon  eher  fröre  t  que  vous  jouissiez  k  Rheinsberg  d'une  parfaite  sante\ 
Comme  vous  vous  preparez  ä  y  recevoir  notre  soeur  la  Reine, 3  je  prends 
la  libertd  de  vous  envoyer  une  petite  provision  deVerd^e  de  Florence, 
dont  je  vous  prie  de  la  rögaler  pendant  le  se5jour  qu'elle  fera  chez  vous. 

J'ai  en  m£me  temps  pensl  k  vos  fmances,  et  Buchholtz,  mon  eher 
fröre,  a  ordre  de  vous  payer  40000  geus;  vous  aurez  la  bonte*  de  lui 
indiquer  oü  et  comment  vous  voulez  recevoir  cette  somme. 

J'ai  vu  cette  Prusse  que  je  tiens,  en  quelque  fagon,  de  vos  mains ; 
c'est  une  tres  bonne  acquisition  et  trös  avantageuse,  tant  pour  la 
Situation  politique  de  l'fetat  que  pour  les  fmances;  mais  pour  avoir 
moins  de  jaloux,  je  dis  k  qui  veut  l'entendre,  que  je  n'ai  vu  sur  tout 
mon  passage  que  du  sable,  des  sapins,  de  la  bruy&re  et  des  juifs.  II 
est  vrai  que  ce  morceau  me  pröpare  bien  de  l'ouvrage,  car  je  crois  le 

1  Für  die  Besitzergreifung  und  die  Huldigung  der  Stande.  —  *  Finckenstein 
berichtete:  „Ce  ministre  me  paratt  .  .  .  d'une  grande  politesse,  mais  en  mtme  temps 
fort  uni  dans  ses  minieres  et  difftrent  beaueoup  a  cet  egard  des  Francis  que  j'ai 
▼us  depuis  quelques  ann6es.a  —  3  Vergl.  S.  247. 
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Canada  tout  aussi  policd  que  cette  Pomlrellie.  Point  d'ordre,  point 
d'axraDgement ;  les  villcs  y  sont  dans  un  6tat  deplorable»  Par  exemple, 
Culm  doit  contenir  800  maisons;  il  n'y  en  a  pas  100  sur  pied,  et  ceux 
qui  les  habitent,  sont  ou  juifs  ou  moines,  et  encore  y  en  a-t-il  de  plus 
chdtives. 

Quant  k  l'armle,  j'ai  trouvd  toute  la  cavalerie  de  ce  pays-lä,  ä  peu 
de  chose  pres,  egale  ä  la  nötre;  quant  ä  l'infanterie,  les  regiments  de 
garnison  de  cette  province  valent  sürement  les  regiments  de  campagne; 
ces  derniers  sont  plus  grands  que  ceux  de  Berlin.  Mais  il  faudra,  de 
nlcessitd,  faire  quelques  changments  dans  les  officiers  de  l'Etat-  major, 
ainsi  qu'aupres  de  quelques  subalternes.  Le  grand  deTaut  dans  l'exercice 
est  qu'ils  chargent  mal,  qu'ils  ne  marchent  pas  tous  egalement  bien  en 
avancant,  et  qu'ils  ne  couchent  pas  bien  en  joue.  Tout  cela  pourra  se 
redresser  pendant  le  cours  de  cette  annee,  et,  s'il  platt  ä  Dieu,  l'annee 
qui  vient,  toute  l'armde  sera  ä  l'unisson  et  dans  le  mdme  ordre.  Ceux 
de  Pomeranie  se  sont  surpass&  cette  annde;  ceux  de  Magdeburg  sont 
tres  bien,  de  sorte  que,  si  un  jour  la  guerre  devait  se  faire,  je  crois 
que  Ton  pourra  compter  sur  l'infanterie ,  au  moins  pour  quelques  cam- 
pagnes,  s'il  n'y  a  pas  trop  de  batailles. 

En  voilä  d£jä  beaucoup.    La  prise  de  possession  trainera,  je  crois, 

jusqu'au  mois  de  juillet;  mais  ce  sont  de  petits  inconve'nients  qui  nous 

feront  perdre  quelques  revenus,  ä  quoi  il  ne  faut  faire  aucune  attention 

dans  des  choses  si  importantes.   Je  suis  avec  toute  la  tendresse  imaginable, 

mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung .   Eigennjüidlg. 


21 015.     AUX   MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckenstein  und  Hertzberg  berichten, 


[Potsdam,  juin  1772.] 

Vous  aurez  la  bontd  de  lui 
re*pondre  en  style  d'oracle,  de  fa^on 
que  personne  n'y  comprenne  rien. 

Federic. 


Berlin  1 2.  Juni,  Über  eine  neue  Note '  des 

polnischen     Gesandten    Grafen    Kwilecki 

mit    Beschwerden    über    die    in   Kujavien 

eingetriebenen  Lieferungen.     Kwilecki  ist 

zugleich     beauftragt,     vor    Antritt    einer 

Urlaubsreise  eine  categorische  Antwort  auf 

seine   früheren  Denkschriften  zu  erbitten. 

„Nous  avons   cru  devoir  informer  tres-humblement  Votre  Majestl  de  cette  demarche, 

ainsi  que  du  prochain  dlpart  de  ce  ministre,    qui  nous  parait  amen6  a  dessein,    pour 

ne  pas  6tre  ici  dans  le  temps  que  Votre  Majeste"  Se  mettra  en  possession  de  la  Prusse 

polonaisc." 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister,  Berlin  12.  Juni. 


1  D.  d.  Berlin  9.  Juni. 
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21  oi  6.    A  LA  LANDGRAVE  RÜGNANTE  DE  HESSE-D  ARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  13  juin  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  suis  bien  aise,  Madame,  de  m'fitre  si 
bien  rencontre  avec  vos  \d€es  sur  1' Etablissement  d'une  des  Princesses 
vos  filles1  qu'ä  present  je  puis  regarder  cette  affaire  comme  presque 
terminee.  Quant  au  choix  de  ces  Princesses  qu'on  pourra  faire,  je  croiß 
qu'on  se  ddcidera  pour  celle  dont  l'äge  est  le  plus  conforme  ä  celui  du 
Grand-Duc;  et  (Tailleurs,  Madame,  cela  revient  au  m§me,  pourvu  que 
vous  deveniez  belle-m&re  d'un  empereur  de  Russie. 

Vous  me  faites  grand  plaisir  de  m'apprendre  que  la  communion 
grecque  ne  mettra  aucun  obstacle  ä  cet  Etablissement.  Mon  bon  prince 
de  Zerbst*  dtait  plus  rttif  sur  ce  point,  et  quelque  prfctre  que  je  sus 
gagner  en  ce  temps,  fut  assez  complaisant  pour  lui  persuader  que  le 
rite  grec  etait  pareil  ä  celui  des  lutheriens,  et  il  repdtait  sans  cesse: 
Luther  seh  griechisch ,  griechisch  luthersch,  das  gehet  an.  Apr£s  quelques 
momeries  et  quelques  misöres  de  cette  espece,  sa  rille  partit  pour  la 
Russie,  et  la  voilä  ä  präsent  impgratrice,  et  grande  impäratrice. 

Je  souhaite,  Madame,  que  les  obscures  destinees  rdpondent  aux 
vceux  que  je  fais  pour  votre  personne  et  pour  les  heureuses  suites  de 
cette  grande  affaire.  Mon  maquerellage  sera  bien  recompensl,  si,  en 
menant  votre  fille  pour  la  placer  sur  ce  tröne,  vous  me  faites  le  plaisir 
de  passer  chez  moiet  de  me  mettre  k  mSme  de  vous  röiterer'de  vive 
voix  les  assurances  d'amitie  et  de  la  v£ritable  estirne  avec  laquelle  je 
suis,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  üdele  cousin  et  ami 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


21  017.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  12.  Juni,  über  eine  Unterredung  mit  Swieten, 
der  ihm  eröffnet  habe,  „que,  quoique  le  prince  Kaunitz  ne  füt  encore  informe'  qu'en 
gros  des  modifications  que  la  Russie  voulait  mettre  ä  la  portion  de  sa  cour  en  Pologne, 
et  qu'il  n'en  eüt  connaissance  que  par  un  avertissement  prlalable  du  prince  LobkowitzS 
«t  par  ce  que  Votre  Majeste*  avait  eu   la  bonte*   de  lui  en  faire  savoir,*  il   n'avait 

.*  Landgräfin  Caroline  dankte  dem  König,  Darmstadt  5.  Juni,  für  seine  Fürsorge 
(vergl.  Nr.  20978).  „Votre  Majeste'  seule  pourra  faire  pencher  la  balance  en  faveur 
d'une  de  mes  filles.  Plusieurs  princesses  sont  sur  les  rangs,  et  je  n'ai  point  assez 
d'amour-propre  pour  croire  que  mes  filles  les  egalen t  en  charmes  et  en  agremenU. 
Je  n'ose  demander  laquelle  pourrait  £tre  choisie,  mais  je  rlponds  que  ma  fille  Wilhel- 
mine aeeeptera  sans  aueune  difficuhe\  Les  hasards  et  la  religion  grecque  ne  l'eftraient 
point.  Je  suis  süre  de  l'aveu  du  Landgrave;  je  Tai  sonde  sur  ce  mariage."  [Cbar- 
lottenburg.  Hausarchiv.]  —  »  Vergl.  S.  222.  —  3  Vergl.  S.  200.  —  4  Vergl.  S.  220. 
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cependant  pas  voulu  düftrer,  pour  gagner  du  temps  et  en  attendant  les  pieces  qui 
lui  avaient  ete  promises,  de  faire  connattre  d'avance  audit  prince  Lobkowitz  que  ces 
retraochements  paraiisaient  entierement  contraires  aux  principe«  d'egalite  dont  les  trois 
cours  etaient  convenues;  que,  pour  cet  eflet,  Q  lni  avait  fait  observcr: 

i°  Qu' une  grande  partie  des  districts  qui  devaient  lui  revenir,  consistant  en  pays 
montueux  et  pen  fertiles,  eile  avait  regarde  1'acquisition  des  salines  et  de  la  ville  de 
Leopol  comme  essentiellement  necessaire  ponr  compenser  ce  defaut  et  ponr  constater 
l'egalite  convcnue,  qui  ne  subsisterait  plns  du  moment  qu'on  ▼oudrait  en  detacher  des 
morceaux  aussi  eonstderables ; 

2°  Qu'en  commencant  la  ligne  des  acquiiitions  autrichiennes  de  la  riviere 
Dunajec,  elles  n'auraient  ancone  communication  avec  cette  partie  de  la  Haute*SU6ae 
qui  appartenait  a  l'Imperatrice- Reine,  ce  qui  faisait  seul  et  par  lui-meme  un  tres 
grand  inconvenient,  et  qu'enfin 

3°  La  portion  qui  devait  leur  revenir,  ne  consisteratt,  au  moyen  de  ces  retranche- 
ments,  que  dans  une  langue  de  terre  etroite  et  retrecie,  qui  ne  tenait  a  rien,  pois- 
qu'elle  se  trouverait  separee  par  le  mont  Carpathe  de  la  Hongrie,  et  qui  ne  poorrait, 
par  cons6quent,  jamais  faire  la  convenance  de  sa  cour,  laquelle  aimerait  mieux  qu'il 
ne  füt  point  question  du  tont  du  dlmembrement  projete  de  la  Pologne  que  d'avoir 
Vair  de  faire  une  acquisitum,  tandis  que,  dans  le  fond,  eile  n'en  ferait,  ponr  ainsi 
dire,  aucune. 

Je  n'ai  pas  cm  devoir  entrer,  de  mon  chef,  en  discussion  avec  le  baron 
de  Swieten  sur  cette  mauere,  je  me  suis  simplement  bome  a  lui  repondre  que  l'egalite 
dans  les  possessions  des  trois  cours  Itait  conforme  non  seulement  a  l'equitl,  mais 
encore  au  concert  pris  et  aux  vues  de  toutes  les  parties  contractantes;  qu'il  paraissait 
par  ce  que  la  cour  de  Russie  en  avait  fait  parvenir  a  Votre  Majeste,  quelle  etait 
dans  les  memes  principe«,  et  que  ce  n 'etait  que  pour  maintenir  cette  egalite,  quelle 
avait  propose  quelques  petites  modifications  aux  premieres  demandes  de  la  cour 
de  Vienne,  et  que,  comme  le  comte  Panin  s' etait  propose  de  faire  connattre  plus  en 
detail  et  de  la  roaniere  la  plus  amicale  au  prince  Lobkowitx  les  raisons  qui  l'y  avaient 
engagee,  on  trouverait  peut-6tre,  apres  avoir  recu  ces  dltails,  que  le  plan  propose'  par 
la  cour  de  Russie  n*  etait  rien  moins  que  contraire  aux  inteVfits  de  Leurs  Majeste* 
Imperiales  et  ä  l'egalite  dont  on  etait  convenu. 

Le  baron  de  Swieten  me  dit  ensuite  que,  comme  il  avait  6t6  question  dans  les 
conversations  du  comte  Panin  avec  le  prince  Lobkowits  de  plurieurs  autres  points 
relatifs  a  l'entree  des  troupes  autrichiennes  en  Pologne,  a  la  declaration  ä  faire  sur 
ce  sujet, l  aux  ordres  a  donner  aux  generaux,  aux  facilites  ä  accorder  pour  la  subsistance 
des  troupes  russes,  et  a  la  concurrence  de  sa  cour  ä  la  negociation  de  la  paix,  le 
prince  Kaunitz  lui  avait  rlpondu  sur  ces  diffeients  arttcles  que  l'entree  de  leurs 
troupes  en  Pologne  n'avait  €t€  r6solue  que  parcequ'on  avait  vu  par  les  premieres 
Communications*  que  Votre  Majeste  et  la  cour  de  Russie  avaient  fixe  le  mois  de  juin 
pour  entrer  en  possession  des  districts  qui  devaient  leur  revenir;  que,  si  l'on  avait 
M  informe*  a  temps  du  changement  survenn  ä  cet  egard,  on  aurait  pu  egalement 
differcr  cette  entree  des  troupes,  mais  que,  la  chose  Itant  faite  aujourd'hui,  il  n'v 
avait  plus  moyen  de  la  revoquer;  qu'il  n' etait  pas  question  d'ailleurs  encore  de  la 
prise  de  possession  solenneile ,  et  que  sa  cour  etait  bien  resolue  de  ne  faire  aucune 
declaration  sur  ce  sujet  qu'en  meme  temps  et  que  de  concert  avec  les  deux  cours 
intfressecs;  que,  quant  aux  ordres  a  donner  aux  generaux  autrichiens  pour  l'entretien 
du  bon  voisinage  avec  les  troupes  russes,  Leurs  Majestes  Imperiales  avaient  prevenu, 
a  cet  6gard,  les  denn  de  la  cour  de  Russie,  et  qu'elles  etaient  egalement  intention- 
nees  d'accorder  pour  la  subsistance  des  susdites  troupes  toutes  les  facilites  que 
l'impe>atrice  de  Russie  etait  en  droit  d'attendre  de  leur  amitie  sincere  pour  eile; 
qu'enfin  et  pour  ce   qui  regardait  leur  concurrence  a  la  negociation  de  paix  avec  la 

1  Vergl.  S.  212.  213.  —  *  Vergl.  S.  9. 
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Porte,  elles  avaient  dlja  effectul,  de  concert  avec  Votre  Majeste\  tout  ce  qui  avait 
6i€  promis  pour  l'arrangemeat  de  l'armistice  et  du  congre?,  et  qu' ellcs  e*taient  pr£tes 
eocore  a  intervenir  par  leurs  bons  Offices  dans  cette  ne*gociation,  lorsqu'elles  seraient 
une  fois  en  train,  de  »orte  que  lui,  prince  Kaunitz,  ne  comprenait  pas  trop  bien  ce 
que  le  comte  Panin  avait  voulu  insinuer  par  la,  et  qu'il  attendait,  par  consequent, 
de  noureaux  eclaircissements  de  sa  part  pour  s'expliqucr  en  consequence." 

Potsdam,  13  juin  1772. 

J'ai  recu  vos  deux  rapports  d'hier,  Tun  au  sujet  des  affaires  de  ma 
soeur  la  reine  de  Suede,  l'autre  sur  l'entretien  que  le  baron  de  Swieten 
a  eu  avec  vous  relativement  aux  modifications  que  la  Russie  veut 
apporter  ä  la  portion  de  sa  cour  en  Pologne. 

Le  premier  m'a  fait  plaisir.  J'ai  6t6  bien  charmö  d'apprendre  que 
Sa  Majestä  la  reine  de  Suede  parait  satisfaite  des  arrangements  que  les 
ötats  de  Su6de  ont  pris ; z  et  comme  son  approbation  n'est  diffdree  que 
pour  voir  auparavant  les  pieces  qui  y  sont  relatives,  et  que  mon  neveu, 
le  Roi  son  fils ,  a  du  lui  communiquer ,  *  je  me  Hatte  plus  que  jaraais 
de  toucher  ä  la  fin  de  cette  negociation  et  de  la  voir  terminöe  ä  la 
satisfaction  de  Sa  Majeste*. 

Je  voudrais  bien  que  celle  avec  la  cour  de  Vienne,  au  sujet  du 
demembrement  de  la  Pologne,  fftt  egalement  avancle  jusques  ä  ce  point. 
Mais  il  parait ,  par  votre  second  rapport ,  qu'il  y  aura  encore  quelques 
düficultes  ä  surmonter,  avant  d'en  venir  ä  la  conclusion.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  ne  saurais  me  persuader  que  le  prince  de  Kaunitz  ait  dessein 
de  se  raidir  jusques  au  point  de  ne  rien  rabattre  de  ses  prltentions.  En 
attendant,  le  meilleur  parti  pour  nous  est  d'abandonner  encore  pour  un 
temps  ä  ces  deux  cours  imperiales  seules  le  soin  de  vider  leurs  differends, 
sans  y  intervenir.  Souvenez-vous ,  pour  vous  en  convaincre,  que  celle 
de  Vienne  a  toujours  fait  plus  la  difneile  vis-a-vis  de  moi  qu'envers  la 
Russie!  et  qu'il  y  a  des  conjonetures  en  fait  de  politique  oü  le  meilleur 
röle  qu'on  puisse  prendre,  est  celui  de  speetateur  tranquille.  Tout  ce 
que  j'ai  fait,  c'est  de  communiquer  tout  de  suite  l'entretien  du  baron 
de  Swieten  avec  vous  en  Russie,3  ann  que  cette  cour  puisse  voir 
jusques  oü  le  prince  de  Kaunitz  a  dessein  de  pousser  sa  pointe. 

Nach  der  Ausfertigung.  F e d C r  ic. 

21 018.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  13  juin   1772. 
Solms  wird,  nach  dem  Berichte  Finckensteins,  Berlin  12.  Juni  (vergl.  Nr.  21017), 
▼on  dessen  Unterredung  mit  Swieten  unterrichtet. 

Vous  n'aurez  donc  rien  de  plus  presse  que  d'informer  de  cette 
conversation  le  comte  de  Panin ,   ann  qu'il  soit  pro  venu  sur  la  reponse 

1  Vergl.  Nr.  21 010.  —  *  Es  handelt  sich  um  eine  auf  ihr  Witthum  bezügliche 
schriftliche  Acte,  die  die  Königin -Wittwe  unterzeichnen  sollte,  um  dadurch  ihre  Zu- 
stimmung zu  bekräftigen.  —  3  Vtrgl.  Nr.  21 018. 
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que  la  cour  de  Vienne  fera  aux  modifkations  qu'il  lui  a  fait  proposer. 

II  parait  que  le  prince  de  Kaunitz  se  propose  de  disputer  le  terrain  pas 

ä   pas   et  de  commencer  par  beaucoup  de  diföcultts,  de  sorte  qu'ii  est 

bon  que   le  comte  Panin  en  soit  instruit  d'avance  et  ait  tout  le  temps 

de  präparer  sa  rtplique.  _,     , 

r    r  r  n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  019.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfcGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  jnin  1772. 

Quoique  sans  lettres  de  votre  part,  je  ne  veux  cependant  point 
diflfcrer  ä  vous  faire  quelques  rtflexions  sur  rentretien  entre  le  baron 
Swieten  et  le  comte  de  Finckenstein,  dont  je  vous  ai  d€)k  communique 
le  prtfcis  par  mes  ordres  d'hier. x 

Et  d'abord,  je  ne  saurais  m'empftcher  ä  vous  faire  observer  que, 
jusques  ici,  j'ai  trouvd  toujours  la  cour  de  Vienne  fort  difficile  dans 
toutes  les  occasions  oü  j'ai  ndgocie*  pour  la  Russie,  tandis  que,  dfcs  que 
celle-ci  s'est  adressle  immädiatement  ä  eile,  eile  a  roontrd  beaucoup  plus 
de  facilitös  d'entrer  dans  ses  idees  et  dans  ses  vues.  Cette  difftrence 
me  laisse  donc  en  suspens  si  eile  en  agira  de  m£me  relativement  aux 
modifications  que  la  derntere  lui  a  fait  proposer  pour  ses  acquisitions 
en  Pologne.  Mais,  si  eile  fait  des  difficultds  ä  s'y  prfcHer,  fl  est  fort  ä 
apprdhender  que  cette  nlgociation  ne  traine  encore  fort  en  longueur. 

En  attendant  et  comme  eile  ne  laisse  pas  de  se  mettre  en  possession 
des  districts  qu'elle  prtftend  d'obtenir,  il  me  semble  tout  naturel  que 
nous  pourrions  en  faire  autant  et  remettre  notre  döclaration  ä  faire  ä  la 
^publique  de  Pologne  jusques  au  temps  oü  nous  en  serons  entterement 
d'accord  avec  la  cour  de  Vienne.  Nos  arrangements  ne  sont  dtfjä  plus 
un  mystfcre  en  Pologne.  L'indiscr&ion  des  Autrichiens  les  a  divulguds. 
Tout  le  monde  en  parle,  et  les  Confed£r£s  en  sont  £galement  informds. 
On  ne  s'en  entretient  non  seulement  dans  le  public,  mais  le  roi  de 
Pologne  m£me  m'a  fait  faire  par  son  ministre  ä  ma  cour  une  ddclaration 
analogue  a  celle  que  ce  Prince  a  envoy^e  ä  PtHersbourg  et  ä  Vienne 
au  sujet  de  ces  mgmes  arrangements.  Comme  cependant  le  temps  ne 
m'a  point  permis  de  me  concerter  avec  la  cour  oü  vous  6tes ,  sur  la 
r^ponse  ä  faire  ä  cette  döclaration,  et  qu'ii  en  a  fallu  pourtant  donner 
une ,  je  me  suis  determine  ä  la  rendre  dans  un  style  d  oracle  et  si 
vague  qu'elle  ne  dit  proprement  rien  du  tout.  a 

1  Nr.  21  018.  —  *  Vergl.  Nr.  21  015,  wo  es  sich  indess  um  eine  andere  Denk- 
schrift Kwileckis  handelt.  Die  Erklärung,  auf  die  sich  der  obige  Erlass  bezieht  und 
die  Benolt  in  seinem  Berichte,  Warschau  6.  Juni,  angekündigt"  hatte  (vergl.  S.  256. 
Ann».  2),  hat  Kwilecki  erst  am  14.  Juni  den  Ministern  Finckenstein  and  Hertxberg 
überreicht  (vergl.  S.  262.  Anm.  1). 
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Au  reste,  voici  un  extrait  de  mcs  dernieres  lettres  de  Vienne, x  que 
je  ne  vous  coramunique  que  pour  co&fronter  ces  nouvelles  avec  Celles 
de  la  cour  oü  vous  fites ,  et  voir  si  elles  correspondent  ou  different 
ensemble.  ,,     . 

xt   u  .      ~  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21  020.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juin  1772. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  vous,  dans  votre  d£p£che  du  6  de 
ce  mois,  que  l'affaire  de  nos  acquisitions  en  Pologne  ne  s'arrange  k  la 
fin;  mais  tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  la  ne*gociation  en  pourrait  bien 
trainer  encore  quelque  temps.  Le  prince  de  Kaunitz  sera  dejä  informe, 
ä  l'heure  qu'il  est,  des  modifications  que  la  Russie  voudrait  apporter  ä 
la  portion  de  sa  cour,2  et  il  faudra  voir  comment  il  accueillira  les 
propositions  russiennes.  Sa  response  ddcidera  de  cette  ne*gociation.  En 
attendant,  la  position  actuelle  des  affaires  me  persuade  que  ce  ministre 
sentira  la  n&essitö  de  se  hater  ä  mettre  nn  ä  leur  arrangement.  C'est 
tout  ce  que  j'ai  k  repondre  aujourd'hui  k  votre  susdit  rapport. 3 

Der  König  Massen  sich  über  die  Sendung  des  VerdeerWein  (vergl.  S.  170)  und 
K&se  befriedigt  und  bestellt  eine  neue  Sendung  Wein  zum  Herbst;  „j'ai  trouve1  surtout 
le  vin  excellent". 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21  02 1.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  juio  1772. 
Vos  de"pÄches  du  2  et  6  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues.  La 
fermentation  oü  se  trouvent  prösentement  les  esprits  en  Pologne,  peut 
vous  fournir  une  occasion  d'agir  trfcs  avantageusement  pour  mes  intär&s. 
C'est  de  faire  rejaillir,  mais  de  manifcre  que  vous  ne  paraissiez  aucune- 
ment  en  cela,  tout  l'odieux  du  partage  projete*  en  Pologne  sur  les 
Autrichiens.  En  faisant  en  visager  ce  d€membrement  comme  un  effet 
auquel  la  prise  de  possession  de  la  cour  de  Vienne  des  starosties  de 
Zips  et  de  Sandec  avait  donnd  lieu,  et  qui  avait  fait  venir  l'id£e  aux 
autres    puissances    d'en   faire   autant  et  de  suivre  en  ceci  l'exemple  de 

1  Edelshetm  berichtete,  Wien  6.  Juni:  Les  Conftdlres  „sont  bien  eMoignes  de 
porter  du  partage  de  la  Pologne  le  mime  jugement  que  le  prince  Poniatowski  (vergl. 
S.  226.  227).  IIa  n'en  accusent  au  contraire,  a  ce  qu'on  m'assure,  que  la  cour  d'ici  et 
disent  que,  si  eile  n'en  avait  donne*  l'exemple  par  la  prise  de  possession  des  starosties 
de  Zips  et  de  Sandec,  Votre  Majeste*  ni  l'imperatrice  de  Russie  n'auraient  pas  songe* 
a  vouloir  faire  des  acquisitions  en  Pologne.1*  —  *  Vergl.  S.  238.  —  3  Am  14.  Juni 
sendet  der  König  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Solms  (vergl.  Nr.  21 019)  abschrift- 
lich an  Finckenstein. 
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cette  cour, T  vous  y  parviendrez  sürement  et  ferez  retombcr  l'odieux  de 
cette  demarche  qui  rdvolte  les  Polonais,  principalement  sur  eile.  C'est 
pourquoi  je  vous  abandonne  cette  idee  et  en  remets  rexecution  entiere- 
ment  ä  votre  savoir-faire ,  pourvu  que  vous  observiez  de  faire  en  sorte 
qu  eile  ne  vienne  pas  de  vous. 

Les  eclaircissements  dont  vous  faites  mention  que  le  ministere 
polonais  a  projete"  de  m'adresser,  aussi  bien  qu'aux  cours  de  Russie  et 
d'Autriche,  m'ont  €%€  effectivement  remis  par  le  sieur  Kwilecki;*  mais 
ne  sachant  de  quelle  maniere  les  deux  cours  imperiales  jugeront  ä  propos 
de  s'expliquer  lä-dessus,  je  n'y  ai  fait  rtpondre  que  tres  vaguement. 

Quant  aux  difficultös  pour  la  subsistance  des  troupes  russes  que  les 
livraisons  du  gendral  de  Lossow  doivent  occasionner,  elles  se  trouveront 
vraisemblablement  levees,  k  l'heure  qu'il  est,  par  le  concert  pris  des 
gtaeniux  russes  avec  lui  lä-dessus  et  en  consequence  de  mes  ordres 
donne's  ä  cet  egard  audit  general,  dont  je  vous  ai  fait  part  par  ma 
precddente  depÄche,3  au  contenu  de  laquelle  je  me  retere  tant  sur  -cet 
objet  que  sur  celui  qui  regarde  le  remboursement  de  ce  que  mes 
douaniers  ont  exige"  du  sieur  de  Saldern.  Mais  ä  l'egard  de  la  demande 
du  colonel  de  Gersdorf,4  je  veux  bien  vous  faire  remarquer  qu'il  est 
d'usage  de  solliciter  des  passe-ports,  lorsqu'on  pr&end  4tre  affranchi  des 
droits  de  peage  par  des  territoires  etrangers,  et  qu'il  y  a  de  la  faute 
dudit  colonel  d'avoir  neglige*  ä  les  demander  pour  les  chevaux  de 
remonte  de  son  regiment,  qui  ont  passe  par  chez  nous,  et  qui,  moyennant 
cela,  auraient  ete  considlres  comme  effets  de  prince  et  par  consequent 
exempts  de  tous  droits  quelconques. 

Au  reste,   voici   ma  räponse  ä  la  lettre  que  vous  m'avez  adressee 

du  gen£ral  Bibikow,  et  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  tenir  dgalement 

de  ma  part. 5  •  „     , 

*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

21022.    A  LA  REINE  DOUAIRI&RE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  14  juin  1772. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Vous  avez  bien  de  la  bonte\  ma  chere  soeur, 
de  vous  interesser   ä   mon  individu. 6     Le   voyage   a   6t6  vif  et  rüde, 

1  Vergl.  S.  255.  Anm.  1.  —  *  Es  handelt  sich  nach  Benotts  Bericht,  Warschau 
6.  Juni,  um  Aufklärungen,  die  das  polnische  Ministerium  über  den  Bericht  des  Unter* 
Intendanten  von  Marienburg,  Paulits,  forderte  (vergl.  S.  254.  Anm.  2  und  S.  262. 
Anm.  1).  —  3  Nr.  21006.  —  ♦  Gersdorf  bat  nach  Benotts  Bericht,  Warschau  6.  Juni, 
um  die  Rückerstattung  von  Geldern,  die  er  als  Durchgangszoll  für  Remontepferde 
erlegt  hatte.  —  5  Auf  dem  Schreiben  von  Bibikow,  Warschau  30.  Mai,  der  sich  mit 
dienstlichen  Pflichten  wegen  Unterlassung  seines  Besuches  in  Marienwerder  (vergl. 
S.  199)  entschuldigte,  findet  sich  von  der  Hand  eines  Cabtnetssecretärs  die  Bleinoriz 
für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs:  „Obligeantes  Compliment".  —  6  Königin 
Ulrike  schrieb,  Berlin  12.  Juni :  „J'espere  que  la  fatigue  du  voyage  n'aura  point  alte>e' 
votre  sante." 
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mais  an  jeune  homme  de  soixante  ans  ne  tient  pas  compte  de  ces 
bagatelles. 

J'espere  que  le  beau  temps  qu'il  fait  ä  präsent,  favorisera  votre 
excursion  ä  Rheinsberg, x  oü  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  de 
la  part  de  l'höte  toute  la  reception  qu'un  frere  qui  a  le  coeur  sensible, 
peut  faire  ä  une  sceur  qu'il  aime.  Je  n'envie  point  ä  mon  frere  le 
bonheur  qu'il  aura  de  jouir  de  votre  prescnce,  et  j'espere  bien  d'avoir 
mon  tour  ä  votre  retour,  ma  chere  sceur,  comme  vous  avez  eu  la  bontö 
de  me  le  faire  esperer. 

Voici  une  petite  provision  de  fruits  que  je  mets  a  vos  pieds,  entre 
autres  un  concombre  de  race  turque,  qui  se  mange  ou  cru  ou  en  salade 
et  qui  me  parait  suplrieur  aux  concombres  vulgaires. 

Je  me  trouve  ici  en  affaires  depuis  mon  retour.     Les  finances  me 

donnent   de  l'occupation;   c'est  k  cette  heure  le  temps  oü  nous  fixons 

toute  la   dlpense   de  l'annee   et  oü  gänlralement  toutes  ces  affaires  se 

reglent.     Cela  termin£,  je  compte  prendre  les  eaux  pour  me  purifier  et 

me  rendre  moins  indigne,   ma  chere  sceur,   de  vous  recevoir  chez  moi. 

En  attendant  cet  heureux  jour,  je  vous  supplie  de  me  croire  avec  autant 

de  considgration  que   de   tendresse,   ma   tres  chere  Sceur,  votre  fidele 

frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


21023.     AU   CHAMBELLAN  COMTE  DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   14  juin  1772. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  la  cerlmonie  du  sacre  et  couronne- 

ment  du  roi  de  Suede  se  soit  faite  a  d'une  aussi  bonne  maniere  que  vous 

le  mandez   par   votre  de'pfiche   du   2  de  ce  mois.    Je  souhaite  que  la 

präsente  Diete  ait  le  m£me  succes,  et  vous  n'oublierez  pas,  pour  cet  effet, 

de  me  dire  votre  sentiment  ä  cet  egard  et  s'il  y  a  apparence  quelle  se 

tenninera  bientöt.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

21024.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  FRAN- 
ZÖSISCHEN GESANDTEN  MARQUIS  PONS. 

[Sanssouci,  15  juin  1772.] 

Pons    berichtet   an   den  Herzog  von   Aiguillon,   Berlin    16.  Juni, 

Aber  seine  Antrittsaudienz: 3  „Sa  Majestel  Prussienne,  apres  avoir  entendu 

ce  qu'il  m'ltait  prescht  de  lui  dire  en  remettant  mes  lettres  de  creance, 

m'a  repondu   qu'elle   e'tait  fort   touchee  des  sentiments  que  le  Roi  lui 

1  Vergl.  S.  247.  —  «  Am  29.  Mai.  —  3  Vergl.  Nr.  21  013. 
Correap.  Frledr.  II.    XXXII.  17 
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tgmoignait,  qu'elle  voyait  avec  plaisir  la  bonoe  intelügence  se  r&ablir; 
que,  si  les  circonstances  l'avaient  quelquefois  forcäe  de  paraftre  s'doigner 
des  intärtts  de  la  France,  sa  facon  de  penser  n'avait  jamais  changä ,  et 
que  ses  sentiments  pour  la  personne  de  Sa  Majestö  avaie&t  6t6  toujours 
les  m&mes.  Sa  Majestä  Prussienne  a  bien  voulu  ajouter  les  choses  les 
plus  agräables  sur  le  choix  que  le  Roi  avait  fait  de  moi;  eile  m'a  fait 
un  assez  grand  norobre  de  questions  qui  m'eHaient  personnelles  et  toujours 
accompagnäes  des  expressions  les  plus  flatteuses.  Ensuite  Sa  Majesttf 
Prussienne  m'a  parte  de  beaucoup  d'officiers  qu'elle  a  connus  autrefots. 
£n  tout,  Monsieur  le  Duc,  il  est  itnpossible  d'6tre  recu  avec  plus  de 
bontt  et  d'une  manfere  plus  agrdable." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten zu  Paris. 


21025,     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  juin  177a. 

Vous  avez  tr£s  bien  d4but£,  selon  votre  premier  rapport  du  4  de 
ce  mois,  et  j'approuve  parfaitement  la  rtponse  que  vous  avez  rendue 
au  sujet  du  d€brouillement  des  affaires  de  Pologne.  *  Si  Ton  revient  ä 
la  charge,  vous  n'avez  qu'ä  ajouter  que  les  grandes  difficultäs  qu'on 
avait  rencontröes  ä  disposer  la  Porte  ä  la  paix,  avaient  donnä  lieu  a 
diförents  arrangements  qu'on  avait  6t£  obligl  de  prendre;  et,  si  Ton 
insiste  de  les  savoir  plus  en  detail,  vous  n'avez  qu'ä  dire  que  vous  en 
aviez  entendu  parier  d'une  mantere  si  vague  que  vous  n'dtiez  pas  ä 
mftme  d'en  parier  avec  quelque  prdcision.  Si,  au  contraire,  on  vous 
entretient  sur  l'entr^e  des  troupes  autrichiennes  en  Pologne,  vous  aurez 
soin  de  glisser  adroitement  par  un  tiers  dans  le  public,  et  sans  que 
vous  y  paraissiez,  qu'au  cas  qu'il  arrivat  quelque  changement  dans  le 
gouvernement  de  Pologne,  ce  n'dtait  que  la  cour  de  Vienne  qui  y  avait 
donn£  lieu  par  sa  prise  de  possession  de  la  cornte*  de  Zips. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21026.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Sandoz  berichtet,  Paris  1.  Juni:  „II  semble  qu'on  veuille  profiter  de  1*  Situation 
faible  et  languissante  de  cette  cour  pour  »voir  occasion  de  La  mortifier.  J'ai  dit  que 
rAnglcterre  avait  refuse"  absolument  de  vouloir  entrer  dans  aucune  de*narche  au  sujet 
du  dlmembrement  de  la  Pologne.*  La  cour  d'Espagne  n'a  pas  iaisse"  echapper  cette 
circonstance,  sans  faire  sentir  a  celle  de  Versailles  combien  la  faiblesse  et  le  desordre 
de  son   ad  min  istrat  ion   donnait  de  suplriorite'  aux  autres  puissances,  et  combien  dies 

x  Vergl.  S.  264.  —  »  Vergl.  S.  231. 
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Itaient  habiles  a  les  saisir  poar  Itendre  lenn  limites  et  leurs  forces,  Si  ces  reprocl§es 
sont  vrais,  comme  on  me  l'a  assurl,  ils  indiquent  assez  l'espece  d'aigreur  qui  continue 
d'nrirtff  eass*  les  6nm  cows-,  et  qm  se  namuwlle  dans  toutes  les  occasions ;  mais 
ces  reproches  sont  injustes.  La  France  n'est  guere  plus  inte*ress£e  que  l'Espagne 
du»  les  affaires  de  la  Pologne-,  sei  torts  sont  d'avoir  voulu  conserver  dans  ce  royaome 
unc  malheureuse  influence,  saus  avoir  jamais  pu  la  soutenir  et  sans  avoir  jamais  pu 
cn  prevoir  rutiüt£.a 

Potsdam,  15  juin  1772. 

Je  ne  suis  point  surpris  que,  selon  votre  rapport  du  Ier  de  ce  mois, 
Ton  saisisse  l'occasion  du  ddmembrement  de  la  Pologne  pour  faire  sentir 
a  la  cour  oü  vous  fites,  sa  faiblesse  et  son  impuissance  actuelle.  Vous 
l'avet  d£jä  observä  plus  d'une  fois,  et  avec  raison,  que  tous  les  mouve- 
ments  que  cette  cour  voudrait  se  donner  pour  traverser  nos  arrangements, 
vieadront  apr&s  coup«  Nous  nous  mettrons  en  possession  de  nos 
acquisitions,  sans  qu'elle  s'y  puisse  opposer,  et  quand  mtme  eile 
s'adresserait,  pour  cet  effet,  de  nouveau  ä  l'Espagne  et  ä  l'Angleterre, 
tout  cela  ne  servira  de  rien. 

Ses  torts  sont,  ainsi  que  vous  le  retnarquez  trfcs  bien,  d'avoir  voulu 
avoir  dans  la  Pologne  une  influence  qu'elle  n'a  presque  jamais  pu  se 
procurer  et  encore  moins  ätablir  sur  des  föndements  solides.  En  effet, 
je  ne  me  rappelle  qu'une  seule  fois  oü  eile  a  r£ussi  dans  ses  desseins, 
depuis  tout  le  temps  qu'elle  a  eu  ä  faire  avec  les  Polonais.  C'est  ä 
l'election  de  Henri  de  Valois. x  Toutes  les  autres  dlections  des  Cond£ a 
et  Conti3  et  mime  du  roi  Stanislas4  ont  manqul,  de  sorte  que  vous 
avez  bien  raison  de  n'attribuer  qu'ä  sa  vanitä  le  d€sir  qu'elle  a  de  se 
mtler  des  affaires  qui  ne  la  regardent  en  rien,  et  qui,  par  cela  mime, 
devaient  lui  &tre  indifferentes.  Mais  la  pr&endue  qualitä  de  puissance 
dominante  qu'elle  a  voulu  soutenir  autrefois,  et  dont  eile  se  sent  si  fort 
d&hue,  ä  l'heure  qu'il  est,  rdveille  son  orgueil,  et  il  lui  arrive  comme 
a  l'Angleterre,  qui  ne  peut  cacber  son  ätonnement  aux  ministres  dtrangers 
qui  y  resident,  de  ce  que  le  partage  de  la  Pologne  doit  se  faire,  sans 
qu'il  en  soit  faite  la  moindre  communication  aux  trois  premi&res  puissances 
l'Angleterre,  la  France  et  l'Espagne. 5  Nonobstant  tout  cela,  ce  partage 
se  fera  cependant  sans  leur  coneurrence,  je  compte  mime  que  nous 
nous  mettrons  bientöt  en  possession  de  nos  portions,  et  comme  alors 
nous  pourrions  bien  en  faire  faire  une  notification  formelle  ä  toutes  les 
puissances   dtrang6res,  je   m'attends  d'avance  ä  une  response  tr£s  s&che 


1  1573-  —  *  Ludwig  Prinz  von  Conde*  bewarb  sich  gegen  Ende  der  Regierung 
Johann  Casimirs  (1648—1668)  um  die  polnische  Krone.  —  3  Ludwig  Frans,  Prinz 
von  Conti,  französischer  Throncandidat  1697,  und  Ludwig  Franz,  Prinz  von  Conti, 
dessen  Wahl  Ludwig  XV.  1751  und  1764  gewünscht  hatte;  vergl.  Bd.  XXVII,  541; 
XXVIII,  17.  —  ♦  Stanislaus  I.  Leszczynski,  1704  durch  Karl  XII.  auf  den  Thron 
erhoben,  1733  auf  Frankreichs  Betreiben  abermal*  zum  polnischen  König  gewählt, 
musste  1709  und  1735  auf  die  Krone  verzichten.  —  5  Vergl.  Nr.  21027. 

17* 
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de  la  part  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  qui  ne  pourra  jamais  dissimuler  le 
chagrin  qu'elle  en  a. 

Au  reste,  l'anecdote  de  l'Espagne  k  ce  sujet  nie  parait  tr£s  in- 
teressante» et  il  faudra  voir,  d'un  autre  c6t£,  si  cet  6v&nement  ne  portera 
pas  les  choses  entre  l'Autriche  et  la  France  au  deli  des  bornes  du 
refroidissement  qui  se  manifeste  d€')k  entre  ces  deux  puissances,*  et 
c'est  k  quoi  vous  ne  discontinuerez  point  de  prtter  toute  votre  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21027.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  juin  1772. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  k  la  röponse  que,  selon  votre  d£p£che 
du  2  de  ce  mois,  vous  avez  faite  sur  l'&onneraent  que  le  minist&re 
bhtannique  a  manifeste;  aux  ministres  toangers  de  ce  que  Ton  n'a  pas 
fait  la  moindre  communication  k  l'Angletene  de  nos  arrangements  en 
Pologne. 3  En  effet,  cette  couronne  ayant  si  souvent  d&larg  ne  vouloir 
point  se  m£ler  des  affaires  du  Continent,  tout  ce  qui  s'y  passe,  doit  lui 
Atre  aussi  fort  indifferent  et  ne  la  point  affecter  du  tout.  D'ailleurs, 
eile  a  tant  d'autres  sujets  d'Ctre  de  mauvaise  humeur  dans  le  moroent 
pr&ent,  que  tout  ce  qui  se  fait  en  Pologne,  n'est  k  consid£rer  que 
comme  une  bagatelle  au  prix  du  reste. 

L'on  peut  mettre  surtout  de  ce  nombre  les  derniers  diffcrends  avec 
le  Danemark  au  sujet  de  l'histoire  scandaleuse  de  la  reine  Mathilde» 
qui  viennent,  k  la  v€rit69  de  se  terminer,  mais3  oü  eile  a  pousseS  son 
ressentiment  au  point  de  ne  point  faire  rendre  le  salut  par  son  escadre, 
lorsque  cette  Princesse  se  passa  devant  le  chiteau  Kronborg  et  fut 
salule  de  25  coups  de  canon  de  la  forteresse»  A  la  surprise  de  tout  le 
monde,  les  frägates  anglaises  ont  passe  Agrement ,  sans  rendre  un  seul 
coup  de  canon,  contre  tout  usage  re$u  et  m£me  stipull  par  les  traitäs. 

Au  reste,  n'ayant  point  lieu  de  pr&umer  que,  pendant  votre  absence, 
il  se  passera  des  choses  importantes  dans  votre  tle,  il  dtfpendra  de  vous 
de  profiter,  quand  bon  vous  semblera,  de  la  permission  que  je  vous  ai 
accordde  de  vous  rendre,  pour  quelque  temps,  en  Sil&ie;  mais  je 
m'attends  qu'en  conformitl  d'un  de  mes  ordres  pr&ödents,4  vous  prendrez 

1  Auf  Thulemeiers  Bericht  vom  9.  antwortet  der  König  am  15.  Juni:  „Vous 
aurex  grand  soin  surtout  de  me  communiquer  lei  anecdotes  propres  a  fourntr  des 
conjectures  sur  le  degre*  d'intelligence  qui  subsiste  actuellemeiit  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles.0  —  *  Maltxan  hatte  nach  seinem  Bericht  geantwortet» 
„qu'apres  le  degoüt  que  l'Angleterre  avait  toujours  t6moign6  aux  affaires  du  Continent, 
outre  la  declaration  publique  que  Sa  Majeste*  Britannique  avait  faite  dans  son  dernier 
discours  au  Parlement,  que  la  nation  ne  serait  point  entratnee  dans  cette  gnerre,  il 
me  semblait  qu'il  eüt  e*te*  superflu  de  faire  une  pareille  demarche  vis-a-vis  des  puis- 
sances  qui  dlclarent  d'y  vouloir  prendre  aucune  part".  —  3  Das  folgende  nach  dem 
Bericht  Arnims,  Kopenhagen  2.  Juni.  —  *  Vergl.  Nr.  20994. 
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votre  route  par  ici,   afin  que  je  puisse  vous  parier,  et  qu'avant  votre 

dlpart  vous  aurez  soin  d'instruire  mon  secrftaire  d'ambassade*  sur  la 

täche   qui  lui  reste  ä  remplir  pendant  votre  absence.     Cette  derni&re 

prteaution  sera  surtout  tr&s  n&essaire,  puisque  je  pourrais  bien  le  charger, 

dans  peu,  d'une  ddclaration  ä  faire  au  sujet  des  affaires  de  Pologne,  et 

oü  il  pritera  1' attention  la  plus  scrupuleuse  k  la  r£ponse  qu'on  pourrait 

lui  faire,   afin  de  pouvoir  me  la  rendre  ensuite  dans  les  m6mes  termes 

et  dans  la   ra&me  ftendue  qu'il  l'aura  regue.     Supposd  donc  que  vous 

eussiez  sursis   votre  dlpart  de  quelques  jours,   vous  n'oublterez  pas  de 

lui  donner  encore  ces  instructions,  tout  corame  au  cas  que  vous  fussiez 

döjä  parti,  ä  la  räception  de  ces  ordres,  le  susdit  secrätaire  ne  manquera 

pas  de  s'y  conformer  exactement.  ^    , 

r  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  028.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  RHEINSBERG.« 

[Potsdam]  16  juin  1772. 
Ma  trfcs  ch&re  Sceur.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  me 
feites  l'honneur  de  m'&rire, 3  et  le  cotnte  Finck  qui  se  trouve  präsente- 
ment  ici,  m'a  mis  au  fait  de  tous  les  arrangements  qu'on  vous  propqse, 
ma  chfcre  sceur,  pour  votre  douaire.  Flattö  de  la  confiance  que  vous 
daignez  avoir  en  moi,  je  n'en  abuserai  pas,  ma  chfcre  sceur,  et  je  vous 
dirai  avec  sincgritl  le  parti  que  je  prendrais,  si  c'£tait  ma  propre  affaire. 
ü  me  paratt  qu'ä  quelque  bagatelle  pr&s,  vous  avez  obtenu,  ma  ch&re 
sceur,  tout  ce  que  vous  aviez  demandd  pour  votre  Etablissement;  d'un 
autre  cbt6f  voici  la  Di&te  qui  tire  vers  sa  fin.  Si  vous  faites  de  nouvelles 
difficultös,  il  est  ä  craindre  que  1*  affaire  ne  se  terminera  pas  k  cette 
Di&te  ou  que  peut-Ätre  les  etats,  mlcontents  de  ces  demandes,  vous 
accorderont  moins  qu'ils  ne  vous  offrent  ä  präsent.  II  me  semble  de 
plus  que  pour  un  pays  comme  la  Su&de,  dont  les  finances  sont  si  mal 
arrangöes,  on  ne  peut  guere  demander  d'efforts  plus  considlrables  que 
ceux  auxquels  ils  veulent  s'engager.  Je  le  rdpfcte  donc:  si  c'dtait  de 
mon  douaire  dont  il  s'agit,  j'accepterais  sans  difficultd  les  propositions 
du  comitd  secret.  Je  souhaite,  ma  chöre  sceur,  de  me  rencontrer  en 
ceci  avec  la  fagon  dont  vous  envisagez  cette  affaire;  du  moins  voudrez- 
vous  bien  croire  que  je  vous  ai  rendu  compte  avec  candeur  et  sinc€rit6 
de  la  fagon   dont  j'envisage   ces   choses,4    me  renfermant  ä  faire  des 

1  Jeanneret  de  Dunilac.  —  *  Königin  Ulrike  war  am  15.  Juni  cum  Besuch  des 
Printen  Heinrich  in  Rheinsberg  eingetroffen  (vergl.  S.  247).  —  3  Königin  Ulrike 
schrieb,  Berlin  14.  Juni,  der  erwartete  Courier  aus  Schweden  sei  angekommen.  „J'ai 
cotnimtnique'  au  comte  Finck  toute  la  depeche,  pour  qu'il  püt,  mon  tres  eher  freie, 
vous  en  faire  un  rapport.  J'attendrai  vos  conseils  pour  me  deeider  tant  pour  la 
Signatare  (vergl.  S.  253)  que  pour  la  dlmarche  que  le  Roi  mon  fils  me  conseille  de 
faire.0  —  4  Darauf  antwortete  die  Königin,  Rheinsberg  21.  Juni:  „J'ai  expldil  le 
coarrier  suldois  avec  la  signature,  selon  que  vous  me  l'aves  conseflll." 
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vceux  pour  votre  prospiritl  et  votre  conscrvation,  £tant  avec  autant  de 
considlration  que  de  tendresse,  ma  trfcs  ch£re  Soeur,  votre  tr£s  fidele 
frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung-    Eigenhändig. 


Federic. 


21029.     AN  DEN  KAMMERPRÄSIDENTEN  VON  DOMHARDT 
IN  KÖNIGSBERG  i.  Pr. 

Potsdam,  17.  Juni  177s. 
Hierbeigehendes  Schreiben  des  Königsbergschen  Kaufmanns  Pelet r 
ist  Mir  ein  anderweiter  Beweiss,  dass  Ihr  sehr  mal  ä  propos  aus  der 
Schule  zu  plaudern  Euch  beigehen  lassen,  welches  dann,  wie  Ich  Euch 
nicht  verhehlen  kann,  Meiner  Intention  gar  nicht  gemäss  gehandelt  ist 
und  Ihr  dahero  aller  dergleichen  sehr  unreitigep  Eröffnungen  Euch 
schlechterdings   zu   enthalten   und  solche  bis  nach  wirklich  geschehener 

1  Liegt  nicht  mehr  vor.  Den  Sachverhalt  ergiebt  eine  Denkschrift,  d.  d.  Berlin 
14.  Juni,  mit  welcher  der  polnische  Gesandte  Kwilecki  den  Ministern  Finckenstein 
und  Hertzberg  einen  Bericht  des  Unter-Intendanten  Ton  Marienburg,  Paulitz,  an  den 
Präsidenten  der  Finanzkammer  Piwnicki  vom  28.  Mai  vorlegte.  Paulitz  berichtete, 
der  Kammerprlsident  Domhardt  habe  am  27.  Mai  von  ihm  Relais  gefordert,  am  28. 
sich  bei  ihm  zu  Tisch  angesagt  und  nach  aufgehobener  Tafel  ihm  eröffnet:  „»Ne  von« 
6tonnez  pas,  Monsieur  le  conseiller,  que  l'on  a  demandl  des  chevaux,  et  que  Ton  en 
demandera  davantage.  Les  circonstances  präsentes  ne  le  permettent  pas  autrement, 
et  pour  vous  en  Iclaircir  en  quelque  facon,  il  faut  vous  dire  comme  une  chose  qui 
n'est  plus  un  secret,  qu'avant  le  terme  de  quinze  jours  le  roi  de  Prasse  tnon  maitre 
aura  tout  teul  ä  disposer  dans  cette  economic,  ainsi  que  dans  toute  la  Prasse  polonaise. 
C'est  une  affaire  deadle  et  finalement  arrangee  entre  les  cours  respectives  de  Berlin, 
de  P&ersbourg  et  de  Vienne,  vu  que  d'abord  apres  la  revme  que  le  Roi  mon  mattre 
va  tenir  a  Marienwerder,  et  des  le  moment  que  la  d6duction  incontestable  de  nos 
droits  sur  la  Prasse  polonaise  sera  publiee,  il  va  prendre  incessamment  possession  de 
cette  province.  II  y  a  d£ja  un  de  ses  ministres  nomine*  pour  le  negoce  de  l'hom- 
mage,  qui  aura  d'abord  lieu,  et  peut-6tre  que  Ton  commencera  par  le  faire  pr6ter  ä 
l'economie  et  ä  la  ville  de  Marienburg.«  II  ajouta  plusieurs  autres  choses,  tant  par 
rappoTt  aux  futurs  arrangements  des  finances  que  relativement  a  une  cour  de  justice, 
qui  devrait  Ätre  Itablie  a  Marienburg  etc.,  et  finit  par  me  dire  d'un  ton  assurl  que 
dans  ce  discours  son  intention  n'ltait  pas  de  faire  valoir  sa  personne  dans  cette  occa- 
sion  ou  de  m'intimider,  mais  qu'il  m'avertissait  en  honntte  homme,  afin  que  je  süsse 
me  regier  en  cousequence  et  prendre  les  mesures  que  je  trouverais  les  plus  con- 
venables,  surtout  par  rapport  a  mon  emploi  et  a  ma  possession  de  Sandhof.0 
Kwilecki  bat  die  Minister  um  Mittheilung  dieses  Berichts  an  den  König  und  wn 
Angabe  der  Gründe,  „qui  ont  pu  faire  nattre  les  causes  dudit  rapport". 

Finckenstein  schreibt  demnächst  an  Hertzberg,  Potsdam  16.  Juni:  „J'ai  eu 
occasion  de  parier  moi-meme  au  Roi  du  dernier  memoire  de  l'envoye'  de  Pologne, 
et  je  lui  ai  rendu  compte  des  propres  termes  du  discours  qu'on  imputait  au  president 
Domhardt.  Sa  Majestl  me  dit  que  cela  n'ltait  pas  possible,  que  c'ltait  une  histoire 
qu"ils  avaient  imaginee  eux-m£mes  a  Varsovie  pour  avoir  une  occasion  d'entrer  en 
mauere  sur  les  nouvelles  acquisitions ;  qu'il  fallait  leur  dire  qu'ils  ne  devaient  pas 
cröire  tous  les  contes  de  vieilles  femmes;  et  eile  m'a  r€pM  en  mtme  temps  qu'il 
fallait  leur  faire  une  reponse  en  style  d'oracle."     Vergl.  Nr.  21 015. 
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Besitznehmung  zu  verschieben  habt.    Denn  Ich  will  durchaus  nicht,  dass 

von  allen  Meinen  gegen  Euch  im  Vertrauen  gethanen  Aeusserungen  nur 

das  allergeringste  vor  der  Zeit  eclatire.  „   .  ,      .    , 

6      ö  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


21030.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  2.  Juni,  dass  er  dem  Grafen  Panin  in  Zarskoe  Selo 
einen  schriftlichen  Aussog  aus  dem  Erlass  vom  13.  Mai1  mitgetheilt  habe.  „Les 
representations  que  la  France  pourrait  vouloir  faire  ici  pour  faire  accroire  a  la  Russie 
da  dcwvantage  dans  ses  arrangements  avec  Votre  Majeste1  pour  la  Pologne,  ne  per- 
toaderont  pas  cette  derniere  ä  changer,  et  quand  m6me  eile  aurait  des  propositions 
plus  raisonnables  que  Celles  -ci  ä  faire  ou  qu'elle  voulüt  de  loin  entamer  quelque 
negociation,  eile  s'est  fenne*  elle-meme  le  chemin  pour  y  reussir,  en  tenant  ici  comme 
son  Charge*  &' affaires  le  nomine"  Sabatier,  qui  s'est  altirl  la  haine  et  le  mepris  de  tout 
Ic  monde  par  les  impertinences  qu'il  ecrit  et  qu'il  dlbite  dans  ses  propos  familiers 
saus  reläche  contre  la  Russie  et  contre  son  gouvernement." 

Ueber  die  Antwort,  die  Panin  auf  den  Auszug  ihm  habe  zustellen  lassen, 
berichtet  Solms,  dass  Panin  erkläre,  absichtlich  nichts  von  dem  Verzicht  Polens  auf 
den  Rückfall  Ostpreussens a  in  dem  den  Oesterreichern  übergebenen  Vertragsentwurf 
erwähnt  zu  haben,  „pour  ne  pas  fournir  un  nouveau  prltexte  ä  cette  cour  de  se 
rtidir  dans  ses  conditions  et  d'lloigner  ainsi  les  moyens  de  finir  les  choses  avec  eile 
de  bonne  gräce,  comme  on  le  souhaitait;  mais  qu'il  ferait  entrer  ce  qui  serait  neces- 
nire  de  stipuler  pour  un  pareil  arrangement,  dans  le  plan  de  la  pacification  de  la 
Pologne  auquel  il  travaillait  actuellement ;  dans  lequel  plan,  en  fixant  l'eltat  de  cette 
Republique  et  les  acquisitions  respectives  de  ses  voisins,  il  stipulerait  encore  la  renon- 
ciation  de  tous  les  droits  qu'elle  peut  avoir  sur  ses  voisins,  et  en  particulier  celle  a 
la  reversibilite'  du  royaume  de  Prasse. *  Ferner  erkläre  Panin,  »qu'il  croyait  que  la 
cour  de  Vienne  entrait  de  bonne  foi  avec  nous  sur  I'idee  de  partage;  ce  qui  lui 
faisait  esperer  aussi  qu'elle  se  renfermerait  de  bonne  gräce  daos  les  bornes  de  la 
limitation  qn'on  lui  proposait;3  mais  si,  contre  cette  attente,  eile  devrait  faire  de  trop 
grandes  difficnltes  ponr  s'en  accommoder,  il  n'y  aurait  alors  que  la  parfaite  union, 
la  contenance  des  deux  allies  et  enfin  le  concert  de  leurs  armes  qui  pourrait  l'y  dlter- 
nuner;  et  la  disposition  de  la  Porte  d' entrer  dans  une  alliance  avec  Votre  Majeste' 
et  la  Russie,  serait  alors  une  derniere  ressource  ä  employer  pour  la  forcer  a  se  prSter 
a  dos  vues. 

II  vous  a  plu  encore,  Sire,  de  temoigner  dans  les  susdtts  ordres  du  13  de  mai 
que  vous  &iez  de  l'opinion  que  la  prise  de  possession  ne  serait  guere  differee  que 
d'une  dizaine  de  jours.  Ce  mot  a  alarme*  beaucoup  le  comte  de  Panin.  II  m'a  fait 
dire  que  ce  d£lai  lui  paraissait  extr6mement  court,  surtout  dans  la  circonstance  actuelle. 
Qu'il  osait  esperer  que  Votre  Majeste  ne  refuserait  pas  de  retarder  la  prise  de  pos- 
session jusqu'a  ce  qu'on  füt  convenu  avec  la  cour  de  Vienne,  afin  de  prevenir  que 
cette  demarche,  effectuee  dans  le  moment  qu'on  negocie  avec  eile  pour  la  diminution 
de  sa  part,  ne  pnisse  lui  donner  de  l'ombrage  et  la  dlterminer  a  s'emparer  de  la 
totalit<  de  la  quote-part  qu'elle  s'est  destinee,  sans  attendre  que  nous  nous  soyons 
arranges  avec  eile  ä  ce  sujet." 

Ueber  die  dem  Grafen  Gregor  Orlow  zugedachte  Auszeichnung ♦  berichtet  Solms: 
„Comme  le  comte  Panin  a  6t6  Obligo  d'avouer  lui-meme  que  Votre  Majeste*  n'avait 
pas  de  meilleur   moyen  pour  temoigner  Son  anritte  a  Sa  Majesie*  Imperiale,   que  de 

*  Nr.  20942.  —  »  Vergl.  S.  192.  —  3  Vergl.  S.  238.  —  4  Vergl.  S.   193. 
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donner  une  marque  distinguee  de  Sa  bienveÜknce  royale  ä  la  personoe  que  cette 
sonveraine  distingue  par  sa  favenr  particuliere,  et  qu'en  conscquence  de  cela  il  a 
coacla  alors  pour  l'ordre,  je  suis  persuade"  aussi  qu'il  n'aura  pas  sujet  de  faire  le 
jaloux.  11  me  semble  qu'il  est  conTmincu  presentement  qu'un  principal  ministre  et  nn 
favori  ont  des  pr&entions  6gales  a  l'estime  des  puissances  amies  de  l'&at  dans  leqnel 
ils  se  trouvent  tous  les  deox.  J'oserais  donc  croire  que  Votre  Majeste*  aurait  le  choix 
presentement  de  donner  au  comte  d'Orlow  ou  Son  grand  ordre,  qui  est  infiniment 
precienx,  ä  cause  de  sa  raretl,  ou  la  tabatiere,  qui  aurait  un  prix  äquivalent  par  le 
portrait. tt 

In  einem  Postscript  berichtet  Solms  Aber  die  Schwierigkeiten,  die  sich  bei  den 
Verhandlungen  aber  den  Abschluss  des  Waffenstillstandes  in  Jassy  ergeben  hStten. 

Potsdam,  17  juin  1772. 

J'ai  re£ti  votre  dlpeche  du  2  de  ce  raois,  avec  une  apostille  de 
la  meme  date,  et  je  vous  repondrai  d'abord  sur  leurs  articles  politiques. 
Les  difficultes  que  l'armistice  a  rencontrees  encore,  disparaitront  bientöt, 
et  je  crois,  corame  vous,  qu'ä  l'arrivee  du  comte  Orlow  tout  sera  an-ange* 
ä  la  satisfaction  des  deux  parties  contractantes. 

Je  ne  crains  point  non  plus  les  insinuations  de  la  France  en  Russie. 
Persuade*,  comme  je  suis,  que  cette  cour  est  convaincue  de  la  sinceritä 
de  mon  attachement  a  ses  inter&ts,  ces  insinuations  ne  me  feront  sürement 
aucun  tort  dans  son  esprit,  et  je  suis  fort  tranquille  ä  leur  egard.  J'ai 
cru  en  attendant  bien  faire  d'instruire  le  baron  de  Goltz  ä  Paris  de 
quelle  raaniere  il  doit  rtpondre  ä  la  curiosite*  naturelle  des  Francais 
sur  le  denoüment  des  affaires  de  Pologne.  Le  duc  d'Aiguillon  a  dejä 
touche*  cette  corde  avec  lui  dans  son  premier  entretien,  et  le  baron 
de  Goltz  l'a  assure*  n'en  savoir  aucune  particularit£,  mais  qu'il  ne  doutait 
point  que  la  pacification  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne  devint  un 
Iv&nement  agreable  ä  toute  l'Europe. s  Je  lui  ai  donc  ordonnl  que,  si 
Ton  revenait  ä  la  charge  de  le  questionner  sur  ce  sujet,  il  n'avait  qu'ä 
ajouter  que  les  grandes  difficultes  qu'on  avait  rencontrees  ä  disposer  la 
Porte  ä  une  nägociation  de  paix,  avaient  donnä  lieu  ä  differents  arrange- 
ments,  dont  il  ignorait  cependant  le  detail.3  De  pareils  propos  vagues 
et  gen£raux  sont  sans  consgquence,  et  je  ne  vous  en  fais  part  que  pour 
votre  information,  afin  que  vous  sachiez  ä  quoi  vous  en  tenir,  au  cas 
que  la  France  voulüt  pr£ter  une  plus  grande  dtendue  aux  discours  de 
mes  ministres  dans  l'rftranger. 

Pour  la  cour  de  Vienne,3  le  retard  du  courrier  de  Pdtersbourg 
empeche  de  pön^trer  quelque  chose  de  positif  sur  le  parti  qu'elle  prendra. 
Le  prince  de  Kaunitz  ne  s'expliquera  probablement  point,  avant  que  ce 
courrier  ne  soit  arrivä.  On  ro'assure  cependant  que  son  manifeste  sur 
les  acquisitions  est  sous  presse,  et  qu'on  s'occupe  dejä  ä  regier  la  Pro- 
portion des  monnaies  qui  ont  cours  dans  ces  districts,  avec  Celles  de 
Vienne.    Tous  ces  prdparatifs  ne  m'en  imposent  cependant  point ;  je  ne 

1  Bericht  von  Goltz,  Paris  4.  Juni.  —  *  Vergl.  Nr.  21025.  —  3  Das  folgende 
nach  dem  Bericht  Edelsheims,  Wien  9.  Juni.    Vergl.  Nr.  21031. 
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laisse  pas  moins  d'apprehender  que  cette  cour  ne  traine  encore  les 
affaires  bien  en  longueur.  Je  connais  son  penchant  ä  la  chicane;  eile 
en  roet  dans  toutes  ses  nlgociations ,  et  je  nie  tromperais  fort,  si  la 
präsente  faisait  une  exception  ä  la  rfcgle.  En  attendant,  j'ai  6t6  bien 
aise  d'apprendre  d'avance  la  facon  de  penser  du  comte  de  Panin,  au 
cas  qu'elle  continuät  effectivement  ä  faire  des  difficulte's,  et  vous  ne 
sauriez  mieux  faire  que  de  me  prdvenir  toujours  ä  temps  de  ses  senti- 
raents  a  cet  £gard,  ann  de  ne  nous  point  croiser  dans  les  arrangements 
pour  lui  faire  entendre  raison. 

Au  reste,  le  comte  de  Panin  n'a  nullement  ä  apprähender  quelque 
Präzipitation  de  ma  part  dans  la  prise  de  possession;  je  n'y  procgderai 
que  d'un  parfait  accord  avec  la  Russie.  Toute  cette  affaire  reposera 
apparernment  jusques  aprfcs  l'entröe  de  la  räptique  de  la  cour  de  Vienne 
aux  propositions  de  sa  cour,  et,  pour  ce  qui  regarde,  enfin,  la  renonciation 
de  la  Pologne  ä  la  rtversibilitl  de  la  Prusse,  j'abandonne  enti&rement 
au  comte  Panin  d'arranger  cet  article  de  la  maniere  qu'il  jugera  la  plus 
convenable.  Mes  inte>6ts  ne  sauraient  Ätre  en  meilleures  mains,  et  c'est 
avec  la  plus  parfaite  confiance  que,  dans  cette  occasion  comme  en  toute 
autre,  je  me  repose  sur  son  amitie'. 

Apr&s  ces  räflexions  politiques,  je  passe  aux  autres  articles  de  vos 
susdites  d£p£ches,  et,  apr&s  avoir  parfaitement  applaudi  ä  vos  mesures 
pour  les  porcelaines  destindes  ä  llmplratrice,  au  Grand-Duc  et  ä  quelques- 
uns  de  leurs  ministres,*  je  vous  dirai  que  la  bague  pour  le  comte  de 
Panin9  est  dljä  toute  pr&te,  et  que,  comme  vous  croyez  qu'il  sera  in- 
different de  faire  presenter  mon  grand  ordre  ou  une  tabatiere  riche  au 
comte  Orlow,  je  me  suis  decidä  pour  le  premier,  de  sorte  que  vous 
ferez  bien  de  m'adresser,  le  plus  tot  possible,  les  marques  riches  de  cet 
ordre  qui  se  trouvent  chez  vous  en  döpöt,  afin  que  je  puisse  en  faire 
prlparer  de  bien  richement  garnies  pour  ce  favori  de  rimpäratrice. 
D'ailleurs,  le  comte  de  Rumänzow  ayant  temoignä  tant  de  politesses  ä 
mes  officiers,  j'ai  dessein  de  lui  faire  parvenir  egalement  une  marque 
de  ma  reconnaissance  et  de  mon  souvenir,  que  j'aurai  soin  de  vous 
faire  adresser  Egalement  en  son  temps.  Je  compte  de  le  faire  consister 
dans  un  portrait  richement  garni,  ä  mettre  dans  la  boutonniöre;  et  si, 
pour  le  lui  faire  accepter,  vous  croyez  qu'il  ait  besoin  du  consentement 
de  sa  cour,  vous  aurez  soin  de  le  demander  pour  lui ;  sinon,  vous  n'en 
ferez  rien  et  garderez  cette  anecdote  pour  vous  seul. 

Nach  dem  Concept  Federic. 


1  Solms  wollte  die  bereits  eingetroffenen  Begleitschreiben  (vergl.  Nr.  20955. 
-20956)  sogleich  mit  dem  Porcellan  überreichen  (vergl.  S.  202)  und  für  dieses  bei  Panin 
ZolUmheit  aaswirken.  —  *  Vergl.  S.  193. 
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21031.   AUCONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  17  jnin  1772. 

Je   suis  surpris  d'apprendre  par  votre   d£p£che  du  9  de  ce  mois 

que  le  courrier  de  Pdtersbourg,  porteur  de  la  rlponse  de  la  Russie  sur 

les   acquisitions  autrichiennes  en  Pologne,   tarde  si  longtemps  d'arriver 

ä  la  cour   oü   vous  fites.     Nous  en  sommes  pourtant  ddjä  instruits  ici 

depuis  plusieurs  jours,  *  et  je  ne  comprends  rien  ä  ce  ddlai.     En  atten- 

dant,  je  ne   saurais  vous  rien  dire  de  nouveau  ä  ce  sujet;   avant  que 

cette  rdponse  ne  soit  rendue  ä  Vienne,  on  ne  saurait  porter  un  jugement 

solide   sur  la  tournure  que  cette  affaire  prendra,   et  la  rtplique  de  la 

cour  oü  vous  fites,  sera  apparemment  le  baromdtre  de  tout  ce  phdnom&ne 

politique.  _.    . 

r       *  Federte. 

Nach  dem  Concept.  

«032.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  join  1772. 

Le   retard  du  courrier  de  Pltersbourg  ä  Vienne8   me  paratt   in- 

comprlhensible.    Ce  ne  sera  cependant  ni  le  preraier  ni  le  dernier  d£lai 

que  l'arrangement  de  nos  acquisitions  en  Pologne  soufifrira.    L'esprit  de 

chicane  que  la  cour  de  Vienne   met  dans  toutes  ses  negociations ,    ne 

xnanquera   pas   de   paraitre  Igalement  dans   celle-ci,   et  qui  sait  quand 

nous  serons  d'aecord  avec  eile  sur  ce  sujet I   Je  n'ai  donc  pu  rien  dire 

de  positif  lä-dessus  dans   mes  ordres  immldiats  d'aujord'hui,   tant  au 

comte  de  Solms  qu'au  baron  d'Edelsheim.  *    Je   me  suis  plutöt  bornö 

ä  de   simples  rtflexions,   et  vous  en  apprendrez  le  detail  par  les  deux 

copies  que  je  joins  de  ces  mfimes  ordres  ä  la  präsente.      «     , 

~\*  \\*—  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung« 


21033.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  18  juin  1772. 

Mon  eher  Fr&re.  Je  saisis  avec  empressement  toutes  les  occasions 
qui  se  präsentem  de  vous  obliger  et  de  vous  donner,  mon  eher  ftere, 
des  marques  de  ma  tendre  amitil. 4  Vous  me  retrouverez  tel  envers 
vous  dans  toutes  les  occasions  de  ma  vie,  prfit  ä  vous  rendre  tous  les 
Services  qui  dlpendront  de  moi. 

J'ai  vu  avec  bien  du  plaisir,  mon  eher  ftere,  le  ton  cordial  avec 
lequel   l'imptfratrice   de  Russie   vous   ecrit. 5    Je   vous   prie   de   eultiver 

1  Vergl.  Nr.  20997.  —  >  Verg!.  Nr.  21 031.  —  J  Vergl.  Nr.  21030  und  21 031.  — 
4  Vergl.  S.  249.  —  5  Das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.  rora  7.  Mai  (a.  St.) 
ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  90.  91. 
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cette  correspondance  avec  tout  le  soin  possible,  parcequ'il  n'en  peut 
r&ulter  que  du  bien.  Je  joins  ici  la  lettre  de  cette  Princesse,  par 
laquelle  je  vois  qu'elle  n'est  plus  si  contente  des  Autrichiens  qu'elle 
paraissait  l'Atre  d'abord ;  aussi  le  prince  Kaunitz  met»il  dans  cette  nlgo* 
ciation  tout  l'esprit  de  chicane  dont  eile  est  susceptible.  Cela  roe  fait 
enrager,  parceque  cela  arr&te  notre  prise  de  possession,  et  que  cela 
expose  ä  toute  sorte  de  d&agrlments,  tant  par  les  questions  des  Polo- 
nais1  que  d'autres  puissances  Itrang&res3  auxquelles,  dans  cet  £tat 
d'incertitude,  on  ne  sait  que  räpondre. 

Jai  vu  une  grande  partie  du  morceau  qui  nous  gchoit  en  partage; 
notre  portion  est  la  plus  avantageuse  k  l'£gard  du  commerce.  Nous 
devenons  les  maitres  de  toutes  les  productions  de  la  Pologne  et  de 
toutes  ses  importations,  ce  qui  est  considörable ;  et  le  plus  grand  avan- 
tage  de  tous  est  celui  que,  devenant  les  maitres  du  commerce  du  bM, 
aous  ne  serons,  dans  ce  pays,  en  aucun  temps  exposds  k  la  famine. 
La  population  de  cette  acquisition  monte  k  620000  iraes,  et,  dans  peu, 
cm  pourra  la  porter  k  700000;  d'autant  plus  que  tout  ce  qui  est  dissi- 
dent  en  Pologne,  y  cherchera  son  refuge.  Voilä,  mon  eher  frfcre,  sur 
quoi  nous  allons  travailler,  car  le  premier  soin  dans  un  ßtat  est  d'en 
augmenter  la  population  k  proportion  de  ce  que  le  sol  est  capable  de 
noarrir  d'habitants.  Je  suis  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse,  mon 
eher  Fr&re,  votre  fktelc  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


Federic. 


21034.     AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  juin  1772. 

L'impatience  que  Ton  tämoigne  lä  oü  vous  6tes,  selon  votre  däpgche 
du  12  de  ce  mois,  d'apprendre  de  quelle  mani&re  je  me  declarerai, 
atnsi  que  la  cour  de  Vienne,  au  sujet  des  nouvelles  acquisitions  en 
Pologne,  est  assez  däplacle.  II  me  semble  que,  dans  les  conjonetures 
präsentes,  on  peut  Ätre  fort  tranquille  lA-dessus  k  la  cour  de  Saxe.  On 
y  est  dtfk  k  peu  prfcs  au  fait  de  tout  ce  que  les  puissances  intdressdes 
k  ces  acquisitions  pourront  communiquer  k  cet  ägard.  II  doit  donc 
£tre  assez  indifferent  que  cette  communication  ait  lieu  un  jour  plus  tot 
ou  plus  tard.  Elle  y  viendra,  ä  ce  que  je  pense,  toujours  k  temps. 
Le  comte  de  Sacken  a  raison  de  supposer  que  l'arrangement  de  ces 
affaires  s'aecroche  k  Farrivde  d'un  courrier  qu'on  attend  de  Petersbourg. 3 
Mais  quoi  qu'ii  en  soit,  la  curiosite  de  la  cour  oü  vous  fttes,  ne  tardera 

1  Vergl.  Nr.  2x015  und  21019.  —  *  Vergl.  Nr.  21025.  21027  und  21034.— 
3  Vergl.  S.  266. 
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pas  d'ctre  remplie,  et  de*  que  l'affaire  se  trouvera  entitrement  terminee, 
eile  sera  informte  de  tout  ce  qu'elle  desire  de  savoir  a  ce  sujet. 

Der  König  weist  900  Thaler  fllr  den  Ankauf  von  Orangenbäumen  an,   leimt 
hingegen  die  Erwerbung  von  Sculpturen  aas  dem  Brühl' sehen  Garten  ab. 

Nach  dem  Concept.  F ed e ri C 


21035.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  18  juin  1772. 

A  vous  dire  vrai,  votre  rapport  du  7  de  ce  mois  renferme  des 
nouvelles  qui  me  sont  fort  indifferentes,  et  qui  ne  mdritent  pas  seulement 
le  port  de  lettre.  Que  le  ministre  de  la  marine  soit  culbutl  ou  non, 
je  m'en  embarrasse  fort  peu,  et  il  en  est  de  mime  des  intrigues  des 
ministres  de  France  entre  eux.  Je  pourrai  apprendre,  en  tout  cas,  de 
pareilles  bagatelles  par  les  gazettes,  tandis  que  les  conjonetures  präsentes 
vous  fourniront  bien  d'autres  matteres  pour  ötoffer  vos  rapports  de  nou- 
velles plus  interessantes.  Teiles  sont,  entre  autres,  les  dispositions 
actuelles  de  la  cour  oü  vous  ctes,  vis-a-vis  de  l'Autriche,  de  l'Espagne  et 
de  l'Angleterre,  ainsi  que  les  propos  que  l'ambassadeur  de  Vienne  tient 
sur  les  affaires  du  temps,  et  quantitä  d'autres  du  mtme  calibre,  sur 
lesquelles  vous  ferez  bien  de  diriger  votre  attention  pour  m'en  rendre 
des  comptes  exaets  et  dötailläs. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est 
que  le  marquis  de  Pons  est  arrivä  et  a  ddja  eu  sa  premiere  audience.* 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


21036.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D*  ARNIM  A  COPENHAGUE, 

Potsdam,   18  juin  1772. 

L'attroupement  des  matelots  qui  a  eu  lieu  derechef  lä  oü  vous 
£tes,9  et  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  depfcche  du  9  de  ce 
mois,  me  fournit  quelque  sujet  de  surprise.  J'observe  que,  dans  cette 
rencontre,  ce  n'est  que  la  reine  Julie-Marie  seule  qui  parle  aux  deputes 
de  ces  gens,  sans  que  le  Roi  dise  ou  ajoute  le  mot  a  la  reponse  qu'elle 
leur  fait  en  sa  pr^sence.  Ce  Prince,  est-il  donc  enti&rement  imbe5cüe? 
C'est  ce  que  je  voudrais  savoir  de  vous,  et  que  vous  aurez  soin  de  me 
dötailler  fidtlement  en  chiffres.     A  moins  que  de  l'itre,   je  vous  avoue 


1  Vergl.  Nr.  21024.  —  *  Di«  Matrosen  wünschten  eine  Änderung  ihrer  Ab- 
lohnung  und  überreichten  dem  Könige  Christian  VII.,  der  aus  der  Umgebung  in  die 
Stadt  zurückkehrte,  durch  eine  Deputation  ihre  Beschwerde.  Königin- Wittwe  Juliane 
Marie  sass  in  dem  Wagen  des  Königs. 
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que  je  ne  saurais  comprendre  comment,  dans  une  occasion  pareille  ä 
celle -ci,  il  a  pu  se  trouver  ä  cette  scene  et  y  jouer  un  personnage 
tout-ä-fait  muet.    J'attends  donc  votre  rapport  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept  Federic. 


21037.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  beliebtet,  Berlin  18.  Juni:  „Le  baron  de  Swieten  m'a  montre*  . . . 
«ne  lettre  que  le  sieur  Kwilecki  lui  a  ecritc  pour  lui  faire  part  du  prltendu  discours 
qu'on  met  a  la  cbarge  du  prewdent  de  Domhardt, x  et  pour  reclamer, .  a  cette  occasion, 
la  garantie  de  la  paix  d' Olive,  dont  la  cour  de  Vienne  »'est  chargee.  Je  lui  ai  dit 
qn'ü  avait  remis  ici  un  memoire  sur  le  mime  sujet ;  *  que  c'ltait  une  histoire  destttule 
de  toute  vraisemblance  et  imagin£e,  sans  doute,  par  les  Polonais  pour  entrer  en 
eiplication  rar  le  partage  des  trois  cours.  Ce  ministre  m'a  rlpliqul  qu'il  l'avait 
envisage'  de  mime  comme  une  mauvaise  finesse,  et  que,  pour  ne  pas  donner  dans  le 
piege,  il  lui  avait  simplement  repondu  qu'il  avait  recu  la  lettre  ... 

Comme  il  n'y  a  aueun  donte  que  la  cour  de  Varsovie  ne  fasse  parvenir  les 
nemes  tnsinuations  a  Vienne  et  a  Pltersbourg,  j'ai  cru  qu'il  6tait  de  l'inte>6t  de  Votre 
Majestl  d'informer  le  comte  de  Solans  et  le  baron  d'Edelsheim  de  cette  demarche 
du  ministre  polonais,  du  motif  auquel  on  doit  l'attribuer,  et  de  la  reponse  qui  lui  a 
etc  faite." 

Potsdam,  19  juin  1772. 

L'idee  est  bonne  d'informer  le  comte  de  Solms  et  le  baron  d'Edels- 
heim de  la  dömarche  du  sieur  Kwilecki  aupres  du  baron  de  Swieten, 
dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  votre  rapport  d'hier.  Vu 
cependant  que  la  cour  de  Varsovie  aura  fait  passer  les  mSmes  insinuations 
ä  P&ersbourg  et  ä  Vienne,  il  suffira  de  n'en  dire  que  deux  raots  ä  ces 
ministres  dans  les  depiches  que  vous  leur  adresserez  ä  ce  sujet,3  et 
auxquelles  je  ne  ferai  que  me  rdferer  dans  les  premiers  ordres  immldiats 
que  je  leur  ferai  expedier. 

Quant  ä  la  negociation,  au  contraire,  avec  la  cour  de  Vienne  au 
sujet  des  acquisitions  en  Pologne,4  je  crois,  ä  la  vente",  comme  vous, 
que  le  prince  de  Kaunitz  la  tratnera  en  longueur,  et  qu'il  äpuisera  toutes 
les  nnesses  de  sa  politique  pour  rendre  la  Russie  favorable  ä  ses  vues. 
Mais,  d'un  autre  cdte*,  il  faut  aussi  consid£rer  l'embarras  oü  cette 
negociation  doit  naturellement  le  mettre  vis-ä-vis  de  la  France,  et  qui 
Fengagera  ä  ne  faire  que  des  pas  bien  rlflechis  et  mesurls  dans  cette 
negociation.  Le  meilleur  est  que  c'est  une  Situation  trop  genante  pour 
s'y  arreter  trop  longtemps,  et  tot  ou  tard  il  finira  par  edder  aux  modi- 
fications  de  la  Russie,  quoique  en  rechignant  et  malgre*  lui. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


1  Vergl.    S.    262.    —   »  Vergl.    S.    262.  Anm.  I.  —  3  Demgemiss    Ministerial- 
aa  Solms  und  Edelsheim,  Berlin  23.  Juni.  —  4  Vergl.  Nr.  21  032. 
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21038.    AN  DEN  OBERST  VON  SCHLICHTING. 


Potsdam,  19.  Juni  1772. 
Narrenpossen,   windiges  Zeug, 
wo  nicht  ein  Wort  davon  wahr  ist 
und   er   also  keinen  Glauben  bei- 
messen wird. 


Extract  flLr  die  Cabinetsvortritge : 
Schlichttng  meldet,  der  Correspondent  der 
Dissidenten  in  Petersburg,  Kammerherr 
von  Goltz,  habe  an  die  vornehmsten  der- 
selben geschrieben,  „dass,  da  Allerhöchst 
Se.  Köoigliche  Majestät  im  Begriff  wären, 
Besitz  von  dem  polnischen  Preussen  und 
einem  Strich  von  Gross-Polen  zu  nehmen,  denen  Dissidenten,  so  sich  darin  befinden, 
hinterbracht  werden  möchte,  AUerhÖchstdenenselben  ja  nicht  zu  frühzeitig  ihr«  Unter- 
thänigkeit  zu  bezeigen,  sondern  sich  lieber  Befehl  darfiber  ertheilen  zu  lassen,  indem 
der  russische  Hof  noch  immer  sehr  gnädig  für  sie  dichte  und  es  fast  das  Ansehen 
gewinnen  wollte,  dass  der  russische  und  der  wiener  Hof  mit  dem  Vorgange  Allerhöchst 
Sr.  König!.  Majestät  nicht  zufrieden  wären  und  sich  nur  durch  Anlegung  von  Magazinen 
in  Polen  für  ihre  Truppen  in  der  Verfassung,  mitsprechen  und  denen  Sachen  ein« 
andere  Wendung  geben  zu  können,  setzen  wollten." 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecrettrs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract*. 


21039.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,  juin  1772.] 

Mon  cber  Fröre.  Je  ne  doute  pas  que  la  Reine  notre  soeur  ne 
trouve  chez  vous,  mon  eher  fröre,  tous  les  agröments  possibles;  mais 
comme  peut-cHre  vouz  avez  peu  de  pÄches,  j'ai  pris  la  liberte*  de  lui 
en  fourair  une  petite  provision,  d'autant  plus  que,  selon  toutes  les 
apparences,  eile  [ne]  pourra  manger  de  ce  fruit  qu'ici.  Je  vous  demande 
pardon  du  style  laconique  dont  je  vous  £cris  aujourd'hui;  la  raison  en 
est  que  je  prends  actuellement  les  eaux,  et  qu'il  faut  le  moins  c^crire 
que  Ton  peut,  pendant  cette  eure.  Je  suis  avec  autant  de  tendresse 
que  d'estime,  mon  eher  Fröre,  votre  fideie  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  040.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,  juin  1772.] 
Ma  trös  chöre  Soeur.  Je  suis  trop  heureux  que  mon  jardin  fournisse 
quelque  chose  digne  de  vous  Ätre  Offerte,  et  comme  il  se  prösente 
quelques  pftches  de  müres,  je  prends  la  liberttf  de  vous  les  envoyer  k 
Rheinsberg  comme  les  seules  choses  que  peut-ötre  mon  fröre  ne  pourra 
pas  vous  prösenter.  J'espöre,  ma  chere  sceur,  que  le  beau  temps  vous 
aecompagnera  pendant  tout  votre  sdjour  ä  la  campagne;  du  reste,  je 
m'en  repose  bien  sur  mon  fröre,  qui,  je  crois,  fera  ce  qui  dependra  de 
lui,  pour  vous  procurer  tous  les  agrements  possibles. 
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Je  bots  en  attendant  les  eaux,  et  corame  ma  vie  est  trts  unie,  ce 
qui  la  regarde,  n'est  pas  digne  que  je  vous  en  entretienne.  Je  me 
borne  donc  k  vous  rdit£rer  les  assurances  de  la  tendresse  infinie  et  de 
la  haute  consid&ation  avec  laquelle  je  suis,  ma  trfcs  chfcre  Soeur,  votre 
fidele  frfcre  et  serviteur  _,     , 

^r   ».  .     A    *  _^  «.     ^    „  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  041.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  juin  1772. 

C'est  avec  plaisir  que  j'apprendrai  que  vos  espdrances  k  l'^gard 
du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur,1  qui,  selon  votre  d£p£che  du  5  de 
ce  mois,  a  encore  fait  l'objet  des  ddlibörations  4e  la  Diete,  se  nSaüsent, 
et  que  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  k  ladite  affaire,  soit  effectivement 
arrangl,  par  la  premiere  seance  des  dtats,  qui  aura  eu  lieu  du  depuis, 
conformöment ,  ainsi  que  vous  vous  en  flattez,  aux  souhaits  de  cette 
Princesse. 

Der  König  bewilligt  dem  Grafen  Dönhoff  einen  dreimonatlichen  Urlaub  cur 
Reise  auf  seine  Guter  in  Ostpreusscn. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 

21  042.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVTE. 

Potsdam,  21  juin  1772« 

Si  l'espoir  de  recouvrer  Beigrade  et  d'autres  pertes  de  la  derntere 
guerre  contre  les  Turcs  fait  d£sirer  effectivement  k  Ja  cour  de  Vienne 
la  continuation  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  comme  vous 
le  soupconnez  selon  votre  d^pÄche  du  13  de  ce  mois,  qui  m'est  bien 
parvenue  avec  une  apostille  de  la  raeme  date,  soyez  assurä  qu'elle  sera 
trompee  sfirement  dans  son  attente.  Les  Turcs  ont  trop  besoin  de  la 
paix  pour  lui  faire  le  plaisir  d'en  reculer  la  conclusion;  de  sorte  que 
celk  de  l'armistice a  dont  on  vient  de  recevoir  la  nouvelle  \k  oü  vous  Ätes, 
ne  manquera  vraisemblablement  pas  d'&tre  bientöt  suivie  de  la  paci- 
fication  entiere  entre  ces  deux  puissances. 

Au   reste,   soyez   sans  mqui&ude   k  l'dgard   des   districts  dont  les 

Autrichiens  comptent  de  prendre  possession.    Le  commerce  de  bdtail  de 

la  Podolie    et    de   1' Ukraine   avec   mes  fitats   ne   pourra   guere  souffrir 

d'alt&ation  par  la.     II  nous   reste   encore  assez  de  döbouches  ouverta 

pour  ce   trafic,   et  rien   n'ernpSchera  de  le  faire  soit  par  Cracovie  soit 

par  Varsovie  mSme.  _     , 

«  v  *      ~  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  261.  —  a  Der  Abschluss  des  Waffenstillstandes  war  am  30.  Mai  erfolgt* 
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2I043-    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  21.  Juni  1772. 

Dass  Ihr  nach  Eurem  Bericht  vom  18.  Maji '  die  nöthigen  Anstalten 
treffet,  um  nach  Meiner  Euch  bereits  ertheilten  Ordre  die  türkischen 
Plenipotentiaires  zu  seiner  Zeit  auf  den  Congress  zu  begleiten, '  ist  ganz 
gut  und  findet  Meinen  völligen  Beifall. 

Wie  Ich  aus  Warschau  vernehme, 3  hat  der  dasige  russische  Ambassa- 
deur durch  einen  Courier  die  Nachricht  erhalten,  dass  der  Waffenstill- 
stand zwischen  Russland  und  der  Pforte  wirklich  geschlossen  und  förm- 
lich publiciret  sei.  Es  wird  also  vermuthlich  mit  dem  Congress 
geschwinder  gehen,  als  man  anfänglich  zu  vermuthen  Ursach  hatte,  und 
vielleicht  ist  der  Friede  zwischen  hier  und  dem  Monat  Septembris  wirk- 
lich geschlossen  und  unterschrieben.  _   .  ,      .    , 

0  Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


21  044.    AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juin  1772. 

Quelque  problematique  que  paraisse  le  retard  du  courrier  de 
Pdtersbourg,  qui,  au  dlpart  de  votre  de"p£che  du  13  de  ce  mois,  n*e*tait 
pas  encore  arrive*  a  Vienne,  il  faudra  pourtant  lattendre  pour  voir 
comment  le  prince  Kaunitz  accueillira  les  modifications  que  la  Russie 
a  proposees  pour  les  acquisitions  de  sa  cour  en  Pologne. 4  En  attendant, 
il  peut  compter ,  et  je  viens  mime  d'Ätre  inforrae" , 5  que  les  generaux 
russes  ont  recu  ordre  de  ne  point  laisser  entrer  les  troupes  autrichiennes 
ni  ä  Leopol  ni  dans  les  autres  districts  qu'on  ne  veut  pas  leur  accorder; 
de  sorte  que  je  crois  avec  vous  qu'a  la  nn  la  cour  oü  vous  fites,  ne 
fera  pas  tant  de  difficultls  d'acquiescer  aux  propositions  de  la  Russie,6 
et  qu'il  y  aura  moyen  d'accommoder  les  deux  parties  ä  ce  sujet. 

En  attendant,  je  me  reTere  ä  la  ddptche  que  vous  aurez  recue  de 
mon  departement  des  affaires  etrangfres  au  sujet  d'une  insinuation  que 
le  sieur  Kwilecki  a  faite  au  baron  Swieten  au  sujet  du  dömembrement 
de  la  Pologne,7  et  comme,  au  reste,  je  viens  de  recevoir,  par  mes 
dernfcres  lettres   de  Varsovie,8   la   nouvelle  de   la  conclusion  et  de  la 

1  Der  König  sendet  eine  Abschrift  des  obigen  Berichtes  von  Zegelin  am  21.  Jnni 
an  Solms  und  verweist  ihn  anf  den  Ministerialerlass  vom  23.  (vergl.  Nr.  21 037).  — 
»  Vergl.  S.  84.-3  Vergl.  Nr.  2104a.  —  ♦  Vergl  S.  238.  —  5  Bericht  von  Benott, 
Warschau  13.  Juni.  —  6  Edelsheim  berichtete:  „Les  Tnrcs  ne  se  fiant  plus  a  ses  belies 
paroles,  la  France  6tant  justement  indisposee  contre  la  cour  d'id  et  les  Polonais  jetant 
tout  le  bUUne  de  leur  sort  sur  eile,  ce  serait  bien  le  comble  de  la  sottise,  si  le  prince 
KauniU  voulait  faire  la  grimace  ä  Votre  Maßest*  et  a  la  Russie,  dont  l'amitie'  est  ci 
nlceasaire  et  si  avantageuse  aux  ventables  interfts  de  ses  souverams.*  —  7  Vergl. 
Nr.  21037.  —  8  Vergl.  Nr.  21042. 
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publication   de  l'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane,  je  suis 
bien  aise  de  vous  en  avertir  pour  votre  direction.  * 

Der  König  wiederholt  den  Auftrag,   Erkundigungen   aber  den  Ingenieurmajor 
Bateggio  einzuziehen  (vergl.  S.  243). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


21  045.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  juin  1772. 

La  nouvelle  la  plus  interessante  que  je  puis  vous  mander,  en 
revanche  des  particularites  renfermäes  dans  votre  derni&re  d£p4che  du 
16  de  ce  mois,  qui  m'a  6t6  bien  rendue,  et  dont  vous  aurez  soin  de 
faire  part  au  Prince-Stathouder  et  au  duc  Louis  de  Brunswick,  c'est  la 
conclusion  et  publication  de  l'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte,  dont 
je  viens  d'avoir  avis  par  mes  lettres  de  Pologne. 3  Ce  premier  pas  ätant 
donc  fait,  le  congrts  auquel  les  pllnipotentiaires  se  trouvent  d£j&  designds 
de  part  et  d'autre,  ne  tardera  gu6re  k  s'ouvrir,  et  si  mes  conjeetures 
sont  justes,  je  crois  qu'on  pourra  se  flatter  de  voir  l'ouvrage  de  la 
paeification  termind  vers  le  mois  de  septembre  prochain  et  la  paix 
ent&rement  retablie  entre  les  puissances  belligerantes  avec  le  commence- 
ment  de  l'hiver. 

Au  reste,  ne  discontinuez  pas  ä  me  marquer  soigneusement  tout 
ce   que  vous   apprendrez   ultärieurement   d' interessant   lä   oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21046.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juin  1772. 

Je  sens  tr&s  bien  qu'il  vous  faut  quelque  temps  pour  p£n£trer  la 
fa^on  de  penser  actuelle  de  la  cour  oü  vous  €tes;  mais  pourvu  que, 
selon  votre  ddpfiche  du  11  de  ce  mois,  vous  mettiez  toute  l'adresse  et 
l'activitö  ndeessaire  dans  vos  recherches,  vous  ne  sauriez  manquer  de 
vous  en  mettre  au  fait  dans  peu.  Vous  saisissez,  en  attendant,  tres 
bien  l'objet  qui  fixe  surtout  mon  attention  dans  le  raoment  prdsent. 
L'accueil  que  Sa  Majeste  Tres-Chretienne  et  son  ministfcre  vous  ont  fait, 3 
me  parait  d€jk  un  nouvel  indice  que  la  France  est  tr&s  mecontente  de 
son  alliee,  i'Autriche.  II  s'agit  donc  de  savoir  plus  positivement 
jusques  ä  quel  degre  ce  me'contentement  est  porte\  et  c'est  justement 
ä  quoi    vous   donnerez   toute   votre  attention.     Vos  entretiens  familiers 

1  Der  König  Übersendet  am  21.  Juni  obigen  Erlass,  sowie  den  an  Zegelin  (vergl. 
Kr.  21043)  abschriftlich  an  Finckensteio.  —  »  Vergl.  Nr.  21042.  —  3  Goltz  rühmte 
die  günstige  Aufnahme,  die  ihm  zutheil  wurde. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  18 
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avec  l'ambassadeur  de  Vienne,  auxquels  la  bonne  intelligence  entre  nos 
deux  cours  vous  fournira  le  prttexte  le  plus  plausible,  pourront  voos 
*tre  d'un  grand  secours  dans  vos  recherchcs  ä  cet  Igard.  Un  root  qui 
lui  echappera  par-ci  par-lä  dans  la  conversation,  vous  fera  bientöt  juger 
sur  quel  pied  les  deux  cours  sont  ensemble. 

Un  autre  objet  de  votre  attention  doit  fitre  quelle  est  la  position 
actuelle  des  affaires  entre  l'Angleterre  et  la  France.  La  sortie  de 
l'escadre  de  Brest,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdit  rapport, 
vous  mettra  peut-Stre  sur  les  voies  de  Tapprofondir  ggalement.  De 
pareils  dvenements  fönt,  ä  l'ordinaire,  pendant  un  temps  le  sujet  de 
toutes  les  conversations ,  et  vous  feres  bien  d'en  profiter  pour  parvenir 
ä  connaitre  plus  particulierement  les  dispositions  de  ces  deux  cours,  i'une 
vis-a-vis  de  l'autre. 

Au  reste,  et  au  cas  qu'on  touchät  de  nouveau  avec  vous  la  Situation 
actuelle  des  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte,  vous  n'avez  qua  dire 
tout  naturellement  que,  l'armistice  £tant  effectivement  conclu  etpubliö,1 
il  y  avait  toute  apparence  que  le  congres  de  paix  irait  s'ouvrir  in- 
cessamment ,  et  que,  vu  les  inclinations  pacifiques  des  deux  parties,  la 
paix  ne  tarderait  pas  non  plus  d'itre  arrttee  et  signle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


21047.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  juin  1772. 

Je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  sur  les  heureuses  suites  qu'on 
peut  se  promettre  de  l'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte.  •  II  roe 
parait  egalement  de  trfcs  bon  augure  pour  la  negociation  de  la  paix,  et 
j'espere  quelle  ira  grand  train  et  rencontrera  moins  de  difficultes.  Le 
prince  de  Kaunitz  mftme  y  trouvera  un  nouveau  motif  dabroger  ses 
chicanes  et  de  ne  point  insister  trop  viveraent  sur  la  part  que  sa  cour 
a  d'abord  demande'e  au  de'membrement  de  la  Pologne.  Ce  ministre 
sentira  bien,  tant  par  la  fermete'  avec  laquelle  la  Russie  insiste  sur  des 
justes  modifications ,  que  par  le  refus  qu'elle  fait  d'admettre  les  troupes 
autrichiennes  dans  les  districts  qu'elle  ne  veut  point  leur  c£der,3  qu'il 
ne  l'aura  pas  ä  si  bon  marche"  avec  eile,  et  qu'ainsi  le  rneiUeur  parti 
pour  sa  cour  sera  de  s'accommoder  aux  circonstances.  Mais  ce  qui 
l'engagera  surtout  ä  6tre  plus  modeste,  c'est  qu'il  n'a  absolument  rien 
ä  attendre  de  la  part  de  la  France,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait 
observer  pre'ce'demment. 

Au  reste,  je  ne  suis,  ä  la  vent*,  pas  eloigne*  de  deTerer  ä  la  de- 
raande  ci-jointe  de  la  duchesse  de  Courlande  que  vous  venez  de  in 'adresser, 
ä   la   suite   de   votre  second  rapport  dhier ,  en  tant  quelle  regarde  les 

1  Vergl.  Nr.  21042.  —  *  Vergl.  S.  271.  —  3  VergU  S.  272. 
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Instructions   favorables  ä   donner   ä   mon  ministre  ä  Varsovie  pour  la 

süretd   de  son  entretien;1    raais  ce  ne  sera  toutefois  qu'en  gros  que  je 

prendrai  ses  intörAts  ä  cceur,   et  je  ne  me  chargerai  ni  de  la  garantie 

quelle  me  demande,  ni  de  lui  faire  assurer  les  revenus  de  Wartenberg; 

de  sorte  que  vous  aurez  soin  d'instruire  en  consöquence  le  iteur  Benoit 

ä  Vaisovie   et  de  faire  expedier,   en  raöme  temps,   ä  la  Diichesse  une 

reponse,  ä  la   ve'rite'   polie  et  obligeante,   mais  sans  m'engager  a  rien 

relativement  aux  deux  derniers  articles.  _    ,      . 

Fedenc. 
Nach  der  Aasfertigung. 


21  048.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  juin  1772. 

Votre    dep6che    du    12    de   ce    mois   ro'a  6t6  fidelement    rendue. 

J'ignore  si  le  parti  francais  täche  effectivement ,  comme  vous  paraissez 

le  croire,  ä  d&ourner  le  Roi  du  voyage  de  P&ersbourg. a    Tout  ce  que 

je  puis  vous  affinner,  c'est  que  la  Reine  ma  sceur  fait  tout  son  possible 

pour  persuader   ce  Prince    de   Tentreprendre,     Mandez-moi  jusques   ä 

quand  vous  pensez  que  la  Diete  pourra  durer  encore;  et  comme  je  ne 

me  rappeile    pas    d'avoir   rien    entendu  qu'on   ait   arrange*  jusqu'ici  la 

moindre  chose  par  rapport  ä  l'article  des  finances,  n'oubliez  pas  de  me 

donner  ggalement  des  eclaircissements  sur  cet  objet.  ^    , 

xr  ^  *      ~  ■      Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21049.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  juin  1772. 
Votre  de'peche  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Mandez- 
moi  en  combien  vous  presumez  rdussir  pour  faire  retomber,  en  plus 
grande  partie  au  moins,  sur  les  Autrichiens  l'odieux  de  l'affaire  du. 
demembrement  projete*  de  quelques-unes  des  provinces  de  la  Pologne. 
Faites-les  envisager  autant  que  possible,  mais  toujours  sous  main  et  sans 
paraitre  ä  de'couvert,  comme  les  principaux  auteurs  du  bisbil  et  qui  par 
leur  exemple  avaient  fait  naitre  la,  premiere  idee  de  conqudte  aux  autres 
puissances  voisines.     C'est  un  sür  moyen  d'y  parvenir. 

1  Die  Dotation  der  Herzogin  war  auf  mehrere  namentlich  aufgeführte  Allodial- 
güter  des  Herzogs  angewiesen.  Die  Abmachung  hatte  die  Bestätigung  durch  König 
Stanislaus  erhalten.  Die  Herzogin,  die  auf  der  Durchreise  in  Berlin  weilte,  bat, 
Berlin  22.  Juni,  den  König  um  Instruction  für  Benott,  auf  dem  künftigen  Reichstag 
dahin  zu  wirken,  dass  auch  die  Republik  Polen  ihre  Zustimmung  gebe.  Vergl.  S.  12. 165. 
— *  Dönhoff  berichtete:  „Je  crois  encore,  ä  l'heurequ'i!,  est  que  les  Bonnets  ne  s'oppose- 
ront  point  a  ce  dessein,  mais  je  ne  doute  pas  non  plus  que  le  parti  francais  ne  fasse 
tout  au  monde  pour  en  dltourner  le  Roi." 

t8» 
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Pour  ce  qui  regarde  les  districts  dont  la  cour  de  Vicnne  s'est 
emparte, l  il  n'y  a  pas  apparence  quelle  les  gardera  tous  indistinctement. 
La  n^gociation  qui  vient  d'fttre  entamöe  k  ce  sujet  par  le  comte  Panin, 
en  fera  vraisemblablement  regorger  quelques-uns  et  l'obligera  k  se  con- 
tenter de  moins. 

En  attendant,  les  d&lamations  et  protestations  que  les  Polonais 
comptent  d'opposer  k  nos  desseins, 3  ne  seront  certainement  pas,  comme 
vous  dites,  de  grande  efncace.  Les  puissances  qu'elles  attaqueront, 
sauront  se  dlfendre,  et  les  sujets  de  rtpüque  ne  leur  manqueront  süre- 
ment  pas. 

On  m'a  voulu  assurer,  au  reste,  que  les  Confed&ös  qui  se  trouvent 

dans  les  Etats  d'Autriche,  y  sont  traitds  assez  rudement,  et  qu'on  leur 

y  tlmoigne  tr£s  peu  de   nilnagements.     Marquez-moi  donc  si  Ton  est 

instruit  \k  oü  vous  fttes,  de  ces  coroportements  k  leur  ägard,  ou  si  on 

les  ingnore.  _,     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21050.    AUCONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1772. 

Voilä  donc  enfin  la  reponse  de  la  cour  de  Russie  rendue  k  la  cour 
oü  vous  fites.  H  s'agit  de  voir  maintenant  quel  parti  ie  prince  de 
Kaunitz  prendra  en  consöquence.  C'est  une  crise  qui  decidera  de  toute 
la  nlgociation.  II  en  aura  pris  d'abord,  j'en  suis  persuade,  un  air  re- 
frognrf;  votre  dlpfiche  du  17  de  ce  mois  en  fournit  ddjä  quelques  indices; 3 
mais  son  front  se  d£ridera.  Peut-Ätre  s'est -il  attendu  que  le  comte 
Panin  ne  mettrait  pas  dans  une  balance  aussi  juste  et  exacte  les 
prttentiohs  de  sa  cour.  Cependant,  il  en  sera  dlsabusö,  k  Theure  qu'il 
est,  par  sa  response.  Cela  ne  peut  que  dlranger  le  plan  qu'il  a  imagine. 
Toutefois,  en  rdflelchissant  plus  mftrement  sur  les  motifs  de  la  Russie, 
ainsi  que  sur  la  fermete  avec  laquelle  eile  paralt  les  soutenir,  il  se  rendra, 
ainsi  que  vous  l'observez,  k  la  force  de  ces  rootifs.  Deux  raisons  sur- 
tout  me  le  fönt  pr&urner.    La  conclusion  de  l'armistice  entre  la  Russie 

*  Vcrgl.  S.  278.  —  *  Benott  berichtete:  „Ils  enverront  des  deputes  ici  pour 
declamer  .  .  .  Le  ministere  polonais  nons  donnere  des  memoire*  et  protestations,  pour 
prourer  a  la  nation  et  aux  puissances  Itrangeres  qu'il  n'y  a  point  eu  de  connhrence 
en  ceci  entre  leur  Roi  et  les  voisins.  Us  avouent  etu-mlmes  qu'ils  n'en  smoraient 
faire  davantage,  de  sorte  que  tout  cela  nnira  par  des  manifestes  k  leur  facpn."  — 
3  Wie  Edelsheim  berichtete,  hatte  Kaunitz  nach  Empfang  der  russischen  Antwort  vor- 
läufig su  Goliiyn  geäussert,  „qu'il  voyait  bien  qu'on  voulait  rlduire  la  cour  d'ici  k 
rien.  dans  l'affaire  du  partage,  et  qu'il  6tait  facheux  de  prgvoir  qu'troe  chose  qu'on 
avait  cru  pouvoir  regarder  comme  tout-a-fait  arrangee,  allait  Ätre  assujettie  k  de 
nouvelles  negociations ;  qu'ayant  cru,  de  bonne  foi,  avoir  peut-6tre  demande*  trop  peu, 
il  ne  se  serait  certainement  pas  attendu  qu'on  proposerait  des  modifications  precisement 
sur  les  morceaux  les  plus  importants  de  cette  portiona  (vergl.  S.  238). 
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et  la  Porte,  dont  je  vous  ai  dejä  averti  par  mes  deraiers  ordres,1  et 
dont  la  nouvelle  lui  sera  parvenue  dgalement,  ainsi  que  la  consideration 
de  ne  pouvoir  plus  compter  ni  sur  la  Porte  ni  sur  la  France,  l'y  en- 
gageront,  et  il  serait  insolent  de  sa  part,  s'il  voulait  nager  contre  le 
courant  et  se  commettre  contre  toute  rime  et  raison. 

En  attendant,  j'approuve  parfaitement  que  vous  ayez  preVenu  le 
prince  de  Kaunitz  sur  l'expetütion  de  mes  ordres  au  sieur  de  Zegelin,9 
et  je  suis  charme*  de  l'accueil  obligeant  que  ce  ministre  a  fait  ä  vos 
propositions. 

D'ailleurs,  on  prdtend  qu'il  y  a  eu  quelques-uns  des  Conföderds 
qu'on  a  mis  aux  arr&ts  ä  Teschen;  je  ne  me  fie  cependant  pas  trop 
au  canal  qui  m'a  fourni  cette  nouvelle,  et  vous  ferez  bien  d'en  prendre 
des  informations  plus  exactes  pour  me  dire  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


21 051.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  jnin  1772. 
Ce  n'est  qu'avec  bien  du  plaisir  que  j'observe,  par  vos  dernieres 
dlpgches  du  9  de  ce  mois,  l'accord  parfait  qui  r&gne  entre  mes  idees 
et  Celles  du  comte  de  Panin  sur  la  Situation  actuelle  des  affaires.3 
EHes  sont,  en  effet,  tres  analogues,  et  il  a  bien  raison  de  se  persuader 
que  l'Angleterre  ne  prfitera  pas  l'oreille  aux  insinuations  de  la  France 
contre  nos  arrangements.  Bien  plus,  je  sais  positivement  qu'elle  s'y 
est  refusöe  d'une  maniere  qui  ne  laisse  plus  la  moindre  espärance  ä. 
cette  derniere  de  l'y  engager.  <  II  peut  fttre  tout  aussi  tranquille  au  sujet 
des  Operations  francaises  sur  mer. 5  Malgrö  tous  les  bruits  qu'on  a  fait 
courir,  les  forces  qu'elle  a  fait  sortir  de  ses  ports,  se  bornent  ä  un 
couple  de  vaisseaux  de  guerre  et  quelques  fregates, 6  qui  ne  suffisent 
assurement  pas  pour  une  entreprise  de  consequence. 

1  Nr.  21  044.  —  *  Da  zwischen  Wien  und  Thugut  auch  während  der  Zeit  seiner 
Anwesenheit  auf  dem  Congress  directe  Verbindung  unterhalten  werden  sollte,  hatte 
Eddsheim  Kaunitz  gebeten,  diese  Verkehrsgelegenheit  für  die  Sendungen  an  Zegelin 
benutzen  zu  dürfen.  —  3  Solms  berichtete  nach  einer  Unterredung  mit  Panin:  „C'est 
une  si  grande  satisfaction  pour  ce  ministre  d'apercevoir  ä  cette  beure  si  frlquemment 
I*  parfarte  conformite'  des  sentiments  de  Votre  Majeste"  avec  ceux  de  sa  cour,  que, 
pour  exprimer  bien  fortement  l'impression  que  cela  fait  sur  lui,  il  me  dit  que,  s'il 
etait  possible  qu'on  püt  vouloir  l'obliger  ä  prgter  son  minist  ere  ä  quelque  chose  qui 
serait  contraire  aux  inte>6ts  de  la  monarchie  prussienne,  il  ne  bälancerait  pas  un 
moment  de  renoncer  ä  sa  Charge  plutot  que  de  s'y  conformer."  —  *  Vergl.  S.  231.  — 
5  Solms  berichtete:  „La  seule  chose  qui  pourrait  embrouiller  beaueoup,  ce  sentit,  si 
les  Francais  s'avisaient  d'attaquer  la  flotte  russe  dans  1' Archipel.  Cela  rallumerait 
sans  doute  le  courage  des  Turcs  et  ferait  manquer  la  paix  de  cette  annee.tt  — 
*  Bericht  von  Goltz,  Paris  4.  Juni. 
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En  attendant,  yoici,  conformänent  ä  mes  promesses,  l'extrait  de 
mes  dernteres  lettrcs  de  Vienne. x  Ces  nouvelles  ne  dekadent  cependant 
encore  de  rien.  C'est  la  premtere  exhalaison  de  la  vivacft*  du  prince 
Kaunitz.  Sa  dernfcre  r&olution  sera  plus  modätfe.  La  nöuvelle  de 
la  conclusion  et  de  la  publication  de  l'armistice  entre  la  Russie  et  la 
Porte  l'adoucira,  j'espdre.  II  chicanera  peut-*tre  encore  un  peu  le  terrtin, 
et  puis  il  se  rendra.  II  s'est  trop  avancei  pour  pouvoir  reculer.  Pour 
ce  qui  regarde,  au  contraire,  la  prise  de  possession  des  districts  que  sa 
cour  a  demand£s,  il  se  d£p£che  furieusement. 

Selon  mes  lettres  de  Varsovie,8  Wieliczka  est  non  seulement  dejä 
occupcl  par  les  Autrichiens,  mais  ceux-ci  y  ont  aussi  döjä  mis  la  main 
sur  la  provision  de  sei  qui  s*y  trouvait,  en  ordonnant  de  ne  livrer 
qu*  entre  leurs  mains  Targent  qu'on  en  retirerait.  On  pr&end  mftmc 
qu'il  y  en  a  pour  la  valeur  de  50000  ducats.  L'officter  russe  qui  y 
comrnandait  avec  deux  compagnies  et  quelques  cosaques,  leur  a,  ä  la 
v6rii€,  reprdsente  qu'il  n'avait  point  d'ordre  de  leur  faire  place,  et  qu'il 
esp^rait  qu'ils  ne  mettraient  point  de  soldats  dans  cet  endroit  des  salines 
du  Roi;  mais  le  commandant  autrichien,  le  sieur  d' Alton,'  a  repondu 
qu'il  n'agissait  que  par  ordre  de  sa  cour,  et  que  les  Russes  etaient  les 
maitres  d'y  rester  aussi,  vu  que  ce  ne  serait  pas  la  premtere  fois  que 
les  troupes  des  deux  Implratrices  se  fussent  trouvdes  ensemble  comme 
amies  dans  le  m£me  endroit.  On  ajoute  que  cette  prise  de  possession 
indique  bien  que  1'Autriche  ne  veut  pas  renoncer  ä  un  pouce  de  terrain 
au  delä  de  la  Vistule  et  entre  cette  rivfcre  et  le  San ,  et  qu'elle  conti- 
miera  ä  occuper  tous  ces  districts. 

Si  donc  eile  se  met  en  possession  de  tout  ce  qu'elle  a  demande, 
avant  que  nous  soyons  d'accord  avec  eile  sur  ses  acquisitions ,  et  que 
notre  Convention  soit  conclue  et  signle,  il  sera  difficile  aprfcs  de  lui 
faire  admettre  les  modincations  que  la  Russie  lui  a  proposctes,  et  je 
crains  fort  que  cette  ne5gociation  ne  traine  alors  extrtmement  en  longueur. 
Mais  au  cas  que  cela  arrivat  effectivement,  je  ne  vois  pas  ce  qui  nous 
düt  empfccher,  la  Russie  et  moi,  d'imiter  son  exemple  et  de  nous  mettre 
Igalement  dans  la  possession  de  nos  acquisitions  respectives  et  de  con- 
tinuer  ensuite  notre  nögociation  entamee.  C'est  une  idöe  que  je  vous 
ai  d6)k  suppe5ditee  dans  mes  ordres  de  Stargard  du  rer  de  ce  mois,4 
et  vous  ne  manquerez  pas  d'en  faire  usage  dans  vos  entretiens  avec 
le  comte  Panin. 

En  attendant,  il  y  a  ä  Eibing  une  petite  garnison  polonaise,  qui 
a  re^u  ordre  de  la  commission  de  guerre  de  se  dtfendre  jusques  ä  la 
derniere  extrtmitd 5  Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  cette  anecdote 
qu  afin  que,  lorsque  le  temps  sera  venu  que  je  me  mette  en  possession 
de  cette  ville,  et  que  cette  garnison,  par  sa  resistance,  m'oblige  ä  user 

1  Vergl.  Nr.  21050.  —  *  Bericht  von  Benott,  Warschau  17.  Jani.  — 
3  Vorlage:  „Althan".  —  4  Nr.  20991.  —  5  Vergl.  S.  185. 
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de  la  force,  vous  sachiez  d'avance  ce  qui  en  est  des  cris  et  des  lamen- 

tations  dont  les  Polonais  ne  manqueront  pas  d'dtourdir  le  public. 

Pour  ce  qui  est,  au  reste,   du  voyage  du  roi  de  Sufcde  en  Russie, 

dont   vous  parlez   dans  votre  apostille  du  9  de  ce  mois, x   je  suis  bien 

aise   de   vous  dire   que  j'ai   fait  tout  ce  que  j'ai  pu,   pour  engager  ce 

Prince  ä  ce  voyage,  et  que  ma  soeur,  sa  m&re,  est  parfaitement  d'accord 

avec   moi  k  ce  sujet, a    mais  que  je  crains  fort  que  le  parti  frangais  ne 

fasse  toüs  ses  efforts  pour  en  dltourner  Sa  Majestej. 3  ^     , 

r  J  Fedenc. 

P.  S. 

Les  lettres  de  Varsovie  4  ajoutent  encore  que  la  nouvelle  de  l'armis- 
tice5  a  6t€  un  coup  de  foudre  pour  tous  ceux  d'entre  les  Polonais  qui 
se  sont  imaginls  que  la  Porte  ne  laisserait  point  passer  cet  6t€9  sans 
faire  de  nouveaux  efforts  contre  la  Russie.  Les  adhlrents  de  Potocki, 
qui  avaient  recommencä  ä  bätir  sur  de  nouvelles  chiraebres  depuis  la 
publication  du  dernier  universal, 6  sont  de  nouveau  entiöreroent  abattus. 
Aussi  apprend-on  de  tous  cöt£s  que  des  troupes  enti&res  de  Confdderls 
se  rendent  en  partie  aux  Russes  et  en  partie  au  comte  Branicki.  Un 
soi-disant  colonel  noramd  Schütz,  qui  a  toujours  dte  le  plus  fameux 
partisan,  est  venu,  de  cette  fa^on,  avec  un  corps  de  300  hommes  au 
glnöral  Suworow,  et  il  a  e5te5  regu  aux  m6mes  conditions  que  Zaremba. 7 
Cette  manidre  douce  et  ge5ndreuse  de  traiter  les  Confödäres  fait  qu'ils 
ne  craignent  plus  tant  de  se  rendre  aux  troupes  russiennes. 

Nach  dem  Conccpt;  das  Postscript  nach  der  Ausfertigung. 


21052.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  juin  1772. 

Voilä  donc,  ä  la  fin,  la  response  de  la  Russie  arrivle  ä  Vienne, 
et  les  copies  ci-jointes  de  rnes  ordres  immddiats,  tant  au  baron  d'Edels- 
heim  qu'au  comte  de  Solms, 8  vous  apprendront  l'horoscope  que  je  tire 
de  toutes  les  nouvelles  qui  rae  sont  entreies  par  la  poste  d'aujourd'hui 

1  Solms  berichtete:  „On  parle  ici  sous  main  d'un  voyage  que  le  roi  de  Suede 
fera  en  aatomne  de  cette  annle  en  Finlande,  d'ou  il  pourrait  peut-fitre  venir  jusqu'a 
Pltersbourg" ;  man  treffe  thatsächlich  einige  Vorbereitungen  für  seine  Aufnahme. 
„Personne  cependant,  a  ce  qui  me  paratt,  en  a  des  informations  süres."  —  *  Vergl. 
Kr.  20742  und  20803.  —  3  Vergl.  Nr.  21048.  —  4  Bericht  Benotts,  Warschan 
17.  Juni.  —  s  Vergl.  S.  271.  —  6  Benott  hatte,  Warschau  13.  Juni,  über  den  Erlass 
des  Universal«  durch  Potocki  berichtet,  „par  lequel  il  encourage  les  Conftde>6s  a 
tenir  ferme  et  ä  6tre  assurös  que  la  Porte  Ottomane  va  encore  cmployer  les  plus 
grands  efforts  pour  leur  soutien".  —  ^  Nach  Benotts  Bericht,  Warschau  24.  Mai, 
wurden  die  Mannschaften  den  polnischen  Krontruppen  einverleibt  und  die  Officiere 
gegen  die  schriftliche  Verpflichtung,  nicht  mehr  zur  Conföderation  zurückzukehren, 
freigelassen.  —  '  Vergl.  Nr.  21050  und  21051. 
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au   sujet  de  notre  nögociation   et   de  nos  arrangements  avec  les  detix 
cours  imperiales.  Je  rae  trompe  fort,  ou  l'expörience  le  confirmera  en  plein. 
Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

21053.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  24  (juin  1772]. 

Mon  eher  Frere.  Je  ne  suis  pas  erabarrassä  de  la  facon  dont  vous 
amuserez  notre  soeur  ä  Rheinsberg;  les  plaisirs  champ6tres  que  la  cam- 
pagne  foumit,  sont,  ä  mon  gr6,  bien  supdrieurs  aux  spectacles  et  fStes 
des  grandes  villes ;  la  nature  fait  tout  pour  les  premiers,  et  l'art  s'efForce 
ä  les  imiter  imparfaiteroent  dans  les  autres.  Pour  raoi,  je  jouis  ici  ä 
präsent  ögaleroent  de  la  campagne,  en  prenant  les  eauz  et  rae  prtparant 
ä  recevoir  une  plus  illustre  corapagnie.  En  attendant,  le  bon  margrave 
d' Ansbach  m'a  fait  le  plaisir  de  venir  chez  moi, f  et  mon  neveu  vient 
de  retourner  d'une  petite  tournäe  que  je  lui  ai  fait  faire  en  Prasse. 

Mes  nouvelles  de  Vienne  m'annoncent  rarrivee  du  courrier  de 
Russie,  qui  pprte  ce  que  Ton  rogne  aux  possessions  autrichiennes.  Le 
prince  Kaunitz  n'y  a  pas  rtpondu  encore,  cependant  il  n'a  pas  äte 
d'une  fort  mauvaise  humeur ; 2  ce  qui  me  fait  croire  qu'ayant  appris 
la  nouvelle  de  l'armistice  public'  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  qu'il  ne 
se  gendarmera  pas  beaueoup.  D'autre  part  on  me  raande  de  Pologne 
que,  sans  consid&ation  pour  des  d&achements  russes  qui  se  sont  trouvgs 
dans  les  lieux  dont  ils  ont  voulu  prendre  possession,  ils  les  ont  oecupös, 
sans  s'en  embarrasser. 3  II  est  sür  que,  si  les  Turcs  n'ätaient  pas  aussi 
bas  qu'ils  le  sont,  et  que,  si  le  prince  Kaunitz  se  voyait  le  moins  du 
monde  €Xz.y€  par  les  Francais,  que  ce  beau  partage  de  la  Pologne 
donnerait  lieu  ä  la  guerre  la  plus  sanglante;  mais,  heureusement  pour 
nous,  la  position  actuelle  de  la  cour  de  Vienne  l'oblige  ä  s'aecommoder. 

Ce  qu'il  y  a  de  facheux  pour  nous,  c'est  que  cette  nlgociation 
retardera  encore  de  quelque  temps  notre  prise  de  possession,  et  cela 
arr&te  et  d&ange  beaueoup  de  mesures  que  j'ai  prises  en  comptant  sur 
le  Ier  du  juin.  Mais,  enfin,  pourvu  que  cette  affaire  se  termine  bien, 
il  faut  encore  s'en  contenter,  car  les  chicanes  du  prince  Kaunitz  sont 
aussi  subtiles  que  les  nggociations  de  la  cour  de  Rome,  dont  les  unes 
et  les  autres  n'aboutissent  pas  ä  grand'chose. 

Voilä,   mon   eher    fr£re,   oü   nous   en   sommes   ä   präsent;  je    me 

flatte   de   voir   plus   clair  dans  le  chaos,   lorsque  j'aurai  le  bonheur  de 

vous  possöder  ici.     Je  me  r&erve  ä  ce  temps  de  vous  assurer  de  vive 

voix   de   la   tendresse   infinie  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je 

suis,  mon  eher  Frfcre,  votre  fid&e  frere  et  serviteur  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  Nr.  20879.  —  a  Vergl.  Nr.  21050.  —  J  Vcrgl.  S.  278. 
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21054.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfcDE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  24  juin  1772. 

Ma  tres  chere  Soeur.  J'ai  recu  la  reponse  que  vous  avez,  ma 
chere  soeur,  la  bonte*  de  me  faire;  je  suis  charmä  que  les  fruits1  vous 
aient  6t€  agreables,  et  j*en  enverrais  volontiers  plus  souvent,  si  ce 
n'ltait  la  difficultd  de  vous  les  faire  parvenir,  qui  m'en  emp£che;  mais 
j'espere  que  mes  vergers,  piquäs  du  point  d'honneur,  me  fourniront 
abondamment  des  fruits  en  tout  genre  pour  vous  les  offrir,  quand  j'aurai 
le  bonbeur  de  vous  posseder  ici. 3 

Jen  aime  la  Schmeiing 3  davantage  de  ce  qu'elle  est  aussi  heureuse 
que  de  vous  contenter,  ma  ch&re  soeur.  Les  plaisirs  champ&tres  que 
vous  goütez  ä  Rheinsberg,  sont  les  ventables  plaisirs,  ils  satisfont  et  ne 
dögoütent  jamais;  pour  les  autres,  ils  ennuient  ä  la  longue,  parcequ'ils 
ne  sont  pas  aussi  naturels  que  les  premiers. 

J'ai  joui  autrefois  du  bonheur  dans  cet  endroit  que  vous  honorez 
de  votre  präsence;  j'y  roenais  une  vie  simple,  douce  et  laborieuse  en 
mime  temps.  Actuellement,  dans  la  carriere  que  je  cours,  je  me  vois 
obligö  de  me  meler  sans  cesse  df affaires  längeres;  j'oublie  mon  per* 
sonnel,  et  je  suis  le  dernier  auquel  je  songe  dans  la  journäe.  La 
nlcessite  m'impose  cette  loi,  et  quand  on  est  chargd  d'un  fardeau,  il 
faut  le  porter,  quelque  pesant  qu'il  soit;  car  il  serait  honteux  de  le 
rejeter  et  de  s'en  juger  soi-mime  indigne. 

Voilä,  ma  chere  soeur,  quelques  bouffees  de  morale  que  j'aurais  du 
supprimer  en  vous  ecrivant;  je  me  nourris  en  attendant  de  la  flatteuse 
id6t  de  mon  bonheur  prochain  et  de  pouvoir  vous  assurer  de  vive 
voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  haute  considlration  avec  laquelle 
je  suis,  ma  tres  chere  Soeur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertlgun&.    Eigenhändig.  Feder  ic. 


2x055.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  juin  1772. 

Autant  le  projet  de  la  famille  des  Czartoryski  dont  le  comte  de 
Sacken  vous  a  parte  selon  votre  d6p6che  du  19  de  ce  mois,  pour 
reunir  la  noblesse  polonaise  avec  son  roi  et  le  ministere,  sans  räflöchir 
au  motif  qui  le  produit, 4  est  beau  en  lui-m&me,  autant  est-il  difncile  et 

1  Vergl.  S.  270.  —  -  Auf  der  Rückreise  von  Rheinsberg  nach  Berlin,  vergl. 
S.  257.  —  3  Königin  Ulrike  schrieb,  Rheinsberg  21.  Juni:  „La  Schmeiing  (vergL 
Bd.  XXXI,  270.  619)  nous  enchante  avec  sa  belle  voix  le  soir,  et  de  nouveau  nous 
vous  rendons  des  graces  de  ce  que  vous  lui  avez  permis  de  nous  en  laisser  jouir."  — 
♦  Nach  Sacken«  Erzählung  Hessen  die  Csartoryski  durch  Sendboten  dem  Adel  in 
allen  Provinzen  Friede   und  Eintracht  predigen,   indem  sie  es  für  möglich  erklärten, 
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m£me  iropossible  pour  l'exäcution.  Aussi  les  dissensions  qui  dechirent 
la  Pologne,  ne  pourront-elles  jamais  Ätre  apaisdes  autrement  que  par 
l'intervention  des  puissances  voisines,  et  k  raoins  que  celles-ci  ne  s'en 
m&lent  pour  faire  entendre  raison  aux  mutins,  elles  prendront  difficile- 
ment  fin. 

Le  nouvel  emprunt  que  la  cour  oü  vous  gtes,  a  fait,  ä  G6nes,  par 
le  moyen  du  corate  de  Bolza,  va  remettre  l'dtat  de  ses  dettes  sur  l'ancien 
pied,  sans  que  Tacquit  de  quelques-unes,  fait  par  la  Steuer,  le  diminue 
en  rien.  Ce  n'est  pas  \k  certainement  un  moyen  de  sortir  du  laby- 
rinthe  des  dettes  oü  Ton  se  trouve,  c'est,  au  contraire,  s'y  embourber 
tout  de  nouveau  et  augmenter  la  mis&re  publique,  qui  n'est  döjä  que 
trop  grande. 

Le  margrave  d' Ansbach,  qui  est  ici,  m'assure  avoir  vu,  en  passant 

par  la  Saxe ,   pres   de  Döbeln   des  personnes   mortes  de  misere  sur  le 

grand  chemin.  _     , 

e  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21056.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  25  juin  1772. 

Je  me  soucie  tout  aussi  peu  des  querelies  et  discussions  du  sieur 
de  Monteynard  avec  le  ministere,  dont  votre  derniere  de3pfiche  du  14 
est  remplie,  que  des  vieilles  neiges.  Qu'il  soit  favorise  et  soutenu  ou 
mortifid  et  culbutö,  cela  m'est  fort  indifferent.  Dans  les  conjonctures 
präsentes,  il  y  a  bien  d'autres  objets  qui  m'interessent,  et  dont  il  m'im- 
porte  d'avoir  des  notions  justes  et  exactes :  sur  quel  pied  est  actuellement 
la  France  avec  l'Autriche,  l'Espagne  et  1'Angleterre,  et  d'autres  nouvelles 
du  m&me  cafibre.  Voilä  des  matteres  auxqueües  vous  aurez  soin  de 
donner  toute  votre  attention.  Si  vous  ne  vous  dvertuez  pas  ä  les  tirer 
bien  au  clair,  vos  rapports,  avec  toutes  leurs  anecdotes,  ne  me  serviront 
ä  rien.    Je  suis  bien  aise  de  vous  le  repe3ter  pour  votre  directum. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 


21057.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  juin  1772. 
Je  vois,  par  le  contenu  de  votre  depfiche  du  19  de  ce  mois,  que 
Ton   soupconne   en  Angleterre   que  le  Chevalier  de  Yorke  pourrait  bien 
ne  pas  retourner  ä  son  ambassade  de  Hollande,  mais  y  £tre  relevö  par 

„de  •  conjurer  l'orage,  si  on  pouvait  remettre  l'harmonie  et  la  confiance  dans  la 
nationtt.  Dabei  bezeichnete  Sacken  als  ihren  Plan,  „de  se  rendre  mattres  absolns  de 
la  Polognea. 


283    

un  roinistre  du   second  ordre.     Comme   il  n'y  a    actuellement  aucune 

negociation   d'importance   sur   le    tapis,    il   me   semble   qu'il  doit  &tre 

efiectivement  assez   indifferent  que   l'Angleterre  entretienne  ou  un  am- 

bassadeur  ou  tel  autre  rainistre  caract€ris£  aupres  de  la  Rdpublique.    En 

attendant,    autant   que  je   crois  connaitre  le  ge*n£ral  de  Yorke,  je  suis 

persuadö   que   vous   avez   raison   de  dire  qu'il  renoncera  peu  volontiers 

ä  son   ambassade   en  Hollande,   et  qu'il  la  pre'fe'rera   toujours  k  toute 

autre  place.  „     , 

r  r-ederic. 

Nach  dem  Concept.  


21058.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  juin  1772. 

La  rgponse  que  vous  avez  fait  expedier  ä  la  duchesse  de  Cour- 
lande,x  est  conforme  k  mes  idees.  Je  Tai  sign^e,  et  vous  la  recevrez 
de  retour,  ä  la  suite  de  la  präsente,  pour  lui  donner  bonne  et  prompte 
adresse.  Mais  je  vous  avoue  que  je  ne  me  promets  pas  un  grand  succes 
de  mon  intercession  ä  la  prochaine  Diete  de  pacification  en  Pologne. 
Les  esprits  n'y  seront  pas  assez  favorablement  dispos&  pour  faire  beaucoup 
d' attention  k  l'appui  que  je  voudrais  bien  accorder  k  cette  Princesse; 
peut-Ätre  un  mot  en  Russie  ferait  bien  plus  d'effet,  et  je  m'en  rapporte 
ä  votre  jugement  si  vous  croyez  convenable  que  le  coute  de  Solms 
parle  en  sa  faveur. a 

Au    reste,    je   compte  que  mes  premi&res  lettres  de  Vienne  nous 

feront  voir  plus  clair  dans  les  idäes  du  prince  de  Kaunitz  sur  la  räponse 

de  la  Russie  et  dans  le  parti  qu'il  prendra  relativement  aux  acquisitions 

de  sa  cour  en  Pologne-  _     , 

c  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21059.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  25.  Juni,  auf  den  Erlass  vom  24.:)  „Je  me  suis 
attendu  que  [Kaunitz]  ne  ceMerait  pas  d'abord ,  et  qu'il  commeacerait  par  disputer 
encore  un  peu  le  terrain;  peut-Stre  voudra-t-il  attendre  a  voir  comment  la  röponse 
prealable  qu'il  a  fait  tenir  au  prince  Lobkowitz,  il  y  a  quelques  semaines,*  sera 
accucillie  ä  P&ersbourg,  pour  se  dlcider  tout-a-fait  sur  le  parti  qui  lui  reste  ä  prendre; 
mais  pour  peu  que  la  cour  de  Russie  continue  ä  lui  montrer  de  la  fermetl,  il  ne 
tardera  pas  ä  se  preUer  a  ses  yues.  Je  le  crois  trop  bon  politique  pour  laisser  echapper 
nn  avantage  rlel  et  aussi  consid£rable  que  celui  qu'on  a  offert  a  sa  cour,  et  il  n'est 
pas  possible  que,  dans  le  temps  que  la  guerre  est  sur  le  point  de  finir  entre  la  Porte 

1  D.  d.  Berlin  24.  Juni,  vergl.  Nr.  21047.  —  *  I»  einem  Erlasse  vom  27.  Juni 
billigt  der  König  die  dem  gemäss  von  Finckenstein  aufgesetzte  Instruction  an  Solms, 
Berlin  27.  Juni,  und  sendet  sie  vollzogen  dem  Minister  zurück.  —  3  Nr.  21052.  — 
♦  Vergl.  Nr.  21  017. 
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et  la  Russie,  il  veuille  risquer  d'en  commencer  une  nouvelle,  sans  secou»  de  U  part 
de  son  allil,  contre  les  forces  rlunies  de  Votre  Majeste*  et  de  la  coar  de  Rassie. u 

Potsdam,  26  juin  1772. 
Mes  ordres  pr£c£dents  vous  auront  d6jk  appris  combien  je  suis 
d'accord  avec  vous  sur  l'issue  de  la  nägociation  entre  la  Russie  et 
l'Autriche  au  sujet  des  acquisitions  en  Pologne,  et  votre  rapport  d'hier 
ne  fait  que  confirmer  la  conformitl  de  mes  id£es  avec  les  vötres.  Nous 
ne  tarderons  plus  gutre  d'en  apprendre  le  ddnoüment,  et  je  compte 
toujours,  ainsi  que  je  vous  Tai  ddjä  fait  observer  dans  mes  ordres  d'hier, x 
que  les  dlpgches  de  Vienne  de  l'ordinaire  prochain  nous  feront  voir  plus 
clair  dans  cette  Operation  politique  du  prince  de  Kaunitz.  Vous  me  ferez 
donc  plaisir,  si  vous  pouviez  vous  rendre  ici  lundi  prochain,  29  de  ce 
mois,  pour  rester  quelque  temps  aupr&s  de  moi.  Dans  cet  Intervalle, 
toute  cette  affaire  se  dteidera,  et  il  me  sera  plus  aisl  de  vous  communiquer 

mes  id6es  et  d'apprendre  les  vötres.  _     , 

rr  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21060.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D*  ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  juin  1772. 

J'ai  recu  ä  la  fois  vos  dlpftches  du  16  et  20  de  ce  mois.  L'envie 
du  sieur  Struensee  k  se  voir  employä  de  nouveau  dans  les  finances, 9 
est  bien  dlplacäe;  j'aurais  cru  que  la  correction  qu'il  vient  d'dprouver, 
l'aurait  rendu  plus  raisonnable,  et  qu'il  betairait  le  Ciel  de  pouvoir 
reprendre  ses  anciennes  fonctions  de  professeur,  sans  jamais  plus  penser 
ä  rentrer  dans  une  carrfcre  qui  lui  a  6t6  si  funeste;  d'ailleurs,  ce  n'est 
pas  le  fait  des  gcol&tres  que  les  finances ;  pour  l'ordinaire,  ils  n'y  enten- 
dent  goutte  et  en  ont  peu  ou  point  de  connaissance. 

En  attendant,  vous  avez  tr&s  bien  rtpondu  ä  la  question  du  comte 
d' Osten  dont  vous  faites  mention;3  et,  si,  par  hasard,  on  revenait  ä  la 
Charge  vous  parier  de  l'acquisition  de  la  Prusse  polonaise,  vous  con- 
tinuerez  toujours  ä  dire  de  mtme  que  vous  n'aviez  recu  aucunes  In- 
structions sur  cet  objet  de  ma  part,   et  qu'ainsi  vous  eHiez  dans  une 

parfaite  ignorance  lä-dessus.  „    , 

M   w  ,     r.  Fedenc 

Nach  dem  Concept, 


1  Nr.  21058.  —  *  Wie  Arnim,  Kopenhagen  20.  Juni,  berichtete,  äusserte 
Struensee ,  „que ,  ton  sljour  a  Copenhague  lui  ayant  fait  oublier  pour  ainsi  dire  le 
peu  de  talents  qu'il  avait  pour  instruire  la  jeunesse,  vu  qu'il  ne  s'ltait  apnjique* 
qu'aux  finances,  il  deurait  beaucoup  que  Votre  Majeste*  voulüt  l'employer  dans  cette 
carriere".  —  3  Auf  Ostens  Frage  nach  der  Theilung  Polens  hatte  Arnim,'  nach  seinem 
Berichte  vom  20.  Juni,  ihn  seiner  völligen  Unkenntniss  versichert. 
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21061.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  27  ftuin  1772]. 

Mon  eher  Fr£re.  Je  ne  m'attendais  pas  que  ma  soeur  aurait  quittd 
Rheinsberg  sitöt, l  et  j'ötais  dans  la  supposition  qu'elle  y  resterait  jusqu'au 
28,  C'est  apr£s-demain ,  mon  eher  fr£re,  que  je  finis  mes  eaux;  ainsi 
j'inyiterai  l'auguste  asseroblete  pour  le  mercredi. a  Si  vous  voulez  me 
faire  l'honneur  de  venir  alors,  vous  mettrez  le  comble  ä  ma  satisfaction. 

A  pr&ent,  mon  eher  frfcre,  que  l'armistice  est  conclu  entre  les  Russes 
et  les  Turcs,3  il  faudra  bien  que  le  prince  Kaunitz  s'aecommode,  pour 
p$u  que  le  comte  Panin  tienne  ferme.  Je  vous  envoie  ci-joint  une  petite 
feuille  des  eorrespondances  particulteres 4  que  j'ai  en  France,  par  laquelle 
vous  verrez  que  les  manoeuvres  du  prince  Kaunitz  ont  choque  la  vanite 
francaise  au  point  qu'ils  en  meditent  leur  vengeance  dans  le  ministfcre 
de  Versailles.  Le  prince  Kaunitz,  plus  intdressg  que  moi  d'&re  eclaire 
sur  la  facon  de  penser  du  minist&re  francais  sur  sa  cour,  en  saura,  sans 
doute,  davantage,  et,  par  conslquent,  il  sera  obligd  de  ceder  une  partie 
des  Enormes  pretentions  qu'il  avait  form&s. 

En  attendant,  je  n'ai  pas  6t6  les  bras  croises,  et  j'ai  i€g\6  d'avance 
tout  ce  qui  regarde  notre  nouvelle  acquisition,  de  sorte  que  la  machine 
sera  vitement  montäe;  reste  ä  l'annde  prochaine  k  rectifier  ce  qu'il  y  a 
de  ddfectueux  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  II  faudra  encore 
dlp^nser  bien  de  l'argent  pour  mettre  la  nouvelle  province  dans  l'gtat 
florissant  dont  son  sol  et  .son  commerce  la  rendent  susceptible;  mais 
cela  se  fera,  si  je  vis,  ej,  si  je  meurs,  c'est  ä  la  postdritä  d'en  avoir  soin. 

Je  vous  embrasse  tendrement,   mon  eher  fröre,   en  vous  priant  de 

me  croire  avec  toute  l'estime  et  la  consid&ation,  mon  eher  Fröre,  votre 

fid&e  fröre  et  serviteur  „     , 

Fe  der  lc. 
Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


21062.     A   L'fiLECTRICE   DOUAIRlfeRE   DE   SAXE. 

[Potsdam]  27  juin  1772. 
Madame  ma  Soeur.  Quoique  j'aie  senti  pendant  le  voyage  de  Votre 
Altesse  Royale  un  vide  dans  la  correspondance  qu'Elle  daigne  entretenir 
avec  moi,  j'ai  sacrifiä  de  bon  cceur  la  satisfaction  et  le  plaisir  que  me 
causent,  Madame,  vos  lettres,  au  contentement  que  doivent  avoir  cause" 
ä  Votre  Altesse  Royale  les  belies  choses  qu'Elle  a  vues  en  Italic  Ma 
vanit£  nationale  est  flattde  de  ce  que  l'Italie  ait  pu  admirer  chez  eile 
une  princesse  allemande  teile  que  l'Italie  n'en  produit  plus.    Cette  nation 

1  Vergl.  S.  287.  —  *  1.  Juli.  Ebenfalls  am  27.  Juni  ladet  der  König  den 
Prinzen  Ferdinand,  dessen  Gemahlin  und  die  Prinzessin  Philippine  nach  Potsdam  ein 
(vergl.  CEuYres,  Bd.  26,  S.  567).  —  3  Vergl.  S.  271.  —  4  Liegt  nicht  bei. 
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aimable,  qui  nous  traite  d' ultra  montains  barbares,  aura  6t6  obligde 
d'avouer,  malgrd  son  amour-propre,  qu'elle  n'a  rien  connu  qui  approchät 
de  la  divine  Antonia.  On  vous  aurait  £rigd,  Madame,  des  autels  k 
Rome  du  temps  des  Ciccron,  des  Trajan,  des  Antonin ;  ce  n'est  que  la 
religion  dtablie  qui  a  pu  empftcher  le  bon  Ganganelli  d'en  faire  autant 
II  vous  a  regal^e  d'oratorios  et  de  rafraichissements,  peut-Ätre  de  reliques, 
d' Agnus  Dei  et  d'absolutions.  Pour  les  dernteres,  Votre  Altesse  Royale 
peut  S'en  passer;  Son  Jösuite1  et  moi,  nous  sommes  trfcs  persuadds 
qu'Elle  n'en  a  que  faire. 

Au  reste,  Madame,  Elle  conviendra  que  je  ne  Lui  ai  point  impos£, 
en  L'assurant  qu'avant  Son  retour  Elle  entendrait  parier  des  prtlimi- 
naires  de  la  paix.  II  est  bien  vrai  qu'un  Sultan  turc,  quand  il  est  bien 
battu  par  terre  et  par  mer,  est  plus  traitable  que  des  ministres  qui 
expulsent  les  J&uites  du  royaume  de  leur  maitre. a 

Les  armes  du  bon  Ganganelli  se  sont  rouiltöes  dans  son  arsenal, 
et  ses  foudres  impuissants  ne  blessent  plus  personne.  On  a  fabriqu£ 
de  fausses  clefs,  avec  lesquelles  les  politiques  croient  ouvrir  les  portes 
du  paradis  tout  aussi  bien  qu'avec  les  siennes.  Tout  ceci,  Madame, 
n'abrege  pas  les  ndgociattons.  Le  pape  n'est  plus  de  nps  jours  que  le 
premier  aumönier  des  rois;  jadis  il  dtait  leur  maitre.  Les  heureux 
temps  de  l'aveuglement  se  sont  6coul&.  Les  aveugles  commencent  ä 
voir,  et  les  brouillards  de  l'erreur  se  dissipent.  Ce  bon  Ganganelli  n'a 
pas  eu  le  bonheur  de  naitre  k  propos.  II  peut  dire,  comrae  le  cardinal 
Valenti,3  qu'on  fölicitait  d'avoir  fait  un  traitö  avantageux  au  Saint-Si&ge: 
> Ah  1  Monsieur,  ftflicitez-nous  des  pertes  que  [nous]  ne  faisons  pas,  raais 
pour  des  avantages,  le  temps  en  est  pass6!c 

J'öcris  tout  ceci  hardiment  k  Votre  Altesse  Royale ,  parceque  je 
La  sais  hors  des  terres  de  l'£glise;  j'aurais  6te  trop  circonspect  pour 
Lui  en  dire  autant  pendant  Son  sejour  k  Rome,  oü  mon  h6r6tique 
bavardage  aurait  pu  Lui  susciter  des  embarras.  Je  fais  mille  voeux 
pour  que  la  nn  du  voyage  de  Votre  Altesse  Royale  soit  aussi  heureux 
que  Sa  course  l'a  6t6  jusqu'ä  prösent.  Je  La  remercie  innniment  qu'Elle 
daigne  Se  souvenir  d'une  famille  qui  Lui  est  ddvouöe,  et  qui  est  com- 
posde  de  Ses  admirateurs.  Je  prie  Votre  Altesse  Royale  de  me  compter 
pour  tel  k  la  t6te  de  tous  les  autres;  car  je  ne  le  cede  k  personne, 
quand  il  s'agit  des  sentiments  de  consid&ation  et  de  la  haute  estime 
avec   laquelle  je  suis,   Madame  ma  Soeur,   de  Votre  Altesse  Royale  le 

bon  frfcre  et  ami  t?ä^ä-:- 

r  eaenc. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  KonlgL  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.    R*g»nh*i»<«g  .' 


1  Ihr  Beichtvater  Kreitl.  —  a  Churftirstin-Wittwe  Maria  Antonia  schrieb,  Venedig 
6.  Juni,  vom  Papste:  „l\  voudrait  ramener  la  paix  dans  son  bcrcail;  mail  il  a  bien 
plus  de  peine  a  accorder  la  theologie  et  la  hilrarchie  avec  la  politique  que  Votre 
Majeste  n'en  a  a  accorder  les  Turcs  et  les  Kusses.*1  —  3  Cardinal  Silvio  Valenti 
Gonzaga  war  Staatssekretär  unter  Benedict  XIV. 
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21063.    A  LA  REINE  DOÜAIRlfeRE  DE  SUÜDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  28  [jnin  1772]. 

Ma  trfcs  chfcre  Soeur.  Je  profite  d'une  petite  r&olte  de  fruits  de 
mon  jardin,  pour  les  mettre,  ma  ch£re  soeur,  ä  vos  pieds,  comme  les 
seules  productions  par  lesquelles  ce  pays  ici  surpasse  la  Su&de.  Je  suis 
charra*  que  vous  ayez  terminö  le  voyage  de  Rheinsberg  ä  votre  satis- 
foction,  *  et  je  ne  sais  si  j'ose  vous  inviter  ici  pour  le  ier  de  juillet, 
mercredi  prochain. a  Je  vous  prie,  raa  chfcre  soeur,  de  vous  arranger 
sur  cela  selon  votre  commoditä,  tant  pour  l'heure  de  votre  ddpart  que 
pour  votre  arrivee.  Et  comme  cela  vous  incommodera  le  moins,  j'dcarte 
les  idäes  d'un  d£part,  toujours  facheuses  et  attristantes  pour  moi,  afin 
de  jouir  sans  trouble  et  sans  un  mdlange  d'amertume  du  bonheur  de 
vous  possöder  ici,  ma  ch£re  soeur,  et  de  pouvoir  vous  assurer  de  vive 
voix  de  la  tendresse  intime  et  de  tous  les  sentiments  de  considäration 
avec  laquelle  je  suis,  ma  tr&s  ch£re  Soeur,  votre  fidde  frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federic. 


21064.     AU  PRINCE  DE  SULKOWSKI,  DUC  DE  BIELITZ, 

A  REISSEN. 

Potsdam,  28  juin  1772. 

Je  suis  fÄch£  de  voir  par  votre  lettre  du  25  de  ce  mois  que  vos 
terres  sont  de  ces  contrles  de  la  Pologne  qui  ont  ä  fournir  les  fourrages 
aux  troupes,  que  la  n£cessitä  des  circonstances  m'a  Obligo  dy  faire 
entrer.  Ayant  ordonnd  k  mon  major-gänäral  de  Lossow,  qui  les  com- 
mande,  d'observer  une  parfaite  dgalitd  dans  la  räpartition  des  livraisons 
dont  il  auratt  besoin,  vous  ne  pouvez  vous  etonner  ni  trouver  mauvais, 
s'il  ne  veut  entendre  ä  une  exemption  qu'öquitablement  vous  ne  devriez 
pas  prtftendre.  Les  plaintes  que  vous  m'en  portez,  me  fönt  bien  voir 
que  c'est  par  un  refus  absolu  de  votre  part  que  vous  l'avez  poussl  k 
en  venir  k  la  voie  d'exdcution;  ce  n'est  donc  qu'ä  vous-m&me  que 
vous  avez  ä  vous  en  prendre  du  dlsagräment  que  vous  en  dprouvez, 
et  auquel  je  ne  saurais  remddier,  k  moins  de  proc£der  injustement  ä 
l'£gard  de  vos  compatriotes.  „     , 

M<.oJ  Federic- 


1  Königin  Ulrike  schrieb,  Berlin  27.  Juni,  dass  sie  in  der  Frühe  des  26.  aus 
Rheinsberg  zurückgekehrt  sei.  „C'est  encore  un  bonheur  qui  m'attend,  que  celui  de 
vous  rendre  mes  devoirs  a  Sanssouci;  croyez,  mon  tres  eher  frere,  qu'il  est  pour  moi 
des  pjos  chers;  c'est  cependant  augmenter  mes  regrets,  quand  il  faudra  quitter  tout 
ce  que  j'ai  de  plus  eher  au  monde.tf  —  *  Vergl.  Nr.  21 061. 
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2i  065.    AU  CONSEILLER  DE  LSGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juin  1772. 

Je  ne  saurais  me  lasser  ä  vous  rätärer  de  faire  tous  vos  efforts 
pour  donner  une  teile  tournure  ä  1'arTaire  du  dlmembrement  de  la 
Pologne  que  Ton  soit  teilte  de  se  bien  persuader  \k  oü  vous  fites,  que 
les  Autrichiens  en  sont  reellement  les  auteurs,  et  que,  sans  leur  d£marche 
relative  au  comtä  de  Zips,  les  choses  n'en  seraient  jamais  venues  lä  oü 
elles  en  sont  actuellement. z 

Quant  aux  districts  dont,  selon  le  contenu  de  votre  ddpfiche  du 
20  de  ce  mois  qui  m'est  bien  parvenue,  les  troupes  autrichiennes  pren- 
nent  possession, a  il  faudra  voir  ce  qui  en  sera  avec  le  temps.  Je  doute 
fort  que  la  cour  de  Vienne  puisse  conserver  tous  ceux  qu'elle  fait 
occuper,  et  m'imagine  quelle  sera  bien  oblige'e  de  se  borner,  ä  la  fin, 
ä  la  portion  que  la  Russie  lui  a  assignde. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  viens  d'fitre 
informö  par  mon  gdnäral-major  de  Lossow  que  1'arTaire  des  livraisons  et 
des  palatinats,  pour  les  exiger,  a  6t€  arrangle  entre  lui  et  les  gdnäraux 
russes,  et  qu'ainsi  eile  se  trouve  ä  präsent  enti&rement  en  regle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  066.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juin  1772. 

Votre  ddpfiche  du  20  de  ce  mois  m'a  etd  fidfclement  rendue,  et 
quoique  Ton  ne  saurait  encore  rien  dire  de  plus  positif  sur  le  parti  que 
le  prince  de  Kaunitz  prendra,  aussi  longtemps  qu'il  ne  se  sera  point 
expliqutf  sur  la  r^ponse  de  la  Russie,  je  crois  cependant  ne  point  me 
tromper  en  prdsumant  que,  si  cette  dernifcre  tient  ferme,  eile  le  rendra 
sürement  plus  traitable,  et  que  toute  cette  ndgociation  s'arrangera  selon 
le  plan  qu'elle  lui  a  propos£. 3  En  attendant,  comme  tout  dlpend  de 
sa  ddclaration,  il  faudra  voir  dans  quel  sens  il  la  donnera,  et  je  serai 
bien  charmg,  si,  ainsi  que  vous  me  le  faites  esp^rer,  vous  pouvez  d£ja 
par  votre  premtere  ddpfiche  me  donner  des  nouvelles  plus  positives  et 
dgtailläes  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  voici  le  präcis  du  sentiment  du  comte  Panin  sur  les 
quatre  points  capitaux  que  le  prince  de  Kaunitz  lui  a  fait  com  muniquer 
par  le  prince  de  Lobkowitz  relativement  ä  la  pacification  future  de  la 
Pologne.     Si   Ton  touche  cette  corde  avec  vous,   vous  pouvez  en  faire 

*  Vergl.  Nr.  21021  und  Nr.  21049.  —  *  Vcrgl.  S.  290.  —  3  VergL  S.  238. 
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usage;   sinon,    vous    garderez    ggalement    un   profond   silence   sur  son 
contenu,  et  vous  ne  ferez  pas  seulement  semblant  d'en  fitre  instruit. 

Federic. 


Prlcis  de  la  rlponse  du  comte  Panin  aux  quatre  points  capitaux  du 
prince  de  Kaunitz,1  savoir: 

i°  Comment  reUblir  la  tranquillite'  interieure  en  Pologne? 

2°  Comment  effectuer  avec  la  Republique  l'arrangement  dlfinitif  concernant  les 
acqointions  respectives? 

30  Comment  procurer  au  roi  de  Pologne  dont  les  finances  souflriront  nlcessaire- 
ment  ane  diminution  conside'rable  par  les  acquisitions  des  trois  cours,  une  indemni- 
sation  d'ailleurs  et  lui  assurer,  a  ce  moyen,  un  entretien  convenable?   et,  enfin, 

4°  Qnel  devra  etre  l'e"tat  de  la  Pologne  dans  ses  nouvelles  relations  avec  les 
trois  conrs,  afin  d'y  maintenir  ane  paix  solide,  de  prlvenir  l'eclat  de  nouveaux  troubles 
et,  par  la,  d'obvier  au  danger  que  les  trois  cours  ne  s'y  trouvent  elles-memes  melees? 

La  tranquillite*  interieure  de  Pologne  ne  saurait  etre  rltablie  selon  les  lois  fonda- 
mentales  de  ce  royaume  que  par  une  diete  formelle  ou  par  une  Conftderation.  Pour 
cet  effet,  les  trois  cours  feront  remettre,  en  common  et  en  mime  temps,  au  Roi  et 
an  gonvernement  le  manifeste  dont  elles  sont  convenues,  et  dans  lequel  la  convocation 
d'une  diete  sera  formellement  enoncee,  tant  pour  rltablir  le  bon  ordre  en  Pologne 
que  pour  obtenir  les  districts  que  les  trois  cours  auront  deja  pris  en  possession,  en 
eqiivalent  de  leurs  droits  et  prltentions  sur  ce  royaume.  Si  cette  diete  a  Heu,  les 
trois  cours  en  attendront  tranquillement  l'issue  et  se  contenteront  de  la  voie  des  nego- 
ciations  pour  porter  l'ouvrage  ä  sa  maturitl.  Mais,  si,  au  contraire,  eile  trouvait  trop 
d'opposition,  alors  il  ne  restera  que  la  voie  de  la  Conflderation  pour  l'obtenir,  et  les 
trois  cours  la  favoriseront  et  la  soutiendront  par  des  mouvements  militaires,  soit  pour 
dissiper  les  bandes  armees  des  Polonais,  soit  pour  faciliter  dans  les  difftrents  pala- 
tiuats,  chaeune  dans  la  proximitl  de  ses  acquisitions,  la  nomination  des  nonces  aux 
diltines,  et  des  que  ceux-ci  seront  assembles  en  diete,  on  se  servira  des  moyens 
peeuniaires  pour  s' assurer  la  pluralit^  des  voix,  qui  fait  loi  dans  une  diete  sous  le 
nceud  de  la  Conf6de*ration.  Les  ministres  des  trois  cours  s'appliqueront  a  cette  diete 
d'un  common  et  parfait  concert  a  faire  arranger  les  affaires  selon  le  plan  geneial 
propose1  par  la  Russie*  et  adoptl  par  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin;  a  regier  les 
quatre  points  susmentionnes,  et  ä  traiter,  avec  les  ministres  de  Pologne  nommes  pour 
cet  effet,  sur  la  cession  des  pays  que  chaeune  aura  pris  en  possession;  et  on  y  pro- 
duira,  dans  cette  vue,  les  dlductions  des  droits  et  prltentions  respectives,  afin  de 
faire  deeider  toute  cette  affaire  d'une  maniere  legale  et  irrevocable.  C'est  sur  ce 
pied-la  que  le  comte  Panin  propose  d'arranger  les  deux  premiers  points  propose^  par 
le  prince  de  Kaunitz. 

Pour  le  troisieme,  ce  ministre  propose,  entre  autres,  d' indem niser  le  roi  de 
Pologne  par  une  partie  des  biens  immenses  de  Radziwill,  Potocki,  Czartoryski, 
Mniszech  et  quelques  autres  starosties;  et,  pour  le  quatrieme,  le  meilleur  £tat  que, 
?»elon  lui,  on  puisse  donner  a  ce  qui  restera  de  la  republique  de  Pologne,  c'est  la 
couronne  llective,   de  borner  cette  eligibilitl  a  un  piaste  et  de  donner  l'exclusion  a 

■  Der  obige  „Precis"  ist  ein  im  Berliner  Cabinet  angefertigter  Auszug  aus  der 
von  Solms  mit  seinem  Beriebt  vom  12.  Juni  (vergl.  Nr.  21067)  abschriftlich  Über- 
sandten Denkschrift:  „Sentiment  du  comte  Panin  sur  quatre  points  capitaux  que 
M.  le  prince  Lobkowitz  lui  a  communique's  de  la  part  de  M.  le  prince  Kaunitz  rela- 
livement  a  la  paeification  de  la  Pologne"  (vergl.  S.  213).  —  *  Vergl.  Bd.  XXX, 
262 — 264. 

Corresp.  Frledr.  II.    XXXII.  19 
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tont  prince  Itranger  et  mime  aux  fils  des  rois  piastes,  afin  de  ne  pas  rendre  la  cou« 
rönne  hlrlditaire  dans  ces  sortes  de  familles.  Enfin,  il  se  fera  une  renonciation 
reciproque  ä  toutcs  prlttntions  sans  exception,  tant  de  la  part  des  trois  cours  sar 
la  Pologne,  qae  de  la  part  de  la  Republique  sur  toutes  les  terres  et  possessions 
actuelles  des  trois  conrs  et  nommlment  aussi  sur  les  districts  quelle  leur  a  cldes  a 
perpltuitl;  et  il  se  fera  alors  un  traUe*  formet  oü  ces  trois  cours  et  la  Republique 
se  garantiront  reciproquement  toutes  les  cessions,  et  ce  traue"  sera  poitl,  selon  les 
formes  de  la  Pologne,  dans  la  Constitution  par  la  diete. 

De  cette  facon,  le  comte  Panin  se  Hatte  que  la  Pologne  ne  pourra  jamais  sortir 
de  cet  £tat  de  puissance  in  terra  ^diaire ,  qui  convient  si  bien  aux  inte>6ts  reciproqu« 
des  trois  conrs  et  puissances  voisines. 

Nach  dem  Concept 


21067.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  28  juin  1772. 

Je  vous  ai  dejä  fait  connaitre  par  mes  derniers  ordres1  combien 
je  suis  satisfait  de  la  conformit£  de  sentiments  et  d'idees  qui  commence 
ä  s'&ablir  entre  moi  et  la  Russie.  Votre  derniere  d£p£che  du  12 2  de 
ce  mois  m'en  fournit  une  nouvelle  preuve  bien  agreable,  et  cette  unani- 
mit£  dans  nos  vues  et  dans  nos  dispositions  me  parait  du  m&me  bon 
augure  qu'ä  Sa  Majeste'  Imperiale. 3  En  effet,  il  en  r^sulte  une  impossi- 
büitä  morale  de  pouvoir  jamais  rompre  l'union  intime  et  dtroite  qui 
subsiste  entre  nos  deux  monarchies,  et  qui  repose  sur  des  fondements 
trop  solides  pour  souffrir  jamais  la  moindre  altdration,  et  cette  perspec- 
tive a  trop  de  charmes  pour  moi,  pour  ne  pas  contribuer  de  tout  mon 
pouvoir  ä  la  bien  remplir. 

Selon  mes  dernieres  lettres  de  Vienne,4  le  prince  de  Kaunitz  n'a 
pas  encore  rtfpondu  aux  dernieres  observations  de  la  Russie.  Tout 
indique  cependant  qu'il  y  rdflöchit  mürement,  et  il  faut  en  attendre  le 
rdsultat.  Mais  tous  mes  autres  avis  se  combinent  ä  assurer  les  progres 
rapides  que  les  troupes  autrichiennes  fönt  en  Pologne  pour  se  mettre 
en  possessibn  des  districts  que  cette  cour  demande  d'obtenir.  Elles 5  se 
rdpandent  d£jä  dans  les  palatinats  de  Sandomir  et  de  Russie.  Le  general 
Esterhazy  a  fait  savoir  au  genlral  russien  Schirkow,  qui  commande  k 
Leopol,  que,  le  25  du  courant,  les  troupes  autrichiennes  occuperaient 
aussi   cette   ville.     Le   commandant   russien   lui   a   repondu  que,   s'il  y 

1  Nr.  21 051.  —  »  In  der  Vorlage  verschrieben:  „iu.  —  3  Wie  Solms  nach 
Mittheilungen  Panins  berichtete,  hatte  sich  Katharina  II.  über  die  Zurückhaltung  des 
Königs  gegenüber  Oesterreich  (vergl.  Nr.  20975)  mit  grösster  Befriedigung  aus- 
gesprochen. „Comme  Sa  Majeste*  Imperiale  se  trouve  dans  les  meines  dispositions 
de  ne  vouloir  rien  faire  dans  les  choses  qui  touchent  les  intlröts  commnns  des  deux 
cours,  sans  s'etre  concert^e  auparavant  avec  Votre  Majeste\  eile  pr£voyait  avec  la  plus 
grande  satisfaction  qu'il  y  aurait  une  impossibilite"  de  pouvoir  jamais  rompre  une  unioo 
fondee  sur  les  inte>ets  des  deux  monarchies. tt  —  4  Vergl.  Nr.  21066.  —  *  D*s 
folgende  nach  dem  Bericht  Benotts,  Warschau  20.  Juni. 
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avait  de  la  place,  ils  en  seraient  bien  les  maitres,  mais  que,  la  ville 
etant  petite  et  la  garnison  russienne  n'ayant  pas  ordre  d'en  sortir,  il 
faudrait  s'arranger  ensemble,  et  que  le  surplus  de  ceux  qui  ne  pourraient 
pas  y  trouver  de  logement,  pourrait  aisöment  se  camper  aux  portes 
dans  des  tentes;  de  sorte  qu'il  y  a  bien  ä  prdsumer  qu'elles  l'auront 
dejä  occup£e  ä  l'heure  qu'il  est.  Or,  si  cela  continue  ainsi,  le  prince 
de  Kaunitz  se  servira  de  cette  possession  ensuite  pour  prdtexte  de  ne 
pouvoir  evacuer  ces  places  sans  eclat  et  sans  pröjudicier  ä  la  gloire  de 
sa  cour.  Cependant,  ce  n'est  qu'une  ide*e  particuliere,  et  je  ne  vous  la 
doone  que  pour  possible;  tout  comme,  si  la  Russie  tient  ferme,  il  peut 
arriver  egalement  que  la  cour  de  Vienne  cede  ä  ses  repre*sentations  et 
se  contente  de  ne  garder  que  les  places  qu'elle  lui  a  assignees  dans  sa 
derniere  response. 

Quant  ä  ce  qui  regarde,  au  contraire,  le  sentiment  du  comte  de 
Panin  relativement  ä  la  pacification  future  de  la  Pologne, x  je  ne  trouve 
pas  le  petit  mot  ä  dire  au  plan  qu'il  vous  en  a  communiqu£,  et  la  cour 
de  Vienne  aurait  bien  mauvaise  grace  de  n'y  point  acquiescer. 

Enfin,  j'ai  aussi  tres .  bien  regu,  ä  la  suite  de  votre  lettre  particuliere, 
le  paquet  qui  renferrae  les  deux  roarques  riches  de  mon  grand  ordre, 
et  j'aurai  soin  de  vous  faire  tenir,  en  son  temps,  Celles  que  je  destine 
au  comte  d'Orlow,  avec  les  autres  pr&ents  dont  je  vous  ai  parle*  dans 
mes  prececlentes. a 

La  piece  que  vous  m'avez  envoyde  du  comte  Panin,  lui  fera 
honneur  en  tout  genre.  Elle  ira  loin  ä  la  postente  et  attestera  aux 
races  futures   le   sens  juste  et  droit  de  ce  ministre.     Vous  lui  en  ferez 

mon  compliment.  _.     , 

"  cucri i*« 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


21068.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  juin  1772. 

Quoique,  selon  votre  rapport  d'hier,  je  m'attende  sürement  ä  vous 

voir  ici   demain, 3   je  ne  veux  cependant  point  diffe'rer  ä  vous  adresser 

ci-joint  mes  ordres  d'aujourd'hui,   tant  au  comte  de  Solms  qu'au  baron 

d'Edelsheim. 4    Leur  contenu  fera  souvent  le  sujet  de  nos  entretiens,  et 

il  est  bon  que  vous  en  soyez  preVenu  d'avance.  ■        , 

^  J      r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  289.  290.    —    *   Vergl.  S.  265.    —    3  Vergl.  S.  284.    —    ♦  Vergl. 
Nr.  21066  und  21 067. 
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21069.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  juin  1772. 

Malgrä  la  vivacite"  que,  selon  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  le 
duc  d'Aiguillon  a  mise  dans  ses  plaintes  sur  la  saisie  d'un  bitiment 
francais  dans  la  M£diterranee, '  cette  bisbüle  n'aura  aucune  suite,  et, 
en  gen^ral,  je  ne  saurais  m'imaginer  que,  dans  le  moment  präsent,  la 
France  ait  envie  de  se  brouiller  avec  la  Russie.  La  nlgociation  de  la 
paix  entre  cette  derniere  et  la  Porte  est  en  bon  train,  et  eile  ne  tardera 
point  ä  se  conclure,  de  sorte  que  la  France  y  pensera  plus  d'une  fois 
ä  se  commettre  mal  ä  propos  avec  la  Russie. 

En  attendant  vous  faites  tr&s  bien  d'aflfecter  une  parfaite  ignorance 
sur  la  pacification  de  la  Pologne,  et  vous  continuerez  de  mime  jusques 
ä  ce  qu'il  sera  temps  de  vous  prescrire  un  autre  langage. 

Au  reste,  celui  du  ministöre  britannique  conti nue  d'fttre  fort  pacifi- 
que. 2  La  sortie  de  l'escadre  de  Brest 3  n'y  a  fait  presque  aucune  Sen- 
sation. On  presume  en  Angleterre  que  l'öpuisement  des  finances  et  sa 
faiblesse  ne  permettent  pas  ä  la  France  d'entreprendre  de  grandes  choses. 
On  ne  craint  rien  non  plus  de  la  cour  de  Madrid,  on  la  regarde  plut6t 
comme  incapable  de  rien  faire  sans  la  concurrence  de  Tautre,  et  c'est 
ainsi  que  le  ministere  britannique  vit,  de  ce  cöt£-lä,  dans  la  plus  par- 
faite s£curit£  d'une  longue  tranquillite,  et  qu'il  y  a  toute  apparence  que 
ces  trois  puissances  resteront  bien  ensemble.  Malgrd  tout  cela,  je  doute 
que  leur  Jalousie  et  mlfiance  les  laisseront  longtemps  dans  cette  assiette 
tranquille.  Quelques  lettres  des  Indes  arrivdes  ä  Londres  portent  que 
la  France  cherche  ä  y  remettre  son  commerce  et  ä  former  de  nouveaux 
comptoirs,  et  qu'elle  avait  m&me  rassemble*  aux  lies  Maurice  et  Bourbon 
un  certain  nombre  de  troupes  reglees  et  plusieurs  vaisseaux  de  guerre 
pour  re'tablir  divers  comptoirs  sur  la  cöte  de  Coromandel  et  peut-£tre 
m&me  au  golfe  de  Bengale.  Ces  differentes  Operations  pourraient  donc 
bien  devenir  une  nouvelle  pomme  de  discorde,  de  sorte  que  vous  ne 
ferez   pas   mal   de   ticher   de  penetrer  si  elles  sont  effectivement  telles 

que  ces  lettres  les  rapportent.  ^     , 

M       „  yv  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21070.    AU  SECRßTAIRE  de  lEgation  de  jeanneret  de 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juin  1772. 
J'ai  recu,  ä  la  fois,  vos  depöches  du  16  et  du  19  de  ce  mois,  et 
il  me  parait  assez  singulier  que,    malgre*  tous  les  sujets  de  Jalousie  qut 

1  Goltz  berichtete:  „Le  duc  d'Aiguillon  en  a  parle*  au  chargl  d' affaires  de  Russie 
dans  des  terraes  assez  vifs."  —  *  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Jeanneret  de 
Dunilac,  London  19.  Juni.  —  3  Vergl.  S.  274.  277. 
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subsistent  entre  1'Angleterre  et  la  France,  ces  deux  puissances  semblent 

cependant,    ä  l'heure   qu'il   est,   6tre   sur  un   meilleur  pied  que  par  le 

passe.1     C'est  un   phenomene   qui  merite  bien  d'Ätre  suivi,   et  vous  y 

donnerez   toute   votre  attention   pour  observer  si  la  mesintelligence  ou 

la  bonne  harmonie  gagneront  le  dessus  et  prendront  quelques  nouveaux 

accroissements. 

Au  reste,   entre  tous  les  changements  des  ministres  de  la  cour  oü 

vous  £tes,   et  dont  votre  dgp&che  du  16  fait  rnention,   il  n'y  a  que  la 

nomination   du   sieur  Keith   au   poste  de  Vienne2   qui  m'inte'resse;   de 

sorte   que   vous   n'oublierez   pas  de  m'informer,   en  son  temps,   si  eile 

aura  effectivement  lieu.  „     , 

M   t  M     „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21 071.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Sandoz  berichtet,  Paris  18.  Juni,  über  Frankreich:  „Toute  sa  politique  semble 
se  borner ,  pour  le  raoment ,  a  dissimuler  le  petit  role  qu'elle  joue  dans  les  affaires 
de  l'Europe,  ä  se  plaindre  douloureusement  des  traitements  qu'elle  essuie  de  la  part 
de  ses  allies,  a  ne  pouvoir  arr&ter  aueun  Systeme  ni  prendre  aueun  parti,  et  a  esplrer 
qu'elle  recouvrera,  un  jour,  son  ancienne  splendeur  et  son  ancienne  consideration. 
La  France  ne  peut  point  contracter  de  liaisons  plus  intimes  avec  1'Angleterre,  crainte 
d'aogmenter  la  froideur  de  l'Espagne  et  de  l'alilner  sans  retour.  Elle  est  dans  la 
nlcessüe*  de  rolnager  l'Espagne,  comme  une  alliee  naturelle  et  capable  de  la  seconder 
dans  ses  projets  de  commerce.  Elle  croit  avoir  gagne"  l'amitie*  de  1'Angleterre  et 
avoir  acquis  asses  d'influence  dans  ce  royaume  pour  le  mener  au  gre*  de  ses  desirs, 
taidis  que  c'est  l'Angleterre  qui  a  fait  suivre  ses  volontes.  Elle  doit  souffrir  tran- 
quillement  la  mauvaise  humeur  de  la  cour  de  Vienne,  sans  avoir  la  fachte*  de  se 
degager  ni  de  songer  ä  d'autres  liaisons.  Elle  doit  se  taire  sur  le  dlmembrement  de 
la  Pologne;  ses  plaintes  ne  serviraient  qu'ä  renouveler  ses  mortifications  et  a  publier 
sa  faiblesse.  La  France,  isolöe  de  la  sorte,  est  subordonn6e  par  sa  Situation  chance- 
lante  aux  principales  puissances  de  l'Europe,  faute  de  pouvoir  tenir  ä  elle-mSrae.* 

Potsdam,  29  juin  1772. 

Vous  combinez  tres  bien,  dans  votre  rapport  du  18  de  ce  mois, 
les  differentes  parties  de  la  Situation  actuelle  de  la  France,  et  je  trouve 
tres  solide  et  juste  le  raisonnement  que  vous  faites  en  consequence. 
Mais,  comme  en  fait  de  politique  tout  est  sujet  k  des  variations,  vous 
sentirez  sans  peine  de  quelle  importance  il  est  de  suivre  ces  m&mes 
combinaisons  avec  une  attention  non  interrompue,  afin  de  juger  si, 
malgre'  le  petit  rdle  que  la  France  joue  aujourd'hui  dans  les  affaires  de 
l'Europe,  eile  [ne]  nourrit  pas  quelque  aigreur  dans  son  coeur  contre  son 
alliee,  l'Autriche,  qu'elle  se  rdserve  de  lui  faire  ressentir  un  jour,  lorsqu'elle 
y  trouvera  l'occasion  plus  favorable ,  ou  bien  si  le  sentiment  de  sä 
propre  faiblesse  est  si  puissant  qu'elle  supprime  toute  idee  de  pouvoir 
jamais  prendre  sa  revanche. 

1  Vergl.  Nr.  21 069.  —  *  Als  Nachfolger  von  StoroionL 
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Un  autre  point  sur  lequel  je  serais  bien  aise  de  savoir  votre  senti- 

ment,    c'est  si,  au  cas  qu'il  se  düt  contracter,  un  jour,  quelque  alliance 

entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales,  un  tel  ^venement  deciderait  alors 

la  France  ä  entrer  dans   quelque  liaison  plus  £troite  avec  TAngleterre. 

Je   sens   trds  bien  qu'il   ne   vous   est  pas  possible  de  me  dire  quelque 

chose  de  bien  precis  sur  un  pheiiomene  de  cette  nature;  mais  il  suffira 

que  vous  m'en  disiez  seulement  ce  que  vous  en  pensez.    Quand  meme 

ce  ne  serait  que  de  simples  conjectures,   elles  me  satisferont,  persuade 

comme  je  suis  que  vous  ne  les  formerez  pas  ä  la  lagere,  mais  le  compas 

ä  la  main,  pour  bien  mesurer  le  pour  et  le  contre.  „    , 

r  e  u  e  r  1  c. 
Nach  dem  Conccpt. 


21072.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  jnin  1772. 
Les  cas  sont  effectivement  assez  rares  oü  des  flottes  retournent 
aussi  richement  chargees  que  celle  qui,  selon  votre  depfeche  du  23  de 
ce  mois,  vient  de  rentrer  des  Indes  dans  les  ports  de  la  Repubiique. l 
Les  biens  immenses  qui  s'y  trouvent  pour  le  compte  des  particuliers, 
ne  pourront  qu'embarrasser  ceux-ci  pour  les  placer  avec  sürete.  La  cour 
de  Vienne  ne  tardera  pas  d'en  fttre  alldchtfe.  L'envie  de  faire  de 
nouveaux  emprunts  lui  viendra,  et,  dans  ce  cas,  eile  tächera,  sans  doute, 
d'attraper  ces  capitaux  par  ses  cajoleries  des  mains  des  propri6taires. 
Mais  quoi  qu'il  en  arrive  ä  l'dgard  de  ces  conjectures,  n'oubliez  pas  de 
me  mander,  d'un  autre  c6te\  k  quoi  se  montent  les  emprunts  faits  par 
la  Russie  en  Hollande  et  quelle  est  la  somme  totale  de  ses  dettes  aupres 

de  la  Repubiique.  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21073.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  29  juin1  1772. 

Ma  chere  Ni6ce.  Vous  me  faites  un  grand  plaisir,  ma  chere  enfant, 
en  me  donnant  l'espe'rance  de  vous  revoir  cette  anne"e.  Cela  augmentera 
la  reconnaissance  que  je  dois  k  notre  eher  prince  d'Orange,  qui,  pour 
rendre  sa   galanterie  complete,   veut  bien  6tre  lui-m6me  du  voyage. 3 

1  Der  Werth  an  Waaren  und  baarem  Geldc,  das  den  Angestellten  deT  Compagnie 
gehörte  und  von  diesen  heimgebracht  wurde,  belief  sich  nach  Thulemeier  auf  33  Millionen 
holländische  Gulden.  —  *  Vom  30.  Juni  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres, 
Bd.  24,  S.  568.  —  3  Prinzessin  Wilhelmine  dankte,  „la  maison  du  bois*  22.  Juni, 
für  die  Einladung  des  Königs  nach  Potsdam  (▼ergl.  Nr.  21008);  sie  rechne,  Anfang 
September  die  Reise  anzutreten.  „J'espere  que  le  Prince  pourra  entreprendre  le  voyage 
en  mtme  temps,  ou  du  moins  qu'il  me  suivra  dans  peu.tt    [Charlottenburg.    Hausarchiv.] 
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Je  vous  prie,  ma  chere  enfant,  de  vouloir  lui  tämoigner  toute  l'etendue 
de  ma  sensibilite*  et  de  ma  gratitude.  Quand  ce  voyage  sera  bien 
certain,  mandez-moi  naturellement,  ma  chere  enfant,  par  quoi  je  pourrai 
vous  amuser  le  plus  agräablement,  et  par  quoi  je  pourrai  faire  plaisir 
au  Prince;  traitez-moi  en  parent  qui  vous  aime,  et  point  en  dtranger 
avec  lequel  vous  faites  des  compliments. 

J'aurai  ici  dans  quelques  jours  la  plus  grande  partie  de  la  famille 
qui  vient  accompagner  la  reine  de  Suede;1  eile  part  dans  le  mois  qui 
vient,  pour  retourner  ä  Stockholm,  son  douaire  ayant  et6  regte  ä  sa 
satisfaction.  Le  bon  margrave  d'  Ansbach  m'a  fait  egalement  le  plaisir 
de  venir  chez  moi;3  il  y  aura  des  bals,  la  tragedie,  des  concerts,  des 
promenades  et  des  amusements  champdtres.  Nous  ne  voyons  dans  ce 
pays  ni  comtesses  d'Egmont  ni  princesses  Pignatelli,3  mais  quelques 
crasseux  de  Polonais  qui  sont  plus  faits  pour  Fecurie  que  pour  la  bonne 
compagnie.  Voilä,  ma  chfcre  enfant,  toute  la  gazette  de  Potsdam.  Je 
vous  embrasse  tendrement  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21  074.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Benott  Obersendet ,  Warschau  24.  Juni ,  Abschrift  einer  von  dem  polnischen 
Ministerium  ihm  überreichten  Note,  d.  d.  Warschau  19.  Juni,  Über  den  Einmarsch 
and  das  Vorgehen  der  österreichischen  Truppen  in  Polen,  die  in  gleicher  Weise  allen 
dortigen  fremden  Gesandten  zugestellt  worden  war.  Der  Schluss  der  an  Benolt  ge- 
richteten Note  lautet:  „Plus  ce  proce'de'  est  inattendu  et  contraire  aux  droits  du  Roi 
et  de  la  Republique  dans  leurs  possessions ,  et  plus  on  requiert  M.  le  ministre  de 
Benott  d'en  informer  sa  cour,  en  demandant  ses  bons  offices  aupres  de  celle  de  Viennc, 
pour  qu'il  y  soit  remldie*  conformlment  aux  traites  et  au  bon  voisinage  observes  depuis 
si  loogtemps  entre  les  Etats  de  la  couronne  de  Pologne  et  ceux  de  la  maison  d'Autriche." 

Benott  berichtet  dazu:  „On  n'avait  nullement  envie  de  donner  deja  cette  note 
contre  les  Autrichiens,  a  cause  des  illusions  chimcnques  que  Ton  se  fait  encore 
toujours  ici  sur  le  manage  en  question;  4  mais  j'ai  trouv6  moyen  de  faire  insinuer 
par  des  voies  dltournles,  sans  y  parattre  moi-meme,  combien  une  teile  retenue  serait 
deplacee  et  combien  eile  rlvolterait  la  nation  polonaise,  celle-ci  et  principalement  les 
Conftderes  se  plaignant  le  plus  contre  la  cour  de  Vienne,  de  ce  qu'elle  les  avait 
induits  dans  toutes  sortes  de  fausses  dlmarches,  en  leur  faisant  esplrer  un  soutien 
qu'elle  changeait  actuellement  en  hostilites  contre  eux,  et  [qu'jau  surplus  cette  cour 
avait,  par  l'occupation  des  starosties  de  Zips,  de  Novitarg  et  de  Sandec,  donnl  depuis 
longtemps  des  marques  palpables  de  son  dessein  de  faire  des  acquisitions  en  Pologne; 
ce  qui  avait  naturellement  du  faire  nattre  aux  autres  voisins  l'idee  de  faire  egalement 
valoir  leurs  anciens  droits  et  leurs  pr&entions.  Ces  insinuations  sourdes  ont  donc 
prodoit  reffet  d£sir6. 

1  Vergl.  S.  285  und  287.  —  *  Vergl.  S.  280.  —  3  Prinzessin  Wilhelmine  schrieb, 
diss  sie  die  Bekanntschaft  des  Grafen  und  der  Gräfin  Egmont  und  der  Fürstin 
Pignatelli  gemacht  habe.  —  4  Vermählung  des  Königs  Stanislaus  mit  einer  öster- 
reichischen Erzherzogin. 
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An  reste,  les  glnlrauc  russes  sc  plaignent  de  ce  que  cevx  d'Aatriche  cn  agissent 
trop  cavalierement  avec  eux,  ccs  derniers  dUant  publiquement  aux  premiers  qu'iU 
Itaient  fort  Itonoes  de  voir  que  les  Russes  ne  voulaicnt  pas  leur  clder  d'abord 
entierement  les  place»  qu'ils  prötendaient  occupcr,  que  c'ltait  agir  contre  la  Convention 
de  partage  qui  avait  €Ü  faite  entre  les  trois  cours." 

Potsdam,   icr  juillet  1772. 

Votre  d£p£che  du  24  de  juin  ra'est  bien  parvenue,  avec  la  copie 
de  la  note  que  le  minist&re  de  la  Republique  a  retnise  aux  ministres 
Prangers  qui  resident  ä  Varsovie.  Ce  ne  sera  vraisemblableraent  pas 
la  seule  et  derni&re  occasion  oü  les  Polonais  auront  sujet  de  crier  contre 
les  Autrichiens.  Ceux-ci  leur  fourairont  sürement,  avec  le  temps, 
mattere  ä  pouvoir  renouveler,  s'ils  veulent,  leurs  plaintes  assez  souvent. 

Je  suis  surpris  en  attendant  que  les  Russes  n'aient  pas  refuse  tout 
ä  plat  l'entrte  de  la  ville  de  Lemberg  aux  troupes  autrichiennes.  *  II 
est  ä  prösumer  qu'on  aura  negligg  de  donner  ä  lofficier  commandant 
des  instructions  positives  ä  cet  ögard;  car  si  celui-ci  avait  pu  pr&exter 
un  pareil  ordre,  il  aurait  sürement  obligd  les  Autrichiens  d'y  acquiescer, 
et  on  aurait  coupe  par  lä  tout  sujet  ä  dispute. 

Tächez  de  p£n£trer  si  la  fagon  d'agir  cavaltere  des  generaux  im- 
periaux  envers  ceux  de  Russie,  dont  vous  faites  mention,  ne  ptque 
egalement  pas  le  sieur  de  Saldern.  Si  ce  ministre  s'en  trouve  affecte, 
comme  il  n'y  a  presque  pas  lieu  d'en  douter,  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  en  instruira  sa  cour,  et  qu'il  lui  fera  un  rapport  exact  et  bien 
dätaillä  de  la  mani&re  dont  tout  se  passe  en  Pologne. 

Au  reste,    ne  discontinuez  pas  ainsi  que  vous  avez  debutd,  ä  faire 

rejaillir  sous  main,   autant  que  possible,  l'odieux  du  dömembrement  sur 

les  Autrichiens.     Vous  agirez  en  cela  conform£ment  a  mes  intentions,  * 

et  plus  vous  y  rdussirez,  et  mieux  ce  sera.  ,,     . 

tedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


21  075.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  ier  jaulet  1772. 

Votre  derntere  depSche  du  24  de  juin  ne  contient  encore  rien  de 
positif  et  de  d£taille  sur  la  räponse  de  la  cour  oü  vous  fites,  aux  derni&res 
propositions  de  la  Russie.  Tout  ce  que  vous  nie  dites  cependant  a  ce 
sujet,  indique  assez  l'embarras  du  prince  de  Kaunitz  ä  donner  cette 
rtponse. 3  II  voudra  sans  doute  disputer  le  terrain  pied  ä  pied  et  trainer 
tout  cet  arrangement  du  demembrement  de  la  Pologne  en  longueur. 
Mais,  apr£s  tout,  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  dans  mes  derniers 
ordres,  j'ai   tout  lieu   de   presumer  que,    si  la  Russie   tient  ferrue,   il 

1  Vergl.  S.  290.  291,  —  *  Vergl.  Nr.  21065.  —  3  Vergl.  Nr.  21076. 
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deviendra  de  meilleure  composition.  £n  effet,  je  ne  saurais  jamais 
m'imaginer  que,  sachant  tres  bien  que  l'armistice  entre  la  Russie  et  la 
Porte  est  conclu  et  public,  et  qu'il  n'a  aucune  assistance  ä  esperer  de 
la  part  de  ses  alltes  actuels,  ce  fin  politique  veuille  courir  le  risque 
d'entrer  en  lice  avec  moi  et  la  Russie  ä  la  fois  et  peut-fitre  mtane  avec 
la  Porte.  C'est  tout  ce  que  j'ai  aujourd'hui  ä  vous  dire  ä  ce  sujet; 
tout  le  reste  dlpend  de  la  rtponse  de  cette  cour ;  eile  decidera  de  tout, 
et  il  est  bien  a  d&irer  que  nous  en  soyons  bientöt  informös. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  1 C. 


21076.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ier  joillet  1772. 

Votre  derniere  dlpeche  du  16  de  juin  n'exigeant  point  de  nouvelles 
Instructions ,  je  vous  entretiendrai  aujourd'hui  de  quelques  r^flexions 
geneiaies  que  j'ai  faites  sur  les  dispositions  des  principales  puissances 
de  l'Europe  relativement  aux  affaires  de  Pologne.  Pour  pendtrer  d'autant 
mieux  dans  l'avenir  et  juger  avec  quelque  vraisemblance  du  pli  que  ces 
affaires  prendront,  j'ai  suivi,  et  je  suis  encore,  avec  une  attention  pro- 
portionnee  ä  l'importance  de  l'objet,  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz, 
du  ministere  francais  et  du  ministere  britannique;  et  voici  le  r&ultat 
de  raes  recherches  jusques  ici. 

Toutes  mes  depeches  de  Vienne  indiquent  assez  l'embarras  du 
prince  de  Kaunitz  ä  donner  une  reponse  formelle  aux  dernieres  pro- 
positions  de  la  Russie.  Selon  celles  que  je  viens  de  recevoir  en  date 
du  24  de  juin, f  cette  response  n'est  pas  encore  donnee  ni  prtte  ä  fitre 
delivree;  le  sieur  Binder  a  m6me  declare*  au  prince  Golizyn  que  le 
renvoi  du  courrier  du  prince  Lobkowitz  n'&ait  pas  encore  fixe*,  et  qu'on 
n'avait  pas  non  plus  commence\  jusques  ä  pr&ent,  ä  rddiger  les  in- 
structions  dont  il  serait  le  porteur.  Le  prince  de  Kaunitz,  au  contraire, 
ä  qui  le  prince  Golizyn  a  rappele*  la  röponse  formelle  qu'il  sVtait  engagd 
ä  lui  donner  au  premier  jour,  n'a  fait  que  battre  la  campagne  et  n'a 
ajoutä  que  quelques  propos  vagues  ä  sa  premiere  reponse. a  Peut-Ätre 
pense-t-il  que  tout  dependra  de  la  prise  de  possession,  et  qu'ainsi  il 
vaudra  mieux  differer  cette  reponse  jusques  ä  ce  que  les  troupes  de  sa 
cour  aient  occupä  toute  sa  portion,  et  que,  s'en  dtant  une  fois  rendue 
maitre,  la  Russie  ne  voudra  pas  la  remettre  de  nouveau  en  litige. 

Ce  qui  donne  quelque  air  de  vraisemblance  ä  ce  soupcon,  c'est  la 
grande  precipitation  avec  laquelle  ces  troupes  procedent  en  Pologne 
ä  se  rendre  mattres  de  ces  districts,  et  dont  la  note  ci-jointe  en  copie 3 

1  Vergl.  Nr.  21 075.  —  *  Vergl.  S.  276.  —  3  Note  des  polnischen  Ministeriums 
an  Benott  (vergl.  S.  295). 


—    298    — 

fournit  un  Supplement  assez  complet  k  ce  que  je  vous  en  ai  dejä  marque* 
dans  mes  derniers  ordres  immädiats. '  Cependant,  il  n'est  pas  moins 
vrai,  d'un  autre  cötd,  qu'en  examinant  de  plus  pres  la  Situation  actuelle 
de  la  cour  de  Vienne,  il  ne  lui  convient  nullement  de  se  trop  raidir 
contre  les  difncultds  que  ses  pr&entions  rencontrent.  En  effet,  le  prince 
de  Kaunitz,  se  voyant  isole*  et  sans  alltes  au  moins  qui  soient  disposes 
et  assez  puissants  pour  appuyer  ces  prötentions,  ne  voudra  jamais  s'ex- 
poser  ä  les  soutenir  seul,  et  risquer  de  commettre  sa  cour  mal  ä  propos 
avec  raoi,  la  Russie  et  la  Porte  ä  la  fois.  U  n'ignore,  d'ailleurs,  point 
que  l'armistice  entre  ces  deux  dernieres  puissances  est  signe*  et  publie, 3 
et  la  disette  extraordinaire  et  les  maladies  epidämiques  qui  ont  fait  et 
fönt  encore  des  ravages  terribles  en  Boh6me,  lui  fourniront  sürement 
un  nouveau  motif  de  ne  point  se  laisser  aller  ä  une  entreprise  dont  les 
suites  pourraient  devenir  funestes.  Je  le  connais  au  moins  pour  trop 
bon  pohtique  pour  soupconner  seulement  qu'il  en  soit  capable.  Tout 
ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'il  disputera  peut-fitre  le  terrain  pas  ä  pas,  et  qu'il 
ne  cedera  qu'ä  la  fin  et  lorsque  la  fermete*  de  la  Russie  lui  aura  appris 
qu'il  ne  lui  reste  d' autre  parti  ä  prendre,  pour  avoir  part  au  gateau, 
qu'ä  se  contenter  de  la  portion  qu'on  lui  destine. 

Le  ministere  francais',  au  contraire,  continue  ä  montrer  assez  de 
tranquillitd  sur  le  sort  de  la  Pologne.  Mais  ce  n'est  sürement  qu'une 
tranquillitd  affectee,  dont  il  ne  faut  chercher  la  source  que  dans  l'im- 
puissance  parfaite  d'agir,  oü  cette  cour  se  trouve  actuellement.  Cette 
impuissance  la  force  ä  prendre  un  air  assez  tranquiile  et  indifferent  a 
tous  les  changements  qu'on  pröpare  ä  la  ^publique  de  Pologne.  Mais  on 
se  tromperait,  je  crois,  fort,  si  Ton  voulait  en  införer  qu'il  ne  lui  en  reste 
pas  quelque  aigreur  dans  le  cceur.  Bien  au  contraire,  je  suis  persuade, 
et  j'ai  diffdrents  motifs  k  rfttre,  quelle  en  est  extr&mement  piquee  contre 
son  alliöe,  la  cour  de  Vienne,  et  que  la  bonne  intelligence  et  les  liaisons  entre 
ces  deux  cours  ne  seront  sürement  plus  aussi  etroites  que  par  le  passe. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  le  ministere  britannique,  il  est  esto- 
maque  de  ce  que  tous  ces  arrangements  en  Pologne  se  sont  faits  sans 
son  aveu  et  sans  sa  permission;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier  en  tout 
ceci,  c'est  qu'afin  d'en  imposer  d'autant  mieux  et  de  cacher  sa  honte  ä 
la  nation,  il  a  fait  dire  ä  Sa  Majeste  Britannique  bien  des  choses  et 
insdrer  dans  les  gazettes  m&me  bien  des  Conferences  qu'il  avait  eues 
avec  mon  ministre,  le  comte  de  Maltzan,  relatives  k  cet  objet, 3  dont  il 
na  jamais  6t6  question,  puisque  jamais  je  n'ai  informe  ce  dernier  de  ces 
arrangements  et  encore  moins  autorise'  d'en  parier  seulement  k  ce  ministere. 

Tout  cela  confirme  en  plein  ce  que  je  vous  ai  toujours  marque'  au 
sujet  des  dispositions  respectives  de  ces  trois  cours,  et  des  qu'il  m'en 
reviendra  quelque  chose  de  plus  positif  dans  la  suite,  je  ne  manquerai 
point  de  vous  en  faire  part. 

1  Nr.  21067.  —  a  Vcrgl.  S.  271.  —  3  Vergl.  Nr.  21077. 
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Dans  le  moment  präsent,  tout  ddpend  de  la  reponse  de  la  cour 
de  Vienne ;  mais  si  eile  continue  ä  la  trainer  en  longueur  et  ä  se  mettre 
en  attendant  toujours  en  possession  de  sa  portion  en  Pologne,  je  ne 
vois  päs  pourquoi  la  Russie  et  moi,  nous  ne  pourrions  pas  imiter  son 
exemple  et  nous  rendre  egalement  maitre  des  nötres.  La  negociation 
sur  nos  arrangements  ä  prendre  relativement  ä  ces  acquisitions  peut 
toujours  se  faire  apres,  et  avec  le  mime  succis;  de  sorte  que  vous 
n'oublierez  pas  d'en  parier  au  comte  de  Panin  en  conformite*  de  mes 
ordres  precldents. 

Voici,  au  reste,  une  note  qui  a  ete*  remise  ä  mon  resident  Benott 

ä  Varsovie  au  sujet  de  l'entree  des  troupes  autrichiennes  et  des  districts 

qu'elles  ont  occupes  en  Pologne.  _     , 

„t   ^  .      ~  Fedenc. 

Nach  dein  Concept. 


21077.    AU  SECRÜTAIRE  DE  LfiGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  juiilet  1772. 

Vous  raisonnez  tres  juste  dans  votre  depiche  du  23  de  juin  dernier 
sur  la  conduite  du  minist&re  britannique  au  sujet  du  demembrement  de 
la  Pologne. z  Je  sens  tres  bien  que  l'exclusion  qu'on  a  donne*e  dans 
toute  cette  negociation  ä  l'Angleterre,  est  proprement  ce  que  ce  ministöre 
ne  peut  pas  digerer  encore.  Si  cette  couronne  y  avait  eu  la  moiodre 
influence,  il  n-en  dirait  pas  le  mot. 

En   attendant,  je  ne  saurais  comprendre  que  les  gazettes  ont  tant 

prdne  les  diflförentes  Conferences  que  mon  ministre,  le  comte  de  Maltzan, 

doit  avoir  eues,  ä  ce  sujet,  avec  le  mime  ministere,  tandis  que  celui-ci 

n'y  a  jamais  ötd  autorisd  de  roa  part   ni  ne  m'en  a  rendu  le  moindre 

compte.     Serait-ce   peut-itre  par  ce  ministere  mime  qu'on  a  insdrö  de 

pareils  mensonges  dans  les  feuilles  publiques,  afin  d'en  imposer  au  public 

et  ä  la  nation  et  se  priter  une  espece  de  concurrence  ä  une  affaire  dans 

laquelle   on    ne   l'a   cependant   jamais   consultd?    Vous  aurez   soin  de 

l'approfondir.  „    3 

rr  „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21078.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  2  juiilet  1772. 
Autant    que   j'en   puis  juger,    la   mauvaise   humeur  de  la  France 
contre  rAutriche  ne  changera  rien  au  Systeme  entre  ces  deux  cours. a 

1  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete :  Le  ministere  „ne  paralt  commencer  ä  acquiescer 
que  parcequ'il.  ne  peut  y  porter  aneun  empechement,  sans  risquer  sa  tranqaülite\"  — 
*  Goltz  berichtete  über  Aiguillon:  „Je  ne  crois.pas  me  tromper  en  supposant  quece 
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Tout  restera  bien  sur  le  mime  pied,  et  les  sensations  qui  pourraient 
en  resulter,  ne  seront  point  de  consequence.  Dans  l'dtat  de  faiblesse 
oü  la  France  est  actuellement,  eile  ne  peut  absolument  rien. 

Le  ministre  de  la  marine,  *  que,  dans  votre  d4p£che  du  2 1  de  juin 
dernier,  vous  regardez  avec  raison  pour  un  de  ses  plus  habiles  ministres, 
ne  parviendra  jamais,  dans  le  moment  präsent,  ä  r&ablir  sa  marine; 
malgrd  toute  son  application,  il  ne  la  reldvera  point,  et  il  en  est  de 
mftme  des  forces  de  terre  de  cette  couronne.  Eile  ne  tirera  pas  grand 
parti  de  l'une  et  des  autres  dans  la  position  actuelle  oü  eile  se  trouve. 

En  attendant,  le  projet  que  vous  avez  form6  de  voir  sans  alfectation 
et  souvent  la  favorite,8  est  tr£s  bien  imagin*.  Son  exöcution  vous 
fournira  occasion  de  faire  la  connaissance  de  bien  des  gens  en  place 
qui  viennent  chez  eile,  et  peut-6tre  mime  de  pe5ndtrer,  par  leur  moyen, 
bien  des  anecdotes  relativement  aux  affaires  politiques  et  int^rieures  de 
la  cour  oü  vous  fttes. 

Au  reste,  si  le  lord  Stormont  succede  effectivement  au  lord  Harcourt, 

je  crois  que  le  minist&re  de  Versailles  gagnera  au  change  et  s'accomrao- 

dera  assez  bien  avec  lui.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


21079.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÜGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  2  juillet  1772. 

Je  ne  saurats  laisser  partir  mes  ordres  d'aujourd'hui  au  baron  Goltz, 3 
sans  vous  temoigner  en  particulier  combien  j'ai  £te  satisfait  du  tableau 
des  finances  de  France  que  vous  m'avez  adressä*  k  la  suite  de  sa 
dlptche  du  21  de  juin  dernier.  J'y  trouve  plus  d'une  raison  il  me 
persuader  de  l'impuissance  de  cette  couronne  ä  faire  la  guerre;  eile 
l'exposerait  sürement  ä  une  banqueroute  generale  et  jetterait  tout  son 
royaume  dans  la  plus  affreuse  d&olation  et  confusion,  et  je  ne  la  crois 
pas  capable  de  donner  un  tel  assaut  ä  son  honneur  et  ä  sa  Imputation. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 


ministre,  soit  parcequ'ü  le  croit  r6el  lernen  t  salutaire  a  la  France,  soit  parcequ'ü  est 
pique*  de  voir  combien  peu  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  lui  donnent  de  connance, 
desire  donner  a  sa  cour  de  nouvelles  liaisons  politiques,  mais  il  ne  voit  pas  le  moment 
present  favorable  a  cet  objet." 

■  Boynes.  —  *  Golt»  berichtete :  Je  tacherai,  quoique  sans  afieetation,  de  voir 
celle-ci  le  plus  souvent  possible,  tant  pour  elle-mtme  que  pour  les  peraonnes  en  place 
qu'on  rencontre  chex  eile.  Je  compte  en  avotr  les  occasions  frequentes/  —  3  Vergh 
Nr.  21 07S.  —  «  Unter  dem  18.  Juni. 
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2io8o.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  juillet  1772. 

Les  nouvelles  de  France  que  vous  m'avez  manddes  par  votre 
dep&che  du  26  de  juin  dernier, '  sont  assez  curieuses ;  elles  märitent  par 
la  radme  d'6tre  suivies,  et  vous  aurez  soin  de  me  communiquer  exacte- 
ment  les  notions  ultdrieures  qui  vous  reviendront  ä  leur  egard. 

En  attendant,  vous  pouvez  dire  au  Prince  -  Stathouder  et  au  duc 
Louis  de  Brunswick  que  l'affaire  de  la  pacification  entre  la  Russie  et 
la  Porte  ötait  en  train,  et  qu'on  allait  ouvrir  incessamment  le  congr&s 
pour  mettre  la  derntere  main  ä  l'ouvrage  de  la  paix  entre  ces  puissances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21  081.    AU  CONSEILLER  PRIVti  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  juillet  1772. 

La  perte  que  la  population  de  la  Saxe  a  faite,  selon  votre  ddpgche 
du  26  de  juin  dernier,  tant  par  les  maladies  öpiddmiques  que  par  le 
nombre  de  ceux  que  la  mis£re  a  portds  ä  s'expatrier, a  est  certainement 
grande.  II  faut  croire  que  la  permission  que  je  viens  d'accorder  pour 
l'achat  de  12000  winspels  de  grains  en  Prusse,  et  les  600  winspels  que 
j'ai  permis  ä  diflferents  particuliers  d'y  transporter,  soulageront,  en  quelque 
maniere,  la  disette  qui  r&gne  dans  ces  provinces  et  qui  les  d&ole. 

Le  prince  Xavier  est  sur  le  potnt  d'arriver  la  oü  vous  fites.  Mes 
lettres  de  France3  m'annoncent  son  ddpart  de  Paris.  Son  retour,  ainsi 
que  celui  de  l'£lectrice  douairiere  donneront  sürement  Heu  ä  des  beaux 
bisbilles  tant  entre  eux  qu'avec  l'filectrice  rägnante,  et  je  m'attends 
d'apprendre  bientöt  des  tripotages  affreux  qui  vont  naftre  ä  cette  cour. 

En  attendant,  je  suis  plus  que  surpris  de  voir  que,  malgre*  tout  le 
discrödit  des  billets  de  la  Saxe  dont  on  ne  saurait  se  faire  illusion,  on 
conserve  neanmoins  encore  l'idde  de  vouloir  leur  donner  de  la  circu- 
lation  au  dehors.  Qui  voudra  jamais  les  accepter?  J'ignore  donc  de 
quelle  maniere  le  comte  Bolza  compte  s'y  prendre  pour  nägocier  lä-dessus 
un  emprunt,  et  doute  qu'il  puisse  jamais  y  räussir.  11  est  vrai  que  les 
Autrichiens  sont  parvenus  ä  se  procurer  de  l'argent  de  cette  facon,  mais 
il  y  a  quelque  diffgrence  en  cela.  Ceux-ci  ont  des  ressources  qui  manquent 
aux  Saxons,  et  peuvent  recourir  ä  des  moyens  que  ces  demiers  ne 
sauraient  mettre  en  pratique. 

1  Ucber  die  Verstimmung  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  und  die  Bildung 
zweier  Parteien  am  Versailler  Hof,  deren  eine,  unter  Aiguillon,  gegen  und  deren 
andere  dir  Oesterreich  war.  —  *  Die  Zahl  der  Gestorbenen  ist  auf  60000,  die  der 
Ausgewanderten  auf  40000  veranschlagt.  —  *  Bericht  von  Goltz,  Paris  18.  Juni. 
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Au  reste,  si  vous  trouvez  des  officiers  qui  veuillent  s'engager  comme 
lieutenants  et  enseignes,  je  suis  dispose'  ä  les  prendre  k  mon  service, 
quoique  je  ne  saurais  les  y  faire  entrer  plus  tot  qu'au  mois  de  janvier 
de  l'annee  prochaine.  Mais  pour  des  capitaines,  je  n'en  veux  aucun, 
k  moins  que  ce  ne  soit  un  nomine  qui  se  füt  tres  distingue  k  la  guerre, 
ou  d'un  me'rite  et  d'une  bravoure  generalement  reconnue.  C'est  donc 
en  consequence  de  ce  que  dessus  que  vous  pourrez  repondre  de  ma 
part  au  lieutenant  de  Clingenau  dont  vous  m'avez  adresse*  la  lettre, z  et 
lui  donner  k  connaftre  que  je  suis  disposd  d'accepter,  en  son  temps, 
ses  öftres. 

Quant  au  comte  de  Werthern, a  je  suis  tres  aise  d'en  faire  l'acquisition, 

et,   pour  cet  effet,  je  vous  autorise  d'arranger  avec  lui  l'affaire  de  son 

Etablissement  k  Berlin,  et  de  m'en  faire  votre  rapport.        ^     , 

rr  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21082.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  jufllet  1772. 

Le  mecontentement  contre  le  Danemark  est  probablement  la  raison 
qui  engage  TAngleterre  k  vouloir  se  rapprocher  de  la  Suede.  Ce  n'est 
qu'Ä  cette  mauvaise  humeur  seule  contre  cette  puissance  que  j'attribue 
le  nouveau  projet  d'alliance  que,  selon  votre  dgpfiche  du  19  de  ce  mois 
[passd],  le  Chevalier  Goodrick  vient  de  recevoir  k  cet  effet  par  courrier. 3 
Je  ne  saurais  au  moins  deviner  quel  autre  intdr&t  devrait  la  faire  agir 
de  la  sorte  dans  le  moment  präsent.  Ne  perdez  cependant  pas  cet 
objet  de  vue,  mais  suivez-le  attentivement ,  et  tichez  de  pe'ne'trer  le 
vdritable  motif  qui  peut  la  porter  ä  pareille  dömarche.  Peut-fctre  ne  le 
fait-elle  aussi  que  par  pure  compiaisance  pour  la  Russie.  Approfondissez 
donc  ce  qui  en  est.  Toutefois  je  doute  que  TAngleterre  soit  disposee 
k  sacrifier  de  l'argent  pour  une  teile  alliance;  cela  est  contraire  k  la 
fagon  de  penser  du  ministere  britannique  actuel  et  entierement  oppose* 
au  Systeme  adopte'. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  le  douaire  de  la  Reine  ma  soeur,  je 
me  flatte  qu'apres  la  declaration  de  cette  Princesse  de  vouloir  acquiescer 


1  D.  d.  Dresden  19.  Juni.  —  %  Borcke  berichtete:  „Beloselski  m'a  parle  de  U 
part  du  comte  de  Werthern,  pour  me  prier  de  sonder  les  volonte^  de  Votre  Mtjeste' 
si  Elle  seratt  disposee  a  lui  accorder  la  place  et  les  titres  da  feu  comte  d'Eickstedt 
avec  le  cordon  de  Taigle  noir,  pnisque,  dans  ce  cas,  il  voudrait  quitter  ses  eharges 
en  Saxe  et  s'eUbür  a  Berlin.0  Vergl.  Bd.  XXV,  42.  43.  Graf  Eickstedt  war  Grand- 
mattre  de  la  garderobe  gewesen.  —  3  Dönhoff  fUgte  der  obigen  Meldung  hinzu,  dass 
er  näheres  Über  die  Bedingungen  noch  nicht  wisse. 
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aux  propositions  faites  et  se  contenter  de  ce  qu'on  a  ddtermine  ä  cet 
egard, l  Taffaire  ne  sera  plus  sujette  ä  aucun  incident,  mais  se  terminera 
au  plus  t6t  sans  la  moindre  difficultä. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


20803.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  3  jaulet  1772. 

Monsieur  raon  Frere.  Le  gendral  de  Spens  vient  de  me  rendre 
les  lettres  de  Votre  Majeste* a  et  de  me  remettre  1' ordre  du  feu  Roi  Son 
pere,  ainsi  que  celui  qu'Eile  destine  ä  mon  neveu,  et  qu'il  se  fera  un 
plaisir  de  porter  comme  venant  de  Votre  Majeste.  Votre  Majeste*  voudra 
bien  que  je  commence  par  La  fe*liciter  sur  Son  couronnement ;  Elle  ne 
doutera  pas,  ä  ce  que  j'espere,  des  vceux  sinceres  que  je  fais  pour  la 
prosp£rit£  de  Son  regne  et  pour  Son  contentement  personnel.  Ces  voeux 
partent  du  coeur  d'un  parent  qui  Lui  est  sincerement  attachd,  et  qui 
participe  ä  toutes  les  fortunes  qui  peuvent  Lui  arriver. 

La  Reine  Sa  mere,  qui  se  trouve  actuellement  ici,  a  eu,  ces  jours 
passes,  quelques  incommoditäs  qui  nous  ont  alarmes,  mais  qui  heureuse- 
ment  se  sont  passees;  eile,  ainsi  que  la  Princesse  sa  fille  jouissent  ä 
prösent  d'une  bonne  santd.  Ils  se  prdparent  pour  un  de*part  qui  sera 
d'autant  plus  sensible,  qu'il  pourrait  bien  &tre  pour  toujours;  mais  ce 
qui  deviendra  la  cause  de  notre  affliction,  sera  celle  du  contentement  de 
Votre  Majeste;  ainsi  je  n'en  parle  plus,  en  La  priant  de  croire  qu'on 
ne  saurait  6tre  avec  plus  de  considdration  et  de  tendresse  que  je  suis, 
Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste"  le  bon  frere  et  fidele  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  In  der  KOnlgl.  Universitätsbibliothek  zu  Upsala.   Eigenhändig. 


21  084.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  Juli  1772. 

Ohnerachtet  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Junii  die  Pforte  einige 
Vortheile  über  den  Ali  Bey 3  bei  Kairo  erhalten  hat,  so  hoffe  Ich  doch,  dass 
solche  auf  die  Friedensnegociation  mit  Russland  keinen  widrigen  Einfluss 
haben  werden.  Wäre  es  nicht  ihr  wahrer  Ernst,  sich  zu  diesem  Frieden  zu 
bequemen,  so  würde  dieselbe  den  angetragenen  Congress  nicht  an- 
genommen haben.    Die  erste  Conferenzien  auf  diesem  letzterem  werden 

1  Vergl.  S.  261.  —  *  Gustav  III.  zeigte,  Stockholm  2.  Juni,  den  Vollzug  der 
Krönung  (vergl.  S.  257)  an  und  Hess  durch  Spens  die  Insignien  des  dem  verstorbenen 
König  Adolf  Friedrich  verliehenen  Schwarzen  Adlerordens,  sowie  des  dem  Prinzen 
▼oa  Preussen  verliehenen  Seraphinenordens  überreichen.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI,  871, 
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mehr  Licht  hierüber  geben  und  einigermaassen  voraussehen  lassen,  was 
man  sich  in  Ansehung  des  Friedens  zu  versprechen  hat. 

Indessen  wird  die  Pforte  bereits  vor  Einlangung  gegenwärtiger  Ordre 
von  dem  Einmärsche  der  österreichischen  Truppen  in  Polen1  benach- 
richtiget sein,  und  Ihr  werdet  Mir  dahero  melden,  wie  sie  solchen  auf- 
genommen und  beurtheilet  hat. 

Uebrigens  möchte  Ich  wohl  wissen,  ob  Ihr  nach  hergestellter  Ruhe 
im  Stande  sein  möchtet,  Mir  ein  paar  türkische  Hengste  aus  denen 
arabischen  oder  andern  guten  Gestüten  zu  verschaffen,  und  wie  hoch 
solche  etwa  zu  stehen  kommen  möchten.  Erkundiget  Euch  also  darnach 
immer  zum  Voraus;  es  müssten  aber  recht  gesunde,  starke  und  wohl- 
gewachsene Hengste  sein.     Ich  erwarte  auch  hierüber  Euren  Bericht. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


2!  085.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  5  juillet  1772. 

Votre  de*p6che  du  27  de  juin  dernier  me  laissant  encore  toujours 
en  suspens  sur  la  nature  de  la  re'ponse  de  la  cour  oü  vous  £tes,  aux 
propositions  de  la  Russie,  je  n'ai  pas  non  plus  beaucoup  ä  ajouter  aux 
rlflexions  que  je  vous  ai  däjä  faites  sur  ce  d&ai.  Je  sens  bien  que,  vu 
les  liaisons  de  TAutriche  avec  la  France,  cette  re'ponse  doit  embarrasser 
le  prince  de  Kaunitz;  mais  comme,  apres  tout,  il  faut  cependant  la 
donner  une  fois,  je  ne  comprends  rien  au  motif  de  la  renvoyer  d'une 
semaine  ä  l'autre, a  et  je  n'y  vois  mfime  aucune  raison  valable,  ä  moins 
que  ce  ministre  ne  s'i magine  que,  pourvu  seulement  que  sa  cour  se  soit 
mise,  en  attendant,  en  possession  de  tout  ce  qu'elle  demande,  il  nous 
sera  assez  difncile,  ä  la  Russie  et  ä  moi,  de  Ten  depossöder  ensuite  et 
de  mettre  de  justes  bornes  ä  son  esprit  de  conqu&te.  Cette  idee  que 
Ton  peut  tres  bien  supposer  k  la  politique  du  prince  Kaunitz,  merite 
bien  d'Ätre  suivie  et  approfondie.  Vous  aurez  donc  soin  d'y  donner 
toute  votre  attention  et  de  faire,  en  mdme  temps,  tout  votre  possible, 
afin  d'Ätre  informe5  de  cette  re'ponse,  des  le  moment  qu'elle  sera  arr&ee. 
Tout  s*y  accroche,  et  comme  le  prince  de  Kaunitz  ne  manquera  pas 
de  la  com  muniquer  au  ministre  de  Russie,  il  ne  vous  sera  pas  difncile 
de  vous  en  mettre  au  fait  pour  m'en  rendre  incessamment  compte. 

Der  Erlass  an  Zcgelin  (Nr.  21084)  wird  zur  Beförderung  Übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  Vergl.  S.  278.  290.  —  *  Edelsheim  berichtete :  Kaunitz  „d&line  constamment 
jusqu'a  prlsent  la  rlponse  qu'il  avait  promise  au  ministre  de  Russie."    Vergl.  S.  297. 
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aio86.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  jaillet  1772. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  19  de  juin,  et  le  comte  de  Panin  peut 
se  tranquilliser  enti&rement  sur  le  terme  que  je  mettrai  k  ma  prise  de 
possession. x  Je  ne  le  pr&ipiterai  sürement  point,  et  vous  pouvez  assurer 
de  nouveau  ce  ministre  que  je  n'y  procdderai  pas  qu'aprfcs  Ätre  convenu 
avec  lui  sur  un  sujet  de  cette  importance. 

En  attendant,  il  est  fächeux  que  nos  arrangements  dclatent  avant 
le  temps.  De  mon  c6t£,  j'ai  vivement  tance  mon  prdsident  de  Domhardt 
sur  ce  qu'il  peut  y  avoir  eu  d'indiscret  dans  ses  discours,  *  et  le  comte 
de  Panin  n'a  pas  tort  qu'il  eüt  mieux  valu  qu'il  efit  6t6  plus  circonspect. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  il  me  serable  que  les  lanterneries  de  la 
cour  de  Vienne  y  ont  contribuö  plus  que  toute  autre  chose.  Selon  raes 
derni&res  lettres  de  Vienne, 3  dont  je  vous  communique  ci-joint  un  extrait, 
il  ne  parait  pas  encore  qu'elle  s'empressera  beaucoup  ä  räpondre  aux 
propositions  de  la  Russie.  Sans  en  pouvoir  deviner  le  vrai  motif,  je 
suis  tentä  k  croire  que  cette  räponse  trainera  encore  quelque  temps, 
avant  d'fitre  ddlivrde,  et  le  comte  Panin  en  jugera  lui-mftme  par  tout 
ce  que  le  baron  Edelsheim  me  mande  ä  ce  sujet. 

Selon  mes  lettres  de  Constantinople  du  3  de  juin,4  dont  je  vous 
annonce  la  copie  en  clair,  ä  la  fin  du  präsent  ordre,  la  Porte  a,  k  la 
väritd,  remport£  quelque  avantage  sur  Ali  Bey  en  ßgypte,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'elle  en  prendra  occasion  de  faire  la  difficile  pour  l'ouverture 
du  congr&s.  Je  prösume  plutöt  qu'&ant  informge  d6)k  des  conditions 
auxquelles  la  Russie  veut  conclure  sa  paix,  eile  y  apportera,  de  son 
cötl,  les  facultas  nlcessaires,  et  qu'elle  travaillera  k  accllerer  plutöt  qua 
retarder  un  ouvrage  aussi  salutaire. 

Au  reste,5  je  vous  ai  ddjä  marqud  k  quel  point  j'avais  Heu  d'gtre 
satisfait  du  memoire  que  le  comte  Panin  a  fait  remettre  k  la  cour  de 
Vienne  sur  la  pacification  de  la  Pologne. 6  Cette  pi&ce  fait  un  honneur 
infini  ä  la  facon  de  penser  juste  et  solide  de  ce  ministre,  et  je  ne  vois 
rien  de  plus  propre  ä  rätablir  et  k  assurer  pour  l'avenir  la  tranquillitd 
de  ce  royaume,  que  les  moyens  qu'il  a  proposds  pour  cet  effet.  Comme 
je  me  rappelle  cependant  qu'il  est  dit  dans  un  endroit  de  ce  memoire 
que   les    trois    cours    remettraient  la  dlduction   de  leurs  droits  sur  les 


1  Panin  wiederholte  die  Bitte  an  den  König,  die  Antwort  des  wiener  Hofes  und 
den  Abscbluss  der  Convention  mit  Oesterreich  abzuwarten.  —  *  Vergl.  Nr.  21029. 
Nach  dem  Bericht  von  Solms  hatte  König  Stanislaus  auch  dem  russischen  Hofe  den 
Bericht  des  Unter- Intendanten  Paulitt,  betreffend  Domhardt  (vergl.  S.  262.  Anm.  1), 
mitgetheilt.  —  8  Vergl.  Nr.  21085.  —  4  Vergl.  Nr.  21084.  —  5  Das  folgende  bis  tum 
Schluss  des  Erlasses  nach  der  Niederschrift  des  in  Potsdam  weilenden  Grafen  Fincken- 
*>tein  (vergl.  S.  284).  —  6  Vergl.  Nr.  21067. 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXII.  20 
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acquisitions  qu'elles  ont  faites,  ä  la  prochaine  diete  de  pacification,  j'ai 
cru  devoir  vous  faire  une  seule  Observation  sur  ce  sujet :  c'est  qu'il  est 
d'usage  que  ces  sortes  de  d£ductions  soient  rendues  publiques  au  raoment 
m6me  de  la  prise  de  possession,  et  comme  il  en  est  fait  mention  dans 
le  manifeste  que  le  comte  Panin  a  projete*,  *  et  qui  doit  Stre  publie*  des 
lors,  il  parait  d'autant  plus  ne'cessaire  de  se  conformer  ä  cet  usage  dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  qu'il  pourrait  s'ecouler  plusieurs  rnois  entre  la  prise 
de  possession  et  la  tenue  de  la  diete  de  pacification,  et  qu'il  ne  con- 
viendrait  pas  d'attendre  si  longtemps  ä  justiner  nos  titres  et  nos  droits 
aux  yeux  du  public  et  de  l'Europe  en  gdndral.  Je  crois  donc  qu'il 
faudra  faire  remettre  cette  däduction  imme*diatement  apres  la  prise  de 
possession,  et  comme  ce  n'est,  apres  tout,  qu'une  formalitö  qui  n'apporte 
aucun  changement  essentiel  au  plan  du  comte  Panin,  je  me  flaue  que 
ce  ministre  approuvera  lui-m£me  cette  mesure,  des  que  vous  lui  en 
aurez  expose  les  motifs. 

Vous  profiterez  de  la  m£me  occasion  pour  lui  dire  que,  comme  il 
conviendra  que  les  trois  cours  fassent  aussi  alors  une  ddclaration  generale 
et  uniforme  sur  la  de'marche  qu'elles  vont  faire,  ä  toutes  les  puissances 
avec  lesquelles  elles  se  trouvent  en  liaison,  ainsi  qu'ä  tous  les  ministres 
Prangers  qui  resident  ä  leurs  cours,  je  serais  bien  aise  de  savoir  ses 
idees  sur  le  contenu  d'une  pareille  döclaration,  qui,  ä  mon  avis,  devrait 
£tre  courte  et  congue  en  termes  gendraux.  Le  comte  Panin  verra  par 
lä  que  je  m'en  rapporte  volontiers  ä  lui  sur  la  tournure  ä  donner  ä  ces 
sortes  de  pieces,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  votre  rapport 
sur  la  maniere  dont  il  se  sera  expliqud  avec  vous  sur  ce  sujet. 

Enfin,   voici   la   copie   de  mes  deraieres  lettres  de  Constantinople. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21087.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Benott  berichtet,  Warschau  27.  Juni,  auf  den  Erlass  vom  14.  :*  „Votre  Majeste* 
aura  vu  par  mon  dernier  rapport  3  que  j'avais  d£ja  rempli  Ses  intentions  par  rapport 
aux  insinuations  secretes  a  faire  contre  les  Autrichiens,  pour  faire  rejaillir  sur  eux 
l'odieux  du  partage  projete\  Aussi  presque  tous  les  Polonais  se  rtcrient-ils  contre  eux 
de  ce  qu'ils  avaient  si  inhumainement  leurre'  et  ensuite  dupe*  les  Conf6d6r6s.  Je  suis 
bien  aise  aussi  qu'ils  aient  commence'  plus  tot  que  nous  a  agir  si  ouvertement,  et  de 
ce  qu'ils  ne  fönt  pas  du  tout  la  petite  bouche  sur  leur  dessein  de  s'approprier  le  plus 
grand  morceau  de  la  Pologne.  Ceci  entretient ,  a  la  v6ril6 ,  de  plus  en  plus  les 
Polonais  dans  l'esplrance  qu'ils  ont ,  que  les  trois  puissances  ne  manqueront  pas  de 
se  brouiller  et  de  s'entre-dechirer  k  cette  occasion,  faule  de  pouroir  s'accorder;  m*w 
j'espere  que  bient6t  ils  seront  dltrompls." 


1  Vergl.  S.  235.  —  *  Vergl.  Nr.  21 021.  —  J  Vergl.  S.  295. 
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Potsdam,  5  juillct  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  recevoir,  par  votre  depÄche  du  27  de  juin 
dernier,  la  confirraation  que  vous  avez  commencä  ä  remplir  dejä  en 
quelque  sorte  nies  intentions,  pour  faire  tomber  l'odieux  du  ddmembre- 
ment  projet^  de  quelques  districts  de  la  Pologne  sur  les  Autrichiens  et 
les  faire  envisager  comme  les  principaux  auteurs  de  tout  le  brouillement. 
Vous  n'avez  avance*  ä  cet  £gard  que  la  pure  veritd.  En  effet,  sans  la 
prise  de  possession  du  comtd  de  Zips,  ni  moi  ni  la  Russie,  nous  n'aurions 
jamais  pense*  ä  vouloir  acque*rir  la  moindre  parcelle  de  ce  royaume,  et 
ce  nest  que  la  ddmarche  seule  de  la  cour  imperiale  qui  a  fait  naitre 
l'idee  de  faire  dgalement  revivre  d'anciens  droits  et  d'en  agir,  tout 
comrae  eile,  de  notre  cöte\ 

Vous  saurez  peut-Stre  dejä  que  le  sieur  Kwilecki,  ministre  de  Pologne 
a  ma  cour,  s'en  est  absentö,1  sous  prdtexte  d' aller  assister  ä  la  Di&te 
de  Fraustadt.  Comme  je  doute  qu'il  veuille  retourner  ici,  et  que  le 
ministre  de  Pologne  qui  se  trouve  ä  Vienne,*  continue  toujours  d'y 
rester,  malgre'  tout  ce  qui  arrive,  le  d£part  de  celui-ci  rae  parait  d'autant 
plus  curieux  et  surprenant. 

En  attendant  soyez  sans  toute  apprähension  ä  l'egard  des  brouilleries 
que  les  Polonais  se  flattent  de  voir  naitre  entre  les  trois  puissances 
interess&s  au  partage.  La  chose  est,  pour  ainsi  dire,  presque  impossible. 
Tout  ce  quil  y  a,  c'est  que  la  lenteur  des  Autrichiens  ä  s'expliquer  sur 
les  restrictions  que  la  Russie  prdtend  faire  ä  leur  portion,  retardera  la 
prise  de  possession  formelle  vraisemblablement  jusqu'au  mois  d'aoüt 
prochain. 

On  me  mande  de  Sitesie  qu'il  y  a  toujours  encore  garnison  de 
Confede're's  ä  Czenstochow,  et  que  Pulawski  continue  toujours  ä  röder 
dans  ces  environs. 

Benolt  wird  angewiesen ,  einen  nach  Schlesien  ausgewanderten  Polen ,  Namens 
Dulfus,  dem  der  König  das  Incolat  verliehen  hat,  bei  Einziehung  seiner  noch  in 
Polen  stehenden  Capitalien  zu  unterstutzen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21088.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juillet  1772. 

Je  n'ai  nulle  peine  ä  concevoir  la  conduite  du  duc  d'Aiguillon  et 
la  raaniere  dont,  selon  votre  de'peche  du  23  de  juin  dernier,  il  s'est 
explique'  sur  les  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte. 3    Sentant  bien  qu'il 

1  Vergl.  S.  250.  —  a  Oginski.  —  3  Aiguillon  hatte  zu  Goltz,  nach  dessen  Be- 
richt, geäussert:  Je  crois  que  [la  France],  bien  loin  de  pcrdre  en  voyant  des  places 
sur  la  Mer  Noire  dans  les  mains  des  Russes,  y  gagnera  au  contraire,  puisque  des 
nlgociants  pourront  mieux  s'arranger  avec  les  marchands  russes  qui  alors  trafiqueront 
dans  cette  mer,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  le  faire  avec  les  Turcs,  peuple  lourd,  malen- 
tendu  et  avec  qui  on  ne  finit  jamais. u 

20* 
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ne  saurait  y  rien  changer,  c'est  le  seul  parti  sage  qui  lui  reste,  que  de 

faire   bon   visage   ä   mauvais  jeu;   mais  il  s'expliquera  sürement  sur  un 

tout    autre   ton    envers   ses   confidents,    et  il   ne  leur  cachera  point  le 

prejudice  qui   pourra   resulter  de  la  tournure  que  ces  affaires  prennent, 

tant  pour  le  commerce   de  la  France  que  pour  son  crödit  en  gäneral. 

L'avis  suivant  qui  m'est  revenu  d'assez  bonne  part, x  prouve  au  moins 

qu'il  n'y  est  pas  aussi  insensible  qu'il  voudrait  parattre.     On  assure  au 

moins  que,   ce  ministre  ayant  t£moign£  ä  l'ambassadeur  de  l'Empereur 

quelque  m&ontentement  du   silence  que  la  cour  de  Vienne  continuait 

ä  observer  relativement   aux   affaires  de  Pologne  et  au  de"membrement 

de  ce  royaume,  le  comte  de  Mercy,  presse"  par  le  ministre  francais,  lui 

avait   repondu   qu'il   avait   informd  sa  cour  des  plaintes  qu'on  lui  avait 

faites  en  France  de  ce  deTaut  supposd  de  confiance,  mais  que  le  prince 

de  Kaunitz  lui  avait  fait  entrevoir  que  la  cour  de  France  Itait  d'autant 

moins  fondee  dans  ses  griefs  que  le  parti  qu'on  avait  embrasse*  ä  Vienne, 

n'interessait  en  aucune  maniere  le  Systeme  g6n£ral  de  l'Europe  et  regardait 

exclusivement  la  maison  d'Autriche  par  rapport  ä  la  partie  de  ses  Etats 

qui  dtait  voisine  de  la  Pologne;  que,  d'ailleurs,  Sa  Majestö  Tres-Chretienne 

se    rappellerait  que,   dans  le   temps  quelle  avait  projettf  et  executd  la 

conquöte   de  la  Corse,   eile  n'avait  pas  cru  devoir  prövenir  la  cour  de 

Vienne  sur  l'acquisition  de  cette  ile.  _     , 

xt   v  *     ~  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21089.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  jaulet  1772. 

Les  particularitgs  que  votre  ddpfiche  du  30  de  juin  dernier  renferme 
sur  ce  qui  s'est  passe*  entre  l'ambassadeur  de  l'Empereur,  le  comte  de 
Mercy,  et  le  duc  d'Aiguillon,  ä  l'occasion  du  mecontentement  que  ce 
dernier  a  temoignä  du  silence  que  la  cour  de  Vienne  continuait  d'observer 
relativement  aux  affaires  de  Pologne  et  au  ddmembrement  de  ce 
royaume,8  sont  tres  curieuses,  et  vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'en 
rendre  compte. 

Quant  au  reste  du  contenu  de  votre  ddpftche  touchant  les  banque- 
routes  qui  viennent  d'avoir  lieu  en  Angleterre,  mandez-moi  si  les  n^gociants 
hoilandais  s'y  trouvent  grandement  inte'resse's  et  si  le  commerce  anglais 
en  souffrira  quelque  alteration  considdrable. 

La  nouvelle  la  plus  interessante  que  je  saurais  vous  marquer  en 
attendant,  en  revanche  des  vötres,  est  que  les  pldnipotentiaires  pour  le 
congres   de   la  pacification   de   la  Russie   et  de  la  Porte  comptent  etre 

1  Vergl.  Nr.  21089.  —  »  Vergl.  Nr.  21088. 
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rendus  vers  le  13  du  courant  ä  l'endroit  oü  il  doit  se  tenir,  et  d'y 
pouvoir  ouvrir  les  Conferences  vers  ce  temps-lä.  Vous  en  informerez  le 
Prince-Stathouder,  ainsi  que  le  duc  Louis  de  Brunswick. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  I C. 


21090.     AU   SECRfeTAIRE  DE  LÜGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  juillct  1772. 
Il  est  vrai,  ainsi  que  l'ambassadeur  de  Vienne,  selon  votre  de'pftche 
du  26  de  juin,  a  eu  ordre  de  le  faire  connaitre  ä  Sa  Majeste*  Britannique, 
que  le  de'pute  de  Hanovre  k  Wetzlar  a  pousse*  sa  vivacite  bien  loin,  * 
et  je  ne  suis  point  surpris  que  la  cour  de  Vienne  l'a  reievee  et  a  de- 
mande'  son  rappel.  Mais  il  me  parait  egalement  vraisemblable  que  le 
miuistere  de  Hanovre  tächera  de  le  conserver  et  de  le  soutenir.  Peul- 
Stre  m6me  cette  tracasserie  donnera  - 1  -  eile  lieu  k  des  brouilleries  entre 
ces  deux  cours,  et  vous  ferez  bien  d'y  prfiter  attention. 

Quant  aux  banqueroutes ,  au  reste,  qui  ont  eclatä  depuis  peu  ä 
Londres, a  je  suis  curieux  de  savoir  si  elles  ont  Ibranle  consid&ablement 
le  credit  et  le  commerce  de  la  nation  ou  si  la  secousse  n'a  6t6  que 
moraentanee,  et  qu'on  a  trouve*  moyen  de  soutenir  Tun  et  l'autre.    Vous 

n'oublierez  donc  pas  de  me  marquer  ce  qui  en  est.  _     , 

r  n  n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21 091.     A   LA   REINE   DOUAIRlfeRE   DE   DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  6  juillet  1772. 

Madame  ma  Sceur.  Je  felicite  Votre  Majeste"  de  ce  qu'ä  la  fin 
Sa  sagesse,  Sa  modöration  et  Sa  fermete"  sont  parvenues  k  terminer  une 
affaire  autant  Ipineuse  que  ddsagreable. 3  J'ai  toujours  cru  que  le  roi 
d'Angleterre ,  apres  avoir  calme"  les  premiers  mouvements,  ou  de  ten- 
dresse  pour  sa  sceur  ou  de  vaine  gloire,  aurait  des  obligations  k  la  cour 
de  Danemark  des  mdnagements  qu'elle  a  eus  pour  la  reputation  d'une 
princesse  qui  ne  mdritait  personnellement  que  le  mdpris  et  le  d£dain,  et 
il   est   tres   possible   que  ce  Roi  aura  lieu  de  se  repentir  du  traitement 

1  Graf  Belgiojoso  erhob ,  nach  Jeanneret  de  Dunilacs  Bericht ,  gegen  Flecken- 
bühl, den  hannoverschen  Vertreter  in  Wetzlar,  bei  Georg  III.  den  Vorwurf,  „que, 
par  toutes  sortes  de  discussions,  il  lloignait  les  parties  du  but  qu'elles  s'eHaient  pro- 
posees,  et  ...  .  qoe  ce  depute"  traversait  les  vues  salutaires  de  l'assemblce".  — 
1  Vcrgl.  S.  308.  —  3  Königin -Wittwe  Juliane  Marie  schrieb,  23.  Juni  (ohne  Ort): 
„Cette  grande  affaire  s'est  terimoee  a  l'amiable."  Das  letzte  noch  fehlende,  auf  die 
Scheidung  bezügliche  Aktenstück  sei  aus  England  unterzeichnet  eingetroffen. 
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trop  avantageux  qu'il  fait  k  sa  sceur.  Non  pas,  Madame,  que  je  condamne 
l'amour  fraternel  qu'il  lui  tämoigne,  mais  il  me  parait  que  le  crime  ne 
doit  trouver  de  protection  nulle  part,  et  qu'une  naissance  illustre  ne 
doit  point  lui  servir  de  sauvegarde.  Si  l'on  admettait  pour  principe 
que  les  lois  ne  peuvent  exercer  leur  severitä  que  sur  le  peuple,  et  que 
les  grands  peuvent  commettre  impunlment  les  actions  les  plus  atroces, 
c'en  serait  fait  de  la  socidte. 

La  princesse  Mathilde  a  demandd  k  voir  sa  sceur  la  princesse 
herdditaire  de  Brunswick,  et  cette  derniere  a  refus£  de  la  voir,  marque, 
Madame,  que  le  Roi  son  fr&re  l'a  mise  au  fait  de  la  conduite  de  sa 
malheureuse  soeur. 

Le  malheureux  ftere  du  grand  coupable  qui  a  6i6  justifieV  sera 
redevable  de  sa  liberte'  ä  la  cldmence  de  Votre  Majeste\  et  Elle  a  donne\ 
dans  cette  occasion,  des  marques  d'une  juste  s6v6rit6t  en  punissant  ceux 
qui  le  meritaient,  et  de  Son  inclination  bienfaisante  et  mislricordieuse, 
en  sauvant  ceux  dont  les  fautes  etaient  pardonnables.  Votre  Majeste* 
voudra  bien  recevoir,  ä  cette  occasion,  les  tdmoignages  de  ma  re- 
connaissance  pour  cette  action  de  clemence  qui  rendra  un  savant  aux 
lettres  qu'il  aurait  du  cultiver  sans  discontinuation. 

Je  suis  Igalement  sensible,  Madame,  ä  ce  que  Votre  Majeste*  veut 
bien  ajouter  sur  mon  sujet,  ainsi  que  des  sentiments  du  roi  de  Dane- 
mark Son  fils. a  Ni  mes  ancötres  ni  moi  nous  n'avons  eu  d'un  temps 
immömorial  des  d£m£l£s  avec  la  cour  de  Danemark ;  il  a  regne'  toujours 
une  heureuse  harmonie  entre  ces  deux  peuples,  que  je  continuerai  de 
cultiver  avec  soin,  surtout  quand  il  s'agira  de  donner  ä  Votre  Majeste' 
des  marques  de  mon  tendre  attachement  et  de  Lui  prouver  la  haute 
considdration  et  l'estime  infinie  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Sceur, 

de  .Votre  Majeste'  le  bon  frere  et  fidele  beau-frere  ^     . 

J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


2109a.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  juillet  1772. 

Je  ne  vois  pas  de  quelle  maniere  le  comte  d' Ostermann  pourra 
effectuer  aussi  promptement  que,  selon  votre  däp&che  du  23  de  juin, 
il  parait  le  ddsirer,  la  Separation  des  dtats  de  Suede. 3    II  n'y  a  encore 

1  Karl  August  Struensee,  vergl.  S.  246.  —  *  Juliane  Marie  unterrichtete  König 
Friedrich,  dass,  trotz  der  Aufforderung  des  Königs  Stanislaus,  ihr  Stiefsohn  Christian  VII. 
abgelehnt  habe,  gegen  die  Theilung  Polens  Einspruch  tu  erheben,  jjespere  et  me 
flatte  que  Votre  Majeste"  sera  contente  de  notre  conduite  dans  cette  rencontre  comme 
en  toute  autre."  —  3  Dönhoff  berichtete:  Ostermann  „ne  souhaite  rien  tant  que  la 
Separation  des  Itats." 
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absolument  rien  de  Statut,  au  moins  ä  ce  que  je  sache,  par  rapport 
aux  finances ;  c'est  cependant  un  des  points  les  plus  essentiels  ä  regier, 
et  par  lä  mdme  je  rae  flatte  que  l'affaire  du  douaire  de  la  Reine  ma 
soeur  aura  tout  le  temps  qu'il  faut  pour  pouvoir  Ätre  arrangde  avant  la 
clöture  de  la  Di&te. 

Au  reste,  les  n£gociations  qu'il  semble  y  avoir  actuellement  lä  oü 
vous  6tes,  entre  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Russie,  peuvent  avoir 
pour  objet  un  traitd  de  commerce  avec  la  Su£de. *  Peut-Ätre  que  le 
minist&re  britannique  s'i magine  d'obtenir  ce  but  par  le  canal  de  la 
Russie.  Je  doute  cependant,  si  effectivement  c'est-lä  son  dessein,  qu'il 
y  rdussisse;  il  ne  voudra  jamais  se  r&oudre  ä  donner  des  subsides,  il  ne 
saurait  les  accorder  par  principe,  et  ce  refus  sera  toujours  le  plus  grand 

obstacle  ä  toute  n£gociation  avec  la  Su&de.  ^     , 

__   w  J      .,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21093.     AU   CONSEILLER   PRIVß    DE   LßGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  23,  Juni:  „Je  suis  bien  charme*  de  pouvoir  assurer 
tres  -  humblement  Votre  Majestl  qu'avant  l'arrivee  [des  ordres  du  7]*  j'ai  de"ja 
entame*  moi-m6me  quelque  chose  sur  l'augmentation  de  Ses  acquisitions  en  Pologne, 
au  cas  que  la  cour  de  Vienne  ne  voulüt  rien  relächer  sur  Celles  qu'elle  a  demande* 
d'y  faire.  II  s'est  präsente"  une  occasion  qui  m'a  fourni  un  pr&exte  tres  plausible 
pour  pouvoir  essayer  ici  uoe  pareille  proposition." 

Lobkowitz  hat  von  Kaunitz  eine  vorläufige  Antwort  auf  seinen  Bericht  über  die 
Unterredung  mit  Panin  wegen  der  Beschneidung  des  österreichischen  Antheils  in  Polen  3 
erhalten.  Kaunitz  erklärt,  „que  les  raison nements  de  la  cour  de  P&ersbourg  ne  Tont 
point  convaincu,  que  la  portion  autrichienne  n'est  point  comparable,  suivant  le  principe 
adopte*  de  l'egalitl,  ä  Celles  des  deux  autres  cours,  et  qu'ainsi,  bien  loin  d'en  diminuer 
aucune  partie,  il  perststait  a  demander  qu'elle  füt  conservee  en  entier,  comme  il 
l'avait  propose*  dans  son  plan".  Solans  hat  dem  in  Zarskoe  Selo  weilenden  Grafen 
Panin,  den  Lobkowitz  zunächst  nur  oberflächlich  unterrichtet  hat,  auf  Grund  der  ver- 
traulichen Eröffnungen  des  österreichischen  Gesandten  brieflich  genauere  Mittheilungen 
davon  gemacht  und  hinzugefügt:  „que,  comme  je  ne  prlsumais  pas  que  l'intention 
de  rimperatrice  serait  de  s'opposer  par  la  force  aux  desseins  de  ü  cour  de  Vienne, 
et  que,  si  celle-ci  ne  pouvait  pas  6tre  engagee  par  le  raisonnement  ä  se  dlsister  d'une 
partie  de  ses  prltentions,  on  serait  peut-fitre  oblige*  de  consentir  a  la  laisser  faire, 
j'espe'rais  que  la  cour  de  Russie  ne  trouverait  pas  a  redire  qu'en  ce  cas  Votre  Majeste" 
songeät  ausai  a  Itendre  les  siennes,  et  que  le  moins  qu'Elle  pourrait  faire  alors  pour 
egaliser  Sa  portion  a  celle  de  la  maison  d'Autriche,  ce  serait  d'ajouter  les  villes  de 
Danzig  et  de  Thorn  a  Ses  premieres  acquisitions".  Solms  hat  seinen  Brief  dem 
Grafen  Panin  durch  General  Tschernyschew  zustellen  lassen  und  diesen  von  dem 
Inhalt  unterrichtet. 

„Du  depuis,  ayant  recu  les  ordres  immldiats  de  Votre  Majeste*  du  7  de  ce  mois, 
je  n'ai  pas  diffe>e"  d'informer  le  comte  Panin  de  l'essentiel  de  sa  teneur,  pour  donner 
par  lä  plus  de  poids  et  d'autoritö  ä  ce  que  j'avais  avancl  auparavant  de  moi-mtme 
seulement,    et   j'ai   appuye"   surtout  sur  la  n6cessit6  de  suivre  les  conseils  de  Votre 

1  Vergl.  Nr.  21082.  Dönhoff  berichtete:  „Je  n'ai  pu  plnltrer  encore  de  quoi 
U  s'agit.a  —  »  Vergl.  Nr.  20999.  —  3  Vergl.  S.  251.  252. 
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Majeste*  de  couper  court  a  tonte  discussion,  afio  de  ne  pas  s'exposer  a  des  incideats 
facheux,  en  voulant  entrer  dans  de  longa  detail*  sur  l'lgalitl,  et  de  preTerer  de  tous 
les  partis  possibles  pour  terminer  promptement  nos  affaires,  celui  qui  n'oblige  pas  i 
recourir  a  des  precantions  embarrassantes.  Je  compte,  si  ce  n'est  pas  plus  t6t,  dn 
moins  lorsque  le  comte  Panin  viendra  lui-menie,  cette  semaine,  en  ville,  d'apprendre 
le  sentiment  qu'on  a  porte*  sur  tout  ceci  au  Conseil  de  Sa  Majeste*  Imperiale.* 

Potsdam,  8  juillet  1772.» 
Votre  ddpfcche  tre)s  importante  du  23  de  juin  m'a  eHe  bien  rendue. 
Je  concois  que  la  r&istance  des  Autrichiens  ne  doit  pas  6tre  agrtable 
ä  la  cour  de  Russie.  Je  vous  envoie  ce  que  Ton  m'&rit  de  Vienne 
par  cette  poste. a  Les  Autrichiens  ont  pris  possession  des  mines  de 
sei;  ils  ont  pris  50000  ducats  qui  s'y  trouvaient,  et  les  fönt  exploiter 
pour  eux. 

Voici  ce  que  je  pense  sur  toutes  les  affaires.  Je  crois  qu'il  n'y 
aurait  rien  de  mieux  que  de  s'en  tenir  au  projet  du  comte  de  Panin 
pour  le  partage  de  l'Autriche  en  Pologne,3  et  si  on  peut  le  realiser, 
c'est,  sans  contredit,  le  meilleur  parti;  mais  si  la  cour  de  Russie  croit 
devoir  cöder  dans  cette  occasion,  voici  ce  que  vous  lui  repr&enterez 
en  roon  nom.  Qu'ayant  6t6  1'ami  le  plus  fidele  et  le  plus  zele*  de  la 
Russie,  j'esperais  qu'elle  ne  sacrifierait  pas  mes  intdr&s  a  une  puissance 
qui  l'a  bravee  et  qui  l'a  morguee  en  Pologne.  La  cour  de  Vienne  a 
60  millions  de  florins  de  revenus ;  eile  en  gagne  trois  de  plus  par  cette 
acquisition.  II  s'en  faut  bien  que  j'en  aie  la  moitig.  Autant  eile  a  des  Etats 
plus  ötendus  que  les  miens  du  double  et  plus  peuples;  eile  gagne  par  cette 
partie  de  la  Pologne  qu'elle  s'arroge,  900  000  ou  un  million  d'habitants. 
La  population  de  toute  ma  portion  va  ä  peine  ä  500000  Arnes.  Urne 
semble  donc  que,  si  les  Autrichiens  gardent  tout  ce  qu'ils  s'arrogent  en 
Pologne,  les  amis  de  la  Russie  ne  doivent  pas  en  souffrir.  Je  ne  de- 
mande  pas  Danzig,  parceque  je  sais  que  cela  ferait  de  la  peine  ä  Plters- 
bourg,  moins  pour  les  interÄts  de  la  Russie  que  pour  mdnager  les 
fantaisies  des  Anglais. 4  Je  proposerais  donc,  pour  rendre  nos  portions 
e*gales,  qu'on  me  ctfdat  Thorn,  de  Filehne  jusqu'ä  la  Warthe;  de  Birn- 
baum, Kamionna,  Brest5  et  le  cours  de  TObra,  Roscian,  Storchnest, 
Rydzyna,  jusqu'ä  ma  frontiere  de  la  Sillsie;  et,  pour  plus  d'e'claircisse- 
ment,  je  joins  ici  une  carte  oü  cette  partie  est  marque'e. 

Cependant,  comme  je  me  suis  toujours  bien  trouvö  de  la  confiance 
que  j'ai  dans  l'amitie'  et  la  sagesse  de  rimperatrice  de  Russie,  vous 
direz  au  comte  de  Panin  que  je  remets  mes  inter£ts  entre  ses  raains, 
me  confiant  entierement  en  eile.  II  sera  beau  de  la  voir,  dans  cette 
occasion ,  l'arbitre  des  puissances ,  re*gler  leurs  intärtts  et  prevenir  par 
sa  sagesse  et  son  equite'  la  disproportion  qui  aurait  Heu  entre  la  balance 
des  pouvoirs,  si  on  laissait  faire  les  Autrichiens. 

1  An  demselben  Tage  dem  Grafen  Finckenstein  abschriftlich  mitgetheiH,  der 
vom  29.  Juni  bis  24.  Juli  als  Gast  des  Königs  in  Potsdam  weilte.  —  *  Vergl. 
Nr.  21  094.  —  3  Vergl.  S.  238.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXI,  837.  861.  862.  —  5  Wohl  Bomst. 
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Cela  fait,  vous  n'en  parlerez  plus  au  comte  de  Panin.  Je  m'en 
fie  entiörement  ä  son  habilitä  et  aux  marques  de  son  attachement, 
corame  fid&le  ami  de  la  Prusse,1  qu'il  m'a  donndes  et  dont  j'ai  tant 
de  preuves.  Mes  intär&ts  ne  peuvent  fitre  en  de  meilleures  mains ;  ainsi 
j'attends  patiemment  quel  sera  le  rdsultat  de  cette  importante  afifaire. 
Cependant,  s'il  en  r&ulte  quelque  avantage  pour  nous,  je  n'oublierai 
pas  les  soins  que  vous  vous  serez  donnds. 

Ce  qui  est  marqu£  de  crayon  rouge  dans  la  carte,  sont  les  lieux 
destinls  ä  la  nouvelle  fronti&re;  je  n'ai  point  parlö  dans  tout  ceci  de 
la  part  de  la  Russie,  je  souscris  d'avance  k  ce  qu'ils  voudront  se  stipuler. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


21094.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  8  juillet  1772. 

Votre  dernfcre  ddpÄche  du  Ier  de  ce  mois  me  fait  espdrer  que 
nous  touchons  au  moment  de  voir  enfin  paraitre  la  rdponse  de  la  cour 
oü  vous  fites,  aux  propositions  de  la  Russie  sur  le  partage  de  la  Pologne. 
Je  souhaite  seulement  qu'elle  soit  teile  qu'on  puisse  s'en  promettre  un 
heureux  succös  pour  la  conclusion  de  notre  Convention ;  mais  avant  que 
je  ne  l'aie  vue,  je  ne  saurais  entrer  avec  vous  dans  un  plus  grand 
detail  k  son  sujet. a 

Le  prince  de  Lobkowitz  a,  en  attendant,  re$u  celle  du  prince  de 
Kaunitz  sur  le  pre'cis  de  sa  conversation  avec  le  comte  de  Panin,  dans 
laquelle  celui-ci  lui  avait  exposd  pre^alablement  les  raisons  pourquoi  l'on 
desirait  que  la  cour  de  Vienne  napprochät  pas  ses  nouvelles  limites  de 
ma  Sitesie,  et  qu'elle  renongüt  k  s'approprier  les  salines  de  Cracovie  et 
la  viile  de  Lemberg,  avec  les  districts  qu'on  y  a  fait  appartenir. 3  Mais 
j'ignore  jusques  ici  ägalement  la  rdplique  que  la  Russie  y  feia.  Tout 
ce  [qui]  en  est  k  prdsumer,  c'est  que  toutes  ces  diffdrentes  contestations 
ne  donneront  pas  Heu  k  de  nouvelles  brouilleries ,  mais  que  plutöt  le 
prince  de  Kaunitz,  voyant  la  fermete'  de  la  Russie  dans  ses  principes, 
aimera  mieux  se  relicher  sur  quelques  articles  qu'arrgter  par  trop  de 
raideur  une  nägociation  aussi  avantageuse  ä  sa  cour. 

Der  König  lehnt  die  Dienste  des  Majors  Bateggio  (vergl.  S.  243)  ab.  „Nous 
arons  assez  de  gens  experts  dans  l'hydraulique  et  dans  l'hydrostatique  pour  pouvoir 
m'en  passer.0 

Nach  dem  Concept.  F e d e ric. 


1  In  der  Vorlage:  „Russie".  —  *  Edelsheim  berichtete  auf  Grund  einer  Unter- 
redung mit  Kaunitz,  „que  la  rlponse  en  question  sera  congue  dans  des  termes 
modlres,  et  qu'on  s'y  relächera  en  quelque  partie".  —  3  Vergl.  S.  311. 
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21095-     AN   DEN  JUSTIZRATH   STRUENSEE   IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  Juli  1772. 

Ich   habe   aus  Eurem    Schreiben   vom   7.   dieses  Eure  Ankunft  in 

Berlin   und    zugleich   in   Ansehung   Eurer   künftigen   Bestimmung  Eure 

Absicht  zu  Anwendung  derer  Euch  neuerdings  erworbenen  verschiedenen 

Kenntnisse  x  mit  mehrern  ersehen,  und  ohngeachtet  Ich  Euch  darauf  im 

Voraus   gern   gestehe,   wie  Meines  Erachtens   ein   geschickter  Professor 

dem    Staate    weit   nützlicher   und   estimabler   ist  als  ein  mittelmässiger 

Financier,    an    dergleichen   es   ohnedem   in   Meinem   Lande  gar  nicht 

fehlet,    so   behalte   Ich   Mir   gleichwohl    vor,   Euch    darüber  ausführlich 

annoch  Selbst  zu  sprechen,    und  könnet  Ihr  zu  dem  Ende  nur  je  eher 

je  besser  anherokommen. a  _   .  ,      .    , 

J  Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


21096.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  9  juillct  1772. 

Votre  rapport  du  28  de  juin  dernier  m'est  bien  parvenu.  La 
surprise  de  la  cour  oü  vous  6tes,  sur  la  tournure  des  affaires  de  Pologne 
est  sürement  encore  trop  forte  pour  que  son  ministere  ait  pu  se  recon- 
nattre  et  se  fixer  sur  le  parti  ä  prendre.  Mais  suppose,  ainsi  que 
quelques  avis  l'annoncent,  qu'il  fasse  quelques  tentatives  pour  lloigner 
la  Porte  de  la  paix,  elles  resteront  cependant  sans  effet,  ä  moins  que 
la  France  ne  lui  promette  des  secours  prompts  et  eflfectifs.  Une  assi- 
stance  dont  on  ne  lui  montrerait  que  la  perspective,  ne  suffira  sürement 
pas  ä  l'lbranler  dans  ses  sentiments  pacifiques.  Le  risque  qu'elle 
courrait  par  une  nouvelle  campagne,  est  un  principe  bien  plus  de*ter- 
minant  d'y  rester  ine'branlablement  attachä,  et  eile  trouvera  sürement 
un  motif  de  plus  de  hater  la  conclusion  de  sa  paix,  dans  le  blocus  des 
Dardanelles  que  la  Russie  a  forme;. 

Quant  aux  affaires  entre  l'Angleterre  et  la  France, 3  on  y  reconnait 

trop   la   faiblesse   de   Tun  et  l'autre  des  ministeres  qui  les  dirigent,  et 

celui   d'entre   eux   qui  s'en  prdvaudra  le  premier,    femportera  sürement 

sur  l'autre.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  284.  —  *  Am  II.  beordert  der  König  Struensee  ftlr  den  12.  Juli 
„früh  gleich  nach  zehen  Uhr"  sur  Audienz.  Karl  August  von  Struensee  wurde  1777 
zum  Director  des  Bankkontors  in  Elbing,  1782  zum  Geheimen  Finanzrath  und  I791 
zum  Staatsminister  ernannt.  —  3  Es  handelt  sich  um  Besitzstreitigkeiten  an  der 
afrikanischen  Küste. 
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21097-     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LßGATION   DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  juillet   1772. 

Les  notions  qui,  selon  votre  ddp&che  du  3  de  ce  mois,  vous  sont 
revenues  ä  l'^gard  de  la  complaisance  que  la  präsente  administration 
britannique  tdmoigne,  en  toutes  rencontres,  aux  cours  de  Bourbon,  sont 
tres  curieuses.  L'opposition  a  certainement  bien  raison  d'en  faire  des 
reproches  au  lord  North.  La  deTdrence  de  ce  ministre  ä  retarder,  sur 
les  simples  reprösentations  du  prince  de  Masserano,  l'expedition  projetee 
et  approuvee  des  sieurs  Banks  et  Solander  dans  les  mers  du  Sud, x  est 
un  pur  effet  de  faiblesse  qui  saute  aux  yeux  de  tout  le  monde,  et  il 
est  surprenant  que  la  France  et  l'Espagne  ne  s'en  pilvalent  pas  da  van- 
tage  qu'ils  le  fönt  effectivement. 

Au  reste,  vous  pouvez  ajouter  ä  la  confidence  que  vous  avez  ddjä 

faite  de  ma  part  au  duc  Louis  de  Brunswick  touchant  la  conclusion  de 

l'armistice  entre  la  Russie  et  la  Porte  et  des  apparences  d'une  prochaine 

pacißcation,   encore   celleci   que   la   guerre   d*ä   präsent  occasionnerait, 

sans  faute,  un  changement  en  Pologne ;  que  je  n'e'tais  cependant  pas  en 

£tat  de   dire  encore   en  quoi  il  consisterait  au  juste ,   mais  que  j'aurais 

soin  de  Ten  prdvenir,  des  que  je  pourrais  le  faire  avec  precision ;  qu'en 

attendant  je   pouvais    l'informer  que  les  Conflderations  de  ce  royaume 

e*taient   aux   abois   et   entierement   disperseres,    de   fa^on  qu'il  n'y  avait 

pas  apparence  que  les  principaux  chefs  pourraient  se  rassembler  facilement 

encore   de   nouveau.     Voilä   tout  ce  que  je  puis  vous  marquer  pour  le 

present.  _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21098.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  10  juillet  1772. 

La  description  que  vous  me  faites,  par  votre  d£p6che  du  3  de  ce 
mois  que  je  ne  viens  de  recevoir  que  d'aujourd'hui,  de  la  Situation  de 
la  Saxe,3  n'est  certainement  favorable.  J'ose  douter  d'autant  moins 
qu'elle  ne  soit  velridique  et  exactement  teile  que  vous  la  dlpeignez,  que 
je  vois  arriver  journellement  quantite  de  pauvres  habitants  de  ce  pays, 
qui,  pour  se  soustraire  ä  la  faim  et  ä  la  mort,  viennent  demander  ici 
de  l'ouvrage.  La  depopulation  qui  en  r&ulte,  jettera  necessairement 
la  Saxe  si  fort  en  arriere  qu'il  lui  faudra  longues  anndes  pour  rdparer 
ces  pertes  et  se  retrouver  dans  un  dtat  florissant. 

1  Vcrgl.  S.  144.  Spanischerseits  wurde  geltend  gemacht,  dass  jene  Meere  unter 
spanischer  Herrschaft  ständen.  —  *  Borcke  berichtete:  „L'£lecteur  ne  payant  aucun 
de  ses  serriteurs,  la  plupart  de  ceux-ci  ne  paient  pas  non  plus  les  artisans  qui  les 
serrait,  et  ceux-ci  meurent  de  faim  ou  s'expatrient  par  vingtaines." 
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Le  retour  du  prince  Xavier1  et  celui  de  r£lectrice  douairiere,9 
bien  loin  de  mettre  la  cour  oü  vous  fites,  ä  son  aise  ou  lui  procurer 
le  moindre  avantage,  ne  fera  qu'augmenter  les  brigues  et  dissensions 
qui  y  sont  en  vogue,  et  leur  präsence  y  occasionnera  vraisemblablement 
bien  du  vacarme. 

J'attends  en  attendant  avec  impatience  de  savoir  si  vous  avez 
engagd  le  comte  de  Werthern  ä  mon  Service. 3  Si  la  chose  ne  vous 
räussit  pas  avec  lui,  mandez-le-inoi  sans  delai,  pour  que  je  puisse  me 
tourner  d'un  autre  cöte"  et  chercher  quelqu'un  qui  me  convienne  pour 
le  poste  qu'il  ambitionnait. 

Der  Schluss  betrifft  den  Transport  der  Orangenbäume  nach  Potsdam  (vergl. 
S.  268). 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  c. 


21  099.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DES  FINANCES   DE  LATTRE 

A  BERLIN. 

Potsdam,  II  juillet  1772. 

Quoique  les  dispositions  favorables  dans  lesquelles  vous  me  dites 
que  l'empereur  de  Maroc  se  trouve  pour  conclure  un  traite'  de  paix  et 
de  commerce  avec  moi, 4  ne  me  sauraient  &tre  que  tres  agre'ables,  vous 
m'avouerez  cependant  que  le  nombre  des  vaisseaux  de  mes  sujets  qui 
pourraient  se  rencontrer  dans  ces  parages,  est  si  peu  considerable  qu'il 
ne  vaudrait  guere  la  peine  d'en  profiter.  Toujours  je  vous  remercie  de 
la  connaissance  que  vous  avez  bien  voulu  m'en  donner. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


21  100.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  n  juillet  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  souhaite,  Madame,  puisque  cela  vous 
fait  plaisir,  que  le  choix  de  la  Russie  tombe  sur  la  princesse  Wilhelmine;5 
mais  mon  credit  üe  peut  influer  qu'ä  de'terminer  lTmpdratrice  ä  choisir 
sa  bru  dans  votre  famille.  Je  sais  qu'on  veut  donner  la  commission  ä 
quelque  grand  du  royaume  pour  voyager  en  Allemagne  et  prendre 
l'inspection  des  princesses  nubiles,  et  ce  sera  apparemment  ce  personnage 
qui  decidera  du  sort  de  ces  princesses.  Je  tächerai  de  me  procurer 
1' Instruction   qu'on   lui  donnera,    pour  vous  avertir  d'avance,   Madame, 

1  Vergl.  S.  301.  —  »  Vergl.  S.  286.  —  3  Vergl.  S.  302.  —  4  Der  Bericht 
de  Lattres  liegt  nicht  vor.  —  5  Landgräfin  Caroline  schrieb,  Darmstadt  30.  Juni: 
„J'avoue  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'indiscrlUon  a  moi  d'avoir  ose*  nommer  ma  Alle 
Wilhelmine  (vergl.  S.  251),  mais  j'avais  cru  avoir  quelques  raisons  pour  me  justifier.* 
[Charlotten bürg.  Hausarchiv.] 
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de  ce  qu'on  däsire  dans  la  princesse  que  Ton  veut  pour  le  Grand-Duc, 

et  il  vous  sera  facile  de  faire  paraitre  la  princesse  Wilhelmine  la  plus 

ressemblante    au  tableau  qu'on   aura  trace*   au   missionnaire.     Je  crois 

cependant  qu'on  attendra  la  fin  de  la  guerre  avec  les  Turcs  pour  pro- 

cdder  ä  ce  choix,    et  comme,  Dieu  merci,  Griechisch  Luthersch  n'y  fait 

rien, x  je   me   flatte  que   ce  lien   r&issira  selon   nos  souhaits,   charmg, 

Madame,  de  pouvoir  contribuer  dans  toutes  les  occasions  ä  ce  qui  peut 

etre  avantageux  ä  votre  maison  et  satisfaisant  pour  votre  personne,   ne 

d&irant  que  vous  donner  des  marques  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle 

je  suis,   Madame  ma  Cousine,   de  Votre  Altesse  le  bon  cousin  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


ai  101.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  12.  Juli  1772.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  1 4.  Juli,  über  eine  Audienz 
beim  Könige : a  „Der  Vortrag,  welchen  ich  dem  König  machte,  bestünde 
in  folgendem:  Ihro  Majestät  seie  allschon  bekannt,  was  der  russische 
Hof  für  Anmerkungen  über  den  durch  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz 
zu  Petersburg  übergebenen  Theilungsplan  gemacht  habe.3  Mein  Hof 
habe  diese  Anmerkungen  mit  gleichmässig  freundschaftlicher  Achtung, 
nach  welcher  sie  abgefasset  sind,  angenommen  und  sich  andurch  be- 
wegen lassen,  die  Untersuchung  des  Geschäfts  nochmalen  vom  Grund 
aus  vorzunehmen;  aus  reifer  Ueberlegung,  genauerer  Erwägung  aller 
Umständen  und  unparteiischer  Zusammenhaltung  deren  allerseitigen 
Interessen  seie  nun  ein  neuer  Theilungsplan  entstanden,  welcher  durch 
den  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz  in  der  Gestalt  freundschaftlicher 
Betrachtungen4  dem  russischen  Hofe  schriftlich  eröffnet  werden  solle, 
und  wovon  ich  befehliget  seie,  Ihro  Majestät  noch  vor  weiterer  Ab- 
fertigung des  Couriers  nach  Petersburg  umständliche  Nachricht  zu 
ertheilen  und  hierüber  Höchstihro  Meinung  zu  vernehmen,  welche  beide 

1  Landgräfin  Caroline  schrieb:  „Quel  dommagc  que  ce  bon  prince  de  Zerbst 
n'existe  plus;  je  Taunus  cherche*  au  bout  du  monde,  pour  connaltre  les  raisons  qui 
In!  ont  paru  les  plus  convaiocantes,  et  qui  Tont  dltermine*  a  consentir  au  mariage  de 
sa  fille  (vergl.  S.  222  und  251).  Je  crois  cependant  pouvoir  m'en  passer,  si  Volre 
Majest6  fait  tomber  le  choix  sur  une  de  mes  filles."  —  *  Auf  Swietens  am  10.  Juli 
gestellten  Antrag  beschied  ihn  der  König  durch  ein  Schreiben  an  den  Cabinetsminister 
von  HerUberg  vom  n.  für  den  12.  nach  Potsdam.  —  3  Vergl.  Nr.  20997.  — 
«  „Considerations  amicales  sur  le  memoire  intitull:  Observation  fondees  sur  1' anritte 
et  la  bonne  foi,  par  lesquelles  on  cherche  ä  convenir  des  possessions  de  la  ^publique 
de  Polognea  (vergl.  S.  234). 
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Kaiserl.  Majestäten  nach  Maass  des  in  des  Königs  Einsicht  setzenden 
Vertrauens  und  jener  freimüthigen  Offenherzigkeit,  mit  welcher  unserer- 
seits zu  Werke  gegangen  wird,  von  ihnen  erwarteten. 

Der  König  erwiderte  hierauf  nichts,  sondern  bezeigte  nur  das  Ver- 
langen, von  unseren  dermaligen  Absichten  näher  unterrichtet  zu  werden ; 
ich  nähme  also  die  Lesung  deren  Considlraüans  amicale*  vor. 

Als  die  drei  Punkte,  i°  die  Communication  mit  Oberschlesien, 
2°  die  Salzwerke,  30  die  Stadt  Lemberg,1  ihrer  Ordnung  nach  vor- 
kamen, unterbrach  mich  der  König  jederzeit  im  Lesen,  um  jeden  Punkt 
insbesondere  zu  erörteren. 

Ich  werde  also  mit  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädiger  Erlaubniss  diese 
Ordnung  allhier  beibehalten  und  bei  jedem  ersterwähnter  Gegenständen 
dasjenige  anführen,  was  der  König  darüber  geäusseret  hat  und  auch 
meinerseits  vorgebracht  worden  ist. 

Ad  primum.  Die  Communication  mit  Oberschlesien  betreffend, 
sagte  mir  der  König  gleich,  dieser  Punkt  würde  keinem  ferneren  An- 
stand mehr  unterworfen  sein,  indem  er  dem  russischen  Hofe  bereits  zu 
erkennen  gegeben  habe,  dass  seinerseits  kein  Bedenken  obwalte,  diese 
Communication  mit  Oberschlesien  einzugestehen,  und  er  zweifle  demnach 
nicht,  dass  man  auch  deswegen  zu  Petersburg  keine  fernere  Schwierig- 
keiten erwecken  würde. 

»Ils  ont  cru  lä-bas,t  setzte  er  hinzu,  »que  votre  voisinage  de  ce 
cötä-lä  pourrait  exciter  ma  Jalousie  et  me  donner  des  inqui&udes,  rnais 
cela  ne  me  fait  rien  du  tout,  et  je  n'ai  aucun  motif  pour  m'y  opposer. 
L'envie  et  la  Jalousie  n'entrent  point  dans  mon  cceur.  Je  regarde  donc 
ce  point  comme  rägle*  et  comme  hors  de  contestation.c 

Es  wäre  solchemnach  nicht  nöthig,  den  König  an  den  mir  im 
letztabgewichenen  Monat  März  von  selbst  gemachten  Vorschlag  und 
sein  Versprechen a  zu  erinneren,  und  ich  begnügte  mich,  ihme  zu  erkennen 
zu  geben,  dass  ich  mir  wohl  vorgestellet  hatte,  es  würden  seinerseits 
dieser  Communication  keine  Hindernisse  in  Weg  geleget  werden. 

Ad  secundum.  In  Ansehung  der  Salzwerken  vermeinte  er  nicht, 
dass  es  möglich  sein  würde,  den  Petersburger  Hof  einwilligen  zu  machen, 
[da]mit  diese,  welche  den  besten  und  sichersten  Theil  jener  Einkünften, 
so  der  König  in  Polen  geniesset,  ausmachen,  zu  unserm  Antheil  sollen 
geschlagen  werden. 

Ich  stellte  dagegen  jene  Gründe,  welche  zu  unserem  Behufe  in 
denen  Considiraüons  amicales  angefiihret  sind,  umständlich  vor  und  be- 
flisse mich  besonders,  jenen,  welcher  die  Entschädigung  des  Königs  in 
Polen  auf  die  Woywodschaften  Lublin  und  Chelm,  denen  unsererseits 
entsaget  wird,  anweiset,  wohl  geltend  zu  machen. 

1  Obige  drei  Punkte  enthielten  die  Forderungen  des  wiener  Hofes.  —  *  Vergl. 
Bd.  XXXI,  795. 
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»II  est  certain,c  sagte  ich,  >que  le  dämembrement  occasionnera 
une  diminution  considgrable  des  revenus  du  roi  de  Pologne  dans  toutes 
les  parties  et  surtout  dans  celle  de  la  Prusse  polonaise;  on  a  reconnu 
qu'il  £tait  aussi  n&essaire  que  juste  de  Ten  dedom  mager,  et  Ton  se 
propose  de  lui  procurer  ce  dldommagement  par  des  starosties.  Ce 
moyen,  s'il  est  applicable  ä  la  part  qui  est  destinäe  a  Votre  Majestl, 
et  ä  celle  de  la  Russie,  doit  donc  Ätre  egalement  appliqu£  k  la  nötre 
et  particulierement  aux  salines  dont  la  Situation  en  rend  l'acquisition 
indispensable  pour  nous,  et  qui  forraent  d'ailleurs  la  seule  branche  de 
revenus  de  quelque  considlration  dans  notre  part.  Le  principe  d'£galitö 
ötabli  entre  les  trois  cours  exige  qu'il  ne  soit  question  ici  que  du 
dldommagement,  pour  lequei  nous  fournissons  une  ressource  bien  ample 
dans  les  palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm,  auxquels  nous  renoncons. 
La  chose  se  re'duit  donc  ä  ceci.  La  Russie  dit:  il  faut  laisser  les 
salines  au  roi  de  Pologne,  parcequ'elles  constituent  une  branche  consi- 
dlrable  de  ses  revenus.  On  pourrait  dire  de  m&me:  il  faut  laisser  au 
roi  de  Pologne  la  Prusse  polonaise,  la  Livonie,  le  palatinat  de  Witepsk, 
de  Mstislawl  etc.,  parcequ'il  y  perdrait  une  partie  considörable  de  ses 
revenus.  On  rlpondrait  ä  cela:  on  Ten  dddommagera,  et  nous  repondons: 
on  dldommagera  aussi  le  roi  de  Pologne  de  ce  qu'il  perdra  par  les 
salines;  de  plus,  nous  offrons  deux  palatinats  pour  faciliter  le  dödom- 
magement.  Je  laisse  ä  präsent  k  conclure  k  Votre  Majestd  si,  en 
rtduisant  les  choses  ainsi  au  vrai  et  au  simple,  il  reste  quelque  objection 
fondge  ä  faire  contre  cette  partie  de  notre  plan;  en  tout  cas,  Sire,  je 
vous  supplie  de  me  la  faire  connaitre,  car  la  confiance  qu'ont  Leurs 
Majestäs  Imperiales  en  vos  lumieres,  leur  fait  däsirer  de  savoir  votre 
opinion  sur  ce  nouveau  plan,  et  elles  comptent  que,  si  Votre  Majeste 
est  convaincue  de  Tdquitd  et  de  la  justice  de  nos  vues,  Elle  concourra 
volontiere  k  les  faire  adopter  en  Russie  et  instruira  Son  ministre  k 
P&ersbourg  de  mantere  k  seconder  les  dämarches  du  prince  de  Lob- 
kowitz.c 

Der  König  suchte  mit  der  gewöhnlichen  Ausflucht  zu  entkommen, 
dass  er  die  Billigkeit  unseres  Vorschlages  einsehe,  dagegen  nichts  ein- 
zuwenden habe,  doch  aber  zweiflete,  dass  man  zu  Petersburg  gleicher 
Meinung  sein  würde. 

Ich  begnügte  mich  aber  mit  dieser  Antwort  nicht,  sondern  ersuchte 
ihn,  mir  im  Vertrauen  zu  eröffnen,  was  er  denn  glaube,  dass  man  zu 
Petersburg  dagegen  noch  einwenden  könnte. 

»Mais,«  versetzte  der  König,  »si  l'on  6te  au  roi  de  Pologne  les 
salines,  qui  fönt  une  branche  si  considdrable  de  ses  revenus,  le  dödom- 
magement  necessaire  pour  cela,  Joint  ä  ce  qu'il  perdra  ailleurs,  s'e'tendra 
sur  un  si  grand  nombre  de  starosties  que  le  mdcontentement  de  la 
noblesse  en  pourrait  Stre  poussä  ä  l'exträmitä;  ce  qu'il  faut  cependant 
Iviter  autant  que  possible.« 
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»Que  Votre  Majestd  me  permette,«  war  hierauf  meine  Antwort, 
»de  rlduire  encore  ceci  au  simple  1  Vous  avez  choisi  votre  part,  Sire, 
la  Russie  la  sienne,  sans  nous  consulter;  vous  nous  avez  proposl  de 
prendre  la  nötre.  On  est  convenu  que  les  trois  parts  seraient  Egales; 
cette  dgalitl  ne  pouvait  s'effectuer  qu'en  compensant  les  avantages 
differents  de  chaque  part  slparde.  La  nötre  ne  peut  jamais  Gtre  com- 
parde  aux  deux  autres  en  valeur  politique,  qui  est  la  seule  valeur  des 
acquisitions  qu'une  puissance  peut  faire.  Nous  avons  cherchd  ä  com- 
penser  ce  dlsavantage ;  ä  präsent  qu'il  serait  question  de  terminer,  on 
trouve  que  le  de'doramagement  ä  procurer  au  roi  de  Pologne  pour  ce 
qu'il  perd  par  le  demembrement  ggneral,  deviendrait  difficile  k  effectuer, 
et  Ton  voudrait  le  faciliter  k  nos  ddpens.  Je  demande  k  Votre  Majeste 
si  cela  est  juste  et  conforme  au  principe  d'egalite?« 

Der  König  schwieg  still,  und  ich  führe  also  fort: 

»D'ailleurs,  ne  facilitons-nous  pas  ce  dddommagement  en  quelque 
raaniere  k  nos  depens,  puisque  nous  renoncons  aux  palatinats  de  Lublia 
et  de  Chelm?c 

>I1  me  parait  aussi,c  sagte  der  König,  »qu'on  pourrait  trouver 
pour  le  roi  de  Pologne  le  dldommagement  des  salines  dans  ces  deux 
palatinats;  mais  ce  n'est  pas  tout,  la  Pologne  sera  donc  obligee,  a 
l'avenir,  de  prendre  son  sei  chez  vous.  Ce  sei  dtait  livrd  k  un  prix 
fixe,  et  les  Grands  le  recevaient  gratis.  € 

»Votre  Majestd  a  vuf«  erwiderte  ich,  »dans  la  pfcce  que  je  viens 
de  lire,  que  ma  cour  s'offre  k  convenix,  dans  la  negociation  future, 
avec  la  rlpublique  de  Pologne  de  la  fixation  d'un  prix  du  sei;  par  ce 
moyen  la  nation  sera  contentee,  et,  pour  le  reste,  le  privilege  des 
Grands,  sans  doute  usurpd,  ne  doit  pas  entrer  en  considdration  dans 
des  affaires  majeures.c 

Als  sonach  die  Erörterung  dieses  Punkts  geendiget  zu  sein  schiene, 
machte  ich,  um  den  König  wo  möglich  an  seine  Aeusserungen  zu 
binden,  den  folgenden  Schluss: 

»Puisque  Votre  Majestd  parait  reconnattre  la  justice  des  motifs  qui 
nous  portent  ä  insister  sur  1  incorporation  des  salines  dans  notre  part, 
je  ne  doute  pas  qu'EUe  agira  en  consequence  k  P&ersbourg,  et  je  vous 
prie,  Sire,  de  me  permettre  que  j'en  previenne  le  prince  de  Lobkowitz, 
et  que  je  lui  mande  qu'il  peut  compter  d'6tre  seconde*  dans  ses  de'marches 
k  cet  e~gard  par  le  ministre  de  Votre  Majestd.  c 

»Je  ferai  de  mon  mieux,c  antwortete  der  König,  »mais  je  ne  suis 
pas  prophete,  je  ne  puis  prdvoir  ce  qu'on  pensera  et  ce  qu'on  dira 
lA-bas ;  tout  ce  que  j'en  sais,  c'est  qu'ils  se  croient  obliges  de  conserver 
les  salines  au  roi  de  Pologne  et  la  ville  de  Lemberg  ä  la  noblesse.« 

Um  nun  auf  den  dritten,  diese  Stadt  betreffenden  Punkt  zu  kommen, 
bezeigte  der  König,   die  Gründe,   welche  die  Beibehaltung  dieser  Stadt 
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für  uns  noth  wendig  machen,1  wohl  einzusehen,  und  fände  seinerseits, 
dass  es  der  polnischen  Nation  allenfalls  gleichgültig  sein  könnte,  ob  ihr 
Archiv  künftighin  zu  Lemberg  oder  zu  Lublin  aufbehalten  werde,  und 
dass  dessen  blosse  Transportirung  von  einem  Orte  zum  anderen  keine 
solche  Schwierigkeit  darstellte,  als  dass  andurch  ein  ohngleich  wichtigeres 
Geschäft  sollte  gehemmet  werden. 

Auch  in  Ansehung  jenes  schmalen  Strich  Landes  von  Podolien, 
welcher  unserem  Antheil  annoch  beigefüget  werden  solle,  machte  er 
keinen  Anstand  .  .  . 

Er  befragte  mich,  ob  Fürst  Lobkowitz  bevollmächtiget  seie,  nach 
diesem  Plan  zu  schliessen,  und  als  ich  dieses  mit  Ja  beantwortete,  sagte 
er  ferner: 

iS'il  y  a  peut-ötre  quelques  tempgraments,  je  vous  prie  de  me  les 
dire,  pour  qu'on  puisse  avancer  la  besogne,  sans  perdre  de  temps.c 

»H  n'y  a  point  de  temp£raments,c  erwiderte  ich,  »et  il  ne  peut 
point  y  en  avoir,  car  ce  que  ma  cour  demande,  est  juste  et  conforme 
aux  principes  convenus ;  lorsqu'elle  proposa  son  premier  plan  de  partage, a 
eile  s'attendait  d'autant  moins  ä  des  objections  qu'elle  n'en  avait  point 
fait  elle-möme  ä  ce  qui  avait  e*te*  arrangd  entre  Votre  Majeste*  et  la 
Russie.  C'est  par  deTdrence  pour  cette  cour  et  pour  accelerer,  autant 
qu'il  dopend  de  nous,  1'arrangement  ddinitif,  que  nous  avons  change*  ce 
premier  plan.  Les  motifs  qui  nous  guident  dans  cette  affaire,  et  qui 
nous  y  ont  fait  prendre  part,  ne  sont  ni  l'envie  ni  le  besoin  d'dtendre 
notre  domination ;  notre  unique  objet  est  le  maintien  de  la  paix  et,  par 
conslquent,  le  maintien  de  l'^quilibre  entre  les  trois  puissances.  II  ne 
s'agit  point  ici  pour  nous  de  gagner,  il  s'agit  de  ne  pas  perdre.  Les 
acquisitions  k  faire  doivent  &tre  envisage*es  d'apr&s  leur  valeur  politique. 
La  Russie  reconnalt  celle  de  sa  part ;  celle  de  la  part  de  Votre  Majestä 
est  Evidente;  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  ce  qui  doit  nous  revenir  möme 
d'aprfcs  notre  plan;  mais  Ton  ne  s'attend  certainement  pas  que  nous 
consentions  d'apres  le  plan  proposö  par  la  Russie  ä  nous  charger  de  la 
haine  des  Polonais  et  ä  nous  exposer  ä  la  Jalousie  de  presque  toutes 
les  puissances  pour  l'acquisition  de  quelques  terres  coupdes,  isolees  et 
exposles  de  tous  cdt&.« 

»Je  sens  bien,t  versetzte  der  König,  »qu'il  vous  aurait  mieux 
convenu  de  faire  des  acquisitions  d'un  autre  cöte,  mais  vous  ne  me 
persuaderez  pas  que  votre  part,  teile  que  vous  la  demandez,  soit  la  plus 
mauvaise.c 

»Si  notre  part,«  sagte  ich,  »est  determinee  d'apres  notre  plan,  nous 
signerons  la    Convention   et  nous  obtiendrons   par  lä   le  but  principal, 

1  Gegenüber  dem  von  Russland  geforderten  Verzicht  auf  Lemberg  wurde  in  den 
„Conside>ationsa   erklärt:    que  le  partage  de  la  cour  de  Vienne  „perdrait  par  la  la 
plaa  grande  partie  de  sa  valeur  politique".     Lemberg  sei  überdies  die  einzige  Stadt 
von  einiger  Bedeutung,  die  Oesterreich  erwerbe.  —  *  Vergl.  S.  130;  Anm.  2. 
Corresp.  Frledr.  II.    XXXII.  21 
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qui  est  le  maintien  de  la  bonne  intelligence  entre  nous.  Mais  Votre 
Majestä  est  trop  eclairee  pour  penser  de  bonne  foi  que  rintfrft  le  plus 
pressant  dans  cette  affaire  puisse  dtre  de  notre  cöte\  S'il  fallait  pour 
cela  des  preuves,  je  vous  rappellerais,  Sire,  que  des  le  commencement 
j'ai  eu  Thonneur  de  vous  tämoigner  au  nom  de  tna  cour  que  nous 
serions  contents  de  laisser  les  choses  dans  l'£tat  oü  elles  sont,  et  que 
nous  ne  demandions  rien ,  si  Votre  Majeste*  et  la  Russie  voulaient  se 
borner  aux  anciennes  possessions ; z  de  la  il  est  aise*  de  voir  que  ce 
n'est  pas  ä  nous  que  le  projet  du  dlmembrement  de  la  Pologne  doit 
son  origine,  et  que  nous  ne  sommes  pas  les  plus  intöresse's  a  le  voir 
effectuer.c 

»Enfin,c  beschloss  der  König,  »j'espere  que  tout  cela  s'arrangera, 
et  je  le  d&ire.  Car  je  serais  bien  aise  que  l'Impe'ratrice  fit  une  fois 
une  acquisition,  et  je  serai  enchante*  d'y  avoir  contribue\« 

Der  König  bezeigte  sich  nun  solchergestalten  für  unsere  Absichten, 
wenigstens  dem  äusserlichen  nach,  geneigt;  um  ihm  aber  einestheils 
mehreren  Eifer  zu  Unterstützung  unseres  Plans,  andrentheils  auch  Unruhe 
und  Beisorge  wegen  Verzögerung  der  Convention  beizubringen,  eröffnete 
ich  ihme  die  wahre  Ursach ,  welche  den  russischen  Hof  bewöge ,  die 
endliche  Berichtigung  des  ganzen  Geschäfts  zu  verzögeren,  um  nämlich 
unseren  Hof  so  lange,  als  die  türkische  Friedenshandlung  nicht  einen 
festen  Bestand  habe,  in  Händen  zu  behalten  und  wohl  gar  zu  ausser- 
ordentlichen Schritten  gegen  die  Pforte  zu  vermögen ;  wornach  ich  ihme, 
nachdem  er  mir  vorhero  sein  königliches  Wort  wegen  des  gegen  jeder- 
mann, Russland  ausgenommen,  zu  beobachtenden  Geheimnisses  gegeben 
hatte,  die  von  Ew.  Fürstl.  Gnaden  dem  Fürsten  Golizyn  gemachte 
Explication  conndentielle  •  vorlas. 

1  Vcrgl.  Bd.  XXXI,  149.  —  *  In  der  „Deklaration  confidentielle  faite  au  princc 
Golisyn"  setzt  Kaunitz  den  Grafen  Panin  davon  in  Kenntniss,  da6s  der  wiener  Hof 
1771  mit  der  Pforte  eine  Convention  geschlossen,  diese  aber  nicht  ralirkirt  habe, 
nachdem  Russland  seine  Ansprüche  auf  die  Donaufürstenthtttner  habe  fallen  lassen 
(vergl.  Bd.  XXXI,  873.  877  und  878).  Panin  „verra  par  la  confidence  que  je  viens 
de  vous  faire,  que  rien  ne  nous  empdche  dlsormais  de  pouvoir  nous  employer  au 
succes  des  negociaüons  pour  la  paix  avec  tout  le  zele  dont  peut  6tre  susceptible 
Toffice  d'un  ami  sincere  et  impartial.  Je  corapte  que  cet  Iclaircissement  confidentiel 
dltruira  en  lui  toute  mlfiance  par  la  suite,  et  j'espere  moyennant  cela  qu'il  sentira 
que,  dans  cet  6tat  des  choses,  l'article  IV  du  projet  de  Convention,  par  lui-meme 
absolument  6tranger  a  son  objet,  ainsi  qu'il  serait  de  notre  part  une  dlmarche  louche, 
a  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  donner  les  mains,  [est],  en  mime  temps,  tout-a-fait 
mutile,  et  que,  par  conslquent,  il  voudra  bien  en  abandonner  l*idee  en  apprenant 
que  la  raison  qui  l'a  engage*  ä  l'y  innrer,  n'existe  point,  et  que  sa  cour  peut  compter 
que  Leurs  Majestls  Imperiales  et  Royales  appuieront  le  dernier  plan  des  conditions 
de  la  paix ,  qui  leur  a  Ü6  communique*  (vergl.  Bd.  XXXI ,  625) ,  sincerement  et 
autant  qu'il  sera  humainement  possible  de  pouvoir  le  faire,  sans  blesser  i'impartialite' 
des  bons  offices,  promis  egalement  aux  deux  parties.  Au  cas  cependant  que,  contre 
mon  attentc  et  nonobstant  toutes  ces  raison»,  M.  le  comte  de  Panin  desir&t  que  nous 
nous  pritions  a  inse>er  dans  la  Convention  un  article  analogae  a  l'idec  dudit  arlicle  IV 
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Der  König  meldete  hierauf  nichts  .  .  .  Nur  befragte  er  mich,  was 
der  Inhalt  des  in  erwähnter  Explication  conndentielle  angeführten  Articuls 
seie.  Ich  gäbe  ihm  diesen  Inhalt,  wie  er  von  Seiten  Russlands  verfasset 
war,  und  annebst  die  Ursachen  zu  erkennen,  welche  uns  nicht  gestatteten, 
diesen  Artikel  der  Convention  einverleiben  in  lassen.  Er  ist  hierinnen 
mit  uns  vollkommen  einverstanden  und  meinet  auch,  dass  dieser  Articul, 
welcher  gar  nicht  zu  dem  Gegenstand  der  Convention  mit  gehöret,  am 
besten  weggelassen  würde ;  da  er  aber  glaubet,  dass  man  zu  Petersburg 
sich  dazu  nicht  werde  ein  verstehen,  so  billiget  er  allerdings,  dass  nur 
der  von  uns  abgeänderte  Articul  beibehalten  werde. 

Das  »Projet  d'un  manifeste  c  brachte  der  König  mit  folgenden 
Worten  .von  selbst  auf  das  Tapet: 

>Ah  cA!  je  dois  m'eraployer  ä  Pdtersbourg  pour  votre  plan  de 
partage,  mais  vous  devez  aussi  vous  employer  avec  moi  ä  faire  revenir 


du  projet  qu'il  nous  a  fait  communiquer,  le  ci-joint ...  est  le  seul  qae  nous  pourrions 
adraettre,  et  qn'en  ce  cas  vous  pourres  iftse>er  au  numero  IV  de  la  Convention." 


Russisches   „Projet   d'une  Con- 
vention". 

Artikel   IV: 

„Comme  Sa  Majestl  Imperiale  de 
Toutes  les  Russies  soatient  depuis  plus 
de  trois  ans  une  guerre  particuliere  contre 
l'empire  ottoman,  pour  la  seule  raison 
des  affaires  de  Pologne,  et  qu'ayant  com- 
muaique'  avec  pleine  confiance  a  Lenrs 
Majestes  Imperiales  et  Royales  les  condi- 
tions  d6finittves  auxquelles  eile  consentirait 
a  faire  la  paix  avec  la  Porte ,  lesdites 
condirJons  ont  616  approuvees  par  Leurs 
Majestes  Imperiales  et  Royales  et  trouvees 
aussi  justes  et  admissibles  qae  conformes 
aux  interSts  propres  de  leurs  monarchies, 
Sa  Majeste*  l'Empereur  des  Romains  et 
Sa  Msjeste"  l'Imperatrice-Reine,  conforml- 
ment  a  leurs  sentiments  d'une  amitie  sin- 
cere  pour  Sa  Majeste  Imperiale  de  Toutes 
les  Russies  et  eu  Igard  aux  interta  com- 
nrnns  et  permanents  des  deux  monarchies, 
promettent  et  s'engagent  qu'elles  con- 
UnueroDt  d'employer  leurs  bons  offices 
enire  les  deux  parties  belligerantes ,  a 
1'efTet  de  porter  et  dlterminer  la  Porte 
a  conclure  la  paix  avec  l'empire  de  Russie 
auxdites  conditions." 


„Pro  j  et  de  l'article  IV  de  la  Con- 
vention,   tel    qu'il   a  eitel   propose* 
par  le  prince  Kaunitz." 

Artikel  IV: 

„Comme  Sa  Majeste  Imperiale  de 
Toutes  les  Russies ,  qui  soutient  depuis 
plus  de  trois  ans  une  guerre  particuliere 
contre  l'empire  ottoman  pour  la  seule 
raison  des  affaires  de  Pologne,  a  com« 
munique*  avec  pleine  confiance  a  Sa  Ma- 
jeste l'impe>atrice-reine  de  Hongrie  et  de 
Bohdme  les  conditions  definitives  aux- 
quelles eile  consentirait  a  faire  la  paix 
avec  la  Porte,  et  qu'au  moyen  de  ce  plan 
Sadite  Majeste  a  bien  voulu  se  prSter  ä 
ne  plus  exiger  ni  la  conqueUe  ni  m&me 
l'ind6pendance  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie,  et  a  ne  plus  insister,  par  con- 
slquent,  sur  Celles  des  premieres  conditions 
qui  s'opposaient  le  plus  directement  a 
l'interet  immediat  des  iStats  de  la  maison 
d'Autriche,  Sa  Majeste  Imperiale  et  Royale 
Apostolique,  conformement  a  ses  senti- 
ments d'une  amitie  sincere  pour  Sa  Ma- 
jeste Imperiale  de  Toutes  les  Russies, 
promet  pour  eile  et  pour  ses  descendants, 
heritiers  et  successeurs  de  continuer  a 
s' employer  sincerement  au  succes  desirable 
des  negociations  du  congres,  consequem- 
ment  aux  bons  offices  auxquels  eile  s'est 
engagee  envers  les  deux  parties  belli- 
gerantes." 

21» 
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cette  cour  de  l'idle  qu'elle  a  de  pacifier  la  Pologne,  avant  de  publier 
notre  manifeste.  II  me  parait  que  c'est  le  manifeste  qui  doit  pr£c£der, l 
parceque  cette  pacification  ne  sera  pas  une  aftaire  qui  pourra  trainer  et 
demander  du  temps.  Je  vous  prie  de  mander  ceci  ä  votre  cour;  ne 
l'oubliez  pas,  je  vous  en  priec  .  .  . 

In  Ansehung  des  Manifests  selbst  ist  er  mit  dem  Projet  gar  nicht 
zufrieden. 

>Premi&rement,c  sagte  er,  >il  est  trop  long  et  d'un  style  de  decla- 
mation;  en  second  Heu,  il  est  ridicule  de  dire  qu'on  s'empare  d'une 
partie  de  la  Pologne  par  pitid:3  c'est  se  moquer  des  Polonais,  et  on  se 
moquerait  de  nous.c 

Ich  stimmte  hierinnen  des  Königs  Meinung  bei  und  meldete  ihm, 
dass  unsererseits  gleichfalls  erachtet  werde,  es  wäre  vieles  wegzulassen 
und  überhaupt  alles  kürzer  zu  fassen;  wobei  ich  nicht  ermanglete,  um 
ihme  eine  neue  mögliche  Verzögerung  vorsehen  zu  machen,  hinzuzusetzen, 
dass  übrigens  dabei  keine  sonderliche  Eile  nothwendig  seie,  da  der  erste 
und  wesentliche  Punkt  wegen  unseres  Antheiles  eher  berichtiget  werden 
müsse. 

Endlichen,  als  mich  der  König  schon  verlassen  wollte,  um  die 
D£p6che  an  den  Herrn  Grafen  von  Solms3  allsogleich,  damit  der 
Courier  sicher  den  nämlichen  Abend  abgehen  könne,  ausfertigen  zu 
lassen ,  stellete  ich  ihm  noch  vor ,  dass  unsere  Truppen ,  die  in  Polen 
eingerücket  sind,  den  Befehl  hätten,  die  nach  unserem  ersten  Theilungs- 
plan  ausgezeichnete  Oerter  und  Länder  zu  besetzen;  es  hätten  sich  aber 
bereits  Fälle  ergeben,  wo  unsere  Generalität  mit  der  russischen  sich 
nicht  habe  einverstehen  können,  und  in  denen  Salzwerken  nebst  anderen 
Orten  hätten  unsere  Truppen  mit  denen  Russen  gemeinschaftlich  Posto 
gefasset.4  Nun  wäre  zu  wünschen,  dass  russischerseits  der  Vorrückung 
unserer  Leuten  kein  Hinderniss  im  Weg  geleget  werde,  und  dieses 
möchte  der  König  zu  Petersburg  mit  Nachdruck  anbringen,  weilen 
ohnehin  insgesammt  die  Truppen  deren  dreien  Mächten  am  Ende  nichts 
mehreres  behalten  würden,  als  was  einem  jeden  Theil  durch  die  zu 
schliessende  Convention  werde  zugewiesen  werden,  und  aus  einer  allen- 
fallsigen Widersetzung  die  bedenklichsten  und  gefährlichsten  Folgen 
entstehen  könnten. 

Der  König  fände  dieses  billig  und  versprach  mir  im  Verabschieden, 
dass  er  sich  deswegen  auch  zu  Petersburg  verwenden  wollte,  liesse  mir 
aber  nicht  Zeit,  ihme  die  >R£ponse  au  sentiment  du  comte  Panin«5  vor- 
zulesen." 

Nach  der  Ausfertigung  Im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


1  Vergl.  Nr.  21086.  —  »  Vergl.  Nr.  21 012.  —  3  Vergl.  Nr.  21 102.  —  *  Vergl. 
S.  278.  290.  291.  —  5  Ueber  den  Einmarsch  der  österreichischen  Truppen  in  Polen 
(vergl.  S.  213). 
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2i  io2.     AU  C0NSE1LLER  PRIVfe  DE  LfcGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

bolms  belichtet,  Petersburg  26.  Juni,  dass  Panin  nach  einer  Unterredung  mit 
der  Kaiserin  Katharina  II.  aber  die  Vergrösserung  der  Erwerbungen  in  Polen1  ihm 
mitgetheüt  habe,  sie  sei  der  gleichen  Meinung  wie  er,  „qu'il  ne  paraissait  pas  que 
ce  füt  lä  le  meillear  moyen  pour  terminer  les  affaires  de  Pologne ;  que  cela  obligerait 
d'abord  ä  faire  une  nouvelle  rlpartition;  que  la  cour  de  Vienne,  qui  se  pr&endait 
deja  lesee  dans  l'ancienne,  acquiescerait  encore  moins  a  celle-ci;  qu'ainsi  d'augmen- 
Uiion  en  augmentation,  chacun  prenant  autant  qu'il  pourrait,  et  tachant  de  se  mettre 
en  etat  de  deTendre  sa  portion,  comme  il  le  trouverait  le  mieux,  les  trois  puissances 
parviendraient  bientdt  a  partager  la  Pologne,  mais  que  ce  serait  d'une  maniere  qui 
ferait  manquer  totalement  le  but  pour  lequel  elles  s'ltaient  concertles  a  faire  l'arrange- 
ment  sur  lequel  on  negociait  presentement;  qu'au  lieu  de  se  rapprocher,  elles  s'eloigne- 
raient  davantage  en  sentiments  et  principes,  et  qu' elles  se  prlpareraient  des  embarras 
qu'elles  ne  viendraient  pas  sitdt  a  bout  de  rlgler;  de  sorte  que  Sa  Majeste*  Imperiale 
soubaitait  et  priait  roeme  Votre  Majeste  de  vouloir  bien  ne  pas  Se  proposer  dejja 
quelque  chose  de  relatif  a  cela  qui  pourrait  donner  a  ce  qui  n'&ait  encore  qu'une 
idee,  une  opinion  de  consistance  qui  conduirait  insensiblement  ä  en  faire  un  principe 
de  necessitl. 

Le  comte  Panin  ajouta  que  ce  n'ltait  pas  qu'on  ne  voulüt  ä  la  cour  de  Russie 
tont  le  bien  imaginable  a  Votre  Majest£,  et  qu'on  ne  Lui  souhaiterait  volontiere  la 
possession  [des]  deux  villes  et  d'un  district  de  plus  vers  les  frontieres  de  Sa  Sil&ie; 
mais  comme  cela  ne  pourrait  se  faire  qu'ä  condition  de  laisser  a  l'Autriche  tout  ce 
quelle  avait  choisi  pour  eile,  et  que  nous  Itions  convenus  une  fois  de  lui  en  6ter 
les  salines  et  Leniberg,  il  esplrait  que  Votre  Majeste'  trouverait  Elle-mSme  preTerable 
d'essayer  tous  les  moyens  possibles  ä  la  faire  consentir  a  notre  intention,  ce  qu'il  se 
flattait  d'obtenir  en  lui  parlant  toujours  d'une  maniere  ä  lui  faire  remarquer  le  concert 
pariait  de*  sentiment  et  d'inte>6ts  qui  subsistaient  entre  Votre  Majeste1  et  la  Russie, 
cootre  lequel  eile  ne  pourrait  pas  rlsister  ä  la  longue." 

Ferner  hat  Panin  dem  Grafen  Solms  vertraulich  mitgetheüt,  „qu'il  Itait  sür 
presentement  de  la  faoon  de  penser  de  l'Angleterre,  et  qu'il  savait  positivement 
qu'elle  ne  prendrait  aucune  part  anx  affaires  de  Pologne,  et  qu'elle  avait  rejete*  les 
propositions  que  le  duc  d'Aiguillon  lui  avait  fait  faire  pour  cela."1 

Potsdam,  12  juillet  1772 
Jaroais  peut-fttre  n'a-t-on  vu  une  aussi  parfaite  conformitä  de  senti- 
ments que  celle  qui  existe  entre  moi  et  le  comte  de  Panin  sur  les 
affaires  de  Pologne.  Mes  ordres  du  8 3 ,  que  je  vous  ai  expädiäs  par 
estafette,  vous  auront  ddjä  appris  que  je  suis  m6me  enti&rement  d'accord 
avec  lui  sur  l'afiaire  des  acquisitions ,  et  que  je  pense  tout  comme  lui, 
selon  votre  de5p6che  du  26  de  juin,  que,  pour  terminer  cette  importante 
negociation,  le  meilleur  serait  de  s'en  tenir  scrupuleusement  ä  son  projet 
de  partage.  Mais  tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  j'ai  tout  lieu  de  douter 
qu'on  puisse  jamais  porter  la  cour  de  Vienne  ä  se  d&ister  des  salines 
et  de  la  ville  de  Lemberg. 

Le  baron  Swieten  au  moins,  apr&s  avoir  regu  un  courrier  de  sa 
cour,  m'a  demandd  une  audience  particuliöre  qui  n'a  fait  que  me  con- 
firmer  dans   mon   pyrrhonisme  sur   cet  article.     Je  viens  de  lui  parier, 

1  Vergl.  Nr.  21093.  —  *  Vergl.  S.  215  und  231.  —  3  Nr.  21093. 
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et  il  m'a  communiqug  la  räponse  de  sa  cour,  ainsi  que  le  nouveau 
projet  qu'elle  propose, x  et  que  ce  ministre  a  ordre  d'adresser  au  prince 
de  Lobkowitz  par  un  courrier  exprds,  qui  vous  reraettra  ögaleraent  la 
präsente.  Selon  ce  nouveau  projet,  cette  cour  se  ddsiste  des  palatinats 
de  Lublin  et  de  Chelra ;  mais,  pour  les  salines  et  la  ville  de  Lemberg, 
eile  döclare  qu'il  lui  est  impossible  d'y  renoncer.  Elle  prtftend  plutöt 
que  les  deux  palatinats  susmentionnds  doivent  fttre  donnls  au  roi  de 
Pologne  en  guise  d'öquivalent  et  de  dgdomroagement  pour  ses  salines; 
et  si  la  Russie  veut  souscrire  k  ce  projet,  le  prince  de  Lobkowitz  a  ordre 
de  signer,  tout  de  suite,  la  Convention.  Le  baron  de  Swieten  m'a  dit, 
en  m£me  temps,  que  c'dtait  lä  le  dernier  mot  de  sa  cour  et  les  conditions 
sine  quibus  non  eile  pourrait  s'engager  dans  ce  traitrf  de  partage.  Mon 
avis  sur  tout  ceci,  apr£s  y  avoir  bien  mürement  rdfl&hi,  est  donc  que, 
si  Ton  veut  terminer  cette  affaire  d'une  bonne  mantere,  il  faudra  bien 
se  prfiter  a  ces  conditions  et  y  acquiescer.  En  effet,  si  Ton  ne  le  fait 
pas  actuellement,  je  crains  fort  qu'il  ne  soit  plus  difficile,  dans  la  suite, 
de  faire  rabattre  k  cette  cour  quelque  chose  de  ses  propositions,  et  que 
peut-fitre  mime  toute  cette  nägociation  n'öchoie  entierement.  Cependant, 
je  ne  prätends  point  prescrire  ä  la  Russie  le  parti  qu'elle  doit  prendre, 
et  je  vous  dis  simplement  mon  avis,  selon  la  facon  que  j'envisage  les 
choses  ici. 

D'aüleurs ,  le  baron  Swieten  m'a  fait  bien  des  plaintes  contre  les 
troupes  russes  en  Pologne,  qui  gdnaient  beaucoup  Celles  de  sa  cour 
dans  leur  prise  de  possession.  Je  lui  ai  simplement  rlpondu'que  cela 
ne  devait  pas  l'e'tonner,  parcequ'elle  n'dtait  pas  encore  d'accord  avec  la 
Russie  sur  les  possessions  qu'elle  devait  garder,  et  qu'ainsi  il  me  semblait 
que  les  troupes  autrichiennes  devaient  observer  certains  mlnagements 
pour  des  endroits  oü  les  Russes  avaient  gtabli  leurs  magasins,  et  dont 
ils  avaient  indispensablement  besoin  pour  la  subsistance  de  leurs  troupes 
en  Moldavie  et  en  Valachie.  Tel  est  le  pr£cis  de  mon  entretien  avec 
le  ministre  de  Vienne. 

J'attends ,  ä  präsent ,  avec  la  derniere  impatience  d'apprendre  de 
vous  comment  ce  nouveau  projet  sera  accueilli  ä  la  cour  oü  vous  &es, 
et  ce  qu'elle  r&oudra  et  ctecidera  dans  cette  importante  affaire.  Au 
moins  ne  pourra-t-on  point  m'accuser  qu'au  cas  quelle  renconträt  encore 
quelques  difficult^s,  elles  viennent  de  ma  part,  et  je  voudrais  seulement 
Ätre  d£jä  ä  la  veille  de  recevoir  de  votre  part  un  rapport  exact  et 
detail^  de  quelle  facon  cette  grande  affaire  se  sera  terminee. 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  moins  de  Tavis  du  comte  de  Panin  par 
rapport  aux  cours  de  Londres  et  de  Versailles.  Dans  les  conjonctures 
actuelles,  ni  Tune  ni  l'autre  ne  sont  pas  en  e*tat  de  mettre  quelques 
entraves  k  nos  arrangements.  Elles  sont  trop  faibles,  dans  le  moment 
präsent,   pour   arröter   une   affaire   qui   est  dejä  trop  avancee  pour  £tre 

1  Vergl.  Nr.  21  101. 
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arrdtle,  et,  d'ailleurs,  l'Angleterre  est  une  puissance  maritime  qui  n'est 
pas  trop  ä  craindre  sur  le  Continent;  de  sorte  que  tous  leurs  efforts 
resteraient  sans  effet,  quand  mörae  elles  voudraient  tenter  quelque  chose 
pour  embarrasser  nos  arrangements.  Ce  qui  leur  convient  donc  le 
mieux,  c'est  la  modäration,  et  il  y  a  toute  apparence  qu  elles  l'observeront. 
Mais  ce  qui  me  paralt  bien  plus  ä  appre'hender,  et  non  sans  fondement, 
c'est  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  voudra  jamais  se  däsister  d'aucune 
parcelle  de  son  nouveau  projet  susmentionnd. 

Pour  moi,  je  crois  que  le  meilleur  parti  ä  prendre,  c'est  de  signer ; 
car  cette  rlponse  est  leur  Ultimatum,  et  rtellement  ils  ont  c6d6  aux 
volontes  de  Timpdratrice  de  Russie.  Car  j'appre'hende  que,  si  on  ne  les 
prend  pas  au  mot,  que  nous  ne  verrons  pas  de  longtemps  la  (in  de 
cette  affaire.«  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21  103.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  12  jaulet  1772. 

Je  n'ai  effectivement  pas  tarda  d'&tre  instruit  de  la  re'ponse  de  la 
cour  oü  vous  etes,  sur  le  partage  de  la  Pologne,  que,  selon  votre  d€- 
pdche  du  4  de  ce  mois,  un  courrier  va  porter  au  prince  de  Lobkowitz 
ä  Pltersbourg.  Elle  veut  se  ddsister  des  palatinats  de  Lublin  et  de 
Chelm,  mais  eile  ne  veut  point  ddmordre  ni  des  salines  ni  de  la  ville 
de  Lemberg.  C'est  la  substance  de  cette  response  que  le  prince  de 
Kaunitz  m'a  fait  communiquer  par  le  baron  Swieten,3  et  dont  je  suis 
bien  aise  de  vous  faire  part  pour  votre  direction.  Reste  ä  savoir 
comment  eile  sera  accueillie  ä  Pötersbourg  et  si  Ton  voudra  y  acquiescer 
ou  non.  Le  temps  nous  l'apprendra,  et  j'espere  que  dans  quatre  ou 
cinq  semaines  nous  saurons  ä  quoi  nous  en  tenir  ä  cet  £gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Am  12.  Juli  erhält  Hertzberg  Befehl,  die  von  Solros  an  das  Ministerium  ge- 
tchickte  Denkschrift  des  russischen  Hofes  Aber  seine  Ansprüche  an  Polen  („D&luction 
de  la  conduite  de  la  cour  de  Russie  vis-a-vis  de  la  Serlnissime  ^publique  de  Pologne 
et  des  titres  sur  lesquels  eile  fonde  la  prise  de  possession  d'un  äquivalent  a  ses  droits 
et  pretentions  a  la  Charge  de  cette  puissance")  dem  König  einzusenden  und  obigen 
Erlass  an  Solms  dem  Baron  Swieten  sur  Beförderung  durch  den  Österreichischen 
Courier  (vergl.  S.  324)  zuzustellen.  —  *  Vergl.  Nr.  21  10 1. 
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2i  io4.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  12  juillet  1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  ddpftche  du 
4  de  ce  mois,  farriväe  des  pldnipotentiaires  turcs  pour  l'ouverture  du 
congr6s  ä  Fokschani  au  camp  du  grand-vizir  ä  Schurola.  II  faut  esp^rer 
qu'ils  ne  tarderont  pas  ä  entamer  incessamment  les  Conferences  de  paix 
avec  ceux  de  la  Russie,  et  que  celles-ci  auront  tout  le  succ£s  imaginable. 

Je  suis  bien  aise  ögalement  d'apprendre  que  les  choses  n'en  soient 
point  venues  aux  environs  de  Lemberg  ä  des  extrömitls  facheuses  entre 
les  Russes  et  les  Autrichiens,  raais  que  tout  s'y  soit  passl  entre  eux  de 
la  maniere  amiable  que  vous  le  mandez. z 

II  y  a  toute  apparence  que  la  Convention  pour  regier  la  portion 
de  chacune  des  trois  puissances  interess&s  au  partage  ne  rencontrera 
plus  de  difficultö,    mais  qu'elle  sera  arr£t£e  et  conclue  au  premier  jour. 

Le  sieur  de  Saldern  a  certainement  raison  de  prdferer  le  choix  du 
sieur  d'Asseburg  ä  celui  de  tout  autre  sujet  pour  le  maniement  des 
affaires  de  Pologne  pendant  son  absence. a  Je  suis  de  son  sentiment  ä 
cet  £gard,  et  je  crois  ceiui-ci  tr&s  capable  d'achever  ces  affaires  au  grand 
contentement  de  sa  cour. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  de  rne  marquer  de  quelle  maniere  les 
Czartoryski  s'expliquent  par  rapport  aux  conjonctures  d'ä  prdsent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21  105.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Potsdam,  12.  Juli  1772. 
Euer  Bericht  vom  8.  ist  mir  wohl  eingehändiget  worden,  und  Ihr 
würdet  nicht  Übel  thun,  wenn  Ihr  Gelegenheit  nehmen  könntet,  die 
Polen  gegen  die  Oesterreicher  aufzubringen.  Sie  haben  durch  die  Be- 
sitznehmung vom  Zipserland  zuerst  angefangen,  sich  der  polnischen 
Provinzien  zu  bemeistern.  Jedoch  verstehet  es  sich  von  selbst,  dass  Ihr 
dabei   alle   menschmögliche  Behutsamkeit  gebrauchen  müsset,    um  Mich 

mit  diesem  Hof  nicht  zu  compromittiren.  „    .  ,      .    , 

xt   v  .      r.  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


1  Esterhazy  verrichtete  auf  die  Besetzung  von  Lemberg  und  liest  die  öster- 
reichischen Truppen  vor  der  Stadt  campiren  (vergl.  S.  290.  291).  —  *  Benott  berichtete, 
dass  Saldern  im  September  Warschau  zu  verlassen  beabsichtige.  Als  sein  Nachfolger 
werde  Ostermann  genannt,  obwohl  Saldern  wünsche,  „que  rimp&atrice  de  Russie 
voulüt  choisir  le  sieur  d'Asseburg,  pour  achever  les  affaires  en  Pologne,  vu  que  celui-ci 
avait  pour  cela  toutes  les  qualitls  requises". 
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21  io6.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  13  j utile t  1772. 

Il  faut  bien  vous  croire,  lorsque  vous  m'assurez  de  nouveau,  dans 
votre  d£p6che  du  2  de  ce  mois,  que  la  cour  de  Vienne  n'a  fait  aueune 
ouverture  ä  celle  de  Versailles  au  sujet  de  nos  arrangements  en  Pologne. 
Peu  s'en  faut  cependant  qu'il  ne  me  reste  encore  quelque  doute  d'y 
ajouter  une  foi  entiere,  puisqu'il  ne  me  parait  pas  naturel  que  deux  cours 
aussi  intimeraent  ltees  et  alli^es  se  fassent  un  mystäre  d'une  affaire  de 
cette  importance. 

D'ailleurs,  je  corapte  que  la  conduite  timide  du  ministäre  francais 
dans  les  conjonetures  actuelles  n'est  que  l'effet  du  dlrangement  total  des 
finances  de  ce  royaume,  et  que  les  changements  frlquents  dans  son 
ministere  n'adraettent  point  un  Systeme  fixe  et  rdftechi.  II  n'est  donc 
point  dtonnant  que  le  duc  d'Aiguillon  et  ses  collögues  se  conduisent  ä 
laventure,  sans  avoir  un  plan  ou  seulement  un  but  et  un  objet  bien 
däermine*.  Aussi  le  pivot  de  toute  la  politique  du  premier  me  parait 
&re  de  se  soutenir  dans  son  poste  contre  les  contradictions  qu'il  eprouve 
de  la  part  de  ses  coll&gues,  et  de  s'en  remettre,  pour  tout  le  reste,  au 
hasard.  La  vanitä  nationale  des  Francais  se  räveillera,  ä  la  v6rit£,  de 
temps  en  temps,  et  il  y  aura  surement  des  moments  oü  ce  minist&re 
ne  pourra  pas  se  dlguiser  les  difi&entes  humiliations  qu'il  eprouve  dans 
le  petit  röle  qu'il  joue  sur  le  thtfätre  de  TEurope.  Mais,  denue  des 
moyens  de  se  relever,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  changera  de 
conduite  pendant  le  r£gne  d'ä  präsent  et  aussi  longtemps  que  la  con- 
fusion  actuelle  subsistera  dans  son  gouvernement. 

On  m'a  parte,  ä  cette  occasion,    d'un  projet  du  contröleur-gdneral 

pour  une  banqueroute  de  tous  les  tre"soriers,  fermiers-g£n£raux  et  autres 

financiers  qui  ont  fait  des  avances  au  gouvernement;  comme  ce  projet 

me  parait  cependant  trop  hasardeux,   vous  aurez  soin  d'approfondir  s'il 

existe   effectivement  ou   si   ce   n'est  qu'un   faux  bruit  qu'on  a  räpandu 

dans  l'dtranger.  ^    , 

e  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


21  107.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  13  juillet  1772. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  fait  plaisir.  Je  trouve  beaueoup 
de  justesse  dans  les  conjeetures  que  vous  y  formez  sur  la  maniöre  dont 
la  France   envisage  nos  arrangements  en  Pologne, z  et,  autant  que  j'en 

1  Sandoz  fasste  sein  Urtheil  dahin  zusammen :  „Si  le  ministere  actael  est  sensible 
au  traitement  de  la  cour  de  Vienne,  il  n'aura  pas  la  force  d'en  marquer  le  motndre 
ressentiment.     Son  grand  talent   est  de  dissimuler  les  humiliations  qu'il  reeoit."     So 
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puis  juger   par   tout  ce  qui  m'en  revient,   ü  y  a  toute  apparence  que, 

dfcs   qu'une   fois   ces   arrangements   seront  mis  en  ex&ution,  la  France 

les   mettra  bientöt   en   oubli   et  se   bornera  ä  se  conserver  ses  liaisons 

avec  la  cour  de  Vienne  sur  le  m6me  pied  oü  elles  ont  6t6  jusques  ici. 

Cela   ne   vous   empfichera  cependant  point  de  suivre  cet  article  sans  la 

moindre   interruption   et  de  veiller  de  pres  ä  tous  les  changements  qui 

pourraient   y  arriver  dans  la  suite,    afin   de  m'en  rendre  des  comptes 

aussi  exacts  et  ddtailles  que  Tont  6X6  ceux  que  j'ai  regus  jusques  ici  de 

votre  part  k  cet  sujet.  _  • 

r  J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  108.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  juillet  1772. 

J'ai  recu  votre  ddp6che  du  7  de  ce  mois.  En  continuant,  ainsi 
que  vous  aurez  soin  de  faire,  ä  me  communiquer  soigneusement  toutes 
les  notions  ult^rieures  qui  parviendront  ä  votre  connaissance ,  tant  de 
France  que  d'Angleterre,  vous  me  manderez  dgalement  de  quelle  maniere 
on  s'explique  lä  oü  vous  fites,  sur  la  Situation  presente  des  affaires  en 
Pologne,  et  principalement  ce  qu'on  dit  au  sujet  de  rentrete  des  troupes 
prussiennes  et  autrichiennes  dans  ce  royaume. 

Je  crois  bien,   au  reste,   que  les  banqueroutes  eclat&s,  en  dernier 

Heu,  en  Angleterre1    doivent  apporter  une  espece  d'incertitude  dans  le 

commerce  qui,  quand  m&me  eile  ne  sera  peut-6tre  que  de  courte  duree, 

ne    peut   cependant    manquer    d'avoir    lieu   pendant  quelque   temps  et 

surtout   au  premier  instant.     Marquez -raoi  donc  si  le  commerce  anglais 

et,   entre  autres,   le  credit  des  billets  de  sa  banque  en  souffre  quelque 

echec,   ou  si,   nonobstant  cela,    les   effets  de  cette  derniere  continuent 

toujours  ä  avoir  la  mSme  confiance  que  ci-devant.  ^     , 

n  Federic 

Nach  dem  Concept. 


2  n  09.     AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  juillet  1772. 
Vos    depfiches    du    30    de   juin   et  3   de   ce   mois   me  sont  bien 
parvenues,  et  je  ne  saurais  qu'approuver  la  response  que  vous  avez  faite 
au  lord  Rochford   sur   le   succes  de  la  n£gociation  de  la  paix  entre  la 

werde  Frankreich  auch  bei  der  offiziellen  Notificirung  der  Theilung  Polens  durch 
König  Friedrich  sich  aus  der  Verlegenheit  stehen,  „en  faisant  une  response  froide  et 
bien  6tudieV. 

1  Vergl.  S.  308.  309.  331. 
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Russie  et  la  Porte. x  Malgrl  l'incr&iulitä  de  ce  ministre,  il  aura  appris, 
k  l'heure  qu'il  est,  que  1' Ouvertüre  du  congr&s  s'est  faite  le  24  de  juin, 
et  il  y  a  m£me  toute  apparence  qu'entre  ci  et  le  mois  de  novembre 
cette  paix  sera  conclue  et  signde. 

Au  reste,  j'ai  bien  de  la  peine  k  concevoir  que  les  faillites  dont 
yous  faites  mention,  aient  effectivement  £te"  capables  d'ebranler  le 
commerce  britannique  au  point  que  vous  rae  l'assurez. a  Selon  l'idde 
que  Ton  s'est  toujours  faite  des  richesses,  de  la  forme  et  des  fonds  du 
commerce  anglais  en  göndral,  on  aurait  lieu  de  prdsumer  que  dix 
banqueroutes  de  la  m6me  force  ne  l'aflfecteraient  point.  En  attendant, 
vous  ne  ndgligerez  pas  de  suivre  cet  objet  et  d'observer  surtout  si  et 
quelle  influence  ces  secousses  pourraient  avoir  sur  les  autres  places 
commercantes. 

D'ailleurs,  j'ai  lieu  de  juger  par  tout  ce  qui  me  revient,  que  la 
mdfiance  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Versailles  se  soutient  toujours, 
et  la  prfcaution  que ,  selon  mes  avis , 3  elles  prennent ,  l'une  et  l'autre, 
d'dviter  toute  rencontre  de  leurs  escadres  d'exercice  dans  les  mömes 
mers,  me  confirme  encore  davantage  dans  ce  sentiment. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


21 110.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUÜDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  13  [juillet  1772]. 

Ma  tr£s  ch£re  Sceur.  T6n6tr6  du  bonheur  dont  j'ai  joui  par  vos 
bontös,  c'est  ä  moi,  ma  ch&re  sceur,  k  vous  en  tdmoigner  ma  recon- 
naissance. 4  J'aurais  souhaitl  de  pouvoir  vous  dviter  l'ennui  et  de  vous 
rendre  ce  sdjour  le  moins  insupportable  que  possible.  Les  moments 
heureux  passent  avec  une  rapidit£  dtonnante,  et  ceux  d'ennui  et  de 
tristesse  semblent  durer  des  si&cles.  Je  tremble,  en  pensant  k  cette 
Separation  que  vous  m'annoncez;  il  ne  me  reste  qu'ä  me  faire  illusion 
a  moi-mdme,  k  ne  point  prgvoir  ce  moment  fatal  et  k  jouir  du  present, 
sans  m'affliger  d'avance  d'une  chose  necessaire,  inevitable  que  l'enchaine- 
ment  des   choses   am&ne,   et   que  mes  vceux  ne  sauraient  changer.    Je 

1  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  London  3.  Juli,  dass  Rochford  von  Schwierig- 
keiten gesprochen  habe ,  welche  den  Friedensschi uss  verzögern  würden.  „»Nous 
sommes  ici,«  dit-il  encore,  »fort  impatients  de  voir  comment  toutes  ces  affaires  fini- 
ront.«  »II  y  a  bien  de  l'apparence,  mylord.c  lui  dis-je,  »que  Von  ne  tardera  guere 
a  en  Stre  inform6«.a  —  *  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  London  30.  Juni,  das 
darch  mehrere  Bankrotte  hervorgerufene  Misstrauen  auf  dem  englischen  Geldmarkt  sei 
so  gross,  dass  an  einem  Tage  kein  einziger  Wechsel,  auch  kein  fremder,  angenommen 
wurde.  —  3  Bericht  von  Goltz,  Paris  2.  Juli.  —  *  Königin  Ulrike  schrieb,  Sanssouci 
13.  Juli :  „Je  quitte  le  dllicieux  sejour  de  Sanssouci,  penttree  et  touchee  des  marques 
que  j'y  ai  recues  de  vos  attentions  et  amitie*;  permeitez,  mon  tres  eher  frere,  que  je 
vous  tlmoigne  ma  vive  reconnaissance.  Je  vais  ä  present  ä  Berlin,  m'oecuper  des 
Arrangements  tristes,  mais  indispensables  de  mon  depart  pour  la  Suede." 
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fais  en  attendant  mille  voeux  pour  votre  conservation ,   roa  chere  soeur, 
et   pour   votre   contentement ,   dans  l'espärance  de  vous  assurer  bientöt 
de  vive  voix  des  sentiments  de  tendresse  et  de  haute  conside'ration  avec 
lesquels  je  suis,  ma  tres  chere  Sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  t  i  C 


21  in.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  13  juillet  1772. 

Ma  chere  Niece.  Tout  ce  que  contient  votre  lettre,  ma  chere  enfant, 
me  fait  un  sensible  plaisir ;  quel  contentement  pour  moi  de  pouvoir  vous 
revoir  et  vous  embrasser  et  de  recevoir  en  mime  temps  ici  notre  eher 
prince  d'Orange. z  Je  souhaite  que  ces  erape'chements  que  vous  semblez 
appröhender, a  n'arrivent  point,  et  que  rien  ne  vous  empeche  d'ex&uter 
votre  projet  si  flatteur  pour  moi;  cependant,  ma  chere  enfant,  vous 
devriez  me  parier  ä  coeur  ouvert  sur  ce  qui  peut  vous  amuser ;  un  vieil 
oncle  est  un  triste  ragoüt  pour  une  jeune  et  aimable  niece,  si  ce  vieux 
radoteur  n'assaisonne  sa  figure  e>aillee  par  quelques  divertissements  dignes 
d'amuser  une  jeune  princesse.  Vous  devriez  m'e'crire  naturellement : 
mon  eher  oncle,  pour  que  vous  ne  m'ennuyez  pas  a  l'exces,  donnez-moi 
frequemment  des  bals  ou  des  spectacles  ou,  enfin,  tout  ce  qui  peut  vous 
gtre  agreable.  Pour  des  manoeuvres,  nous  pouvons  en  fournir  au  prince 
d'Orange  autant  qu'il  en  voudra. 3 

Si  vous  avez  des  Francais  ä  La  Haye,  nous  avons  ici  des  Suödois; 

la  Reine  a  bien  voulu  passer  une  douzaine  de  jours  ici,4  et  je  n'ai  pas 

manque"   d'avoir  recours  aux  fttes,   pour  sauver  ä  l'abri  des  spectacles 

l'ennui  que  j'aurais  pu  causer  ä  la  bonne  compagnie.    Adieu,  ma  chere 

enfant,  mes  premiers  vceux  sont  pour  que  vos  couches  soient  heureuses, 

et  les   seconds   que  j'aie   le  plaisir  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la 

tendresse  inßnie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele 

oncle  _     , 

Fedenc. 

Mille  amitiös  ä  notre  eher  prince  d'Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  Im  Haag.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  Nr.  21008  und  21073.  —  *  Prinzessin  Wilhelmine  („la  maisoo  du 
boisa  6.  Juli)  äusserte  den  Wunsch,  „qu'il  ne  survienne  point  d'obstacle".  [Chariotten- 
burg.  Hausarchiv.]  —  3  Prinzessin  Wilhelmine  schrieb,  sie  sei  überzeugt,  „qu'il  Qc 
Prince]  serait  enchant^ ,  si  l'occasion  se  präsent [ait]  qu'il  püt  augmenter  ses  connais- 
sances  du  militaire,  et  que  des  manoeuvres  lui  feraieat  beaueoup  de  plaisir".  — 
♦  Vergl.  Nr.  21  110. 
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2i  ii2.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  14  juillet  1772. 

Je  commence  pr&entement  par  les  ddtails  que  volre  dep6che  du 
4  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  parvenue,  renferme,  ä  rae  faire  une  idde 
de  la  Situation  vlritable  de  la  cour  oü  vous  fites.  L'dtat  d'imbdcillitd 
avätfe  du  Roi  doit  faire  craindre  que  ce  Prince  ne  tombe,  avec  le 
temps ,  dans  un  dgarement  et  altenation  totale  d'esprit. x  La  chose  est 
du  moins  fort  ä  apprähender,  vu  les  circonstances  effectivement  tristes 
et  miserables  dont  vous  le  dlpeignez.  Mais  je  voudrais  bien  savoir  si 
c'est  simplement  au  hasard  ou  bien  ä  l'opium  et  aux  rerafcdes  qu'on 
lui  a  fait  prendre, a  que  cette  Situation  doit  fitre  attribude.  Vous  m'en 
direz  votre  sentiment  et  ce  qu'on  prdsume  commundment  lä-dessus. 

Je  me  repräsente,  en  attendant,  le  corate  d'Osten  corarae  le  principal 
mobile  du  gouvernement  danois  actuel  et  comme  celui  qui  insensiblement 
se  trouvera  avoir  seul  le  maniement  des  affaires  de  sa  cour.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  k  vous  dire  pour  le  prdsent.  „     , 

Nach  dem  Concept. 


21  113.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  15  juillet  1772. 
Aprös  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  mes  derniers  ordres 3  sur 
la  rdponse  de  la  cour  de  Vienne  aux  propositions  de  la  Russie,  il  me 
reste  peu  de  rtflexions  ä  ajouter  sur  votre  rapport  du  30  de  ce  mois  [passd]. 
J'observe  seulement  qu'apr&s  avoir  portd  la  premtere  ä  se  desister  des 
palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm,  pour  procurer  un  dldommagement 
au  roi  de  Poiogne  des  salines,  dont  cette  cour  ne  veut  pas  dlmordre, 
on  peut  se  f&iciter  d'avoir  roend  le  prince  de  Kaunitz  jusques  k  ce  point- 
la,  et  que,  si,  au  contraire,  Ton  voudrait  le  pousser  plus  loin  et  exiger 
de  sa  cour  de  edder  encore  davantage,  cette  ndgociation  ne  saurait 
manquer  de  trainer  en  longueur  et  de  devenir  si  compliqude  qu'on  ne 
saura  plus  comment  sortir  de  tous  ces  embarras.  Cette  consid&ation, 
est  si  dvidente  qu'elle  ne  pourra  point  dchapper  ä  la  pdndtration  de  la 
cour  oü  vous  fites,  et  c'est  ce  qui  me  fait  prdsumer  qu'elle  aeeeptera 
plut6t  les  templraments  du  prince  Kaunitz,  afin  de  couper  court  k  toutes 
les  difncultds  que  la  Convention  sur  le  ddmembrement  de  la  Poiogne 
pourrait  encore  rencontrer,  et  de  passer,  tout  de  suite,  k  la  conclusion 
de  cette  importante  nägociation.  J'attends  donc  avec  la  plus  grande 
impatience  le  parti  que  la  Russie  aura  pris,  et  c'est  k  präsent  de  vous 

1  Arnim  entwarf  eine  ausführliche  Schilderung  von  dem  Gesundheitssustande 
Christians  VII.,  die  er  cum  Schluss  dahin  zusammenfasste :  „II  pe*rit,  a  voe  d'ceuil, 
de  jout  en  jour  de  corps  et  d'esprit."  —  a  Vcrgl.  Bd.  XXXI»  832.  —  3  Nr.  21 102, 
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que  me  doivent  venir  les  nouvelles  les  plus  interessantes  sur  la  decision 

finale  de  cette  grande  affaire. 

En   attendant,  Ton   prätend  que  la  garnison  de  Czenstochow  s'est 

ögalement  soumise  aux  Russes, l    et  si  cette  nouvelle  se  confirme ,  vous 

n'oublierez  pas  de  faire  agrder  k  Sa  Majeste  Imperiale  mes  fdlicitatioos 

sur  ce  nouveau  succes  de  ses  armes.  _     , 

Fedenc. 

P.  S. 

Au  reste,  rnon  däpartement  des  affaires  ätrangeres  vient  de  mettre 
sous  mes  yeux  la  dgduction*  que  vous  lui  avez  adressee,  k  la  suite  de 
votre  ddpftche  du  26  de  juin;  et  je  Tai  trouve*  tres  bien  e*crite  et  appuyee 
par  des  arguments  et  preuves  tres  solides. 

Nach  dem  Concept. 


21  114.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  15  jaulet  1772. 

Votre  d£peche  du  8  de  ce  mois  mva  6t€  fidelement  rendue,  et  mes 
derniers  ordres 3  vous  ont  dejä  appris  que  le  prince  de  Kaunitz  ma  fait 
faire  part  par  le  baron  Swieten  de  sa  rgponse  aux  dernieres  propositions 
de  la  Russie.  Le  tempärament  que  ce  ministre  y  propose,  me  parait 
aussi  bien  aeeep table,  ainsi  que  je  vous  Tai  ddjä  fait  observer.  Les 
deux  palatinats  que  la  cour  de  Vienne  retranche  de  sa  premiere  demande, 
et  qui  doivent  fttre  rendus  au  roi  de  Pologne,  me  paraissent  un  de- 
dommageraent  süffisant  pour  les  salines  dont  l'Autriche  veut  rester  en 
possession,  de  sorte  que  je  crois  que  la  Russie  ne  fera  point  de  diffi- 
culte's  d'y  acquiescer,  et  c'est  ce  que  le  temps  nous  apprendra. 

En  attendant  on  m'a  park  de  quelques  disputes  qui  sont  survenues 
en  Pologne  entre  les  gdndraux  russes  et  autrichiens; 4  toutefois  je  suppose 
que  les  districts  que  les  derniers  ont  dejä  oecupes,  ne  sauraient  y  avoir 
donne*  lieu,  parceque  la  cour  de  Vienne  a  declard  en  m£me  temps  qu'elle 
etait  pröte  k  rendre  ceux  que  la  Convention  k  conclure  ne  lui  assigne- 
jait  pas.  _     , 

C    u,      r.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

21  115.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  jaulet  1772. 
J'ai   re$u   votre   ddpSche  du  8  de  ce  mois.     Les  motifs  qui  m'ont 
porte"  k  agir,  comme  j'ai  fait,  en  Pologne,  doivent  vous  6tre  suffisamment 
connus.     Je   vous   les   ai   communique's   plus  d'une  fois.     La  disette  de 

1  Bericht  BenotU ,  Warschau  8.  Juli.  —  a  Ueber  die  russischen  Anspräche  in 
Polen  (vergl.  S.  327.  Anm.  1).  —  3  Nr.  21 103.  —  4  Vergl.  S.  324. 
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grains  est  la  cause  qui  m'a  oblig£  de  recourir  aux  livraisons  en  Pologne. 

Sans  ce   moyen,    plusieurs   de  mes  Etats  auraient  6t6  exposäs,   comme 

ceux  de  la  Saxe,  ä  tout  ce  que  la  contagion  et  la  famine  ont  de  cruel. 

Cependant,  comme  tout  est  pay£  argem  comptant,  je  ne  vois  pas  que 

l'on  ait  tant  raison  de  s'en  plaindre  et  de  crier,  comme  Ton  fait. '     Je 

suis  sfir  que  les  Autrichiens  auront  tout  aussi  peu  de  menagement  que 

nous  pour  les   Polonais   par   rapport  ä  la  subsistance  de  leurs  troupes, 

et  qu'ils   exigeront  6galement   d'eux   les  livraisons  necessaires  pour  cet 

effet.     Mais   si,    de  leur   c6te,   ils  se  bornent  peut-fttre  ä  Celles  de  cet 

objet  seul,   c'est   que  la  Hongrie  leur   fournit    de  quoi  approvisionner 

leurs  provinces  qui  en  ont  besoin,   au  lieu  que,   pour  moi,  je  n'ai  pu 

que  me  tourner  du  cöt6  de  la  Pologne  et  y  prendre,   dans  ces  circon- 

stances,  mon  recours.    Tout  ceci  est  la  pure  v6rit6  sans  aucun  deguise- 

ment,  dont  vous  pourrez  faire,  dans  les  occasions,  l'usage  le  plus  con- 

venable  k  mes  inter&s.  „    , 

™   ..  .      ~  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  ii 6.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. a 

[Potsdam]  15  [juillet  1772]. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  suis  charme*  de  vous  savoir  de  retour  k 
Berlin  en  bonne  sante';  je  souhaiterais ,  mon  eher  frere,  de  vous  avoir 
pu  rendre  agre'able  le  sejour  que  vous  avez  bien  voulu  faire  chez  moi, 
du  moins  teile  ötait  mon  intention. 

J'ai  ä  präsent  ici  le  comte  Maltzan, 3  avec  lequel  j*e*tudie  l'Angle- 
terre,  pour  me  mettre  bien  au  fait  de  la  force  de  ces  gens  et  de  leur 
Ctat  actuel.  II  m'assure  tres  fort  que  le  Roi  ni  ses  ministres  n'ont 
aucun  Systeme,  et  que  tout  y  va  ä  l'aventure,  si  ce  n'est  que  les  petits 
int£r£ts  des  particuliers  1' empört ent  en  tout  sur  les  vrais  avantages  de 
l'£tat.  Dans  l'espärance  de  vous  embrasser  dans  huit  jours,4  je  vous 
prie,  mon  eher  frere,  d'fitre  persuade*  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidfcle  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Benott  berichtete:  „II  n'y  a  proprement  que  les  plaintes  ameres  que  contiouent 
a  faire  les  habitants  de  la  Grande-Pologne  contre  nous,  qui  sont  de  quelque  utilite? 
aux  Autrichiens.11  Saldern  habe  ihm  gesagt ,  „que  Votre  Majeste*  aurait  eu  le  plus 
beau  jeu  da  monde,  si  Elle  avait  pu  Iviter  de  donner  tant  de  sujets  de  plaintes  aux 
gens  de  ce  pays-ci,  qui  les  faisaient  actuellement  retentir  dans  tous  les  ätats  Strängen, 
ce  que  les  Autrichiens,  de  leur  c6te\  avaient  grand  soin  de  tourner  a  leur  profit".  — 
1  Prinz  Heinrich  war  am  13.  Juli  mit  der  Königin -Wittwe  Ulrike  von  Potsdam  nach 
Berlin  zurückgekehrt  (vergl.  S.  331).  —  3  Vergl.  S.  260.  261.  Durch  Cabinetserlass  vom 
27.  Juli  gestattet  der  König  dem  Grafen  Maltsan ,  sich  auf  seine  Güter  in  Schlesien 
zu  begeben;  er  will  Maltsan  während  seiner  schlesischen  Revuereise  sprechen.  — 
4  Anlasslich  des  Geburtstags  der  Königin-Wittwe  Ulrike  am  24.  Juli. 
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ai  117-     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  juillet  1772. 
J'ai  regu  votre  ddpftche  du  3  de  ce  mois  et  suis  bien  aise  de  voir 
par  son  contenu  que  vous  avez  sujet  de  croire  que  les  £tats  mettront 
bientöt  la  derntere  raain  aux  affaires  qui  concernent  1'arrangement  da 
douaire  de  la  Reine  ma  sceur.  Je  me  flatte  qu'apr&s  que  les  intentions 
de  cette  Princesse  sont  anivtfes  lä-dessus  la  oü  vous  fttes,  *  et  qu'eiles 
sont  connues  präsentem  ent  desdits  etats,  que  le  tout  sera  terminl  ä  cet 
ägard  d'une  mantere  avantageuse  et  conformdraent  ä  ses  desirs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  118.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  juillet  1772. 

Je  ne  veux  pas  vous  cacher  que  j'ai  6t6  surpris  de  voir,  par  le 
contenu  de  votre  ddp&che  du  10  de  ce  mois,  que  la  Russie  ait  trouve 
assez  de  crldit  en  Hollande  pour  y  negocier  une  somme  aussi  con- 
sidörable  que  celle  ä  quoi  vous  dvaluez  les  diffdrents  emprunts  qu'elle 
y  a  faits.  Dix  millions  et  demi  de  florins  ne  sont  certainement  pas 
une  bagatelle  et  me  paraissent  un  objet  trfcs  important  Vous  m'&onnez 
cependant  dgalement  de  dire  que  cet  argent,  bien  loin  d'avoir  6t€  remis 
ä  la  flotte  russe  dans  1' Archipel,  ait  passl,  pour  la  plus  grande  partie, 
ä  P^tersbourg,  et  qu'ainsi  on  ne  saurait  se  fixer  aux  conjectures  qui  le 
destinaient  uniquement  aux  explditions  maritimes  des  Russes  contre  les 
Turcs. 

Quoi  qu'il  en  puisse  6tre,  je  ne  balance  pas  un  instant  d'ajouter 
foi  ä  ce  que  vous  mandez  du  discrädit  extrtme  de  la  France  dans  le 
moment  präsent.  *  Mais  quelque  rlel  et  grand  qu'il  soit,  je  suis  persuadl, 
d'un  autre-  c6tö,  que  la  quantitd  du  numeraire  qui  se  trouve  lä  oü  vous 
fites,  engagera  constamment  les  propriltaires  ä  profiter  de  toutes  les 
occasions  qui  se  pr&entent  pour  placer  et  faire  valoir  leurs  capitaux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  261.    —   *  Thulemeier  berichtete,   dass  der  französische  Misscredit 
-die  Holländer  bewege,  sich  auf  die  russischen  Anleihen  einzulassen. 
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2i  ii  9.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 


Goltz  berichtet,  Paris  5.  Juli,  über 
eine  Unterredung  mit  Mercy:  „Je  la  fis 
tomber  enfin,  a  sa  grande  peine  et  em- 
barras,  sur  le  prochain  congres  de  Bucha- 
rcst.  U  me  protesta  n'en  avoir  aucuns 
dltails.  Je  lui  dis,  en  riant,  qu'il  aurait 
&e\  sans  doute,  surpris,  comme  moi,  de 
l'tttente  da  public  de  Paris  de,  je  ne  sais 
qnels  manifestes  des  cours  de  Berlin,  de 
Vienne  et  de  Pltersbourg  sur  les  affaires 
de  Pologne.  II  me  rlpliqua  que  ce  bruit 
ne  l'e'tonnait  pas,  puisqu'il  connaissait  la 
facilite*  avec  laquelle  ce  public  se  nourris- 
sait  de  chimerea.* 


Potsdam,  16  juillet  1772. 

Vous  avez  trfcs  bien  fait,  selon 

votre   ddpöche   du   5    de   ce  mois, 

d'entrer    un   peu   plus   avant   dans 

la  connaissance  du  comte  de  Mercy, 

et   il  ne   sera   mßme   pas  hors  de 

propos   de  le   frdquenter.     Quand 

möme  ces  visites  n'aboutiraient  qu'ä 

entendre   de   sa   part  quelques  pa- 

roles  d£tach£es  sur  les  affaires,  les 

combinaisons  que  vous  pourrez  faire 

ensuite    avec    ce    que    les    autres 

vous  en  diront,  pourront  vous  mener  insensiblement  ä  les  mieux  appro- 

fondir. 

La  ndgociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  est  effective- 

ment  sur  le  point  d'Ätre  entameV,  eile  Test  peut-Ätre  d£jä  ä  l'heure  qu'il 

est,    puisque   les   pldnipotentiaires   turcs   sont   d^jä  arrivgs  au  camp  du 

grand-vizir   et   en   ont   voulu  partir,   le  24  de  juin,   pour  se  rendre  ä 

Fokschani,   que   les  deux  parties  ont  choisi  pour  le  Heu  du  congr&s  et 

oü  les  Conferences  se  tiendront,    selon  la  coutume  Orientale,   sous  des 

tentes. 

En  attendant  et  pour  ce  qui  est  des  manifestes  dont,   selon  votre 

susdite  dlp&che,  le  public  de  Paris  s'entretient,  il  se  pourrait  bien  que, 

dans  quatre  semaines  d'ici,  on  en  vflt  publier  quelques-uns ;  mais,  nonob- 

stant  cela,    vous   ferez   tr£s   bien  de   continuer   ä   aflfecter  une  parfaite 

ignorance   ä  leur  egard.     II  vaut  mieux  que  la  cour  oü  vous  6tes,   en 

soit  instruite,  en  son  temps,  par  les  trois  cours  ä  la  fois  que  par  l'une 

ou  l'autre   s£paröment;   de   sorte   que   vous  ne  sauriez  mieux  faire  que 

de  ne  point  toucher  du  tout  cette  corde.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  120.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÜGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  juillet1  1772. 

On  m*a  voulu  assurer  que  quantitd  de  champs  pour  les  grains 
d'dte"  ätaient  resttfs  incultes,  cette  annde,  en  Saxe,  faute  de  semailles. 
Si  la  chose  est  fond£e,  il  est  ä  supposer  que,  quoiquon  ait  Heu  d'espe'rer, 
selon  votre  ddp£che  du  10  de  ce  mois,  que  la  rdcolte,  surtout  en  grains 
d'ete',  sera  bien  abondante,  qu'elle  ne  suffira  cependant  pas  aux  besoins 

1  Vom  18.  Juli  ein  Schreiben  an  die  Königin  in  den  (Euvres,  Bd.  26,  S.  40. 
Corresp.  Frledr.  II.    XXXII.  22 
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et  ä  la  nourriture  enttere  du  pays,  et  qu'ainsi  on  s'y  ressentira  vraisem- 
blablement  encore  pendant  l'annäe  prochaine  d'une  grande  chertd. 

La  nouvelle  rlduction  dans  les  troupes  de  la  cour  oü  vous  &tes, 
dont  vous  faites  mention, T  est,  pour  ainsi  dire,  indispensable ;  la  Situation 
du  pays  l'exige  necessairement.  Tichez  donc,  aprfcs  qu'on  y  aura 
procedd,  ä  vous  bien  mettre  au  fait  du  pied  effectif  auquel  le  militaire 
de  lä-bas  se  trouvera  reduit,  pour  pouvoir  m'en  instruire  avec  toute 
l'exactitude  possible. 

J'attends,  au  reste,  la  rdponse  que  le  comte  de  Werthern  fera  aux 
propositions  que  vous  6tes  autorisl  de  lui  faire. 3 

Der  Schlot»  betrifft  eine  Verzögerung  des  Transports  der  Orangenbäume  (vergl, 
S.  316). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


21  121.     A  LA  REINE  DOUAIRIÜRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  193  juillet  1772. 

Ma  tr£s  chfcre  Soeur.  J'en  aime  mieux  les  com£diens  de  Berlin 
de  ce  qu'ils  ont  pu  contribuer,  ma  chäre  soeur,  ä  vous  amuser  quelques 
moments. 4  Je  suis  trop  heureux  que  les  fruits  que  j'ai  pris  la  liberte 
de  vous  offrir,  aient  6t6  de  votre  goüt;  j'en  joins  encore  une  petite 
Provision ;  puisse-t-elle,  ma  ch£re  soeur,  vous  procurer  quelques  agrdments 
dans  votre  ancienne  patrie  I    Le  margrave  d' Ansbach  est  sur  son  depart. 

Nous  avons  ici  le  comte  Maltzan, 5  qui  a  demandl  une  permission 

de  faire  un  voyage  en  Sitesie.     De  la  fagon  quil  parle  de  l'Angleterre, 

il   ne   donne   gu&re   envie  d'y  aller;   il  nous  menace  de  l'apparition  de 

deux   duchesses   anglaises   qui   ont  pris  la  rlsolution  de  venir  ä  Berlin. 

Ce  ne  sont  pas  ces  femmes  que  Ton  est  curieux  d'avoir;  il  est  de  tels 

Prangers   que   Ton  voudrait  garder  toujours,    et  dont  le  depart  dächire 

le    coeur.     Mais  je   n'en   parle  point,   et  j'dcarte  ces  sombres  et  tristes 

idees  de  mon  esprit,    me  prlparant  ä  vous  assurer,    ma  ch£re  soeur,  ce 

24 6  de  vive  voix  k  Charlottenburg  de  la  tendresse  et  de  la  consid&ation 

infinie  avec  laquelle  je  suis ,    ma  tr£s  ch£re  Soeur ,    votre  fid£ie  fr£re  et 

serviteur  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1  Borcke  berichtete:  „On  parle  d'une  nouvelle  rlforme  dans  les  troupes."  — 
*  Vergl.  S.  302.  —  3  Vom  Könige  aus  „20a  corrigirt.  —  4  Königin  Ulrike  schrieb, 
Berlin  18.  Juli,  über  den  zweimaligen  Besuch  der  französischen  Comödie.  „On  donnera 
aujourd'hui  »Le  Glorieux«  [von  Destouches];  je  compte  y  aller  au  risque  de  passer 
pour  pilier  de  specUcle."  —  5  Vergl.  S.  335.  —  '  Vergl.  S.  335.  Anm.  4. 
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2i  122.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Potsdam,  19.  Juli  1772. 

Ich  habe  mit  vielem  Vergnügen  aus  Eurem  Bericht  vom  13.  Junii 
ersehen,  dass  es  nunmehro  mit  dem  Friedensgeschäfte  zwischen  Russland 
und  der  Pforte  so  weit  gekommen ,  dass  Ihr  Tags  darauf  Eure  Reise 
mit  denen  ttlrkschen  Pldnipotentiaires  nach  Fokschani,  als  dem  Ort  des 
zu  haltenden  Friedenscongresses,  antreten  wollen.  Ich  hoffe,  Ihr  werdet 
daselbst  insgesammt  glücklich  angekommen  sein  und  gegenwärtige  Ordre 
Euch  bereits  in  völligen  Friedensbeschäftigungen  vorfinden.  Ich  sehe 
dahero  Euren  Berichten  von  daher  mit  desto  grösserem  Verlangen  ent- 

**en-  Friderich. 

Nach  dem  Concept 


21 123.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  3.  Juli,  im  Postscript:  ffAyant  eu  encore  hier  une 
occasion  de  mettre  le  comte  Panin  sur  le  chapitre  du  mariage  du  Grand-Duc,  je  lui 
fli  fait  part  des  sentiments  qu'il  a  plu  a  Votre  Majeste'  de  me  faire  connattre  par  Ses 
ordres  imm&liats  du  ier  de  juin1  relativement  a  une  princesse  de  Hesse-Dannstadt, 
belle-sceur  du  Prince  Royal  Son  neveu.  II  a  616  fort  aise  de  savoir  qu'une  teile 
union  pourrait  avoir  l'approbation  de  Votre  Majeste,  et  il  s'est  proposl  de  faire  usage, 
dans  la occasion,. des  motifs  qu'EUe  a  qui  Lui  feraient  desirer  de  la  voir  r£ussir.  11 
m'a  avoul  ensuite  que,  sans  etre  encore  tout-ä-fait  rlsolu,  on  penchait  cependant 
prlfgrablement  pour  une  princesse  de  cette  maison;  mais  il  m'a  fait,  en  mime  temps, 
la  confidence  qu'on  se  trouvait  actueUement  meme  dans  un  grand  embarras  a  cet 
egard.  II  n'a  su  se  Souvenir  du  nom  de  la  princesse  dont  il  est  question;  il  savait 
quelle  6tait  dans  sa  i8**me  annee;  de  sorte  que  je  prlsume  qu'il  s'agit  de  la  prin- 
cesse Am6üe-Fr&lenque,  qui  a  accompli  cet  &ge  dans  le  mois  de  juin.  Mais  il  m'a 
dit  que,  d'un  c6t6y  il  y  avait  ä  son  sujet  des  rapports  st  avantageux  de  sa  figure, 
de  son  caractere  et  de  la  tournure  de  son  esprit  qu'il  paraissait  qu'il  n'y  avait  pas  ä 
balancer  pour  la  choisir,  Undis  qu'il  y  en  avait  d'autres  si  contratres  et  si  dlsavanta- 
geux  pour  eile  qu'on  craignait  de  se  dlterminer,  et  qu'elle  avait  une  vieille  tante 
dont  il  ne  se  souvenait  pas  non  plus  qui  eile  6tait,  qui  ne  parlait  pas  avantageusement 
d'elle;  de  sorte  que  l'iraperatrice  de  Russie,  qui  eHait  fort  en  peine  de  prendre  un 
parti  dans  une  affaire  aussi  dllicate,  avait  charge*  le  baron  d' Asseburg*  de  se  rendre 
ä  Darmstadt  pour  approfondir,  s'il  est  possible,  la  raison  de  ces  rapports  opposls,  et 
qu'elle  attendait  sur  cela  son  rapport.u 

Potsdam,   19  juillet  1772. 

Je  vous  sais  gt€  de  la  communication  de  la  response  pröalable  que 
le  prince  de  Lobkowitz  a  donnde  au  comte  de  Panin  sur  le  projet  de 
partage,  et  dont  vous  me  rendez  compte  dans  votre  ddpSche  du  3  de 

1  Vergl.  S.  230.  In  der  Vorlage  verschrieben:  „14  de  juina.  —  *  Die  ersten 
Weisungen  für  die  Brautschau  waren  schon  1768  an  Asseburg  ergangen.  Vergl. 
Denkwürdigkeiten  des  Freiherrn  Achaz  Ferdinand  von  der  Asseburg,  S.  244 — 266 
(Berlin  1842). 
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ce  mois. s  Le  prince  de  Kaunitz  roe  l'a  fait  tenir  depuis  in  extenso, 
ainsi  que  vous  aurez  dejä  appris  par  mes  ordres  prlc^dents,3  et  plus 
j'y  reflechis,  plus  je  la  trouve  acceptable.  En  effet,  apres  que  cette 
cour  y  a  renonce  aux  palatinats  de  Chelm  et  de  Lublin,  qui  pourront 
6tre  donnäs  au  roi  de  Pologne  en  dldommagement  de  ses  salines,  il 
rae  semble  que  c'est  tout  ce  qu'on  pourra  obtenir  de  bonne  gräce  du 
prince  de  Kaunitz,  et  qu'il  n'ira  jamais  plus  loin.  II  est  bien  vrai,  et 
je  ne  saurais  en  disconvenir  que,  nonobstant  cela,  la  portion  de  sa 
cour  reste  toujours  encore  supe'rieure  ä  la  nötre ;  rnais  vouloir  le  pousser 
plus  loin  et  l'engager  ä  faire  ä  la  sienne  des  retranchements  encore 
plus  considerables ,  ce  serait  en  vain  et  plutöt  vouloir  s'exposer  ä  faire 
manquer  toute  cette  Convention,  de  sorte  que,  selon  moi,  il  vaudra 
toujours  mieux  ne  point  chicaner  dans  une  affaire  aussi  importante. 

En  attendant,  le  manifeste  que  le  comte  de  Hadik 3  doit  avoir  fait 
publier  en  Pologne,  porte  bien  l'empreinte  d'une  declaration  formelle 
de  prise  de  possession,  et,  pour  vous  en  faire  juger,  je  vous  en  adresse 
ci-joint  une  copie. 

Quant  au  mariage  du  Grand-Duc,  je  connais  personnellement  la 
princesse  de  Darmstadt,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  apostille 
du  3  de  ce  mois.  Elle  a  fait  avec  sa  mere  quelque  se*jour  ä  ma  cour,4 
de  sorte  que  j'ai  eu  occasion  de  la  voir  souvent  et  de  juger  de  son 
mdrite.  Elle  est  grande  et  bien  faite.  La  Landgrave  sa  mere  a  donne 
ä  son  öducation  tous  ses  soins,  et  je  lui  ai  remarque*  surtout  cette 
re"sefve  qui  sied  si  bien  aux  jeunes  princesses.  Son  caractere  me  parait 
plus  doux  et  tranquille  que  remuant;  en  genlral,  c'est  une  princesse 
tres  aimable,  belle  et  qui  a  tres  bonne  gräce;  de  sorte  qu'ä  cet  egard 
il  n'y  a  assurement  rien  d'exage're'  dans  les  rapports  qu'on  en  a  fait 
parvenir  en  Russie.  Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de  vrai  de  sa  vieille  tante. 
Elle  e'tait  sceur  de  T£lectrice  palatine  et  maride  au  duc  de  Deux-Ponts,5 
frere  de  la  landgrave  de  Darmstadt;  mais  eile  poussait  ses  exces  dans 
le  libertinage  si  loin  qu'on  a  €t€  ob\\g6  de  l'enfermer.  Sa  fille  est  l'elec- 
trice  de  Saxe,6  et,  ä  en  juger  sur  celle-ci,  Ton  ne  saurait  guere  tirer 
un  pronostic  fort  favorable  de  l'dducation  qu'elle  a  donnere  ä  ses  enfants. 

x  Kaunitz  bestätigte  in  der  vorläufigen  Antwort  an  Lobkowitz  den  Empfang 
des  Vertragsentwurfes  und  der  Beilagen  (vergl.  S.  234)  und  yerhiess  die  Uebcrsendung 
der  Antwort  des  wiener  Hofes  durch  Courier.  —  *  Vergl.  Nr.  21  102.  —  3  In  der 
vom  10.  Juni  datirten  „Declaration"  gab  Hadik  den  Entschluss  des  Kaisers  kund,  „en 
faisant  entrer  ses  troupes  en  Pologne,  de  la  prendre  sous  sa  protection u ;  jedermann 
solle  an  seinem  Wohnsitz  bleiben,  seinem  Berufe  weiter  nachgehen  und  den  un- 
verzüglich ergehenden  Verfügungen  sich  unterwerfen,  „moyennant  quoi  tous  les  habi- 
tants  peuvent  esp6rer  de  jouir  -de  toute  surete*  et  protection,  dont  jouissent  les  autres 
sujets  de  Sa  Majeste*  Imperiale  dans  ses  £tats  her6ditairesa.  —  ♦  Prinzessin  Amalie 
hatte  die  Landgräfin  Caroline,  die  sich  zur  Entbindung  ihrer  Tochter,  der  Prinzessin 
von  Preussen,  1770  nach  Potsdam  begab,  begleitet.  —  5  Maria  Franziska,  Wittwe  des 
1767  gestorbenen  Herzogs  Friedrich  Michael  von  Zweibrttcken-Birkenfeld  und  Schwester 
der  Churfürstin  Elisabeth  Augusta  von  der  Pfalz.  —  6  Maria  Amalia  Augusta. 
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Mais  l'dducation   que   la  princesse  de  Darmstadt,   sceur  de  Tdpouse  de 

mon  neveu,  a  regue,  est  toute  diffe'rente.    Elle  n'a  eu  le  moindre  rapport 

avec  Tautre.     L'^ducation   de   l'Electrice  s'est  faite  ä  Manheim,   tandis 

que  l'autre   a  6t6  dlevde  ä  Darmstadt.     La  m&re  de  cette  derni&re,   la 

landgrave   rögnante  de  Darmstadt,    est  connue  pour  une  des  princesses 

les  plus   accomplies   et  les  plus   respectables   de   l'Allemagne,   qui  n'a 

absolument  rien  £pargn6  pour  donner  ä  ses  enfants  une  excellente  £du- 

cation,   dont  ils  ont  aussi  profite\   et  qui,   au  cas  que  le  manage  de  sa 

fille  devrait  l'amener,    un  jour,    en  Russie,   trouverait  sürement  l'appro- 

bation   de  Sa  Majestg  Imperiale.     Elle  a,   au  reste,    encore  deux  autres 

princesses  ä  marier,  *  mais  que  je  n'ai  jamais  vues  pour  pouvoir  en  juger. 

Voici,   au   reste,   le  manifeste,    que  le  comte  Hadik  doit  avoir  fait 

publier  en  Pologne.  F^-r^ 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


21  124.    AU  CONSEILLER  DE  LÜGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   19  jaulet  1772. 

Mes  derniers  ordres  renferment  ddjä  une  rdponse  süffisante  k  l'ar- 
ticle  principal  de  votre  ddpfiche  du  1 1 . a  Vous  y  aurez  observg  que  je 
suis  parfaitement  d'accord  avec  la  cour  oü  vous  §tes,  sur  le  nouveau 
plan  de  sa  portion  en  Pologne.  Les  palatinats  de  Chelm  et  de  Lublin 
dont  eile  se  desiste,  me  paraissent  efifectivement  une  indemnisation  pour 
les  salines,  et  ce  qui  donne  un  nouveau  motif  d'acquiescer  au  reste, 
cest  que,  par  ce  retranchement ,  les  provinces  dont  le  royaume  de 
Pologne  sera  composd  ä  l'avenir,  ne  seront  plus  coupdes  et  sgpar&s. 
Ce  royaume  reprendra  plutöt  sa  forme  primitive  et  arrondie;  ce  qui 
n'aurait  pas  pu  se  faire,  si  1'Autriche  avait  insistd  d'englober  ces  m&mes 
palatinats  dans  sa  portion.  Bien  loin  donc  d'&tre  contraire  ä  cette 
derniöre,  j'ai  tächd  de  persuader  la  Russie  d'y  acquiescer  egalement, 3 
de  sorte  que  j'ai  tout  Heu  de  pr&umer  que  le  prince  de  Kaunitz  me 
saura  beaucoup  de  gre  de  ma  condescendance. 

Reste  ä  savoir  si,  dfcs  que  tout  ce  partage  sera  enfin  regio  et 
arrange  ddfinitivement ,  il  ne  pourrait  pas  fournir  une  occasion  de 
resserrer  davantage  et  par  une  triple  alliance  les  liens  entre  les  trois 
cours  contractantes.  Je  sens  ä  la  \6rit6  tout  ce  que  TAutriche  pourra 
alteguer  pour   et   contre  une  union  de  cette  nature.     D'un  cdt£,   il  est 

1  Die  Prinzessinnen  Wilhelmine  und  Luise.  —  *  Die  österreichische  Antwort  an 
Russland  über  die  Erwerbungen  in  Polen  (vergl.  Nr.  21  103).  Edelsheim  berichtete, 
dass  Kaunitz  die  Ansicht  des  Königs  zu  erfahren  dränge :  „que  le  senüment  de  Votre 
Majeste*  sera  la  boussole  de  la  conduite  du  prince  Kaunitz  dans  cette  occasion,  et 
qa'a  mesure  qu'il  La  trouvera  plus  ou  moins  favorable  a  ses  vues,  il  se  montrera 
plus  ou  moins  flexible  aux  propositions  de  la  Russie."  —  3  Vergl.  Nr.  21 102  und 
21 123. 
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certain  que  son  alliance  avec  la  France  ne  lui  est  d'aucune  utilitl  dans 
le  moment  present,  et  la  negociation  möme  qu'elle  a  entamee  avec  moi 
et  la  Russie  au  sujet  du  partage  de  la  Poiogne,  a  du  naturellement 
occasionner  quelque  refroidissement  entre  ces  deux  allies.  Mais,  dun 
autre  cöte,  je  n'ignore  pas  non  plus  que,  selon  la  facon  de  penser  du 
prince  de  Kaunitz,  il  n'est  gu&re  ä  presuraer  que  ce  ministre  voudra 
renoncer  ä  son  Systeme  et  se  separer  de  son  allid,  de  sorte  qu'il  y  a 
apparence  que  sa  cour  restera  plutöt  fiddle  ä  ses  engagements,  et  que 
tout  ce  qui  r&ultera  de  notre  Convention  avec  eile  sur  nos  acquisitions 
reciproques  en  Poiogne,  se  räduira  peut-Ätre  ä  une  espece  de  liaisons 
gdndrales  d'amitid,  sans  ddroger  cependant  en  rien  ä  son  alliance  avec 
la  cour  de  Versailles. 

Peut-Stre  trouverez-vous  occasion  de  pen&rer  ce  que  1'ambassadeur 
de  France  pense  des  suites  de  cette  Convention,  et,  en  ce  cas,  vous 
n'oublierez  pas  de  m'en  rendre  compte.  Mais  comrae  vous  vous  trouvez 
vous-m6me  sur  les  lieux,  vous  aurez  soin  surtout  de  me  faire  part  de 
vos  conjectures  sur  un  sujet  de  cette  importance. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  21  122)  wird  zur  Beförderung  Ubersandt. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  125.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  juillet  1772. 

Peu  s'en  est  fallu  que  l'dvenement  de  Tyniec  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  depe\:he  du  11  de  ce  mois,  et  duquel  vous  dites 
que  le  sieur  de  Saldern  parait  peu  edifie,  n'ait  donne*  lieu  ä  des  hosti- 
lite's  entre  les  Autrichiens  et  les  Russes. x  II  est  donc  fort  ä  souhaiter, 
pour  qu'on  n'ait  plus  sujet  d'appre'hender  pareil  inconvenient ,  que  la 
Convention  du  partage  s'acheve  le  plus  tot  mieux;  raais  peut-Stre,  si 
les  dernieres  propositions  de  la  cour  de  Vienne  ä  cet  egard  ont  pu 
parvenir  de*jä  ä  celle  de  Russie,  qu'elle  se  trouve,  ä  l'heure  qu'il  est, 
toute  conclue  et  signee  ä  Petersbourg. 

Je  plains  en  attendant  beaucoup  le  roi  de  Poiogne  de  l'illusion 
qu'il   se   fait  relativement  aux  vues  de  la  cour  de  Vienne. a     Le  temps 

1  Nach  Benolts  Bericht  waren  österreichische  Truppen  nach  Uebereinkunft  mit 
den  Conföderirten  in  das  von  Suworow  blokierte  Tyniec  eingerückt.  Wie  Edelsheim, 
Wien  11.  Juli,  berichtete,  hatte  General  d' Alton  die  von  den  Conföderirten  mit 
Suworow  geschlossene  Capitulation  garantirt,  darauf  aber,  als  dieser  auf  Bibikows 
Befehl  sein  Einverständniss  zur  Capitulation  zurückzog,  Tyniec  selbst  besetzt,  und  nur 
dem  Zufall  sei  die  Vermeidung  offener  Feindseligkeiten  zwischen  Russen  und  Oester- 
reichern  zu  danken  gewesen.  —  *  Benoit  berichtete:  „La  raison  qui  porte  le  roi  de 
Poiogne  a  t^moigner  toujours  de  l'indulgence  et  m£me  un  tres  fort  penchant  pour 
la  cour  de  Vienne,  est  la  chimere  que  les  femmes  d'ici  lui  ont  mise  en  t£te,  comme 
quoi  rimpe>atrice-Reine  lui  donnerait  une  archiduchesse  pour  6pouse,  en  rendant  la 
succession  au  trone  de  Poiogne  he"r£ditaire.u     Vergl.  S.  295. 
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le  d&abusera  et  lui  fera  voir  que  toutes  ses  espdrances  sont  vaines  et 

frivoles. 

Au   reste,   vous   faites   tres   bien   de   dessiller,   le  mieux  que  vous 

pouvez,  les  yeux  des  Polonais  sur  le  chapitre  des  Autrichiens  et  de  les 

convaincre  de  plus  en  plus,    par  vos  insinuations  secretes,  que  ces  der- 

niers  sont  la  premiere  cause  des  dvenements  qui  vont  eclater  et  affecter 

leur  patrie. x  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


21 126.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  20  juillct  1772. 

Jusques  ici  je  n'ai  encore  re^u  sur  les  conjonctures  actuelles  de  la 
Pologne  aucun  memoire  de  la  cour  de  Varsovie  que  celui  que  les  deux 
grand-chanceliers  ont  remis  k  mon  resident  Benoit,  et  que  je  vous  ai 
communique'  k  la  suite  de  mes  ordres  du  icr  de  ce  mois. a  II  est  vrai 
que  le  sieur  Kwilecki  a  remis  k  mon  ministere,  en  date  du  14  de  juin, 
un  rapport  du  sous  -  Intendant  de  l'e'conomie  royale  de  Marienburg,3 
raais  il  n'avait  pour  objet  que  la  pr^tendue  declaration  de  mon  prdsident 
de  Domhardt  au  sujet  de  la  prise  de  possession  de  la  Prusse  polonaise, 
et  comme  eile  me  regarde  personnellement ,  sans  qu'il  y  soit  fait  la 
moindre  mention  ni  de  la  Russie  ni  de  la  cour  de  Vienne,  je  n'ai  pas 
ctu  qu'elle  mdrität  l'attention  de  la  premiere.  Remarquant  cependant, 
par  votre  d£p£che  du  3 ,  que  le  comte  Panin  de"sire  d'ötre  informö 
egalement  de  cette  note, 4  et  n'ayant  point  regu  d'autre  de  la  part  du 
roi  de  Pologne,  je  n'ai  rien  de  plus  presse  que  de  vous  en  adresser 
ci-joint  une  copie  m  extenso,  afin  de  donner  une  nouvelle  preuve  k  ce 
ministre  que  je  n'ai  absolument  rien  de  cache  pour  sa  cour,  et  que,  si 
celle  de  Varsovie  m'eüt  fait  parvenir  quelques  plaintes  contre  eile,  je 
n'aurais  sürement  pas  diffdre*  un  moment  de  lui  en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Benott  berichtete:  „Les  insinuations  secretes,  faites  par  moi  contre  les  Autri- 
chiens dans  le  sens  que  Votre  Majcst^  le  desire  (vergl.  Nr.  21074  und  21087),  con- 
tinuent  de  produire  leur  eftet ,  et  les  Polonais  ne  peuveot  plus  s'erape'cher  d'avouer 
hautement  que  ces  premiers  ont  donne*  l'exemple  ä  nos  deux  cours  en  s'emparant 
d'abord  de  plusieurs  starosties."  —  2  Vergl.  S.  297.  —  3  Vergl.  S.  262.  Anm.  1.  — 
*  Sohns  berichtete,  Panin  wünsche  die  Note  zu  sehen,  „afin  de  savoir  si  la-dedans 
on  se  plaint  de  la  Russie  et  de  la  maison  d'Autriche  ä  Votre  Majestl,  comme  on 
sest  plaint  dans  [le  memoire]  qui  a  6t6  remis  ici,  de  Votre  Majeste"  et  de  la  cour 
de  Vienne«. 


344 

2i  127.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  juillet  1772. 

Le  duc  d'Aiguillon  se  fait  sfirement  illusion,  lorsque,  selon  votre 
depSche  du  9  de  ce  mois,  il  prätend  que  la  negociation  entre  la  Russie 
et  la  Porte  est  interrompue.  Bien  loin  de  lä,  vous  pouvez  6tre  tres 
persuade"  que  non  seulement  l'armistice  subsiste  efFectiveraent,  mais  que, 
de  plus,  le  congres  de  paix  sera  ddjä  ouvert  ä  Fokschani.  II  est  vrai 
qu'il  y  a  eu  quelque  peu  de  difficultds  pour  porter  les  choses  ä  ce 
point;x  mais  elles  ont  6t6  toutes  levees  si  bien  que  mon  ministre,  avec 
les  ptenipotentiaires  de  la  Porte,  est  dejä  arrive'  au  camp  du  vizir  pour 
aller  au  lieu  du  congres,*  et  que,  selon  toutes  les  apparences,  ils  y 
seront  aussi  tous  rendus,  ä  l'heure  qu'il  est.  Bien  plus,  j'ai  mgme  lieu 
de  pr&umer  qu'on  en  viendra  bientöt  ä  une  heureuse  conclusion.  Toutes 
les  apparences  y  sont  au  moins,  et  peut-4tre  ce  ministre  en  est-il  lui- 
m&me  intimement  persuadä,  sans  vouloir  en  convenir  ouvertement. 

Je  ne  saurais  aussi  vous  dissimilier  qu'il  me  parait  tres  peu  vraisem- 
blable  et  que  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  l'ambassadeur  de 
Vienne  soit  aussi  boutonnä  vis-a-vis  de  ce  ministre  que  celui-ci  le  prttend. 
Le  prince  de  Kaunitz  au  moins  est  convenu  d'avoir  informe'  la  France 
en  gros  de  toute  cette  negociation.  Le  duc  d'Aiguillon  a  donc  beau 
d'affecter  une  ignorance  complete  ä  cet  egard;  il  ne  m'en  imposera 
point,  et  je  vois  bien  que  ce  n'est  que  parceque  la  toumure  favorabie 
de  cette  negociation  däplalt  souverainement  au  ministere  de  Versailles, 
et  qu'il  se  berce  peut-£tre  de  l'idde  de  quelque  incident  iraprevu  qui 
pourrait  la  traverser  encore  et  arrfcter  sa  conclusion;  idee  cependant 
qui  me  paraft  fort  chimärique,  et  dont  je  ne  vois  pas  la  moindre  appa- 
rence  de  pouvoir  se  realiser. 

Pour  ce  qui  est,  au  reste,  des  escadres  que  les  cours  de  Londres 
et  de  Versailles  ont  mises  en  mer  pour  exercer  leur  marine  respective,3 
il  se  peut  tres  bien  que  la  derniere  s'en  serve,  un  jour,  pour  faire  passer 
clandestinement  plus  de  troupes  aux  Indes  Occidentales ;  mais  j'ai  tout 
lieu  de  supposer  qu'elle  ne  s'avisera  pas,  dans  le  moment  präsent,  de 
rompre,  tout  de  bon,  avec  l'Angleterre,  et  une  pareille  levöe  de  bouclier 
me  paraitrait  d'autant  moins  de  saison  que  sa  bonne  intelligence  avec 
l'Espagne  ne  me  parait  pas  assez  bien  affermie  pour  l'entreprendre  dans 
le  moment  prdsent.  _     , 

x.    *.  *      r*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  S.  264.  —  *  Vergl.  S.  328.  —  3  Vergl.  S.  331. 
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2  n 28.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  juillet  1772. 
J'ai  recu  votre  ddpÄche  du  14  de  ce  mois,  et  s\  vous  pouvez  vous 
procurer  Ja  satire  sanglante  contre  le  gouvernement  francais,  annoncle 
par  les  lettres  de  France,   dont   vous   faites  mention, x    vous  me  ferez 
plaisir  de  me  la  com  muniquer. 

Vous  ne  manquerez  pas  Igalement  de  continuer  ä  me  rendre  exacte- 
ment  compte  de  tout  ce  qui  reviendra  ultörieurement  ä  votre  connaissance 

sur  ce  qui  se  passe  tant  en  France  qu'en  Angleterre.  ^    , 

^  Z  *      ~  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  ia9.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  juillet  1772. 
Jusques  ici  j'ai  6t6  toujours  dans  l'idde  que  ce  qui  excitait  le  plus 
la  Jalousie  de  rAngleterre  dans  les  affaires  de  la  Pologne,  c'est  que  Ton 
procddait  ä  leur  pacification  sans  sa  concurrence.  Mais  votre  ddpSche 
du  7  de  ce  mois,  qui  vient  de  m'entrer  avec  celte  du  10,  m'apprend 
que  le  commerce  de  mes  Etats  commence  ä  lui  donner  Igalement  quel- 
que  ombrage. a  Je  vous  avoue  cependant  que,  jusques  ä  präsent,  il  ne 
me  parait  pas  encore  d'une  aussi  grande  dtendue  qu'il  puisse  exciter 
l'attention  des  puissances  maritimes,  de  sorte  que  je  suis  toujours  tentg 
d'attribuer  sa*  Jalousie  au  premier  objet,  et  que  ce  dernier  ne  me  parait 
qu'un  preHexte  dont  le  minist&re  britannique  se  sert  pour  cacher  le 
dechet  humiliant  de  son  influence  dans  les  affaires  ggn&ales  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  130.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  juillet  1772. 

Je  vois,  par  le  contenu  de  votre  derni&re  döpäche  du  7  de  ce  mois, 
que  Ton   s'empresse   lä   oü   vous   6tes,    ä   vouloir   terminer  la  präsente 

1  Thulemeier  berichtete  über  den  Inhalt:  Louis  XV  „est  represente*  sous  l'em- 
bleme  d'un  soleil  eclypsl,  le  duc  d'Aiguillon  d'un  roseau,  bientöt  abattu,  bientöt 
re1eve\  et  le  conträleur-genlral  sous  la  forme  d'un  vase  qu'on  remplit  d'un  c$te"  a 
pleines  mains,  mais  qui  s'ecoule  d'un  autre  avec  la  meme  rapidite\a  —  *  Nach  dem 
Berichte  Jeanneret   de  Dunilacs  hofften   die  Engländer,   dass  König  Friedrich   weder  I 

Dan  zig  noch  Thorn   erhalten   werde  und   dass  er  den   angeblich   von  ihm  geplanten  I 

Canal  nicht  so  breit  bauen  könne,  um  ihn  mit  grossen  Schiffen  befahren  tu  lassen  — 
„trois  objets  qui  les  rassurent  un  peu  sur  le  sort  de  leur  commerce  de  la  Baltique". 
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Diäte. x     Tout  ce   que  j'ai   ä  vous  dire  en  rdponse  k  cet  egard,  c'est 

qu'il  m'est  trfcs  indifferent  qu'elle  prenne  fin  ou  non,  pourvu  seulement 

que  1'afTaire   du   douaire  de  la  Reine   ma  soeur  soit  arrang£e  et  rlglle 

avant  sa  clöture;  et  n'ayant  autre  chose  k  ajouter  etc.         _    , 

J  '  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


21  131.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÜGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  juillct  1772. 

Je  congois  aisdment  l'embarras  oü,  en  cas  de  rdduction  des  apanages 
et  pensions  des  princes  et  princesses  de  Saxe,  les  repr&entations  de 
ceux-ci  sur  l'irrdgularitg  du  payement  mettraient  Tfilecteur,  et  combien, 
si  elles  avaient  Heu  effectivement  de  la  mantere  dont,  selon  le  contenu 
de  votre  d^pfiche  du  18  de  ce  mois,3  on  parait  le  soupconner  lä  oü 
vous  6tes,  ce  Prince  se  tirera  difficilement  d'affaire.  Le  prince  Xavier 
aurait  beau  cependant  vouloir  s'engager  ä  fournir  Targent  ndcessaire 
pour  faire  face  ä  tous  les  engagements ;  ses  promesses  ne  seraient  que 
de  belies  paroles  sans  effet.  Quand  on  lui  accorderait  mfime  la  faculte 
et  le  pouvoir  d'en  agir  k  cet  dgard  ä  sa  fantaisie  et  tout  comme  il  lui 
plairait,  il  est  impossible  qu'un  pays  aussi  enervd  que  la  Saxe  produise 
des  revenus  suffisants  aux  depenses  de  cette  cour. 

D'ailleurs,  la  chertd  y  diminuera  vraisemblablement  peu  ou  point 
pendant  cette  annde.  Bien  des  champs  y  sont  restös  en  friche,  de 
sorte  que  la  recolte,  quelque  abondante  qu'elle  puisse  6tre,  sera  encore 
toujours  infdrieure  aux  besoins  du  pays. 

J'attends  la  reponse  du  comte  de  Werthern  ä  vos  propositions, 3 
et  vous  remercie,  au  reste,  de  votre  attention  ä  m'adresser  les  porce- 
laines  de  la  fabrique  de  Meissen,  que  je  viens  de  recevoir  avec  votre 
lettre  du  15  de  ce  mois.4  II  y  a  quelques  couleurs  qui  sont,  ä  la 
veritd,  plus  belles  que  les  nötres,  mais  par  rapport  k  la  peinture  et  ä 
la  masse   m£me  des  pifcces,    il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  dgale 

1  Dönhoff  berichtete,  dass  sowohl  Ostermann  (vergl.  S.  310)  als  auch  der 
Bauern-  und  der  geistliche  Stand  auf  Schluss  des  Reichstags  drängten.  —  *  Nach 
Borcke  wurde  dem  Prinzen  Xaver  der  Plan  zugeschrieben,  er  wolle,  falls  der  Chur- 
fttrst  Apanagen  und  Pensionen  beschränken  würde,  eine  Erklärung  über  die  Regel- 
massigkeit der  Zahlungen  fordern  und  jeden  Hinweis  auf  die  derzeitige  Geringfügig- 
keit der  Einnahmen  mit  der  Vorhaltung  beantworten,  „que  c'est  uniquement  faute 
d'une  bonne  administratioo  des  finances  et  de  l'inteneur  du  pays  en  generei  que 
TElecteur  se  trouve  dans  un  e*tat  si  necessiteux,  et  que,  pourvu  qu'il  veuille  s'en  ficr 
ä  la  droiture  et  ä  l'expeiience  du  prince  Xavier,  on  lui  fonrnira  bientot  les  moyens 
de  faire  face  a  tous  ses  engagements".  —  3  Vergl.  S.  302.  —  4  Borcke  halte  das 
Porcellan  dem  König  übersandt,  „ma  femme  m'ayant  marque*  que  Votre  Majesie  a 
temoigo*  quelque  curiositä  de  voir  quelque  porcelaine  de  la  fabrique  de  Meissen  de 
la  plus  fratche  date". 
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k  celle  de   notre   fabrique.     Vous  aurez  soin  d'ailleurs  de  me  spdcifier 

le  compte   de   vos   ddbours   k   ce   sujet,    pour   que  je   puisse   vous  en 

assigner  le  remboursement.  _     , 

ö  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21 13a.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  21  juillet*  1772. 
Madame  ma  Cousine.  Nos  affaires  vont  bien  en  Russie.  C'est  la 
princesse  Frdddrique-Amölie  que  Ton  voudrait  avoir.  On  avait  6t€  un 
peu  effarouchg  de  la  conduite  de  la  tante  princesse  de  Deux-Ponts  et 
de  sa  fille  i'&ectrice  de  Saxe.  J'ai  trouvd  les  moyens  d'entrer  en  gclair- 
cissement  sur  ces  deux  sujets,  *  de  sorte  que  je  n'en  suis  plus  embarrassä. 
On  nommera  un  M.  cT  Asseburg,  mon  sujet,  pour  voir  ces  Princesses 
et  en  faire  son  rapport,  3  de  sorte  que  je  suis  en  quelque  mantere  sür 
de  faire  r^ussir  la  chose,  Madame,  selon  vos  däsirs. «  A  präsent,  il 
faut  attendre  patiemment  le  reste,  et  je  suis  presque  sür  qu'il  n'y  aura 
point  d'obstacle  qui  pourra  empScher  cette  grande  alliance  de  se  con- 
clure.  Je  vous  en  fdlicite,  Madame,  de  tout  mon  coeur,  prenant  part  ä 
tout  ce  qui  vous  regarde,  et  demeurant  inviolablement  avec  autant 
damitie"  que  d'estime,    Madame  ma  Cousine,  votre  fidele  cousin  et  ami 

Federic. 

Nach   der  Ausfertigung  Im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Dannstadt. 
Eigenhändig. 


21  133.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  7.  Juli:  „L'ambition  dlmesurle  et  l'envie  de  par- 
venir  bien  vite  et  sans  beaucoup  de  peine  ä  faire  des  fortnnes  brillantes,  qui  sont 
devenues  dans  la  nation  russe  un  vice  tres  dangereux  et  nuisible,  ont  manque"  nou- 
vellement  d'occasionner  une  catastrophe  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  funestes.  Quel- 
ques jeunes  gentilshommes  dlbauchls,  bas-officiers  dans  les  gardes  de  Preobrashen&ki, 
s'ennuyant  de  leur  6tat  et  s'imaginant  que  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au 
combl e  du  bonheur,  Itait  celui  de  faire  une  Evolution,  avaient  congu  le  ridicule 
dessein  de  mettre  le  Grand-Duc  sur  le  tröne.  Ils  avaient  fait  entrer  dans  leur  complot 
une  trentaine  de  soldats  et  un  officier  d'un  rlgiment  de  campagne,  qui  Itait  sorti 
depuis  peu  des  gardes.  L'intention  Itait  d'aller  ä  Zarskoe  Selo  pour  enlever  le  Grand- 
Duc  et  le  conduire  ici  en  ville  pour  le  proclamer;  de  se  saisir,  en  m6me  tcmps,  de 
la  personne  de  l'Imperatrice  qu'ils  remettraient  a  la  dispositton  du  nouvel  empereur, 
pour  en  faire  ce  qu'il  jugerait  ä  propos  pour  sa  süretl.  Ils  avaient  r£gle*  la  destination 
de  tous  les  seigneurs  de  la  cour  et  des  ministres,  dont  les  uns  devaient  6tre  conserv6s, 

1  Der  Abdruck  des  obigen  Schreibens  bei  Walther,  Briefwechsel  der  Grossen 
Landgräfin  Caroline  von  Hessen,  Bd.  I,  S.  29  (Wien  1877),  ist  irrthümlich  vom 
29.  Juli  datirt.  —  *  Vergl.  Nr.  21 123.  —  3  Vergl.  S.  339.  —  *  Vergl.  Nr.  21  100. 
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les  an t res  renvoyls;  et  quoique  tous  les  dltails  n'ont  pu  parvenir  a  ma  connaissance, 
je  sais  poortant  en  gros  qu'un  de«  principaux  articles  de  leur  plan  portait  de  sc 
dlfaire  de  la  famille  des  com t es  d'Orlow.  Mais  le  plus  extravagant  de  tous  c'etoit 
celui  que,  si  le  Grand-Duc  refasait  de  se  prÄter  a  leurs  vues,  alors  nn  de  ces  bas- 
officiers,  l'auteur  du  complot,  se  chargerait  du  gouvernement  de  l'empire.  Ce  ridicule 
plan  a  6U  ignore*  jusqu'a  ce  que  ce  m£me  chef  des  conjurls  est  alle"  le  coromuniquer 
au  chambellan  prince  Baratinski,  qui  £tait  autrefois  ofncier  dans  le  m£me  regimeot 
des  gardes  et  un  des  principaux  acteurs  de  la  Evolution  qui  a  mis  l'Imperatrioe 
d'aujourd'hui  sur  le  tröne,  et  il  lui  en  a  fait  part  dans  l'intention  de  l'engager  a  y 
entrer  aussi  et  a  favoriser  son  succes,  comme  un  homme  experimente*  deji  dans  ces 
sortes  de  choses.  Celui-ci  a  fait  semblant  de  s'y  prtter,  mais  a  donne  tout  de  suite 
avis  au  major  du  regiment,  qui  na  pas  perdu  du  temps  de  faire  arrlter  les coupables 
et  a  tirer  d'eux,  sans  aucune  difficultl,  l'aveu  de  leurs  crimioelles  intentions.  Leur 
proces  a  6t6  bientöt  nni." 

Potsdam,  22  juület  1772. 

Si  jamais  une  nouvelle  m'a  surpris,  c'est  assurdment  celle  du  com- 
plot forme*  par  quelques  gardes  de  Preobrashenski  contre  Sa  Majestd 
Imperiale,  et  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  dans  votre  ddpeche 
du  7  de  ce  mois.  En  effet,  dans  le  moment  präsent,  personne  n'aurait 
pu  seulement  prendre  le  moindre  soupcon  d'une  pareille  catastrophe. 
C'est  encore  un  grand  bonheur  quelle  ait  6t6  dtoufflfe  dans  sa  naissance; 
mais,  en  attendant,  eile  ne  laisse  pas  de  me  connrmer  dans  l'idee  oü 
j'ai  toujours  e'te,  qu'on  est  trop  indulgent  envers  ses  gardes,  et  qu'on 
leur  laisse  prendre  un  trop  grand  ascendant.  De  lä  vient  qu'ils  ont 
ete,  de  tout  temps,  les  premiers  auteurs  ou  promoteurs  des  reVolutions 
dans  cet  empire,  et  que  l'esprit  de  se'dition  leur  est  devenu  fort  farailier. 
Le  meilleur  moyen  de  couper  court  ä  ces  ddsordres,  serait  donc,  ä  mon 
avis,  de  leur  assigner  d'autres  quartiers  et  de  mettre  ä  leur  place  en 
garnison  ä  Petersbourg  des  regiments  de  camp  ordinaires,  qu'on  pounait 
dchanger  annuellement  contre  d'autres,  de  sorte  qu'il  y  ait  tous  les  ans 
une  autre  garnison  dans  cette  capitale.  Si  Ton  ne  prend  point  cette 
prdcaution,  on  aura  toujours  ä  apprähender  de  pareilles  scenes  de  Tara- 
bition  ddmesur^e  de  ces  gardes.  II  est  bien  vrai  qu'apres  la  punitien 
qu'on  a  fait  subir,  tout  de  suite,  aux  coupables,  on  pourra  £tre  tranquille, 
au  moins  pour  quelque  temps,  ä  cet  e*gard;  mais  personne  ne  peut 
rdpondre  que  cet  esprit  de  rövolte  ne  se  rdveille  dans  peu,  de  sorte 
que  le  meilleur  sera  toujours  d'y  prSter  une  attention  se'rieuse  et  de 
prendre  les  arrangements  les  plus  propres  ä  l'etouffer  entierement  et  ä 
pourvoir  ä  sa  propre  sürete\ 

Toutes  ces  re*flexions  ne  sont  cependant  que  pour  vous  seul ;  je  ne 
vous  les  fais  que  pour  savoir  ce  que  vous  en  pensez,  et  vous  n  oublierez 
pas  de  m'en  dire  votre  sentiment. 

En  attendant,  vous  sentirez  bien  vous-mfime  combien  il  y  aurait  ä 
risquer  pour  notre  grande  affaire  du  partage  de  la  Pologne,  si  de  pareils 
evenements  ou  d'autres  accidents  plus  ordinaires  dans  la  vie  humaine 
devaient    arriver    de    nouveau.      Dejä    raffaire    qui    vient    d'arriver  ä 
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Tyniec, x  oü  trois  piquets  autrichiens  sont  entrds  contre  le  gre*  des  Russes 
et  le  quatri&me  est  tomb£  entre  les  raains  des  derniers,  qui  l'ont  envoyd 
comme  prisonnier  de  guerre  ä  Cracovie , a  me  parait  un  incident  fort 
desagröable  dans  le  temps  de  notre  negociation.  Vous  aurez  aussi  soin 
de  faire  part  de  cet  esclandre  au  comte  de  Panin,  en  lui  faisant  observer 
qu'il  me  semblait  qu'on  pourrait  dviter  de  pareils  inconvenients  sans 
beaucoup  de  peine,  en  donnant  des  Instructions  bien  justes  et  d£taill£es 
sur  la  conduite  et  les  mänagements  ä  observer,  dans  les  conjonctures 
pr&entes,  vis-ä-vis  des  Autrichiens,  et  que  le  meilleur  parti  qu'on  puisse 
prendre,  serait  de  faire  tout  notre  possible  pour  porter  notre  ndgociation 
du  partage  ä  une  prompte  et  heureuse  conclusion. 
Nach  dem  Concept. 


21 134.   AUCONSEILLER  DELEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  22  juillet  1772. 

Vous  avez  bien  raison  de  däsirer,  dans  votre  ddp£che  du  13  de  ce 
mois,  que  de  pareilles  seines  comme  celle  de  Tyniec3  ne  se  multiplient 
point.  En  attendant,  elles  ne  sauraient  qu'aigrir  les  esprits  et  faire 
languir  la  negociation  du  partage  de  la  Pologne.  Aussi  n'ai-je  eu  rien 
de  plus  presse  que  de  faire  observer  ä  la  cour  de  P&ersbourg 4  combien 
il  me  paraissait  important,  dans  les  conjonctures  präsentes,  de  mänager 
celle  de  Vienne,  au  moins  jusques  ä  la  conclusion  de  notre  Convention, 
et  que  ce  mdnagement  me  semblait  d'autant  plus  ä  sa  place  que  celle-ci 
avait  fait  ddclarer  d'avance  que  par  la  possession  qu'elle  prenait  actuelle- 
ment  de  quelques  districts  de  la  Pologne,  eile  ne  pr&endait  point  se 
les  approprier  tous,  mais  que  plutöt,  la  Convention  une  fois  signde,  eile 
se  conformerait  scrupuleusement  ä  son  contenu. 5  A  l'affaire  de  Tyniec 
le  plus  grand  mal  a  €i€  que  les  g£n£raux  n  ont  pas  616  bien  instruits. 
S'ils  avaient  6te  mieux  informls,  un  pareil  malentendu  n'aurait  pas  eu 
lieu.  Pour  en  pre'venir  en  attendant  les  suites,  j'ai  fait  ägalement  usage 
des  raotifs  susalldgu^s  ä  Varsovie  pour  porter  les  göneraux  russes  de 
relicher  les  prisonniers  de  guerre  autrichiens  qu'ils  ont  faits  ä  cette 
occasion. 6 

Au  reste,  je  suis  parfaitement  d'aecord  avec  le  prince  de  Kaunitz 

qu'ä   tous   £gards   il   est  fort  ä  souhaiter  que  la  negociation  du  partage 

soit  bientöt  amenöe  ä  sa  conclusion,  et  je  ne  ndgligerai  sürement  point 

ä  y  contribuer.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


*   Vergl.  Nr.  21  125  und  21  135.   —    a   Bericht  Edelsheims,    Wien  13.  Juli.    — 
3  Vergl.  Nr.  21 133. .—  ♦  Vergl.  Nr.  21  133.  —  5  Vergl.  S.  324.  —  6  Vergl.  Nr.  21  135. 
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2i  135-    AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  jaulet  1772. 

Ce  qui,  suivant  le  contenu  de  votre  derntere  ddpekhe  du  15  de  ce 

mois,   s'est   passd   entre   les  Russes   et   les   Autrichiens   a  Tyniec,1   ne 

provient  eflfectivement  que  du  manque  d'instructions  süffisantes  dont  les 

generaux   se  trouvent  munis  de  part  et  d'autre.     Vous  ferez  donc  bien 

de   donner   ä  connaitre  aux  sieurs  de  Saldern  et  de  Bibikow  qu'ü  con- 

viendrait  d'y  remädier,  en  instruisant  pr£cis£ment  et  au  juste  les  officiers 

detachäs  de  la   raaniere   dont  ils  auraient  ä  se  comporter  et  ä  en  agir 

vis-a-vis  des  Autrichiens;  que  j'apprdhendais  fort,   sans  cela,   qu'il  n'en 

resultat   encore  ä  l'avenir  de  fächeux  inconvenients.     Que,    pour  dviter 

d'ailleurs  de  longues  et  dösagreables  discussions  entre  les  cours  imperiales, 

qui   n'etaient   nullement   conformes,    mais  plutöt  contraires  aux  interfits 

de   la  Russie,   je   me   flattais   qu'on  ne  tarderait  pas  de  relächer  et  de 

renvoyer  ä  leurs  drapeaux  les  Autrichiens  qui  avaient  6t6  arrfctes,  pour 

avoir  voulu  se  glisser  dans  Tyniec,  et  que,  de  plus,  on  ne  risquait  rien 

de   leur  laisser   occuper   telles  places  que  bon  leur  semble,    puisque  la 

cour  de  Vienne   s'est   engagee   formellement  k  restituer,   apres  la  con- 

clusion   de   la   Convention  du  partage,    tout  ce  qui  ne  ferait  pas  partie 

de   sa   portion,    et   de   se   contenter   simplement   de   ce  que  celle-ci  lui 

adjugerait.  _ 

J  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  136.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Potsdam,  22.  Juli  1772. 

Der  Eingang  betrifft  private  Angelegenheiten. 

Von  Meinem  Auftrag  vom  12.  hingegen  habt  Ihr  Euch  nach 
Eurem  chiffrirtem  Bericht  vom  18.  sehr  schlecht  acquittiret.  Ich  habe 
Euch  bei  denen  gegen  die  Oesterreicher  zu  thuenden  Insinuationen  aus- 
drücklich aufgegeben,  alle  menschmögliche  Behutsamkeit  zu  gebrauchen, 
um  Mich  mit  diesem  Hof  nicht  zu  compromittiren.  Dies  aber  ist  gar 
nicht  von  der  freundschaftlichen  und  theilnehmenden  Miene  zu  erwarten, 
mit  welcher  Ihr  solches  in  Euren  Gesprächen  mit  den  Polen  zu  bewerk- 
stelligen gesucht  habt. a  Vielmehr  müsset  Ihr  dergleichen  Insinuationen 
ganz  und  gar  nicht  selbst  thun,  sondern  bloss  durch  die  andere,  dritte 
Hand   auszubringen   suchen,    dass   die  Oesterreicher  den  ersten  Anfang 

1  Auch  nach  Benott  handelte  es  sich  nur  um  wenige  Österreichische  Patrouillen, 
die  in  Tyniec  einrückten  und  deren  eine  die  Russen  gefangen  nahmen  (vergl.  S.  349)- 
Dessenungeachtet  setzte  Suworow  Blokade  und  Beschiessung  fort.  —  *  Tietz  schilderte 
seine  vertraulichen  Unterredungen  mit  den  Polen  und  berichtete,  dass  er  „ohngefahr 
auf  die  Art,  nicht  durch  publique  Raisonnements,  sondern  bloss  durch  ein  scheinbares 
vertrauliches  Gespräch"   die  Befehle   des  Königs   (vergl.  Nr.  21  105)   ausführen  werde. 
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gemacht,  sich  der  polnischen  Provinzien  zu  bemächtigen,  und  dadurch 
zu  allem  übrigen  den  Anlass  gegeben  hätten.  Ihr  werdet  also  mit 
mehrerer  Behutsamkeit  hierunter  verfahren. 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


21 137.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  juillet  1772. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  10  de  ce  mois.  II  n'y  a  que  l'arrange- 
ment  du  douaire  de  la  Reine  ma  sceur  qui  me  tient  ä  cceur ;  je  ne  puis 
donc,  pour  toute  response  ä  son  contenu,  que  vous  re'ite'rer  ce  que  mes 
ordres  precädents l  renferment,  savoir  que  je  souhaiterais  fort  que  cette 
affaire  se   termine   ä   l'avantage  et  au   gi€  de  cette  Princesse  avant  la 

cldture  de  la  Diete.  _     . 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


21  138.     AU  M1NISTRE  D'ßTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Hertzberg  berichtet,  Berlin  21.  Juli,  Oeynhausen  sei  von  seinem  Urlaub  zurück« 
gekehrt  und  habe  ihm  eröffnet,  „que  le  Landgrave  son  mattre  l'avait  expresslment 
chargl,  a  son  dlpart,  de  renouveler  a  Votre  Majestl  les  assurances  de  la  continaation 
de  son  attachement  respectueux  et  d'y  ajouter,  en  mäme  temps,  que  les  principaux 
chefs  de  la  Conf&llration  de  Pologne,  tels  que  les  comtes  Oginski,  Potocki  et  Pac, 
ne  cessaient  pas  de  le  solliciter,  au  sujet  de  la  couronne  de  Pologne,  de  la  maniere 
qui  e"tait  66}k  connue  a  Votre  Majeste;*  qu'il  sentait  bien  que  les  conjonctures  prä- 
sentes n'y  Itaient  aucunement  favorables,  et  qu'il  remettait  entierement  ses  intlre'ts 
a  cet  egard  entre  les  mains  de  Votre  Majestl". 

Potsdam,  22  juiUet  1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  rapport  d'hier, 

l'heureux  retour   du  comte  d' Oeynhausen   ä   ma  cour     et,    quant  aux 

insinuations  qu'il  vous  a  faites  par  ordre  du  landgrave  de  Hesse-Cassel, 

je  compte   de  le  voir,   le  24,    ä  Charlottenburg,   oü  nous  pourrons  en 

parier.3  ^     , 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


1  Nr.  21  130.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXI,  841.  —  3  Oeynhausen  berichtet,  Berlin 
25.  Juli,  an  den  Landgrafen  Friedrich  II.  über  seine  Audienz  vom  24.:  „Des  que 
[Sa  Majestl]  me  vit  hier ,  eile  s'approcha  de  moi  pour  me  faire  plusieurs  questions 
sur  l'e'tat  de  la  sante"  de  Votre  Altesse  S&lnissime  et  sur  le  moment  de  mon  retour 
a  Berlin,  sans  entrer  en  matiere  sur  ce  dont  il  avait  6te*  question  entre  M.  de  Hertz- 
berg et  moi,  soit  qu'elle  füt  g&nle  par  quelque  personne  ä  portee  de  nous  ecouter, 
ou  qu'[elle]  veut  6viter  de  s'expliquer,  tant  que  ce  qui  regarde  le  partage  de  la  Po- 
logne, ne  sera  de*velopp6  davantage.tt     [Marburg.  Staatsarchiv.] 
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2i  139-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  «3  juillct1  1772. 

La  nouvelle  de  la  rupture  de  la  negociation  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  dont,  selon  votre  deiche  du  1  a  de  ce  mois,  le  duc 
d'Aiguillon  a  rlgalel  tous  les  ministres  dtrangers,  ne  me  surprend  point 
dans  la  bouche  d'un  ministre  francais.  Je  me  reifere,  k  cet  £gard,  k  ce 
que  je  vous  ai  dejä  mandd  par  mes  demiers  ordres, a  et  j'ai  tout  Heu 
de  me  persuader  que  cette  cour  aurait  bien  desir£  que  cette  negociation 
eüt  6t6  au  moins  trainde  en  longueur,  et  que  surtout  la  Convention 
entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales  sur  le  partage  de  Pologne  eüi 
echoue*.  Mais  il  n'en  sera  rien  de  tous  ces  ddsirs  envieux  de  la  cour 
de  Versailles,  et  l'une  et  l'autre  de  ces  nggociations  ne  tardera  pas  a 
parvenir,  dans  peu,  k  une  heureuse  conclusion. 

Reste  ä  savoir  roaintenant  quel  succfcs  la  negociation  de  cette  cour 
avec  TEspagne  aura  et  si  eile  parviendra  ä  resserrer  par  de  nouveaux 
liens  les  noeuds  qui  les  unissent. 3 

D'aüleurs,    vous    avez    bien   raison   de   dire   que   la   politique  des 

minist&res   de  Versailles   et  de  Londres   consiste  aujourd'hui  k  se  tenir 

tranquilles  et  pacifiques  aussi  longtemps  qu'il  est  possible,  et  c'est  aussi 

cette  conviction   qui   me  fait  präsumer  que  Sa  Majestä  Trds-Chrdtienne 

aura   la  consolation   de  ne  point  voir  le  flambeau  de  la  guerre  rallume 

pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


ai  140.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  juillet  1772. 
Votre  dlpfiche  du  17  de  ce  mois  m'a  eitel  fidölement  rendue.  Les 
banqueroutes  anglaises 4  sont  trop  importantes ,  ä  roon  avis ,  pour  ne 
pas  porter  atteinte  k  son  commerce.  Je  suis  persuadä  qu'il  en  souffrira 
une  interruption  considerable,  et  que  ce  n'est  qu'ä  l'aide  du  temps  qu'il 
pourra  regagner  la  confiance  qu'elles  doivent  naturellement  lui  faire 
perdre. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  les  notions  que 
vous  avez  eHe*  Charge*  de  communiquer  de  ma  part  au  prince  d'Orange 
et  au  duc  Louis  sur  Tarrivee  des  pldnipotentiaires  au  Heu  du  congres,5 

1  Vom  23.  Juli  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  570.  — 
*  Vergl.  Nr.  21  127.  —  3  Goltz  berichtete:  „II  niest  revenu  que  la  cour  de  Verstilles 
tftcbe  de  resserrer  les  noeuds  avec  l'Espagne,  raais  que  cela  ne  prend  pas  encore 
autant  quelle  le  d£sire,  par  le  Souvenir  que  conserve  la  derniere  d'avoir  6t€  abin- 
donnce  dans  l'affaire  de  Falkland,  son  peu  de  confiance  dans  le  ministere  franpiis 
actuel  et,  enfin,  la  connaissance  qu'elle  a  de  la  faiblesse  presente  de  ce  gouvernc 
ment-ci."  —  ♦  Vergl.  S.  308.  309.  331.  —  5  Vergl.  S.  308.  309. 
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aient  fait  plaisir.  Je  me  Hatte  que  l'ouvrage  de  1a  pacification  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  qu'ils  ont  pour  objet,  se  trouvera  termin£  et  enttere- 
ment  paracheve  au  tnois  de  septembre  ou  d'octobre  prochain.  Voilä 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  la-dessus  pour  le  präsent. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


21  141.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  23  [juillet  1772]. 
Ma  tr£s  ch&re  Soeur.  Comme  nous  espdrons  deraain  c&öbrer  votre 
jour  de  naissance  ä  Charlottenburg,  j'ose  vous  prier  de  vouloir  nous 
honorer  de  votre  pr&ence.  Les  voeux  que  je  fais  pour  vous,  ma  ch£re 
soeur,  ne  se  bornent  pas  ä  cette  dpoque,  ils  sont  tous  les  jours  les 
mfimes,  ils  d&irent  votre  conservation  et  votre  prospäritä  et  tout  ce 
que  vous-mgme  pouvez  souhaiter  de  plus  heureux  vous-m6me.  Ce  sont 
des  sentiments  en  moi  innels  et  qui  ne  finiront  qu'avec  ma  vie.  Oserais- 
je  vous  supplier  d'accepter  la  petite  bagatelle1  que  je  prends  la  liberte 
de  vous  offrir;  c'est  en  qualitd  de  fr£re  que  je  prends  cette  hardiesse, 
qui  passerait  pour  t£m£ritä,  si  je  n'avais  [pas]  l'honneur  de  porter  ce  titre. 
C'est  dans  l'esperance  de  me  mettre  demain  ä  vos  pieds,  que  j'attends 
ma  chfcre  soeur,  pour  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie 
et  de  la  consideration  avec  laquelle  je  suis,   ma  tr£s  chfcre  Soeur,  votre 

fidfcle  firfcre  et  serviteur  „    . 

Feder  lc. 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


21  142.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Königin- Wittwe  Juliane  Marie  schreibt,  18.  Juli  (ohne  Ort):  „Mon  ambition  sera 
loujours  de  meriter  l'approbation  de  Votre  Majestl,  et  je  me  flalte  de  l'avoir  encore 
rencontree  dans  la  dlmission  du  comte  de  Ran  trau.*  Je  ne  nie  pas  qu'il  m'a  coütl, 
avant  que  j'aie  pu  me  resoudre  de  representer  au  Roi  mon  beau-fils  qu'il  la  lui 
donn&t,  n'aimant  point  a  m'exposer  au  reproche  d'avoir  61oigne*  un  homme  ä  qui 
nous  avions  tant  d'obligation  par  rapport  au  17  dejanvier,  ou  que  nous  avions  oublie" 
les  Services  qu'il  nous  a  rendus,  ce  jour  mlmorable,  pour  le  Danemark.  Cependant 
il  m'a  fallu  clder  a  la  raison  et  parattre  plutot  ingrate  que  de  m'attirer  des  soupcons 
mal  fondes  que  j'avais  voulu  le  soutenir  au  prljudice  des  inte>£ts  du  Roi,  qui  doivent 
poortant  pr6valoir  pour  toute  autre  chose,  ceux-ci  £tant,  sans  contredit,  combines  avec 
ceoz  de  tes  £tats  et  de  ses  tujets,  et  toutes  les  raisons  m'ont  terminle  de  travailler 
a  l'eloigner.  Je  ne  sais  si  j'ai  bien  raisonne*  en  ce  cas,  mais,  selon  moi,  il  faut  tout 
sacrifier  plutot  que  de  risquer  que  le  bien  de  l'Etat  devrait  rester  en  suspens  et  en 
doute.a 

1   Eine  Dose   (nach    dem    undatirten   Dankschreiben    der  Königin   Ulrike).    — 
*  Ramzaus  Entlassung  als  Mitglied  des  Geheimen  Raths  war  am  9.  Juli  erfolgt. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  23 
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[Potsdam]  25  juillet  1772. 

Madame  ma  Soeur.  Je  suis  charme"  que  Votre  Majeste*  agree  que 
je  Lui  öcrive  plutöt  du  style  d'un  beau-frere  que  de  celui  de  la  chan- 
cellerie.  Cela  me  met  en  e*tat,  Madame,  de  vous  expliquer  mes  pensees 
plus  librement,  et  comme  vous  me  daignez  tlmoigner  quelque  confiance, 
Votre  Majeste*  peut  Stre  persuade*e  que  je  Lui  parlerai  avec  toute  la 
sinclrite*  que  cette  confiance  exige  de  moi. 

En  conse'quence  de  quoi  je  Lui  dirai  que  les  personnes  qui  con- 
naissent  M.  de  Rantzau,  n'ont  pas  doute*  un  moment  que  son  esprit 
inquiet  et  remuant  obligerait  la  cour  de  l'£loigner  de  la  rdsidence  royale, 
On  regarde  ce  parti  que  le  gouvernement  a  pris#  comme  une  suite  de 
la  prudence  au  coin  de  laquelle  sont  marquees  toutes  les  actions  de 
Votre  Majeste*,  parceque,  Madame,  il  n'est  pas  indifferent  pour  le  bon- 
heur  des  Danois  de  quelles  gens  le  Roi  est  entoure,  et  que,  si  vous  nie 
permettez  de  dire  mon  sentiment,  ce  doit  £tre  un  des  objets  principaux 
que  Votre  Majeste*  ne  perdra  jamais  de  vue,  pour  consolider  Son  grand 
et  important  ouvrage.  Je  n'aime  point,  Madame,  k  me  meler  des 
choses  qui  ne  sont  pas  de  mon  ressort ;  je  n'aurais  jamais  6cnt  k  Votre 
Majeste*  sur  tous  les  points  du  gouvernement  inte*rieur  de  Son  royaume, 
si  ce  n'est  que,  comme  vous  ra'avez  demande*  mon  avis,  Madame,  j'ai 
cru  devoir  vous  exposer  mes  pensees  avec  une  entiere  franchise. 

L'attachement  que  je  vous  dois ,  ra'a  fait  porter  ma  curiosite  a 
savoir  au  vrai  la  maniere  dont  le  roi  d'Angleterre  envisage  cette  Evo- 
lution, et  je  rends  k  Votre  Majeste*,  sous  le  sceau  du  secret,  tout  ce 
que  j'en  ai  pu  apprendre  avec  quelque  fondement.  *  On  croit  savoir 
avec  certitude  que  le  roi  d'Angleterre  est,  k  la  ve*rite',  satisfait  de  la 
deference  avec  laquelle  on  s'est  prSte  en  Danemark  pour  lui  rendre  la 
princesse  sa  soeur;  il  ne  poussera  point  les  choses  k  une  rupture  ouverte; 
mais  il  faut  appre*hender  les  intrigues  sourdes  et  les  ressorts  cache*s  qu'il 
pourra  mettre  en  oeuvre.  II  est  pique*  contre  la  personne  de  Votre 
Majeste*  et  contre  toute  la  maison  de  Brunswick ; a  c'est  ce  qui  me  porte 
k  croire  que  le  seul  moyen  de  rendre  sa  mauvaise  humeur  inutile,  c'est, 
Madame,  de  veiller  avec  la  plus  grande  attention  sur  les  personnes  qui 
approchent  du  Roi.  Votre  Majeste*  jugera  facilement  quelle  nature  de 
projets  le  roi  d'Angleterre  peut  former ;  mais,  en  ne  perdant  pas  lobjet 
principal  de  vue,  Elle  n'aura  rien  k  redouter,  au  lieu  qu'en  negligeant 
un  point  si  important,  le  gouvernement  danois  serait  expose*  k  des 
re*volutions  continuelles ,  et  il  se  pourrait  qu'un  moment  bouleverserait 
le  grand  ouvrage  que  Votre  Majeste*  a  e*tabli  avec  autant  de  fermete 
que  de  sagesse  et  de  prudence.  Pour  la  maison  de  Brunswick,  eile  se 
trouve  dans  la  necessite*  d'employer  les  plus  grands  mönagements  envers 

1  Das  folgende  wahrscheinlich  nach  mündlichen  Mittheilungen  des  Grafen 
Maltzan  (vergl.  S.  335).  —  »  Königin- Witt we  Juliane  Marie  war  eine  geborene  Prin- 
zessin von  Braunschweig- Wolfenbüttel. 
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le  roi  d'Angleterre.  Inddpendamment  de  cela,  eile  trouvera,  par  la  suite 
du  temps,  des  occasions  de  se  laver  des  soupcons  mal  fondds  dont 
l'esprit  de  ce  Prince  est  prdoccupe'  contre  eile.  Enfin,  Madame,  votre 
sagesse  et  votre  prudence  ont  men£  les  choses  heureusement  jusqu'ä 
present.  '  Je  me  confie  en  ces  deux  excellentes  qualitds,  par  lesquelles 
Votre  Majestö  saura  conjurer  ä  temps  les  orages  qui  s'£l&veront  du  cötd 
de  r Angleterre ,  et  je  promets  ä  Votre  Majeste"  que,  si  jamais  il  me 
rcvient  quelques -uns  des  projets  qu'on  pourra  former  en  Angleterre, 
que  je  n'aurai  rien  de  plus  presse  que  de  les  faire  parvenir  ä  Votre 
Majest6. 

J'ose  prier  en  mgme  temps  Votre  Majeste"  de  vouloir  assurer  ie  Roi 
et  le  Prince  Son  fils  des  sentiments  pieins  de  reconnaissance  avec  les- 
quels  je  recois  les  assurances  de  leur  amitie.  En  servant  Votre  Majestä, 
je  crois  les  servir  egalement,  et  je  me  flatte  qu'ils  le  prendront  pour 
un  te'raoignage  du  retour  parfait  des  mSmes  sentiments  de  ma  part.  Je 
suis  avec  une  estime  pleine  de  tendresse  et  la  plus  haute  consideration, 
Madame   ma  Soeur,    de  Votre  Majeste*   le  bon  frere  et  fidele  beau-frere 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21 143.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  26  juillet  1772. 

Ma  trfcs  chere  Soeur.  En  vdrite",  ma  chere  soeur,  le  peu  de  marque 
d  attention  que  j'ai  pu  vous  tdmoigner,  ne  mente  aucune  reconnaissance. x 
De  ma  part,  ce  sont  des  suites  des  sentiments  tendres  qu'un  fröre  doit 
avoir  pour  sa  soeur,  et  dont  ne  se  dispensent  que  des  coeurs  de'naturds. 
Je  prends  la  libertä  de  vous  fournir  de  quelques  fruits,  et  j'espere,  ma 
chere  soeur,  qu'ils  vous  seront  agröables. 

Voici  le  fatal  moment  de  notre  Separation  qui  approche.  J'aurai 
le  bonheur  de  vous  rendre  mes  devoirs.  Je  sais  que  c'est  une  necessite' 
de  vous  perdre,  mais  je  vous  demande  en  grace:  ne  prenons  point 
congd;  cela  ne  seit  qu'ä  affliger,  et  cela  ne  change  en  rien  les  decrets 
de  la  fatalite\  Je  me  ddfie  trop  de  ma  constance,  et  il  vaut  mieux  n'y 
point  penser  du  tout  et  nous  sdparer  comme  si  vous  n'alliez  que  de 
Sanssouci  ä  Berlin.  Ce  sera  une  nouvelle  Obligation  que  je  vous  aurai, 
ma  chere  soeur,  qui  ne  diminuera  pas  mes  regrets,  mais  qui  les  eni- 
p&chera  d'6clater. 

«  Königin  Ulrike  wiederholte,  Berlin  25.  Juli,  ihren  Dank  (vergl.  Nr.  21  141). 
„Je  me  trouve  m£me  ä  prlsent  hors  d'6tat  d*  ex  primer  tout  ce  que  je  pense;  mais 
savez  que  le  sentiment  ne  se  peint,  mais  on  le  sent." 

23* 
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Je  suis  avec  tous  les  sentiments  de  la  plus  tendre  estime  et  de  la 

plus  haute  considlration ,    ma   tr£s   ch£re  Soeur,   votre   fidfcle   frfcre  et 

serviteur  „     , 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21 144.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juillet  1772. 

J'ignore,  ä  la  verite,  parfaitement  l'accueil  que  les  modifications  du 
prince  de  Kaunitz1  trouveront  en  Russie;  mais  je  presume  toujours 
qu'en  y  rdfllchissant  de  plus  prfcs  et  en  consid&ant  tous  les  inconvenients 
qu'un  plus  long  d6lai  de  cette  ndgociation  pourrait  amener,  cette  cour 
y  acquiescera,  et  peut-Stre  m£me  apprendrons  -  nous  dans  peu  la  con- 
clusion  effective  de  notre  Convention,  qui  en  sera  la  suite  immödiate. 

Pour  la  nouvelle  Prätention,  au  contraire,  que,  selon  votre  dep£che 
du  18  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz  doit  avoir  gardäe  in  petto,  et 
que  ce  ministre  voudrait  faire  valoir  contre  la  Porte  en  compensation 
de  ses  retranchements  du  c6t£  de  la  Pologne,9  j'ai  de  la  peine  ä  me 
persuader  qu'il  y  pense  tout  de  bon,  et  j'attendrai  des  autoritls  plus 
solides  pour  lui  attribuer  un  pareil  dessein. 

En  attendant,  n'oubliez  pas  de  faire  votre  possible  pour  bien  cultiver 

l'amitie  et  la   confiance   de  l'ambassadeur  de  France,   aiin  de  penetrer 

ses   sentiments   sur  tous    ces   dirTörents  objets.     Iis  peuvent  nous  servir 

de  guide   ä  raieux  dlvoiler  les  dispositions  actuelles  de  sa  cour  envers 

celle  oü  vous  Ätes,   et  si  leurs  liaisons  sont  encore  toujours  les  m&raes; 

et  c'est  dans  le  moment  pr&ent  un  article  sur  lequel  je  d&irerais  bien 

d'avoir  des  notions  justes  et  exactes.  „     , 

J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  145.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  juillet  1772. 
Votre  d^pfiche  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  ne 
doute  pas  que  la  prise  de  possession  des  Autrichiens  en  Pologne  n'occa- 
sionnera  bien  des  plaintes  et  des  lamentations  de  la  part  des  Polonais, 
et  que  le  grand  -  chancelier  de  la  couronne  n'effectue  ägalement  de 
publier  la  nouvelle  note  ministerielle  au  sujet  du  manifeste  du  göneral 
Hadik,  3  dont  vous  faites  mention  dans  votre  post-scriptum  de  la  mßrae 

1  Vergl.  S.  341.  —  »  Edelsheim  berichtete:  „Je  ne  jurerais  pas  qu'il  n'ait  encore 
quelques  vues  cachees  sur  des  acquisitions  du  cote  de  la  Porte,  lesquelles  il  proposera 
peut-etre,  a  la  fin,  qu'on  veuille  s'employer  a  procurer  a  sa  cour  en  compensation 
des  retranchements  qu'on  fait  a  sa  portion  en  Pologne."  —  3  Vergl.  S.  340. 
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date;  raais  je  me  repr&ente,  d'un  autre  c6t£,  aussi  par  tout  ce  qui  me 

revient,   l'animosite   des  Polonais   si  grande   k  notre  dgard  que  je  suis 

persuadd    quelle   leur   fera   envisager   toutes   les   entreprises  de  la  cour 

de  Vienne,  quelques  dgsavantageuses  qu'elles  puissent  ötre  ä  leur  patrie, 

beaucoup   au-dessous  des  moindres  de  nos  dlmarches,   et  les  engagera, 

par  cons£quent,  k  crier  toujours  davantage  contre  nous  que  contre  cette 

cour-lä. 

Quoi    qu'il   en   soit,   je   fais  pour  le  soulagement  de  Posen  autant 

qu'il  ddpend  de  moi. x     J'ai  d£charg£  les  habitants  de  ce  palatinat  des 

dlpenses   et   contributions   auxquelles  la   fortification  de  cette  place  les 

assujettissait.    Mais  il  est  impossible  de  pouvoir  les  dispenser  des  livrai- 

sons  ultörieures   en   grains   et   fourrages    pour  lesquelles  vous  sollicitez. 

La  disette  de  mes  provinces  les  rend  absolument  nöcessaires,  et  si  celle- 

ci  vous  €tait  suffisamnient  connue,  vous  seriez  convaincu  combien  elles 

sont  indispensables.    D'ailleurs  toutes  ces  livraisons  ne  sont  pas  de  teile 

iraportance   a  devoir  6tre   si  fort  relevdes,   et  vous  pouvez  £tre  assur^ 

qu'on  en  fait  plus  de  bruit  qu'elles  ne  märitent.  „    , 

«i    t.  .      o  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  146.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  juillct  1772. 

Que  les  Conteddr£s,  selon  votre  d£p6che  du  16  de  ce  roois, 
s'adressent  ä  l'Angleterre,  ä  la  France  ou  ailleurs,  pour  prendre  leur 
cause  en  main, a  ils  ne  rtussiront  nulle  part.  Ces  deux  puissances  ne 
sont  pas  en  dtat  de  leur  Ätre  d'un  grand  secours.  Leur  propre  faiblesse 
ne  leur  permettra  jamais  d'y  intervenir,  et  elles  seront  plutöt  oblig£es 
de  rester  spectateurs  tranquilles  du  sort  qu'on  prdpare  k  la  Pologne, 
sans  remuer. 

Mais  ce  qui  m'intäresse  bien  plus,  dans  le  moment  pr&ent,  c'est 
de  savoir  au  juste  le  vrai  degrd  de  la  bonne  harmonie  et  intelligence 
entre  l'Autriche  et  la  France.  Pour  cet  effet,  je  vous  ai  d€jk  ordonnd 
precädemment,  et  je  vous  le  recommande  de  nouveau,  de  faire  tous 
vos  efforts  pour  vous  lier  un  peu  davantage  avec  l'ambassadeur  de 
Vienne  ä  Versailles  et  pour  gagner  sa  confiance.  Un  mot  qui  lui 
Ichappera  peut-6tre  dans  vos  conversations  familiäres,  nous  mettra  sur 
les  voies  de  pdnötrer  ce  mystere,  et  vous  ne  ndgligerez  rien  pour  y 
parvenir. 

1  Mit  Rücksicht  auf  Mlodzieiowski ,  den  Bischof  von  Posen,  empfahl  Benott, 
das  Bislhum  Posen,  sowie  die  Besitzungen  des  Bischofs  mit  Lieferungen  zu  verschonen: 
„car  ce  prälat  m'est  trop  utile  pour  qu'il  ne  doive  pas  6tre  mlnage*  de  toutes  facons."  — 
1  Wie  Goltz  berichtete ,  hatte  das  englische  Ministerium  auf  Vorstellungen  der  Con- 
föderirten  geäussert,  „qu'on  ne  pouvait  que  plaindre  leur  Situation,  qui  6tait  d'autant 
plus  penible  qu'elle  n'&ait  susceptible  d'aucun  adoucissement". 
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Au  reste,  n'ayant  aucune  id£e  de  cette  dame  de  Puisieux  dont 
vous  m'avez  adresse*  une  lettre,  *  ä  la  suite  de  votre  susdite  deiche, 
vous  n'oublierez  pas  de  me  la  faire  connaitre  plus  particulierement. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


21 147.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  jaulet  1772. 

Je  n  ai  aucune  peine  de  me  persuader  que  rAngleterre  ne  se  melera 
point  du  tout  des  affaires  de  la  Pologne.  Outre  les  observations  que 
vous  faites  ä  ce  sujet  dans  vos  d£p&ches  du  14  et  du  17  de  ce  mois,2 
il  est  ave'rd  qu'elle  n'est  pas  en  £tat  d'y  prendre  une  part  directe  et 
tant  soit  peu  sensible.  Sa  principale  force  repose  dans  sa  marine,  et 
ä  Varsovie  sa  flotte  n'est  pas  ä  redouter.  D'ailleurs,  il  lui  conviendrait 
tres  mal  de  se  commettre,  ä  cette  occasion,  avec  moi  et  les  deux  cours 
imperiales  ä  la  fois;  de  sorte  que  je  suis  parfaitement  tranquille  ä  cet 
dgard.  Sa  Jalousie  ne  m'affecte  pas  non  plus;  il  vaut  mieux  exciter 
son  envie  que  sa  pitie\ 

Et  pour  ce  qui  est  de  la  de'claration  ä  lui  faire  au  sujet  du  demera- 

brement   de  la  Pologne,3    vous  recevrez,    lorsqu'il  en  sera  temps,   des 

ordres  assez  precis  sur  la  maniere  dont  je  jugerai  ä  propos  de  lui  faire 

part  de  cet  dvenement.  „    „ 

v  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21  148.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  juillet  1772. 
Votre  ddpeche  du  2 1  de  ce  mois  m'a  etC  bien  rendue.  Le  ministre 
de  Russie4  a  beau  soutenir  lä  oü  vous  &tes,  que  sa  cour  n'a  eu  en  vue, 
dans  ses  negociations  pecuniaires  en  Hollande, 5  que  de  mod^rer  le 
change  entre  Pdtersbourg  et  Amsterdam ;  il  persuadera  difficilement  qui 
que  ce  soit,  et  je  vous  conseille  de  n'y  ajouter  aucune  creance.  Soyez 
persuadd,    au    contraire,    que    ces   emprunts   se   sont   faits   uniquement 

1  Liegt  nicht  bei.  —  *  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  London  14.  Juli:  „Si, 
en  gene>al,  [Votre  Majestl]  doit  compter  sur  une  tres  grande  Jalousie  de  la  part  da 
ministere  britannique,  j'oserais  aussi  L'assurer  .  . .  qu'il  n'osera  point  la  faire  6clater 
d'une  maniere  tant  soit  peu  sensible."  —  3  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  London 
14.  Juli,  dass  die  Vertreter  Oesterreichs  und  Russlands  den  Befehl  erwarteten,  die 
Engländer  von  der  Theilung  Polens  nicht  in  einer  officiellen  Erklärung  zu  unter- 
richten ,  „mais  simplement  par  maniere  de  conversation  ä  la  premiere  rencontre  d'un 
secrltaire  d'£tat  ...  II*  pr&ument  aussi  que  Votre  Majeste*  preTerera  cette  derniere 
facon  de  notifier."  —  4  Golizyn.  —  5  Vergl.  S.  336. 
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par  besoin  d'argent  pour  faire  face  aux  ddpenses  d'une  guerre  aussi 
dispendieuse  que  celle  que  la  Russie  se  trouve  avoir  sur  les  bras. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  ä  cet  egard,  continuez  toujours  k  vous 
raettre  au  fait  de  ce  qui  se  passera  ult&ieurement  d' interessant  en  France 
et  en  Angleterre,  pour  pouvoir  m'en  rendre  compte.  , 

Nach  dem  Concept. 


21 149.     AUX   MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckenstcin  und  Hertzberg  über- 
reichen, Berlin  27.  Juli,  zwei  von  dem 
polnischen  Legationssecretär  Kaufmann 
ihnen  zugestellte  Denkschriften,  d.  d. 
Berlin  15.  und  20.  Juli.     „L'un  concerne 


[Potsdam,  juillet  1772.] 

Les  suffragants  seront  reliche's,2 
mais  pour  les  livraisons,  vous  pourrez 
lui  faire  une  response  d'oracle. 
Federic. 


la  attention  de  l*6v£que  surTragant  et  de 

tout  le  chapitre  de  Posnanie, l   l'autre  les 

livraisons   exigees  pour  les   troupes   de  Votre  Majest£  qui  sont  en  Pologne.     Comme 

le  susdit  secrltaire  d'ambassade  sollicite  vivement,  au  nom  de  sa  cour,  l'llargissement 

da  suffragant  et  des  autres  membres  du  chapitre  de  Posnanie,    nous  attendons  les 

ordres  de  Votre  Majeste*   sur  la  röponse  que  nous  aurons  a  lui  donner  sur  ce  sujet." 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


21  150.     AU    CONSEILLER  PRIVß   DE  LfcGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  juillet  1772. 

Les  esperances  que,  suivant  votre  d£pgche  du  24  de  ce  mois,  Ton 
a  en  Saxe  ä  l'dgard  de  la  recolte,  sont,  ä  ce  que  je  vois,  les  mfimes 
que  Ton  s'en  promet  chez  nous.  Le  premier  aspect  du  printemps  n'en 
fournissait  ici  egalement  que  des  cheHives,  mais  la  fertility  de  la  saison, 
qui  est  survenue,  les  a  fait  renaitre  depuis  favorablement ;  de  sorte  qu'on 
se  flaue  ä  präsent  de  recueillir  une  moisson  des  plus  abondantes  et  des 
plus  riches. 

Pour  ce  qui  regarde  la  force  du  militaire  saxon  dont  vous  doutez 
de  pouvoir  m'instruire  avec  exactitude, 3  je  suis  persuadd  qu'on  ne  se 
trompera  gu&re  en  ävaluant  ä  1 5  000  hommes  le  nombre  effectif  des 
soldats  qui  composent  ces  troupes,  et  qu'en  bien  examinant  leur  force, 
on  rencontrera  assez  juste  dans  un  pareil  calcul  pour  ce  qui  restera 
sur  pied  apr&s  la  retforme. 4 

1  In  der  Denkschrift  vom  20.  Juli  heisst  es:  „Tout  le  chapitre  de  Posnanie, 
depuis  l'eveque  suffragant,  prelats  jusqu'aux  chanoines ,  sont  .  .  .  prisonniers  pour 
avoir  de*ja  trop  livre)  auxdites  troupes  et  pour  ne  pas  e"tre  en  ötat  de  donner  ce  qu'ils 
n'ont  pas."  —  *  Vergl.  S.  357.  —  3  Vergl.  S.  338.  —  ♦  Vergl.  S.  338. 
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J'attendrai,  au  reste,  patiemment  que  vous  soyez  a  m$me  de  me 
rendre  compte  de  la  rlponse  que  vous  fera  le  comte  de  Werthern,1 
qui  vraisemblablement  ne  tardera  plus  gu&re  ä  vous  parvenir. 

Et  pour  ce  qui  est  des  propos  peu  mesurts  et  des  nouvelles  de*a- 

vantageuses    aux    puissances    voisines   de   la   Pologne   dont    vous  faites 

mention  que  le  prince  Adam  Czartoryski  doit  avoir  tenus  ä  son  passage 

par  Leipzig,   il   est   k   croire   qu'il  ne  se  bornera  pas  simplement  k  ce 

qu'il    vient   de   debiter   a   cet   endroit,    mais   que   chemin   faisant  il  y 

ajoutera  bien  d'autres  anecdotes  encore.     Vous  pouvez  cependant  6tre 

assur£    que    tout    cela  n'excitera  ni   attention   ni   embarras   k  qui  que 

ce  soit.  _.     . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21  151.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  26.  Juli :  „Je  compte  accompagner  ma  sceur  de 
Suede  jusqu'a  Prentlau,  si  vous  l'agreez,  et  de  me  rendre  ensuite  ä  Rheinsberg.  Mon 
frere  Ferdinand  m'a  invite*  vers  la  fin  du  mois  d'aoül  pour  Sonnenburg,  ou  il  fers 
une  crlation  de  Chevaliers.1  Je  pourrai  voir  en  passant  Kttstrin,  qui  est  une  ville 
que  vous  avcz,  mon  tres  eher  frere,  tiree,  pour  ainsi  dire,  des  cendres.3 

Tandis  que  vous  avez  reblti  tant  de  villes  et  de  villages  que  la  guerre  avait 
dltruits,  il  arme  en  France  que  les  ouragans  et  les  orages  renversent  et  dltruisent 
des  villes  et  des  villages.  Les  papiers  publics  en  fönt  une  description  affreuse,  si 
tant  y  a  qu'on  n'exagere  pas  les  faits;  saus  quoi,  ce  sont  les  prophlties  aecomplies 
oü  les  maisons  seront  dltruites  avant  la  fin  du  monde.  Si  on  vivait  encore  dans  le 
premier  siede,  les  pre'tres  ne  manqueraient  pas  de  dire  que  le  roi  de  France  attire 
ces  malheurs  sur  le  royaume,  et  que  madame  du  Barry  est  le  sujet  dont  le  demon  se 
seit  pour  une  fin  si  funeste.  Heureusemen t  que  ces  saillies  ne  sont  plus  ä  la  mode, 
et  que  Ton  connatt  plus  les  lois  de  la  nature,  sans  y  chercher  un  prestige  suraaturel." 

[Potsdam]  29  [juillet  1772]. 

Mon  eher  Fr£re.  Je  compte  de  venir  le  3  k  Berlin,  pour  voir 
encore  la  Reine  et  prendre  cong6  d'elle.  Vous  me  faites  bien  du  plaisir, 
mon  eher  frfcre,  de  vouloir  encore  1' accompagner  k  Prenzlau ;  j'en  ferais 
volontiers  autant,  si  je  n'&ais  pas  emp£ch£  par  les  affaires,  et  si  je  nc 
prenais  pas  des  arrangements  actuellement  pour  mon  voyage  de  Silesie. 

Je  suis  bien  aise,  mon  eher  fre)re,  que  vous  alliez  ä  Sonnenburg. 
Vous  pourrez  facilement  voir  de  lä  les  contrdes  sauvages  que  nous 
ddfrichons,  et  qui  vont  £tre  cultivles.  Ce  qui  se  fait  actuellement, 
appartient  k  l'Ordre4  et  k  mon  frere.  Cela  sera  fini  dans  le  courant 
de   Tanne^e   qui    vient,    et  se  trouve  situ*  aux  environs  de  Sonnenburg. 

Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  la  derniere  poste  de  Pe5tersbourg,  ce 
qui  m'embarrasse  un  peu,  vu  la  sc£ne  qui  vient  de  s'y  passer. s 

1  Vergl.  S.  302.  -—  *  Prini  Ferdinand  war  Herrenmeister  des  Johanniterordens.  — 
3  Nach  dem  Bombardement  durch  die  Russen  von  1758.  —  *  Dem  Johanniterorden.  — 
5  Gemeint  ist  der  Anschlag  gegen  Katharina  II.,  vergl.  Nr.  21  133. 
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U  semble,  roon  eher  fr£re,  que  les  gazettes  grossissent  un  peu  les 
dommages  caus&  en  France  par  les  ouragans;  on  täcbe  de  grossir  les 
objets  pour  d'autant  plus  exciter  la  compassion.  Si  vous  vouliez  com- 
poser  un  sermon  de  pänitence  sur  ces  calamitgs,  je  crois  que  vous  vous 
en  acquitteriez  tr6s  bien.  Depuis  que  vous  avez  lu  les  HomeHies  de  la 
princesse  Ferdinand,  il  me  semble  que  vous  avez  pris  du  goüt  pour 
l'lloquence  de  la  chaire;  mais  quelque  beau  discours  que  Ton  fit,  je 
garantis  qu'il  serait  mal  regu  ä  Versailles:  Madame  du  Barry  le  trou- 
verait  ex^crable,  le  Trds-ChreHien  biillerait,  le  Chancelier  dirait  qu'il  faut 
punir  cet  orateur  peu  galant,  le  duc  de  Richelieu,  en  qualitö  de  grand- 
maquereau  de  la  monarchie,1  opinerait  aux  galöres,  et  son  neveu,  le 
duc  d'Aiguillon,  soutiendrait  qu'un  roi  trfcs-chrdtien ,  quoi  qu'il  fasse, 
est  et  demeure  le  mignon  de  la  Tr6s-Sainte  Trinitö.  Cependant ,  quoi 
qu'en  dise  la  s^quelle  de  Versailles,  Sa  Majeste,  dtant  en  p£ch£  mortel, 
ne  peut  plus  guerir  les  dcrouelles, 3  ce  qui  est  ficheux  pour  ceux  qui 
en  sont  incommodds. 

Je  vous  demande  excuse,  mon  eher  fröre,  de  ce  flux  de  sottises 
qui  me  sont  gehappdes;  la  mattere  m'a  entraind  malgrä  moi.  On  serait 
bien  ä  plaindre,  s'il  fallait  envisager  toutes  les  choses  gravement  et  ne 
jamais  rire  ou  se  rdjouir  des  sujets  plaisants.  Si  j'avais  eu  le  choix 
entre  Ddmocrite  et  Häraclite,  je  me  serais  däcidä,  sans  balancer,  pour 
le  premier.  On  ne  s'afflige  qu'ä  pure  perte ;  la  tristesse  aigrit  l'humeur, 
la  gaietä  l'adoucit.  C'est  en  faisant  mille  voeux  pour  votre  contentement 
que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  imaginable, 
mon  eher  Fröre,  votre  nd^le  fröre  et  serviteur  Federic 

Je  joins  ici  des  nouvelles  de  Paris3  dont  cependant  je  ne  garantis 
pas  l'authenticitd. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  152.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  juillet  1772. 

Quoique  le  dernier  projet  de  rövolution  n'ait  €t€  qu'un  feu  de 
paille,  qui  a  €t€  d'abord  dtouffö,4  je  ne  vous  dissimulerai  cependant 
point  que  j'ai  6t6  un  peu  inquiet  du  silence  que  vous  avez  observtf  par 
le  dernier  ordinaire  ä  ce  sujet.     Celui  d'hier,  au  contraire,  m'a  enttere- 

1  Vergl.  Bd.  XXVIII,  490.  —  *  Mit  Bezug  auf  die  den  Königen  von  Frank- 
reich zugeschriebene  Gabe,  durch  Handauflegen  bestimmte  Krankheiten  zu  heilen.  — 
3  Die  Beilage,  d.  d.  Compiegne  14.  Juli,  enthält  Mittheilungen  über  den  angeblichen 
Plan  Ludwigs  XV. ,  einen  Premierminister  zu  ernennen  und  die  Generalpächter  ab- 
zuschaffen, und  Über  andere  Vorgänge  am  französischen  Hofe.  —  4  Vergl.  Nr.  21 133. 
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ment  rassurt,  et,  votre  depdche  du  14  de  ce  mois  n'en  faisant  absolu- 
ment  plus  aucune  mention,  je  suis  tr&s  charme*  de  pouvoir  regarder 
cette  scene  corame  entierement  finie  et  dont  il  n'y  a  plus  rien  ä  apprö- 
hender. 

Quant  ä  l'affaire  de  nos  acquisitions  en  Pologne,  la  rlponse  de  la 
cour  de  Vienne  aux  dernieres  propositions  de  celle  oü  vous  fttes,  lui  a 
donne*  une  nouvelle  face.  Elle  sera  dejä  parvenue  au  comte  de  Panin, 
ä  Theure  qu'il  est,  et  je  me  reTiere,  quant  ä  son  contenu,  ä  mes  ordres 
du  12  de  ce  mois1  que  je  vous  ai  adress£s  par  le  m&me  courrier  qui 
a  porte*  cette  reponse  au  prince  de  Lobkowitz.  Us  vous  auront  appris 
ce  que  je  pense  des  modifications  que  le  prince  de  Kaunitz  a  apportees 
ä  la  portion  de  sa  cour,  et  les  motifs  qui  me  fönt  dlsirer  que  la  Russie 
y  acquiesce.  Je  ne  puis  en  disconvenir,  les  procexids  des  Autrichiens 
en  Pologne  sont,  ä  plusieurs  £gards,  trop  precipites;  mais  il  faut  con- 
naitre,  pour  cela,  le  prince  de  Kaunitz  et  sa  facon  de  penser.  Tous 
ceux  qui  en  sont  au  fait,  n'en  seront  sürement  point  surpris.  En  atten- 
dant,  je  reviens  ä  son  dernier  mot  pour  notre  Convention.  C'est  ä 
pre*sent  le  moment  decisif  pour  cette  negociation,  le  chef  d'ceuvre  de  la 
politique  est  de  le  saisir  et  de  le  mettre  a  profit.  Si  la  Russie  montre 
quelque  condescendance  ä  ses  propositions,  le  succes  de  cette  importante 
negociation  est  assure;  si,  au  contraire,  eile  ne  les  accepte  pas,  Ton 
peut  compter  qu'on  ne  finira  jamais  avec  le  prince  de  Kaunitz.  J'attends 
donc  avec  impatience  d'apprendre  l'accueil  qu'elle  y  aura  faite,  et,  au 
cas  qu'elle  fasse  des  difficulte*s  d'y  souscrire,  vous  n'oublierez  pas  non 
plus  de  m'informer,  incessamment  et  sans  la  moindre  perte  de  temps, 
de  sa  fagon  de  penser  et  du  biais  qu'elle  compte  de  prendre  pour  faire 
re'ussir  cette  importante  affaire.  Federic 

Quant  au  r[oi]  de  Sufcde, 2  je  vous  en  parlerai  une  autre  fois. 

Nach  dem  Concept.  Der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


21  153.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  29  juillet  1772. 

C'est  bien  flatteur  pour  moi  que,  selon  votre  döp&che  du  22  de 
juillet,  le  prince  de  Kaunitz  ait  bien  voulu  juger  digne  de  son  appro- 
bation  ce  que  j'ai  dit,  dans  la  derniere  audience,  au  baron  Swieten  sur 
les  affaires  de  Pologne.3 

Mais  je  ne  comprends  rien  ä  ce  qu'il  vous  a  ajoutd  en  confidence 

1  Nr.  21102.  —  *  Nach  Solms  wusste  man  in  Petersburg,  dass  der  Besuch 
Gustavs  III.  1772  nicht  stattfinden  würde,  war  aber  über  die  Gründe  nicht  unter- 
richtet. —  3  Vergl.  Nr.  21  101. 


363     

au  sujet  de  la  Convention  et  de  son  quatrieme  article,  touchant  la 
pacification  avec  les  Turcs, x  et  il  faut  bien  que  le  baron  Swieten  n'ait 
pas  bien  saisi  mon  idee.  En  effet,  je  n'ignore  nullement  que  la  Russie 
s'est  stipulä  dans  cet  article  les  bons  offices,  tant  de  ma  part3  que  de 
celle  de  la  cour  oü  vous  fites,  pour  porter  les  Ottomans  ä  la  paix; 
ainsi  il  n'a  sürement  pu  ötre  question  dans  mes  entretiens  avec  ce 
ministre  que  je  nen  avais  nulle  connaissance.  Mais  voici  ce  que  je 
lui  ai  dit  ä  ce  sujet.3  Je  lui  ai  fait  observer  que,  corarae  la  Russie 
d&irait  d'avoir  une  assurance  formelle  de  ces  bons  offices,  il  serait  bon 
que  sa  cour  s'y  preHat  et  la  rassurät  entierement  sur  cet  article.  Cest 
a  quoi  se  rdduit  tout  ce  que  je  lui  ai  insinud  sur  cette  demande,  qui 
d'ailleurs  ne  vient  pas  de  ma  part,  mais  de  celle  de  la  cour  de  Pdters- 
bourg.  II  faut  donc  que  le  baron  Swieten  ait  confondu,  dans  son 
rapport,  ces  deux  objets  ou  qu'il  ne  se  soit  pas  expliquö  avec  assez  de 
preasion  ä  leur  egard. 

Au  reste,  vous  avez  bien  raison  de  prendre  Tinsinuation 4  comine 
si  l'Implratrice- Reine  avait  abandonnd  entierement  ä  l'Erapereur  son 
fils  l'arrangement  des  acquisitions  en  Pologne,  pour  une  invention  du 
prince  de  Kaunitz.  Ce  qu'on  y  a  ajoute", s  selon  votre  susdite  döpfiche, 
en  porte  une  preuve  manifeste,  et  je  suis  plus  que  persuade*  que  ce 
ministre  n'a  imagine'  ce  tour  que  pour  faire  passer  ä  P&ersbourg  ses 
prdtentions  avec  d'autant  plus  de  facilite. 

En    attendant,   je   suis  bien   aise   de   l'arrangement  de  l'affaire  de 

Tyniec,6    ainsi   que   de   la  maniere   dont   on   a  aplani  les  au t res  petits 

differends    entre    les    troupes    des  deux   cours   respectives   en   Pologne. 

Trop   de  fermetd  de  soutenir  ses  principes  aurait  pu  donner  lieu  ä  des 

contestations   fort   ddsagre'ables ,   et   personne   n'aurait   pu  rdpondre  des 

suites;    un   accommodement  ä   l'amiable   vaut   toujours   mieux  dans  les 

conjonctures  actuelles  entre  les  deux  cours. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


1  Wie  Edelsheim  berichtete,  wollte  Kaunitz  mit  Ueberraschung  aus  Swieten«  Bericht 
(vergl.  Nr.  21  101)  ersehen  haben ,  „que  Votre  Majeste*  n' avait  eu  jusqu'ici  aucune 
connaissance  du  projet  de  la  Convention  dans  laquelle  se  trouvait  1' article  IV  rela- 
tivcment  ä  la  pacification  avec  les  Turcs",  —  *  Vergl.  S.  233.  Anm.  2.  — 
^  Vergl.  S.  323.  —  *  Man  hatte  sich  in  Wien  in  diesem  Sinne  gegen  Edelsheim  und 
Golizyn  geäussert.  —  5  „Que,  ce  jeune  monarque  prenant  cette  nlgociation  fort  a 
coeur  et  n'ltant  naturellement  pas  d'un  caractere  fort  souple,  il  serait  fort  ä  souhaiter 
que  nos  cours  en  agissent  avec  plus  de  mlnagement  a  cet  egard  et,  si  on  voulait  en 
tirer  parti  a  l'avenir,  il  ne  fallait  certainement  pas  le  rebuter  a  präsent."  Bericht 
Edelsheims.  —  6  Durch  Aufhebung  der  russischen  Blokade  und  Freilassung  der  ge- 
fangenen Oesterreicher  (vergl.  S.  349  und  350). 
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2i  154-    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  juillet  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  d£p6che  du  22  de  ce  mois 
qui  vient  de  m'entrer  avec  les  pteces  y  jointes,  que  l'ambassadeur  de 
Russie  compte  d'dtablir  lä  oü  vous  fites,  une  correspondance  directe 
pour  recevoir  rdgulterement,  tous  les  huit  jours,  des  nouvelles  de  ce  qui 
se  passe  au  congrfcs  de  Fokschani.  Vous  me  communiquerez  donc,  si 
cela  a  lieu,  tout  ce  qui  vous  reviendra  d' interessant  de  lä-bas,  et  aurez 
soin  aussi  de  faire  tenir  par  cette  voie  la  röponse '  que  je  vous  adresse 
ci-clos,  ä  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  parvenir  du  sieur  de  Zegelin. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  le  personnel  du  sieur  de  Saldern,  je 
veux  bien  vous  donner  ä  connaitre,  mais  pour  vous  seul,  que  je  ne 
crois  pas  que  son  rappel  de  la  cour  de  Varsovie*  nuise  en  rien  aux 
intergts  de  la  Russie  en  Pologne,  et  que,  s'il  s'est  rendu  haissable  dans 
ce  royaume,  pour  bien  des  raisons  cependant  il  a  6l&  bon  que  sa  cour 
l'ait  choisi  pour  occuper  pendant  quelque  temps  le  poste  dont  il  se 
trouve  revfitu.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  prdsent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

21  155.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

Potsdam,  29  juillet  1772. 
Le  Roi  ne  doute  pas  que  le  sieur  Benoit  n'ait  adressä  ögaleraent 
au  departement  des  affaires  £trang£res,  ä  la  suite  de  son  rapport  du 
22  de  ce  mois,  la  note  qui  lui  a  6t6  remise  sur  l'entree  des  troupes 
autrichiennes  et  la  saisie  des  salines , 3  et  comrae  Sa  Majeste  veut  y 
faire  rdpondre  en  termes  vagues,  eile  ordonne  au  susdit  departement  de 
faire  dresser  incessamment  et  faire  parvenir  ensuite  cette  response  au 
sieur  Benoit,  en  s'y  bornant  simplement  ä  assurer  le  roi  et  la  republique 
de  Pologne  que  Sa  Majestd  se  rdservait  de  s'expliquer,    dans  peu,   plus 

ampleraent  sur  son  contenu. 4  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  156.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEW 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  28.  Juli,  Swielen  bitte  am  Audienz,  um  den 
König  von  dem  Inhalt  der  soeben  ihm  zugegangenen  Erlasse,  betreffend  den  Panin- 
schen  Entwurf  für  das  Manifest  und  die  Pacinctrung  Polens,  5  zu  unterrichten.    „A  en 

1  Nr.  21  157.  —  *  Vergl.  S.  328.  —  *  Die  bereits  von  Benott  am  18.  an- 
gekündigte, durch  Hadiks  Manifest  hervorgerufene  neue  Note,  d.  d.  Warschau  18.  Juli, 
in  der  König  Stanislaus  und  die  Republik  Polen  abermals  um  die  guten  Dienste 
Preussens  nachsuchen.  Vergl.  S.  356.  —  «  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Benott,  Berlin 
1.  August.  —  5  Vergl.  S.  289.  290. 


365    

jager  par  cc  qu'il  ro'a  dit,  le  prince  Kaunitz  a  cm  devoir  faire  quelques  changements 
a  la  tonrnure  du  manifeste,  qui  en  6tait  effectivement  tres  susceptible,  et  il  m'a  donne" 
a  entendre  qu  il  esplrait  que  Votre  Majeste*  aurait  Heu  d'e'tre  satisfaite  de  ces  change- 
ments, ainsi  que  des  idles  de  sa  cour  sur  la  paeification  de  la  Polognc." 

Potsdam,  29  juillet  1772. 

Je  suis  curieux  d'apprendre  les  nouvelles  insinuations  que  le  baron 
de  Swieten  est  chargä  de  me  faire  au  sujet  du  manifeste  et  du  plan 
de  paeification  de  la  Pologne;  et  vous  n'avez  qu'ä  l'appointer  ä  aprfcs- 
demain  matin,  31  de  ce  mois,  pour  prendre  Taudience  qu'il  vient  de 
me  demander  pour  cet  effet.  Mais  vous  aurez,  en  m£me  teraps,  soin 
de  l'accompagner  ici,  afin  que  je  puisse  concerter  tout  de  suite  avec 
vous  les  explditions  que  cette  nouvelle  Evolution  de  la  politique  du 
prince  de  Kaunitz  pourrait  peut-fitre  exiger;  et,  en  attendant,  je  veux 
bien  vous  com m uniquer  ci-joint  en  copie  les  ordres  que  je  viens  d'adresser 
au  comte  de  Solms.  au  baron  d'Edelsheim  et  au  major  de  Zegelin. l 

D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  est  du  ddpart  de  ma  ch£re  sceur  la  reine 

douairtere  de  Suede,  je  n'ai  pas  diffe'rd  de  donner  les  ordres  ndeessaires, 

en  consgquence  de   l'avertissement  que   le  comte   de  Schwerin  vous  a 

fait  parvenir  ä  ce  sujet.2  „     , 

r  J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  157.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Potsdam,  29.  Juli  1772. 

Es  ist  Mir  sehr  angenehm  gewesen,  Eure  glückliche  Ankunft  im 
Hauptquartier  des  Gross vizirs  aus  Eurem  Bericht  vom  6.  dieses  Monats 
zu  ersehen,  und  da  Ihr  den  14.  oder  15.  darauf  Eure  Reise  nach  Fok- 
schani  weiter  fortsetzen  wollen,  so  lasse  Ich  gegenwärtige  Ordre  ebenfalls 
nach  diesem  letzterem  Ort  adressiren. 

Mir  erweckt  inzwischen  das  Stillschweigen  des  österreichischen 
Ministers  gegen  Euch  über  die  Unabhängigkeit  der  Tartarn3  noch  zur 
Zeit  keine  Bedenklichkeit.  Nach  denen  Nachrichten  wenigstens,  welche 
Ich  von  der  Denkungsart  seines  Hofs  habe,  glaube  Ich  nicht,  dass  er 
dem  Friedensgeschäfte  etwas  im  Weg  legen  werde;  vielmehr  habe  Ich 
alle  Ursach  zu  vermuthen,  dass  er  sein  möglichstes  thun  werde,  den 
Frieden  zu  befördern.  Frankreich  hingegen  wird  ganz  zuverlässig  alles 
hervorsuchen,  um  solchen  auf  die  lange  Bank  zu  schieben,  und  wer 
weiss,  ob  dasselbe  die  Türken  nicht  dahin  bringet,  dass  sie  noch  wegen 


1  Vergl.  Nr.  21  152.  21  153.  21  157.  —  *  Der  (nicht  vorliegende)  Bericht  Fincken- 
steins  betraf  wahrscheinlich  die  Vorbereitungen  fttr  die  Abreise  der  Königin  Ulrike.  — 
>  Vergl.  S.  375. 
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der  Tartarn  viele  Sprünge  machen.    Ich  besorge  es,  und  nur  allein  das 

Unvermögen   der  Pforte,   sich  anders  als  durch  den  Frieden  zu  helfen, 

beruhiget  Mich  über  diese  Besorgniss.  _    .  ,      .    . 

6  6  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


21  158.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  jaulet  1772. 

J'ai  recu  votre  deiche  du  17  de  ce  mois,   et  vous  continuerez  a 

me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement  d'int^ressant 

lä  oü  vous  fites.     Je  doute,   en  attendant,  que  les  remontrances  que  le 

roi  de  Suede  se  propose  de  faire  aux  £tats,  dont  vous  faites  mention,1 

retardent   en  rien  la  clöture  de  la  Diete.     On  me  parait  trop  einpresse' 

ä  vouloir  la  finir, 2  de  sorte  que  je  m'iraagine  qu'au  lieu  de  les  prendre 

en  ddlibdration,   au  cas  que  ce  Prince  les  remette  effectivement,  on  les 

gardera   simplement   ad  reftrendum,   pour   dviter  d'entrer  dans  tout  ce 

qui   pourrait   donner  lieu   ä   trainer   en  longueur  la  präsente  assemblee 

des  £tats.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

21  159.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,  30  juillet  1772. 

Vous  avez  trfcs  bien  fait  de  prätexter,  selon  votre  d^pfiche  du 
19  de  ce  mois,  une  ignorance  parfaite  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  sort 
de  la  Pologne.  C'est  le  meilleur  parti  que  vous  puissiez  prendre  pour 
excuser  le  silence  que  vous  gardez  sur  ce  sujet.  Un  peu  de  surprise 
mfime  sur  le  mystere  qu'on  vous  en  fait,  servira  ä  donner  plus  de 
vraisemblance  ä  vos  assertions  de  n'en  fitre  point  instruit. 

En  attendant,  je  pense  que  nos  arrangements  seront  bientöt  au 
point  que  nous  n'aurons  plus  besoin  de  faire  la  petite  bouche  ä  leur 
*gard ;  mais  tout  cela  ne  vous  arrfitera  point  k  continuer  vos  recherches 
pour  pendtrer  les  sentiments  et  les  desseins  de  la  cour  oü  vous  fites. 
Tout  au  contraire,  vous  ne  ndgligerez  rien  pour  vous  en  mettre  bien 
au  fait,  et,  dans  cette  vue,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  charger  roon 
secrdtaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  de  se  faufiler  avec  les  secre- 
taires  du  bureau  du  duc  d'Aiguillon  et  de  ticher  de  gagner  leur  con- 
rlance,  pour  approfondir,  par  leur  canal,  les  dispositions  et  les  vues  de 
leur  cour. 

D'ailleurs,  on  a  insdre  dans  les  gazettes  des  tableaux  efFrayants  des 
ravages  que  les  ouragans  ont  faits  en  France, 3  et  je  serais  bien  curieux 

1  Ueber  Eingriffe  des  Reichstags  in  sein  Recht  der  Besetzung  mehrerer  Aemter.  — 
a  Vergl.  Nr.  21  130.  —  3  Vergl.  S.  360. 
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de  savoir   si  ces  ravages  ont  €\€  eftectivement  tels  qu'on  le  dit,   ou  si 

Ton  en  a  grossi  les  objets.    Marquez-moi  donc  ce  qui  en  est ;  et  comme 

l'abbe*  de  Terray   a   fait   depuis   peu   quelques  nouvelles  Operations  de 

finances,   n'oubliez  pas  non  plus  de  me  marquer  l'idde  qu'on  s'en  fait, 

et  le  jugement  qu'on  en  porte.  ^     , 

'  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21 160.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  juillet  1772. 

Votre  däpiche  du  24  de  ce  raois  rn'a  e*te*  bien  rendue.  Si  sous 
main  et  sans  y  paraitre  aucunement,  vous  pouvez  faire  divulguer  dans 
le  public  oü  vous  fttes,  que  la  cour  de  Vienne  par  sa  prise  de  possession 
du  000110  de  Zips  avait  donne*  occasion  et  fourni  l'id^e  aux  autres 
puissances  ä  faire  valoir,  ä  son  exemple,  d'anciens  droits  et  pr&entions 
quelles  avaient  sur  des  districts  en  Pologne,  vous  me  ferez  plaisir  de 
vous  y  employer.  Mais  vous  observerez  de  vous  y  prendre  de  maniere 
que  Ton  ne  putsse  absolument  se  douter  que  cela  vienne  de  vous,  et 
que  vous  y  ayez  la  moindre  part,  afin  d'dviter  de  ne  pas  me  commettre 
par  de  pareilles  insinuaüons. 

Vous  ferez  bien  d'öbruiter  egalement  dans  ce  raöme  public,  pour 
dissiper  les  appröhensions  que  Ton  tämoigne  au  sujet  du  desavantage 
qui  pourrait  r&ulter,  par  un  changement  ä  l'ägard  de  la  Prusse  polonaise, 
au  commerce  de  la  Baltique, x  que,  l'intlr£t  de  chaque  puissance  exigeant 
de  ddbiter  les  produits  de  ses  provinces  de  la  maniere  la  plus  avanta- 
geuse  que  possible,  il  devait  Ätre  indifferent  par  quel  souverain  elles 
Itaient  possldees,  puisque  tout  prince  qui  en  serait  le  maitre,  ne  vou- 
drait  jamais  g£ner  le  commerce  de  facon  a  prdjudicier  ä  ses  propres 
inte>6ts. 

Ce   sont   ces   deux   objets   que  je   recommande  ä  votre  considdra- 

tion,    et   dont   vous   tächerez   de   vous   acquitter  de  votre  mieux  ä  ma 

satisfaction.  „     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


1  Thulemeier  berichtete:  Les  Hollandais  „apprlhendent,  autant  que  les  Anglais, 
que  le  commerce  de  la  Baltique  et  surtout  celui  de  la  ville  de  Danzig  leur  soit  moins 
avantageux  a  l'avenir  et  ne  prenne  une  route  diffgrcnte  de  celle  qu'ils  voudraient 
lui  consenrer." 
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2ii6i.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  31.  Juli  1772] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  3.  August,  über  die 
Audienz  beim  Könige:1  „In  meiner  Anrede  gab  ich  dem  König  zu 
erkennen,  dass  Ihro  Kaiserl.  Majestäten  die  von  ihme  über  unseren 
letzten  Theilungsplan  geäusserte  Gesinnungen 3  aus  meinem  Berichte  mit 
Vergnügen  ersehen  hätten.  Allerhöchstdieselbe  erkenneten  hierinnen 
seine,  des  Königs,  fortwährende  aufrichtige  Freundschaft  und  erwarteten 
sich  demnach,  die  gute  Wirkung  seiner  Verwendung  zu  Petersburg, 
welche  die  Endigung  des  Geschäfts  ungemein  beförderen  müsse,  bald 
zu  vernehmen;  auch  hätte  ich  nicht  ermanglet,  dasjenige,  was  er  mir 
letzthin  in  Ansehung  des  Manifests  und  desselben  Uebergebung  auf- 
getragen habe,  zu  meines  Hofes  Wissenschaft  zu  bringen;  und  da  man 
unsererseits  dem  erleuchten  Anhandgeben  des  Königs  gerne  folge,  anbei 
alles  thunliche  zum  Vorschub  des  Hauptgeschäfts  mit  gutem  Willen  bei- 
trage, so  werde  ein  Courier  eigens  nach  Petersburg  abgefertiget,  um  dem 
Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz  nebst  dem  Auftrag  zur  Unterstützung  [von] 
des  Königs  Absichten  auch  den  Aufsatz  eines  Manifests  zu  überbringen, 
welches,  wann  es  von  dem  König  und  dem  russischen  Hofe  sollte  be- 
gnehroiget  werden,  im  Namen  aller  dreien  Mächten  zu  Warschau  über- 
geben werden  könnte. 

Der  König  beantwortete  dieses  mit  einem  freundschaftlichen  und 
anständigen  Compliment  und  verlangte  das  »Projet  de  manifeste«  ein- 
zusehen, welches  er  mit  vieler  Aufmerksamkeit  für  sich  durchlas  und 
sonach  sich  folgendermaassen  äusserte: 

>Cela  est  tres  bien,  c'est  tout  ce  que  Ton  peut  dire,  et  on  ne  peut 
le  dire  mieux.  Cela  n'est  point  trop  long,  et  il  y  regne  un  autre  ton 
que  dans  le  manifeste  de  Russie,  qui,  soit  dit  entre  nous,  est  tres  mal 
congu;3  malgre'  cela,  je  crois  qu'ils  voudront  le  conserver  pour  eux- 
m&mes,  mais,  quant  ä  moi,  j'adopte  le  vötre  qui  est  tres  convenable  et 
tres  decent.     Je  n'en  pourrais  pas  imaginer  de  meilleur.c 

»II  serait  ä  de*sirer,c  versetzte  ich,  »que  les  trois  cours  parlassent 
le  mgme  langage  au  public,  et  que  la  cour  de  Russie  voulüt  aussi 
adopter  notre  projet,  qui  servirait  alors  de  manifeste  commun;  mais 
quand  m6me  ä  Pätersbourg  on  persisterait  ä  vouloir  se  servir  de  celui 
qu'on  nous  a  communique\  nous  nous  en  tiendrons  cependant  au  n6tre, 
qui  est  le  seul  qui  puisse  convenir  ä  notre  Situation,  et  qui,  en  ne 
donnant  aucune  prise  ä  la  critique  et  ä  Texamen  des  jaloux  et  des 
envieux,  est,  quant  ä  l'essentiel,  conforme  ä  celui  du  comte  Panin.« 

»Certainement,«  erwiderte  der  König,  »la  piece  sera  examinee, 
discutee,  analyse*e  avec  rigueur  et  avec  malice,  mais  je  ddfie  la  critique 

x  Vcrgl.  Nr.  21  156.  —  »  Vergl.  Nr.  21  101.  —  3  Vergl.  S.  248  und  324. 
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de  mordre  ä  votre  projet;  si  la  Russie  ne  Fadopte  pas,  ä  la  bonne 
heure;  comme  eile  a  eu  avec  la  Pologne  des  intlr&ts  plus  directs  et 
plus  ätendus  que  nous,  on  ne  devra  pas  Stre  surpris  de  voir  qu'elle 
s'exprime  aussi  ä  cet  egard  d'une  maniere  differente,  mais,  quant  ä  nous, 
votre  projet  est  le  seul  qui  puisse  nous  convenir.c 

Bei  dieser  Gelegenheit  gab  mir  der  König  den  Auftrag,  Ew.  Fürstl. 
Gnaden  um  Rath  zu  fragen ,  auf  was  Art  man  sich  mit  der  Bekannt- 
machung der  dreifachen  Einverständniss  gegen  die  übrigen  Höfe  benehmen 
sollte,  und  ob  es  nicht  genug  wäre,  wie  er  es  vermeinte,  sich  hierüber 
nur  mündlich  gegen  die  Anfragenden  zu  äusseren,  ohne  etwas  ministe- 
rialiter  herauszugeben. 

Ich  bemerkte  hierauf,  dass  die  Uebergebung  des  Manifests  zu 
Warschau  eine  so  öffentliche  Bekanntmachung  abgeben  würde,  dass  ich 
nicht  wohl  einsehen  könnte,  was  man  nachhero  für  Fragen  annoch  an- 
bringen dörfte,  worauf  die  Antwort  nicht  allschon  in  dem  Manifest 
enthalten  wäre. 

>Oui,  sans  doute,«  sagte  der  König,  »mais  il  faudra  cependant 
repondre  quelque  chose  ä  ceux  qui  demanderont;  que  dirons-nous?  et 
comment  le  dirons-nous  ?c 

»Votre  Majestä  pensait,  il  y  a  quelque  temps,  qu'il  faudrait  donner 
une  note  aux  ministres  dtrangers  r&idants  ä  chacune  des  trois  cours.« 
»Cela  est  vrai,«  antwortete  der  König,  »mais  je  desirerais  de  savoir 
s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  de  s'en  tenir  ä  une  explication  verbale  et 
que  les  ministres  des  trois  cours  au  dehors  fussent  instruits  de  ce  qu'ils 
auraient  ä  dire,  sans  y  mettre  d'appareil  ministeriel.  Mandez  cela  ä 
votre  cour,  je  vous  prie,  pour  que  je  sache  ce  qu'elle  en  pense,  afin 
que  nous  agissions  toujours  de  concert  et  de  la  m6me  maniere.« 

Nachdem  der  König  sich  über  den  Punkt  des  Manifests  so  voll- 
kommen vergnüglich  geäusseret  hatte,  gab  ich  ihme  die  Antwort  Ew. 
Fürstl.  Gnaden  auf  den  polnischen  Pacificationsplan x  einzusehen,  welche 
ebenfalls  seinen  gänzlichen  Beifall  erhielte;  nur  bemerkte  er,  dass  die 
Berichtigung  deren  polnischen  Angelegenheiten  noch  grosse  Schwierig- 
keiten erwecken  und  dabei  viele  Zeit  verloren  gehen  dörfte. 

»Je  ne  crois  pas,«  sagte  er,  »que  nous  parvenions  ä  voir  la  fin  de 
cette  affaire  avant  le  mois  de  juillet  et  d'aoüt  de  l'annde  prochaine;  il 
se  passera  du  temps,  avant  que  la  Diete  ne  soit  assemblde,  et  il  s'en 
passera  bien  davantage,  avant  qu'on  n'ait  mis  toutes  ces  tfites  pelees 
sous  un  bonnet.  Nous  eprouverons  de  la  r&istance;  ce  ne  sera  pas 
une  rdsistance  dangereuse,  mais  eile  sera  fatigante,  il  faudra  des  mouve- 
ments   et  surtout  des  mouvements  militaires.     D'ailleurs  j'apprends  que 

1  „Reponse  amicale  du  prince   de  Kaunite-Rittberg   au  sentiment  du  comte  de 
Panin  sor  quatre  points  capitaux  relatifs  ä  la  pacification  de  la  Pologne."    Der  wiener 
Hof  stimmte  darin  den  Vorschlägen  Panins  (vergl.  S.  289.  290)  zu. 
Corrcsp.  Friedr.  IL    XXXII.  24 
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beaucoup  de  Grands  sortent  ou  se  prlparent  ä  sortir  du  royaume  et 
n'y  entreront  qu'alors  que  tout  sera  fini,  pour  ne  pas  concourir  au 
ddmembrement  de  la  patrie.  Cela  pourra  causer  quelque  erobarras, 
parcequ'e5tant  Stfnateurs,  leur  absence  sera  peut-4tre  alleguee  contre  la 
legalitä  de  la  Diete.c 

In  Ansehung  dieses  letzten  Anstaodes  machte  ich  dem  König 
beobachten,  dass  meiner  Meinung  nach  zur  Legalität  des  Landtages 
nichts  anderes  erforderlich  zu  sein  scheine,  als  dass  alle  diejenigen, 
welche  das  Recht  haben,  dabei  zu  erscheinen,  behörig  ftirgeladen  werden, 
derenselben  persönliche  Gegenwart  aber  oder  Ausbleibung  auf  den  Be- 
stand des  Landtags  selbst  keinen  Einfluss  haben  könne  noch  müsse. 
Anbei  verbindeten  die  Gesetze,  so  viel  mir  erinnerlich  seie,  alle  Magnaten, 
denen  ausgeschriebenen  Landtagen  persönlich  beizuwohnen  und,  wann 
solches  ihrerseits  nicht  geschehe,  so  wären  dieselbe  viel  eher  noch  einer 
Strafe  unterworfen,  als  dass  andurch  die  Rechtmässigkeit  der  Versamm- 
lung im  mindesten  entkräftet  werde.  Uebrigens  könne  man  zwar  vor- 
sehen, dass  es  Mühe  und  Zeit  kosten  werde,  die  polnische  Verfassung 
in  Ordnung  zu  bringen,  aber  es  seie  auch  nicht  zu  zweiflen,  dass,  wenn 
alle  drei  Höfe  mit  vollkommener  Einverständniss  gleichförmig  zu  Werke 
gehen,  alle  Schwierigkeiten  am  Ende  doch  würden  verschwinden  müssen. 

Bei  dieser  Gelegenheit  und  als  der  König  den  Vorschlag  besonders 
belobte,  dass  künftighin  die  Wahl  in  Polen  bei  Piasten  allein  beschränket 
sein  solle,  versuchte  ich  seine  Meinung  über  den  Gedanken  Ew.  Fürstl. 
Gnaden  in  Ansehung  des  liberum  veto,  wie  er  in  Hochdero  Schreiben 
an  den  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz  enthalten  ist,1  zu  vernehmen. 
Er  sähe  wohl  ein,  dass  die  einzuführende  Mehrheit  der  Stimmen  bei 
Königswahlen  die  beste  Wirkung  hervorbringen  und  ganz  sicher  die 
Quelle  derer  bishero  immer  entstandenen  und  noch  ferner  zu  besorgenden 
Unruhen  verstopfen  würde,  allein  es  schiene  ihm  dabei  sehr  bedenklich, 
dass  diese  Mehrheit  der  Stimmen  auch  auf  andere  innere  Angelegenheiten 
erstrecket  werden  sollte,  weilen  er  vermeinet,  dass  die  Republik  sich 
andurch  aus  jenem  Stande  der  Mittel mässigkeit ,  in  welchem  das  aller- 
seitige  Staatsinteresse  erfordert,  dieselbe  zu  erhalten,  gar  zu  leicht  heraus- 
ziehen dörfte. 

»Car,  voyez-vous,c  sagte  er,  »si  la  pluralite"  est  introduite  dans  les 
Dietes,  le  Roi  pourra  y  faire  passer  des  choses  quil  serait  de  notre 
intdrGt  et  qu'il  ne  sera  plus  en  notre  pouvoir  d'empGcher;  par  exemple, 
si  le  Roi  parvenait  ä  augmenter  les  impositions,  en  acqudrant  par  la 
les  moyens  de  se  donner  des  partisans,  il  serait  trop  le  maitre  chez  lui 

1  Kaunitz  warf  in  dem  Erlass  an  Lobkowitz,  Wien  24.  Juli,  die  Frage  auf,  ob 
es  für  die  künftige  Erhaltung  der  Ruhe  und  für  das  Interesse  der  drei  Machte  nicht 
von  heil  hafter  sei,  „wenn  das  liberum  veto  nur  bei  Kriegserklärungen  und  Errichtung 
neuer  Allianzen  beibehalten,  aber  bei  Königs  wählen  und  übrigen  Reichsangelegenheiten 
die  Mehrheit  der  Stimmen  eingeführet  und  andurch  die  grösste  Quelle  der  Unruhen 
verstopfet  würde".     [Wien.  Haus-,   Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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et  parviendrait  ä  se  donner  une  consistance  qui  le  ferait  sortir  de  la 
classe  de  puissance  intermddiaire ,  oü  il  est  essentiel  de  le  retenir  pour 
notre  repos  et  la  tranquillite  rdciproque.c 

Ich  begnügte  mich,  hierauf  zu  antworten,  dass  dieser  Vorschlag 
Oberhaupt  eine  nähere  Erwägung  erfordere  und  es  sich  alsdann  zeigen 
würde,  in  wie  weit  derselbe  annehmlich  und  denen  Absichten  deren  drei 
Höfen  gemäss  sein  könne. 

>Aussi,<  versetzte  er,  »je  vous  en  dis  mon  sentiment  comme  cela 
ä  la  premi&re  vue ;  il  faudra  examiner  et  peser  la  chose  avec  attention ; 
en  attendant  je  suis  bien  d'avis  qu'il  sera  tr&s  utile  et  tr&s  a  van  tage  ux 
de  bannir  le  liberum  veto  des  elections.c 

Nun  verfiel  der  König  von  selbst  auf  das  Hauptgeschäft,  nämlich 
die  zu  Petersburg  behandlende  Convention,  und  bezeigte  mir,  dass  er 
von  daher  bald  gute  Nachrichten  zu  erhalten  hoffe. 

»Je  crois  qu'ils  signeront,c  sagte  er,  »je  le  crois  sürement,  et  je 
dirais  volontiers  comme  Wasp  dans  >r£cossaisec : x  j'en  jurerais,  mais 
je  ne  le  parierais  pas.«  Und  nachdem  er  den  Tag  des  Abgangs  unseres 
Couriers  nachgezahlt  hatte  und  zu  was  für  einer  Zeit  er  habe  eintreffen 
können,  fuhr  er  also  fort: 

>Je  compte  que  vers  le  n  du  mois  je  pourrai  avoir  des  nouvelles; 
votre  courrier  ne  sera  peut-fttre  pas  expedie'  si  t6t,  parcequ'on  met  beau- 
coup  de  temps  et  de  formalitds  aux  choses  qui  se  fönt  lä-bas,  mais  le 
comte  de  Solms,  qui  a  les  entrdes  un  peu  plus  libres  que  le  prince  de 
Lobkowitz  et  est  ä  portee  de  voir  plus  souvent  M.  de  Panin,  pourra 
me  rendre  compte  d'abord  quel  est  le  vent  du  bureau,  et  je  serais  en 
etat  de  juger  ä  quoi  les  choses  iront,  mais  je  vous  le  r£p£te,  je  crois 
qu'ils  signeront.c 

Ich  nähme  hiervon  den  Anlass,  diejenige  Betrachtungen,  welche 
Ew.  Fürstl.  Gnaden  mir  in  Dero  gnädiger  Zuschrift  an  Hände  geben, 
anzubringen  und  dem  König  die  von  der  Eifersucht  einiger  grossen 
Höfen  zu  erwartende  Gegen [bejarbeitungen  vorzustellen.3 

»J'entends  ce  que  vous  voulez  dire,*  unterbrach  der  König,  »par 
cette  Jalousie;  les  Francais  ont  de  l'humeur  contre  vous  et  les  Anglais 
contre  moi,  mais  cela  ne  peut  avoir  aucune  suite,  et  nous  n'avons  rien 
a  craindre.  II  est  vrai  que  vous  fites  Fallit  de  la  France,  et  qu'il  vous 
faut  la  mänager  davantage,  mais  moi,  je  ne  suis  pas  l'alliä  des  Anglais, 
je  n'ai  pas  besoin  de  les  mdnager,  et  je  n'en  redoute  rien.  D'ailleurs, 
au  pis  aller,    qu'est-ce   qu'on   pourrait  nous  faire,    et  qu'est-ce  que  les 


1  Lustspjsi  von  Voltaire.  —  *  Kaunitz  hatte,  Wien  24.  Juli,  an  Swieten  ge- 
schrieben, dass  „in  der  That  Frankreich  und  Engeland  es  an  Gegenbearbeitungen 
nicht  erwinden  lassen  und  besonders  der  erste  Hof  sich  alle  Mühe  giebet,  die  Pforte 
wegen  unseres  Partagetractats  aufsichtig  zu  machen  und  sie  zu  Fortsetzung  des  Krieges 
*u  vermögen".     [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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Francais  pourraient  vous  faire?  Iront-ils  attaquer  en  Flandre,  et  les 
Anglais,  se  joindront-ils  ä  eux  pour  cela?  C'est  ce  qu'on  ne  doit  pas 
attendre.« 

Nach  Anleitung  des  von  Ew.  Fürstl.  Gnaden  an  den  Herrn  Fürsten 
von  Lobkowitz  erlassenen  Postscripts  gäbe  ich  dem  König  zu  erkennen, 
dass  die  von  dem  französischen  Hofe  selbst  ausbreitende  Unzufriedenheit 
über  unseren  bisherigen  Betrag  uns  nicht  die  geringste  Unruhe  verursache, 
dass  wir  den  eingeschlagenen  Weg  gerade  fortzugehen  und  uns  bloss 
vor  einseitige  und  voreilige  Schritte  zu  verwahren  gedächten.  Annebenst 
wäre  Sr.  Majestät  ohnehin  bekannt,  dass  wir  zwar  alle  Pflichten  eines 
Alliirten  getreulich  jederzeit  zu  erfüllen,  aber  uns  keiner  Abhängigkeit 
zu  unterwerfen  gewohnt  seien. 

»Je  le  sais,t  erwiderte  der  König,  »et  je  me  rappelle  trfcs  bien  ce 
que  le  prince  de  Kaunitz  m'a  dit  ä  ce  sujet ; '  et  puis ,  de  quoi  les 
Francais  pourraient  -  ils  se  plaindre?  N'ont-ils  pas  pris  la  Corse  pour 
eux,  sans  vous  en  prdvenir?  Vous  les  avez  laissl  faire,  et  aujourd'hui 
vous  leur  rendez  la  pareille;  cependant  il  y  aura  toujours  bien  de  la 
diffdrence:  l'acquisition  que  vous  allez  faire,  ne  peut  jamais  devenir 
directement  dangereuse  pour  la  France,  comme  celle  de  la  Corse  peut 
le  devenir  pour  vous,  si  jamais,  ce  qui  en  politique  n'est  pas  rare,  les 
circonstances  venaient  a  changer,  et  que  de  votre  allie,  le  Francais 
devint  votre  ennemi.  Alors  la  Situation  de  la  Corse  rendrait  l'etat  du 
Grand-Duc a  fort  precaire,  en  exposant  son  pays  a  une  invasion  prompte 
et  süre,  et  mettrait,  de  plus,  les  Francais  en  dtat  de  ddbarquer  sur  les 
cötes  de  Gönes  et  de  Pie*mont  et  d'entrer  par  lä  dans  les  Etats  du  roi 
de  Sardaigne,  ce  qui  rendrait  inutiles  toutes  les  forteresses  du  cötä  de 
la  France.  Mais  ne  vous  inqui&ez  pas,  ils  ne  rompront  pas  avec  vous 
pour  ceci,  et,  enfin,  quand  nous  serons  unis,  nous  serons  bien  assez 
forts.  Je  ne  vous  dis  pas  de  faire  alliance  avec  nous,  je  ne  le  dis  pas; 
je  ne  veux  pas  vous  detourner  de  celle  de  France,  il  vous  importe 
m6me  de  la  conserver,  parcequ'elie  vous  est  d'un  grand  avantage  pour 
le  repos  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas,  mais  je  dis  que  nous  ne  courrons 
aucun  risque,  et  que  la  mauvaise  humeur  des  Francais  et  des  Anglais 
finira  par  s'e*vaporer  d'elle-mgme.c 

Ew.  Fürstl.  Gnaden  erleuchter  Einsicht  muss  ich  überlassen,  den 
wahren  Endzweck  dieser  Aeusserungen  des  Königs,  welche  er  weitläuög 
und  mit  vielen  Wiederholungen  ausgedehnet  hat,  zu  beurtheilen.  Ich 
habe  mich  in  nichts  eingelassen,  sondern  mich  beschränket,  vorzustellen, 
dass  aus  den  Bearbeitungen  des  französischen  Hofs  gleichwohlen  diese 
üble  Folge  entstehen  könnte,  dass  andurch  die  Pforte  die  Neigung  zum 
Frieden  verlieren  oder  wohl  gar  zu  Fortsetzung  des  Krugs  bewogen 
werden  dörfte ;  in  welchem  Fall  Russland  wegen  seines  eigenen  Vortheils 

1  In  der  Unterredung  am  4.  September  1770  in  Neustadt  (vergl.  Bd.  XXX, 
103 — 105).  —  *  Leopold  von  Toscana. 


373    

den  Schluss  der  Convention  zu  verzögeren  und  andurch  uns  sowohl  als 
den  König  in  der  Abhängigkeit  zu  erhalten  suchen  würde. 

»Non,  non,c  versetzte  der  König  auf  meine  letzte  Betrachtung, 
>ils  signeront,  je  crois  pouvoir  l'assurer,  et  ils  doivent  avoir  pour  cela 
un  motif  tout  simple,  qui  est  de  vous  engager  ä  appuyer  d'autant  mieux 
leurs  demandes  aupres  des  Turcs  et  m£me  de  vous  Her,  pour  ainsi  dire, 
ä  eux,  en  cas  de  rupture  du  congres.  II  me  parait  que  c'est  de  cette 
maniere  qu'ils  envisagent  les  choses,  et  c'est  sur  quoi  je  fonde  mon 
opinion  qu'ils  signeront.  Quant  ä  ce  que  vous  me  dites  des  mouvements 
que  la  France  se  donne  ä  Constantinople ,  cela  peut  donner  ä  penser 
d'autant  plus  que  la  deTaite  d'Ali  Bey1  a  beaucoup  ranimä  le  courage 
des  Turcs  et  peut  faire  revivre  l'orgueil  innd  de  cette  nation.  Les 
ullmas  ou  gens  de  loi  s'opposent  m6me  döjä  ä  l'indöpendance  des 
Tartares, a  mais  les  gens  de  loi  en  tout  pays  ne  sont  pas  incorruptibles, 
et  la  Russie  ne  doute  pas  de  les  faire  changer  d'opinion  avec  un  peu 
d'argent.  D'ailleurs,  on  doit  compter  que  les  malheurs  de  cette  guerre 
et  la  destruction  totale  de  leur  armde  dissiperont  bientöt  ces  fumees  de 
vanitd,  qu'un  moment  deve,  et  qu'un  moment  ddtruit.  Au  reste,  ils 
devraient  £tre  degoütes  des  conseils  de  la  France,  dont  ils  se  sont  fort 
mal  trouve's,  et  je  doute  qu'ä  moins  de  voir  arriver  40  vaisseaux  de 
ligne  pour  les  protdger,  les  Turcs  se  laissent  aller  aux  sollicitations  de 
continuer  la  guerre.  Or,  la  France  n'est  pas  en  e*tat  aujourd'hui  de 
prendre  aucun  parti  seneux,  de  sorte  que  je  pense  qu'elle  en  sera  pour 
ses  peines  et  pour  avoir  muntre*  sa  mauvaise  humeur  aussi  bien  que  sa 
mauvaise  volonte*.« 

Endlichen  Hesse  sich  der  König,  und  wie  es  schiene,  aus  vollem 
Herzen  folgendermaassen  heraus: 

»Convenez  que  vous  6tes  bien  aise  que  cette  nlgociation  tire  ä  sa 
fin.  Elle  dtait  deücate,  difficile  et  epineuse.  On  a  souvent  projete'  et 
^bauche*  des  traitds  de  partage,  mais  ils  n'ont  jamais  6t6  achevds  et  ont 
presque  toujours  servi  ä  brouiller  les  contractants.  Notre  affaire  s'est 
faite  en  bonne  intelligence,  et  j'espere  que,  loin  de  la  diminuer,  notre 
Convention  l'augmentera«   .  .  . 

Als  ich  zum  Scbluss  dem  König  von  dem  Vorfall  bei  Tyniec  und 
der  Beilegung  der  zwischen  unserem  und  dem  russischen  General  Suworow 
entstandenen  Collision3  die  Nachricht  mittheilte,  meldete  er  darauf: 

>Ce  gdndral  est  une  töte  chaude  qui  voudrait  toujours  se  battre, 
ä  quelque  prix  que  ce  füt.  Je  suis  bien  aise,  au  reste,  que  cette  affaire 
soit  accommod£e,  mais  vous  ne  devez  pas  ötre  surpris  de  ces  petits 
incidents,  car  il  y  a  loin  de  Pdtersbourg,  et  avant  que  les  ordres  ne 
puissent  arriver,  il  faut  toujours  s'attendre  ä  quelques  inconvdnients,  qui 
vont  enfin  disparaitre  tout-ä-fait.« 

1  Vergl.  S.  303.  —  •  VcrgK  S.  374.  375-  —  3  Ver&-  s-  349  »nd  363. 
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Hiemit  wäre  die  Audienz  beschlossen.  Ich  habe  dem  König  die 
Abschriften  von  dem  »Projet  du  manifeste c  und  von  der  »Response  ami- 
cale au  sentiment  du  comte  Panin«,  wie  ich  hoffe,  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
gnädiger  Willensmeinung  gemäss,  in  Händen  gelassen,  und  Herrn  Fürsten 
von  Lobkowitz  habe  ich  von  allem,  was  ihme  zu  wissen  dienlich  sein 
kann,  zu  unterrichten  ohnermanglet. u 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-.  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


21 162.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  31  juillet  1772. 

Le  baron  de  Swieten  vient  de  sortir  chez  moi.  II  m'a  demande* 
une  audience  par  ordre  de  sa  cour,  et  je  la  lui  ai  accordee  tout  de 
suite. z  II  y  a  eHe*  question  de  me  communiquer  un  nouveau  projet  de 
manifeste  pour  la  prise  de  possession  en  Pologne,  qui,  pour  l'essentiel, 
ne  me  parait  differer  en  rien  de  celui  du  comte  de  Panin.  Le  prince 
de  Kaunitz  en  est  l'auteur.  Ce  ministre  a  pensd  que,  comme  il  y  avait 
une  diffdrence  entre  la  Situation  de  sa  cour  et  celle  de  Russie,  il  en 
faudrait  aussi  dans  ce  manifeste.  Je  Tai  lu  attentivement,  et  je  n'y  ai 
rien  trouve*  ä  redire.  Bien  au  contraire,  c'est  une  regle  generale  dans 
la  politique  que,  faute  d'arguments  sans  röplique,  il  vaut  mieux  s'enoncer 
laconiquement,  et  ne  point  trop  öplucher  la  matiere.  Or,  je  sais  bien 
que  la  Russie  a  bien  plus  de  raisons  ä  alllguer,  mais  il  n'en  est  pas 
de  m£me  de  nous;  de  sorte  qu'ä  mon  avis,  le  meilleur  serait  de  se 
conformer,  ä  cet  £gard,  aux  ide'es  du  prince  de  Kaunitz.  Suppose 
cependant  que  le  comte  de  Panin  persiste  ä  ne  vouloir  admettre  que 
son  projet,  je  crois  que  la  cour  de  Vienne  ne  s'y  opposera  point,  pourvu 
qu'on  lui  laissät  la  liberte'  de  conserver,  ä  son  tour,  le  sien. 

Un  second  sujet  de  cette  audience  a  6t6  »La  response  du  prince 
Kaunitz  au  sentiment  du  comte  de  Panin  sur  quatre  points  capitaux 
relativement  ä  la  pacification  de  la  Pologne«,  et  j'ai  6t€  bien  aise 
d'apprendre  que  les  idees  de  ces  deux  ministres  s'accordent  aussi  par- 
faitement  sur  cet  article.  C'est  toujours  un  grand  point  de  gagne,  qui 
aurait  pu  devenir  une  source  de  mille  tracasseries  et  difficulte's.  Tout 
me  persuade  donc  que  notre  grande  affaire  touche  au  moment  de  sa 
conclusion,  et  je  l'attends  avec  la  derniere  impatience. 

En  attendant,  mon  major  de  Zegelin  ajoute  en  chiffre  ä  son  dernier 
rapport, a  dont  je  vous  adresse  ci-joint  une  copie,  qu'ayant  eu  occasion 
de  s'entretenir  beaucoup,  pendant  le  voyage,  avec  Osman  Effendi,  ce 
ministre  ottoman  avait  fait  renaitre  mille  difficulte's  sur  l'inde*pendance 
des  Tartares;    qu'il  avait  prdtendu  que  le  corps  des  ulemas  n'y  voulait 

1  Vergl.  Nr.  21  161.  —  *  Vergl.  Nr.  21  157. 
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absolument  pas  consentir;  qu'en  gänlral  cette  independance  £tait  contraire 
ä  leur  religion,  et  qu'en  y  condescendant,  le  Sultan  meine  ne  serait  pas 
assurä  sur  son  tröne.  Le  sieur  de  Zegelin  n'a  pas  ndglige  de  lui  faire 
toutes  les  repr&entations  imaginables  ä  ce  sujet  et  n'a  rien  oublid  pour 
le  persuader  de  la  n&essite  indispensable  d'y  souscrire;  mais  jusques 
ici  il  ne  sait  pas  encore  si  ses  representations  auront  fait  impression,  et 
il  faudra  voir  si  au  congres  les  ministres  ottomans  insisteront  avec  la 
mfiroe  opiniatrete'  sur  cet  article.  L'internonce  autrichien,  au  contraire, 
ne  s'est  pas  encore  d^boutonne  vis-ä-vis  du  sieur  de  Zegelin,  et  jusques 
ici  au  moins  il  a  gardl  bouche  close  sur  les  instructions  de  sa  cour  ä 
ce  sujet. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  mander  aujourd'hui,  et,  le  courrier 
du  baron  Swieten  au  prince  de  Lobkowitz,  qui  sera  ggalement  le  porteur 
du  präsent  ordre,  dtant  sur  son  d£part,  je  me  häte  ä  vous  communiquer 
encore  ci -Joint  une  depfcche  que  je  viens  de  recevoir  de  mon  major 
de  Zegelin  du  camp  du  grand-vizir  ä  Schumla,  en  date  du  6  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21 163.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  juillet  1772. 

La   conclusion   de  la  Convention  avec  les  cours  de  Petersbourg  et 

de  Vienne  pouvant  encore  tratner  jusqu'ä  la  fin  du  mois  d'aoüt  prochain 

et  la  nouvelle  en  arriver  pendant  mon  absence  en  Sitesie:   ne  voulant 

cependant   pas   m anquer   de   faire   procexier  ä  la  prise  de  possession  le 

mgme  jour  que  ladite  Convention  dätermine,  j'ai  fait  expedier  les  ordres 

necessaires   pour  cet  effet  ä  mon  lieutenant-general  de  Stutterheim  et  ä 

mon  conseiller  privd  de  finances  de  Brenckenhoff,  oü  ce  jour  a  6t6  laisse* 

en  blanc,    et  vous  les  remets  ci-joints,  afin  que  vous  y  puissiez  remplir 

ce  vide,  des  aussitöt  que  vous  en  serez  informtf,  et  les  faire  partir  tout 

de  suite  pour  leur  destination.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  164.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  juillet  1772. 

Votre  ddpfiche  du  21  de  ce  mois,  qui  renferme  un  compte  d£taiI16 
de  l'affaire   du   sieur  Nordencranz , x   qui  occupe  prdsentement  les  etats 

1  Der  Commercienrath  Nordencranz  hatte  in  mehreren  Flugschriften  unter 
schweren  Angriffen  gegen  die  Regierung  die  Gründe  der  schlechten  Finanzlage 
Schwedens  erörtert.  Nach  Dönhoff  handelte  es  sich  darum,  ob  der  Reichstag,  ent- 
gegen dem  Vorschlage  des  Geheimen  Comites,  selbst  in  die  Untersuchung  der  in  den 
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de  Su£de,  m*a  €t6  rendue.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  lä-dessus  en 
rtponse,  c'est  que  le  pis  qui,  ä  mon  avis,  pourra  rlsulter  des  däbats 
que  les  äcrits  de  cet  nomme  occasionnent ,  sera  de  retarder  la  ctöture 
de  la  Difcte  et  de  la  prolonger  peut-fttre  de  quatre  semaines  plus  long- 
temps  qu'elle  n'aurait  fini  sans  cela ;  que  c'est-lä  tout  k  quoi  se  bornera 
vraisemblablement  cette  affaire  qui,  dans  le  moment  präsent,  attire 
l'attention  des  diffi&rents  ordres  de  la  Su&de  et  parait  intriguer  le  public 
lä  oü  vous  ttes. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21  165.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  31  juillet1  [i77*l« 

Ma  tr£s  chere  Soeur.  J'aurai  l'honneur,  si  vous  roe  le  permettez, 
de  vous  rendre  mes  devoirs  lundi3  che«  vous  ä  Berlin;3  je  ne  veux 
point  penser  que  ce  sera  la  dernicre  fois,  je  roe  fais  illusion,  ma  chere 
soeur,  et  je  tiche  de  me  persuader  que  vous  n'allez  que  faire  un  tour 
k  Rheinsberg.  Je  prends  la  libertc"  de  vous  offrir  quelques  fruits  de 
mon  jardin.  Le  prince  heicditaire  de  Brunswick,  qui  d&ire  aussi  de 
se  mettre  k  vos  pieds,  sera  ici  di manche,  et  j'aurai  Thonneur  de  vous 
le  präsenter  lundi.  Toute  la  famille,  ma  chere  soeur,  veut  participer  au 
bonheur  que  nous  avons  eu  de  vous  posse'der;  autant  que  chacun  le 
peut,  il  en  prend  sa  part,  et  pour  dire,  en  retournant  chez  soi:  »J'ai 
vu  cette  aimable  Reine,  eile  est  adorable,  comme  vous  me  l'aviez  dit.c 

Pour  mon  personnel,  je  ne  touche  pas  cette  raatiere,  ma  chere 
soeur,  eile  est  trop  scabreuse;  j'eloigne  tout  ce  qui  pourrait  mattendrir, 
et  je  ne  veux  que  jouir  du  bonheur  de  vous  voir,  tant  que  nous  vous 
possederons,  et  reserver  ce  qu'il  y  a  d'attendrissant,  pour  la  retraite  et 
la  solitude.  Je  suis  avec  tous  les  sentiments  de  tendresse  et  de  la  plus 
haute  consideration,   ma  tres  chere  Soeur,   votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig:.  F  e  d  e  r  i  C 


21  166.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  2  aoüt  1772. 
J'approuve  fort  le  nouvei  entretien  que,  selon  votre  dernicre  depeche 
du    17  de  ce  mois  [passe*],    vous   avez    eu  avec  le  corate  Panin.4    Ce 

Schriften  von  Nordencranz  behandelten  Ereignisse  eintreten  und  zu  diesem  Zwecke 
eine  Commission  einsetzen  würde,  „dont  on  craint  toujours  les  suites  dans  ce  pays-cif. 
1  In  der  Vorlage  verschrieben:  „juina.  —  *  3.  August.  —  3  Königin  Ulrike 
schrieb  (ohne  Datum):  „J'aurai  donc  encore  le  bonheur  de  vous  voir,  avant  qoe  de 
quitter  vos  fitats  (vergl.  Nr.  21 143);  c'est  me  laisser  jouir  encore  de  quelques  heurenx 
moments."    —   4   Ueber  die  österreichische  Besitzergreifung  in  Polen.     Panin  war  der 
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ministre  sait  ddjä,  ä  l'heure  qu'il  est,  la  rgponse  de  la  cour  de  Vienne 
ä  ses  dernieres  propositions, T  et  j'espere  qu'apres  qu'elle  s'est  assez  bien 
relächee  sur  ses  premieres  pr&entions,  notre  Convention  ne  rencontrera 
plus  de  difficultäs  et  sera  bientöt  menee  ä  une  heureuse  conclusion. 
Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain,  c'est  que  mes  nouvelles  ne  me  per- 
mettent  pas  de  prdsumer  qu'elle  sera  ä  disposer  de  bonne  gräce  ä  c^der 
encore  davantage.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  depend  de  la  mantere  que 
la  cour  de  Russie  accueillira  cette  räponse,  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  vous  empressiez  de  m'en  faire  part  et  de  m'instruire,  dans  le  plus 
grand  detail,  du  parti  qu'elle  prendra. 

En  attendant,  la  forme  du  manifeste  que  le  prince  de  Kaunitz, 
selon  mes  ordres  d'avant-hier, 2  propose  ä  la  Russie,  me  parait,  dans 
le  fond,  indifferente;  mais  j'ai  tout  lieu  de  me  persuader  que  ce  ministre 
se  sentirait   bien   flattö,   si   le   comte   de  Panin   voulait   y  donner  son 

approbation.  „     , 

vT   ^  *      r,  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21 167.    AUCONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  2  aoüt  1772. 

Mes  ordres  prdcddents  vous  auront  ddjä  appris  tout  ce  que  j'ai  a 
repondre  k  votre  ddpöche  du  25  de  juillet  dernier. 3  Vous  y  aurez  vu 
que  tout  le  succes  de  notre  ndgociation  avec  la  cour  oü  vous  &tes,  au 
sujet  du  dlmembrement  de  la  Pologne  repose  sur  la  reponse  de  celle 
de  Pdtersbourg.  Je  ne  crois  pas  que  celle  -ci  chicanera  trop  sur  les 
prttentions  de  l'autre.  Elle  manifeste  trop  de  penchant  au  r&ablisse- 
ment  de  la  tranquillitd  pour  ne  pas  s'empresser  ä  l'avancer;  de  sorte 
que  je  me  flatte  qu'elle  ne  portera  point  d'envie  k  l'Autriche  des  avan- 
tages  qu'elle  s'est  stipulls  ä  cette  occasion. 

Quant  au  capitaine  de  Weber4  que  l'Empereur  a  elevd  au  poste 
de  son  secrdtaire  privd  de  cabinet,  je  crois  qu'un  des  principaux  motifs 
qui  y  ont  d£termin£  Sa  Majestä  Imperiale,  ce  sont  les  soins  qu'il  a  pris, 
pendant  son  sejour  ä  ma  cour,  de  lui  fournir,  autant  qu'il  lui  a  6t€ 
possible,  des  notions  exactes  sur  mon  militaire.  Je  serais  donc  bien 
curieux  de  savoir  comment  il  s'explique  sur  cet  article  et  quelles  sont 
ses  dispositions  en  gdnlral  k  mon  dgard.  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  eu 
un  terops  oü  il  n'dtait  pas  fort  porte  pour  nous;  mais  peut-fitre  a-t-il 
changä  de  sentiments.     Vous  aurez  donc  soin  de  tacher  d'approfondir, 

Meinung,  das»  man  über  die  Absichten  der  Oesterreicher  erst  nach  Eintreffen  ihrer 
Antwort  wegen  ihrer  Erwerbungen  in  Polen,  sowie  nach  Ankunft  der  österreichischen 
Generale,  die  mit  Bibikow  und  Rumänzow  Vereinbarungen  über  Vertheilung  und 
Verpflegung  der  österreichischen  Truppen  in  Polen  treffen  sollten,  urtheilen  könne. 

1  Vergl.  Nr.  21  101.  —  *  Nr.  21  162.  —  3  Ueber  die  Theilungsverhandlungen.  — 
«  Bisher  österreichischer  Legationssecretär  in  Berlin. 
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sans  la  moindre  affectation  et  par  raain  tierce,  ses  sentiments,  bons  ou 

mauvais  n'importe,   vu  que  ce  n'est  uniquement  que  pour  satisfaire  ma 

curiosite\ 

Au  reste,  je  nie  rappelle,  k  cette  occasion,  des  plans  qui  sont  encore 

en  arriere  au  sujet  des  getaäraux  de  l'arm£e  autrichienne ,   et  que  mon 

ministre   d'fitat  de  Rohd  m'a  fait  esperer  par  le  m£me  canal  qui  lui  a 

fourni  les  prdcedents. x     Vous  me  rendrez  donc  un  trfcs  bon  service,  si 

vous  ne  nlgligez  pas  d'animer  la  personne  qui  s'est  engagde  ä  les  pro- 

eurer,  ä  remplir  ses  promesses.  _     , 

r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  168.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  3.  August  1772. 

So  lieb  es  Mir  auch  gewesen  sein  würde,  wenn  der  Euch  auf- 
gegebene Kornankauf  in  Polen  der  20000  Wispel,  exclusive  des  Sommer- 
getreides, je  eher  je  besser  hätte  können  bewirket  werden,  so  sehe  Ich 
gleichwohl  schon  ein,  dass  dazu  die  nunmehrige  Ernte  noch  wird  zu 
Hülfe  genommen  werden  müssen ;  alsdann  aber  wird  sothanes  Quantum 
um  so  füglicher  und  ohne  Anwendung  harter  Zwangsmittel,  die  Ich  dem 
Generalmajor  von  Lossow,  wie  Ich  Euch  in  Antwort  Eurer  Anfrage  vom 
29.  abgewichenen  Monats  hierdurch  schon  sagen  kann,  abzustellen  nach- 
gegeben habe,  ganz  complet  zusammenzubringen  sein.  •        . 

Nach  dem  Concept. 


21  169.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  aoüt  1772. 
J'ai  regu  votre  depfcche  du  28  de  juillet  dernier.  La  seule  remarque 
qu'elle  me  fournit  sur  les  particularitds  qu'elle  renferme,  c'est  que  je 
vois,  par  Texclusion  qu'on  vient  de  donner  \ä  oü  vous  £tes,  au  comte 
de  Gronsfeld  pour  le  poste  de  Russie, a  qu'on  le  connait  pour  ce  qu'il 
est,  et  qu'avec  raison  on  Tenvisage  comme  un  mauvais  sujet.3  Mais, 
ayant  Heu  de  supposer,  d'un  autre  cöt6,  par  ce  que  vous  me  mandez 
ä  cette  occasion,  que  les  £tats-Gdn£raux  sont  intentionnös  de  faire  relever 
le  comte  de  Rechteren  ä  PeHersbourg  par  un  ministre  du  second  ordre, 

1  Vergl.  Bd.  XXXI,  548.  —  *  Thulemeier  berichtete,  dass  als  Nachfolger  des 
Grafen  Rechteren,  der  nach  Madrid  gehen  sollte,  der  Petersburger  Geschäftsträger 
Swart  in  Aussicht  genommen  sei.  „On  suppose  ä  l'exclusion  qui  a  6i6  donnce  au 
comte  de  Gronsfeld,  des  motifs  trop  deTavorables  pour  que  je  me  permette  d'en  faire 
mention."  —  3  Gronsfeld  war  von  1747  bis  1758  holländischer  Gesandter  in  Berlin 
gewesen ,  wegen  seiner  politischen  Umtriebe  jedoch  auf  Verlangen  des  Königs  ab- 
berufen worden  (vergl.  Bd.  XVI,  436). 
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tandis  que  la  Russie  entretient,   si  je  ne  me  trompe,   dans  la  personne 

du  prince  Golizyn   un   ambassadeur   aupr&s  de  la  Rdpublique,    pareille 

r&olution  de  leur  part  me  surprend,  et  je  veux  bien  vous  faire  observer 

mon  etonnement  a  ce  sujet.  „     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept 


21 170.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPlfcGNE. 

Potsdam,  3  aoüt  1772. 

Votre  ddp£che  du  23  de  juillet  confirme  la  grande  Jalousie  qu'on 
a  dejä  observee  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  moindre  vaisseau 
qui  sort  des  ports  de  l'une  de  ces  deux  puissances,  semble  alarmer 
d'abord  l'autre  et  lui  faire  appr^hender  quelque  prdjudice. x  De  telles 
dispositions  fönt  bien  juger  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  pourra  se  radier 
des  affaires  des  autres  puissances  de  l'Europe  et  encore  moins  les  ggner 
dans  leurs  Operations.  Jalousie  et  mauvaise  humeur,  voilä  tout  ce 
qu'elles  manifesteront  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  je  connais  bien  les  facultas  du  sieur  Durand,3  et  je  sais 
qu'on  a  €t€  tres  satisfait  de  sa  capacitä  et  de  sa  fac,on  de  manier  les 
affaires,  lorsquil  a  €i€  ä  Vienne.  Si  donc  on  l'envoie  en  Russie,  le 
principal  et  mfcme  l'unique  motif  de  cette  mission  sera  de  mieux  observer 
cette  cour  et  de  lui  faire  peut-fctre  quelques  insinuations. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 

21171.     AU  SECRtiTAIRE  DE  LEGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  aoöt  1772. 

Je  m'embarrasse  fort  peu  de  la  Jalousie  de  la  cour  oü  vous  Stes,3 
et  je  suis  bien  aise  de  vous  le  faire  observer  de  nouveau,  en  response 
ä  vos  deux  ddp&ches  du  21  et  du  24  de  juillet.  Toute  sa  mauvaise 
volonte  ne  saurait  me  nuire,  et  je  la  regarde  avec  beaucoup  d'indiflFe*rence. 

En  attendant,  j'ai  appris  que  le  duc  de  Nivernois  a  fait,  depuis 
peu,  une  apparition  en  Angleterre,  et  qu'il  a  eu  m6me  une  conversation 
avec  Sa  Majestä  Britannique  dans  le  palais  de  feu  la  Princesse  de  Galles. 
Je  suis  fort  curieux  d'en  savoir  le  sujet,  et  si  vous  pouvez  approfondir 
de  quoi  il  y  a  6t€  question,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  rendre  compte. 

Au  reste,  l'attention  scrupuleuse  que  ces  deux  cours  apportent  ä 
la  sortie  de  leurs  escadres  rdciproques  d'exercice,  indique  beaucoup  de 
mefiance    des   deux  cötds,   et   vous   ne   discontinuerez  point  d'y  prftter 

1  Golu  berichtete  über  Vorstellungen,  die  Harcourt  wegen  der  Fahrten  des 
französUchen  Uebungsgeschwaders  (vergl.  S.  344)  bei  Aiguillon  erhoben  hatte.  — 
*  Nach  Goltz  sollte  Durand  (vergl.  S.  181)  Sabatier  in  Petersburg  ablösen.  „Cest 
un  de  leurs  meüleurs  sujets  dans  cette  carriere."  —  3  Ueber  die  Theilung  Polens. 
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votre  attention.    Mais  vous  en  apporterez  dgalement  ä  l'impression  que 

la  demande   de   la  Russie   pour  une  navigation  libre  sur  la  Mer  Noire 

pourrait  faire  sur  la  cour  oü  vous  6tes,    et  si  eile  excite  sa  Jalousie  ou 

si  eile  la  regarde  avec  indifference. 

Ses  bisbilles,   au  contraire,  avec  l'Autriche  au  sujet  de  son  deputl 

de  Hanovre   ä   la  chambre  de  Wetzlar1  ne  tirer[ont]  apparernment  pas 

ä  consdquence,  et  j'ai  tout  Heu  de  pr&umer  qu'on  trouvera  bien  moyen 

de  saccommoder.  _    , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


21  172.  A  LA  LANDGRAVE  RfcGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  3  aoüt  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  vois,  Madame,  que  vous  vous  forgez  des 
monstres  pour  les  combattre;3  soyez  söre  ou  que  je  n'ai  aucun  credit, 
ou  qu'une  de  vos  filles  dpousera  le  Grand-Duc.  Je  sais  en  gros  qu'on 
demande  de  la  future  de  la  douceur,  un  maintien  honnÄte  et  de  la 
föconditti.  Quant  au  dernier  point,  il  faut  s'en  rapporter  aux  probabilites ; 
les  explriences  ne  seraient  pas  admissibles  sur  un  sujet  aussi  delicat. 
J'esp^re  donc  de  vous  voir  passer  chez  nous,  menant  votre  fille  en 
triomphe  au  tröne  qui  l'attend.  Asseburg 3  est  un  gargon  qui  m'est  fort 
attach£,  et  qui  ne  gätera  rien  dans  cette  affaire.  II  est  ä  Francfort  ou 
dans  les  environs ;  je  ne  saurais  vous  dire  positivement,  Madame,  quand 
il  commencera  sa  tournle.  II  se  peut  qu'il  aille  dans  le  Württemberg; 
mais  ä  cela  ne  tienne,  il  passera  chez  vous  sans  faire  semblant  de  rien. 
Je  suis  sür,  Madame,  qu'en  voyant  les  Princesses  vos  filles,  et  surtout 
en  jugeant  d'elles  par  leur  respectable  mere,  que  vous  aurez  gain  de 
cause.  D'ailleurs,  vous  pouvez  vous  en  fier  ä  mes  soins;  je  travaille 
pour  vous  plus  que  si  j'e*tais  dans  votre  service;  ou  la  chose  reussira, 
ou  je  n'y  entends  rien.  Vous  serez  avertie  de  tout  ce  que  j'apprendrai 
d'essentiel,  et  je  me  confie  en  cela  entierement  ä  votre  discr^tion. 

Je  vois,  Madame,  qu'on  gagne  ä  £tre  vu  de  loin ;  je  ne  m'attendais 
pas  ä  avoir  un  enthousiaste  dans  la  personne  du  jeune  prince  de  Rhein- 
fels ; 4  je   crains   qu'il   ne  se  repente  en  voyant  de  pres  des  objets  que 

1  Vergl.  S.  309.  —  *  Landgräfin  Caroline  dankte,  27.  Juli,  dem  König  für  die 
Mittheilung  über  die  geplante  Brautschau  unter  den  deutschen  Prinzessinnen  (vergl* 
Nr.  21  100).  „II  s'en  trouve  beaucoup  dans  l'Empire;  l'examen  pourra  £tre  long,  si 
le  ministre  charge*  de  cet  eroploi  veut  approfondir  leur  caractere,  et  cette  connaissance 
doit  £tre  cependant  le  point  essentiel."  Sie  bat  den  König  um  Mittheilung  der  In- 
struction für  diesen  und  erklärte,  sie  werde  ihm  allein  die  Wahl  einer  ihrer  Töchter 
zu  danken  haben.  [Darmstadt.  Haus-  und  Staatsarchiv.]  —  3  Vergl.  S.  347.  — 
*  Landgräfin  Caroline  hatte  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  des  Pfalzgrafen  Johannes 
von  Zweibrticken- Birken  feld  Übersand  t ,  der  für  seinen  ältesten,  in  Österreichischen 
Diensten  stehenden  Sohn  Johannes  Karl  Ludwig  um  die  Erlaubniss  zum  Uebertritt  in 
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son  imagination  lui  peint  en  beau.  Cependant  je  ne  saurais  hair  des 
personnes  qui  me  veulent  du  bien,  et  si  un  instinct  le  porte  au  service 
prussien,  je  ne  saurais  le  refuser.  II  dependra  donc  de  lui  de  prendre 
les  arrangements  qu'ü  trouvera  convenables  pour  entrer  dans  une  nouvelle 
camfcre.  Souvent  le  hasard  va  plus  loin  que  la  prudence ;  je  vous  devrai 
peut-Ätre,  Madame,  un  bon  sujet,  et  ce  sera  ajouter  aux  obligations  que 
je  vous  ai  d£jä,  roais  non  ä  l'estime  distinguee  que  je  vous  ai  vou£e 
des  longtemps.  Cest  avec  ces  sentiments  que  je  suis,  Madame  raa 
Cousine,  votre  bon  cousin  et  ami  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt» 
Eigenhändig. 


21  173.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  3  aoüt  1772. 

Monsieur  raon  Fr&re.  II  me  serait  impossible  de  laisser  partir  la 
Princesse  votre  sceur,  sans  me  servir  de  Toccasion,  pour  faire  parvenir 
cette  lettre  entre  les  mains  de  Votre  Majestö.  Je  crois  qu'Elle  partagera 
mon  affliction  de  voir  partir  la  Reine  Sa  märe,1  dont  il  faut  prendre 
un  congd  eternel.  En  attendant,  je  fais  des  vceux  sinceres  pour  la  pro- 
sperite  de  Votre  Majestö  et  de  toute  Sa  maison,  en  La  priant  d'fctre 
persuadle  que  je  m'y  intdresse  avec  plus  de  sincerite?  que  personne, 
Itant  avec  autant  d'attachement  que  de  ccnsideration ,  Monsieur  mon 
Frere,  de  Votre  Majeste"  le  bon  frfcre  et  tendre  oncle  Fed eric 

Nach  der  Ausfertigung  in  der  Königl.  Universitätsbibliothek  zu  Upsala.  Eigenhändig. 


21  174.     A  LA  REINE  DOUAIRlfcRE  DE  SU&DE. 

[Potsdam]  4  aoüt  1772. 
Ma  tr6s  chfcre  Sceur.  Si  j'ai  €\€  muet  ä  notre  Separation,2  c'etait, 
ma  chere  sceur,  pour  ne  me  point  attendrir  davantage.  II  ne  faut  point 
donner  de  sc&ne  au  public;  j'ai  fait  diversion  en  mon  esprit,  autant 
que  je  Tai  pu,  aux  tristes  moments  employds  ä  nos  adieux.  Cependant, 
mon  coeur  n'en  est  pas  moins  plein  de  reconnaissance  du  bonheur  que 
vous  m'avez  procura  de  vous  embrasser  encore,  avant  de  mourir ;  votre 
tendre  souvenir,  ma  chere  sceur,  se  conservera  dans  mon  esprit,  autant 

prenssische  Dienste  bat.  Irrthllmlicb  nahm  jedoch  der  König  an,  dass  es  sich  um  den 
gleichfalls  in  österreichischen  Diensten  stehenden  Erbprinzen  Karl  Emanuel  von  Hessen- 
Rhein  fels  handle. 

1  Vergl.  Nr.  21  174.  —  *  Der  König,  der  am  Vormittag  des  3.  aus  Potsdam  in 
Berlin  eingetroffen  war  (vergl.  S.  376),  hatte  im  Laufe  des  4.  August  die  Rückreise 
angetreten.  Gleichzeitig  erfolgte  der  Aufbruch  der  Königin- Wittwe  Ulrike  von  Berlin. 
Sie  nahm  in  einem  undatirten  Schreiben  nochmals  von  ihm  Abschied. 
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que  la  nature  prolongera  raon  existence.    Je  n'oublierai  jamais  l'immensc 

Itendue  de  mers  et  de  terres  que  vous  avez  traversee  pour  vous  retrouver 

dans   le   sein   d'une   famille  qui   vous   adore.     Corobien  de  fois  ne  me 

dirai-je  point  en  moi-möme:  C'est  ici  oü  j'ai  joui  de  sa  presence;  c'est 

lä  qu'elle  me  charmait  par  son  aimable  conversation ;  en  tel  endroit  eile 

disait  cela,  et  les  Grices  qui  l'accompagnent,  n'y  l'abandonnaient  jamais. 

Ceci,   ma  chere   soeur,   n'est  qu'une  faible  esquisse  des  sensations 

que   me   causeront   les   suites  de  votre  de'part     Je  suis  d'un  äge  oü  je 

dois   m'attendre   ä  voir   finir   dans   peu   ma   carriere ,  je  me  präpare  a 

quitter  le  monde  sans  regtet ;  mais  je  ne  crois  pas  que  cette  Separation 

totale    me  coütera  autant  que  celle  que  j'dprouve  aujourd'hui.     C'est  ä 

la  raison,    ä  ce  severe  peldagogue  de  notre  sensibilite*,  ä  dtoufFer,  s'il  se 

peut,   les  cris  de  la  nature,    ä  me  reptfter  sans  cesse  que  c  est  un  effet 

de  la  ddmence  que  de  desirer  des  choses  impossibles,   et  qu'il  ne  faut 

pas  murmurer  contre  l'encbainement  fatal  des  causes  qui  nous  entratnent 

et   fixent  nos   destine'es.     Cela  ne  m'empöchera  pas  de  faire  sans  cesse 

mille  vceux  pour  votre  conservation,  pour  votre  prospe*rite*  et  pour  votre 

contentement ;  et  pourvu,  ma  chere  soeur,  que  j'apprenne  que  vous  Stes 

heureuse  et  contente,  je  ddvorerai  mon  amertume,   trop  heureux,  si  je 

tTOuve   des   occasions   oü  je  puisse  vous  prouver  le  tendre  attachement 

et   la  haute  considdration   avec   laquelle  je   suis,   ma  trfcs  chere  Soeur, 

votre  fidfcle  frere  et  serviteur  ^    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  175.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  aoüt  1772. 

J'ai  re$u  votre  depSche  du  31  de  juillet.  Apparemment  que  l'Elec- 
teur  a  grand  sujet  d'Ätre  jaloux  de  son  gouvernement  pour  deTendre  a 
ceux  de  son  cabinet  d'entrer  en  mattere  sur  rien  qui  y  soit  relatif.  ' 
II  faut  avouer  que  la  maniere  dont  il  l'administre,  est  si  glorieuse  qu'il 
serait  dommage  qu'un  autre  en  füt  m61£  et  partageit  avec  lui,  dans  le 
public,  le  m£rite  qui  lui  est  propre. 

Quant  au  prince  Charles  de  Courlande,  il  n'y  a  qu'un  miracle  seul 
qui  puisse  reaiiser  ses  vues  et  l'dlever  sur  le  trdne  qu'il  ambitionne. ' 
Les  circonstances  qui  Ten  eloignent,    vous  sont  vraisemblablement  dejä 

1  Das  Verbot,  das  sich  gegen  den  Prinzen  Xaver  richtete,  war  nach  Borcke 
ergangen,    „pour  6viter   que   le   public   ne   croie  que  celui-ci  a  la  moindre  inflnence 

dans  les  affaires" *  Borcke  berichtete :   „Ce  Prince  a  toujours  l'ambition  de  devenir 

un  jour  roi   de  Pologne,   et  prend   fort   a  coeur  de   sc  conserver  un  parti  dans  ce 
royaume." 
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connaes  en  partie,   et  vous  en  apprendrez  peut-fttre  encore  d'autres  qui 
aneantiront  entierement  ses  esp&ances  ä  cet  ögard. 

Der  Schluss  betrifft  die  Zustellung  eines  Passes  für  Beloselski  und  die  Erstattung 
der  Auslagen  für  das  Meissener  Porcellan  (vergl.  S.  346). 

Federic. 

L'orangerie1  vient  darriver;  raon  jardinier  m'a  parld  de  20  arbres 
et  de  2  pyramides  d'orangers,  que  je  serais  encore  bien  disposd  d'aeheter, 
la  ptece  40  ecus.  Voulez-vous  faire  ce  marche,  et  je  renverrai  le  jardinier 
pour  les  ainener  ici. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


21  176.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  aoüt»  1772.     . 

Malgrd  tout  ce  que  vous  me  dites,  dans  votre  depfiche  du  21  de 
juillet,  de  la  facon  de  penser  de  la  Russie  au  sujet  de  la  portion  de  la 
cour  de  Vienne  en  Pologne, 3  je  ne  laisse  pas  de  pr&umer  encore  que, 
des  qu'elle  aura  vu  sa  reponse  formelle,4  qui  lui  sera  parvenue  immö- 
diatement  apr&s  le  de*part  de  la  susdite  depfiche,  eile  aimera  mieux  y 
acquiescer  que  de  risquer  de  faire  dchouer  toute  cette  ndgociation  par 
de  nouvelles  difficultls.  Mes  ordres  preeddents  vous  ont  dejä  prdvenu 
sur  les  motifs  de  mes  conjeetures,  et  les  observations  suivantes  les  mettront 
encore  dans  un  plus  grand  jour. 

Et,  d'abord,  j'ai  cru  que  sa  renonciation  aux  palatinats  de  Chelm 
et  de  Lublin  paraltrait  tres  acceptable  ä  la  Russie,  vu  que,  si  la  cour 
de  Vienne  y  avait  insiste,  cette  acquisition  l'aurait  approche*e  de  trop 
pres  de  Varsovie ;  eile  aurait  divise*  le  nouveau  royaume  de  Pologne  en 
deux  parties,  slparäes  l'une  de  l'autre,  et  eile  aurait  coupd,  en  m6me 
temps,  toute  communication  entre  moi  et  la  Russie  du  cötd  de  Kiovie, 
au  cas  d'une  rupture  entre  les  deux  cours  imperiales.  II  me  sernble 
donc  qu'en  consideration  de  cette  renonciation  la  Russie  pourrait  bien 
lui  laisser  les  salines  et  dldom  mager  le  roi  de  Pologne  de  leur  perte 
par   les   revenus   de   ces  deux   palatinats.     Peut-6tre   et   ä  la   rigueur, 

1  Vergl.  S.  268.  —  *  Vom  5.  August  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres, 
Bd.  20,  S.  236.  —  3  Solms  berichtete  auf  Grund  einer  Unterredung  mit  Panin,  dass 
die  russische  Regierung  die  Abtretung  der  Salinen  und  Lembergs  an  Oesterreich  als 
ausgeschlossen  betrachte.  „Pour  ne  pas  heurter  cependant  totalement  la  cour  de 
Vienne,  il  pense  qu'on  pourra  se  rel&cher  sur  d'autres  districts  qu'on  a  rayeis  au 
commencement  aussi  du  plan  du  prince  Kaunitz,  et  qui  pourront  servir  a  cette  cour 
pour  faciliter  la  communication  des  nouvelles  possessions  avec  ses  anciens  £tats  ou 
lui  convenir  d'ailleurs  pour  rarrondissement."    Vergl.  S.  238.  —  ♦  Vergl.  S.  317.  318. 
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trouvera-t-elle  que  je  neglige  mes  propres  inter&s,  en  lui  donnant  ce 
dernier  avis.  Mais  j'aime  mieux  le  sacrifier  ä  l'intdrÄt  public  et  me 
conserver,  par  cette  renonciation  aux  deux  palatinats,  une  libre  com- 
munication  avec  la  Russie. 

Une  seconde  conside>ation  qui  me  fait  d&irer  que  la  Russie  ac- 
quiesce  aux  dernieres  propositions  de  la  cour  de  Vienne,  c'est  qu'il  sera 
extrömement  difficile  d'engager  le  prince  de  Kaunitz  ä  se  relicher 
davantage,  et  que  plutöt  toute  cette  negociation  pourrait  entierement 
öchouer;  risque  cependant  qui  me  parait  d'autant  plus  iraportant  ä  e'viter 
que  celle  de  la  paix  avec  la  Porte  n'est  pas  encore  aussi  avancele  qu'on 
puisse  y  faire  fond. 

D'ailleurs,  et  en  troisieme  Heu,  la  mauvaise  volonte  de  la  France 
et  l'Angleterre  contre  le  dlmembrement  de  la  Pologne  merke  bien  aussi 
des  rärlexions  sörieuses.  Ddjä  ces  deux  couronnes  emploient  peut-6tre 
le  vert  et  le  sec  pour  dltacher  la  cour  de  Vienne  de  notre  Systeme  et 
pour  l'engager  ä  s'entendre  plutöt  avec  la  Porte.1  Si  cette  intrigue  leur 
röussit,  on  peut  compter  que  le  congres  de  paix  se  rompra,  et  que  les 
"affaires  se  brouilleront  de  nouveau  bien  plus  qu'elles  n'ont  jamais  fait, 
et  qu'il  y  aura  des  difficulte's  insurmontables  pour  les  raccommoder ;  de 
sorte  que,  plus  on  reculera  et  plus  on  risquera  de  voir  6chouer  toute 
notre  Convention. 

Je  reste  donc  inäbranlable  dans  le  sentiment  que  je  vous  ai  dejä 
comraunique'  dans  mes  ordres  precldents ,  et  je  pense  toujours  que  le 
meilleur  sera  de  conclure  plutöt  aux  dernieres  conditions  de  la  cour  de 
Vienne  que  de  voir  rompre  toute  cette  affaire.  Des  mauvais  payeurs 
il  faut  prendre  ce  qu'on  peut,  dit  le  proverbe,  et  c'est  sur  ce  piedla 
qu'il  faut  regarder  la  cour  de  Vienne  dans  toute  cette  ne'gociation. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  der- 
nieres lettres  de  France,  le  sieur  Durand,  ci-devant  ministre  k  Vienne, 
est  destine*  ä  relever  le  sieur  Sabatier  ä  la  cour  oü  vous  £tes. a  Comme 
c'est  un  de  leurs  meilleurs  sujets  dans  cette  carriere,  Ton  presume  que 
le  principal  motif  de  sa  mission  est  non  seulement  d'e'clairer  de  pres 
les  sentiments  et  les  dispositions  de  la  Russie  vis-a-vis  de  la  cour  de 
Vienne,  mais  de  l'employer  m6me  plus  directement,  si  la  suite  des 
£venements  y  donnait  Heu. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  S.  371.  —  •  Vcrgl.  S.  379. 
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Edelsheim  berichtet,  Wien  29.  Juli: 
„Le  preambule  par  lequel  le  prince  Kaunitz 
tn'a  prepare*  ä  la  lecture  da  manifeste  qu'il 
voudrait  qu'on  substituät  a  celui  qu'on 
lui  avait  envoye*  de  P6tersbourg,  *  ra'ayant 
soffisamment  donne*  a  connattre  tont  le 
cas  que  ce  ministre  fait  d'nne  production 
qu'il  me  dit  avoir  compose*  lui-m6me  avec 
le  plus  grand  soin,  je  n'ai  pas  manqne' 
d'applaudir ,  pour  ainsi  dire,  a  chaque 
ligne  et  de  me  rlcrier  snr  l'exactitude,  la 
preciskm,  la  finesse  de  la  tournure  et, 
enfin,  sur  la  beaute  de  la  diction  .  .  . 
Rien  n'ajoatera  davantage  a  la  aatisfaction 
da  prince  Kaunitz  que  si  Votre  Majeste* 
daignait  lui  faire  adresser  quelque  compli- 
ment  flatteur  sur  la  perfection  de  cette 
piece  qu'il  convient  assez  yolontiers  lui 
parattre  n  avoir  pas  le  moindre  petit  deTaut." 


AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  5  aoüt  1772. 

Comme  raes  ordres  precödents 
vous  ont  däjä  appris  que  la  derniere 
rlponse  du  prince  de  Kaunitz  aux 
propositions  de  la  Russie  a  trouve' 
toute  mon  approbation , a  je  ne 
saurais  non  plus  qu'applaudir  beau- 
coup  au  projet  de  son  manifeste 
que  le  baron  Swieten  m'a  com- 
munique  dans  la  derniere  audience 
que  je  lui  ai  accordäe  vendredi 
dernier,3  et  dont,  selon  votre  d£- 
pfeche  du  29  de  juillet,  le  prince 
Kaunitz  vous  a  ägalement  fait  part. 
En  effet,  je  Tai  trouve'  si  bien 
tournd  que  je  puis  dire  avec  vgrite* 
que  je  Tat  admire*,  et  qu'il  m'a  paru 
au-dessus  de  toute  critique.  Je  m'y  suis  donc  aussi  entierement  con- 
forme%  et  je  ne  doute  pas  que  le  baron  Swieten  n'ait  rendu  un  compte 
exact  et  fidele  de  mes  applaudissements ,  vu  qu'effectivement  et  sans 
flatterie  ce  manifeste  est  tout  ce  que  j'ai  vu  de  bien  tourne*  et  de  solide 
dans  ce  genre. 

J'ai  fait  prec^der  ce  preambule  tout  expres  en  clair, 4  puisque  je 
sais  combien  le  prince  de  Kaunitz  idolatre  ses  iddes  et  ses  productions. 
Mais,  apres  cela,  je  vous  avoue  naturellement  que,  pour  cette  piece-lä, 
il  lui  a  effectivement  donne"  la  tournure  la  plus  avantageuse  et  la  plus 
favorable.  Au  moins  y  a-t-il  tres  bien  observ^  une  des  premieres  regles 
de  la  politique,  qui  veut  qu'au  deTaut  de  bonnes  raisons,  Ton  s'exprime 
aussi  laconiquement  qu'il  est  possible  dans  des  ddclarations  de  cette 
nature.  Tout  dopend  cependant  de  l'accueil  qu'on  fera  en  Russie,  tant 
ä  la  response  susmentionnee  qu'ä  cette  derniere  piece,  et  je  suis  fort 
impatient  d'apprendre  si  Ton  en  aura  porte'  le  mgme  jugement.  Je  m'en 
flatte  encore,  et  ce  qui  me  le  fait  espe>er,  c'est  qu'il  me  semble  toujours 
que,  pour  avancer  notre  Convention,  il  faut  de  toute  ngcessitd  y  apporter 
toute  la  promptitude  possible,  ou  bien  nous  courrons  risque  de  la  voir 
echouer  entierement. 
Nach  dem  Concept. 


Federic. 


1  Vergl.  S.  368.  —  *  Vergl.  S.  327.  334.  —  3  Vergl.  Nr.  21  161.  —  ♦  Der  Schluss 
des   obigen  Erlasses  ist  chiffrirt. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  25 
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2i  178.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  aoüt  1772. 

La  derni&re   depgche  du  comte  de  Solms  du  21  de  juillet  ne  fait 

pas   pr&umer  trop   favorablement  de  laccueil  que  la  derniere  reponse 

de  la  cour  de  Vienne  trouvera  ä  Pötersbourg.     Ni  le  comte  de  Panin 

ni  tout  le  reste  du  Conseil  paraissent  disposes  k  lui  lächer  les  salines,1 

de  sorte  que  j'ai  cru  devoir  renouveler  k  ce  ministre  tous  les  arguments 

que  je   lui  ai  all£gu&  ddjä  dans  mes  ordres  precädents,   pour  engager 

le  comte  de  Panin  ä  acquiescer  k  ces  conditions.     Vous  le  verrez  plus 

amplement  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  d'aujourd'hui,  k  laquelle 

j'ajoute  encore  ceux  au  baron  d'Edelsheim  ä  Vienne. a         „    , 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


ai  179.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  aoüt  1772. 

Il  serait  bien  ätonnant,  si,  tandis  que  les  apparences  promettent  la 
plus  abondante  r^colte  en  Allemagne  et  partout  ailleurs,  la  Pologne  fftt 
la  seule  contr^e  oü  eile  ne  düt  point  r&issir  et  6tre  m6me  si  ch^tive 
qu'on  efit  sujet  d'y  appre'hender  la  famine  la  plus  affreuse;  cela  n'est 
guere  probable.  Peut-6tre  donc  que  les  plaintes  qui,  selon  votre  dep£che 
du  29  de  juillet,  entrent  la  oü  vous  £tes,  ä  ce  sujet,  bien  loin  d'&re 
fond£es,  ne  sont  que  1'effet  de  la  mauvaise  huineur  des  Polonais  et  du 
ddpit  de  voir  tant  de  troupes  e^rangeres  rtpandues  dans  leur  patrie, 
dont  ils  ne  sauraient  se  dlbarrasser  k  leur  fantaisie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'est  impossible  de  vous  dire  encore  rien  de 
plus  präcis  que  ce  que  je  vous  ai  dejä  mandä  precldemment  ä  l'egard 
de  la  conclusion  de  la  Convention  du  partage  projete\3  II  s'agit  pr6 
sentement  de  connaitre  la  facon  de  penser  d$  la  Russie  aux  dernieres 
propositions  de  la  cour  de  Vienne,  laquelle  je  ne  saurais  pr^voir.  Tout 
ce  que  je  puis  vous  assurer,  c'est  que  je  de'sire  de  voir  terminer  cette 
affaire,  et  que,  si  eile  ne  dependait  que  de  moi  seul,  je  n'y  apporterais 
aucun  obstacle. 

Au  reste,  il  est  certain  que  les  Polonais  emploient  le  vert  et  le  sec 
en  France  et  en  Angleterre  pour  engager  ces  puissances  ä  s'opposer  ä 
notre  dessein ;  mais,  selon  toutes  les  apparences,  leurs  mouvements  seront 
infructueux,  et  je  doute  qu'ils  rdussiront  k  les  interesser  le  moins  du 
monde  en  leur  faveur. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  383.  —    *  Vergl.  Nr.  21  176  und  21  177.  —  3   Vergl.  S.  328.  34*- 
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2ii8o.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,  6  aoüt  1772. 

Vous  paraissez  6tre  dans  un  bon  chemin,  selon  votre  d£p6che  du 
26  de  juillet , x  et  vous  ferez  tr6s  bien  de  poursuivre  cette  route  pour 
approfondir  toujours  davantage  les  vues  et  les  desseins  de  la  cour  oü 
vous  fites.  Ce  qui  m'importe  surtout,  dans  le  moraent  prdsent,  de  bien 
p^trer,  c'est  si  eile  chipote  effectivement  avec  rAngleterre  pour  faire 
dchouer  les  arrangements  que  j'ai  pris  avec  les  deux  cours  imperiales 
par  rapport  k  la  Pologne.  Ils  sont,  ä  la  väritd,  trop  avancds  pour 
apprähender  le  succts  de  sa  mauvaise  volonte ;  mais  il  est  toujours  bon 
d'itre  instruit  des  batteries  qu'elle  pourrait  vouloir  dresser  contre  une 
nigociation  entamde  et  prftte  ä  se  conclure  sans  son  aveu. 

D'ailleurs  je  ne  veux  pas  vous  cacher,  quoique  pour  votre  seule  et 
unique  information  et  direction,  que  la  bonne  intelligence  entre  moi  et 
les  cours  de  Vienne  et  de  Pätersbourg  est  sur  un  bien  meilleur  pied 
que  Ton  ne  s'imagine  en  France. 3  Mais  le  beau  conseil  que  celle  de 
Versailles  doit  avoir  donne,  selon  votre  susdite  ddpgche,  au  roi  de 
Pologne,3  est  bien  singulier.  H  n'a  point  d'autre  dtfaut  que  d'fitre 
impossible  et  m&me  nuisible  dans  son  exöcution.  Le  roi  de  Pologne 
ne  peut  pas  s'y  conformer,  et  s'il  voulait  passer  sur  toutes  les  considd- 
rations  qui  doivent  Ten  empftcher,  il  en  räsulterait  un  trfcs  grand  pr£ju- 
dice,  tant  pour  lui-mftme  que  pour  la  Rdpublique. 

Au  reste,  un  nouveau  signe  des  chipoteries  entre  la  France  et 
rAngleterre  c'est  que  je  viens  d'fttre  averti  de  trfcs  bonne  part  que  le 
duc  de  Nivernois  a  fait,  depuis  peu,  une  apparition  secrfcte  ä  Londres, 
et  qu'il  a  eu  m&me  un  entretien  avec  Sa  Majeste*  Britannique  dans  le 
palais  de  feu  la  Princesse  de  Galles.  Cet  avis  me  fait  soupconner  qu'il 
n'y  ait  €t6  question  de  quelque  alliance,  que  cependant  les  conjonctures 
actuelles  de  rAngleterre  ne  lui  permettent  pas  de  contracter.  Tachez 
donc  d'approfondir  ce  qui  en  est,  pour  m'en  rendre  compte. 4 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Ein  Auszug  aus  obigem  Berichte  wird  am  6.  August  an  Solms  gesandt.  — 
*  Goltz  berichtete:  „Cette  cour-ci  doit  avoir  eu  des  avis,  soit  de  la  Pologne  soit  de 
Vienne,  que  le  concert  entre  Votre  Majeste"  et  les  deux  cours  imperiales  relativement 
au  partage  de  la  Pologne  n'etait  pas  aussi  grand  que  cela  avait  paru  d'abord,  qu'ainsi 
ce  partage  pourrait  bien  souffrir  encore  de  grandes  difficultes."  —  3  „De  s'arranger 
avec  les  Confldlres  pour  faire  conjointement  avec  eux  un  acte  formel  de  protestation 
contre  ledit  partage,  lequel  acte  puisse  dans  la  suite ,  dans  des  circonstances  plus 
favorables,  devenir  utile."  Bericht  von  Goltz.  —  ♦  Am  6.  August  dankt  der  König 
Thulemeier  für  die  Uebersendung  der  (nicht  vorliegenden)  Satire  auf  die  französische 
Regierung:  „Revers  et  inscriptions  de  di fiteren tes  mldailles  a  frapper  cette  ann6e" 
vCTgl.  S.  345),  mit  dem  Befehl,  ihm  weiterhin  alle  Nachrichten  über  die  russischen 
Anleihen  in  Holland  und  Über  die  Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Frank- 
reich mitzutheilen. 

a5* 
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2i  i8i.     AU  SECRfiTAIRE   DE  LEGATION   DE  JE  ANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  aoüt  1772. 

Je  suis  assez  content  des  observations  que  votre  d6p&che  du  28  de 
juillet  deraier  renferrne  sur  les  rlvolutions  dans  le  commerce  britannique.1 

Mais  je  vous  indiquerai  aujourd'hui  des  objets  plus  dignes  de  votre 

attention.     Je   sais,   ä  n'en   pouvoir   pas   douter,   que  la  cour  oü  vous 

£tes,  est  piquee  au  vif  contre  moi,  l'Autriche  et  la  Russie,  ä  cause  des 

arrangements  que  nous  avons  pris  relativement  ä  la  Pologne.     II  s'agit 

donc  d'approfondir  les  Instructions  dont  eile  munira  le  sieur  Keith  dans 

sa   mission   ä  Vienne,   ainsi  que  ses  ordres  au  sieur  Gunning  ä  Peters- 

bourg,  tout  comrae  de  pe'ne'trer  quelles  pourraient  fitre  proprement  leurs 

idees   et  leurs  desseins  pour  de'ranger  le  concert  qui  subsiste  entre  moi 

et  les  deux  cours  imperiales.    Je  n'ignore  pas  les  difftrents  ltbelles  qu'on 

a  divulgue*   dans   votre  ile   contre  moi,   mais  je  m'en  embarrasse  fort 

peu,   et  je  les   regarde   avec   un  souverain  möpris.     II  m'importe  bien 

plus  d'6tre  bien  instruit  de  ce  que  dessus ;  de  sorte  que  vous  ferez  tous 

vos    efforts   possibles    pour    m'en    procurer   des   notions  bien  sflres  et 

de^taille'es.  _    . 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 

21  182.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Dönhoff  berichtet,  Stockholm  24.  Juli,  dass  Ostcrmann  in  der  Nacht  vom  23. 
einen  Courier  abgesandt  habe,  „pour  informer  l'Implratrice  d'un  nouveau  dessein 
qu'on  a  forme'  ici ,  afin  d' amener  une  Evolution  ou  renversement  de  la  forme  de  la 
rlgence  de  l'annee  20.  II  m'aasure  que  ces  notions  sont  tres  fondles,  et  que  le  plan 
meme  doit  Äire  mis  en  execution  dans  peu  de  temps.  Qu'il  savait  pour  sür  que  Sa 
Majeste*  le  Roi,  outre  les  aommes  qu'il  avait  regues  de  Versailles,  il  y  a  quelque 
temps,  venait  d'en  toucher  de  fort  considlrables  que  le  Chevalier  de  la  Houze,*  arrire 
depuis  quelques  jours,  sous  le  nom  de  simple  voyageur,  lui  avait  port^es.  Que  la 
cour  de  Versailles  en  promettait  de  plus  fortes  pour  soutenir  le  bouleversement  en 
question.  Que  le  Roi  avait  fait  entendre  qu'il  n'apprlhendait  nullement  l'issue  de  la 
chose;  qu'il  saurait,  d'un  cöte\  faire  sauter  autant  de  tfites  qu'il  en  faudrait,  et,  d'un 
autre ,  s'assurer  des  gens  par  des  largesses  bien  distribules.  Qu'il  ne  voulait  pas  la 
souverainetl,  mais  qu'il  aspirait  a  un  pouvoir  moins  Dorne*  que  celui  que  la  forme  da 
gouvernement  prescrit.  Enfio,  qu'il  avait  donne*  sa  parole  royale  a  plusieurs  gouver- 
neurs  de  provinces  des  Chapeaux,  qui  craignaient  d'&re  dlposes,  de  les  mainteoir 
dans  leurs  postes.  En  consequence  de  toutes  ces  Information*,  le  Comite*  secret,  de 
concert  avec  le  S6nat,  a  pris  des  mesures  pour  prlvenir  quelque  Ivenement  funeste . .  • 
Ost  ermann,  au  reste,  a  exige"  de  moi  qua  son  exemple  je  voulusse  marquer  tout  ceci 
a  Votre  Majeste"  et  demander,  Sire,  vos  ordres,  en  cas  qu'il  arrivÄt  effectivemeot 
quelque  Ivenement  qui  ferait  une  breche  a  la  forme  du  gouvernement  de  l'annee  172a* 

1  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete:  „L'Angleterre  paie  presque  tout  en  billets, 
parcequ'elle  n'a  pas  assez  d'especes."  Er  schilderte  die  gefährlichen  Folgen,  die  sich 
demgemäss  ergaben,  sobald  die  Papiere  ihren  Credit  verloren.  —  *  Der  französische 
Gesandte  in  Hamburg. 
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Potsdam,  6  aoüt  1^72. 
Je  n'ai  jusqu'ici  encore  rien  entendu  d'un  dessein  forme*  en  Suede 
pour  araener  une  rdvolution  tendante  au  renversement  de  la  forme  du 
gouvernement  de  l'annee  1720,  dont,  selon  votre  deiche  du  24  de 
juillet,  le  comte  Ostermann  pr6tend  avoir  des  notions  fonddes.  C'est 
la  premiere  nouvelle  que  vous  ra'en  donnez,  et  vous  pouvez  ötre  assurd 
que  la  Reine  ma  soeur  en  a  tout  aussi  peu  connaissance ,  et  qu'elle 
ignore  entierement  tout  ce  qui  est  relatif  ä  cet  e*venement.  Vous  pourrez, 
en  attendant,  dire  au  comte  Ostermann  que,  comme  l'alliance  qui  subsiste 
entre  sa  cour  et  moi,  garantissait  expressdment  la  Constitution  du  gou- 
vernement de  1720,'  il  pouvait  ötre  assure*  que,  si  Ton  y  portait  la 
moindre  atteinte,  je  ne  me  refuserais  certainement  pas  ä  un  concert 
avec  sa  cour  pour  1'assister,  comme  j'y  e*tais  engagd,  ä  maintenir  ladite 
forme  dans  tout  son  entier ;  mais  que  je  me  flattais  encore  toujours  que 
les  choses   n'en   viendraient   pas   lä   en  Suede   pour  que  nous  eussions 

besoin  de  recourir  ä  pareille  extrdmite*.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2 n 83.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  5.  August:  „Je  n'ai  pas  tarde*  a  m'acquitter  des 
ordres  que  Votre  Majestl  a  daigne*  me  donner  pendant  Son  dernier  sejour  de  Berlin,  * 
et  j'ai  insinue*  en  conslquence  au  baron  de  Swieten  que,  comme  il  revenait  de  tous 
cotes  que  les  cours  de  France  et  d'Angleterre,  par  une  suite  d'ancieos  pr6juge*  et 
peut-Ätre  aussi  parcequ'elles  n'avaient  pas  6t6  consulties,  regardaient  d'un  oeil  d'envie 
U  aegociation  du  traUe*  de  partage,  qui  tendait  a  sa  conclusion,  Votre  Majestö,  quoi- 
que  persuadee  que  ce  mecontentement  ne  pouvait  avoir  aucune  suite  fächeuse  dans 
les  tennes  oü  en  Itaient  act ucl lernen t  les  trois  cours,  croyait  cependant  qu'il  serait 
bon  qu'on  se  communiqu&t,  de  part  et  d'autre,  ce  qu'on  apprendrait  de  la  facon  de 
penser  de  ces  deux  puissances  et  des  delmarches  qu'elles  pourraient  faire  en  conse"- 
quence;  que,  si  la  cour  de  Vienne  voulait  Lui  conner  les  nouvelles  d'Aogleterre 
qu'elle  recevrait  sur  cette  matiere,  Elle  Se  ferait  un  plaisir  de  lui  communiquer  egale- 
ment  Celles  qui  Lui  parviendraient  de  la  cour  de  France,  et  que  cette  confidence 
rtciproque  dans  une  affaire  oü  les  deux  puissances  avaient  un  m6me  int6r£t,  Lui 
paraissait  non  seulement  tres  convenable,  mais  encore  tres  conforme  aux  engagements 
pris  a  Neustadt. 

Le  baron  de  Swieten  m'a  rlpondu  qu'il  ne  manquerait  pas  de  faire  parvenir 
cette  ouverture  ä  sa  cour,  et  qu'il  eUit  persuade"  d'avance  qu'elle  serait  charmäe 
d'entrer  dans  les  vues  de  Votre  Majestl,  en  Itablissant  une  communication  qui  parais- 
sait effectivement  tres  conforme  aux  intlr&s  communs  et  a  la  petite  Convention  de 
Neustadt 3  dont  on  aimait  beaucoup  ä  se  rappeler  le  souvenir,  et  qu'on  n'oublierait 
assurlment  jamais. 

J'ai  dlcouvert,  au  reste,  une  voie  süre  pour  faire  parvenir  mes  lettres  au  baron 
d" Asseburg,   et  je  m'en  servirai  pour  lui  Icrire,    sans  le  moindre  dglai ,    dans  le  sens 

1  Vergl.  die  Bestimmung  in  dem  Vertrage  vom  23.  October  1769:  Bd.  XXIX, 
580.  —  *  Am  3.  und  4.  August,  vergl.  S.  381.  Anm.  2.  —  3  Gemeint  ist  der  von 
Kauoitz  verfasste  „Catechisme  politique"  (vergl.  Bd.  XXX,   106.  Anm.  1). 
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que  Votre  Majeste  a  jugl  a  propoa  de  mc  preacrire  relativement  au  manage  da  gnnd- 
duc  de  Russie  avec  une  princesse  de  Hesse- Darmstadt.0  x 

Potsdam,  6  aout  1772. 

Je  suis  tr£s  satisfait  de  votre  rapport  d'hier.    La  mani&re  dont  vous 

avez   parle   au  baron  de  Swieten   au  sujet  de  la  Jalousie  et  du  mecon- 

tentement  des   cours   de  Versailles   et   de  Londres   contre   le   traite  de 

partage  de  la  Pologne,   est  tout-ä-fait  conforrae  ä  mes  intentions,  et  je 

vous   en   sais   tout  autant   de   grej   que   de  la  voie  süre  que  vous  avez 

trouv£e   pour   faire  passer  au  baron  d' Asseburg  les  insinuations  dont  je 

vous  ai  Charge*  relativement  au  projet  de  manage  du  grand-duc  de  Russie 

avec  une  princesse  de  Hesse-Darmstadt.  ^     , 

r  Federte 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  In  dem  daraufhin  von  Finckenstein  an  Asseburg  (vergl.  S.  339)  gerichteten 
Schreiben,  Berlin  8.  August,  heisst  es:  „Ilya  dejä  quelque  terops  que  Sa  Majest* 
a  6t6  informöe  que  Sa  Majeste  Timp^ratrice  de  Russie  songeait  ä  marier  Son  Altes» 
Imperiale  Mgr.  le  Grand -Duc.  Elle  a  appris  depuis  que  vous  aviez  6t€  Charge, 
Monsieur,  d'une  coramission  relative  ä  cet  objet,  que  les  vues  de  Sa  Majeste*  Im- 
periale portaient  sur  une  princesse  protestante  d'Allemagne,  et  que  les  princesses  nlles 
du  landgrave  rlgnant  de  Hesse- Darmstadt  etaient  du  nombre  de  Celles  sur  qui  eile 
avait  jete*  les  yeux  (vergl.  S.  116.  339).  Je  ne  cacherai  pas  a  Votre  Excellence  que 
ces  nouvelles  ont  fait  grand  plaisir  au  Roi,  que  Sa  Majeste"  souhaiterait  que  le  choix 
de  Sa  Majest6  Imperiale  püt  tomber  par  preTerence  sur  une  de  ces  princesses,  et 
qu'elle  ne  s'en  est  pas  cachle  dans  les  ordres  qu'elle  en  a  adressels  au  comte  de  Solms 
sur  cette  mauere  (vergl.  S.  117.  230.  340.  341).  Les  motifs  qui  lui  fönt  desirer  cette 
union ,  ne  sauraient  echapper  a  la  plnltration  de  Votre  Excellence ;  unie  par  les 
liaisons  les  plus  intimes  a  l'empire  de  Russie,  Sa  Majeste*  voudrait,  s'il  est  possibie, 
les  affermir  par  les  noeuds  les  plus  indissol übles,  les  perpltuer  mime  au  delä  du  terme 
de  son  regne  et  en  transmettre  Thlritage  ä  ses  successeurs,  et  rien  ne  lui  paratt  plus 
propre  a  produire  ces  heureux  effets  qu'une  alliance  qui,  en  rendant  Mgr.  le  Grand* 
Duc  beau-frere  de  1'heVitier  pr6somptif  de  la  Prusse ,  ajouterait  les  liens  du  sang  a 
ceux  de  l'amitie'  personnelle  et  de  lMnt6r6t  commun  qui  existent  dejä.  Sa  Majeste  a 
lieu  de  se  flatter  que  mesdemoiselles  les  princesses  de  Hesse- Darmstadt  ont  plus  d'un 
titre  ä  cette  preference;  e*leve>s  sous  les  yeux  d'une  mere  aimable  et  respectable,  ü 
semble  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre  les  sentiments  et  les  vertus  qu'elle  a  du 
naturellement  leur  inspirer.  La  fa^on  de  penser  de  Celles  qui  sont  deji  marines  (Prin- 
zessin Caroline,  vermählt  mit  dem  Landgrafen  Friedrich  Ludwig  von  Hessen-Homburg, 
und  Prinzessin  Friederike,  vermählt  mit  dem  Prinzen  von  Preussen  Friedrich  Wilhelm), 
forme  un  pr£jug£  bien  avantageux  en  faveur  des  autres,  et  le  Roi,  ayant  lui-m6me  tous  les 
jours  de  nouvelles  raisons  de  s'applaudir  du  choix  de  la  princesse  que  nous  avons  le 
bonheur  de  possöder,  se  croit  autorise*  a  souhaiter  une  alliance  qui  lui  paratt  plus 
propre  que  toute  autre  ä  remplir  l'attente  de  Sa  Majeste  l'Imperatrice  et  de  son 
auguste  fils.  Sa  Majeste  vous  aura  donc,  Monsieur,  une  Obligation  toute  particuliere, 
si  vous  pouvez  contribuer  a  la  reussite  de  cette  affaire.  Elle  sent,  a  la  verite,  que 
vos  instructions  et  les  recherches  que  vous  ferez  par  vous-m^me ,  doivent  seules  vous 
guider  dans  une  negociation  de  cette  importance;  mais  eile  se  flatte  que  les  unes  et 
les  autres  pourront  concourir  a  remplir  ses  voeux;  et  c'est  dans  cette  persuasion  qu'elle 
m'a  charge  de  vous  en  ecrire  et  de  vous  exposer  ses  idöes  et  ses  sentiments  sur  cette 
matiere." 
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21184.     AU  MINISTRE   D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  aoüt  1772. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'observe,  par  votre  rapport  d'hier, 
que  vous  appr^hendez  e*galement  les  suites  des  delais  ultörieurs  de  la 
conclusion  de  notre  traite*  de  partage,  et  que  vous  convenez  avec  moi 
qu'il  importe  infiniment  d'en  presser  la  signature,  afin  de  pre'venir  les 
effets  de  l'envie  des  autres  puissances.  *  Je  vous  avouerai  mfcme  que 
les  demieres  ddpfcches  du  comte  de  Solms,  jointes  aux  nouvelles  qui 
me  sont  entrdes  de  la  Jalousie  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  m'ont 
donne*  quelques  inquidtudes  et  m'ont  engage*  ä  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  inspirer  ä  la  Russie  plus  de  complaisance  envers  la  cour  de  Vienne. 9 
Mais  vous  savez  que  les  effets  des  reprdsentations  les  mieux  appuyges 
ne  sont  pas  toujours  proportionnds  ä  la  force  des  arguments,  et  que 
souvent  on  s'opiniätre  ä  soutenir  sa  these  contre  vent  et  maree.  Je 
souhaite  donc  avec  vous  que  ce  ne  soit  pas  lä  le  cas  de  la  Russie,  et 
que  plutöt  eile  cede  ä  la  solidite  des  motifs  que  je  lui  ai  renouvelds, 
pour  accdldrer  la  conclusion  d'un  ouvrage  de  cette  importance. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  185.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  7.  August:  „Le  comte  Oeynhausen  vient  de  me 
faire  la  lecture  d'un  ordre  qu'il  a  recu  du  Landgrave  son  mattre,  et  dont  le  contenu 
aura  lieu  de  surprendre  Votre  Majestl,  puisqu'il  s'agit  du  mariage  que  ce  Prince 
souhaiterait  de  contracter  avec  Madame  la  princesse  Philippine  de  Schwedt,  au  cas 
qu'il  ne  soit  plus  question  de  celui  qui  a  6te*  sur  le  tapis  entre  cette  Princesse  et  le 
prince  Charles  de  Suede."3  Landgraf  Friedrich  IL  wolle  keinen  formellen  Schritt 
thuD,  bevor  er  nicht  wisse,  wie  der  König  sich  zu  dieser  Verbindung  stellen  werde. 
Oeynhausen  hat  ferner  um  Bewahrung  des  Stillschweigens  gebeten  und  eine  Copie  der 
ihm  ertheilten  Ordre  überreicht,  die  Finckenstein  beilegt,  „puisqu'il  contient  les  condi- 
tions  que  ce  Prince  souhaiterait  de  stipuler,  le  cas  ezistant,  pour  la  religion  des  enfants 
qui  pourraient  naltre  de  ce  manage".* 

Potsdam,  8  aoüt5  1772. 

Vous  avez  bien  raison:  la  commission  du  comte  d'Oeynhausen 
dont,  selon  votre  rapport  d'hier,  il  vient  de  vous  faire  confidence,  n'a 
pu  que  me  surprendre.  Jamais  je  ne  me  serais  attendu  que,  pour  passer 
ä  de  secondes  noces,   le  Landgrave  son  maitre  tournerait  ses  vues  sur 

1  Vergl.  Nr.  21 178.  —  *  Vergl.  Nr.  21  176.  —  3  Vergi.  S.  247.  —  ♦  In  dem 
(uodatirten)  Erlass  an  Oeynhausen  drückte  Landgraf  Friedrich  II.  die  Erwartung  aus, 
»que  le  Roi  ne  me  g6nerait  pas  ni  mes  futurs  enfants  dans  la  religion  que  je  professe, 
par  les  avantagcs  qui  peuvent  leur  arriver  pr£fe>ablement  dans  cette  profession".  — 
5  Vom  8.  August  ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in  den  CEuvres, 
Bd.  26,  S.  567. 
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une  maison  protestante,  et  encore  moins  qu'il  fixerait  son  choix  sur  ma 
ch£re  ntece  la  princessc  Philippine  de  Schwedt,  dont  il  n*a  pas  ignore 
qu'il  y  a  une  ndgociation  de  mariage  sur  le  tapis  avec  le  prince  Charles 
de  Su£de.  Ce  ph^nomfcne  me  parait  donc  bien  singulier,  et  il  n'y  a 
pas  moyen  de  donner  a  sa  demande  une  reponse  catdgorique.  Vous 
savez  que  cette  derni&re  ndgociation  n'est  pas  encore  rompue,  et  que 
j'y  suis  trop  engag£  pour  pouvoir  reculer.  Mais,  d'un  autre  cöte,  je 
n'ai  guere  Heu,  jusques  ici,  de  m'en  promettre  un  heureux  succfcs,  et  si 
effectivement  eile  venait  de  manquer,  je  ne  serais  point  6\oign€  de  me 
prfiter  aux  vues  du  Landgrave.  Le  meilleur  sera  donc  de  temporiser 
et  de  faire  connaftre  au  corate  d'Oeynhausen  combien  je  serais  charme 
de  resserrer  par  une  teile  union  les  liens  qui  unissaient  dejä  nos  deux 
maisons,  mais  de  lui  faire  comprendre,  en  möme  temps,  que,  corame 
j'etais,  ä  l'heure  qu'il  est,  occupe*  de  mon  voyage  de  Sitesie,  et  que, 
d'ailleurs,  certaines  circonstances  ne  me  permettaient  pas  encore  de 
m'expliquer  positivement  sur  cette  proposition,  le  Landgrave  son  maitre 
voudrait  bien  m'accorder  quelque  d^lai,  et  que  je  n'oublierais  point  de 
lui  faire  parvenir  une  rdponse  plus  precise,  du  moment  que  je  serais  ä 
m&me  de  le  faire.  C'est  dans  ce  sens  que  vous  repondrez  ä  l'ouverture 
confidente  de  ce  ministre,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  vous  trouverez  de 
plus  flatteur  et  d'affectueux  pour  le  Landgrave.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin;  der  Bericht  Fincken- 
steins  nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottcnburg. 


21  186.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  24.  Juli,  Über  eine  Unterredung  mit  Panin,  betreffend 
den  Erlass  vom  8. : '  „£tant  persuade'  que  Votre  Majeste"  est  du  m6me  sentiment  qu'il 
serait  plus  glorieux  et  plus  avantageux  pour  Elle,  aussi  bien  que  pour  la  Russie,  de 
terminer  les  choses  amiablement  avec  l'Autriche,  il  espere  qu'Elle  persistera  dans 
l'opinion  qu'Elle  a  bien  voulu  lui  faire  connaftre,  qu'il  serait  mieux  de  s'en  tenir  au 
projet  de  partage,  tel  qu'il  a  6t€  dresse*  ici  pour  borner  les  pr6tentions  de  la  coor 
de  Vienne,  et  le  comte  Panin  ne  desespere  pas  de  l'effcctuer.  11  est  fermcment  decide' 
de  ne  pas  se  rel&cher  sur  les  deux  articles  des  salines  et  de  Lemberg.*  Pour  con- 
vaincre  de  la  velrite"  de  son  assertion,  il  dit  que  son  propre  honneur  6tait  inte>esse  a 
ne  plus  clder  sur  cela,  apres  en  avoir  demand6  la  restriction  si  positivement  dans  les 
observations  ajoutles  au  contre-projet  qui  avait  £t£  envoye*  a  Vienne.  3  L'exemple  de 
Votre  Majeste"  qui,  par  consid6ration  pour  les  inteVeHs  de  la  Russie,  avait  renonce'  sur 
Danzig  et  Thorn,*  la  conservation  du  royaume  de  Poiogne  comme  puissance  inter- 
mldiaire,  la  possibilitl  d'une  rupture,  la  continuation  des  jalousies  et  les  suites  funestes 
qui  pourraient  en  resulter,  lui  serviront  d'autant  d'arguments  avec  lesquels  il  espere 
conduire  l'esprit  du  prince  Kaunitz  a  acquiescer  a  nos  vues ;  mais  si  tout  cela  ne 
serait   pas  capable    de  faire  impression,   et  qu'il  n'y  aurait  plus  moyen  de  s'arraoger 

1  Nr.  21  093.  —  *  Vergl.  S.  383.  —  3  Vergl.  S.  234.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXI, 
86 1.  863. 
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amiablement,  il  est  d'accord,  et  il  convicnt  meme  qu'il  serait  juste  que  Votre  Majeste* 
songeat  a  S'ltendre  davantage,  et  il  promet  d'avance  toute  l'assistance  de  la  cour 
de  Runie." 

Potsdam,  9  aoüt  1772. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  de"peche  du 
24  de  juillet,  la  bonne  arrivee  de  mes  porcelaines , x  et  je  me  flatte 
qu'elles  trouveront  quelque  approbation,  et  qu'on  leur  fera  l'accueil  que 
j'ai  lieu  de  me  promettre  de  l'amitie'  de  Sa  Majeste'  Imperiale.  D'ailleurs, 
j'ai  recu,  en  m6me  temps,  ä  la  suite  de  ce  rapport  une  apostille  et  la 
quittance  pour  le  second  quartier  de  mes  subsides. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  contenu  politique  de  cette  depeche,  je  ne 

saurais  vous  dissimuler  que  la  fagon  de  penser  du  comte  Panin  sur  les 

prltentions    autrichiennes    me    fait    appröhender    beaucoup    de    lenteurs 

pour  l'arrangement  final  de  notre  partage  de  Pologne,   dans  un  temps 

oü  tout   nous   devrait  porter  ä  y   mettre   promptement  le  sceau  de  la 

conclusion.    Je  me  rdfere,  pour  les  motifs,  k  mes  ordres  prec£dents,  oü 

je  suis  entre*  dans  un  plus  grand  detail  sur  ce  que  nous  avons  ä  craindre 

d'un  plus  long  delai  de  la  signature  de  notre  Convention.9    La  Jalousie 

des  cours  de  Versailles  et  de  Londres  en  est  surtout  un  bien  pressant. 

L'une   et   l'autre   ne   ne'gligeront   ni   soins  ni  peines  pour  faire  £chouer 

cette  negociation.    Dejä  je  sais,  k  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  la  der- 

niere  fait  jouer  k  Vienne  tous  les  ressorts  imaginables  pour  en  de'goüter 

la  cour   de  Vienne;  et   quoiqu'elle  ne  puisse  pas  se  vanter  jusques  ici 

d'un    grand   succes   de   ses   cabales,    Ton  ne  saurait  cependant  garantir 

que,  dans  la  suite,   eile  ne  trouve  moyen  de  räussir  dans  ses  desseins; 

de  sorte  que  vous  me  rendriez  un  service  bien  agrlable,  si  vous  pouviez 

convaincre   le   comte  Panin  de  la  ndcessite  d'une  prompte  signature  et 

le  porter  ä  s'y  prSter  tout  de  suite.    Si,  au  reste,  je  recois  des  nouvelles 

ulteneures  et  interessantes  de  France  et  d'Angleterre,   je  ne  manquerai 

pas  d'en  informer  la  cour  oü  vous  ötes.  _     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


2i  187.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  9  aoflt  1772. 

Votre  d^pÄche  du  ier  de  ce  mois  n'exige  aucune  response,  et  je 
n'ai  d'ailleurs  aujourd'hui  rien  d'essentiel  ä  vous  dcrire. 

Selon  mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg,  le  comte  Panin  est 
encore  inäbranlable  de  n'accorder  k  la  cour  de  Vienne  ni  Ldopol  ni  les 
salines, 3  et  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  cette  fermete*  me  donne 
quelque   inquidtude   sur   le  succes  de  notre  ndgociation.     En  attendant, 

1  Vergl.  S.  202.  —  a  Vergl.  Nr.  21 113  und  21  176.  —  3  Vergl.  Nr.  21  186. 
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vous  n'avez  qu'ä  dire  au  prince  de  Kaunitz  que  j'avais  en  meme  temps 
regu  avis  de  l'arrivee  de  son  courrier  chez  le  prince  de  Lobkowitz; 
mais  que,  comme  ce  ministre  n'avait  pas  encore  pu  rendre  compte  au 
comte  de  Panin  du  contenu  de  ses  däpdches,  et  qu'il  n'avait  eu  le 
temps  que  de  faire  remettre  mes  ordres z  au  mien,  je  ne  pouvais  encore 
rien  dire  sur  l'accueil  qu'on  aura  fait  en  Russie  ä  la  derniere  reponse 
de  sa  cour ;  mais  que,  d'ailleurs,  le  prince  de  Kaunitz  pouvait  £tre  tres 
persuadl,  et  qu'apparemment  il  l'apprendrait  Igalement  par  les  ministres 
autrichiens  tant  ä  ma  cour  qu'ä  Pe' tersbourg ,  que  je  ne  n£gligeais  rien 
pour  amener  cette  negociation  ä  une  prompte  conclusion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  188.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  aout  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  de*pÄche  du  ier  de  ce  mois 
qui  vient  de  m'entrer,  que  les  petits  de'm^le's  qui  ont  eu  Heu  entre  les 
troupes  russes  et  autrichiennes, a  se  trouvent  ajustes.  II  n'y  a  presente- 
ment  que  la  signature  de  la  Convention  du  partage  pour  regier  les 
portions  d'un  chacun  en  Pologne,  qui  seule  arröte  encore  la  conclusion 
de  l'affaire  principale.  Et  comme  cette  Convention  est  le  point  essentiel 
ä  quoi  tout  s'accroche,  vous  ferez  bien  de  persuader  le  sieur  de  Saldern 
ä  animer,  autant  que  par  lui,  sa  cour  d'y  apporter  toute  la  promptitude 
possible,  et  ä  la  presser  de  conclure  sans  plus  de  delai. 

Au  reste,  comme  je  ddsire  de  savoir  le  prix  du  sei  des  mines  de 
[Wieiiczka]  en  Pologne,  vous  aurez  soin  de  me  marquer  k  combien  il 
s'y   vend,    en   l'dvaluant  au  taux  des  especes  qui  ont  cours  chez  nous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  189.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,  10  aoüt  1772. 
Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  ce  que  vous  ajoutez,  dans  votre 
depeche  du  30  de  juillet, 3  sur  le  ddpart  du  sieur  Durand  pour  Peters- 
bourg. 4  La  promptitude  que  la  cour  oü  vous  £tes,  met  ä  son  expedition, 
en  indique  assez  bien  le  motif.  Mais  je  ne  redoute  guere  ses  mauvaises 
intentions.  II  est  au  moins  deade  que  cette  couronne  est,  ä  l'heure 
qu'il  est,  trop  faible  pour  de  grandes  entreprises,  et,  d'ailleurs,  Sa  Majeste 

x  Nr.  21 102.  —  *  Vergl.  S.  350  und  363.  —  3  Ein  Auszug  aus  obigem  Bericht 
wird  am  10.  August  dem  Grafen  Solms  zur  Mittheilung  an  Panin  übersandt.  — 
♦  Goltz  berichtete,  dass  Durands  Abreise  entschieden  und  dass  das  Ministerium  mit 
Sabatier  unzufrieden  sei,  „pour  avoir  moins  suivi  ses  instructions  que  les  conseils  du 
ministre  de  Vienne  a  Petersbourg".     Vergl.  S.  379  und  384. 
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Tr6s  -  Chrdtienne  abhorre  trop  la  guerre  pour  faire  des  d^marches  qui 
pourraient  l'y  exposer.  D'ailleurs  il  n'est  pas  ä  präsumer  qu'elle  puisse 
se  concerter  avec  l'Angleterre  sur  le  demembrement  de  la  Pologne.  Cette 
derntere  puissance  ne  saurait  non  plus  s'en  mfeler,  sans  se  brouüler  avec 
la  Russie,  et  cest  ce  qu'elle  n'aura  garde  de  risquer;  de  sorte  que  je 
ne  crois  pas  me  tromper,  en  attribuant  les  mouvements  du  ministäre 
francais  k  un  principe  de  vanitd,  de  se  voir  n6g\\g6  dans  cette  occasion, 
ou  ä  la  vivacittf  de  son  mecontentement  contre  l'Autriche,  son  alliee, 
qui  n'a  pas  seulement  daignä  lui  faire  confidence  de  la  part  quelle  y 
aura.  Le  marquis  de  Pons,  au  raoins,  se  tient  extrfcmement  clos  et 
boutonnä  sur  ce  sujet;  et  peut-fitre  voudra-t-elle  attendre  pour  parier 
jusques  k  ce  que  tout  ce  ddrnembrement  soit  en  rfegle,  et  qu'alors  les 
cours  int£ress£es  lui  en  fassent  elles-mdmes  la  declaration  formelle. 

Je  vous  assure  que  nous  n'avons  point  de  Jalousie  des  Francais,  k 
1' occasion  des  nouvelles  terres  qu'ils  ont  ddcouvertes. x         Federic. 

Nach  demConcept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


2i  190.     AU   SECRßTAIRE   DE  LfiGATION   DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,   10  aoüt  1772. 

Malgrd  tout  ce  que,  selon  votre  rapport  du  3 1  de  juillet,  les  ministres 
britanniques  ont  de'bite  au  sujet  de  notre  concert  avec  la  cour  de  Vienne 
relativement  au  demembrement  de  la  Pologne,9  cette  ndgociation  ira 
pourtant  son  train.  J'ai  mßme  lieu  de  presumer  qu'elle  n'est  gufcre 
eUoignde  de  sa  conclusion,  et  d£s  qu'une  fois  ce  ddmembrement  sera 
fait,  il  aura  le  sort  de  mille  autres  scenes  politiques  dont  le  souvenir  se 
perd  imperceptiblement  dans  un  parfait  oubli.  En  attendant,  je  connais 
trop  leurs  mauvaises  intentions,  pour  n^gliger  de  vous  exhorter  k  redoubler 
votre  attention  k  leurs  menees  sourdes,  afin  qu'au  cas  qu'ils  continuassent 
k  intriguer  contre  ce  demembrement,  vous  puissiez  m'en  informer  k 
temps  et  me  mettre  k  m6me  de  faire  dventer  leurs  mines. 

II  ne  serait  pas  mSme  mal,  si,  sans  toutefois  y  parattre  le  moins 
du  monde,  vous  pouviez  faire  glisser  adroitement  dans  le  public  que 
c'dtait  la  cour  de  Vienne  seule  qui,  par  sa  prise  de  possession  de  Zips, 

1  Goltz  berichtete  über  die  Entdeckung  und  Besitznahme  der  Insel  Kerguelen- 
land  durch  den  französischen  Seefahrer  Kerguelen-Tr^marec.  —  2  Wie  Jeanneret  de 
Dunilac  berichtete,  sollten  die  englischen  Minister  ihren  Zweifel  geäussert  haben, 
„qu'il  füt  possible  ä  Votre  Majeste*  d' amener  Son  ennemie  naturelle,  la  maison  d'Au- 
triche,  au  point  d'agir  de  concert  avec  Elle  jusqu'au  bout  sur  le  demembrement  de 
la  Pologne". 
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nous  avait  donnl,  ä  moi  et  ä  la  Russie,  la  premiöre  id£e  de  faire  Igale- 

ment  valoir  nos  anciens  titres  sur  quelques  districts  de  la  Pologne.    Mais 

il  faut  que  vous  tächiez  de  faire  courir  ce  bruit,  sans  que  personne  au 

raonde  putsse  soupconner  la  source  d'oü  il  est  parti.  ^     , 

„   ^      „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  191.    A  LA  LANDGRAVE  RßGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  10  aoüt  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Vous  voyez,  Madame,  combien  de  choses 
peuvent  nuire,  auxquelles  on  ne  pense  pas.1  Cependant,  on  a  trouvl 
moyen  de  s£parer  entterement  les  int£r£ts  de  vos  enfants  et  de  ses 
collatäraux,  et  ä  präsent,  Madame,  vous  n'avez  rien  ä  apprdhender  des 
mauvaises  impressions  que  leur  conduite  peut  faire. 

Les  choses  sont  en  bon  train. 3  D&s  que  j'apprendrai  des  details 
de  cette  affaire,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  comm uniquer,  et  il 
faudra  attendre  qu'on  ait  remercte  Dieu  dans  les  mosqules  de  Constan- 
tinople  de  la  fin  de  cette  terrible  guerre,  pour  que  votre  fille  se  marie. 
Voilä  corame  tout  tient  ensemble,  et  corarae  les  öv&nements  qui  paraissent 
n'avoir  aucune  liaison  ensemble,  se  combinent  cependant.  Ce  sont  les 
causes  secondes  que  nous  ignorons  souvent  avant  d'en  avoir  vu  les 
effets,  et  que  nous  nommons  hasard,  qui  influent  dans  tous  les  destins 
de  notre  vie.  Je  pars  ä  prlsent,  Madame,  pour  la  Sitesie,  mais  vous 
pouvez  £tre  tranquilie  en  attendant  et  vous  reposer  sur  votre  trfcs-humble 
agent,  qui  ne  ndgligera  rien  dans  vos  affaires.  Je  suis  avec  toute  l'estime 
imaginable,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  fid£le  cousin  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


21  192.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  10  aoüt  1772. 
Ma  chfcre  Ntece.    Je  vois,  ma  chdre  enfant,  que  vos  couches  trafnent 
un   peu;    vous   allez   mettre   quelque   Ätre    parfait  au  monde  qui  devait 
avoir   plus   de  maturitd  que  le  vulgaire  des  hommes,    et  cest  pourquoi 

1  Landgräfin  Caroline  dankte,  3.  August,  dem  König  fttr  die  Aufklarungen,  die 
er  nach  Russland  über  die  Herzogin  Maria  Franziska  Ton  Zweibrücken-Birkenfeld  und 
die  Churfürstin  von  Sachsen  gegeben  habe  (vergl.  Nr.  21  132).  „J'avoue  a  Votre 
Majeste*  que  je  n'imaginais  point  qu'il  fallait  £tre  inUcte  du  cöte*  des  tantes  et  d& 
cousines,  pour  pr&endre  a  la  main  du  grand-duc  de  Russie."  [Darmstadt.  Haus-  und 
Staatsarchiv.]  —  a  Vergl.  Nr.  21  183. 
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vous  travaülez  si  longterops  ä  le  former.  Cela  retardera  un  peu  votre 
voyage,  mais  j'espere  bien  pourtant  de  vous  revoir  encore. 

Nous  avons  eu  ici  de  tristes  conges,  ma  sceur  de  Suede  est  partie 
d'ici;*  je  ne  vous  dis  pas  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  larmes  rtpandues, 
mais  prodigieusement  eile  part  et  quitte  des  parents  qui  l'aiment,  pour 
aller  dans  un  pays  oü  jusqu'ici  eile  n'a  essuye*  que  des  chagrins,  et  oü 
peut-ötre  d'autres  seines  facheuses  se  pröparent  encore. a 

Je  suis,  ma  chere  enfant,  sur  mon  ddpart  pour  la  Sillsie ;  je  compte 

d'apprendre   lä   votre   heureuse   ddlivrance   et   les   espörances  que  nous 

pourrons   avoir  de  nous  revoir.     Embrassez  notre  eher  prince  d' Orange 

de  ma   part   et  assurez-le   de   toute  ma  tendresse.    Je  suis,    roa  chere 

enfant,   avec   tout  Tattachement   et   l'amitiä  possible,   ma  cheTe  Niece, 

votre  fideie  oncle  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21 193.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE. 

[Potsdam]  10  aoüt  1772. 
Ma  tres  chere  Sceur.  Voilä  comme  le  bonheur  passe  et  s'ävanouit. 
J'ai  eu  le  bonheur,  ma  chere  sceur,  de  jouir  de  votre  prdsence,  et  ä 
present  il  ne  me  reste  de  moments  aussi  precieux  qu'un  beau  r£ve. 
Tout  finit  dans  ce  monde,  et  nos  regrets  sont  inutiles,  car  Dieu  möme 
ne  peut  pas  faire  que  ce  qui  n'est  plus  soit  encore.  Je  ne  jouis  plus 
de  votre  presence,  de  votre  charmante  conversation,  de  toutes  vos  grices, 
ma  chere  sceur,  que  par  l'illusion;  je  vous  vois,  je  vous  parle,  mais  ce 
n'est  pas  vous-m&me.  Quelle  prodigieuse  diffdrence  de  l'imagination  et 
de  la  re'alite';  cepetidant,  voilä  tout  ce  qui  me  reste,  et  ces  moments 
oü  je  m'oecupe  de  vous,  charment  encore  mon  ennui.  Je  vous  avoue, 
ma  chere  sceur,  que  je  suis  bien  aise  d' aller  en  Sile'sie,  pour  m'dloigner 
de  ces  lieux,  tdmoins  de  mon  bonheur  et  de  mes  regrets,  et  pour  faire 
diversion  par  des  objets  e'trangers  ä  ceux  qui  me  rappellent  sans  cesse 
la  perte  que  je  viens  de  faire  en  votre  personne.  Puissiez-vous  avoir 
le  voyage  le  plus  heureux,  puissiez-vous  jouir  en  Suede  d'un  bonheur 
inalte'rable ,  et  puissiez-vous  compter  toujours  sur  moi  comme  sur  un 
frere  qui  vous  ve'nere  et  vous  adorel  Je  suis  avec  toute  la  tendresse 
imaginable   et  la  plus  haute  conside'ration ,    ma  tres  chere  Sceur,   votre 

fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


VergU  Nr.  21  174.  —  a  Vergl.  Nr.  21  182. 
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21  i94-     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SU&DE. 

[Potsdam]  io  aoüt  1772. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Le  cceur  encore  tout  send  de  notre  funeste 
Separation,  j'ai  re$u,  ma  chere  sceur,  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonte 
de  m'ecrire, x  Vous  ne  nie  devez  aucune  reconnaissance  de  la  reception 
que  je  vous  ai  faite ;  je  vous  ai  rendu,  ma  chere  soeur,  ce  qui  vous  est 
du,  mais  je  serais  bien  ingrat,  si  je  n'£tais  pas  sensible  au  bonheur  que 
vous  m'avez  procura  de  vous  embrasser  encore  une  fois,  avant  de  mourir, 
et  du  voyage  immense  que  vous  avez  entrepris,  pour  me  causer  cette 
douce  satisfaction.  J'ai  e*te  afflige*  de  la  frayeur  que  vous  avez  eue  ä 
Oranienburg ; a  je  fais  mille  voeux,  pour  que  le  reste  du  voyage  se  passe 
sans  accident  et  sans  evenement  facheux. 

Depuis  votre  derart,  ma  chere  soeur,  le  landgrave  de  Hesse  ma 
fait  sonder  si  on  lui  accorderait  bien  la  princesse  Philippine  en  manage. 
Je  lui  ai  donnä  une  rdponse  dilatoire,3  et  j'attendrai  premierement  si 
votre  plan4  peut  s'executer;  mais  au  cas  que  cela  ne  püt  pas  reussir, 
je  me  flaue  que  vous  agrderez  que  nous  prenions  le  Landgrave.  C'est 
un  bon  Etablissement  pour  la  Princesse,  et  je  crois  que,  n'ayant  aucune 
inclination  ä  demeurer  vierge,  il  faudra  d'une  facon  ou  d'autre  la  pour- 
voir  d'un  male. 

Je   me   prdpare   k  präsent  pour  le  tour  que  j'ai  ä  faire  en  SilCsie; 

mais ,   en   quelque   Heu   du    monde   oü  je  me   trouve ,    mon  coeur  sera 

toujours   plein   de   votre   personne.     Je   n'oublierai  jamais   les  marques 

d'amitie"  et  de  tendresse  que  vous  avez  daigne*  me  donner,  et  vous  me 

trouverez   dans   toutes   les   occasions   ddvoue  ä  votre  chere  personne  et 

pr£t   ä   vous   donner  des  marques  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  con- 

siddration  avec  laquelle  je  suis,    ma  tres  chere  Soeur,    votre  fidele  frere 

et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  195.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   11  aoüt  I772* 
J'ai   recu    votre   ddp^che  du  icr  de  ce  mois.     Elle  me  fournit  des 
lumieres   pour   me   faire  comprendre  la  connexion  des  e*venements  ä  la 

1  Die  Königin  Ulrike  wiederholte  in  einem  undatirten  Schreiben  ihren  Dank  für 
die  Aufnahme  bei  dem  König:  „Ce  n'est  qu'une  rtpltition  de  tout  ce  que  je  vons 
ai  ecrit  par  le  pass£;  cependant  il  me  semble  que  je  n'exprime  jamais  mes  sentimenw 
et  mes  pens^es  comme  je  les  sens.a  —  *  Bei  dem  Abschied  in  Oranienburg,  bis 
wohin  Prinz  Ferdinand  mit  seiner  Familie  das  Geleit  gegeben,  hatte  man  bei  der 
Prinzessin  Sophie  Albertine  einen  Krampfan  fall  befürchtet  Vom  10.  August  ein 
Abschiedsschreiben  des  Königs  an  die  Prinzessin  Sophie  Albertine  in  den  (Euvres, 
Bd.  27,  Th.  2,  S.  93.  —  3  Vergl.  Nr.  21 185.  —  4  Der  Vermählung  der  Prinzessin 
Philippine  mit  dem  Prinzen  Karl  von  Schweden. 
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cour  oü  vous  fttes ; x  mais,  pour  pouvoir  m'en  faire  une  idöe  plus  prdcise 

encore,   mandez-moi  ce  qu'on  pense  au  sujet  du  jeune  prince  royal  de 

Danemark ; 3  si  on  le  croit  effectivement  enfant  du  Roi  ou  si  Ton  suppose 

quelque  autre  en  6tre  le  pdre.     Ce  n'est  que  pour  ma  simple  curiositä 

et  dans  aucune  vue  que  je  vous  fais  cette  demande.     En  y  satisfaisant 

donc,  n'oubliez  pas  de  me  dire  dgalement  votre  sentiment  sur  la  duree 

que  vous  croyez  devoir  attribuer  au  gouvernement  d'aujourd'hui :  s'il  y  a 

apparence  qu'ü  se  soutiendra,   ou  s'il  est  ä  apprdhender  que,    si  jamais 

quelque  homme  de  neant  prenne  de  Tascendant  sur  l'esprit  du  Roi,   il 

soit  en  6tat  d'y  pouvoir  apporter  du  changement  et  substituer  un  autre 

gouvernement   ä  la   place   du   präsent.     C'est   sur  quoi  j'attends  d'Stre 

eclairci.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21 196.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LEGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   11  aoüt  1772. 

Je  m'apergois,  par  le  contenu  de  votre  d^pöche  du  7  de  ce  mois, 
qu'on  ne  doit  gufcre  s'attendre  ä  rien  d'extraordinaire  ni  ä  des  nouvelles 
importantes  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  Ätes.  Tout  ce  que  je  crois, 
cest  qu'elle  sera  aux  regrets  davoir  fourni  si  inconsid£rement  tant  de 
sommes  aux  Polonais,  aprös  fttre  convaincue  maintenant  du  peu  d'utilite 
qui  lui  en  revient. 

Je  vous  autorise,  au  reste,  ä  conclure  l'accord  avec  le  comte  de 
Werthern  aux  conditions  renfermöes  dans  le  post-scriptum  Joint  ä  votre 
susdite  ddpfiche. 3  Mais  pour  que  la  collation  de  l'ordre  de  l'aigle  noir 
ne  paraisse  pas  faire  partie  de  son  engagement,  vous  lui  donnerez  ä 
connaitre  que  j'&ais,  ä  la  vgritl,  re5solu  ä  le  lui  accorder,  mais  que  je 
me  r&ervais  de  ne  lui  en  conferer  les  marques  qu'apr&s  son  arrivde  ici 
et  quelque  peu  de  temps  de  service,  pour  eviter  qu'on  ne  s'imagine 
que  ce  soit  lä  une  des  conditions  auxquelles  il  est  venu  chez  nous. 4 


1  Arnim  berichtete,  dass  Christian  VII.  sich  vornehmlich  durch  Ausschweifungen 
körperlich  und  geistig  zu  Grunde  gerichtet  habe  (vergl.  Nr.  21 112).  —  2  Kronprinz 
Friedrich.  —  3  Werthern  (vergl.  S.  302)  forderte  die  Ernennung  zum  Grand  -maltre 
de  la  garderobe,  die  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens,  jährlichen  Sommerurlaub 
auf  seine  Güter,  Freipässe  flir  seine  Möbel  und  Effecten  und  den  eventuellen  Beistand 
des  Königs  bei  Einziehung  seines  rückständigen  Gehalts  aus  Sachsen.  —  ♦  Auf  den 
Bericht  vom  17.  ermächtigt  der  König  am  27.  August  Borcke  zur  Erklärung  an 
Werthern,  dass  ihm  der  Schwarze  Adlerorden  sechs  Monate  nach  Eintritt  in  den 
preußischen  Dienst  verliehen  werden  würde. 
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Quelle  scene  ridicule   venez-vous  de  donner  au  public  avec  votre 
femme!     Cela  vous  fait  peu  d'honneur. x  Federic 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  („Quelle  scene  ridi- 
cule11 etc.)  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


21  197.     AUX  MINISTRES  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckenstein    und    Hertzberg    über-  [Potsdam,  aoüt  1772.] 

reichen,  Berlin  „.  Augwt   ein  Schreiben  j  Fon  volontiere  , 

der  Republik  Ragusa,  d.  d.  Ragusa  10.  Juni,   : 

in  welchem  diese  den  König  ersucht  „de   j  Federic. 

vouloir  donner  ses  ordres  ä  son  ministre   ; 

au  congres  de  paeification  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane  d'employer  ses  boos 
offices ,  pour  que  la  ^publique  de  Raguse  soit  entierement  remise  dans  l'6tat  dani 
lequel  eile  s'est  trouvee  arant  le  commencement  de  la  präsente  guerre.3  On  peot 
supposer  que  la  cour  de  Russie  n'y  trouvera  rien  a  redire." 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


21  198.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Potsdam,  12.  August«  1772. 
Eure  beiden  Berichte  von  Rustschuk  vom  18.  Julii  sind  Mir  wohl 
zugekommen.  Die  Art  und  Weise,  wie  Ihr  nach  solchen  die  türkschen 
Minister  von  unsern  Arrangements  in  Polen  au  fait  gesetzet,5  findet 
Meinen  ganzen  Beifall ;  nur  möchte  Ich  wünschen,  dass  die  Pforte  nicht 
so  viele  Schwierigkeiten  wegen  der  Unabhänglichkeit  der  Tartara  machte, 
welche  sie  doch  mit  aller  ihrer  Widerspenstigkeit  nicht  im  Stande  ist 
abzuwenden.      Bishero    wenigstens    hat    sie    gegen  Russland   nicht  das 

1  Borcke  wollte  sich  scheiden  lassen.  In  einem  Postscript  vom  12.  Augast  wird 
er  beauftragt,  betreffs  der  Ansiedlung  sächsischer  Handwerker  in  der  Neumark  mit 
Brenckenhoflf  in  Verbindung  zu  treten.  —  *  Demgem&ss  Ministerialerlass  an  Zegelin  und 
Solms,  Berlin  15.  AugusL  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI,  346.  —  ♦  Vom  12.  August  ein  Schreiben 
an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in  den  GEuvres,  Bd.  26,  S.  568.  —  5  Osman  ond 
Reis-Effendi  hatten  Thugut  und  Zegelin,  nach  dessen  Bericht,  gefragt,  ob  und  wieweit 
die  Nachricht  zutreffe ,  dass  Oesterreich ,  Russland  und  Preussen  Truppen  in  Polen 
hätten  einrücken  lassen,  „in  der  Intention,  dieses  Königreich  zu  conquetiren  und  unter 
sich  zu  theilen".  Darauf  hatten  diese  zugegeben,  dass  „zwischen  den  drei  benannten 
Höfen  einige  Arrangements  getroffen  wären,  um  bei  dieser  Gelegenheit  gewisse  ge- 
gründete Ansprüche  auf  Polen  geltend  zu  machen ,  welche  sich  in  kurzer  Zeit  Diner 
entwicklen  würden".  Vorher  hatte  Zegelin  durch  Fra ngopul o  bereits  Osman  Effendi 
unterrichten  lassen,  „wie  das  einzige  Mittel,  der  Pforte  die  Moldau  und  Walachei  bei 
dem  Frieden  wiederzuschaffen,  gewesen  sei,  Russland  auf  Polen  einige  Entschädigung 
zu  verschaffen,"  und  dass,  um  „die  Balance  im  Norden"  zu  erhalten,  Preussen  und 
Oesterreich  „nicht  anders  gekonnt ,  als  gewisse  gegründete  Ansprüche  auf  Polen  bei 
dieser  Gelegenheit  ebenfalls  geltend  zu  machen". 
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allergeringste  ausrichten  können ;  auf  fremde  Assistenz  kann  sie  sich 
nicht  die  geringste  Rechnung  machen,  und  folglich  bleibt  für  sie  keine 
bessere  Partei  übrig,  als  ihren  Frieden  mit  Russland  zu  einer  Zeit  zu 
schliessen,  da  sie  denselben  noch  so  gut,  als  nach  ihren  Umständen 
nur  immer  möglich  ist,  erhalten  kann.  Sie  wird  also  sehr  wohl  thun, 
denen  russischen  Friedensbedingungen  keine  dergleichen  Schwierigkeiten 
entgegenzusetzen,  sondern  vielmehr  denenselben  lieber  Gehör  [zu]  geben. 
Dies  ist  die  beste  Partei,  welche  sie  ergreifen  und  wodurch  sie  noch 
hoffen  kann,  mit  der  Zeit  wieder  in  ihrem  vorigem  Stand  zu  kommen 
und  sich  ihren  Nachbarn  respectable  zu  machen.  Ihr  werdet  dahero 
auch  ihren  Ministern  solches  alles  gelegenheitlich  zu  Gemüthe  führen, 
damit  sie  ja  nicht  durch  ihre  unvermögende  Schwierigkeiten  wohl  gar 
zu  Abbrechung  der  Friedensnegociation  Gelegenheit  geben  mögen.  Den 
russischen  Ple5nipotentiaire  Graf  Orlow  werdet  Ihr  so  schon  über  ihr 
langes  Aussenbleiben  sehr  aufgebracht  finden, x  und  Ich  bin  nicht  ausser 
Sorgen,  dass  ihn  dieses  Betragen  sehr  schwierig  gemacht  haben  und 
man  um  desto  mehr  mit  ihm  zu  thun  haben  wird,  um  das  Friedens- 
geschäfte mit  ihm  zu  Stande  zu  bringen.  Ich  erwarte  dahero  auch  mit 
dem  grossestem  Verlangen  von  Euch  zu  erfahren,  wie  es  bei  Eröffnung 
des  Congresses   zugegangen    sein   wird   und   wie  die  Umstände  sich  zu 

einem  baldigem  Friedensschluss  anlassen  werden.  _    .  , 

°  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


21  199.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Sohns  berichtet,  Petersburg  28.  Juli,  dass  er  Panin  nach  dem  Erlasse  vom  12.1 
vorläufig  über  die  Antwort  des  wiener  Hofes  unterrichtet  und  ihn  darauf  flüchtig  bei 
Hofe  gesprochen  habe.  „Apres  1e  peu  que  le  corate  Panin  m'a  dit,  je  puis  au  moins 
deja  assnrer  Votre  Majeste*  qu'il  est  tres  content  de  la  resolution  que  la  cour  de 
Vienne  a  prise  de  clder  les  deux  palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm,  et  qu'il  est  tres 
deeide*  de  suivre  l'avis  que  Votre  Majestl  a  bien  voulu  donner,  de  se  preHer  a  des 
couditions  pareilles  et  d'y  acquiescer.  Tons  ceux  a  qui  j'ai  pu  parier  sur  cette  aflaire, 
sont  du  mime  sentiment.  Sa  Majeste"  l'Imp6ratrice  m'a  fait  la  grftee  de  me  faire 
connattre  a  mots  ouverts  qu'elle  en  6tait  fort  contente,  et  les  autres  tous  regardent 
la  cession  de  deux  importantes  provinces  comme  un  triomphe  remporte*  sur  la  cour 
de  Vienne  par  la  fermetl  de  l'union  entre  Votre  Majeste*  et  la  Russie. 

Je  dois  rendre,  en  cette  occasion,  justice  au  comte  Panin  et  a  tout  le  ministere 
russien  que,  pendant  le  temps  qu'on  6tait  dans  1'incertitude  sur  la  maniere  dont  la 
cour  de  Vienne  se  deeiderait  sur  les  retranchements ,  il  a  e"te*  fort  en  peine  pour  le 
parti  qu'il  aurait  a  prendre,  au  cas  que  cette  cour  refusait  d'e"tre  modeiee,  pour  ne 
pas  faire  alors  quelque  chose  qui  put,  Sire,  vous  6tre  desagreable.  La  vilie  de  Lern- 
berg  ne  tenait  pas  autrement  ä  coeur  ä  la  Russie  que  parcequ'elle  regardait  sa  con- 
servation  comme  avantageuse  ä  la  Pologne;*  mais  on  avait  resolu  de  conserver  les 
salines,  parceque  Votre  Majeste*  avait  fait  remarquer  que  Son  propre  inte>6t  y  perdrair, 

1  Bericht  von  Solms,  Petersburg  28.  Juli.  —  *  Vcrgl.  Nr.  21 102.  —  1  Vergl.  S.  204. 
Corresp.  Frledr.  II.    XXXn.  26 
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si  eilet  passaient  entre  les  mains  de  la  cour  de  Vienne,1  et  on  y  aormit  tenu  fenne, 
si  Elle  eüt  trouve*  bon  d'y  persister;  mais  depuis  qu'Elle  a  bien  voulu  donner  a 
coonattre  qa'Elle  £tait  contente  des  propositions  des  Autricbieos;  qu'Elle  les  iroovait 
mode>6es;  qu'Elle  n'a  plus  propofl  des  augmentations  pour  Elle-meme,  et  que  de  la 
oo  a  tire"  la  conclusion  qae  Votre  Majeste*  regardait  la  cession  des  deux  palatinats 
comme  äquivalente  aux  salines  et  a  Lemberg,  et  qu'Elle  ne  trouvait  plus  la  portion 
autrichienne  inegale  a  la  Sienne,  et  qu'Elle  a  coDseille'  de  conclure  la  Convention  sar 
ces  principe*,  on  n'a  pas  balance"  davantage  sur  ce  qu'il  y  aurait  a  faire,  et  la  dis- 
cussion  sur  rigalite*  des  acquisitions  n'arrltera  certainement  plus  la  conclusion  du 
concert  sur  les  arrangements  en  Pologne. 

Mais  je  crains  un  article  qui  pourra  y  apporter  quelque  empechement  et  faire 
renvoyer  encore  une  fois  peut-eHre  le  counrier  a  Vienne.  Le  prince  Lobkowits,  qui, 
avant  de  voir  le  comte  Panio,  m'a  communique'  confidemment  lout  ce  qu'il  a  recode 
sa  cour,  m'a  fait  apercevoir,  a  la  lecture  du  contre-projet,  que  le  prince  Kaunitz  avait 
omii  d'inslrer  l'article  IV,  qui  devait  engager  la  cour  de  Vienne  a  promettre  ses  bons 
Offices  au  congres  pour  la  paix  avec  la  Porte.  II  a  ordre  de  dire  a  ce  sujet  que  sa 
cour  avait  Heu  de  croire  qu'on  aurait  a  present  une  meilleure  opinion  de  ses  sentiments 
pour  la  Russie  qu'on  n' avait  eu  auparavant;  de  aorte  qu'elle  csplrait  qu'on  ne  voudrait 
pas  l'obliger  a  faire  une  condition  qui  pourrait  l'exposer,  dans  la  suite,  a  des  embarras 
fächeux ;  qu'elle  voulait  certainement  agir,  en  cette  occasion,  avec  toute  la  bonne  foi, 
mais  qu'elle  ne  pouvait  pas  admeltre  une  promesse  positive  dans  le  traite\  Cependant, 
si  on  insiste  la-dessus,  le  prince  Lobkowitz  est  autorise*  d'inslrer  un  article  dans  la 
Convention,  pour  lequel  on  lui  a  envoye*  le  pro j et,*  mais  qui  est  si  vague  et  si  pes 
prekis  qu'il  ne  dit  presque  rien,  et  il  m'a  assure*  qu'il  ne  pouvait  en  accepter  un  autre, 
sans  demander  de  nouveaux  ordres.  Je  ne  sais  donc  pas  encore  ce  qu'on  resoudra 
la-dessus  ici,  mais,  selon  moi,  je  ne  crois  pas  qu'on  voudra  se  contenter  de  si  pea  de 
cbose,  et  par  cette  rtserve  le  prince  Kaunitz  rendra  de  nouveau  les  sentiments  de  sa 
cour  fort  suspects." 

Potsdam,  12  aoüt  1772. 

Je  suis  bien  charmd  d'apprendre,  par  votre  däpdche  du  28  de  juillet, 
que,  par  l'acquiscement  de  la  Russie  aux  dernieres  propositions  de 
l'Autriche,  les  plus  grands  obstacles  ä  la  signature  de  notre  Convention 
sont  ecartds. 

Celui  qui  reste,  au  sujet  des  bons  ofnces  au  congres  de  la  paix, 
ne  sera  pas  non  plus  de  difficile  composition.  J'y  donnerai  au  moins 
tous  mes  soins,  et  je  garantirais  presque  d'avance  que  la  cour  de  Vienne 
ne  chicanera  point  lä-dessus,  mais  apportera  plutöt  toutes  les  facilites 
possibles  pour  satisfaire  la  Russie  ä  ce  sujet.  Dans  cette  vue,  je  viens 
de  lui  proposer  de  donner  ä  la  cour  oü  vous  fttes,  ä  la  place  de  ce 
quatrteme  article,  un  acte  formel  d'assurance,  sign*  par  TEmpereur  et 
rimperatrice- Reine,  par  lequel  Leurs  Majestejs  Imperiales  et  Royales 
s'engagent  formellement  ä  ces  mftraes  bons  Offices,  afin  d'obtenir  par  la 
de  sa  part  la  signature  de  notre  traitd  sur  le  pied  quelles  Vont  propose 
elles-mdmes. 3  Ce  tempe>ament  me  paratt  aussi  le  plus  propre  pour 
Tarrangement  de  cette  nouvelle  difficultd,  et  j'ai  d'autant  plus  lieu  de 
m'en  promettre  un  bon  succ£s,  que  je  suis  tres  persuadd  que  Tidde  de 
cette  cour  n'est  nullement  de  traverser  cette  paix.    Je  garantirais  plutöt 

■  Vergl.  S.  76.  —  »  Vergl.  S.  323.  —  l  Vergl.  Nr.  21  200. 
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ä  la  Russie  qu'elle  marchera  droit  dans  toute  cette  nlgociation ,  et  les 
dernieres  ddpSches  du  sieur  de  Zegelin, x  dont  je  vous  adresse  ci-joint 
une  copie,  en  fournissent  d£jä,  ce  me  semble,  une  preuve  assez  con- 
vaincante,  par  la  maniere  dont  son  internonce  s'est  expliqud  au  sujet 
de  l'inddpendance  des  Tartares. a  Tout  ce  que  vous  aurez  donc  soin 
de  faire  observer  d'avance  au  comte  Panin  au  sujet  de  cette  paix,  c'est 
de  ne  point  rompre  le  congres,  avant  qu'il  ne  soit  d'accord  avec  l'Au- 
triche  sur  notre  Convention.  Une  pareille  präcipitation  giterait  tout  et 
amenerait  mille  nouveaux  embarras  tres  difficiles  ä  surmonter  dans 
la  suite. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer,  ä  temps,  du  jour 
qu'on  fixera  ä  la  prise  de  notre  possession  en  Pologne,  afin  que  je 
puisse  prendre  mes  arrangements  en  conse'quence. 

Je   finis  en  vous  adressant   une  copie  de  mes  dernteres  lettres  da 

sieur  de  Zegelin.  _     , 

°  Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


21  200.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  12  aoüt  1772. 

Je  viens  de  recevoir  de  tres  bonnes  nouvelles  sur  l'accueil  que  la 
cour  de  Russie  a  fait  aux  dernieres  propositions  du  prince  de  Kaunitz. 3 
Je  suis  bien  aise  de  vous  les  com  muniquer  en  re'ponse  ä  votre  deiche 
du  5  de  ce  mois,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse'  que  d'en  faire 
part  ä  ce  ministre,  en  lui  tdmoignant  combien  j'dtais  charmrf  de  les  lui 
annoncer.  La  Russie  est  contente  de  la  cession  des  palatinats  de  Lublin 
et  de  Chelm,  et  eile  consent,  en  revanche,  que  la  ville  de  Lemberg  et 
les  salines  restent  dans  la  portion  autrichienne.  La  signature  de  notre 
traite'  de  partage  ne  souffrirait  donc  plus  la  moindre  difficultd,  s'il  n'y 
e'tait  survenu  une  autre  anicroche,  qui  cependant  me  parait  de  nature 
ä  pouvoir  ötre  e'carte'e  sans  beaucoup  de  peine.  La  Russie  ne  trouve 
pas  assez  positives  les  assurances  que  l'Autriche  lui  veut  donner,  par  le 
quatrieme  article  de  notre  Convention,  au  sujet  de  ses  bons  offices  pour 
la  paix  avec  la  Porte;  eile  les  trouve  trop  vagues  et  y  demande  plus 
de  precision. 

Mais  il  me  semble  qu'il  ne  ddpend  que  du  prince  de  Kaunitz 
d'ecarter  cette  nouvelle  pierre  d'achoppement ,  et  voici  mon  idee  com- 
ment  cela  se  pourrait  faire.  Si  sa  cour  a  effectivement  quelque  re*pug- 
nance  de   s'y  engager  positivement  par  un  traite*  public,   il  me  semble 

1  Vergl.  Nr.  21  198.  —  *  Thugut  hatte  Zegelin  gegenüber,  nach  dessen  Bericht, 
erklärt:  „Wenn  Rassland  keine  andere  Idee  hätte,  als  die  Tartarn  für  ein  freies  Volk 
xn  declariren,  so  glaubte  er,  dass  die  Pforte  wohl  endlich  darin  wtirde  nachgeben 
müssen.0  —  3  Vergl.  Nr.  21  199. 
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qu'elle  pourrait  y  suppleer  par  un  acte  separä  et  signe  par  l'Empereur 
et  rimplratrice-Reine,  dans  lequel  Leurs  Majestls  Imperiales  et  Royales 
s'engageraient  formellement  ä  ces  bons  offices  sur  le  mÄrae  pied  que  la 
Russie  l'a  voulu  stipuler  par  ce  quatri&me  article.  De  cette  facon,  cet 
engagernent  aurait  la  möme  force  que  s'il  eüt  et£  inseM  dans  le  traue* 
m6me,  et  on  ie  pourrait  ensuite  omettre  dans  celui-ci,  corame  un  article 
dont  les  deux  cours  Itaient  dejä  convenues  auparavant. 

Si  donc  vous  voyez  que  le  prince  de  Kaunitz  goftte  cette  idee, 
vous  n'oublierez  pas  de  lui  repräsenter  la  n&essite?  indispensable  de 
faire  expedier  et  adresser  cet  acte  d'assurance  le  plus  tot  possible  et 
par  un  courrier  au  prince  de  Lobkowitz  ä  Pe5tersbourg,  afin  d'accllerer 
par  lä  la  signature  de  notre  traitd. 

Vous  y  ajouterez  m6me  que,  quant  ä  moi,  je  ne  ferais  aucune 
difficultl  de  signer  sur  le  pied  qu'il  l'avait  propose5,  rnais  que,  corame 
la  Russie  manifestait  plus  de  dllicatesse  ä  ce  sujet,  il  me  semblait  que 
sa  cour  aurait  d'autant  moins  de  peine  de  saisir  cet  expädient  pour  la 
satisfaire,  que,  dans  le  fond,  un  tel  acte  d'assurance,  restant  un  secret 
entre  les  cours  intöressles ,  ne  pourrait  jamais  la  compromettre  avec 
la  Porte. 

Enfin,  vous  lui  direz  que  je  ne  presserais  jamais  tant  la  conclusion 

de  ce  traitä,  si  l'expdrience  n'avait  pas  montrd  plus  d'une  fois  que  des 

negociations   de  cette   nature   risquaient   toujours  beaucoup,   si  Ton  ne 

prenait  pas  grand  soin  d'en  äloigner  toutes  les  difficultös  qui  pourraient 

en  retarder  la  conclusion.  ^     , 

Federic 
Nach  dem  Concept. 


21  201.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  aoüt  1772. 

La  ddpSche  que  je  viens  de  recevoir  du  comte  de  Solms  en  date 
du  28  de  juillet, z  et  dont  vous  aurez,  sans  doute,  recu  le  double,  m'a 
fait  un  bien  sensible  plaisir.  Elle  rtpond  ä  mes  d&irs,  et  je  puis  enfm 
me  feliciter  d'ötre  ä  la  veille  de  cette  heureuse  dpoque  oü  je  pourrai 
me  mettre  en  possession  de  mes  nouvelles  acquisitions  en  Pologne.  En 
eflfet,  tout  ce  que  le  comte  Panin  et  les  autres  ministres  de  Russie  ont 
dit  au  comte  de  Solms  au  sujet  des  dernifcres  propositions  du  prince 
de  Kaunitz,  m'est  de  tres  bon  augure  pour  la  prompte  conclusion  de 
notre  traite  de  partage,  et  quoique  Tarticle  IV  pourrait  y  apporter  quel- 
que  nouveau  dllai,  il  ne  me  parait  cependant  point  d'aussi  difficile 
compositum,  et  il  m'est  möme  venu  une  idee  qui  pourrait  y  suppleer 
entierement.  C'est,  si  la  cour  de  Vienne  voulait  donner  ä  celle  de 
Russie  un  acte  formel,  separe  et  secret  par  lequel  eile  s'engagerait  ä  ces 

1  Vergl.  Nr.  21  199. 
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bons  ofiices  au   congr&s   de   paix  que  la  derntere  s'est  stipulds  par  cet 

article.    Aussi  n'ai-je  pas  diffdrä  d'en  faire  faire  la  proposition  au  prince 

de  Kaunitz,   et  je  souhaite  fort  que  ce  ministre  goüte  cette  ide*e  et  s'y 

pr£te  incessamment.    Les  copies  ci-jointes  vous  apprendront  plus  ample- 

ment  ce  que  j'en   ai  dcrit   tant  au   baron   Edelsheim  ä  Vienne  qu'au 

comte  de  Solms   ä  Pdtersbourg.    J'y  joins   encore  celle  de  mes  ordres 

au  sieur  de  Zegelin. x  _     , 

°  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21202.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  12  aoüt  1772. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  avoue,  mon  eher  frere,  que  je  suis  bien 
aise  de  n'avoir  pas  6t6  au  conge*  d' Oranienburg;2  tout  ce  que  j'en  ai 
appris,  m'a  fait  frdmir.  II  faut  abrdger  le  plus  que  Ton  peut,  ces  sortes 
de  scenes ;  plus  qu'elles  durent,  plus  elles  attristent,  principalement  quand 
on  prend,  comme  moi,  un  conge  pour  toujours.  La  Separation  etant 
iuävitable,  il  fallait  la  faire  la  plus  courte  que  possible. 

Je  viens  cfc  recevoir  enfin  des  nouvelles  de  Russie.  On  est  ä 
präsent  d'aecord  sur  le  partage,  il  s'est  cependant  6\ev6  une  nouvelle 
difficultd  sur  les  assurances  que  la  cour  de  Vienne  donne  de  cooperer 
ä  la  paix.  Le  comte  Panin  la  trouve  trop  vague  et  la  veut  plus  positive. 
J'ai  eciit  ä  Vienne  pour  lever,  si  je  le  puis,  cette  pierre  d'aehoppement, 
afin  que  cette  importante  affaire  ne  traine  plus  en  longueur. 3  Voilä, 
mon  eher  fr&re,  oü  nous  en  sommes  actuellement ;  le  gros  de  l'afiaire 
est  fait,  et  j'esp&re  que  ces  petites  difncultls  se  lfcveront  plus  facilement. 

Orlow  s'ennuie  dans  la  Bessarabie ;  c'est  ce  qui  le  rend  de  mauvaise 

humeur,   et  cela  reflue   sur  l'Impdratrice.     II  ne  trouve  point  dans  ce 

pays  dlvastö  les   commoditds   dont  il  jouissait  ä  P&ersbourg,4   et  une 

mis&re  pareille  est  capable  de  rompre  toute  la  negociation  de  paix.    Je 

vous  erabrasse  tendrement,  mon  eher  frfcre,  en  vous  assurant  de  l'attache- 

ment  infini   avec  lequel  je  suis,    mon  eher  Frfcre,    votre  fidfcle  frfcre  et 

serviteur  _     _ 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  203.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Benott  berichtet,  Warschau  5.  August:  „Je  vois  que  les  Polonais  soufflent 
cxtreroemenl  le  g£ne>al  d'Autriche  qui  sljourne  ici.5    Comme  il  fait  l'obsenrateur,  on 

1  Vergl.  Nr.  2X  198.  21  199.  21  200.  —  *  Vergl.  S.  398.  —  3  Vergl.  Nr.  21  199 
und  21200.  —  4  Bericht  von  Solms,  Petersburg  28.  Juli.  —  »  General  Richecourt 
fahrte  die  Verhandlung  mit  Bibikow  über  die  Vertheilung  und  Verpflegung  der  Öster- 
reichischen Truppen  in  Polen. 
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cberche  a  lui  prouver  que,  par  rapport  a  l'avantage  du  commerce,  notre  portion 
deviendrait  infiniment  plus  considerable  que  Celle  des  Autrichiens;  que  particulierement 
od  ne  devait  pas  regarder  avec  indiflterence  le  canal  de  communication  auquel  Votre 
Majeste*  faisait  travaüler  pre3  de  Bromberg.  L'ambassadeur  de  Russie  m'a  dit,  ä  cette 
occasion,  en  confidence  que  cette  entreprise  causait  mime  de  1'ombrage  a  sa  cour. 
J'avoue  que  je  ne  concois  guere  pourquoi  cet  ambassadeur  a  ajoute"  qu'il  croyait  que, 
si  Votre  Majeste"  profitait  simplement  du  port  d'Elbing  en  le  faisant  r6parer,  Elle  en 
retirerait  le  mime  avantage  avec  beaucoup  moins  d'lclat  et  de  frai.«.u 

Potsdam,   12  aoftt  1772. 

Les  bruits  qu'on  repand,  et  dont  votre  depiche  du  5  de  ce  mois, 
qui  m'est  bien  parvenue,  fait  mention,  sont  1'effet  de  la  lenteur  qu'on 
apporte  ä  la  conclusion  de  l'aflaire  du  partage.  Mais  j'ai  tout  lieu 
d'esperer  qu'au  premier  jour  on  aura  la  nouvelle  de  Pdtersbourg  qu'elle 
se  trouve  arrangete  par  la  Signatare  de  la  Convention  qui  doit  la  terminer. 
Jignore  ce  qu'on  prdtend  intenter  par  les  insinuations  qu'on  debite  sur 
mon  compte.  II  n'est  point  question  ni  de  commerce  ni  de  pareille 
autre  chose  que  Ton  m'impute,  et  cela  peut  d'autant  moins  avoir  lieu 
que  je  ne  suis  point  encore  en  possession  du  pays.  Vous  repondrez 
donc  lä-dessus  qu'on  a  tort  de  se  plaindre  de  choses  qui  n'existent 
point,  et  rejetterez  la  faute  de  ces  inventions  sur  les  folonais,  qui  ne 
cherchent  qu'ä  me  d£sunir  et  commettre  avec  les  autres  puissances. 
Vous  pouvez  cependant  bien  vous  imaginer  que  je  n  emp£cherai  point 
pour  cela  au  commerce  d'aller  son  train  naturel,  et  que  ce  ne  seront 
pas  lä  non  plus  les  dernieres  machinations  auxquelles  on  se  bornera.  Je 
m'attends  ä  bien  d'autres  encore  que  Ton  ne  discontinuera  vraisemblable- 
ment  pas  de  mettre  en  usage  pour  inspirer  de  la  ddfiance  et  de  l'om- 
brage.  Vous  ferez  donc  bien  d'en  prdvenir  le  ge'neral  autrichien  de 
Richecourt,  pour  qu'il  y  soit  prepare  et  n'y  trouve  rien  d'dtrange. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21204.      AU   MARGRAVE  RfiGNANT   DE   BRANDEBOURG- 
ANSBACH   ET   BAIREUTH   A  TRIESDORF. 

Potsdam,   12  aoüt  1772. 
Je   vois ,    par   votre  lettre  du  30  juillet  dernier  et  le  memoire  que 
j'ai   trouvel  4  sa  suite,    les  griefs  que  vous  avez  ä  la  Charge  de  la  ville 
de  Nuremberg, l  et,  les  trouvant  tres  essentiels  et  de  grande  consequence 

1  In  dem  „Memoire"  wurden  in  kurzem  Ueberblick  bis  auf  die  Gegenwart  die 
Streitigkeiten  zwischen  den  Burggrafen  und  ihren  Nachkommen  und  zwischen  dem 
Magistrat  von  Nürnberg  über  die  jenen  zustehenden  Hoheitsrechte  geschildert  und  im 
besonderen  über  die  Parteilichkeit  Klage  geführt,  welche  der  Reichshofrath  bei  allen 
Processen  dem  Magistrat  bewies.  Markgraf  Alexander  schloss  mit  der  Erklärung: 
„Les  contestations  des  droits  de  souverainete'  qu'il  [le  magistrat]  dispute  en  tonte 
occasion  a  ma  maison,    ne  finiront  jamais,    ä  moins  qu'une  main  plus  puissante,  teile 
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pour  ma  maison,  vous  jugez  bien  que,  loin  de  les  regarder  d'un  ceil 
indifferent,  je  ne  saurais  rae  dispenser  de  faire  tout  mon  possible  pour 
les  redresser l  et  vous  faire  eprouver  en  cette  occasion,  comme  en  toute 
autre,  les  effets  du  vif  interfit  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  vous  regarde, 
etant  ä  jamais  dans  les  sentiments  d'une  parfaite  estirae  et  tendresse  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  er  i  C. 


21205.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  aoüt  1772. 

Je  ne  saurais  croire,  malgre*  tout  ce  que  renferme  votre  de*p6che 
du  31  du  mois  dernier  pour  accrediter  la  ddcouverte  du  plan  de  rdvo- 
lution  dont  vous  faites  mention,9  qu'un  pareii  projet  soit  rdellement 
fonde,  et  que  le  Roi  veuille  prendre  des  mesures  pour  l'exe'cuter.  J'ai 
dautant  plus  de  peine  ä  y  ajouter  foi,  que  je  doute  que  ce  Prince  se 
pr&era  jamais  ä  favoriser,  moins  encore  ä  exciter  un  soulevement  parmi 
ses  sujets,  et  je  ne  vois  pas  bien  non  plus  ä  quel  but  on  voudrait  faire 
venir  des  troupes  de  paysans  sans  armes  ä  Stockholm,  et  ce  qu'ils  y 
pourraient  faire.  Cependant  ne  discontinuez  pas  ä  me  mander  tout  ce 
qui  pourra  y  fitre  relatif  et  se  passera  ultärieurement  d'interessant  lä  oü. 


vous  fites. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21  206.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPlfeGNE. 

Potsdam,   13  aoüt  1772. 
Quoique  les  anecdotes  renfermdes  dans  votre  derniere  d£pgche  du 
2  de  ce  mois3    mentent  quelque   attention,   il  s'en   faut  cependant  de 

que  celle  de  Votre  Majestl,  ne  trouve  les  moyens  efficaces  de  dissiper  la  prldilection 
que  cette  ville  s'est  acquise  dans  les  tribnnaux  de  l'Empire,  surtout  dans  le  Conseil 
aulique." 

1  In  einem  Ministerialerlass,  Berlin  15.  August,  der  auf  Grand  einer  Cabinets- 
ordre  vom  12.  an  Finckenstein  und  Hertzberg  aufgesetzt  wurde,  erhielt  Edelsheim 
Befehl,  kräftige  Vorstellungen  bei  dem  Reichshofvicekanzler  Fürst  Colloredo  und  bei 
dem  Präsidenten  des  Reichshofraths  Graf  Harrach  zu  erheben.  —  *  Wie  Dönhoff 
berichtete,  hatte  Ostermann  ihm  versichert,  dass  Vergennes  Geld  zur  Verfügung 
Gustavs  III.  halte,  und  hatte  ihm  ferner  zwei  Papiere  mitgetheilt,  die  man  heimlich 
circuliren  lasse,  „pour  exciter  les  gens  du  plat  pays.  Ces  lerits  aboutissent  ä  attribuer 
la  triste  Situation  du  royaume,  son  peu  de  poids  dans  les  affaires  de  TEurope,  la 
corruption  des  monnaies,  enfin  tous  les  malheurs  possibles  aux  loix  et  ä  la  forme  du 
gouvernement ,  qui  ne  cadrent,  dit-on,  aux  temps  d'aujourd'hui  ...  Aussitöt  qu'on 
vtrra  que  tous  ces  raison nements  fönt  Sensation,  on  fera  marcher  ici  des  troupes  de 
paysans  sans  armes,  pour  repr&enter  au  Roi  leurs  griefs  et  requlrir  son  ossistance." 
Vergl.  Nr.  21 182.  —  3  Ueber  den  Mangel  an  Uebereinstimmung  zwischen  Frankreich 
und  Oesterreich  in  der  polnischen  Frage  und  die  Besorgniss  Aiguillons  vor  der  Theilung. 
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beaucoup  que,  dans  le  moment  präsent,  elles  remplissent  La  räche  que 
je  vous  ai  dornte.  Consultez  tous  mes  ordres  pr£c£dents,  et  vous  serez 
obligd  de  convenir  qu'elles  ne  touchent  pas  directement  les  diffcrents 
objets  que  j'ai  proposls  ä  votre  attention.  Ce  qu'il  m'importe  et  que 
je  d&ire  d'approfondir,  c'est  l'impression  que  la  participation  de  la  cour 
de  Vienne  au  partage  de  la  Pologne  fera  sur  la  cour  oü  vous  6tes,  des 
qu'elle  en  sera  pleinement  instruite;  si  eile  produira  quelque  animosite 
ou  mauvaise  humeur  contre  la  premtere ;  si  la  France  la  dissimulera  ou 
la  fera  dclater;  si  leur  alliance  n'en  souffrira  point  quelque  altdration  ou 
si  la  France  aimera  mieux  edder  aux  circonstances  et  oublier  plutöt 
que  relever  ce  proeddd  de  son  allide,  et,  enfin,  si  la  mauvaise  humeur 
de  la  France  k  ce  sujet  ne  portera  pas  la  cour  de  Vienne  ä  se  cabrer 
<£galement  ä  son  tour.  Aussi  longtemps  que  vous  ne  me  satisferez  point 
sur  ces  difförents  articles,  tout  le  reste  ne  m'aidera  de  rienf  et  je  ne 
saurais  non  plus  entrer  plus  avant  avec  vous  sur  cette  mattere.  Peut- 
4tre  les  discours  de  l'ambassadeur  de  Vienne  ou  quelque  mot  dchapp* 
ä  quelque  commis  des  bureaux  de  France  pourraient  vous  en  faire  juger 
avec  plus  de  prdeision.  Mais  il  parait  que  vous  ne  hantez  pas  assez 
le  premier,  et  que  vous  ne  vous  empressez  pas  non  plus  ä  engager 
votre  secreHaire  d'ambassade  a  se  faunler  avec  les  derniers. 

Ce  n'est  cependant  pas  que  je  craigne  beaucoup  les  efforts  de  la 
France  contre  nos  arrangements ;  je  vous  ai  plutöt  fait  observer  plus 
d'une  fois  qu'ils  me  paraissent,  tout  comme  ceux  de  1'Angleterre,  fort 
impuissants,  et  que  cette  affaire  en  g£n£ral  est  d£jä  trop  avanede  pour 
avoir  ä  redouter  que  ces  deux  puissances,  malgrö  toute  leur  mauvaise 
volonte,  soient  capables  de  la  traverser. 

Les  ministres  sont  actuellement  assemblds  au  congrfcs  de  Fokscham, 
et  si  quelque  insinuation  maligne  de  quelque  autre  puissance  n'y  porte 
emp&chement,  il  y  a  toute  apparence  que  la  paix  ne  tardera  guere 
d'ötre  conclue. x  Federic. 

Nach  dem  Concept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


21207.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE  LÜGATION  DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam t  13  aoüt  1772* 

Il  n'y  a  aueun  doute  que  les  nouvelles  de  France,  renferm^es  dans 

votre  derniere  delpfcche  du  7  de  ce  mois,  ne  soient  fondees.    Elles  corre- 

spondent   au  moins  parfaitement  bien  ä  Celles  que  je  viens  de  recevoir 

directement  de  la-bas,  et  sont,  pour  ainsi  dire,  les  m&mes.     II  est  bien 

1  Aiguillon  hatte,  nach  Goltz,  Zweifel  an  dem  Erfolge  der  Friedensverhandlung 
geäussert. 


409    

a  presumer  que  la  mission  du  sieur  Durand, x  dont  il  y  est  parte,  n'a 
simplement  pour  but  que  la  rancon  des  offkiers  francais  qui  ont  e5te* 
faits  prisonniers  en  Pologne  et  envoyös  en  Sibärie  ou  ailleurs  dans 
1'interieur  de  la  Russie,  et  nullement  une  com  mission  importante  auprös 
de  cette  puissance,  comme  on  s'imagine. 

Les  motifs  de  la  maniere  uniforme  dont  le  minist&re  britannique 
doit  s'expliquer  avec  celui  de  Versailles  sur  les  circonstances  präsentes, a 
sont  faciles  ä  comprendre.  L'un  et  l'autre  sont  approchant  dans  le 
mtme  cas.  La  vanit£  des  Anglais  se  trouve  choqu£e  de  n'avoir  aucune 
part  et  de  se  voir  mettre  k  cötä  dans  les  affaires  qui  ont  pour  objet 
la  pacification  de  la  Pologne  et  le  rötablissement  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte.  Mais  ä  qui  s'en  prendre?  Ce  n'est  qu'ä  eux-m&mes 
et  au  Systeme  du  lord  Bute,  qui  leur  a  fait  adopter  le  principe  de  ne 
se  mSler  en  rien  du  Continent,  qu'ils  doivent  l'imputer.  II  ne  faut  donc 
pas  trouver  Strange  d'&tre  nlglige,  ä  son  tour,  et  de  voir  les  affaires 
arrangles,  sans  leur  concours,  par  les  puissances  seules  qu'elles  intdressent. 

Continuez,    en   attendant,   ä   me   communiquer   tout    ce   que  vous 

apprendrez   ulteMeurement   de   relatif  ä   ces   objets,   soit  de  France  ou 

d'Angleterre ,   et   n'oubliez   pas   de   me   marquer,   entre  autres,   si  Ton 

suppose   lä  oü  vous  fites,   que,   malgrl  les  liaisons  dans  lesquelles  l'Au- 

triche  se  trouve  pr&entement  dans  ces  circonstances,  eile  restera  n£an- 

moins   toujours   et   sans   aucun   changement   fermement  attachöe  ä  son 

ancien  Systeme  de  la  France.  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21208.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  aoüt3  1772. 

Je  ne  suis  pas  moins  content  que  vous  de  voir  la  nggociation  de 
partage  avec  la  cour  de  Vienne  au  point  oü  eile  est.4  Les  bruits  de 
ce  partage  augmentent  tous  les  jours ,  et  son  secret  se  trouve  presque 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  II  est  donc  fort  ä  ddsirer  que  cette 
negociation  se  termine  incessamment  par  une  bonne  conclusion. 

En  attendant,  les  Autrichiens  sont  plus  heureux  que  moi.  Ils  com- 
binent  leur  prise  de  possession  avec  la  perception  immediate  des  revenus,5 
ce  que  je  n'ai  pas  fait  jusques  ici.  Le  meilleur  est  cependant  que,  selon 
toutes  les   apparences,    le   terme  de  la  prise  formelle  de  possession  ne 

1  Nach  Petersburg  (vergl.  S.  384  und  394).  —  *  Thulemeier  berichtete:  „On 
remarque  la  mime  mauvaise  volonte,  les  memes  soins  ä  repandre  dans  le  public  des 
conjectures  hasardees  sur  la  toumure  que  les  circonstances  präsentes  pourraient  prendre 
dans  la  suite.  Ces  insinuations  different  tout  aussi  peu  par  rapport  aux  motifs  qui 
les  ont  fait  nattre."  Beide  Höfe  beklagten  sich,  so  wenig  und  so  schlecht  unter- 
richtet worden  zu  sein.  —  3  Vom  14.  August  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den 
CEuvres,  Bd.  23,  S.  217.   —    ♦  Verg).  Nr.  21  201.   —   5  In  Wieliczka,  vergl.  S.  278. 
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tardera  point  d'itre  fixtf,  et  il  se  pourrait  bien,  ainsi  que  vous  l'observez 
dans  votre  rapport  d'hier,  qu'il  ait  pour  base  celui  qu'on  mettra  ä 
1' behänge  des  ratifications  de  notre  traitä. 

Nous  touchons,  ä  präsent,  au  denoöment  de  l'affaire,  et  je  me  flaue 
qu'enfin  eile  se  terroinera.  Vous  pourrez  juger  par  les  lettres  de  Pöters- 
bourg  qui  arrivent  dimanche,1  ce  qui  en  sera;  toutefois  est-il  certain 
que  la  grosse  besogne  est  faite. 

Nach  der  Ausfertigung.   Der  Zusatz  eigenhändig. 


21209.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfcDE. 

[Potsdam]  14  aoüt  1772. 
Ma  tres  chfcre  Soeur.  J'ai  la 
satisfaction ,  ma  chere  soeur,  de 
recevoir  votre  lettre  encore  avant 
de  mon  däpart.  Vous  pouvez 
compter  que  je  ne  preeipiterai  rien, 
et  que  la  princesse  Philippine  sera 
ä  vous  prtflrablement,  si  la  Suede 
en  veut. 

Je  ne  touche  plus  la  corde  des 
separations,  je  sais  ce  qu'il  m'en 
a  coüte*  et  ce  qu'il  m'en  coüte 
encore ;  mais  il  faut  ployer  sous  la 
fatalit£  des  causes  qui  arrange  tout 
et  ex£cute  tout,  sans  nous  consulter.  Je  fais  mille  voeux,  ma  chere 
soeur ,  pour  que  votre  passage  soit  heureux ,  et  que  vous  trouviez  a 
Stockholm  les  choses  arrangees  de  facon  que  vous  en  puissiez  &tre 
contente.  Je  me  recommande  en  attendant  ä  votre  pr&ieux  Souvenir, 
en  vous  priant  de  me  croire  avec  la  plus  haute  consideration  et  la 
plus  parfaite  tendresse,  ma  tres  chfcre  Soeur,  votre  fidöle  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1 C. 


Königin  Ulrike  schreibt,  „LÖbnitz, 
terre  du  comte  Schwerin,"  12.  August: 
„Je  viens,  dans  ce  moment,  de  recevoir 
votre  lettre,*  et,  en  conslquence,  j*ai 
d'abord  ecrit  a  mon  fils  Charles  pour 
savotr  s'il  compte  rlitlrer  sa  demande 
aux  Itats  ou  s'il  y  renonce.  J'aime,  mon 
eher  frere,  la  Princesse  3  comme  ma  fille, 
et  je  voudrais  la  voir  heureuse  et  Stabile; 
tout  ce  que  je  vous  demande,  c'est  d'avoir 
la  bonte*  de  ne  pas  preeipiter  votre  reponse 
au  Landgrave,  pour  que  je  puisse  recevoir 
la  rlponse  de  Charles.  Je  me  flatte  que 
cette  occasion  pourra  renouer  cette  aftaire, 
les  6tats  ayant  simplement  demande*  du 
d*lai.a4 


21  210.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Schweidnitz,   17  aoüt  I772- 
J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  j'attends  presente- 
ment   que  vous  me  marquiez  comment  le  prince  Kaunitz  aura  recu  les 

1  Der  16.  August  war  der  nächste  Posttag.  —  *  Nr.  21 194.  —  3  Phüippine.  — 
♦  Vergl.  S.  240.  247. 
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nouvelles  sur  l'accueil  que  la  cour  de  Russie  a  fait  ä  ses  dernteres  pro 

positions,   que  je   vous  ai   fait  parvenir  par  ma  d£p6che  du  12  de  ce 
mois,1   et  je   rae  persuade  qu'elles   n'auront   pas   manqug  de  lui  faire 

plaisir.  ^     , 

kt    v.      ^  Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21  an.    AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Gl  atz,   19  aoüt  1772. 

J'ai  eH£  charmä  d'apprendre,  par  votre  ddpÄche  du  1 2  de  ce  mois, 
que  le  prince  de  Kaunitz  ait  e*te  bien  aise  que  j'aie  approuvä  le  mani- 
feste de  sa  cour  que  le  baron  de  Swieten  m'avait  communiquä. a  La 
verite  est  que  je  nai  pu  m'empficher  d'y  applaudir,  par  la  raison  que 
le  prince  de  Kaunitz  a  6v\t6  dans  ce  manifeste  d'entrer  dans  des  ddtails 
superflus  qui,  bien  loin  d'gtre  de  quelque  poids,  n'auraient  fourni  que 
plus  de  mattere  ä  la  critique. 

La  nouvelle,  renferm^e  dans  mes  ordres  du  12  de  ce  mois,3  que 
vous  aurez  communiqule  du  depuis  au  prince  Kaunitz,  des  dispositions 
de  la  cour  de  Russie  ä  ne  point  vouloir  chicaner  la  cour  de  Vienne 
sur  la  portion  qu'elle  se  propose  de  se  stipuler,  de  mantere  que  le  traitö 
de  partage  pourrait  gtre  conclu  en  peu  de  temps,  sans  se  trouver  arr£t£ 
par  d'autres  difnculte's  relatives  aux  portions,  lui  aura,  sans  doute,  6t6 
encore  plus  satisfaisante ,  et  j'ose  me  flatter  que  par  la  composition  du 
partage  j'aurai  assez  bien  rdussi  dans  mon  noviciat  dans  la  politique 
autrichienne  pour  n'y  pas  fitre  pris  tout-ä-fait  pour  idiot» 

Je  me  reserve,  au  reste,  ä  vous  faire  part  des  d&ails  ultdrieurs  qui 
m'entreront  probablement  pendant  mon  sdjour  ä  Neisse  de  PeHersbourg 
sur  notre  Convention  de  partage,  afin  que  vous  puissiez  informer  le 
prince  Kaunitz  de  ce  qu'il  y  aura  de  favorable  aux  int£r£ts  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21  212.    AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Glatz,   19  aoüt  1772. 

Votre  döpfcche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  me 
flatte  que,  la  Convention  de  partage  dtant  sur  le  point  d'&tre  conclue, 
lapprähension  que  vous  tdmoignez  avoir,4  ne  se  rgalisera  pas,  et  que 
tout  se  passera  paisiblement  entre  les  troupes  des  deux  cours  imperiales 

1  Nr.  21200.  —  *  Vergl.  Nr.  21  161  und  21  177.  —  3  Vergl.  Nr.  21200.  — 
4  Benott  berichtete  Aber  Streitigkeiten  zwischen  Bibikow  und  Richecourt.  „Je  crains, 
en  verite*,  que,  si  notre  Convention  de  partage  ne  se  conclut  bientöt,  les  Russes  et 
les  Autrichiens  n'en  viennent  aux  voies  de  fait." 
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-relativement  aux  endroits  dont  les  Autrichiens  souhaiteraient  d'fitre  mis 
en  possession. 

Quant  au  district  de  la  ville  de  Thorn»  consistant  en  cinq  villages. 
dont  le  sieur  de  Saldern  souhaiterait  que  mes  troupes  n'exigeassent 
aucune  livraison,  je  viens  de  reltdrer  mes  ordres1  a  raon  ge'ne'ral-roajor 
de  Belling  de  les  en  exempter.  Vous  en  avertirez  le  sieur  de  Saldern, 
et  vous  lui  insinuerez,  en  mftme  temps,  de  ma  part,  en  y  ajoutant  un 
compliraent  des  plus  flatteurs  pour  son  personnel ,  que  ,  quoiqu'il  fih 
rappele*  de  son  poste  de  Varsovie,3  je  serais  charmd  qu'il  voulüt  bien, 
avant  son  depart,  vous  nomrner  l'endroit  oü  je  pourrais  lui  faire  parvenir 
le  prdsent  en  argent  dont  vous  aviez,  il  y  a  quelque  temps,  eu  ordre 
de  le  prdvenir,  et  que  je  lui  destinais  pour  lui  marquer  mon  estime;3 
et  vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander,  en  son  temps,  l'impression 
que  cette  insinuation  vous  aura  paru  faire  sur  l'esprit  du  sieur  de  Saldern 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  213.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUÜDE. 

Königin  Ulrike  schreibt  aus  Stralsund  (ohne  Datum):  „En  arrivant  ici,«  j'ai 
trouye*  des  lettres  du  Roi  mon  fils  et  de  ses  freres,  qui  n'ont  pas  peu  contribu*  a 
augmenter  mes  regrets.  Tout  ce  que  Ton  me  mande  de  la  Suede,  m'erTraie,  et  je  me 
trouve  ici  dans  un  embarras  a  ne  savoir  a  quoi  me  rlsoudre.  Toute  l'affaire  de  mon 
douaire  est  encore  indecise,  et  malgre*  la  signature  de  ce  papier  qu'on  m'arait  envoye, 
il  y  a  quelques  semaines,5  on  a  remis  le  tout  a  la  Deputation  de  l'litat,  qui  est  h 
premiere  instance.  Pour  que  cela  soit  terraine\  il  faut  encore  que  cela  passe  le  Comite' 
secret  et  les  Pirna.  En  attendant,6  je  suis  sans  6tat,  sans  maison,  ne  sachant  ou 
donner  de  la  ttte,  et  irrlsolue  si  je  partirai  d'ici  ou  si  j'attendrai  la  fin,  quelque  pea 
avantageuse  qu'elle  me  paraisse  devenir.  Dien  sait,  mon  tres  eher  frere,  combien  il 
me  coüte  de  vous  entretenir  de  mes  affaires  ...  A  präsent  la  necessüe'  m'y  oblige; 
je  n'ai  de  ressource  qu'en?  votre  amitil:  si  vous  vouhes  faire  agir  le  comte  Dönhoff 
plus  ouvertement  et  leur  faire  en  visager  que  vous  commencez  a  vous  lasser  de  ces 
retard«  ...  Je  suis  le  premier  exemple,  et  en  Suede  et  dans  toute  l'Europe,  d'&rc 
reine  et  dans  la  derniere  misere.  J'attendrai,  mon  eher  frere,  ici  votre  response  si  vous 
me  conseillez  de  continuer  le  voyage  ou  d*attendre  la  fin  de  leur  re*solution.  Comme. 
a  Stralsund,  il  m'en  coüterait  trop  pour  l'entretien,  je  vais  mardi8  a  la  terre  du  bon 
comte  Schwerin.  C'est  vous,  mon  tres  eher  frere,  qui  me  guiderez,  et  c'est  apres  ce 
que  vous  ju^erez  le  plus  convenable,  que  je  reglerai  mon  depart." 

Neisse,  21  aoüt  1772. 

Ma  tres  chere  Sceur.     J'ai  eu  la  satisfaction ,    ma  chere  soeur,  de 

recevoir   votre   lettre   ä   mon   retour   de   Cosel.     Je   suis   sensible  ä  la 

connance  et  k  toutes  les  marques  d'amitie*  que  vous  daignez  me  donner; 

cependant  je   suis   un   peu  embarrasse,   ma  chere  soeur,    sur  le  conseil 

1  Cabinetserlas?,  Glatx  19.  August.  —  *  Vcrgl.  S.  328.  —  l  Vergl.  Bd.  XXXI. 
So.  81.  —  ♦  Die  Ankunft  der  Königin  Ulrike  in  Stralsund  erfolgte  nach  der 
„Berlinischen  privilegirten  Zeitung"  vom  18.  am  7.  August.  —  5  Vergl.  S.  261.  — 
6  Vorlage:   „a  lattendanl".  —  ^  Vorlage:  „quand".  —  *  11.  August. 
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que  vous  me  demandez.     Je   voudrais  vous  en  donner  un  bon,   et  je 

pourrais  m'y   tromper.     Voici  ce  qu'on   m'e'crit   de  Suede  au  sujet  de 

vos  affaires» v  et  je  crois  et  suis  presque  persuad6,  ma  chere  sceur,  que 

]es  affaires  de  votre  douaire  se  regleront  k  votre  satisfaction.    J'ai  cepen- 

dant  enjoint  au   comte  Dönhoff  de   parier  et  de  presser  la  conclusion 

de  cette  affaire,  autant  qu'il  dgpendra  de  lui. 3    II  n'y  a  point  d'exemple, 

ma  chere  soeur,  en  aucun  pays  du  monde  qu'on  y  laisse  la  veuve  et  la 

mere  d'un  roi  sans  douaire ;  la  nation  suödoise  est  vaine,  et  vous  pouvez 

conclure  de  lä  qu'elle  ne  Voudrait  pas  se  charger  d'un  pareil  opprobre. 

Mais  vous  savez  que  les  dälib&ations  de  votre  Diete  sont  lentes;  ainsi 

ne  pouvant   pas   changer   la   forme  de  leurs  ddiberations ,   il  faut  leur 

donner  le  temps  de  les  conclure,   et  je  ne  doute  aucunement  que  tout 

se  termine  k  votre  satisfaction.   Je  serais  donc  de  l'avis,  ma  chere  sceur, 

que  vous   profitiez   de   la  belle  saison  pour  faire  le  trajet  sans  danger; 

votre  personne   mfime   doit   accelerer   la   lenteur    des  de'libe'rations.     Je 

vous  dis  tout  ceci  sur  ce  qui  m'est  connu  sur  ces  affaires,   ignorant  si 

vous  avez  des  avis  diffdrents  ou  des  causes  que  j'ignore,   de  suspendre 

votre  voyage. 

Si  mes  vceux  sont  exäucls,  toutes  ces  choses  tourneront,  ma  chere 

soeur,  ä   votre   plus  grand   contentement.     C'est   en  vous  suppliant  de 

vous  souvenir  d'un  frere  qui  vous  adore,  que  je  vous  prie  de  me  croire 

avec  autant   de   tendresse  que   de  conside'ration ,   ma  tres  chere  Soeur, 

votre  fidfcle  frere  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


21  214.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Neisse,  21  aoüt  1772. 

Je  ne  saurais  juger  si  l'intention  du  roi  de  Suede  de  passer  ä 
P&ersbourg,  est  sincere  ou  si,  ainsi  que  votre  depSche  du  4  du  courant 
le  porte,  le  comte  Ostermann  a  raison  de  la  croire  simule'e. 3  J'ignore 
parfaitement  les  ventables  sentiments  de  ce  Prince  k  cet  egard  et  ne 
saurais,  par  conse'quent,  rien  ddcider  lä-dessus ;  le  temps  le  ddveloppera. 

Mais,  en  attendant,  je  souhaiterais  bien  de  voir,  une  bonne  fois, 
laffaire  du  douaire  de  1a  Reine  ma  sceur  re'gle'e.4  Je  m'imagine  que 
vos  entretiens  sur  cette  matiere  avec  les  senateurs  et  le  comte  Ostermann 

1  Dönhoff  berichtete,  Stockholm  4.  August,  über  die  Regelung  der  künftigen 
Besitzungen  der  Königin- Witt we  Ulrike.  —  *  Vergl.  Nr.  21  214.  —  3  Dönhoff  be- 
richtete, Gustav  III.  habe  dem  Grafen  Ostermann  mitgetheilt,  dass  er  die  Zustimmung 
der  Stände  einzuholen  beabsichtige,  seine  Huldigungsreise  bis  Petersburg  auszudehnen. 
Ostermann  sei  jedoch  überzeugt,  „que  ce  voyage  a  6t6  concerte*  avec  l'ambassadeur 
de  France,  et  que  l'intention  du  Roi,  surtout  dans  les  conjonctures.  präsentes  (vergl. 
Nr.  21  182  und  21205),  n'est  que  simule'e",  —  ♦  Vergl.  Nr.  21  213. 
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pourraient  Stre  de  quelque  eflfet,  et  qu'en  parlant  convenableraent  avec 
eux  lä-dessus,  vous  ne  contribuerez  pas  peu  k  l'avancer.  II  est  d'autant 
plus  nöcessaire  que  vous  vous  y  employez  comme  il  faut,  que  cette 
Princesse,  par  un  plus  long  ddai  de  cet  arrangement,  ne  pourra  manquer 
de  se  trouver  dans  la  Situation  ä  ne  savoir  d'oü  prendre  pour  fournir 
ä  sa  subsistance.  Vous  ferez  donc  bien  de  presser,  pour  cet  eflfet, 
rainistlriellement  la  fin  de  cette  affaire,  afin  qu'elle  soit  terminee  le  plus 
tot  possible.  C'est  ä  vous  ä  connaitre,  mieux  que  je  ne  puis  vous  le 
prescrire,  ä  qui,  ou  des  slnateurs  ou  du  Comite"  secret,  il  vous  con* 
viendra,  suivant  l'usage,  de  vous  adresser  pour  obtenir  ce  but,  que  je 
recommande  fort  ä  vos  soins. 
Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21  215.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfcGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfcTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  31.  Juli,  dass  Panin  ihn  zu  einer  Unterredung  über 
den  T hei lungs vertrag  nach  Peterhof  eingeladen  habe.  „11  me  dit  que,  Sa  Majestl 
rimperatrice  Itant  entierement  d'aecord  avec  Votre  Majeste"  sur  toute  cette  affaire, 
eile  avait  rlsolu  de  suivre  l'avis  amiable  qu'Elle  avait  bien  voulu  lui  donner  poor 
aeeepter  les  dernieres  conditions  que  la  cour  de  Vienne  venait  de  proposer  pow 
acelder  au  traUe"  de  partage,1  et  qu'elle  avait  donnl  aei  ordres  a  lui,  corote  Panin, 
de  prlparer  toutes  let  choses  pour  qu'a  son  retour  de  Finlande*  eile  put  les  avoir 
pour  son  approbatien,  et  que,  la  semaine  prochaine,  on  püt  signer  les  instruments  de 
la  triple  Convention." 

Ueber  den  österreichischen  Gegenentwurf  berichtet  Solms:  „Au  commencemeot 
et  dans  tout  le  Corps  du  traite',  le  projet  autrichien  a  omis  le  nom  de  rEinpereor. 
qui  ne  doit  plus  parattre  dans  toute  cette  nlgociation,  et  a  Substitut  a  cette  place  le 
nom  de  l'Implralrice  seule,  pour  eile,  ses  hlritiers  et  successeurs.  Le  prince  Kaunitr 
ne  prescrit  pas  trop  au  prince  Lobkowitz  des  raisons  ä  alleguer  pour  justi6er  ce 
changement.  II  dit  simplement  que  la  chose  n'ltait  pas  nlcessaire;  que  cependant, 
si  la  cour  de  Russie  y  insistait,  l'Empereur  ne  refuserait  pas  d'acc&ler  au  concert, 
mais  que  ce  serait  par  un  acte  separl.  Le  comte  Panin  .  • .  ne  trouve  pas  n&essatre 
de  s'y  arrlter,  mais  . .  .  il  exigera  l'accession  de  ce  Prince  teile  qu'elle  a  6t6  offene. 

Votre  Majeste*  aura  d£ja  daigne*  reconnattre,  par  mon  dernier  rapportJ,  que  le 
prince  Kaunitz  a  fait  des  difficultls  pour  admettre  dans  la  Convention  l'arlicle  IV  du 
projet  russien,  qui  stipule  les  bons  officea  au  congres,  et  qu'en  tout  cas,  il  a  propose* 
un  autre  pour  y  £tre  Substitut  .  .  .  Quoiqu'il  ne  soit  pas  bien  dltermine,  et  qoe, 
suivant  que  je  Tai  fait  remarquer  au  comte  Panin,  la  tournure  finale  oü  il  est  parle 
des  bons  officea  auxquels  la  cour  de  Vienne  s'est  engagle  envers  les  deux  parties 
belligeVantes,  ♦  donne  lieu  a  soupconner  que  cette  cour  veut  se  räserver  la  liberte'  de 
pouvoir  exhorter,  avec  le  temps,  celle  d'ici  a  se  relficher  sur  quelques-  unes  de  ses 
conditions  propos^es  pour  la  paix ,  on  a  616  cependant  d'avis  d'admettre  cet  artide 
tel  que  le  prince  Kaunitz  l'a  projet* ,  parcequ'il  a  para  que,  dans  1'esseMiel,  il  ne 
diffeVait  pas  de  celui  du  projet  russien,  5  et  afin  d'ecarter  de  ce  coi6-ci  toutes  les  diffi* 
eultes  qui  pourraient  retarder  la  conclusion.  On  se  flatte  qu'en  conservant  toujoors 
vis-a-vis  de  la  cour  de  Vienne  le  ton  de  bonne  foi,  de  moderation  et  de  complaisance, 

1  Vergl.  Nr.  21 102.  —  »Es  handelte  sich  um  einen  Ausflug  von  wenigen 
Tagen.  —  3  Vergl.  S.  402.  —  4  Vergl.  S.  323.  —  3  Vergl.  S.  323. 
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on  l'obligera,  ä  la  fin,  a  se  rapprocher  davantage,  et  on  l'engagera  a  Stre  moins 
scrnpoleiise  sur  les  inte're'ts  de  la  Porte  et  a  employer  finalenaent  ses  bons  offices  au 
congres  uniqucment  en  faveur  de  la  Russie.  Pour  l'y  dlterminer  d'autant  plutot, 
le  comte  Panin  se  propose  de  remettre  au  prince  Lobkowitz,  apres  la  signature  de  la 
Convention,  une  d6claration  pour  sa  eour  relativement  a  ce  que  la  Russie  se  croit  en 
droit  d'attendre  de  la  part  de  l'autre  pendant  la  nlgociation  de  la  paix." 

Panin  hat  dem  Grafen  Solms  ferner  mitgetheüt,  dass  Lobkowitz  auf  Befehl  des 
Fürsten  Kaunitz  ihn  vertraulich  von  dem  Vertrage  Oesterreichs  mit  der  Pforte  unter- 
richtet habe.1  „Par  ce  traue*  la  cour  de  Vienne  se  stipulait  10  millions  de  piastres, 
payables  en  huit  roois  de  termes,  pour  se  mettre  en  e*tat  d'assister  la  Porte,  et  se 
ifeerrait  la  partie  de  la  Valachie  entre  la  Transylvanie  et  la  riviere  de  l'Aluta.  Le 
comte  Panin  est  tente*  de  croire  qu'elle  a  encore  des  vues  sur  ces  pays-lä;  que  c'est 
peut  •  fitre  la  une  des  raisons  pourquoi  eile  a  fait  faire  la  confidence ,  a6n  de  nous 
accoutumer  a  l'idee  de  la  possibilitl  de  les  dltacher  de  l'empire  turc,  et  qu'elle  cede 
prlsentement  les  plus  belies  provinces  de  sa  portion  en  Pologne,  pour  nous  porter  a 
consent»  de  se  dldommager  de  ce  coleMä. 

On  est  convenu  ici  de  fixer  le  terme  pour  la  prise  de  possession  en  Pologne 
pour  les  trois  cours  aux  premiers  jours  du  mois  de  septembre,  vieux  style.  En  cal- 
culsnt  le  temps  qu'il  faudra  pour  l'exp£dition  des  instrumenta  et  le  retour  des  courriers 
arec  les  ralincations,  il  a  cru  qu'on  ne  pourrait  guere  le  devancer,  pour  ötre  sur  qu'il 
ne  manquerait  plus  rien  au  concert. 

D'ailleurs  le  prince  Kaunitz  n'est  pas  d'accord  pour  le  manifeste  qui  doit  etre 
publik,  ä  cette  occasion,  en  Pologne  et  communique*  aux  autres  cours  pour  leur  Infor- 
mation. II  trouve  cju'il  y  a  la-dedans  des  choses  qui  ne  sont  pas  applicables  pour 
la  cour  de  Berlin,  encore  moins  pour  celle  de  Vienne.2  II  se  rlserve  donc  de  com- 
maniquer  sur  cela  ses  idees  et  de  proposer  un  manifeste  plus  succinct  et  concu  en 
termes  plus  g£ne>aux.  C'est- lä  une  raison  de  plus  pourquoi  le  comte  Panin  croit 
devoir  reculer  le  terme  de  la  prise  de  possession  jusqu'au  mois  de  septembre,  afin  de 
donner  ä  ce  nouveau  projet  de  manifeste  le  temps  d'arriver  et  d'6tre  examinl.  Comme 
Ü  est  persuade*  qu'il  sera  presentl  a  Votre  Majest6,  avant  d'Stre  envoye*  ä  Pitersbourg, 
il  s'attend  aussi  de  recevoir  Ses  avis  st  Elle  le  trouvera  peut-6tre  preTe>able  a  cclui 
qai  a  6te"  projet6  ici,  et  il  suppose  que  sa  cour  s'y  conformera  alors  aussi.  Si  Votre 
Majeste"  ne  le  trouve  point  acceptable  ou  meilleur  que  le  russien,  alors  il  est  de 
l'opinion  que  nos  deux  cours  s'en  tiendront  a  celui  pour  lequel  eil  es  sont  d'accord, 
et  qu'elle*  laisseront  faire  a  la  cour  de  Vienne  ce  qu'elle  jugera  a  propos." 

Neisse,  21  aoüt  1772. 

Vous  sentirez  bien  vous-mftme  toute  la  satisfaction  que  j'ai 
ressentie  ä  la  reception  de  votre  dlp&che  du  31  de  juillet  dernier.  J'y 
ai  vu  avec  un  plaisir  infini  que  notre  Convention  avec  la  cour  de  Vienne 
touche  au  moment  d'fttre  sign£e,  et  ce  n'est  pas  seulement  la  consid£- 
ration  de  mes  propres  intdröts,  mais  encore  et  surtout  celle  des  inter&ts 
de  la  Russie  qui  me  fait  envisager  cette  epoque  avec  un  contentement 
que  j'ai  de  la  peine  ä  vous  exprimer. 

En  effet,  plus  j'y  pense  et  plus  j'y  trouve  des  motifs  ä  m'en  re5jouir. 
J'espere  surtout  que,  du  moment  que  la  cour  de  Vienne  aura  signel 
cette  Convention,  les  plenipotentiaires  russiens  au  congrös  de  paix  auront 
en  raain  une  preuve  bien  parlante  pour  convaincre  ceux  de  la  Porte  du 
parfait  concert  qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  et  cette  conviction  ne 

1  Vergl.  S.  322.  Anm.  2.  —  *  Vergl.  S.  324. 
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saurait  manquer  de  leur  faire  faire  des  reflexions  bien  s&ieuses  sur  la 
n&essitg  indispensable  de  hiter  la  conclusion  de  la  paix,  sans  faire 
trop  les  difficiles  ou  se  permettre  des  pr&entions  qui  pourraient  la 
trainer  en  longueur. 

En  attendant ,  le  comte  Panin  n'est  pas  le  seul  qui  soupconne  la 
cour  de  Vienne  d'avoir  des  vues  sur  la  Valachie;  vous  trouverez  dans 
mes  ordres  pr&gdents  assez  d'indices  qui  m'ont  donn£  les  minies 
soupcons.  Mais  je  vous  y  ai  fourni,  en  mime  temps,  assez  de  motifs 
pour  ne  point  prlter  l'oreüle  k  de  pareilles  pr&entions.  *  En  effet,  et 
je  ne  saurais  m'emptcher  de  vous  le  faire  observer  de  nouveau :  si  Ton 
voulait  y  condescendre,  les  acquisitions  de  cette  cour  surpasseraient  de 
beaucoup  les  nötres.  Elles  le  fönt  ddjä,  k  l'heure  qu'il  est,  nonobstant 
la  cession  qu'elle  a  faite  des  palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm ;  et  que 
serait-ce,  si  Ton  y  voulait  encore  ajouter  une  partie  de  la  Valachie? 
La  balance  entre  nos  trois  cours  tomberait  entierement,  et  que  devien- 
drait  ce  nivellement  politique  dont  le  prince  de  Kaunitz  a  pr&endu  faire 
la  base  de  toute  cette  nlgociation,  et  qu'il  a  tant  prön£  dans  toutes  ses 
ddclarations?  Supposl  donc  que  cette  cour  inststit  tot  ou  tard  sur  la 
cession  d'une  partie  de  la  Valachie,  il  faut,  de  toute  nteessitä,  par  les 
considlrations  que  je  viens  d'alleguer,  qu'elle  renonce,  en  revanche,  ä 
une  partie  proportionn^e  de  ses  nouvelles  acquisitions  en  Pologne.  Un 
peu  de  fermete"  de  la  part  de  la  Russie  sur  cet  article  l'engagera  aussi 
ou  k  acquiescer  k  ce  retranchement  ou  k  renoncer  k  ses  vues  sur  la 
Valachie;  et  voici  les  raisons  que  j'ai  de  le  supposer. 

J'ai  4t6  k  portöe  pendant  le  voyage  que  je  fais  actuellement,  ä  me 
mettre  bien  au  fait  de  la  Situation  actuelle  de  cette  cour.  Je  sais  posi- 
tivement,  et  vous  n'avez  qu'ä  en  informer  confidemment  le  comte  de 
Panin,  que  la  dernitre  disette  lui  a  porte  un  coup  des  plus  sensibles. 
En  Bohgme,  qui  contenait  500000  habitants,  eile  a  perdu  par  ce  fieau 
pr&s  de  200  000,  et  il  n'a  sürement  pas  fait  moins  de  ravages  dans  son 
armee.  Plusieurs  compagnies  qui  sont  form&s  sur  le  pied  de  na  t£tes, 
sont  reduites  k  65 ;  de  sorte  que  toutes  les  troupes  regldes  qu'elle  a 
actuellement  sur  pied  dans  ce  royaume,  ne  surpassent  pas  le  nombre 
de  15000  hommes,  et  que  le  nombre  des  croates  peut  aller  ä  6000. 
Ces  anecdotes  ne  sauraient  £tre  indifferentes  ä  la  Russie ;  elles  me  sont 
parvenues  de  trop  bonne  part  pour  les  revoquer  en  doute,  et  c'est  ce 
qui  m'engage  k  les  porter  k  sa  connaissance ,  comme  des  avis  tres 
certains  et  sur  lesquels  eile  peut  tabler. 

Quant  au  manifeste,  je  me  rdftre  k  mes  ordres  du  31  de  juiUet 
dernier. 2  Je  vous  y  ai  d£jä  fait  observer  que  je  n'ai  ni  autant  ni  les 
m£mes  raisons  k  alteguer  que  la  Russie;  qu'un  style  succinct  et  laconi- 
que  me  parait  cependant  le  plus  convenable  dans  ces  pi^ces  publiques 
pour  e*viter  de  donner  prise  sur  nous,  et  qu'en  tout  cas  et  si  le  comte 

1  Vergl.  S.  55.  62  und  69.  —  *  Nr.  21 162. 
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de  Panin  ne  veut  pas  agreer  le  projet  du  prince  de  Kaunitz,  le  raeilleur 
serait  de  laisser  ä  la  cour  de  Vienne  la  liberte  de  faire  usage  du  sien 
pour  eile  seule. 

Au  reste,  la  chasse  que  cette  cour  a  donnee  ä  tous  les  Confe'dere's, 
en  les  obligeant  de  sortir  de  ses  fitats,  nie  fait  juger  qu'elle  a  effective- 
ment  dessein  d'aller  d'un  parfait  concert  avec  nous  dans  l'arrangeraent 
des  affaires  de  Pologne.  J'ai  re$u,  d'ailleurs,  la  nouvelle  de  la  räduction 
de  Czenstochow  par  les  Russes,  dont  je  f&icite  d'autant  plus  cette  cour 
qu'elle  porte  le  coup  de  gräce  au  reste  des  Confe'de'res,  qui  aussi  com- 
mencent  66jk  ä  se  rtfugier  en  France.  Ce  reTuge  nous  doit  &tre  cepen- 
dant  fort  indifferent;  il  ne  pourra  alte'rer  nos  arrangements  en  aucune 
fa^on,  et  des  que  nous  parviendrons  ä  la  Diete  de  pacification,  ils 
seront  peut-£tre  bien  Obligos  de  retourner  dans  leur  patrie  pour  eviter 
l'exil  auquel  ils  pourraient  £tre  condamnds.  Nos  int£r£ts  ne  s'en  ressen- 
tiront  donc  nullement,  quelque  parti  qu'ils  prennent. 

Tout  ce  qu'il  y  a,  et  je  ne  saurais  vous  le  re'pe'ter  assez,  c'est  qu'il 
ne  faut  absolument  rien  precipiter  au  congres  de  paix,  avant  que  notre 
Convention  ne  soit  signeV,  des  qu'elle  le  sera,  je  suis  persuade,  ainsi 
que  je  Tai  däjä  remarque'  plus  haut,  que  la  Porte  ne  se  raidira  plus 
contre  la  paix,  et  que  tout  ira  grand  train  k  Fokschani. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  21 6.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Ncisse,  21  aoüt  1772. 

La  feuille  que  vous  m'avez  fait  parvenir  ä  la  suite  de  votre  dep£che 
du  15  de  ce  mois,  se  trouvant  chiffree  du  chiffre  allemand  qui  ne  se 
trouve  pas  ici  sous  la  main,  je  vous  ferai  savoir  mes  intentions  ä  l'e*gard 
de  Tacquisition  du  reglement  pour  les  gäneraux  autrichiens,  auquel  je 
suppose  que  sont  joints  les  plans  qu'il  m'inte'resse  principalement  d'avoir,  * 
et  je  me  de'ciderai  alors  sans  peine  sur  le  prix  qu'on  vous  en  a  demande. 

Quant  ä  l'invitation  que  vous  a  faite  le  prince  de  Kaunitz  de  vous 
rendre  ä  sa  terre  d'Austerlitz,  il  n'y  aura  aucun  inconvenient  de  l'accepter, 
et  j'approuve  fort  que  vous  y  passiez,  selon  que  vous  le  proposez,  cinq 
ou  six  jours  avec  lui. 

C'est  d'ailleurs  avec  bien  du  plaisir  que  je  puis  prösentement  donner 
au  prince  de  Kaunitz  la  bonne  nouvelle  que,  selon  mes  lettres  de  Pdters- 
bourg  du  31  dejuillet  dernier, a  notre  traite'  de  partage  n'y  rencontrerait 
plus  aucune  difficulte,  et  qu'il  allait  €tre  signe*  tout  de  suite  aux  der- 
nieres  conditions  que  la  cour  de  Vienne  venait  de  proposer  pour  y 
acceder.    Vous  direz,  ä  cette  occasion,  au  prince  de  Kaunitz  que  je  lui 

*  Vcrgl.  S.  378.  —  a  Vergl.  Nr-  21215. 
Corresp.  Frtedr.  II.    XXXTJ.  27 
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en  faisais  mon  compliment,  et  que  j'dtais  charml  surtout  de  savoirque 

la  cour  de  Russie,   afin  d'dcarter,  de  son  cbt6,  toutes  les  diföcultäs  qui 

pourraient   retarder  la   conclusion   du  traitg  de  partage,    s'ltait  ddcidee 

d'y  admettre,    a  la  place  de  1'article  IV  du  projet  russien,   qui  stipule 

les   bons   offices   au   congrfcs,   celui   que  le  prince  Kaunitz  a  projete,1 

comme  ne  diflfelrant  pas  dans  l'essentiel  de  celui  du  projet  russien;  que 

j'ätais,  en  outre,   bien  aise  d'avoir  pu  conduire  ä  une  heureuse  fin  une 

Convention  qui  assurait  ä  sa  cour  l'acquisition  des  districts  qu'elle  avait 

souhaitl  d'avoir  pour  sa  portion  de  la  Pologne,    et  vous  ne  manquerez 

pas  de  me  marquer  ä  quel  point  le  prince  de  Kaunitz  aura  6t6  sensible 

it  vos  insinuations.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21  217.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  19.  August:  „Votre  Majeste  aura  vu  par  les 
dernieres  depeches  du  comte  de  Solms  que  toutes  les  difficultls  et  m6me  celle  qui 
seuit  elevee  au  sujet  de  1'article  qui  concernc  les  bons  offices  de  la  cour  de  Vienne, 
Itaient  levees,  et  qu'on  allait  proclder  sans  delai  a  la  signature  de  la  triple  Con- 
vention.1 Le-  courrier  porteur  de  cet  instrument  vient  effectivement  d'arriver  ici,  et, 
le  conseiller  prive"  Galster  m'ayant  communique"  les  depeches  immldiates  du  comte  de 
Solms 3  et  les  originaux  de  la  Convention,  j'ai  fait  expedier,  tout  de  suite,  les  riti- 
fications,  et  j'ai  l'honneur  de  les  presenter  tres  -  humblement  ä  la  signature  de  Votre 
Majeste.  Elle  verra,  par  le  contenu  de  cc  tnitl,  que  le  tenne  de  la  prise  de  possession 
y  a  6t6  fixe"  en  termes  genlraux  aux  premiers  jours  du  mois  de  teptembre  vieux  style, 
le  comte  Panin  s'&ant  röserve"  de  dlterminer  d'une  maniere  plus  pr£cise  le  jour  meine, 
des  que  le  projet  du  manifeste  de  la  cour  de  Vienne  serait  arrivl.  Je  serai  donc 
oblig^  d'attendre  cette  dltermination,  dont  on  pourra  fitre  informe*  ici  dans  une  huitaine 
de  jours  au  plus  tard,  pour  inslrer  la  date  du  jour  marque*  dans  les  ordres  eVentuels* 
que  Votre  Majeste1  a  daigne*  me  confier.  Pour  ne  rien  negliger  cependant  dans  une 
occasion  de  cette  importance,  je  viens  de  prlvenir  le  lieutenant-gencral  de  Stutterhein 
et  le  conseiller  prive*  de  BrenckenhofT  sur  la  prochaine  reeeption  des  susdits  ordres 
et  de  les  avertir,  en  m6me  temps,  que  la  prise  de  possession  aura  Heu  vers  le  milieu 
du  mois  de  septembre  .  .  . 

Je  n'ai  pu  qu'Ätre  extremement  frappe'  du  passage  qui  se  trouve  ä  la  fin  de  la 
»Deklaration  confidentielle«  du  prince  Kaunitz,  et  qui  suppose  des  propos  tres  indis- 
crets  de  la  part  du  comte  Panin  sur  le  peu  de  confiance  qui  devait  r6gner  entre  les 
deux  cours.  5  J'avoue  que  je  ne  coneois  rien,  ni  ä  cette  confidence  ni  a  la  bonne  foi 
avec  laquelle  ce  ministre  en  a  fait  part  ä  Votre  Majeste." 

1  Vergl.  S.  402.  —  »  Vergl.  Nr.  21 215.  —  3  Vergl.  Nr.  21 221.  —  ♦  Für 
Stutterheim  und  BrenckenhofT,  vergl.  Nr.  21  163.  —  5  In  der  von  Solms  mit  seinem 
Bericht,  Petersburg  7.  August,  übersandten  Abschrift  der  „Deklaration  confidentielle 
faite  au  prince  Golizyn"  (vergl.  S.  322  und  421)  giebt  Kaunitz  am  Schiuss  die  Er- 
klärung :  „C'est  avec  bien  de  la  reconnaissance  que  ma  cour  a  recu  l'avis  donne  par 
M.  le  comte  de  Panin  au  prince  de  Lobkowitz  que  la  confiance  entre  eile  et  la  cour 
de  Berlin  ne  se  trouvait  pas  encore  aussi  bien  r&ablie  qu'il  serait  ä  desirer  qu'elle 
le  füt.  Mais  tout  ce  que  je  puis  dire  a  cet  egard,  c'est  qu'en  tout  cas  ma  cour  cer- 
tainement  n*a  donne"  jusqu'ici  a  celle  de  Berlin  aueun  sujet  fonde*  ni  de  mecontente- 
ment  ni  de  mlfiance." 
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Neisse,  22  aoüt  1772. 

J'ai  €\€  charme  au  possible  de  la  conclusion  de  notre  triple  Con- 
vention, qui  vient  enfin  d'Stre  signge  ä  Pdtersbourg,  d'autant  plus  que 
par  la  l'apprähension  que  nous  avons  eue  quelle  pourrait  venir  ä  man- 
quer,  a  cessä  entierement;  et  comme  il  conviendra  de  ne  pas  arröter 
1  echange  des  ratifications  ci-jointcs ,  mon  intention  est  que  vous  ren- 
voyiez,  tout  de  suite,  le  courrier,  qui  sera  charg£,  en  outre,  par  mon 
conseiller  privä  Müller  d'une  caissette  renfermant  des  präsents  riches 
pour  les  comtes  de  Panin,  de  Rumänzow  et  d'Orlow,  que  j'ai  enjoint 
au  comte  de  Solms  de  leur  remettre,  quand  il  y  jugera  le  temps  le  plus 
propre, x  au  comte  de  Solms  ä  Petersbourg  avec  lesdites  ratifications,  et 
nous  pourrions  nous  r&erver  de  charger  le  courrier  du  baron  de  Swieten, 
qui  repassera  par  Berlin  avec  les  ratifications  de  sa  cour,  de  quelque 
autre  dep£che  quil  conviendra  de  faire  passer  promptement  ä  Peters- 
bourg. 

Au  demeurant,  je  veux  bien  ne  pas  vous  laisser  ignorer  que  je 
viens  aussi  d'ecrire  au  lieutenant-gendral  de  Stutterheim  dans  le  m&me 
sens  que  vous  lui  avez  d£jä  ecrit,  sur  la  prochaine  rdception  de  lordre 
qui  determinerait  le  jour  de  la  prochaine  prise  de  possession. 

Dieu   merci  que  cette  affaire  est  terminee!    il  en  £tait  bien  temps, 

ou  le  coup  aurait  manqud.    Je  m'ötonne  comme  vous  de  la  communi- 

cation    que   les  Russes   nous  fönt  d'une  ptece  qui  dec&le  leur  mauvaise 

foi.     Tout   cela   est   bien   maladroit,    mais   la  Prusse   polonaise  met  un 

emplätre  sur  tout  cela.  ^     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


21  218.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SONNENBURG.9 

Neisse,  22  [aoüt  1772]. 

Mon  eher  Frere.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  ici  votre  lettre3 
au  mdrne  temps  qu'un  courrier  vient  d'arriver  avec  la  signature  de  la 
Convention  entre  les  trois  cours. 4  Comme  je  suis  oecupd  ä  ddpfecher 
les  ratifications,  vous  me  pardonnerez,  si  je  ne  vous  en  dis  pas  davan- 
tage.  On  prendra  possession  le  10  de  septembre.  Cette  bonne  nouvelle 
vaut  mieux  qu'une  longue  lettre.  Je  suis  avec  autant  de  tendresse  que 
d'estime,  mon  tr£s  eher  Frere,  votre  fidde  fr£re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  Vergl.  S.  423.  —  a  Prinz  Heinrich  hatte  am  21.  August  die  Reise  nach 
Sonneaburg  (vergl.  S.  360)  angetreten.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  4  Vergl.  Nr.  21  217 
und  21  221. 

27* 
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2  t  219.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPlfeGNE. 

Goltz  berichtet,  Compiegne  6.  August,  dass  Österreich  sein  Stillschweigen  ge- 
brochen und  Mercy  am  27.  Juli  die  Erklärung  abgegeben  habe ,  „que  sa  cour  se 
verrait  peut-€tre  entratnee  par  les  circonstances  a  se  pr£ter  ä  des  arrangements  qu'elle 
n'avait  pu  pr£voir;  qu'elle  se  croyait  assuree  que  cela  n'alte'rerait  en  rien  les  liaisons 
qui  se  trouvaient  entre  les  deuz  cours ,  et  que  les  engagements  qui  subsistaient  en 
conslquence,  auraient  leur  plein  effet,  si  le  cas  l'exigeait.  Selon  ce  meme  avis1  ]a 
cour  de  Versailles  a  rlpondu  qu'elle  verrait  avec  petne  un  arrangement  qui  pourrait 
älterer  la  baiance  actuelle  des  puissances  et  leurs  intlrtts ;  que,  si  la  cour  de  Vienne 
venait  ä  Ätre  attaquee  dans  les  litats  garantis  par  le  trau 6, *  celle-ci  satisferait  aux 
engagements  pris  dans  ce  raeme  traitl,  pourvu  toutefois  que  cette  attaque  ne  füt  pts 
une  suite  de  ces  mlmes  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  e*tait  a  la  veille  de 
prendre  suivant  sa  declaration ;  cas  dans  lequel  cette  cour  ne  se  croyait  engagle  a 
rien,  comme  n'ltant  point  compris  dans  les  termes  du  traue*. 

II  me  revient  encore  de  la  mime  source  que  l'ambassadeur  de  France  a  la  Porte 
a  engagl  sa  cour  a  faire  insinuer  a  Constantinople  que  la  France  croyait  qu'il  etait 
de  l'intlrtt  de  la  Porte  de  sacrifier  plutdt  en  Hongrie  a  la  cour  de  Vienne  qu'a  la 
Russie.  La  France  espere  par  la  de  dltourner  la  cour  de  Vienne  de  la  Pologne,  en 
lui  procurant  des  avantages  ailleurs;  en  parvenant  a  ce  but,  eile  espere  avoir  rendu 
a  Votre  Majeste*  et  a  la  Russie  le  partage  de  la  Pologne  plus  difficile." 

Sandoz  berichtet,  Compiegne  6.  August :  „La  France  estime  de  pouvoir  dltacher 
la  cour  de  Vienne  du  tratte*  de  partage  en  engageant  la  Porte  a  lui  donner  en  Dal- 
matie  et  en  Servie  les  mlmes  avantages  qu'elle  trouve  dans  le  dimembremcnt  de  la 
Pologne.  Le  marquis  de  Saint-Priest  est  l'auteur  de  ce  projet .  .  •  Les  considerations 
sous  lesquelles  on  pr&end  disposer  la  Porte  ä  acceder  a  cette  cession,  sont:  i°  qu'elle 
fera  une  paix  moins  dlsavantageuse  avec  la  Russie  en  se  trouvant  soutenue  de  la  cour 
de  Vienne;  2°  que  le  roi  de  Prusse,  voyant  avec  peine  les  acquisitions  de  1' Au  triebe 
en  Turquic,  renoncerait  plutöt  a  ses  prltentions  sur  la  Pologne  que  d'y  consentir; 
30  qu'elle  empÄchera  par  ce  moyen  le  demembrement  d'un  royaume  qui  sert  de  barrierc 
et  d'6quilibre  a  l'agrandissement  des  puissances  voisines  de  la  cour  Ottomane." 

Neisse,  22  aoüt  1772. 

Je  suis  tres  satisfait  des  eclaircissements  que  votre  depSche  du  6  de 
ce  mois,  ainsi  que  celle  du  sieur  de  Sandoz  Rollin  de  la  m&me  date, 
contiennent  au  sujet  du  silence  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  affaires 
de  Pologne  et  du  nouveau  projet  de  la  France  pour  traverser  le  ddmem- 
brement  de  ce  royaume.  Ils  me  mettent  ä  m£me  de  me  faire  une  idee 
prealable  de  la  fa^on  de  penser  de  la  France  sur  ces  deux  articles,  et 
vous  n'oublierez  pas  de  me  rendre  compte  du  succes  de  vos  recherches 
ultgrieures. 

En  attendant,  je  veux  bien  vous  avertir  prdal ablernen t  de  la  signa- 
ture  de  notre  triple  Convention  pour  ce  mSme  demembrement.  Elle  a 
eu  effectivement  lieu  ces  jours  passe's  ä  Pe*tersbourg, 3  et  vous  ne  tarderez 
guere  de  recevoir  ordre  de  l'annoncer  formellement  ä  la  cour  oü  vous 
Stes.  Je  suis  fort  curieux  d'apprendre  alors  ce  que  dira  de  cette  nouvelle 
le  ministere  francais,  et  quel  air  il  prendra  ä  une  epoque  qui  aneantit 
entierement   les    esperances   chimeriques    dont  il  n'a  pas  discontinue  de 

1  Der  Gewährsmann  ist  nicht  näher  bezeichnet.  —  *  Gemeint  ist  der  Versailler 
Vertrag  von   1756.  —  3  Vergl.  Nr.  21  221. 
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se  bercer  jusques   ici.     Cest   tout  ce  que  mes  occupations  d*ä  prösent 
permettent  de  vc 
Nach  dem  Concept. 


me  permettent  de  vous  dire  aujourd'hui.  ^    , 

r  J  Fedenc. 


21 220.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Neisse,  22  aoüt  1772. 

L'extrait  ci-joint  de  mes  derni&res  lettres  de  France  du  6  de  ce  mois 2 

vous  fera  juger  de  quelle  utilitd  il  est  que  notre  Convention  soit  signäe. 3 

II  se  pourrait  que,  selon  ces  nouvelles,  les  Autrichiens  fussent  effective- 

raent  tentds,  ä  l'occasion  de  la  paix  ä  conclure  entre  Ja  Porte  et  la  cour 

de  Russie,  de  faire  quelque  nouvelle  acquisition  des  Etats  de  la  premiere, 

et  je  me  röfere  ä  ce  que  je  vous  ai  marquö  ci-devant  de  ma  facon  de 

penser    ä   cet  e'gard,4   et  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'6tre 

attentif ,   afin   qu'au   cas  que  la  cour  de  Vienne  pouvait  &tre  amenee  ä 

vouloir    realiser  ces  vues,   qui  ndcessairement  produiraient  de  nouvelles 

liaisons  entre  eile  et  la  Porte  Ottomane»  vous  tächiez  de  les  contrecarrer 

au  possible,   ä  la  cour  oü  vous  &tes,    par  des  repräsentations  propres  ä 

faire   sentir  les   inconve'nients   qui   ne  pourraient  m anquer  den  resulter 

tant  pour  mes  interfits  que  ceux  de  la  Russie.  ^     , 

r  n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  221.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  7.  Augast,  dass  die  Zeichnung  der  Theilungs- 
vertrage  am  5.  erfolgt  sei.  5  Er  übersendet  die  von  Panin  und  von  Lobkowitz  ihm 
flbergebenen  Vertrags-Instrumente  nebst  Abschriften  der  beiden  von  ihm  selbst  ge- 
zeichneten Instramente  für  die  Ausfertigung  der  Ratificationen,  ferner  Abschriften  der 
„Convention  entre  Leurs  Majestls  Imperiales  et  Royales  et  la  Porte  Ottomane,  signee 
a  Constantinople  le  6  juillet  1771  ,"6  der  „Deklaration  confidentielle  faite  au  prince 
Goliryntt7  und  endlich  der  „Deklaration  confidentielle  du  ministere  imperial  de  Russie 
a  M.  le  prince  de  Lobkowitz, "8  in  der  die  russische  Regierung  ftlr  den  Fall,  dass 
die  Pforte  die  Annahme  der  den  Oesterreichern  mitgetheilten  Friedensbedingungen  9 
verweigerte,    die  Kaiserin -Königin   Maria  Theresia  und  Kaiser  Joseph  II.  ersuchte, 

1  Auf  die  Berichte  von  Jeanneret  de  Dunilac  vom  4.  und  7.  antwortet  der 
König  am  22.  August,  „que,  quelque  peine  que  l'Angleterre  ait  de  diglrer  son 
exclusion  de  la  pacification  de  la  Pologne  et  de  la  nlgociation  de  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  eile  sera  cependant  obligle  d' avaler  cette  pilule  et  de  nous  abandonner 
enfierement  cette  double  n^gociation".  —  *  Vergl.  Nr.  21  219.  —  3  Vergl.  Nr.  21  221.  — 
♦  Vergl.  Nr.  21215.  —  *  Der  Theilungsvertrag  zwischen  Russland  und  Preussen  vom 
25.  Juli  (a.  St.)  ist  abgedruckt  bei  Märten 3,  Recueil  des  traitls  et  Conventions  conclus 
par  la  Russie,  Bd.  6,  S.  85 — 89  (Petersburg  1883),  zwischen  Russland  und  Österreich 
von  gleichem  Datum  ebenda,  Bd.  2,  S.  21 — 29  (Petersburg  1875).  —  6  v«'gl.  S.  415. 
—    1  Vergl.  S.  322.  Anm.  2.  —  8  Vergl.  S.  415.  —  9  Vergl.  Bd.  XXXI,  625. 
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„qu'alors  leur  ministre  au  congres  soit  muni  d' Instructions  qui  dltermineraient  les  justes 
bornes  de  1' ex  acte  imparualite*  et  lui  prescriraient  de  travailler  efficacement  a  nnir  !e 
sort  de  l'effusion  du  sang  chrltien ,  en  reconnaissant  aupres  des  ministres  turcs  cet 
Ultimatum  de  la  part  de  la  Russie  comme  les  conditions  de  paix  les  plus  equitables 
qui  puissent  leur  e'tre  accordles  dans  un  6tat  de  goerre  pareil,  et  en  leur  declarant 
que,  tel  6tant  le  terme  jusqu'oü  pouvaient  s'6tendre  leurs  bona  office«,  et  non  au  delä, 
si  maintenant  ils  ne  les  acceptaient  pas,  la  cour  imperiale  et  royale  ne  pourra  plus 
les  leur  continuer  et  jugera  devotr  laisser  au  sort  des  armes  de  part  et  d'autre  la 
progression  et  la  decision  definitive  de  la  guerre,  sans  s'y  intlresser  en  aucune  facon.a 

Solms  berichtet  ferner,  Panin  habe  ihm  erklärt,  dass  er  bei  der  Unterredung 
Über  die  Vermahlung  des  Grossfürsten  Paul  die  Prinzessin  Wilhelmine,  und  nicht  die 
Prinzessin  Amalie  Friederike  von  Hessen-Darmstadt  im  Sinne  gehabt  habe.1  „Panin 
ne  s'est  point  explique*  davantage;  il  m'a  paru  meme  qu'il  cherchait  a  ne  pas  pro- 
longer  cette  conversation,  pour  ne  pas  dire  peut- e'tre  plus  qu'il  ne  croit  qu'il  lui  soit 
permis  d'avouer  a  ce  sujet;  ce  qui  me  con firme  dans  l'id6e  qu'on  n'est  pas  tout-a-fait 
decide*  encore  ici  me'me  sur  la  famille  dont  on  pourrait  choisir  une  Ipouse  pour  le 
Grand- Duc,  et  je  me  rappelle,  a  cette  occasion,  qu'ayant  6:6  präsent  une  fois  ä  une 
conversation  dans  laquelle  on  parlait  des  princesses  protestantes  en  Allemagne,  qui 
auraient  l'dge  requis  pour  cela,  on  nomma  alors  la  maison  rlgnante  de  Darmstadt, 
la  famille  du  prince  George  de  Darmstadt ,  frere  du  Landgrave ,  et  enfin  celle  da 
prince  FredeVic  -  Eugene  de  Württemberg.  Je  sais  aussi  qu'il  est  arrive"  ici,  ce  prin- 
temps,  des  portraits  de  trois  princesse?,  mais  on  n'a  pas  su  me  dire  d'oü  ils  venaient, 
et  je  n'ai  pu  rien  apprendre  davantage  sur  cette  matiere." 

Solms  berichtet  endlich,  auf  den  Erlass  vom  22.  Juli,*  über  die  Gründe,  die 
einer  Verlegung  der  Garderegimenter  aus  Petersburg  entgegenständen ,  indem  er  auf 
den  bevorzugten  Rang,  den  sie  in  der  russischen  Armee  einnähmen,  und  im  besonderen 
auf  die  Vortheile  hinwies,  die  sich  für  die  Inhaber  einer  Stelle  im  Officiercorps  der 
Garde  ergäben,  „de  sorte  qu'un  tel  dlplacement  pourrait  e'tre  d'une  conslquence 
dangereuse  et  occasionner  une  rlbellion  ouverte  dans  tous  les  quatre  rlgiments.  II  y 
aurait  peut- e'tre  moyen  de  prlparer  de  loin  une  teile  entreprise,  mais  il  paratt  par 
bien  des  choses  que  l'Implratrice  est  retenue  par  la  crainte  de  deplaire  ä  la  nation 
en  introduisant  des  nouveautes  qui  pourraient  lui  e'tre  desagreables.  Elle  sent  peut* 
Ätre  le  vice  capital,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  qu'elle  porte  sur  eile,  qui  est  celui  de 
n'Stre  pas  nee  Russe,  qui  ferait  certainement  qu'on  lui  attribuerait,  en  haine  de  natior, 
des  changements  qui  seraient  contraires  aux  fortunes  qui  se  sont  soutenues  depuis 
Pierre   le  Grand   ou   se  sont  introduites  pendant  ses  successeurs,    issus  de  son  sang/ 

Neisse,  23  aoüt  1772. 
Vos  depSches  du  4  et  du  7  de  ce  mois  m'etant  bien  entrees,  avec 
la  triple  Convention,  qui  a  £te  signee  le  5  de  ce  mois,  et  dont  je  vous 
envoie  les  ratifications,  de  m£me  qu'avec  les  autres  pieces  qui  s'y  trou- 
vaient  alle*guees,  je  n'ai  rien  de  plus  presse  que  de  vous  en  temoigner 
mon  contentement.  Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  de  ma  part  un 
compliment  convenable  au  comte  de  Panin  —  auquel  vous  direz  d'ailleurs 
que,  sur  sa  recommandation,  je  me  ferais  un  plaisir  de  pourvoir  d'abord 
le  capitaine  de  Sass3  d'une  compagnie — ,  des  soins  qu'il  avait  apportes 
ä  la  conclusion  de  cette  Convention ,  et  je  vous  sais  d'autant  plus  de 
gr£  d'avoir  fait  de  votre  mietix  pour  accelerer  la  conclusion  de  cette 
Convention,  que,  se  trouvant  une  fois  en  regle,  nous  pouvons  Stre  trän- 

1  Vergl.  S.  339.  —  *  Vergl.  Nr.  21 133.  —  3  Vergl.  Bd.  XXX,  383.  418. 
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quilles,  d'une  part,  sur  les  intrigues  de  la  France  que  celle-ci,  selon  ce 
que  je  vous  ai  marqu£  par  mes  precedents  ordres, x  a  mis  jusqu'ici  en 
oeuvre  pour  en  faire  manquer  la  negociation,  et  que,  de  l'autre,  on  peut 
se  flatter  que  la  conclusion  de  cette  triple  Convention  pourra  acc£l£rer 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  que,  tout  sujet  de  tergiversation 
anterieure  dtant  öt£  par  lä  au  prince  Kaunitz,  il  est  ä  esp^rer  que  sa 
cour  s'emploiera  assez  cordialement  ä  la  moyenner,  et  que  cette  derni&re 
pourra  &tre  plus  facilement  am  ende  par  la  cour  de  Russie  ä  se  d&ister 
de  ses  prltentions  du  cöt£  de  la  Hongrie. 

Ce  que  je  vous  ai  dcrit  sur  ce  que,  selon  moi,  il  conviendrait  de 
faire  relativ ement  aux  gardes  russes,  pour  les  empficher  de  devenir 
dangereuses  ä  leur  souveraine,  n'est  qu'une  idee  qui  se  fonde  sur  l'amitie 
que  j'ai  pour  l'impdratrice  de  Russie,  et  je  ne  saurais  disconvenir  que 
les  raisons  que  vous  m'alldguez,  et  qui  empfcchent  de  la  mettre  en  ex£- 
cution,  ne  soient  trfcs  solides  et  presque  sans  rdplique. 

II  n'est,  d'ailleurs,  point  dtonnant  qu'on  ne  se  soit  encore  point 
decidd  sur  le  mariage  du  Grand-Duc  avec  la  princesse  de  Darmstadt, 
la  cour  oü  vous  ätes,  ne  la  connaissant  pas  assez  pour  se  ddterminer 
sur  son  choix ;  mais  quoique  la  princesse  de  Württemberg,  dont  il  peut 
avoir  6t6  question  ,  soit  ma  petite  -  ntece ,  j'avoue  cependant  volontiers 
que,  pour  les  liaisons  qui  subsistent  entre  nos  deux  cours,  je  souhaiterais 
par  prdförence  que  le  Grand-Duc  püt  dpouser  la  sceur  de  ma  nifcce  de 
Prusse,  et  il  sera  ä  voir  quel  pH  pourra  prendre  cette  affaire. 

Au  reste,  mutant  propose*,  comme  je  vous  en  ai  ddjä  prdvenu,  * 
de  donner  des  marques  reelles  de  mon  estime  tant  au  comte  Panin 
quau  mardchal  comte  de  Rumänzow  et  au  comte  d'Orlow,  j'ai  donnö 
mes  ordres  ä  ce  que  le  chasseur  Phemel,  porteur  de  la  präsente,  füt 
chargd,  en  möme  temps,  d'une  caissette  ä  votre  adresse,  qui  renferme 
mon  grand  ordre  garni  de  brillants,  que  je  destine  au  comte  d'Orlow, 
une  bague  riebe  avec  mon  portrait  pour  le  comte  Panin,  et  mon  portrait 
en  boite,  garni  de  brillants,  pour  le  mar&hal  comte  de  Rumänzow. 
Vous  observerez  de  les  leur  remettre,  quand  vous  le  jugerez  le  plus  ä 
propos,  et  vous  les  aecompagnerez  pour  lors  de  compliments  de  ma 
part  qui  les  persuadent  de  toute  mon  estime. 

II  y  a  un  article  dans  le  discours  du  prince  Kaunitz  au  comte 
Golizyn  que  je  ne  comprends  pas,  oü  il  dit  que  le  comte  Panin  l'avait 
averti  de  ne  se  pas  trop  fier  ä  moi.3  Tacbez,  si  vous  le  pouvez,  de 
1'dclaircir ;  car  j'ai  trop  bonne  opinion  du  comte  Panin  pour  croire  qu'il 
voudrait  me  brouiller  dans  les  circonstances  presentes.         Feder ic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  Nr.  21  220.  —  *  Vergl.  S.  265.  —  3  Vergl.  S.  418.  Anm.  5. 
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2i  222.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Neisse,  24  aoüt  1772. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu.  Vous  aurez, 
sans  doute ,  dejä  appris  que ,  toutes  les  difticultes  et  mfime  celle  qui 
s'ltait  deväe  au  sujet  de  l'axticle  qui  concerne  les  bons  ofnces  de  la 
cour  de  Vienne  pour  le  rdtablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte, T  ayant  6t6  leve'es ,  la  triple  Convention  vient  enfin  d'fttre  signee 
ä  Pätersbourg, 9  et  je  corapte  pouvoir  m'attendre  que  la  cour  oü  vous 
Ätes ,  m'en  saura  quelque  grä ,  puisque  sans  les  repr&entations  que  je 
n'ai  discontinul  de  faire  ä  Pe'tersbourg ,  pour  accdierer  la  conclusion 
de  cette  Convention,  eile  n'aurait  sürement  point  6t6  terminle  de  sitöt, 
et  vous  direz  au  prince  de  Kaunitz  qu'apres  cela  je  me  flattais,  de  mon 
cötd,  que  sa  cour  ne  me  refuserait  pas  certaine  bagateile,  qui  ötait  de 
me  faire  fournir  la  quantitä  de  sei  que  j'ätais  en  possession  de  tirer 
annuellement  des  salines  de  Pologne,  au  m6me  prix  que  je  l'avais  eu 
jusqu'a  pr&ent,  et  vous  me  marquerez  la  rgponse  qu'il  vous  aura  donnle 
lä-dessus. 

Le  duc  de  Rohan,  ä  ce  qu'il  me  semble  par  tout  ce  qui  me  revient 
sur  son  sujet,  se  comporte  absolument  en  jeune  horame  qui  ne  connait 
aucunement  les  devoirs  que  son  poste  de  ministre  lui  impose.  II  doit 
se  laisser  promener  partout  oü  il  platt  a  la  cour  de  Vienne,  et  se  roet 
naturellement  par  lä  dans  le  cas  d'ignorer  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
grandes  affaires,  et  je  •pre'vois  qu'au  cas  que  la  cour  de  Versailles,  in- 
formte  de  la  conclusion  de  notre  triple  Convention,  voulait  en  marquer 
trop  d'humeur  a  la  cour  oü  vous  6tes,  celle  -ci  pourrait  peut-fctre  Ätre 
amenee  par  lä  ä  ticher  de  contracter  d'autres  liaisons,  pour  abandonner 
celles  qui  l'attachent  ä  la  France. 

Au   reste,  j'ai  parte  hier  ici  au  comte  de  Dietrichstein,   dont  vous 

m'annoncez  le  ddpart  pour  ses  terres  en  Sitesie.  ^     , 

v       Y  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  223.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVEE. 

Neisse,  25  aoüt  1772. 
Les  nouvelles  qui,  selon  votre  rapport  du  19  de  ce  mois,  e'taient 
enträes  au  sieur  de  Saldern,  comme  quoi  la  Convention  de  partage  se 
trouvait  sur  le  point  d'Ätre  signtfe,  ont  accus*  juste,  et  il  ne  s'agit  pre- 
sentement  que  de  ltechange  des  ratifications ,  qui  se  fera  sans  delai  ä 
Pe'tersbourg,3  de  ladite  triple  Convention  de  partage,  pour  determiner 
le  jour  de  la  prise  de  possession,  qui  apparemment  aura  Heu  vers  la 
mi  de  septembre  prochain. 

1  Vergl.  S.  402.  —  »  Vergl.  Nt.  21  221.  —  3  Vergl.  Nr.  21221. 
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Czenstochow  s'est   effectivement  rendu  aux  troupes  russiennes, l  et 

tout  ce  qui  intäresse  ä  präsent  le  plus  ma  curiositö,   c'est  d'apprendre 

par  un  de   vos  premiers   rapports   comment  le   sieur   de  Saldern  aura 

accueilli  1' ouverture  que  je  vous  avais  chargd  par  nies  ordres  du  19  de 

ce  mois 2  de  lui  faire  relativem ent  au  präsent  en  argent  que  je  lui  avais 

desträl,  et  que  je  lui  ferais  remettre  k  l'endroit  qu'il  rae  ferait  indiquer 

par  vous  pour  l'y  recevoir.  ^     , 

r  '  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  224.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPlfeGNE. 

Neisse,  25  aoüt  1772. 
Vous  ne  tarderez  guere  d'avoir  la  plus  belle  occasion  du  monde 
de  vous  Her  plus  eltroitement  avec  le  comte  de  Mercy. 3  Je  vous  ai 
dejä  averti  par  mes  ordres  du  22«  de  la  signature  de  notre  triple  Con- 
vention sur  les  affaires  de  Pologne,  et  lui  aussi  bien  que  vous,  vous 
serez  tous  les  deux  charggs,  dans  peu,  d'annoncer  forraellement  nos 
arrangements.  En  attendant,  jamais  le  duc  d'Aiguillon  n'a  dit  moins 
vrai  que  dans  cette  occasion.  Rien  de  plus  chimgrique  que  les  bruits 
qu'il  rtpand,  selon  votre  rapport  du  9,  des  difncultäs  que  ces  arrange- 
ments trouvaient  encore  entre  les  trois  cours.  Bien  au  contraire,  il  n'y 
a  guere  de  nögociation  oü  Ton  ait  apportä  plus  de  facilitös,  pour  con- 
cilier  les  differents  interÄts,  et  le  duc  d'Aiguillon  aura,  dans  peu,  grand 
sujet  d'Ätre  capot,  lorsque,  par  la  publication  que  nous  ferons  de  nos 
arrangements,  il  verra  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  raot  de  vrai  ä  tout  ce  qu'il 
en  a  defoitä,  et  que  plut6t  cette  negociation  a  6t6  conduite  d'un  parfait 
concert  ä  sa  conclusion  et  d'une  mantere  tout  opposle  ä  l'idde  chimäri- 

que  qu'il  s'en  e"tait  forgele.  _     . 

„  Federic. 

Nach  dem  Concept 


21225.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Neitse,  25  aoüt  1772. 

Les  mauvaises  qualitäs  dont,  selon  votre  dlpdche  du  14  de  ce  mois, 
Ton  caractdrise  le  comte  de  Gronsfeld, 5  ne  sont  aucunement  outr&s.    Je 

1  Benott  berichtete  über  die  bevorstehende  Einnahme  von  Czenstochow  durch 
4ie  Russen.  —  *  Nr.  21  212.  —  3  Goltz  beklagte  sich  über  die  Zurückhaltung  Mercys, 
der  allen  politischen  Gesprächen  ausweiche.  —  ♦  Nr.  21 219.  —  5  Thulemeier  be- 
richtete, dass  Gronsfeld  (vergl.  S.  378)  geringe  Achtung  bei  der  Regierung,  geniesse 
und  vor  kurzem  wegen  Bestechlichkeit  im  Amte  angeklagt  worden  sei.  „On  le  taxe 
d'ingratitude  envers  la  maison  d' Orange,  et  on  pr£tend  qu'oubliant  les  obligations 
qu'il  a  a  feu  la  Princesse  gouvernante,  il  trame  souvent  des  intrigues  contre  le  Prince 
avec  le  parti  anti-stadhoude>ien." 
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le  connais  pour  im  tr£s  mauvais  sujet,  qui,  de  tout  temps,  s'est  montre 
aussi  malintentionn£  ä  mon  £gard  qu'homme  au  monde  aurait  pu  faire, ' 
et  je  ne  doute  nullement  qu'il  soit  capable  de  payer,  corame  on  le  taxer 
d'une  noire  ingratitude  ses  plus  grands  bienfaiteurs. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  prtvenir  que  vous  serez  charg6  dans 
peu,  presentement  que  la  Convention  sur  les  affaires  de  Pologne  se  trouve 
signde  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales,  ä  d£clarer  formellement 
lä  oü  vous  fites,  les  arrangements  qui  ont  et6  pris  ä  cet  egard,  et  que 
je  compte  de  vous  y  autoriser  au  premier  jour  ...  F     , 

Nach  dem  Concept. 


21226.     AN   DEN   MAJOR   VON   ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Breslau,  27.  August  1772. 

Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  8.  dieses,  so  Mir  durch  Meinen 
Minister  am  wienerschen  Hofe,  den  Freiherrn  von  Edelsheim,  zugekommen 
ist,  ersehen,  dass  die  russische  Ambassadeurs  Tages  vor  Haltung  der 
ersten  Conferenz  mit  denen  türkischen  Ptenipotentiaires  sowohl  Euch 
als  dem  österreichischen  Minister  zu  erkennen  gegeben,  dass,  nachdem 
der  russische  Hof,  in  Betracht  sich  nicht  mit  Engeland  zu  compromittiren, 
eine  öffentliche  Mediation  decliniret  und  dagegen  nur  Meine  und  des 
wiener  Hofes  bona  ofncia  angenommen, 3  sie  auch  jetzo,  um  allen  ficlat 
zu  vermeiden,  mit  den  türkischen  Ministern  allein  ihre  öffentliche  Con- 
ferenzien  halten  müssten  und  Euch  jedesmal  von  allem,  so  darin  vor- 
gefallen, Nachricht  geben  und,  wenn  alsdann  bei  einem  oder  dem  andern 
Theile  sich  Schwierigkeiten  fänden,  Euch  mit  den  türkischen  Ministem 
entweder  zusammen  oder  besonders,  um  Eure  bona  ofncia  zu  inter- 
poniren,  requiriren  würden.  Ich  finde  diesen  Antrag  der  russischen 
Minister  sehr  vernünftig  und  der  Natur  der  Sache  angemessen  und  will 
dahero,  dass  Ihr  ihrem  Begehren  darunter  Euch  ferner,  wie  Ihr  bereits 
gethan   habet,    als   in   einer   ganz   billigen   Sache,    ohne   die   geringste 

Schwierigkeit  dagegen  zu  machen,  conformiren  sollet.       ^    .  ,      .    , 
xt   v  ,      ~  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


21  227.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Ildelsheim  berichtet,  Wien  22.  August,  dass  KauniU  ihm  ans  dem  Berichte  des 
Prinzen  Lobkowitz  vom  28.  Juli  mitgetheilt  habe,  „que  le  comte  Panin  avait  parn 
sensible  a  ce  qu'on  n'avait  approuve*  le  projet  de  son  manifeste  ,3  ce  que  le  prince 
Kaunitz  attribue,  comme  il  me  l'a  dit  confidemment,  a  la  maladresse  ordinaire  du  prince 
Lobkowitz,    auquel  il  n'avait  pas  marque*  son  opinion  a  ce  sujet  pour  qu'il  la  rendtt 

1  Vergl.  S.  378.  Anm.  3.  —  »  Vergl.  Bd.  XXX,  528.  533.  534.  —  3  VcrgU 
S.  415. 
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si  crument  ä  P&ersbourg.  Mais  ce  qui  l'a  le  plus  frappe*  dans  cette  occasion ,  c'est 
que,  selon  le  rapport  du  prince  de  Lobkowitz,  le  comte  Panin  prltend  avoir  eu  d'autant 
moins  lieu  de  s'attendre  att  refus  d'acquiescer  ä  ce  manifeste,  que  Votre  Majeste* 
l'avait  pleinement  approuve*  et  accepte*  pour  Elle.  Je  n'ai  pn  r£pliquer  a  la  contra- 
diction  que  le  prince  Kaunitz  a  trouvle  ä  cela,  que  par  un  malen tendu  sur  lequel  le 
comte  Panin  ne  tarderait  pas  d'ltre  Iclairci  par  l'acceptation  de  Votre  Majeste'  du 
projet  du  manifeste  qui  venait  d'6tre  envoye*  d'ici.  Le  prince  Lobkowitz  marque,  au 
surplus,  que  le  comte  Panin  aimerait  mieux  se  pr&ter  aux  changements  qu'on  trourera 
a  propos  de  faire  ici  au  premier  projet  de  manifeste  en  question,  que  de  souffrir  que 
les  trois  cours  ne  publiassent  le  mdme  unanimement,  et  que  ce  ministre  attendrait 
avcc  beaucoup  d'impatience  le  courrier  qui  lui  ferait  connattre  le  sentiment  du  prince 
de  Kaunitz  a  cet  6gard.  Ce  dernier  se  flatte  donc  qu'a  l'exemple  de  Votre  Majeste* 
la  Russie  souscrira  peut-£tre  Igalement  au  projet  de  manifeste  d'ici." 

Breslau,  27  aoüt  1772. 

Vos  deux  derniers  rapports  du  22  et  du  23  de  ce  mois,  avec  la 
depSche  du  sieur  de  Zegelin  qui  etait  jointe  au  premier,  me  sont  bien 
entres;  et  comme  je  ne  saurais  qu'approuver  les  raisons  pour  lesquelles 
les  plgnipotentiaires  russes  au  congres  de  Fokschani  ont  donne  l'exclusion 
ä  lui  et  au  ministre  de  la  cour  oü  vous  £tes,  dans  leurs  premieres  Con- 
ferences, '  j'approuve  entierement  la  conduite  qu'il  a  tenue  ä  cet  e'gard, 
et  je  lui  ordonne,  en  m&me  temps,  dans  l'ordre  ci -Joint,3  que  vous 
aurez  ä  lui  faire  parvenir  par  le  premier  courrier  qui  se  rendra  de  Vienne 
ä  Fokschani,  de  continuer  ä  se  conformer  lä-dessus  aux  de"sirs  des 
ambassadeurs  de  Russie. 

Quant  au  projet  du  manifeste  que  le  conite  Panin  a  proposd,  je 
lavais  effectivement  approuvd  en  gendral ; 3  mais  comme  les  raisons  que 
nous  avons  ä  alldguer,  la  cour  de  Vienne  et  moi,  ne  sauraient  fitre 
absolument  les  mgmes  que  Celles  de  la  cour  de  Russie,  qui  en  a  de 
particulieres  ä  eile  ä  deduire  vis-ä-vis  de  la  Pologne,  ii  m'a  paru  que, 
les  circonstances  oü  je  me  trouvais  ä  cet  e'gard,  revenant  assez  ä  celles 
de  la  cour  de  Vienne,  je  devais  acquiescer  ä  son  projet  de  manifeste, 
qui,  pour  Stre  plus  court,  n'en  est  que  meilleur.  J'en  ai  echt,  dans  ce 
sens,  ä  mon  ministre  ä  Pätersbourg,  le  comte  de  Solms,4  et  il  me 
sernble  que  le  comte  Panin  n'aura  pu  refuser  d'y  acquiescer,  d'autant 
plus  que,  sa  cour  gtant  depuis  longtemps  m£l£e  des  affaires  de  la  Pologne, 
ce  qui  au  fond  fait  une  grande  diflförence,  eile  a  par  devers  eile  des 
raisons  ä  dire  qu'il  ne  nous  conviendrait  pas  e*galement  d'alleguer. 

Toutefois,  si  le  comte  Panin  aimait  mieux  se  prÄter  aux  changements 
qu'il  conviendrait  de  faire  ä  son  projet  de  manifeste,  que  de  souffrir 
que  les  trois  cours  ne  publiassent  le  m£me  unanimement,  il  me  semble 
que  ce  serait  le  nötre  qui  devrait  avoir  la  preference ;  ä  quoi  cependant 
je  ne  crois  pas  qu'[il]  veuille  se  pr&ter,  äyant  d'autres  raisons  ä  alleguer 
que  ni  moi  ni  la  cour  de  Vienne,  qui  nous  trouvons  lä-dessus  dans  le 
m£me  cas,  n'avons  pas. 

1  Vergl.  dafür  Nr.  21226.  —  *  Nr.  21226.  —  3  Vergl.  Nr.  21012.  —  ♦  Vcrgl. 
Nr.  21  162. 
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J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  ici  le  comte  de  Dietrichstein,1  que"  j'ai 
chargä  de  tout  plein  de  commissions  pour  l'Empereur,  d'assurances  de 
considäration  pour  rimp^ratrice-Reine  et  de  compliments  pour  le  prince 

Kauniu-  Federic. 

Nach  dem  Concept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  (,,  J'ai  eu  le  plaisir"  etc.) 
nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlel. 


21  228.    AN   DIE  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN  UND 
VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Breslau,  27.  August  1772. 
J'ai   vu  ici  le  comte  Dietrichstein,8  et,   ä  mon  retour,  je  pourrai 
vous   apprendre  bien  des  aneedotes.     Sa  cour  craint  que  la  France  ne 
se  venge   de  ce  qui  vient  d'arriver,   et  je  crois  que  ce  motif  est  assez 
puissant  sur  leur  esprit  pour  qu'ils  revirent  de  Systeme.       Federic. 

Eigenhändiger  Zusatz  unter  der  Ausfertigung  eines  Cabinetserlasses  betreffend  die 
Ausstellung  eines  Adelsdiploraes. 


21229     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPlfcGNE. 

Breslau,  27  aoüts  1772. 

Vous  faites  tr£s  bien,  seion  votre  ddp£che  du  12  de  ce  mois,  de 
faire  semblant  d'ignorer  tous  les  arrangements  en  Pologne.  Cette  conduite 
est  tr&s  conforme  ä  mes  intentions.  Dans  peu,  je  vous  ordonnerai  de 
changer  de  ton  et  de  tenir  un  langage  diflferent.  Vous  en  parlerez  alors 
plus  savamment  que  peut-dtre  les  gens  de  la-bas  d&ireraient.  Vous 
veillerez  alors  avec  toute  l'attention  imaginable  ä  la  Sensation  que  le 
changement  de  scene  dans  ce  royaume  produira  en  France,  et,  en  atten- 
dant,  je  vous  ferai  assigner,  ä  mon  retour  a  Potsdam,  les  frais  de  votre 
voyage  k  Comptegne. 

Au  reste,  je  viens  d' apprendre  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a  congedie 
le  sieur  Gribeauval,4  et  comme  je  serais  bien  aise  de  Tattacher  a  mon 
service,  vous  essaierez  sil  n'y  a  pas  moyen  de  l'y  engager,  et  sous 
quelles  conditions  il  pourrai t  bien  se  rösoudre  d'y  entrer.     Vous  säuret 

1  Vergl.  S.  424  und  Nr.  21  228.  —  *  Vergl.  Nr.  21  227.  —  3  Am  27.  spricht  der 
König  dem  Secretär  Jeanneret  de  Dunilac  seine  Zufriedenheit  mit  dessen  Beriebt  vom 
11.  August  aus.  „Continuex  dans  cette  bonne  voie;  eile  est  seule  capable  de  tous 
concilier  mon  approbation."  —  4  Gribeauval,  der  176a  die  Vertheidigung  von  Schweif 
niti  geleitet  hatte  (vergl.  Bd.  XXII,  618),  war  nach  dem  Friedensschi uss  aus  öster- 
reichischem in  französischen  Dienst  übergetreten.  Die  obige  Nachricht  von  seiner 
Verabschiedung  bestätigte  sich  nicht. 
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mieux  que  personne  ceux  qu'on  pourrait  employer  comme  entremetteurs 

dans  cette  commission,   et  je  m'en  rapporte  enti&rement  ä  votre  choix 

et  k  votre  savoir-faire.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21230.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Breslau,  27  aoüt  1772. 

Je  trouve  tout  ce  que  votre  d^pfiche  du  7  de  ce  mois  renferme,1 
bei  et  bon,  et  son  contenu  nie  fait  bien  plaisir;  mais  l'objet  le  plus 
interessant  pour  moi,  comme  vous  savez,  est  le  douaire  de  la  Reine  ma 
soeur.  Mes  d6p6ches  prdcädentes9  vous  l'ont  au  moins  d£jä  donn£  k 
connaitre ;  et  comme  je  suis  encore  toujours  dans  les  rnSmes  sentiments 
ä  cet  £gard,  et  qu'il  m'importe  d'fttre  instruit  de  ce  qui  se  traite  lä-dessus, 
ne  nlgligez  pas  de  ra'informer  de  tout  ce  qui  est  relatif  k  cette  affaire, 
afin  que  je  sache  quelle  tournure  on  lui  donnera  k  la  fin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  231.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

Breslau, 3  27  aoüt  1772. 

Ma  ch£re  Nifcce.  Pourvu,  ma  ch£re  enfant,  que  vous  accouchiez 
heureusement,  c'est  dans  le  moment  prdsent  ce  qui  m'intdresse  le  plus; 
cela  fait,  nous  aviserons  sur  les  moyens  de  nous  revoir,  et  il  y  aura  bien, 
aprfcs  tout,  des  expddients  qui  nous  feront  parvenir  k  notre  but. 4  Cela 
ne  se  pourra  gufcre  [faire]  cette  annee  presente,  mais  pour  la  prochaine 
nous  trouverons  moyen  de  nous  arranger  lä-dessus  d'une  facon  ou  de 
l'autre. 

J'ai  trouvd  bien  des  occupations  ici,  dans  tous  les  genres,  ce  qui 
ra'oblige,  ma  chfcre  enfant,  d'abrdger  aujourd'hui  ma  lettre,  Si  je  suivais 
les  sentiments  de  mon  cceur,  je  vous  en  dirais  bien  davantage ;  c'est  en 
vous  embrassant  tendrement,  ma  ch£re  enfant,  que  je  vous  assure  de  la 
tendre  amitid  avec  laquelle  je  suis,  ma  chfcre  Ntece,  votre  bien  fid£le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Könlgl.  Hausarchiv  Im  Haag.    Eigenhändig. 


1  Dönhoff  berichtete,  dass  der  Plan  Gustavs  III.,  Petersburg  zu  besuchen  (vergl. 
S.  413),  die  Billigung  des  Senats  gefunden  habe.  —  *  Vergl.  Nr.  21  214.  —  *  In  der 
Vorlage  verschrieben:  „Neisse".  —  *  Prinzessin  Wilhelmine  schrieb,  Haag  17.  August: 
„U  est  bien  douloureux  pour  moi,  apres  avoir  eu  l'espe'rance  de  faire  ma  cour  a  Votre 
Majeste*  cet  automne  (vergl.  S.  294),  de  me  voir  riduite  a  ne  plus  oser  y  penscr." 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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2 1  232.    A  LA  LANDGRAVE  REGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

Breslau,  27  aoüt  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Vous  faites  trfcs  bien,  Madame,  de  prendre 
patience  dans  ces  moments  dincertitude  oü  vous  vous  trouvez ; x  car  il 
faut  attendre  la  paix  pour  que  la  cour  ait  l'esprit  assez  libre  de  se 
porter  toute  enti&re  ä  cette  aftaire  pressante.  Les  concurrentes  de  choix 
qu'on  se  propose  de  faire,  sont  les  Alles  du  prince  George  et  Celles  du 
prince  de  Württemberg; a  mais  je  me  flatte,  par  le  moyen  de  M.  d" Asse- 
burg, de  faire  pencher  la  balance  en  votre  faveur.  II  faut  temporiser 
ä  präsent;  ce  serait  tout  gater  que  de  pousser  cette  affaire,  tandis  que 
la  cour  est  occupäe  ailleurs  aux  choses  les  plus  importantes. 

II  y  a  eu  des  semences  de  rdbellion  en  faveur  du  Grand- Duc,  qui 
cependant  ont  eHe  etouffces  dans  leur  naissance.  *  A  present  la  trän« 
quillite  est  entierement  rätablie  ä  cette  cour,  et  Ton  ne  pensera  ä  vous 
que  lorsque  Mustapha  aura  sign£  la  paix. 

Ou  Rheinfels  ou  Birkenfeld,  tout  m'est  un,  Madame,  dfcs  que  l'indi- 
vidu  est  votre  protdge. 4  Vous  n'avez  qu'ä  me  l'expedier,  quand  vous 
voudrez.  Je  me  retiens,  en  vous  parlant  ä  vous-m£me,  et  je  vous  assure 
que,  respectant  votre  modestie,  je  ne  vous  detaille  que  la  moindre  partie 
de  la  haute  estime  et  de  1'attachement  avec  lequel  je  suis,  Madame  ma 
Cousine,  votre  fid&e  cousin  et  ami  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


21233.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN. 

Wenig-Mohnau,  29  aoüt  1772. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  28  de  ce  mois.5  Le  derangement  qui 
rfcgne  dans  vos  affaires  particulteres,  me  fait  de  la  peine,  et  je  suis  fache 
que  nion  service  en  doive  £tre  en  partie  la  cause;  mais  comme  je  n'ai 
pas  exige  de  vous  que  vous  mangeassiez  votre  bien  ä  mon  service,  ni 
que  vous  fissiez  en  Angleterre  des  depenses  qui  surpassassent  vos  appointe- 
ments,  vous  sentirez  par-la  vous-m£me  que  vous  ne  sauriez  que  vous 
en  prendre  ä  vous  du  derangement  qui  s'est  glissö  dans  vos  affaires,  et 
je   suis    fache   que   les    circonstances    presentes,    oü   je  roe  trouve  avoir 

1  Landgräfin  Caroline  schrieb,  12.  August:  „J'attendrai  avec  le  plus  grand  dcgre 
de  tranquülite'  qu'il  plaise  au  dcstin  et  ä  Votre  Majeste"  de  me  tirer  de  cct  6tat  le"thar- 
gique.a  [Darmstadt.  Haus-  und  Staatsarchiv.]  Vergl.  Nr.  21  172.  —  *  Vergl. 
S.  422.  — .  3  Vergl.  S.  347.  348.  —  ♦  Landgräfin  Caroline  hatte  die  Verwechslung 
(vergl.  S.  380.  Anm.  4)  berichtigt.  —  5  Liegt  nicht  vor. 
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besoin  de  sommes  assez  considlrables  pour  faire  face  au  nöcessaire,  ne 
sauraient  me  permettre  de  vous  aider  ä  remettre  vos  affaires  en  ordre. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  234.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Wenig-Mohnau,  pres  de  Schweidnitz,  30  aoüt  1772. 

J'ai   regu   ä  la  fois  vos  d^pftches  du  18  et  19  de  ce  mois.     Vous 

avez  bien   fait   de  m'informer  de  rdvdnement  arrive5  en  Su&de , l    et  je 

vous  sais  grä  de  votre  attention  ä  cet  dgard.    Je  n'ai  encore  rec,u  au- 

cunes   nouvelles  directes  de  ce  pays  de  raon  ministre  ä  Stockholm,    le 

comte  de  Dönhoff,   de   sorte   que  jusqu'ici  je  n'ai  qu'une  connaissance 

imparfaite   de   ce   qui  peut  s'y  6tre  passd.     Et,    par  cette  raison,    vous 

direz  au   comte   d'Osten   que,   comme   vous   aviez   6t6   le    premier  qui 

ra'aviez  roandl  ces  nouvelles,  et  que  j'ignorais  encore  de  quoi  il  s'agissait 

au  juste,    il  m'e'tait  impossible  de  m'expliquer  lä-dessus  et  de  satisfaire 

a  sa  demande, a  et  que  j'attendrais,  pour  le  faire,  de  connaitre  pre5alable- 

ment  les   sentiments   et   la   facon   de   penser  de  la  cour  de  Russie  sur 

tout  cela.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


21235.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  STRALSUND. 

Schreiben  der  Königin  Ulrike,  Löbnitz  25.  August:  „Depuis  que*  je  n'ai  eu  le 
plaisir  de  vous  ecrire,  il  s'est  passe*  des  Ivenements  qui  me  mettent  dans  la  Situation 
U  plus  triste.  Je  m'adresse  a  vous,  mon  eher  frere,  comme  mon  ange  tuttflaire,  et 
vous   prie  de  m' assister  de  vos  conseils  dans  les  deux  cas  que  je  vais  vous  proposer. 

Ce  fut,  il  y  a  trois  jours,  que  le  paquebot  d'Ystad  arriva  ä  Stralsund  avec  une 
lettre  de  mon  fils  Charles,  qui  me  mandait  que  la  garnison  de  Christianstadt  s'ltait 
r£volte*e  contre  les  Itats  assemblls  a  la  Diete.  Le  manifeste  que  j'ai  vu ,  mais  que 
je  ne  vous  envoie  point,  puisqu'il  est  en  su&lois,  est  clair  et  ne  laisse  aueun  doute 
que  la  r^ volle  ne  soit  en  faveur  de  mon  fils.  3  La  lettre  de  Charles  contenait  en  sub- 
stance  de  me  prier  au  nom  de  Dieu  de  ne  pas  passer  la  mer  et  d'attendre  le  rlsultat 
de  ce  qui  pouvait  s'ensuivre.  II  me  disait  qu'il  allait  rassembler  un  corps  de  troupes, 
et  que  ses  ordres  Itaient  deja  mis  en  ex&ution. 

1  Arnim  berichtete,  Kopenhagen  19.  August,  nach  den  Meldungen  des  dänischen 
Gesandten  in  Stockholm,  Baron  Güldenkrone,  über  Vorbereitungen  zu  einem  Staats- 
streiche, im  besonderen  über  die  Erhebung  der  Garnison  in  Christianstadt  in  Schoneo, 
die  Prinz  Karl,  angeblich  auf  dem  Wege  nach  Ystad  zum  Empfange  der  Königin- 
Witt  we  Ulrike,  bewirkt  habe  (vergl.  Nr.  21  235).  Gleiche  Unternehmungen  seien  von 
König  Gnstav  III.  in  Norrköping  und  von  Prinz  Friedrich  Adolf  in  Gothenburg  ge- 
plant ;  Ober  deren  Ausgang  habe  man  noch  nicht  zuverlässige  Nachricht ;  „mais,  pour 
en  juger  d' apres  les  apparences,  le  coup  doit  avoir  Igalement  bien  rlussi,  et  si  tout 
l'ouvrage  de  la  souverainete'  n'est  pas  acheve" ,  du  moins  les  preroiers  fondements  en 
sont  poses."  —  *  Osten  Hess,  nach  Arnims  Bericht,  Kopenhagen  19.  August,  den 
König  ersuchen,  „de  vouloir  bien  . . .  faire  dlcouvrir  ses  sentiments  sur  cet  evenement 
important  et  de  quelle  maniere  [il]  comptait  d'y  prendre  pari".  —  3  Gustav  III. 


432    

Imaginez-vous,  mon  tres  eher  frere,  ma  frayeur  et  la  Situation  affreuse  daas 
laquelle  je  me  trouve.  Je  ne  puis  que  craindre  que  la  jeunesse  inexpenmentee  de  ma 
deux  fili  atnes,  et  je  prlvois,  si  un  coup  de  cette  nature  ne  reusait  pas  a  leur  avantage, 
toutes  les  suites  malheureuses  qu'eile  entratnera  pour  eux.  Je  commence  donc  d'avancc 
ä  vous  demander  en  grAce  votre  protection,  afin  que,  si  la  reVolution  ne  rcussit  point, 
je  puisse  du  moins  esplrer  que  sur  leurs  personnes  les  £tats  ne  portent  leure  maiai. 
C'est  une  mere  au  desespoir  qui  se  met  a  tos  pieds;  je  n'ai  d'autre  reasonree  qu'en 
vous,  mon  tres  eher  frere,  et  si  vous  daignez  m'aecorder  ma  priere,  je  vous  supplic 
d'envoyer  un  courrier  ä  Dönhoff,  afin  qu'il  soit  instruit  a  temps  de  vos  ordres. 

Pour  moi,  j'ai  envoy*  tous  mes  equipages  en  Suede,  avant  que  d'imaginer  un 
tel  *venement;  je  n'ai  precisement,  et  ma  rille  aussi,  que  l'habit  de  voyage;  m« 
carrosses  sont  depuis  huit  jours  ä  Ystad,  et  je  ne  sais  si  je  dois  rester  ici  ou  que 
deventr.  Si  la  Evolution  r6ussit,  conseillea-moi,  dois-je  paaser  la  mer  ou  attendre 
quelque  temps?  si  eile  manque,  dois-je  rester  a  Stralsund,  oü  je  suis  toujonrs  exposee 
aux  ordres  ses  6tats,  s'ils  croient  que  leur  süret*  dopend  de  se  rendre  mattres  de  ma 
personne?  Enfin,  mon  etat  ne  se  peut  concevoir;  je  n'ai  que  fort  pen  d' argem,  pts 
plus  qu'il  ne  m'en  fallait  pour  continuer  le  voyage,  et  je  n'ai  rien  a  attendre  en 
Suede,  si  la  reVolution  manque.  Dans  ce  cas,  je  vous  enverrai,  mon  tres  eher  frere, 
le  reste  de  mes  pierreries,  dont  une  partie  [est]  dejä  engagee  a  Berlin.  Je  vivrai  am 
le  peu  qui  me  restera,  en  simple  particuliere;  quand  la  Fortune  est  contraire,  il  n  y  a 
que  le  courage  qui  puisse  la  surmonter.  Mes  enfanU  sont  les  seuls  qui  me  dechirent 
le  coeur;  je  n'ose  jeter  mes  pensees  sur  I'avenir  ni  sur  le  present  sans  effroi;  au  nom 
de  Dieu,  mon  eher  frere,  ayez  piti6  de  leur  jeunesse,  soyez  leur  pere,  soy«  leur 
liberateur;  c'est  une  sceur  qui  vous  en  conjure,  une  soeur,  prÄte  ä  repandre  la  dernjeic 
goutte  de  son  sang  pour  vous  et  pour  eux.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire.a 

Mohnau,  30  aoüt  177a. 

Ma  chäre  Soeur.  Je  suis  tr£s  fache  des  nouvelles,  ma  chfcre  soeui, 
que  vous  me  donnez.  Le  Roi  va  se  perdre  sans  ressource,  et  il  n'y  a 
plus  ä  en  revenir.  J'ai  re$u  ejgalement  un  courrier  qui  me  marque  que 
l'instigation  des  Francis  et  leur  argent  ont  donn<*  lieu  a  toute  cette 
affaire.  *  J'en  suis  d'autant  plus  fächd  que  cette  levöe  de  bouclier 
m'oblige,  selon  mes  traitds,  ä  me  commettre  contre  ma  farnille;  car 
supposd  m£me  que  le  Roi  reussisse  dans  son  projet  en  Su£de ,  il  va 
s'attirer  sur  le  corps  une  guerre  qui  le  depouillera  du  reste  de  la  Fm- 
lande,  qui  l'entamera  du  cbt6  de  la  Norvfcge  et  partout.  II  y  a  long- 
temps  que  j'ai  eu  des  avis  qu'il  se  tramait  quelque  chose;  le  corate 
Ostermann  m'en  a  fait  avertir;2  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  croire,  parce- 
que  j'ai  cru  le  Roi  trop  sage  pour  entreprendre  une  teile  gtourderie. 

Je  suis  bien  fächd,  ma  chere  soeur,  que  je  ne  puisse  rien  faire  dans 
tout  ceci  que  vous  plaindre ;  mais  je  ne  prevois  que  des  malheurs  qu'on 
s'attire  de  gaiete  de  coeur,  faute  d'avoir  rtflöchi  aux  suites  d'une  teile 
entreprise.  II  n'y  a  pas  d'autre  parti  pour  vous  que  de  rester  en  Pomc'- 
ranie  jusqu'ä  l'enttere  decision  de  cette  entreprise  inconsiderde.  Si  Ton 
m'avait  consulte,  je  Taurais  nettement  deconseilte ;  mais  ä  präsent  il  n'y  a 
plus  rien  ä  faire,  et  nous  n'apprendrons  que  trop  t6t  ou  des  malheurs 
actuels  ou  des  malheurs  qui  ne  tarderont  pas  d'arriver. 

1   Vergl.  Nr.  21234.  —  a  Vergl.  Nr.  21  182.  21  205. 
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Je  vous  assure  que  je  suis  veritablement  afflige  de  cet  esclandre; 
car  voilä  toutes  les  mesures  que  j'avais  prises  pour  vous  raccommoder 
avec  la  cour  de  Pdtersbourg,  perdues  ä  tout  jamais,  et  l'existence  de 
votre  faraille,  ma  ch&re  sceur,  exposee  plus  que  jamais  ä  tous  les  caprices 
de  la  raauvaise  fortune.  Je  ra'en  lave  les  mains,  je  vous  ai  assez  averti 
de  ce  qui  pourrait  arriver.  J'ai  eu  le  malheur  de  n'fitre  point  cru;  ä 
present  on  me  demande  des  secours,  dans  un  temps  oü  je  ne  suis  pas 
en  etat  d'en  donner.  Je  ne  puis  que  faire  des  vceux  pour  qu'un  miracle 
apaise  tout  ceci,  et  que  vous  ne  soyez  pas  tous  chassös  de  la  Su&de, 
sans  feu  ni  Heu,  ni  sans  savoir  oü  vous  r^fugier.  C'est  le  coeur  pöndtrd 
de  chagrin  et  de  douleur  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la 
considdration  possible,  ma  chere  Sceur,  votre  fid&e  frfcre  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Klinckowström'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.  Eigen- 
händig. 


21236.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Wenig-Mohnau,  pres  de  Schweidnit«,  30  aoüt  1772. 
J'apprends  avec  chagrin  les  bruits  qui  courent  au  sujet  de  la  Sufcde;1 
ils  me  fönt  une  peine  infinie,  puisqu'il  ne  pourra  qu'en  r&ulter  bien  des 
malheurs  ä  ce  royaume,  au  cas  qu'ils  se  vdrifient.  Tout  ce  qui  m'en 
est  revenu  jusqu'ici,  ne  sont,  ä  la  vdrite,  que  des  nouvelles  vagues,  et 
je  suis  encore  sans  la  moindre  particularite'  lä-dessus  de  votre  part,  votre 
derniere  dep^che  du  14  de  ce  mois  ne  faisant  aucune  mention  de  rien 
de  pareil.  Mai  si  le  roi  de  Suede  realise  effectivement  le  dessein  qu'on 
lui  preke,  ce  Prince  ne  devra  s'en  prendre  qu'ä  lui  seul,  si  des  demarches 
peu  refldchies  de  sa  part  le  jettent  dans  de  grands  embarras.  II  faudra 
donc  voir  comment  toutes  ces  choses  tourneront.  Cependant,  quand 
tout  lui  succederait  ä  souhait  en  Suede,  je  pre"vois  pourtant  qu'une 
revolution  ne  pourra  qu'entrainer  ce  royaume  dans  une  guerre  inevitable 

et  funeste,  oü  ndcessairement  il  succombera.  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21  237.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SONNENBURG. 

Mohn  au,  30  aoüt  1772. 
Mon  eher  Frere.     Tandis  que  vous  [vous]  amusez  ä  Sonnenburg3 
et  dans  les  environs,   voyez,   je  vous  prie,   quelle  sc£ne  vient  d'arriver 
en  Sufcde,   dont  je  suis  reellement  mortellement  afflige.     Messieurs  nos 

*   Vergl.  Nr.  21234  und  21235.  —  a  Vergl.  S.  360. 
Corresp.  Friedr.  n.    XXXII.  28 
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neveux  ont  commencl  ä  faire  une  Evolution  dans  ce  pays , *  dont  je 
vous  envoie  le  pr&is. 3  Ils  ne  tentent  pas  nioins  qua  renverser  toute 
la  forme  du  gouvernement.  Je  suis  allte  des  Russes  et  engage*  avec  eux 
ä  soutenir  la  Constitution  du  comte  Hörn ; 3  jugez  de  l'embarras  oü  ces 
Itourdis  me  mettent.  Ma  sceur  m'en  a  ekrit ; 4  mais  je  sais,  a  n'en  pas 
douter,  qu'elle  est  le  premier  mobile  de  toute  cette  affaire.  Si  le  coup 
manque,  je  ne  sais  comment  le  S£nat  les  traitera,  et  si  on  ne  les  chassera 
pas  pour  toujours  du  royaume.  Si  le  coup  rlussit,  la  Russie  jettera  feu 
et  flamme.  On  leur  prendra  la  Finlande,  les  Danois  agiront,  et  Von 
me  forcera,  malgrd  moi,  de  remplir  mes  engagements.  Quelque  argem 
que  la  France  a  payä  au  Roi,  lui  a  fait  tourner  la  tftte  et  ä  ma  säur 
aussi.  Je  ne  vois  point  ce  que  tout  ceci  pourra  devenir,  et  je  crains 
beaucotip  que  cette  malheureuse  famille  se  repentira  trop  tard  de  Hm- 
prudence  de  sa  conduite. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  le  coeur  navre'  de  cet  esclandre  qui  arrive 
si  mal  ä  propos,  d'autant  plus  que  je  ne  suis  pas  en  etat  de  redresser 
d' aussi  grandes  sottises  que  celle  que  nos  neveux  fönt  en  Suede.  S'ils 
manquent  leur  coup,  les  £tats  chasseront  toute  la  famille  de  chez  eux; 
si  leur  coup  räussit,  la  Russie  leur  fera  la  guerre.  Je  pense  ä  tous  les 
moyens,  mais  je  vous  jure  que  jusqu'ä  ce  moment  je  n'en  trouve  aucun 
pour  les  tirer  d'affaires.  Faites-moi  le  plaisir  de  me  dire  ce  que  vous 
en  pensez. 

J'ai   vu   ici  Dietrichstein.5     Les   Autrichiens   enfantent   projets  sur 

projets,  et,  autant  que  j'en  peux  juger,  ils  voudraient  que  les  Conferences 

de  la  paix  se  rompissent,    pour  chasser  les  Turcs  de  l'Europe.    Je  suis 

avec   le  plus  tendre  attachement,    mon  eher  Frere,   votre  ridele  frere  et 

serviteur  _     _ 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21238.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Wenig»  Mohn  au,  30  aoüt  1772. 
Pour  mon  particulier,  j'approuve  parfaitement  l'acte  de  mon  aeeep- 
tation  que  le  comte  de  Panin  a  e'bauche'  pour  l'accession  de  rEmpereur 
a  notre  triple  Convention, 6   et  que  vous  m'avez  fait  tenir  k  la  suite  de 

1  Vergl.  Nr.  21234  und  21235.  —  *  Liegt  nicht  bei.  Es  handelt  sich  wahr- 
scheinlich um  den  Bericht  Arnims,  Kopenhagen  19.  August  (vergl.  S.  431).  —  3  Vergl. 
Bd.  XXIX,  580.  —  4  Vergl.  Nr.  21  235.  —  5  Vergl.  Nr.  21  238.  —  *  Panin  hatte, 
nach  Solms'  Bericht,  die  Entwürfe  für  die  ausdrückliche  Beitrittserklärung  Kaiser 
Josephs  zu  den  Verträgen  (vergl.  S.  414)  und  für  die  Erklärung  von  deren  Annahme 
durch  Russland  und  Preussen  aufgeseUt,  „pour  gagner  du  temps  et  pour  faire  sentir 
au  prince  Kaunitr  qu'on  regarde  l'accession  de  l'Empereur  comme  nexessaire  pour 
raecomplissement  de  la  n^gociation  et  pour  ne  point  donner,  enfin,  a  ce  mioistre 
occasion  de  remettre  cette  formalite*  a  la  longue  et  de  l'lluder  peuMtre  avec  le  temps". 
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votre  d€p6che  du  1 1  de  ce  mois.  J'ai  dejä  ordonne'  k  mon  de"partement 
des  affaires  e'trangeres  d'avoir  soin  de  son  expe*dition , x  et,  des  que  je 
l'aurai  signe,  je  ne  tarderai  point  de  vous  1' adresser  tout  de  suite. 

En  attendant,3  j'ai  vu,  il  y  a  quelques  jours,  ä  Neisse  le  comte 
de  Dietrichstein  ,3  qui ,  je  crois ,  a  6X6  envoye*  pour  sonder  le  terrain. 
Voici  ce  que  j'ai  pu  combiner  de  toutes  les  choses  qu'ü  m'a  dites.  Je 
vois  clairement  que  l'Empereur  et  Lacy  ne  sont  pas  contents  de  ce  bout 
de  la  Pologne  qu'ils  obtiennent.  Ils  voudraient  chasser  le  Türe  de 
L'Europe  et  s'attribuer  toute  la  partie  de  la  Hongrie  qui  se  trouve  a  la 
rive  gauche  du  Danube.  Pour  cette  fin,  ils  seraient  bien  aises  de  voir 
les  Conferences  de  Fokschani  rompues,  pour  seconder  les  Russes  ä  ex- 
pulser  les  Turcs  de  l'Europe,  et,  dans  ce  cas,  ils  consentiraient  peut-fitre 
a  leur  laisser  la  Moldavie  et  la  Valachie.  Je  crois  qu'ils  auraient  bien 
envie  de  se  liguer,  pour  cet  objet,  avec  la  Russie ;  mais  la  crainte  qu'ils 
ont,  que  les  Francais  et  Espagnols  ne  leur  fassent  une  diversion  en 
Italie  et  en  Flandre,  les  oblige  de  recourir  ä  moi,  et,  pour  me  mettre 
de  leur  parti,  ils  renonceraient  ä  tous  les  avantages  qui  leur  ont  etö 
stiputes  en  Pologne  en  faveur  de  la  cession  du  cours  de  la  Warthe  et 
de  tout  ce  que  je  voudrais  m'approprier  au  voisinage  de  la  Sitesie.  J'ai 
£te  curieux  de  savoir  ce  que  l'on  prtftendait  faire  de  la  Grece,  mais  ils 
n'y  ont  pas  encore  pense  jusqu'ici. 

Je  souhaite  donc  que  le  comte  Orlow  conclue  la  paix  avec  les 
Turcs;  mais,  si  cela  n'a  pas  Heu,  nous  verrons  une  nouvelle  scene 
s'ouvrir,  et  cela  vise  ä  un  traite  d'alliance,  par  lequel  probablement  la 
cour  de  Vienne  se  propose  de  regier  tout  avec  ses  nouveaux  allie's. 

Je  me  suis  contentö  d'entendre  tranquillement  tout  ce  qu'on  m'a 
dit,  et  j'ai  repondu  que  tout  cela  dtait  des  choses  possibles  qui  pourraient 
s'executer,  si  on  voulait  s'entendre  et  agir  de  bonne  foi;  mais  qu'ü 
fallait  prealablement  consulter  l'imperatrice  de  Russie  sur  tous  ces  articles. 

On  a  paru  content  de  ma  rdponse,  et  je  ne  doute  nullement  que 
le  prince  Lobkowitz  n'ait  sonde*  dgalement  la  cour  de  Russie  sur  ce 
sujet;  en  tout  cas,  on  peut  compter  sur  ces  nouvelles-ci,  qui  sont  authenti- 
ques,  et  ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaisir  dans  ces  ouvertures,  c'est 
que  le  comte  Dietrichstein  n'a  pu,  en  aueune  maniere,  dissimuler  la 
raauvaise  intelligence  et  la  menance  qui  regne  actuellement  entre  sa 
cour  et  celle  de  Versailles.  II  faut  voir  ä  quoi  tout  cela  menera;  le 
congres  de  Fokschani  d£cidera  probablement  de  la  tournure  que  prendra 
la  politique  de  la  cour  de  Vienne. 

Mais  je  ne  saurais  vous  dissimuler,  ä  cette  occasion,  que  j'ai  grand 
sujet  de  soupconner  que  cette  cour  se  trouve  partagee,  ä  l'heure  qu'il 
est,  en   deux   partis.     L'Empereur  et  Lacy  ont  un  Systeme  ä  part,    et 

1  Vergl.  S.  437.  —  *  Dieser  und  die  folgenden  drei  Absätze,  bis  zu  den 
Worten:  „de  la  cour  de  Vienne",  sind  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift  des 
Königs  von  der  Cabinetskanzlei  obigem  Erlasse  eingefügt  worden.  —  3  Vergl.  S.  424. 

28* 
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l'Implratrice-Reine ,  avec  le  prince  de  Kaunitz,  un  autre.  Ce  dernier 
ministre  est  cependant  encore  flottant  entre  les  deux  partis,  et  tantätü 
se  ränge  de  celui  de  l'Empereur  et  tantöt  de  celut  de  rimpe5ratrice-Reine; 
de  sorte  que  je  ne  saurais  vous  assurer  positivement  si  ce  que  le  comte 
de  Dietrichstein  m'a  dit,  doit  6tre  regarde  comme  le  sentiment  de  tout 
le  Conseil  de  la  cour  de  Vienne  ou  seulement  de  l'Empereur  et  de 
son  parti. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  precis  pourra  fournir  au  comte  de  Panin 
quelques  lumteres  ulteneures  dans  la  negociation  du  prince  de  Lobkowitz, 
et,  pour  cet  eflfet,  vous  aurez  soin  de  le  lui  communiquer  confidemment 
in  extenso.  II  se  peut  tres  bien,  ainsi  que  je  Tai  observe,  que  cette 
cour  vit  avec  plaisir  que  les  Conferences  de  Fokschani  fussent  rompues, 
et  vous  y  trouverez  des  motifs  assez  plausibles  pour  lui  attribuer  de 
pareilles  vues.  Peut-Ätre  le  prince  de  Lobkowitz  m&me,  si  Ton  le  sondait 
adroitement  sur  cet  article,  ne  pourrait-il  pas  le  dissimuler  entierement 
et  ne  point  s'empÄcher  de  laisser  £chapper  quelques  mots  qui  pourraient 
repandre  plus  de  jour  sur  les  vues  secrfctes  de  sa  cour.  J'en  abandonne 
donc  le  soin  au  comte  de  Panin  et  suis  bien  curieux  d'apprendre,  en 
son  temps,  comment  le  prince  de  Lobkowitz  se  sera  ex  pH  que  sur  ce  sujet. 

En  attendant,  je  viens  d'apprendre  de  bien  facheuses  nouvelles 
de  Su&de,  et  qui  me  fönt  une  peine  infinie.  On  me  parle  de  quelques 
nouvelles  brouilleries  qui  y  sont  arriv^es ; x  mais  comme  ce  n'est  quen 
gros  qu'on  m'en  fait  part,  sans  entrer  en  aucun  detail,  je  me  rdserve 
de  vous  en  ecrire  plus  amplement  apres  mon  retour  ä  Potsdam.  Je 
compte  d'y  arriver  le  4  de  septembre,  et  dans  cet  intervalle,  j'espdre 
d'apprendre  de  vous  comment  la  Russie  envisage  cette  nouvelle  scene, 
et  d'Ätre  aussi  ä  m£me,  par  les  rapports  ulterieurs  et  ddtaille's  que  j'en 
attends   de  Stockholm,    de    vous    dire  naturellement  ce  que  j'en  pense. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


21239.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckcnstein  berichtet,  Berlin  25.  August:  „Votre  Majeste"  aura  vu,  par  une 
des  dem i eres  d6p€ches  du  comte  de  Solms,*  que  le  projet  de  marier  le  grand-duc 
de  Russie  avec  une  princesse  de  Darmstadt,  rencontre  de  grands  obstacles.  La  r^ponse 
ci-jointe  que  je  viens  de  recevoir  du  baron  d' Asseburg,  con firme  ces  difficultes.  Au 
defaut  d'un  chiffre,  il  l'a  6crite  d'un  style  obscur  et  enveloppe\3  mais  a  travers  du- 
quel  je  crois   cependant  entrevoir  que   ces  difficult^s  ne  viennent  pas  de  lui,    qu'il  a 

1  Vergl.  Nr.  21234  und  21235.  —  l  Vergl.  S.  422.  —  3  Asseburg  hatte, 
„Meisdorf  pres  d'Aschersleben"  14.  August,  dem  Grafen  Finckenstein  geantwortet: 
„Appellö,  non  a  conduire  la  plus  importante  affaire  du  temps,  mais  a  la  mettre 
seulement  en  train;  non  a  decider  la  volonte  de  ceux  auxquels  il  apparticnt  de  la 
terminer  par  leur  choix,  mais  a  mettre  simplement  un  jour  vrai  dans  les  motifs  de 
leur  rösolution,  mon  devoir  est  de  m'en  tenir  aux  borncs  6troites  qu'on  m'a  posees." 
Vergl.  S.  390. 
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mime  travaille*  a  faire  reussir  cette  affaire,  et  qu'tl  a  6t6  traverse*  dans  sa  negociation, 
et  il  se  pourrait  bien  que  ce  füt  un  gentilhomme  russe  de  la  cour  du  Grand-Duc  qui 
doit  s'ltre  arrlle*  quelque  temps  a  Darmstadt,  et  qui  est  attendu  ici,  qui  eüt  fait  des 
rapports  dlfavorables  aux  princesses  filles  du  Landgrave  rlgnant. 

Un  Ivenement  qui  pourrait  avoir  des  suites  bien  plus  fÄcheuses,  est  celui  de  la 
re>olutton  qui  vient  d'e*clater  en  Suede,  et  dont  le  chambellan  d*  Arnim  a  donne*  la 
premiere  nouvelle  ä  Votre  Majestl.1  II  faudra  attendrt  les  lettres  de  Suede  de  la 
poste  prochaine  pour  Yoir  si  l'entreprise  aura  Igaiement  rlussi  du  cöte*  de  Gothem- 
bourg  et  de  Norrköping.  *  Les  avis  prlalables  que  le  comte  d' Oster  mann  en  a  eus,  3 
donnent  lieu  de  le  presuiner,  et  comme  c'est  un  coup  de  main,  que  le  roi  de  Suede 
ne  voudra  pas  s'arreter  en  si  beau  cbemin,  et  qu'il  sera  probablement  question  du 
renversemenf  de  la  Constitution  de  1720,  la  cour  de  Russie  aura  un  prltexte  tres 
fond*  de  s'y  opposer.  Elle  ne  manquera  pas  de  reclamer  le  casus  foederis  du 
dernier  traitä  d'alliance,*  et  quelque  succes  que  l'entreprise  ait  dans  le  commencexnent, 
la  cour  de  Suede  pourrait  bien  avoir  lieu  de  la  regretter  par  la  suite  du  temps.  Ce 
soot  les  premieres  id6es  que  la  lecture  des  lettres  de  Copenhague  m'a  fait  nattre,  et 
que  je  prends  la  liberte*  de  soumettre  aux  lumieres  de  Votre  Majestl. 

II  nie  re vient,  au  reste,  que  Sa  Majeste*  la  reine  douairiere  de  Suede  est  encore 
en  Pomeranie ,  dans  les  terres  du  slnateur  comte  de  Schwerin ,  et  qu'elle  a  voulu 
s'y  arr&ter  uue  quinzaine  de  jours.  Je  suppose  que  c'est  pour  y  attendre  le  dtaoüment 
de  la  re>olution  qu'on  mlditait  a  Stockholm  t  et  dont  eile  aura  sans  doute  6t6 
inform£e.a  • 

[Wenig-Mohnau,  30  aoüt  1772.] 

Votre  rapport  du  25  d'aoüt  mutant  bien  entrö,  je  vous  dirai 
d'abord,  ä  l'occasion  de  la  rgponse  du  baron  d' Asseburg,  que  je  vous 
renvoie  ci-jointe,  qu'il  conviendrait  que  vous  lui  fissiez  parvenir  un 
chiflfre,  pour  continuer  avec  lui  votre  correspondance ,  qui  pourra  peut- 
£tre  me  servir  ä  faire  röussir  le  manage  en  question. 

La  Evolution  qui  vient  d'arriver  en  Suede ,  me  cause  un  vrai 
chagrin.  La  sottise  est  grande.  La  Reine  ma  sceur  m'a  e'crit  lä-dessus 
par  estafette. 5  Elle  n'en  est  aucunement  m&16e  et  se  trouve  dans  un 
grand  embarras;  mais  comment  Ten  tirer?  Suppose"  m6me  que  la 
Evolution  en  Suede  r£ussisse  pour  le  moment,  il  est  ä  savoir  si  eile 
se  soutiendra  et  si  la  nation  ne  voudra  se  servir  de  ce  pr&exte  pour 
renvoyer  les  princes,  qui,  en  ce  cas,  seront,  sans  doute,  fort  en  peine 
de  savoir  oü  tourner ;  et  voilä .  la  sottise  une  fois  faite ,  ce  que  j'aurai 
a  rgpondre  ä  la  Reine  ma  soeur. 

Quoique  j'aie  lieu  de  supposer  que  le  comte  Solms  vous  aura  dejä 
fait  parvenir,  avec  sa  deiche  du  11  de  ce  mois,  le  projet  que  le 
comte  Panin  a  ^bauche  pour  Tacte  de  l'accession  de  l'Empereur  ä  notre 
Convention,6  j'ai  bien  voulu,  pour  plus  de  süretd,  vous  l'envoyer,  afin 
que  vous  l'examiniez  et  fassiez  expddier  ensuite  l'acceptation  de  ladite 
accession  en  conformite'  du  projet  que  le  comte  Panin  a  egalement 
remis  au  comte  Solms,  et  que,  pour  cet  effet,  je  fais  aussi  joindre  ä  la 
presente,   avec   un   pr^cis   de   la  conversation   que  j'ai  eue  en  dernier 

1  Vergl.  Nr.  21  234.  —  *  Vergl.  S.  431.  —  3  Vergl.  Nr.  21 182  und  21  205.  — 
4  Vom  23.  October  1769.  —  5  Vergl.  Nr.  21  235.  —  6  Vergl.  S.  434. 
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lieu   ä  Neisse   avec   le  comte   de  Dietrichstein,   et  dont  je  donne  con- 
naissance  au  comte  de  Solms. T 

Quel  esclandre  que  cette  rdvolution  en  Suede!  Ma  bonne  sceur 
a  tripote*  dans  toute  cette  affaire.  Cet  officier  qui  lui  fut  envoye  par 
le  Roi,2  lui  en  a  apporte  le  plan.  Le  comte  Schwerin,  qui  allait  ä 
Berlin  de  Sanssouci,3  s'y  est  rendu  pour  y  engager  les  brillants  de  la 
Reine4  et  completer  la  somme  dont  le  Roi  avait  besoin.  Elle  [ne]  s'est 
si  longtemps  arrStee  en  Pome*ranie  que  pour  voir  l'issue  de  sa  cabale, 
et  ä  präsent  eile  est  dans  des  transes  aflfreuses.  Je  lui  ai  ecrit  tout 
net  ce  que  je  pensais  sur  tout  ceci. 5  Elle  va  se  perdre  avec  sa  faroille; 
mais  ce  n'est  pas  ma  faute:  tu  Cas  voulu,  George  Dandinl 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  In  der  (nicht  vorliegenden)  Ausfertigung  eigenhändige 
Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


21  240.     AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Wenig- Mohniu,  30  aoüt  1772. 

Votre  dep&che  du  14  de  ce  mois  ressemble  tres  bien  aux  precddentes ; 
eile  est  fort  interessante,6  et  je  suis  tres  satisfait  des  erTorts  que  vous 
faites  pour  les  rendre  telles.  Continuez  toujours  de  mime.  Je  n'y  puis 
pas  repondre  amplement  ä  present,  et  mes  occupations  ici  ne  rae  le 
permettent  point;  mais  je  le  ferai  ä  mon  retour  ä  Potsdam. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21  241.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Mohn  au,  31.  August 7  1772. 

Es  ist  Mir  ganz  lieb  gewesen,  aus  Euerem  Bericht  vom  2.  dieses 
zu  ersehen,  dass  die  russische  und  türkische  Minister,  nachdem  sie  ihre 
Visiten  geendiget,  ohnverzüglich  in  Conferenz  zu  treten  gesonnen 
gewesen. 

Dasjenige,  so  Ihr  hiernächst  Mir  von  des  österreichischen  Ministers 
Betragen  vermeldet, 8  bestärket  Mich  in  den  Gedanken,  dass  die  Oester- 

1  Vergl.  Nr.  21  238.  —  *  Vergl.  S.  261.  —  3  Während  des  Besuches  der  Königin- 
Wittwe  Ulrike  in  Sanssouci  während  der  ersten  Hälfte  des  Juli.  —  «  Vergl.  S.  43*  " 
*  Vergl.  Nr.  21235.  —  6  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  das«,  solange  Bute  Einfluss 
habe,  ein  Ministerwechsel  keine  Aenderung  des  Systems  bedeute,  dass  die  Nation 
indessen  mit  seiner  auswärtigen  Politik  sehr  unzufrieden  sei  und  daher  ein  Sysiem- 
wechsel  bei  günstiger  Gelegenheit  nicht  allzu  schwer  xu  erreichen  sein  werde.  —  7  Vom 
31.  August  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  236.  —  8  Zegclin 
berichtete,  dass  Thugut  sich  gegen  die  russischen  Bevollmächtigten  „bis  dato  noch  sehr 
geschlossen*  halte,  dagegen  mit  Osman  Effendi  eine  fünfstündige  Unterredung  gehabt 
habe,  „welches  den  russischen  Ministres  etwas  sonderbar  vorgekommen". 
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reicher  vielleicht  gerne  aus  Nebenabsichten  sehen  möchten,  dass  der 
Congres  aufgehoben  würde. x  Ihr  werdet  dagegen  immer  wohl  thun, 
die  türkischen  Minister  unter  der  Hand  und  ohne  Euch  mit  dem  öster- 
reichischen Gesandten  zu  compromittiren ,  zu  pressiren,  dass  sie  die 
gegenwärtige  günstige  Gelegenheit   zur  Herstellung   des  Friedens  nicht 

fahren  lassen  und  verscherzen  möchten.  ^    .  , 

Fridench. 
Nach  dem  Concept. 


21  242.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Mohnau,  31  aoüt  1772. 

Vos  deux  de*p6ches  du  12  et  du  22  de  ce  mois  et  celle  du  major 
de  Zegelin , J  qui  etait  jointe  ä  la  premiere ,  me  sont  bien  entrees ,  et 
vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir  l'incluse3  par  la  premiere  bonne 
occasion  qui  s'y  präsentera.  Je  suis  bien  aise  de  savoir  que  le  congres 
de  Fockschani  ait  pris  son  commencement ,  et  qu'il  y  ait  Heu  de  se 
flatter  qu'il  ira  bon  train. 

Je  compte,  d'ailleurs,  que  le  pli  que  prennent  actuellement  les 
affaires,  servira  beaucoup  ä  faire  revenir  les  Polonais  de  leur  hauteur 
et  de  l'illusion  qu'ils  se  plaisent  ä  se  faire,  en  pensant  que  les  circon- 
stances  pourraient  s'embrouiller  en  leur  faveur,  pendant  qu'il  y  a  trois 
armees  en  Pologne  qui  sauront  toujours  s'y  faire  respecter  et  y  faire 
tourner  les  choses  au  gre*  de  leurs  cours.  Prenez  seulement  encore 
quelque  peu  patience.  Vous  verrez  comment  les  choses  seront  terminees 
plus  tot  que  vous  ne  le  pensez,  apres  que  la  triple  Convention  vient 
d'fctre  conclue,  et  que  la  prise  de  possession  aura  probablement  Heu 
vers  la  mi  du  mois  prochain  de  septembre. 

Der  König  erwartet  die  Anzeige  Benotts,  wo  Saldern  das  ihm  bestimmte  Geld, 
geschenk  in  Empfang  nehmen  will  (vergl.  S.  412),  nnd  verheisst  Freipässe  für  den 
Transport  des  Gepäckes  von  Saldern  durch  preussisches  Gebiet. 

Federic. 
P.  S. 

J'oubliai  de  vous  dire  que  ce  sera  le  sieur  de  Stackeiberg,  ministre 
de  Russie  en  Espagne,  qui  relevera  le  sieur  de  Saldern  ä  Varsovie. 

Nach  dem  Concept. 

21  243.    AU  CONSEILLER  DE  LÜGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Mohnau,  ier  septembre  1772. 

Il  m'a  fait  une  peine  infinie  de  voir  par  votre  depftche  du  26 4  d'aoüt 
que    l'Empereur  parait   soutirir,   depuis   quelques  jours,   davantage  des 

1  VergL  S.  435.  —  a  Vergl.  Nr.  21241.  —  3  Vergl.  Nr.  21241.  —  ♦  In  der 
Vorlage  verschrieben:  „28". 


440    

suites  de  sa  chute T  qu'on  ne  devait  s'y  attendre,  et  je  souhaite  sincere- 
ment  que  Sa  Majestö  Imperiale  puisse  en  itre  retablie  promptement  et 
le  soit  dejä,  quand  cette  dlptehe  vous  parviendra,  et  vous  ne  manquerez 
pas,  quand  l'occasion  s'en  presentera,  de  tämotgner  k  ce  Prince  ä  quel 
point  l'accident  qui  lui  dtait  survenu,  m'arTectait,  et  la  part  sensible 
que  je  prenais  k  tout  ce  qui  avait  du  rapport  ä  sa  präcieuse  santä. 

J'ai  vu,  d'ailleurs,  avec  plaisir  par  votre  susdit  rapport  que  la  cour 
de  Vienne  Ctait  intentionnee  de  s'allier  plus  6troitement  avec  moi  et 
la  cour  de  Russie, a  et  j'ai  6t6,  il  y  a  longtemps,  d'opinion  qu'un  Systeme 
patriotique  serait  le  plus  convenable  pour  la  conservation  de  la  paix  en 
Europe. 3  En  effet,  les  difficultäs  qui  peuvent  se  former  au  moraent 
präsent,  ne  sont  proprement  ä  considerer  que  comme  des  bagatelles  qui 
ne  sauraient  mettre  emp£chement  aux  grandes  affaires. 

Quant  ä  la  nlgociation  qui  se  traite  ä  Fokschani,  j'ai  donne  les 
m&mes  ordres  ä  raon  ministre  le  sieur  de  Zegelin  que  ceux  que  vous 
me  marquez  avoir  6t6  donnls  k  celui  de  la  cour  oü  vous  gtes ; 4  et  je 
pense  qu'il  n'y  aura  plus  gu£re  de  difficultds  ä  surmonter.  Seulement 
direz-vous  au  prince  de  Kaunitz  qu'il  dtait  tout  des  plus  avlres  que  les 
cours  de  Versailles  et  de  Londres  se  donnaient  de  grands  mouvements 
a  Constantinople  pour  y  contrecarrer  la  paix,  et  qu'elles  faisaient  en- 
visager  ä  la  Porte  les  affaires  de  Pologne  comme  tr&s  dangereuses  k  ses 
inte'rSts;  que  j'avais  lieu  de  croire  que  le  prince  Kaunitz  donnerait  ä 
cet  e'gard  des  ordres  au  sieur  Thugut  de  tacher  de  faire  comprendre 
aux  Turcs  qu'il  n'y  avait  rien  ä  changer  ä  ce  qui  avait  ete  convenu 
entre  nous  en  Pologne. 

Mais,  pour  revenir  k  l'alliance  qui  pourrait,  en  son  temps,  £tre 
convenue  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne,  il  serait  k  d£sirer  que  nos 
deux  cours  s'entendissent  amiablement  et  se  concertassent  de  bonne  foi 
entre  elles  sur  certains  articles  qui,  avec  le  temps,  pourraient  contribuer 
k  refroidir  l'amitiel  qu'elles  auraient  contractee,  comme,  par  exemple, 
le  cas  existant  que  la  maison  d'Autriche  voulüt  faire  valoir  ses  preßten- 
tions  sur  le  Vdronais  et  autres  ä  la  charge  de  la  republique  de  Venise, 
sur  la  Bavidre  et  caetera. 

Que   dit-on  k  Vienne   de  l'ötrange  esclandre  qui  vient  de  se  faire 

en   Suede?5     Ne   croit-on   pas    que   c'est   encore  une    machination   des 

Francais?  ,_,     _ 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  In  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


1  Nach  Edelsheims  Bericht  vom  19.  war  der  Kaiser  am  17.  August  auf  der 
Jagd  vom  Pferde  gestürzt.  —  *  Edelsheim  berichtete,  dass  Golizyn  beauftragt  sei, 
„de  faire  au  prince  Kaunitz  ...  des  insinuations  relaüvement  a  une  prochaine 
alliance  .  .  .;  Kaunitz  est  convenu  avec  lui  que  cette  alliance  servirait  au  bien  de 
l'humanite'  et  ä  1' affer  misse  ment  de  la  tranquillite"  generale,  et  que,  si  nos  trois  cours 
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21244-     A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

Mohnau,    ier  septcmbre  1772. 

Ma  chfcre  Ni&ce.  Ahl  que  vous  Stes  aimable,  ma  ch£re  enfant, 
de  nous  avoir  donnd  un  petit  Stathouder1  bien  robuste,  fort  et  bien 
portant.  Si  cela  se  pouvait,  je  vous  en  aimerais  davantage;  enfin, 
jusqu'ici  vous  vous  acquittiez  ä  merveille  de  tous  vos  devoirs,  et  vous 
ne  donnez  ä  vos  parents  que  des  sujets  de  satisfaction.  Moi  qui  me 
regarde  comme  votre  pere,  je  suis  tout  fier  du  petit-fils  que  vous  me 
donnez;  cet  enfant,  tout  enfant  qu'il  est,  augmentera,  ma  chere,  votre 
considdration  et  celle  du  Stathouder  en  Hollande.  Je  m'en  rejouis 
beaucoup,  et  soyez  persuadde  que  cela  nous  facilitera  les  moyens  de 
nous  revoir.  II  s'en  est  fallu  peu  que  je  n'eusse  embrassd  M.  de 
Heyden,  lorsqu'il  m'annonga  ce  matin  cette  nouvelle.  Prenez,  ma  chere 
enfant,  bien  soin  de  votre  santd,  et  soyez  persuadde  qu'aucun  pere 
n'aime  plus  sa  fille  unique  que  je  vous  aime  et  vous  considere,  e*tant 
avec  toute  la  tendresse  possible,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21245.     A  LA  REINE;  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  STRALSUND. 

Königin  Ulrike  schreibt,  Stralsund  30.  Augast:  „Je  viens,  dans  ce  moment, 
de  recevoir  un  courrier  du  Roi  mon  fils  avec  la  nouvelle  de  la  Involution  en  sa 
faveur.  *  Tout  8' est  passl,  grÄce  au  Ciel ,  sans  le  moindre  tumulte  ni  sans  aucun 
sang  repandu.  La  ville  et  la  garnison  de  Stockholm  ont  secoue*  le  joug  des  e"tats. 
Mes  deux  fils  cadets  ont  fait  prftter  hommage  au  Roi  leur  frere,  l'un  dans  la  Scanie, 
Westrogothie ,  Blekinge,  Hailand  et  les  autres  provinces,  le  cadet  en  Ostrogothie, 
Neiicie,  Sudermanie,  Wermeland;  enfin,  le  Roi  m'a  donne"  la  regence  de  la  Poml- 
ranie,  tant  civile  que  militaire,  et  je  compte  demain  lui  faire  rendre  un  nouvel 
hommage. 

Je  suis  persuadee,  mon  tres  eher  frere,  de  votre  anritte  que  cette  nouvelle  ne 
tous  sera  pas  desagrlable;  vous  acquerrez  un  ami  dans  le  Roi  mon  fils,  qui  se  fera 
toujours  un  plaisir  de  conserver  la  bonne  harmonie.  J'espere  que  la  Russie  voudra 
laisser  jonir  mon  fils  tranquillement  du  gouvernement  de  ses  £tats;  mais  si  eile 
pouvait  penser  ä  l'inquilter,  je  me  flatte  que  vous  tdcherez  d'lloigner  d'elle  toutes 
les  pensees  qui  pourraient  lui  faire  ombrage.  Le  Roi  mon  fils  ne  demande  que  la 
patz  et  1' union  avec  les  puissances  voisines,  et  ce  ne  sera  pas  lui  qui  sera  l'agresseur. 
Votre  anritte  me  garantit,  mon  eher  frere,  vos  bons  offices,  et  mes  sentiments  vous 
•ont  trop  connus  pour  jamais  douter  qu'ils  puissent  s'altener." 

Itaient  rlunies,  il  n'y  avait  pas  de  puissance  en  Europe  qui  oserait  remuer;  enfin, 
qu'on  n'y  voyait  plus  de  difficulte*s.a  —  3  Vergl.  Bd.  XXIX,  41.  Anm.  3.  — 
♦  Vergl.  Nr.  21226.  Edelsheim  berichtete:  „Thugut  a  eu  ordre  de  ne  plus  insister 
sur  son  admission  aux  Conferences,  suppose*  qu'il  parvienne  pareil  ordre  de  la  part 
de  Votre  Majestl  au  sieur  de  Zegelin."  —  5  Vergl.  Nr.  21235  und  2I  239- 

1  Erbprinz  Wilhelm  war  am  24.  August  geboren.  —  a  Am  18.  und  19.  August. 
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In  einem  Postscriptnm  fügt  sie  hinzu:  „Dans  ce  moment,  le  glnend  Rams&y 
vient  comme  courrier  de  la  part  du  Roi.  Tout  eit  fini,  tout  est  terminl.  Les  etat* 
ont  souscrit  la  forme  de  gouvemement  de  Gustave- Adolphe  et  sont  slpares;  personne 
ne  s'y  est  opposl.  J'espere  que  la  modlration  du  Roi  ne  contribuera  pas  peu  i 
tranquilliser  la  Russie.  je  vous  prie,  mon  eher  frere,  de  vouloir  bien  y  employer 
vos  bons  offices.a 

[Potsdam]  4  Septem bre  1772. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Voilä  un  danger  Eminent  de  passe,  ma  chere 
sceur.  Je  vous  avoue  que,  si  le  coup  de  vos  fils  avait  manque,  que 
j'aurais  echoue'  avec  le  peu  de  credit  que  je  puis  avoir  pour  les  retirer 
de  l'abime  dans  lequel  ils  seraient  tombe's.  Mais  malgre  ce  petit  avan- 
tage,  je  suis  bien  loin  de  vous  feUiciter  sur  Tevenement  qui  vient  de 
changer  la  forme  de  gouvernement  en  Suede,  parceque  j'en  pre'vois 
toutes  les  fächeuses  suites.  La  Russie  et  le  Dänemark  ne  souffriront 
jamais  que  les  choses  restent  sur  ce  pied;  ils  reclameront  nos  traites, 
et  je  serais  forcö,  ayant  signe\  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  cet  acte, x  de  le 
remplir  et  de  combattre  contre  mon  propre  sang.  Vous  ne  sauriez 
croire  combien  la  seule  idee  d'une  chose  pareille  ra'est  odieuse;  raais 
voilä  le  cas  oü  vos  fils  me  mettent  par  leur  etourderie. 

J'ai  pense  au  moyen  de  conjurer  cet  orage,  et  je  n'en  trouve  point 
d'autre  que  de  mettre  la  chose  en  negociation.  C'est  en  ce  sens  qua 
peine  arrive*  ici,  j'ai  fait  une  grande  depÄche  qui  part  pour  Pdtersbourg. 3 
Je  vous  parle  avec  toute  la  candeur  possibie.  II  faut  que  le  Roi  se 
desiste  de  la  souverainete ;  que  la  forme  du  gouvernement  soit  remise 
sur  le  pied  oü  le  comte  Hörn  l'a  etablie, 3  par  lequel  le  Roi  gagne  en- 
core  beaueoup;  et  si  la  negociation  ne  peut  produire  de  tels  effets, 
attendez-vous  ä  une  guerre  qui  abimera  la  Suede  et  vous  plongera,  vous 
et  vos  enfants,  dans  des  malheurs  affreux:  Les  Russes  d'un  cötö,  les 
Danois  de  l'autre  et  moi-möme  que  votre  fils  forcera  d'agir  contre  lui; 
figurez-vous  la  Finlande  subjugue*e  par  les  Russes  et  erigee  en  duche 
se'pare  de  la  Suede;  ce  qu'en  e"cornera  le  Danemark,  et  le  mal  que, 
malgre'  moi ,  je  serais  force'  de  vous  faire.  D'oü  viendront  les  moyens 
pour  s'opposer  k  une  ligue  si  formidable?  Et  si  la  Suede  suecombe, 
selon  toute  apparence,  quelles  dures  lois  ne  lui  prescrira-t-on  pas?  Pour 
1'amour  de' vous-möme,  pour  celui  de  votre  famille  et  d'un  pays  dont 
vous  fites  reine,  conjurez  cet  orage,  ma  chere  sceur,  tandis  qu'il  en  est 
temps,  et  moddrez  le  feu  de  ces  jeunes  gens  qui  courent  ä  leur  perte, 
si  vous  ne  les  arr&tez  par  vos  sages  conseils.  Je  comprends  bien  que 
la  chose  n'est  pas  facile,  mais  le  danger  menace  de  pres,  et  c'est  le 
seul  moyen  de  l'^viter. 

Je  ne  vous  ecrirais  pas  des  choses  aussi  ddsagre*ables ,  si  le  peril 
n'etait  pas  evident.  Cette  guerre  des  Turcs  va  finir,  et  il  n'y  a  pas  loin 
de   cette  annee   k   la   prochaine.     Voici   le   moment   oü  encore  je  puis 

1  Vergl.  Bd.  XXIX,  580.  —  a  Vergl.  Nr.  21247.  —  3  Die  Verfassung 
von   1720. 
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vous  aider;   si  vous   le  laissez  passer,   tous  mes  efforts  deviendront  in- 

utiles,  car  Timperatrice  de  Russie  n'oubliera  pas   la  cruelle  fagon  dont 

le  Roi  l'a  jouee,   en   lui  faisant  accroire   qu'il  voulait  faire   un  tour  ä 

Pdtersbourg , T    tandis  qu'il  e'tait  occupe  ä  renverser  une  forme  de  gou- 

vernement  garantie  par  eile  et  par  ses  prddecesseurs. 

Voilä  de  dures  ve"rite*s,  mais  je  me  flatte,  ma  chere  soeur,  que  vous 

me  les  pardonnerez,  en  faveur  de  ma  siricerite  et  de  la  tendresse  pleine 

de  conside'ration,  avec  laquelle  je  suis,  ma  tres  chere  Soeur,  votre  fidele 

frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.  Eigen- 
händig.  

21246.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  septembre  1772. 

Vos  dep&ches  du  18,  21  et  22  d'aoüt  demier  me  sont  parvenues. 
Vous  pouvez  bien  vous  imaginer  que  les  nouvelles  qu'elles  renferment 
au  sujet  de  Te'venement  arrive"  ä  la  cour  oü  vous  £tes,a  ne  me  sont 
nullement  agreables,  et  qu'elles  me  causent  un  chagrin  sensible.  J'appre- 
hende  fort  que  la  ddmarche  inconside'ree  que  le  roi  de  Suede  vient  de 
faire,  ne  plonge  ce  Prince  et  tout  son  royaume  dans  une  guerre  dont 
il  est  difncile  de  pre'voir  l'issue. 

J'approuve  en  attendant,  pour  le  moment  present,  les  mesures  de 
conduite  dont  vous  6tes  convenu  avec  le  ministre  de  Russie. 3  J'ai  e*crit 
sur-le-champ  a  Petersbourg  par  rapport  ä  cette  revolution ; 4  mais  j'ignore 
de  quelle  fagon  on  l'envisagera.  Une  puissance  ne  saurait  agir  seule 
dans  cette  rencontre,  il  faut  qu'elles  soient  prealablement  d'accord  lä- 
dessus  entre  elles;  et,  pour  cet  effet,  vous  ferez  bien  de  rester,  avec  le 
ministre  de  Russie,  aussi  longtemps  dans  une  parfaite  inaction  jusqu'ä 
ce  que  Ton  soit  instruit  de  la  fa^on  de  penser  de  sa  cour  sur  cet  article. 

Nach  dem  Concc pt.  *  F  e  d  e  r  i  c. 

21  247.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersborg  14.  August:  Panin  schlage  dem  König  vor,  Benott 
von  dem  Pacificationsplan  5   zu  unterrichten ,    „en  lui  ordonnant  de  se  concerter  avec 

1  Vergl.  S.  413.  —  *  Vergl.  Nr.  21  245.  Am  4.  September  dankt  der  König 
dem  Baron  Arnim  für  seine  Berichte  vom  22.  und  25.  August  über  den  Staatsstreich 
Gustavs  III.,  mit  dem  Zusatz:  „Je  ne  saurais  m'expliquer  sur  les  conjonetures 
d'a  present  en  Suede  qu'apres  que  je  me  scrai  prealablenient  concerte*  la-dessus  avec 
la  cour  de  Russie."  —  3  Dönhoff  war  nach  seinem  Berichte,  Stockholm  22.  August, 
in  Erwartung  näherer  Weisungen  mit  Ostermann  dahin  übereingekommen,  „que  nous 
continuerons  ä  paraitre  a  la  cour,  et  m£me  que  nous  verrons  le  nouveau  ministere 
que  le  Roi  pourra  nomraer,  sans  cependant  lui  parier  d'aflaires."  —  *  Vergl.  Nr.  21  247.  — 
5  Vergl.  S.  85. 
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le  baron  de  Stackeiberg,  apres  »od  arrivee,  sur  ies  moyens  de  le  mettre  en  execution*. 
Panin  hat  darauf  dem  Grafen  Solms  die  Meldung  Goliiyns  mitgetheilt,  „que  rEmpereur, 
en  f'entretenant  avec  un  de  ses  affidls  rar  la  Situation  pr6»ente  des  affaires,  avait  dir 
qu'il  ne  comprenait  pas  la  politique  des  deux  cours  imperiales  de  voulotr  s'unir  pour 
dlpouiller  la  Pologne  de  concert;  que,  dans  le  fond,  ce  n'&ait  pas  leur  vlritable 
intlre't  d'affaiblir  ce  royaume;  que  dans  le  partage  qu'on  en  faisait,  il  n'y  avait  que 
le  roi  de  Prasse  seul  qui  y  gagnait,  par  l'arrondissement  de  ses  £tats  et  une  augmen- 
tation  considelrable  de  puissance,  et  que,  Selon  lui,  il  aurait  it€  beaucoup  plus  avan- 
tageux  aussi  aux  deux  cours  imperiales  de  con Server  la  Tologne,  comme  eile  avait 
€t6  toujours,  et  de  s'entendre  pour  faire  leur  convenance  aux  dlpens  des  Turcs. 
Le  prince  Golizyn  garantit  la  ve>ite*  de  l'avis  qu'il  donne.  II  mande,  outre  cela,  qae 
l'Iinplratrice-Reine  avait  une  rlpugnance  extreme  a  entendre  parier  de  cet  arrange* 
ment  en  Pologne,  qu'elle  n'y  prenait  non  plus  aucune  part,  et  quelle  avait  remis 
toute  la  conduite  de  celte  negociation  ä  l'Empereur  son  fils  et  au  prince  Kauniti. 
Cet  avertissement  ne  pouvant  qu'affaiblir  beaucoup  la  confiance  dans  les  senttments 
de  la  cour  de  Vienne,  qui,  par  la  di versitz  dans  les  opinions  qui  y  regne,  peuvent 
£tre  exposls,  a  tout  moroent,  a  des  changements,  le  comte  Panin  sent  la  nlcessite 
d'eHre  sur  ses  gardes  avec  eile  et  d'observer  toutes  ses  dlmarches,  pour  ne  pas  se 
laisser  dltourner  de  la  route  qu'on  s'est  propose"  de  suivre.  Pour  cet  effet,  il  a  donac* 
au  prince  Golityn  des  instructions  tres  prlcises,  pour  l'exciter  a  la  plus  grande 
vigilance,  et  il  n'a  pas  fait  de  dif Beulte"  de  me  les  communiquer  pour  les  envoyer 
a  Votre  Majcstl,  comme  j'ai  l'bonneur  de  le  faire  par  la  piece  ci-jointe;1  et  comme 
il  lui  recommande,  entre  autres,  de  vi  vre  dans  la  plus  parfaite  intimite*  avec  le  ministre 
de  Votre  Majest£,  il  se  tient  assure*  qu'Elle  voudra  bien  enjoindre  aussi  au  baron 
d'Edelsheim  d'user  de  la  mime  franchise  envers  le  ministre  de  1'impeVatrice  de  Russie, 
afin  qu'en  s'entre-communiquant  le  resultat  de  leurs  recherches  et  de  leurs  Obser- 
vation*, ils  soient  en  £tat,  pour  tout  temps,  de  tracer  a  leurs  cours  des  tableaux  vrai* 
et  fideles  de  la  Situation  des  choses." 

Panin  bittet  ferner  den  König  um  eine  Weisung  an  Zegelin,  bei  den  Türken 
Vorstellungen  zu  Gunsten  des  baldigen  Friedensschlusses  su  erheben. 

„Apres  nous  6tre  entretenus  longtemps  sur  le  chapitre  de  la  cour  de  Vienne, 
le  comte  Panin  me  dit  qu'il  avait  encore  a  me  parier  de  nouvelles  cabales  qui  se 
formaient  en  Europe  ä  l'instigation  de  la  France,  qui  paraissaient  combinecs  avec 
les  intrigues  qu'elle  continuait  de  jouer  a  la  Porte  pour  l'engager  ä  susciter  toutes 
sortes  de  diflicultes  pour  reculer  la  paix,  et  qui  venaient  de  la  part  du  roi  de  Suede. 
C'est  par  la  correspondance  originale,  intercepte>  entre  le  duc  d'Aiguillon  et  le  sieur 
de  Vergennes  a  Stockholm,  qu'on  a  dlcouvert  que  Sa  Majestl  Suödoise  avait  demande 
a  cet  ambas?adeur  francais  de  lui  fournir  de  1' argen t  pour  faire  rlussir  une  Evolution 
que  Sa  Majeste*  avait  prlparle  elle-menie,  pour  faire  changer  la  forme  präsente  du 
gouvernement  sueMois."  Die  Revolution  hätte  im  Juli  in  Finnland  ausbrechen  sollen. 
Da  in  Folge  neuer  französischer  Zahlungen  die  Ausführung  des  Planes  su  befürchten 
stehe,  bittet  Panin  den  König,  „de  vouloir  faire  faire  des  reprlsentations  amiables  et 
sörieuses  au  roi  de  Suede  pour  le  faire  d&ister  de  tout  projet  de  changement  dans 
la  forme  du  gouvernement  de  son  royaume.  Votre  double  qualite*  de  proche  parent 
de  ce  Prince  et  de  puissance  tres  respectable  dans  le  Nord  vous  donnant  un  droit  de 
lui  parier  d'un  ton  Inergique  et  persuasif,  le  comte  Panin  estime  qu' apres  avoirepuise 
les  arguments  qui  peuvent  6tre  pris  de  la  liaison  du  sang,  Votre  Majeste*  pourrait 
ensuite,  en  prenant  le  ton  de  roi,  rlussir  plus  facilement  qu'ancune  autre  puissance 
voisinc  a  lui  faire  abandonner  un  projet  aussi  dangereux  par  ses  suites  pour  le  royaume 
de  Suede  et  pour  sa  propre  personne,  en  lui  faisant  consideier  surtout  I'ince>et 
immediat  qtie  Votre  Majeste*  meme,  la  Russie  et  le  Danemark  prenaient  a  la  conser- 
vation   de   la   Constitution   präsente  du   royaume  de  Suede,   et  que  les   engagements 

1  nProM  <*«  la  lettre  de  S.  E.  M.  le  comte  Panin  a  S.  E.  M.  le  prince  Golizyn 
a  Vienne,  PetersLourg  jaillet   1772"  (ohne  Tagesdatum). 
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reciproques  dans  Icsqucls  les  trois  cours  se  trouvaient  r6unies  a  cet  6gard,  ne  leur 
permettaient  pas  de  regarder  avec  indiffSrence  les  tentatives  qui  seraient  faites  pour 
Ia  changer." 

In  einem  Postscriptum  II  berichtet  Solms:  „L'absence  da  comte  Grlgoire 
d'Orlow  a  eu  un  effet ,  a  la  vente"  tres  naturel ,  mais  inattendu  cependant,  celui  que 
Sa  Majestl  Imperiale  a  appris  ä  se  passer  de  lui,  ä  changer  de  sentiment  a  son  egard 
et  a  placcr  sa  faveur  sur  un  autre  objet.  Un  lieutenant  des  gardes  a  cheval,  nomine* 
Wassiltschikow,  que  le  hasard  avait  fait  envoyer,  a  son  tour,  ce  printemps  a  Zarskoe 
Stlo  pour  y  Commander  le  petit  dltachement,  qui  devait  y  ttre  de  garde,  pendant 
que  Ia  cour  y  demeurait,  s'est  attire"  I' attention  de  sa  souveraine  ...  En  attendant 
je  ferai  mon  possible  pour  d^convrir  tout  ce  qui  pourra  vous  tnteresser,  Sire,  de  savoir. 
Pour  le  present,  j'oserais  croire  qu'il  serait  superflu  d'employer  le  grand  ordre  de 
Votre  Majeste?. f  Ce  serait,  selon  moi,  le  hasarder  et  le  donner,  sans  qu'il  en  revienne 
la  moindre  utilite\tf 

Solms  berichtet,  Petersburg  18.  August:  „Le  projet  de  manifeste  pour  les 
arrangements  en  Pologne,  tel  qu'il  a  6t6  dressö  par  le  prince  Kaunits,  ayant  6l6 
approuvö  par  Votre  Majestl,1  le  comte  Panin  n'a  plus  fait  la  moindre  difnculte*  de 
s'y  conformer  {galement,  et  il  nous  a  d&lare',  au  prince  de  Lobkowitz  et  a  moi,  que 
Sa  Majeste*  rimpeVatrice  de  Russie  l'acceptait  en  entier,  sans  trouver  ntfcessaire  d'y 
faire  le  moindre  changement.  Les  trois  cours  Itant  ainsi  parfaitement  d'accord  sur 
tout,  il  a  propose*  de  fixer  la  prise  de  possession  plus  preusement  entre  le  ier  et  le 
7  de  septembre  prochain,  vieox  style,  ce  qui  revient  entre  le  12  et  le  18  selon  le 
notre,  et  d'ecrire  a  nos  souverains  pour  les  prier  de  donner  ä  leurs  ministres  ä 
Varsovie  les  ordres  de  convenir  entre  eux  et  avec  l'ambassadeur  de  Russie  pour  choisir 
an  des  jours  susdits  pour  faire  en  commun  au  roi  et  ä  la  rlpublique  de  Pologne  la 
declaration  des  intentions  des  trois  cours,  en  leur  remettant,  chacun  de  la  part  de  la 
sienne,  ce  manifeste  sur  lequel  nous  venons  de  nous  accorder,  et  que  Leurs  Majestls 
voulussent  bien  faire  expedier  des  exemplaires  de  ce  mime  manifeste  a  toutes  les 
cours  oü  se  trouvaient  de  leurs  ministres,  en  leur  enjoignant,  en  m£me  temps,  de  se 
concerter,  chacun  avec  ceux  des  deux  au  tres  puissances  contractantes  qui  s'y  trou- 
veraient,  pour  le  remettre  ensemble  et  dans  un  mime  jour  a  la  coür  de  leur  rlsidence 
commune.  Pour  ce  qui  regarde  la  Porte,  le  comte  Panin  Itait  de  l'opinion  de 
remettre  entierement  ä  Votre  Majest6  et  ä  la  cour  de  Vienne  de  lui  faire  part  de 
notre  arrangement,  dans  le  temps  et  de  la  maniere  qu'elles  le  jugeraient  ä  propos. 
I!  est  convenu  qu'il  ne  serait  pas  mal  de  ne  pas  trop  diflterer  de  le  lui  communiquer, 
puisqu'elle  en  e'tait  pourtant  deja  pre>enue,  et  qu'il  serait  bon  de  lui  faire  remarquer 
bientöt  l'union  qui  subsistait  entre  les  trois  cours  snr  ce  sujet;  ce  qui  I'engagerait 
peut-6tre  ä  faire  des  rlflexions   sur  celle  qui  pourratt  encore  avoir  Heu  sur  d'antres.u 

Potsdam,  4  septembre  1772« 

Comme  je  viens,  k  mon  retour,  de  recevoir  deux  de  vos  lettres 
avec  des  depÄches  tr£s  importantes,  pour  plus  d'ordre  je  vous  repondrai 
par  mattere: 

i°  sur  le  concert  intime  de  nos  ministres, 

20  sur  la  cour  de  Vienne, 

30  touchant  mes  ordres  ä  Zegelin  relativement  au  congres, 

4°  sur  les  affaires  de  Su&de, 

50  sur  votre  derntere  lettre  relativement  au  manifeste  et  ä  la  prise 
de  possession,  et 

6°,  enfin,  au  sujet  du  nouveau  favori. 

*  Den  für  Gregor  Orlow  bestimmten  Schwarzen  Adlerorden  (vergl.  S.  423).  — 
1  Vergl.  S.  374. 
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i°  Je  donnerai  des  ordres  re*ite*re"s  ä  raes  ministres,  tant  ä  Vienne 
qu'en  France,  Hollande,  Angleterre,  Suede  et  Danemark,  d'entretenir  la 
plus  gtroite  liaison  avec  ceux  de  Russie  pour  se  com  muniquer  reci- 
proquement  tout  ce  qui  pourra  parvenir  ä  leur  connaissance. x  Ils  ont 
d£jä  regu  cette  instruction ,  et  j'espere  que  les  ministres  de  Russie  aux 
cours  dtrangeres  entreront  de  m&me  dans  les  ide*es  du  comte  Panin,  car 
cet  accord  est  d'une  n&essitö  absolue. 

2°  Je  vous  ai  dljä  donne  quelques  eclaircissements  relativement  i 
la  cour  de  Vienne,  mais  je  crois,  entre  nous  soit  dit,  que  le  phnce 
Kaunitz,  qui  gouverne  la  barque,  n'est  pas  toujours  de  l!avis  de  l'Em- 
pereur  et  de  Lacy,  et  qu'ainsi  nos  affaires  continueront  d'aller  leur  train, 
ä  moins  que  le  congres  de  Fokschani  ne  se  rompe,  d'oü  il  pourrait 
rdsulter  que  l'Empereur  reprit  son  plan  sur  la  Hongrie,  ä  peu  pres  dans 
le  sens  que  je  vous  Tai  de'taille". 2 

3°  Je  n'ai  pas  attendu 3  votre  lettre  pour  instruire  Zegelin  de  quelle 
facon  il  doit  intimider  la  Porte  pour  la  pousser  ä  la  paix;  et  comme 
actuellement  je  suis  oblige  de  lui  mander  de  quelle  facon  lui  et  l'Au- 
trichien  doivent  notifier  ä  la  Porte  notre  prise  de  possession  en  Pologne, 
je  tirerai  de  la  m£me  des  arguments  ä  montrer  tout  le  danger  auquel 
ils  s'exposent,  s'ils  n'acceptent  pas  le  parti  que  la  Russie  leur  oflfre.4 

4°  L'article  de  la  Suede  est  bien  plus  embarrassant  que  tous  les 
autres.  Vous  saurez ,  sans  doute ,  la  revolution  qui  vient  d'arriver  en 
Suede. 5  Tout  est  fait,  et  les  repre'sentations  que  je  pourrais  faire,  arri- 
veraient  apres  coup.  II  ne  s'agit  donc  plus  du  passe*,  mais  de  nous 
concerter  avec  la  Russie  sur  nos  de"marches  futures.  Je  vous  dis  donc 
mon  avis  pour  en  rendre  compte  au  comte  Panin.  Je  vous  avoue  que 
je  suis  parent  de  ces  jeunes  gens,  et  que  leur  conduite  me  fait  une 
peine  infinie ;  c'est  pourquoi  et  en  faveur  de  leur  mere,  qui  n'est  point 
mölöe  en  tout  ceci,  [que]  je  pense  aux  moyens  de  rajuster  la  sottise 
qu'ils  ont  faite.  Voici  ce  que  je  propose:  que  le  ministre  de  Russie, 
le  mien  et  le  danois  demandent  une  audience  du  roi  de  Suede  dans 
laquelle  ils  lui  exposent  qu'dtant  garants  de  la  forme  de  gouvernemem 
dtablie  l'annde  1720,  nous  le  priions  de  se  ddsister  du  projet  qu'il  a 
forme,  de  mettre  cette  affaire  en  negociation  et  de  relablir,  ä  la  lettre, 
la  forme  de  gouvernement  du  comle  Hörn ; 6  que  son  refus  nous  reduirait 
ä  la  dure  ne'cessite  de  remplir  nos  engagements,  et  que  nous  serions 
fächds,  apparent^s  comme  nous  le  sommes  tous  avec  lui,  ä  Stre  obliges 
de  recourir  k  des  mesures  ficheuses  dont  il  pouvait  lui-me'me  envisager 
quelles  seraient  les  tristes  suites.  Si  cette  affaire  tourne  en  negociation, 
je  pourrai  l'appuyer  par  mon  ministre,  en  remontrant  au  Roi  dans  quel 

1  Demgemäss  Cabinetserlass ,  Potsdam  4.  September,  an  Dönhoff,  Arnim, 
Borcke,  Tliulemeier  und  Benoit;  entsprechende  Weisungen  sind  den  Erlassen  an  Edels- 
heim,  Goltz  (vergl.  Nr.  21  248  und  21  252)  und  Jeanneret  de  Dunilac  vom  4-  September 
(vergl.  S.  451.  Anm.  4)  eingefügt.  —  a  Vergl.  Nr.  21  238.  —  3  Vorlage:  „entendu".  — 
♦  Vergl.  Nr.  21249.  —  5  Vergl.  Nr.  21245.  —  6  Vergl.  S.  442.  Anm.  3. 
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abime  de  malheurs  il  se  präcipitera,  lui  et  son  royaume.  S'il  refuse  de 
se  d&ister  de  son  projet,  il  nous  sera  libre  aiors  de  prendre  des  mesures 
plus  slrieuses ;  rnais  voila  toujours,  selon  moi,  la  marche  que  nous  devons 
suivre:  commencer  par  la  mod£ration,  et,  si  ce  moyen  est  insuffisant, 
recourir  ä  d'autres  plus  efncaces. 

5°  Quant  au  manifeste,  je  me  conformerai  en  tout  ce  qui  a  6t6 
resolu  ä  Pötersbourg,  et  je  ferai  de  rafime  expedier  des  ordres  k  toutes 
les  cours  oü  j'ai  des  ministres,  pour  que  la  communication  s'en  fasse 
auxdites  cours,  selon  qu'on  en  est  convenu. l 

6°  Pour  ce  qui  regarde  le  nouveau  favori,  faites  ce  que  vous 
pourrez,  pour  gagner  son  amitte.  II  suffit  que  l'Impdratrice  lui  veuille 
du  bien,  pour  que  je  lui  en  veuille  aussi,  et  s'il  y  a  quelque  chose  en 
quoi  je  puisse  lui  faire  plaisir,  ne  manquez  pas  de  me  le  marquer ;  car 
Jes  premiers  qui  flattent  ces  sortes  de  gens,  captivent  leur  araitid.  Je 
vois  bien  que  mon  ordre  ne  sera  pas  donnö  sitdt  lä-bas ;  gardez-le 
toujours  au  cas  qu'il  soit  necessaire  de  le  distribuer  ä  quelqu'un. 

D'ailleurs,    je    bdnis    le   Ciel   que   notre   grande   affaire   soit   enfin 

heureusement  terminle,  et  j'espere  que  ce  qui  reste  k  faire  ä  Fokschani 

et  pour  la  pacification  de  la  Pologne,   reussira  de  möme;    il  n'y  a  que 

la  Involution   de  Sufcde   qui   me   chagrine,    et   qui    me   fait   une   peine 

infinie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Au  comte  Solms";  das  Datum  von  der  Cabinets- 
kanzlel  hinzugefügt. 


ai  248.  AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  4  septembre  1772. 

Les  liaisons  intimes  entre  moi  et  la  Russie  dtant  parvenues  ä  un 
point  qu'il  n'y  a  rien  k  ajouter,  je  suis  convenu  avec  cette  allide  d'auto- 
riser  nos  ministres  respectifs  dans  l'etranger  de  les  manifester  par  un 
concert  des  plus  parfaits  entre  eux. a  Dans  cette  vue,  je  vous  ordonne 
de  nouveau  par  la  präsente  de  vivre  avec  le  ministre  de  Russie  ä  la 
cour  oü  vous  fites,  dans  la  plus  parfaite  intelligence  et  dans  les  plus 
ftroites  liaisons;  de  lui  communiquer  conndemment  et  sans  exception 
tout  ce  qui  pourrait  vous  revenir  de  relatif  ä  nos  int£r£ts  com m  uns,  et 
de  le  raettre  par  lä  d'autant  plus  ä  mfime  de  tracer  ä  sa  cour  des 
tableaux  vrais  et  nddes  de  la  Situation  actuelle  des  affaires.  Cet  aecord 
parfait  me  paratt  surtout  tr^s  ndeessaire  dans  le  moment  präsent  oü  la 
Russie  prätend  avoir  des  soupgons  tres  fondes  que  la  cour  oü  vous  fites, 
donne  k  ses  desseins  et  ä  ses  vues  bien  plus  d'dtendue  quelle  ne  fait 
paraltre;3    de   sorte  qu'il    sera   tres  convenable  que  vous  räunissiez  vos 

1  Vergl.  Nr.  21  250.  —   *  Vergl.  S.  446.  —  3  Vergl.  S.  444. 
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efforts  avec  ceux  du  ministre  de  Russie  pour  etelairer  de  plus  prfcs  les 
idces  de  cette  cour  et  vous  com ra uniquer  reciproquement  le  rtfsultat  de 
vos  recherches.  Le  comte  de  Panin  m'a  fait  avertir,  en  m!me  temps, 
qu'il  donnerait  les  m&nes  ordres  ä  tous  les  ministres  de  sa  cour  dans 
les  cours  dtrang&res,  *  de  sorte  que  je  ne  doute  pas  que  le  prince  Golizyn 
ne  s'y  conforme  avec  la  m6me  exactitude  et  n'observe  vis-a-vis  de  vous 
un  parfait  r&iproque. 

En  attendant  j'ai  vu  le  corate  de  Dietrichstein  ä  Neisse,  et  je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  supposant  qu'il  m'a  6t6  dlptcheS  pour  sonder 
le  terrain. 

Edelsheim  wird  von  der  Unterredung  des  Königs  mit  Dietrichstein  (vergl. 
Nr.  21  238)  unterrichtet« 

Ce  qui  mimporte  donc  le  plus  de  savoir,  c'est  si  ce  que  ce  comte 
m'a  fait  entrevoir  dans  ses  entretiens,  sont  les  idtfes  particuli£res  de 
l'Empereur  et  du  marejchal  Lacy,  ou  si  tout  le  Conseil  de  Vienne  pense 
de  m&me  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint  de  nouveaux  chiffres,  parceque 
je  sais  positivement  que  ceux  dont  vous  vous  fites  servi  jusques  ici,  sont 
trahis  et  se  trouvent  entre  les  mains  de  la  cour  oü  vous  fites.  J'ignore 
si  c'est  par  la  ndgligence  de  votre  secretaire  d'ambassade  ou  par  l'in- 
nd£lit£  de  vos  domestiques  ou  par  quelque  autre  ficheux  accident 
qu'elle  a  trouvd  moyen  de  s'en  procurer  une  copie;  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  et  d'avdrä,  c'est  qu'elle  en  a  une,  et  c'est  aussi  ce  qui  m'engage 
ä  vous  pourvoir  incessamment  de  nouveaux  et  de  vous  les  faire  tenir 
par  un  courrier  expräs.  Mais  afin  d'dviter  qu'ils  n'aient  pas  le  mfirae 
sort,  je  vous  recommande  fort  serieusement  d'en  avoir  un  soin  extra- 
ordinaire  et  de  les  porter  constamment  sur  vous;  et  pour  que  l'envoi 
de  ce  courrier  ne  cause  aucun  ombrage  ä  la  cour  oü  vous  fites,  vous 
n'avez  qu'a  dire  que  la  depfiche  ci-jointe  ä  mon  major  de  Zegelin, 2  par 
laquelle  je  l'avais  mis  au  fait  de  la  conclusion  de  notre  triple  Convention 
et  de  notre  prise  de  possession  en  Pologne,  e'tait  le  principal  motif  de 
son  expddition.  Pour  rendre  aussi  ce  pretexte  d'autant  plus  plausible, 
vous  n'oublierez  pas  de  donner  bonne  et  prompte  adresse  ä  cette  ddpfiche. 
Pour  plus  de  sürete*  vous  aurez  soin  de  brüler  toute  cette  deipfiche, 
apr*s  l'avoir  lue.  3  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21249.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI.' 

Potsdam,  4.  September  1772. 

Da  nunmehro  die  zwischen  Mir  und  denen  beiden  kaiserlichen 
Höfen    bishero  obhandene  Unterhandlung  über  die  Theilung  von  Polen 

1  Vergl.  S.  444.  —  *  Vergl.  Nr.  21  249.  —  3  Am  5.  September  beauftragt  der 
König  Edelsheim,  ihm  das  in  der  Beilage  zum  Bericht  vom  15.  August  beschriebene 
„Generals-Reglement",  enthaltend  die  Reglements  für  den  Generalquartiermeisterstab 
und  den  Generalstab,  sowie  ein  zweites  vornehmlich  aus  Plänen  bestehendes  Regle- 
ment zu  besorgen  (vergl.  S.  417).   —  •»  Vergl.  für  obigen  Erlass  Nr.  21247. 
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glücklich  zu  Stande  gekommen  und  die  darüber  geschlossene  Triple- 
convention  bereits  unterzeichnet  ist,  so  ist  Mein  Wille,  dass  Ihr  nach 
Maassgabe  der  aus  Meinem  Departement  der  ausländischen  Geschäfte 
Euch  zukommenden  Ordre1  Euch  sogleich  mit  dem  österreichischen 
Gesandten  zusammenthun  und  Euch  mit  demselben  concertiren  sollet, 
um  denen  türkschen  Gesandten  zu  gleicher  Zeit  von  dieser  Partage  ge- 
meinschaftliche Nachricht  zu  geben  und  ihnen  unser  deshalb  erlassenes 
Manifest  zu  überreichen.  Dabei  aber  müsset  Ihr  zugleich  Gelegenheit 
nehmen,  dem  Osman  EfTendi  in  Meinem  Namen  zu  erkennen  zu  geben, 
wie  Ich  der  Pforte  über  alles  in  der  Welfc  anriethe,  je  eher  je  lieber 
ihren  Frieden  mit  Russland  zu  schliessen  und  zu  unterzeichnen,  weil 
in  entstehendem  Fall  und  bei  Verzögerung  des  Friedens  sie  nichts  ge- 
wissere zu  erwarten  hätte,  als  dass  sie  sich  auf  der  einen  Seite  Oester- 
reich  wohl  gar  noch  selbst  auf  den  Hals  ziehen  und  auf  der  andern 
Russland  dergestalt  gegen  sich  aufbringen  dürfte,  dass  dabei  noch  wohl 
gar  die  Walachei  und  Moldau  verheeret,  entvölkert  und  zur  Wüstenei 
gemacht  und  die  Pforte  vielleicht  endlich  gar  aus  ganz  Europa  verwiesen 
werden  möchte;  welches  jedoch  das  grosseste  Unglück  sei,  welches  ihr 
widerfahren  könnte.  Zu  dem  Ende  würde  die  Pforte  sehr  wohl  thun, 
dem  etwanigem  üblem  Rath  von  Frankreich  zu  weiterer  Fortsetzung  des 
Kriegs  auf  keine  Weise  noch  Wege  zu  folgen,  weil  doch  diese  Krone 
ihr  nimmermehr  gegen  Russlands  grosse  Macht  beistehen  und  schützen, 
sondern  vielmehr,  wie  gewöhnlich,  von  weitem  zusehen  und  sie  in  dem 
Sumpf,  worin  sie  die  Pforte  durch  ihre  böse  Rathschläge  geführet,  ohne 
Hülfe  und  Beistand  stecken  lassen  würde. 

Übrigens  erinnere  Ich  Euch  noch  zum  Ueberfluss  an  Meine  vorigen 
Ordres  in  Ansehung  des  vertrautesten  Vernehmens,  welches  Ihr  bei 
gegenwärtigen  Zeitläuften  mit  denen  russischen  Ministern  zur  Beförderung 
unsers  gemeinschaftlichen  Interesses  unverändert  fortsetzen  müsset. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


21250.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  septembre  1772. 

J'ai  trouve*,  k  mon  retour  ici,  vos  trois  rapports  du  2  de  ce  mois, a 
et  comme  je  serais  bien  aise  de  m'entretenir  de  bouche  avec  vous  sur 
leur  contenu,  vous  me  ferez  plaisir  de  venir  me  trouver  ici  demain,  5  de 
ce  mois,   k  l'heure  ordinaire. 

1  Vergl.  Nr.  21  250.  —  *  über  die  Besitzergreifung  in  Polen,  das  Manifest  und 
die  Instruction  an  Benoit,  über  die  schwedische  Revolution,  über  Panins  Entwurf  für 
die  Beitrittserklärung  Kaiser  Josephs  II.  (vergl.  S.  434)  und  über  die  Haltung  der 
Österreicher  (vergl.  S.  435.  436). 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  29 
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En  altendant,  j'ai  ctejä  repondu  au  corate  de  Solms  sur  les  diffe- 
rents  articles  de  ses  dep&ches  du  14  et  du  1 8  d'aoüt,*  et  j'ai  recom- 
mandä  de  nouveau  ä  mes  autres  ministres  dans  l'^tranger3  de  vivre 
dans  la  plus  parfaite  intelligence  avec  ceux  de  Russie.  L'un  et  lautre 
de  ces  ordres  vous  sera  communiqud  a  votre  arrivee  ici,  et  la  seule 
besogne  qui  vous  restera,  c'est  denvoyer  ä  tous  mes  ministres  dans 
1'eHranger,  möme  au  major  de  Zegelin  ä  Fokschani,  notre  manifeste  et 
de  l'accompagner  d'une  instmction  conforme  au  plan  arrfitä,  selon  les 
.  ddpÄches  susmentionntes,  entre  le  comte  de  Panin,  le  comte  de  Solms 
et  le  prince  de  Lobkowitz,  en  leur  enjoignant,  en  m&me  temps,  ainsi 
que  vous  l'avez  ddjä  fait  au  sieur  Benoit  ä  Varsovie, 3  de  se  concerter 
sans  delai  avec  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  sur  le  temps  de 
Temettre  cette  pifcce  ä  la  cour  oü  ils  resident.  *  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  der  Ausfertigung. 


21251.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  septembre  1772. 

J'ai  trouve*  devant  moi,  ä  mon  retour  de  Sildsie,  votre  dep£che  et 
post-scriptum  du  19  d'aoüt  dernier.  Le  changement  que  vous  pre'sumez 
pouvoir  se  faire  dans  le  ministere  saxon , 5  n'est  guere  un  e'venement 
interessant,  et  TEurope  n'y  fera  certainement  pas  grande  attention,  s'il 
devait  effectivement  avoir  lieu.  En  attendant,  vous  pouvez  tr£s  bien 
faire  la  tentative  que  vous  proposez,  aupres  du  comte  de  Sacken.6  La 
place  de  grand-chambellan  se  trouve  vacante,  et  je  ne  suis  pas  eloigne 
de  la  lui  conferer,  s'il  y  avait  moyen  de  l'engager  par  la  ä  venir 
s'etablir  dans  mes  fitats.  Mais  j'en  doute  et  pre'sume  qu'il  preförera 
de  rester  en  Saxe,  surtout  si  on  lui  offre  une  des  premteres  charges  de 
la  cour. 

Quant  au  contenu  de  votre  lettre  particuliere  du  17,  je  ne  sais  si 
vous  vous  tirerez  aussi  bien  du  procds  de  divorce  avec  votre  femme7 
que    vous   paraissez   le   supposer.     Un  mariage  contractu  avec  une  per- 

x  Vergl.  Nr.  21247.  —  *  Vergl.  S.  446.  Anm.  1.  —  3  Ministerialerlass,  Berlin 
3.  September.  Am  5.  beauftragt  der  König  Finckenstein ,  gemäss  dem  Wunsche 
Panins  den  Pacificationsplan  für  Polen  an  Benott  mit  entsprechender  Weisung  zo 
schicken  (vergl.  S.  443).  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Benott,  Berlin  8.  September.  — 
4  Die  daraufhin  aufgesetzten  Ministerialerlasse  an  die  Gesandten  sind  Berlin  8.  September 
datirt.  Mit  einem  Postscript  werden  Finckenstein  Abschriften  der  Cabinetserlasse  an 
Solms,  Edelsheim  und  Zegelin  vom  4.  September  (vergl.  Nr.  21247.  «T  248.  21249 
mitgetheilt.  —  5  Borcke  berichtete  über  das  Bestreben  einer  Partei  am  Hofe,  durch 
Beseitigung  des  Cabinetsministeriums  die  früheren  Zustände  wiederherzustellen,  „en 
lendant  au  Conseil  prive"  le  gouvernement  glnlral  du  pays,  aussi  bien  poux  le  dedans 
que  pour  le  dehors".  —  6  Borcke  schlug  vor,  den  Grafen  Sacken,  der  sehr  reich  sei 
und  zahlreiche  Feinde  habe,  durch  das  Angebot  der  Stelle  eines  Oberkammerherrn 
für  die  Übersiedlung  nach  Preussen  zu  gewinnen.  —  ?  Vergl.  S.  400. 
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sonne  de  famille  ne  peilt  Stre  dissous  que  par  la  voie  de  la  justice; 
c'est  ä  eile  ä  en  decider.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  toute  votre  con- 
duite  ä  cet  £gard  ne  laisse  pas  que  de  marquer  un  grand  fonds  de 
l£g£ret£  de  votre  part  et  ne  vous  fait  point  honneur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21  252.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  septembre  1772. 

Vos  ddpÄches  du  20  et  du  23  me  sont  parvenues,  et  comrae  je 
ne  fais  que  revenir  de  mon  voyage  de  Sitesie,  je  me  borne  ä  observer 
que  je  suis  maintenant  pleinement  convaincu  que,  pour  les  affaires  de 
Pologne,  il  regne  tout  aussi  peu  d'harmonie  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles1  que  pour  celles  de  l'AUemagne,  de  sorte  qu'on  n'a 
aucun  sujet  d'en  apprdhender  les  suites. 

Le  concert,  au  contraire,  entre  moi  et  la  Russie  n'est  presque  plus 
susceptible  d'accroissement,  et  il  exige  plutöt  le  plus  intime  accord  entre 
nos  ministres  dans  l'etranger. 3  La  Russie  a  d£jä  instruit  les  siens  en 
consequence,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  renouveler  dgalement,  ä  cet 
egard,  mes  ordres  prdcedents,  en  vous  enjoignant  de  nouveau  de  vivre 
avec  celui  qui  se  trouve  de  sa  part  ä  Paris,3  dans  la  plus  intime  in- 
telligence,  de  lui  communiquer  tout  ce  qui  pourrait  vous  revenir  de 
relatif  ä  nos  interöts  communs,  et  de  vous  mettre,  tous  les  deux,  ainsi 
en  e"tat  de  faire  dans  vos  ddpSches  des  tableaux  vrais  et  fideles  de  la 
Situation  actuelle  des  affaires.4 

En  attendant,   celles  de  Suede  en  offrent  un  bien  alarmant  par  la 

Evolution   qui  vient   d'y  arriver.     Le  Roi  vient  de  bouleverser  entiere- 

ment  la  Constitution  du  gouvernement  de  1720,  en  lui  substituant  celle 

du   siecle   passe*  ,5    et  je   crains   bien   qu'une   ddmarche  aussi   hasard^e 

n'amene  de  nouveaux  troubles  dans  le  Nord.  „     , 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 

21253.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  5  septembre6  1772. 

Mon  eher  Frere.  Pour  ne  point  abuser  de  votre  confiance,  je  vous 
renvoie,    mon   eher  frere,    la  lettre  de  la  reine  de  Suede.7     Elle  vient 

1  Gölte  berichtete,  Compiegne  23.  August:  „U  est  certain  que  ce  que  la  cour 
de  Vienne  a  fait  dire  ä  celle-ci ,  ne  lui  donne  pas  beaueoup  de  lumieres  dans  le 
projet  (sc.  der  polnischen  Theilung)  et  annonce  tout  au  plus  que  la  premiere  sent  a 
la  vente*  que  les  liatsons  [depuis]  le  traitl  de  Versailles  devraient  l'engager  ä  com- 
muniquer avec  son  allie«  sur  un  objet  de  cette  importance."  —  *  Vergl.  S.  446.  — 
3  Chotinski.  —  4  Gleiche  Weisung  ergeht  am  4.  September  an  Jeanneret  de  Dunilac.  — 
5  Vergl.  Nr.  21245.  —  6  Vom  5.  September  ein  Schreiben  an  die  ChurfÜrstin-Wittwc 
Maria  Antonia  von  Sachsen  in  den  CEuvn-s,  Bd.  24,  S.  244.  —  f  Liegt  nicht  bei. 
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de   me   notifier   l'heureux   succfcs  de  la  Evolution;  je  ne  Tai   felicitee 

que  sur  le  grand  danger  dont  ses  fils  venaient  d'echapper,   et  je  lui  ai 

ddpeint   tous  les   malheurs  que  je  prövois,   si  le  Roi  ne  se  relache  pas 

de  son  autoritö. l     Je  ne  vois  d'autre  moyen  pour  sauver  la  Su£de  que 

de   mettre   l'affaire   en  ndgociation,   et  que   le  Roi,   en  ce5dant  de  son 

cöt£,   consentit   d'adopter   le  plan  du  comte  Hörn.2    J'ai  dcrit,  en  ce 

sens,  en  Russie ; 3  mais  si  cela  manque,  nous  voila  engagls,  malgrl  nous, 

dans  une  guerre  contre  nos  propres  neveux;   que  j*  vous  avoue  que  la 

seule  idee  me  repugne. 

Je  vous  notine  aussi,  mon  eher  fr&re,  que  nos  grandes  affaires  sont 

terminees,   et  que   ce   sera  le  13  que  nous  prendrons  possession  de  la 

Prusse. 4     J'aurais   bien   d'autres   choses   ä   vous  dire  encore ;   mais  j'ai 

une  si  terrible  paperasse  de  papiers  ä  expedier  que  je  le  remets  ä  une 

autre  fois.    Je  suis  avec  toute  la  tendresse  imaginable,  mon  eher  FrcTe, 

votre  fidfcle  frfcre  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  254.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]   5  septembre  1772. 

Madame  ma  Soeur.  J'ai  trouve  la  lettre  que  Votre  Majestl  a  eu 
la  bont£  de  m'ecrire,  ici  ä  mon  retour  de  Silesie.  Je  suis  charrae  de 
la  bontd  avec  laquelle  vous  approuvez ,  Madame  ,  la  Franchise  dont  je 
prends  la  liberte  de  me  servir  envers  vous.  Votre  Majestl  a  raoins  ä 
craindre  de  l'Angleterre  ä  present  que  jamais. 5  La  Evolution  qui  vient 
de  se  faire  en  Su£de,6  donnera  assez  d'oecupation  au  roi  d'Angleterre 
pour  ses  propres  affaires,  sans  qu'il  se  m£le  de  celles  des  autres ;  cela 
pourra  mSme  fournir  l'occasion  ä  rapprocher  les  esprits.  Cependant, 
Madame,  je  crois  que  Votre  Majest*  fera  pourtant  bien  de  faire  observer 
ä  Copenhague  le  nouveau  ministre  que  le  roi  d'Angleterre  y  enverra,7 
pour  £tre  toujours  ä  portee  de  rompre  toutes  les  liaisons  qu'il  pourrait 
prendre  avec  les  entours  du  roi  de  Danemark.  C'est,  comrae  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  le  mander,8  Madame,  le  point  prineipal  et  duquel 
dopend  le  maintien  de  votre  Systeme.  J'ai  d'aitleurs  une  confiance  en- 
ttere  dans  la  discretion  de  Votre  Majestö,  et  je  suis  persuade  que  Ses 
sentiments  sont  trop  eleves  pour  vouloir  Se  jouer  de  la  bonne  foi  d'un 
parent   qui  L'aime   et   qui  L'estime.     Vous  pouvez  fctre  süre,    Madame, 

1  Vergl.  Nr.  21  245.  —  a  Vergl.  S.  442.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  446.  447  — 
4  Vergl-  S.  445.  —  5  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  schrieb,  8.  August  (ohne  Orts- 
datum): „Je  coneois  la  hai'ne  de  la  fnmille  d'Hanovre  contre  ma  matson,  die 
m'empechera  a  faire  revenir  le  roi  d'Angleterre  de  ses  prtventions  et  aniroosites 
personnelles  contre  moi;  ses  soeurs  qui  les  ont  fait  nattre,  travaüleront  indubilablement 
a  les  nourrir  et  ä  les  entretenir."  Vergl.  Nr.  21  142.  —  «  Vergl.  Nr.  21245.— 
7  Zu  Keiths  Nachfolger  war  Woodford  ernannt.   —  «  Vergl.  S.  354. 
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que,   si  j'apprends  la  moindre  chose  qui  peut  toucher  vos  intdrSts,  que 

je  n'aurai  rien  de  plus  presse  que  de  le  faire  parvenir  ä  Votre  Majestd, 

en  Lui  disant  naturellement  ce  que  j'en  pense.    Je  La  prie  de  me  con- 

Server  Son  amiti£,  dont  je  fais  un  cas  infini,  et  de  me  croire  avec  toute 

la  considdration   imaginable,   Madame   ma  Soeur,   de  Votre  Majeste  le 

bon  frere  et  fidele  beau-frere  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KönigL  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21255.  AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam!  5  septembre  1772. 

Quoique  j'aie,  ä  la  verittf,  re$u  directement  de  Su£de  par  mon 
ministre  le  comte  de  Dönhoff  la  confirmation  des  nouvelles1  que  vous 
me  mandez  par  votre  depöche  du  26  aoüt  dernier,  j'approuve  cepen- 
dant  fort  votre  attention  ä  me  com  muniquer  tout  ce  qui  vous  est  revenu 
ä  l'egard  de  ce  qui  s'est  passä  dans  ce  royaume. 

Le  tableau  que  vous  me  faites,  par  votre  däp&che  du  29  du  mgme 
mois  qui  vient  de  m'entrer  dgalement,  de  la  Situation  du  roi  de  Dane- 
mark,3 est  certainement  bien  pitoyable  et  digne  de  compassion.  En 
attendant,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'il  y  ait  grande  apparence 
que  le  gouvernement  d'ä  präsent  de  la  cour  oü  vous  &tes,  se  soutiendra 
par  les  mesures  sages  et  prudentes  qu'on  lui  voit  prendre  ä  prevenir  les 
^venements  qui  pourraient  porter  atteinte  ä  sa  consistance. 3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21256.  AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  septembre  1772. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depSche  du  31  d'aoüt  dernier.  Ma 
reponse  prec<5dente4  vous  aura  d6jä  donne  ä  connaitre  qu'il  doit  £tre 
indifferent  que  l'lslecteur  confie  le  maniement  de  ses  affaires  ä  tel  ou 
autre  ministre  qui  bon  lui  semblera.  Mais  il  est  ä  souhaiter  pour  le 
bien  de  son  pays  que,  si  ce  Prince  vient  ä  faire  un  changement  dans 
son  administration ,  que  son  choix  tombe  sur  de  meilleurs  sujets  que 
n'ont  6t€  ceux  qui  ont  etg  employrfs  jusqu'ici  ä  la  regie  du  gouvernement 
de  la  Saxe. 

1  Über  den  Staatsstreich  in  Schweden.  —  *  Arnim  berichtete:  „11  n'est  que 
trop  certain  que,  dans  1'eHat  oü  l'esprit  du  Roi  se  trouve,  celui  qui  sera  mattre  de 
sa  personne,  le  sera  en  m£me  temps  de  ses  volonte^."  —  3  Arnim  berichtete,  dass 
Juliane  Marie  sich  völlig  der  Person  des  Königs  versichert  und  den  Staatsrath  aus 
lauter  ihr  ergebenen  Persönlichkeiten  zusammengesetzt  habe;  „que,  pendant  la  vie 
du  Roi  d'a  prlsent,  la  Reine  douairiere  aura  seule  le  maniement  des  affaires  de  ce 
pays ,  et  que ,  par  con&equent ,  le  Systeme  prlsent ,  qui  est  le  sien ,  pourrait ,  sans 
quelque  grand  evenement  impr^vu,  bien  avoir  une  consistance  un  peu  plus  reculee 
que  plusieurs  prlcldents  n'ont  pas  eu  sous  ce  regne."  —  ♦  Nr.  21  251. 


454    

Autant   que  je   puis  juger  d'ailleurs  par  ce  qui  m'est  connu  de  la 

Situation   de  ce  pays,  je  crois  que  ceux  qui  regardent  la  r^forme  dans 

l'armde   comme   le   seul   moyen   de   mettre  la  depense  de  l'felecteur  au 

niverfu  de  la  recette,  ont  grandement  raison,  et  je  suis  de  leur  sentiment 

ä  cet  egard. 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


21257.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  septembre  1772. 

J'ai  re$u,  avec  votre  ddpÄche  du  25  d'aoüt  dernier,  les  lettres  que 
vous  m'avez  adressles  de  la  part  du  roi  de  Sufcde  pour  moi  et  mon 
fr£re,  le  prince  Henri,  et  vous  aurez  soin  de  lui  faire  tenir  ma  reponse 
ci-jointe. x  Je  ne  saurais  nie  lasser  de  vous  r£p£ter  que  tout  ce  qui 
s'est  passe  lä  oü  vous  £tes,  me  d£plaft  infiniment.  Plus  j'examine  la 
ddmarche  du  Roi ,  plus  eile  me  parait  ötourdie  et  imprudente.  Le 
commencement  a,  ä  la  vdritd,  succ&fc  ä  souhait,  mais  ce  n'est  pas  tout. 
II  faudra  voir  maintenant  la  tournure  que  les  choses  prendront  ä  cet 
£gard  et  quelle  en  sera  la  fin.  En  attendant,  il  ne  vous  reste  rien  de 
mieux  ä  faire,  ainsi  qu'au  comte  Ostermann  et  aux  autres  ministres  des 
puissances  intdressles  ä  ces  affaires,  que  d'ötre  tranquilles  et  d'attendre 
la  facon  de  penser  de  la  Russie  sur  cet  e5venement,  pour  arranger  en 
conse'quence  la  conduite  qu'il  vous  conviendra  de  tenir  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  je  suis  persuadö  que  le  bruit  qui  court  ä  l'egard  de  l'in- 

tention  de  la  Reine  ma  sceur,  et  dont  vous  faites  mention, 9  accuse  assez 

juste, 3  et  que  l'idde  de  cette  Princesse  pourrait  tr£s  bien  6tre  de  vouloir 

fixer   sa   r^sidence,    si   les   conjonctures    n'y    mettent  obstacle,    dans  la 

Pomeranie  suedoise.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

21  258.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM.* 

ochreiben  Gustavs  III. ,  Stuckholm  22.  August :  „Cest  aujourd'hui  plus  que 
jamais  que  j'oublie  le  rang  de  Votre  Majeste*  et  le  mien.  Vous  allcz  lire  ici,  mon 
eher  oncle,  dans  le  cceur  d'un  neveu  qui  met  sa  plus  grande  gloire  dans  votre 
approbation  et  dans  votre  estime.  Dieu  sait  que  l'entreprise  dont  je  viens  de  sortir 
si  heureusement ,  n'ltait  jamais  entree  dans  mon  esprit,  lorsque  je  pris  en  main  le 
gouvernement  de  cet  £tat.  Je  ne  voulais  que  le  r&ablissement  des  lois,  telles  qu'elles 
6taient  selon  la  forme  de  1720,  et  qu'on  me  laissdt  du  moins  jouir  en  repos  des 
droits    qu'elles    stipulaient    pour    la   couronne.     Voyant   que  cette  pretention ,    toute 

1  Nr.  21  258.  Das  Schreiben  König  Gustavs  an  den  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht 
vor.  —  *  „Que  le  Roi  destine  le  gouvernement  de  la  Pomeranie  ä  la  Reine  sa  mere, 
voulant  qu'elle  y  reside,  et  que  les  sujets  de  cette  province  lui  obeissent  comme  au 
Roi  lui-meme.u  —  3  Vergl.  S.  441.  456.  —  4  Der  Abdruck  des  obigen  Schreibens 
in  den  CEuvres,  Bd.  27,  Th.  II,  S.  78  ist  irrthümlich  vom  1.  September  dalirt. 
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m€diocre  qu'elle  etait,  dlplaisait  cependant  a  la  faction  dominante,  je  pris  d'abord 
le  parti  de  me  contenter  de  moins  et  de  ne  souhaiter  que  la  conservation  de  ce 
qu'avait  eu  mon  pere.  Vous  savez ,  mon  eher  oncle ,  qu'on  m'a  encore  dispute*  ce 
leger  avantage;  on  m'a  re*duit  ä  moins,  et  je  m'y  soumettais  neanmoins,  poar  avoir 
le  repos  que  j'aimais,  je  l'avoue,  au-dessus  de  tout.  Mais  ä  peine  avais-je  fait  ce 
dernier  sacrifice  qu'oubliant  toute  de*cence  et  ne  connaissant  plus  aueun  frein,  la 
faction  dominante  a  attaque*  cette  ombre  de  pouvoir  qui  me  reslait,  d'une  maniere 
qui  a  scandalise*  la  nation  entiere.  On  a  ajoute*  ä  ces  entreprises  sur  les  droits  du 
tröne  les  plus  violents  outrages  a  tous  les  individus  de  l'Etat,  et  les  g^missements 
du  peuple  commencaient  ä  devenir  universels.  Malgre*  cela,  j'avais  encore  de  la  peine 
a  me  d6terminer;  it  falln.it  qu'on  en  vtnt  jusqu'a  vouloir  attenter  sar  ma  personne, 
ponr  me  forcer,  ä  la  fin ,  de  recourir  ä  la  force.  Dieu  a  blni  mon  zele ;  votre 
ministre  vous  a  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passl.  II  ne  me  reste,  pour  Gtre 
content  de  moi,  que  d'Ätre  sür  de  votre  suffrage  et  de  votre  approbation.  Voila  la 
confesston  du  neveu  ä  son  oncle.  Le  roi  de  Suede  assure  le  roi  de  Prusse  que, 
quand  il  aurait  un  royaume  mille  fois  plus  puissant  que  le  sien,  jamais  aueun  de 
ses  voisins  n'auront  a  se  plaindre  de  lui." 

[Potsdam]  6  septembre  1772. 

Monsieur  mon  Frfcre.  Je  vois,  par  la  lettre  de  Votre  Majeste,  le 
succös  qu'Elle  a  eu  dans  le  changement  de  la  forme  du  gouvernement 
sugdois.  Mais  croit-Elle  que  cet  dv£nement  se  borne  ä  la  r&issite  d'une 
revolution  dans  rint^rieur  de  Son  royaume?  et  ne  Se  souvient-Elle  pas 
que  la  Russie  et  le  Danemark  et  moi-m&me,  que  nous  avons  garanti 
cette  forme  de  gouvernement?  Que  Votre  Majestd  Se  souvienne  de  ce 
que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  Lui  dire,  lorsqu'  ä  Berlin  j'ai  joui  de  Sa 
prgsence. T  Je  crains  bien  que  les  suites  de  cette  affaire  n'entrainent 
Votre  Majestd  dans  une  Situation  pire  que  celle  qu'Elle  vient  de  quitter, 
et  que  ce  ne  soit  l'epoque  du  plus  grand  malheur  qui  peut  arriver  ä  la 
Suede.  Vous  savez,  Sire,  que  j'ai  des  engagements  avec  la  Russie;  je 
les  ai  contractu  longtemps  avant  l'entreprise  que  vous  venez  de  faire. 2 
L'honneur  et  la  bonne  foi  m'empSchent  dgalement  de  les  rompre,  et 
j'avoue  ä  Votre  Majeste  que  je  suis  au  desespoir  de  voir  que  c'est  Elle 
qui  m'oblige  ä  prendre  parti  contre  Elle,  moi  qui  L'aime,  et  qui  Lui  sou- 
baite  tous  les  avantages  compatibles  avec  mes  engagements.  Elle  me 
met  le  poignard  au  cceur,  en  me  jetant  dans  un  embarras  cruel  duquel 
je  ne  vois  aueune  issue  pour  sortir. 

J'ai  £crit  de  m£me  ä  la  Reine  Sa  m£re;3  je  lui  expose  les  choses 
dans  la  plus  grande  v£rite;  mais  la  chose  est  faite,  et  la  difficultd  con- 
siste  ä  y  trouver  un  rem&de.  Je  regarderai  comme  le  plus  beau  jour 
de  ma  vie  celui  oü  je  pourrais  parvenir  ä  rajuster  ce  qui  s'est  passe, 
ne  pensant  qu'aux  variables  intdr^ts  de  Votre  Majeste,  et  ne  souhaitant 
que  de  pouvoir  Lui  donner  des  marques  de  la  haute  estime  et  de 
l'attachement  avec  lequel  je  suis,  Monsieur  mon  Fr£re,  de  Votre  Majestd 
le  bon  fr£re  et  fid&e  oncle  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Reichsarchiv  zu  Stockholm.    Eigenhändig. 


1  April  1771,  vergl.  Bd.  XXXI,  868.  —  *  Vergl.  S.  442.  —  3  Vergl.  Nr.  21245 
und  21  259. 
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2  1259-    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  STRALSUND. 

Schreiben  der  Königin  Ulrike,  Stralsund  3.  September:  „Je  viens,  dans  ce 
moment,  de  recevoir  votre  lettre  du  30  d'aoüt.1  Qui  m'aurait  dit,  en  prcnant  ce 
tendre  conge*  de  vous,  que,  trois  semaines  apres,  j'en  recevrais  une  de  ce  style!  Au 
nom  de  Dieu,  mon  eher  frere,  examinez  et  pesez  bien  les  circonstances;  je  les 
•ignorais  en  partie,  quand  je  vous  lerivis  ma  premiere  lettre.1 

Le  Roi  mon  Als  a  6l6  dans  la  necessite'  de  faire  ce  qu'il  a  fait,  ou  de  perdre 
sa  couronne.  Les  6tals  avaient  affiebe*  un  tableau  dans  toutes  Jes  boutiques  de 
libraires  de  l'6tat  des  finances;  on  voyait  au  haut  de  ce  tableau  les  sommes  que 
•cofitait  la  cour  et  la  maison  du  Roi.  On  disait  a  l'oreille  que  c'euut  des  sommes 
.dont  I'litat  pouvait  6tre  soulagej,  et  qu'au  fond  le  Roi  ne  leur  eHait  d'aucnne  utilite. 
On  avait  6\u  les  membres  qui  devaient  former  la  commission;  dans  cette  commissioo 
on  devait  examiner  la  question  de  l'inactivite' ,  dans  laquelle  le  Roi  avait  eu  la  plus 
grande  part,  et  oü  tout  le  parti  qui  gouvernait  a  present,  avait  deji  declare*  aNorr* 
köping  en  1770  que  tot  ou  tard  on  ferait  payer  au  Prince  Royal  les  dlmarches  qu'il 
avait  faites.3  Enfin  plusieurs  autres  dlmarches  qu'il  serait  trop  long  a  d6duire,  qci 
marquaient  Ividemment  que  Ton  visait  ä  faire  de  la  Suede  une  ^publique  simple. 
Auriez-vous  voulu  que  le  Roi  lächement  se  füt  laisse*  d£tr6ner;  qu'il  eüt  attendu  avec 
tranquillite"  que  la  Russie  ou  d'autres  puissances  lui  eussent  rendu  le  titre  de  roi  et 
remis  les  Itats  en  regle?  Cest  ce  que  je  ne  puis  imaginer,  du  moins  je  suis  süre 
que,  si  vous  vöus  fussiei  trouve*  dans  le  meme  cas,  jamais  vous  n'auriez  agi  autre* 
ment.  Enfin ,  il  a  agi  avec  mode>ation ,  avec  sagesse ;  il  a  pu  Ätre  despote ,  et  il 
a  rendu  la  liberte*  a  ses  sujets,  en  leur  Alant  la  licence. 

Si  la  Russie  ou  ses  voisins  lui  fönt  une  guerre  injuste,  il  pourra  suecomber,  il 
est  vrai;  mais  sa  chute  mime  sera  digne  de  lui.  Ce  sera  par  la  force  et  apres  avoir 
deTendu  chaque  pouce  de  terrain.  Les  siecles  ä  venir  le  plaindront,  et  l'injustice  de 
ses  ennemis  sera  une  tache  Iternelle  dans  leurs  annales. 

Oui,  mon  eher  frere,  j'en  appelle  ä  vous,  ä  votre  grand  coeur;  vous  pensez 
comme  moi,  et  vous  ne  pouvez  jamais  penser  autrement.  J'ai  lu  votre  lettre  avec  un 
esprit  rassis ;  vous  l'avez  ecrite  dans  un  premier  moment  de  vivacitl.  Mais  avec  cette 
mime  sinclrite'  je  vous  dirai  que  vous  n'avez  aueune  hostilite'  a  craindre  du  Roi  mon 
fils;  qu'il  ne  pense  qu'a  rltablir  l'ordre  dans  son  royaume,  et  que,  quand  mime 
vous  auriez  une  guerre  au  dehors,  vous  pourrez  £tre  sflr  de  ne  plus  6tre  trouble*  par 
la  Suede.  Mais  aussi,  si  vous  6tes  l'agresseur  ,  l'univers  verra  le  speetacle  le  plus 
£tonnant  que  jamais  l'histoire  ait  produit.  J'ai  le  gouvernement  de  toute  la  Ponte- 
ranie;  vous  verrez  votre  propre  soeur  defendre  cette  place;  je  serai  partout  oü  vos 
coups  porteront;  vous  empört  erez  la  place,  je  n'en  doute  pas;  mais  ce  sera  au  prix 
de  mon  snng,  et,  en  rendant  le  dernier  soupir,  je  serai  encore  digne  de  vous.  Voilä, 
mon  tres  eher  fiere,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire.  Je  compte  sur  mon  frere,  quand 
le  premier  moment  de  vivacite*  sera  passl;  et  je  le  retrouverai  juste  et  tendre  pour 
moi  malgre'  tout  ce  que  vous  m'e\:rivez.a 

[Potsdam]  6  septembre  1772. 

Ma  chere  Soeur.  Je  vois  que  vous  Stes  mal  satisfaite  de  ma 
premiere  lettre ;  mais,  ma  chere  soeur,  il  est  des  bagatelles  que  Ton  peut 
dissimuler;  quant  aux  choses  importantes,  comme  celle  dont  il  s'agit,  il 
faut  dire  ä  ses  amis  la  vente*  avec  toute  la  franchise  possible;  c'est  le 
plus  grand  Service  qu'on  puisse  leur  rendre.  Si  je  ne  vous  aimais  pas, 
vous  et  vos  enfants,  tout  ce  qui  vient  d'arriver,  me  serait  tres  indifferent; 
que  m'importerait  en  ce  cas  que  la  famille  de  Holstein  se  perde  ou  non 
en  Suede?    Mais  Tattachement  que  j'ai  pour  votre  personne,  me  souleve 

1  Vergl.  Nr.  21235.  —  *  Vergl.  S.  431.  432.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  547. 
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«ontre  cet  ereneraent  si  mal  calcule  et  ex^cute  si  mal  k  propos.  Pour 
Dieu,  lisez  ma  lettre  de  sens  rassis  et  suivez  le  raisonnement  que  je 
vais  vous  exposer. 

La  Russie,  le  Danemark  et  nous,  depuis  plusieurs  annees  nous 
sommes  en  alliance.  Dans  nos  traitds,  la  garantie  de  la  forme  du  gou- 
vernement  de  Suede  est  annoncee,  et  ce  que  j'ai  fait  en  faveur  de  votre 
famille,  est  de  ne  m'&tre  engagö  k  soutenir  que  la  Constitution  du  comte 
Hom ; x  voilä  le  Roi  qui  enfreint  cette  Constitution.  Ne  comprenez-vous 
donc  pas,  ma  chere  soeur,  dans  quel  cruel  embarras  il  me  jette?  Dieu 
sait  que  je  vous  souhaite  toute  sorte  de  prospdritd,  mais  vous  ne  pouvez 
en  aucune  facon  prdtendre  que  je  rompe  des  alliances  indispensablement 
necessaires  ä  mes  Etats,  et  que  je  me  perde  d'honneur  et  de  rdputation, 
pour  favoriser  une  entreprise  pour  laquelle  on  ne  ma  pas  seulement 
consulte',  et  quand  mfime  je  serais  assez  lache  pour  trahir  tous  mes 
engagements ,  la  Suede  n'en  serait  pas  moins  perdue.  Vous  auriez 
toujours  contre  vous  la  Russie,  l'Angleterre  et  le  Danemark.  Vos  chers 
Francais  vous  donneront  i  600  000  livres  de  subsides  et  voilä  tout.  Avec 
cela  je  vous  vois  chasse's  de  Finlande;  je  vois  une  flotte  devant  Stock- 
holm ;  je  vois  une  guerre  civile  dans  les  troupes  du  Roi,  excitees  par  les 
troupes  russes  qui  rendent  le  courage  ä  ceux  que  vous  appelez  les  Bonnets; 
je  vois  les  Danois  qui  perietrent  d'un  autre  c6td;  votre  fils  et  votre  famille 
chasse's  de  Suede,  sans  feu  ni  Heu. 

C'est  ce  que  je  pourrais  vous  souhaiter,  si  j'dtais  votre  plus  cruel 
ennenii,  et  vous  voulez,  apres  cela,  que  j'apprenne  de  telles  nouvelles 
de  sang  froid,  et  que  j'aie  la  perfidie  de  vous  flauer,  tandis  que  je  vois 
des  abimes  ouverts  autour  de  votre  famille?  Non,  ma  chere  soeur, 
j'aime  mieux  vous  ecrire  de  dures  vdritds  et  vous  repre*senter  les  choses 
telles  qu'elles  sont.  J'avoue  que  votre  Situation  me  fait  trembler;  tout 
ce  que  vous  avez  gagnd  par  cette  rövolution,  c'est  que  vos  fils  ne  seront 
pas  les  victimes  des  Itats ;  mais  de  plus  grands  dangers  les  attendent  encore : 
vous  avez  de  puissants  ennemis  et  aucun  allie*  k  porte'e  de  vous  secourir. 

Le  seul  moyen  que  j'envisage  de  prevenir  les  malheurs  qui  paraissent 
ine'vitables ,  c'est  de  mettre  l'affaire  en  nögociation.  Que  le  Roi  se 
desiste  de  la  souverainete*  et  se  contente  du  pouvoir  que  la  forme  de 
gouvernement  de  Tannde  1722  2  lui  accorde,  et  encore  me  croirai-je  bien 
heureux  d'apaiser  les  Russes  k  ces  conditions.  La  bonne  politique  ne 
veut  pas,  ma  chere  sceur,  qu'on  se  prdcipite  dans  deB  partis  de'sespe're's, 
quand  on  en  peut  preferer  d'autres.  Tout  ou  rien,  est  une  fagon  legere 
de  penser  qui  cause  souvent  des  regrets  pour  la  vie;  et,  en  vdrite,  en 
ce  moment-ci  le  Roi  a  beaucoup  plus  risque  que  la  prudence  le  permet- 
tait.  Pensez,  je  vous  prie,  que  la  paix  des  Russes  et  de  la  Porte  sera 
conclue  avant  la  fin  de  lannde,  et  pensez  ce  que  votre  famille  deviendra 
l'annee  prochainel 

1  Vcrgl.  S.  442.  —  a  1720.    Vcrgl.  S.  442.  Anm.  3. 
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Je  sais  que  je  ne  vous  entretiens  pas  de  choses  agreables,  mais  j* 
serais  le  plus  infame  des  freres,  si  je  ne  vous  parlais  pas  net  dans  un 
raoment  aussi  decisif  que  le  präsent.  Souvenez-vous,  je  vous  prie,  que 
vous  m'avez  dit  cent  fois  qu'on  ne  pouvait  pas  compter  sur  la  bonne 
foi  des  Suödois.  Comment  voulez-vous  donc  que  le  Roi  se  fie  a  ses 
troupes,  dont  la  moitiö  sürement  est  composöe  des  partisans  de  la 
Russie?  Tout  cela  rae  fait  trembler  et  me  met,  je  vous  le  jure,  de  la 
plus  mauvaise  humeur  du  monde;  le  tout  par  l'amitie  et  la  tendresse 
que  j'ai  pour  vous. 

Relisez  deux  fois  ma  lettre,  ma  chere  sceur;  si  la  premiere  lecture 

vous  fache,   parcourez-la  encore  de  sang  rassis,   et  vous  verrez  que  ce 

n'est   pas  un  ennemi  qui  vous  parle;    mais  que  c'est  un  frere  qui  vous 

aime,  qui  voit  les  suites  d'une  entreprise  des  plus  tdmeraires  et  des  plus 

tegerement  entreprises,  et   qui   sera   toujours,    quoi   qu'il  arrive,   avec 

autant  de  tendresse  que  de  consideration,    ma  chere  Sceur,    votre  fidele 

frere  et  serviteur  ^     M 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  KlinckowstrOm'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.  Eigen- 
hand lg. 


21260.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  septembre  1772. 
-  Votre  deiche  du  2 1  d'aoüt  dernier  m'est  bien  parvenue ,  et  j'ai 
vu  avec  un  plaisir  infini,  par  le  contenu  de  ses  trois  incluses, x  Taccueil 
favorable  que  Sa  Majeste*  et  Son  Altesse  Imperiale  l'Imperatrice  et  le 
Grand-Duc,  ainsi  que  le  comte  de  Panin,  ont  fait  ä  mes  porcelaines. ' 
Mais  ce  qui  m'a  fait  encore  plus  de  plaisir,  c'est  la  justice  que,  selon 
cette  mSme  dep£che,  on  continue  ä  rendre  ä  mes  sentiments  sinceres 
et  desinteresses  pour  l'empire  de  Russie. 

Rien  ne  manquerait  aussi  ä  ma  satisfaction  actuelle  de  voir  nos 
interets  communs  si  bien  avancls  par  notre  Convention,  si,  d'un  autre 
cöte,  je  n'etais  chagrin  de  la  revolution  qui  vient  d'arriver  en  Suede. 
Ce  facheux  dvenement  me  fait  une  peine  infinie,  et  vous  en  aurez  pu 
juger  par  mes  derniers  ordres. 3  Aussi  suis-je  tres  impatient  d'apprendre 
comment  on  l'envisage  ä  la  cour  oü  vous  Ätes ,  et  ce  qu'on  pense  de 
l'expe'dient  que  j'ai  propose,  dans  ces  m^mes  ordres,  pour  en  preveoir 
les  suites.  Vous  n'oublierez  donc  pas  de  m'en  informer  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  vous  sera  possible,  et,  afin  de  donner  une  nouvelle  preuve 
au  comte  de  Panin  de  la  confiance  que  je  mets  en  lui,  vous  n'ave* 
qu'ä   lui   communiquer  confidemment  la  lettre  ci-jointe  en  copie  que  le 

1  Schreiben  Katharinas  IL,  d.  d.  Peterhof  4.  August  (a.  St.),  des  Grossfilrstei» 
Paul,  d.  d.  Peterhof  7.  August  (a.  St.),  und  Panins,  d.  d.  Peterhof  6.  Augast  (a.  St.>  — 
*  Vergl.  Nr.  20955.  20956  und  S.  202.  —  3  Nr.  21247. 
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roi   de  Suede  m'a  dcrite  ä  ce  sujet,   ainsi  que  la  reponse  que  j'ai  faite 
ä  ce  Prince. x 

Pour  ce   qui   est  des   Services   que  le  baron  de  Molina3  vient  de 
m'oflfrir,  je  me  rdserve  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  une  autre  fois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  261.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  6  septembre  1772. 

Vos  deux  d^pSches  du  29  et  du  31  d'aoüt  dernier  se  sont  succe*- 
d£es  bien  promptement,  et  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  la  justice  que 
le  prince  de  Kaunitz  rend  ä  la  candeur  et  ä  la  probite*  de  ma  conduite 
envers  sa  cour. 3  En  eflfet ,  mes  procddes  envers  eile  ont  6te  des  plus 
honnötes  et  exempts  de  toute  tergiversation ;  et  c'est,  sans  contredit,  ä 
ce  parfait  accord  qu'il  faut  attribuer  la  prompte  reussite  de  notre  Con- 
vention. 

Je  suis  aussi  tout  dispose  ä.  instruire  mon  major  de  Zegelin,  en 
consequence  de  la  proposition  de  ce  ministre,4  pour  accddrer  la  con- 
clusion  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Si  les  plenipotentiaires 
russes  n'y  trouvent  rien  ä  dire,  je  consens  qu'il  quitte  avec  le  sieur 
Thugut  Fokschani  et  se  rende  ä  Constantinople  pour  y  mieux  faire 
valoir  nos  bons  Offices  imme"diatement  aupres  du  Di  van.  Mais  si,  au 
contraire,  ces  plenipotentiaires  s'opposent  ä  leur  eloignement,  il  faudra 
bien  avoir  du  menagement  pour  eux  et  laisser  plutöt  nos  ministres  au 
Heu  du  congres  que  de  donner  mal  ä  propos  quelque  ombrage  ä  leur 
cour.  Tel  est  ä  peu  pres  le  sens  des  instructions  ci-jointes5  que  vous 
aurez  soin  de  faire  parvenir  incessamment  ä  mon  major  de  Zegelin,  et 
je  rae  flatte  que  le  prince  de  Kaunitz  y  trouvera  une  nouvelle  preuve 
de  la  conformite  de  nos  sentiments  ä  l'egard  de  celte  pacification. 

Au  reste,  la  derniere  re*volution  en  Suede  est  un  nouveau  sujet 
qui  m^rite  toute  votre  attention.  Je  suis  tres  curieux  de  savoir  au  juste 
le  jugement  qu'on  en  porte  ä  la  cour  oü  vous  Stes:  si  Ton  ne  taxe 
point  cette  dömarche  du  Roi  comme  trop  prdcipite'e  et  faite  mal  ä 
propos,  et  si  Ton  n'y  soupgonne  pas  la  France  d'en  avoir  e*te  le  premier 
moteur  et  promoteur.  Tächez  donc  de  tirer  tous  ces  differents  points 
bien  au  clair  pour  m'en  rendre  un  compte  fidele  et  detaille. 

1  Vergl.  Nr.  21258.  —  *  Baron  Molina,  russischer  Generalmajor,  hatte  seinen 
Abschied  genommen ,  weil  er  bei  der  Beförderung  übergangen  war.  —  3  Edelsheim 
berichtete,  Wien  29.  August:  „11  assure  qu'il  ne  lui  eo  exhappe  pas  les  moindres 
traits,  et  qu'il  ne  nlglige  jamais  de  les  bien  faire  sentir  a  1' Im peratrice- Reine  et  ä 
l'Empereur."  —  *  Die  Vorschläge  des  Fürsten  Kaunitz  bildeten,  nach  Edclsheims 
Bericht,  Wien  31.  August,  die  Antwort  auf  die  „Deklaration  confidentielle  du  ministere 
imperial  de  Russie  a  M.  le  prince  de  Lobkowitz"  (vergl.  S.  421.  422).  —  5  Vergl. 
Nr.  21262. 
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Les  affaires   de  Su&de   arrivent    bien  mal  ä  propos.     Voici  encore 

une  äquipee  francaise.  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  („Les  affaires  de 
Suede"  etc.)  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


21  262.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Potsdam,  6.  September  1772. 

Nach  Meinen  Briefen  aus  Wien  findet  die  in  Eurem  Bericht  vom 
1 5 .  Augusti  bemerkte  Zurückhaltung  des  österreichischen  Gesandten  bei 
dem  Friedenscongress *  gar  keinen  Beifall,  und  es  wird  derselbe  ver- 
muthlich  vor  Eingang  dieses  bereits  Befehl  erhalten  haben,  mit  mehrerer 
Aufrichtigkeit  und  Bereitwilligkeit  gegen  die  russische  Bevollmächtigte 
hervorzugehen.  Ich  kann  auch  an  der  Wahrheit  der  Mir  hierüber  zu- 
gekommenen Versicherungen  um  so  weniger  zweiflen,  als  einestheils 
nach  Meiner  vorgestrigen  Ordre a  die  Convention  zwischen  beiden 
kaiserlichen  Höfen  und  Mir  wirklich  geschlossen  und  folglich  aller 
Anschein  wegfallt,  als  ob  der  wiener  Hof  die  Beförderung  des  Friedens- 
geschäfts hindern  wolle,  anderntheils  aber  der  Fürst  Kaunitz  selbst 
dem  russisch-kaiserlichen  Hofe  kürzlich  den  Antrag  gethan, 3  dass,  sobald 
die  russische  Bevollmächtigten  denen  Ministern  von  der  Pforte  ihr 
Ultimatum  vorgelegt  und  solche  dasselbe  nicht  annehmen  wollten, 
sowohl  Ihr  als  der  von  Thugut  autorisiret  werden  möchtet,  letzteren 
ganz  klar  anzudeuten ,  dass  dieses  das  non  plus  ultra  sei ,  wozu  sich 
Russland  verstehen  würde,  und  dass  unsere  beiderseitigen  Höfe  nach 
ihrer  gegenwärtigen  Verbindung  der  Pforte  nicht  bergen  wollten,  dass, 
wenn  der  gegenwärtige  Friedenscongress  den  erwarteten  Erfolg  nicht 
haben  sollte,  wir  uns  der  angenommenen  bons  offices  gänzlich  entlediget 
erachten  und  das  weitere  Schicksal  des  Friedensgeschäfts  denen  Folgen 
eines  fortzusetzenden  Kriegs  schlechterdings  überlassen  würden.  Ja, 
was  noch  mehr  ist,  so  hat  der  Prinz  Kaunitz  hinzugefüget,  dass,  wenn 
es  Russland  verlangte,  unsere  beide  Minister  bei  fernerer  Weigerung 
der  türkschen,  die  russische  Friedensvorschläge  anzunehmen,  sich 
sogleich  von  dem  Congress  entfernen  und  nach  Konstantinopel  zurück- 
kehren könnten,  um  daselbst  unmittelbar  bei  dem  Divan  nähere  Ver- 
haltungsbefehle an  die  türksche  Bevollmächtigte  auszuwirken,  welche 
diese  letztere  autorisirten ,  so  viel  nur  immer  möglich,  alle  Hindernisse 
und  Schwierigkeiten  aus  dem  Wege  zu  räumen,  welche  den  Schluss  des 

1  Wie  Zegelin  berichtete,  hatte  Thugut  ihm  erklärt,  „dass,  nachdem  man  uns 
von  den  publiquen  Conferences  ausgeschlossen  (vergl.  S.  426),  so  würde  er  sich  bei 
dieser  ganzen  Negociation  so  lange  passif  halten,  bis  er  von  seinem  Hof  deshalb 
nähere  Instructions  erhalten"  habe.  Zegelin  gewann  aus  Thuguts  Verhalten  den 
Eindruck,  „als  wenn  der  Internonce  dieses  Friedensgeschäfte  noch  zu  trainiren  sucht".  — 
a  Vergl.  Nr.  21  249.  —  3  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht 
von  Edelsheim,   Wien  31.  August  (vergl.  Nr.  21261). 
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Friedens  aufhalten  könnten.  Der  Fürst  Kaunitz  hält  auch  dieses 
Expedient  für  das  sicherste,  um  den  Friedenschi uss  zu  beschleunigen, 
weil  die  Minister  der  Pforte  auf  dem  Congres  gebundene  Hände  haben 
und  aus  Besorgniss  für  die  Sicherheit  ihres  Lebens  und  Personen  leicht 
abgehalten  werden  dürften,  dem  Sultan,  ihrem  Herrn,  die  reine  Wahr- 
heit herauszusagen  und  ihm  die  Erklärungen  der  russischen  mit  der- 
jenigen Stärke  einzuberichten,  wie  ihnen  solche  geschehen  sind;  dahin- 
gegen solche  gewiss  mehr  Eindruck  machen  würden,  wenn  ihm  solche 
unmittelbar  zu  Konstantinopel  und  durch  unsere  beiderseitige  Minister 
zu  Ohren  kommen  sollten. 

Ich,  Meines  Orts,  finde  dabei  zwar  nichts  zu  erinnern,  und  wenn 
nur  der  Friede  zu  Stande  kommt,  so  ist  es  Mir  einerlei,  ob  solches  zu 
Fokschani  oder  zu  Konstantinopel  geschiehet.  Das  einzige  Bedenken, 
was  Ich  dabei  habe,  ist,  ob  Russland  damit  zufrieden  sein  möchte,  dass 
dieser  Antrag  ausgeführt  werde  oder  nicht.  Macht  also  denen  dortigen 
russischen  Bevollmächtigten  davon  vertrauliche  Eröffnung  und  erkundigt 
Euch  bei  ihnen,  was  sie  dazu  meinen.  Sind  sie  zufrieden,  dass  Ihr 
Euch  nebst  dem  Thugut  zu  obigem  Behuf  von  dem  Congress  hinweg 
und  nach  Konstantinopel  begebet,  so  bin  Ich  es  zufrieden,  dass  Ihr 
hingehet;  finden  sie  aber  solches  nicht  für  gut,  so  müsst  Ihr  zu  Fok- 
schani bleiben  und  Euch  fernerhin  daselbst  zur  Vermittlung  des  Friedens, 

so  viel  in  Eurem  Vermögen  stehet,  verwenden.  „    .  , 

Fridench. 
Nach  dem  Concept. 

21  263.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  septembre  1772. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depöches  du  26  et  29  d'aoöt  dernier. 
Vous  faites  bien  de  rectifier  l'ombrage  qu'on  parait  prendre  lä  oü  vous 
£tes,  sur  les  ouvrages  qui  se  fönt  pr£s  de  Bromberg. T  Vous  concevrez 
facilement  que  le  canal  qu'on  construit  dans  ces  environs,  ne  peut 
nullement  barrer  la  navigation.  Celle-ci  restera  toujours  libre  et  dans 
son  entier,  sans  empÄcher  ni  gßner  le  commerce,  et  ce  n'est  que  pour 
faciliter  le  transport  de  nos  denrees  en  Prusse  et  de  Celles  de  ce  ro- 
yaume  chez  nous,  que  je  fais  joindre  la  Vistule  ä  la  Netze. 

Les  lettres  particuli&res  de  Petersbourg  qui  vous  annoncent  la 
signature  de  la  Convention  du  partage,  accusent  juste,  et  mon  departe- 
ment  des  affaires  e'trang^res  aura  soin  de  vous  adresser  pour  votre 
direction   le  projet  de  pacification  convenu  et  arröte  pour  la  Pologne. a 

1  Benott  berichtete,  Warschau  26.  August:  „L'ombrage  que  les  ouvrages  que 
Votre  Maje*te"  fait  faire  pres  de  Bromberg  pour  joindre  la  Vistule  a  la  Netze,  inspirent 
a  Varsovie  et  ä  Petersbourg,  et  qu'on  travaille  a  susciter  Igalement  ä  Vienne,  provient 
des  Danzicois  qui  s'imaginent  que  Votre  Majeste*  va  barrer  par  la  leur  commerce  en 
attirant  dans  Ses  £tats  celui  de  toute  la  Pologne."  Benott  hatte  Saldern,  der  deswegen 
Vorstellungen  erhob,  sofort  aufgeklärt.  —  *  Vergl.  S.  450.  Anm.  3. 
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Tdchez,  en  attendant,  dacquerir  l'amitiä  et  la  confiance  du  nouveau 
ministre  de  Russie,  le  baron  de  Stackeiberg,  lorsqu'il  sera  arrivd  aupres 
de  vous.  Je  vous  autorise  mime  ä  lui  faire  entrevoir  et  ä  lui  promettre 
un  präsent  convenable  de  ma  part,  si  cela  est  capable  de  le  captiver 
et  le  rendre  favorable  ä  nos  intär&ts. 

Au  reste,   je  vous  enjoins   de  faire  insinuer  adroitement  au  roi  de 

Pologne  que,    comme  il   lui    serait  difficile,    selon  les  apparences,  de 

convenir   avec  les  Autrichiens    pour    la  livraison  du  sei  necessaire  ä  la 

Pologne   des    salines   de    Wielicxka,    je   m'offrais   ä   lui   fournir  du  sei 

ätranger  au  mime  prix,    dont  il  pourrait  retirer  un  profit  considerable, 

puisque   le   monopole   de   cette   denree   gtait   une   prdrogative  attachee 

aux   revenus   des   rois   de  Pologne.     Vous   n'oublierez   pas,   apr£s  vous 

Stre  convenablement  acquittä  de  cette  commission  aupres  de  ce  Prince, 

de   nie   mander  comment   votre  proposition   aura  6t€  accueillie,   et  s'il 

y  a  lieu  de  croire  qu'il  pourra  la  goüter.  „     , 

r  °  Federic. 

Nach  dem  Concept 


21  264.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LEGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,  7  septembre  1772. 

Der  König  unterrichtet  Solms  nach  dem  Berichte  Edelsheims,  Wien  31.  August, 
von  den  Vorschlägen  des  Fürsten  Kaunitz  Air  die  Weisungen  an  Thugut  und  Zegelin 
(vergl.  Nr.  21  261  und  21262). 

Cette  proposition  me  parait  aussi  assez  bien"  imaginee ;  mais  c'est 
ä  la  Russie  ä  deeider  si  eile  la  veut  aeeepter  ou  non.  Pour  moi,  j'ai 
d£ja  instruit,  en  consdquence,  mon  major  de  Zegelin, T  afin  de  ne  rien 
negliger  de  tout  ce  qui  peut  accellrer  la  conclusion  de  la  paix;  mais 
je  n'ai  pas  manque  non  plus  de  lui  ordonner  en  termes  expr£s  d'en 
conförer  auparavant  avec  les  plenipotentiaires  de  Russie  et  de  ne  faire 
absolument  rien  ä  cet  egard  que  de  l'aveu  et  du  consentement  de  ces 
m£raes  plenipotentiaires;  de  sorte  que,  si  ceux-ci  le  jugent  a  propos,  il 
se  rendra  avec  le  sieur  de  Thugut  ä  Constantinople  pour  y  soigner  la 
prompte  conclusion  de  la  paix  imrnddiatement  aupres  du  Divan,  ou  bien, 
s'ils  jugent  cet  expedient  contraire  aux  int^rdts  de  Sa  Majeste  Tim- 
peratrice  de  Russie,  il  restera  ä  Fokschani  pour  y  continuer  ses  bons 
offices. 

En  un  mot,  tout  dependra  des  plenipotentiaires  russes,  et  vous 
n'oublierez  pas  den  prevenir  le  comte  de  Panin,  afin  qu'il  les  instruise 
a  cet  egard  comme  il  le  jugera  le  plus  convenable  aux  interSts  de  Sa 
Majeste  Imperiale  sa  sou veraine. 

Mais    vous   aurez,   en   mSme   temps,    soin   d'y   ajouter  encore  que 
tous  les  avis  qui  me  parvenaient  de  France  et  d'Angleterre,  ne  sauraient 

1  Vergl.  Nr.   21  262. 
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assez  exprimer  l'activitä   que   ces  deux  cours  emploient  pour  mettre  la 

dissension    entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales,   afin  de  rompre  nos 

liaisons  et  nous  brouiller  ensemble. '     Ces  deux  cours  ont  eflectivement 

ce  dessein.     Je    tiens   cet  avis  de  trop  bonne  main  pour  en  douter  im 

moment ;  mais  j'ignore  leurs  ressorts  secrets  pour  le  mettre  en  ex&ution. 

En  attendant,   toutes  leurs   peines  seront  entterement  sans  effet  aupres 

de  moi ;  leurs  insinuations  ne  feront  pas  la  moindre  impression  sur  mon 

esprit.     II   n'y  a  qu'ä  la  cour  oü  vous  fites,    oü  je  redoute  un  peu  les 

intrigues  de  leurs  ministres  et  surtout  du  sieur  Durand, 3  qui  ne  tardera 

plus  gufcre   d'y  arriver;   de  sorte  que,  d'un  cötd,    vous  aurez  les  yeux 

continuellement  ouverts  sur  toutes  leurs  ddmarcbes,    et  que,  de  l'autre, 

vous  direz  au  comte  Pänin  que,  quoique  je  fusse  intimement  convaincu 

que   Tun   et   l'autre   feraient  tous  les  effbrts  imaginables  pour  semer  de 

la  zizanie   entre  nous,   je  me  flattais  cependant  que  toutes  leurs  peines 

seraient  perdues,  et  que  lui,   comte  de  Panin,  n'ajouterait  aucune  foi  ä 

tout  ce  qu'ils  pourraient  vouloir  insinuer  contre  moi. 

Au    reste,    aprfcs   les   informations   que  j'ai   prises   des   talents   du 

g£n£ral-major  de  Molina,3    il  parait  que  ce  n'est  pas  un  de  ces  g^nies 

sup^rieurs  dont  je  puisse  enrichir  mon  armde ;  de  sorte  que  vous  n'avez 

qu'ä  le  remercier   d'une   mani&re  polie  de  l'offre  qu'il  m'a  faite  de  ses 

Services.  ^     , 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept.  


21  265.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  septembre  1772.4 

Mes  ordres  d'hier  au  major  de  Zegelin 5  vous  ont  dejä  appris  que, 

pour  mon  particulier,   je  ne  trouve  rien  ä  dire  ä  la  proposition  que  le 

prince   de  Kaunitz   fait   ä  la  Russie,   dans   sa  r£ponse  ä  la  d£claration 

confidentielle  du  comte  de  Panin,  pour  acceldrer  la  paix  avec  la  Porte. 6 

Mais   comme   c'est   proprement   ä  la  Russie  ä  deeider  si  eile  la  trouve 

convenable  ou  non,  j'ai  cru  devoir  en  prdvenir  egalement  le  comte  de 

Solms  afin  qu'il  puisse  en  conförer  avec  le  comte  de  Panin  et  informer, 

en  m£me  temps,   ce  ministre  de  la  condition  expresse  sous  laquelle  j'ai 

acc6d£   ä  cette    proposition.7     La  copie  ci-jointe  vous  Tapprendra  plus 

amplement,    et,   au   reste,   vous   ne  diflererez   plus   d'instruire   tous  mes 

ministres    dans    l'ätranger    sur   la    döclaration   ä    faire   au   sujet  de  nos 

acquisitions  en  Pologne. 8  ^     , 

ö  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


«  Vergl.  Nr.  21270.  —  *  Vergl.  S.  409.  —  3  Vergl.  S.  459.  —  ♦  In  der  Vor- 
l«ge  verschrieben:  „1771".  —  5  Vergl.  Nr.  21262.  —  6  Vergl.  S.  459.  Anm.  4,  — 
7  Vergl.  Nr.  21  264.  —  8  Vergl.  S.  450. 
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2i  266      AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  7  septcmbre  1772. 

Qu'il  y  ait,  selon  votre  rapport  du  27  d'aoüt,  un  nouveau  d£bat 
entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Londres  au  sujet  de  la  riviere  de 
Gambie, T  je  n'en  suis  point  surpris ;  de  pareiües  discussions  ne  sauraient 
Stre  finies  ä  la  fois,  et  il  y  aura  toujours  ä  recommencer.  En  atten- 
dant  on  voit  bien  que  ni  Tun  ni  l'autre  minist&re  n'a  envie  d'en  prendre 
occasion  ä  brouiller  leurs  cours,  et  ils  prgfdreront  toujours  la  douceur 
de  la  negociation. 

Au   reste,    vous  ne  tarderez  point  d'Stre  autoris£  par  les  ddpeches 

du  d^partement  des  affaires  e5trangcres  ä  la  declaration  ä  faire  au  sujet 

de   nos   arrangements  en  Pologne,*   et  ce  sera  alors  le  moment  de  re- 

doubler   votre   attention   sur  les   physionomies   des   gens   en  place  ä  la 

cour  oü  vous  fites,  pour  y  lire  l'impression  que  ces  arrangements  feront 

sur  leur  esprit  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  267.    AU  SECRÜTAIRE  DE  LfiGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  septembre  1772. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  article  dans  vos  dep&ches  du  25  et  du  28  d'aoüt 

dernier  qui  exige  de  nouvelles  Instructions;   c'est  la  commission  que  je 

vous  ai   donnere   de  glisser  dans  le  public  que  c'est  la  cour  de  Vienne 

proprement  qui,    par  l'occupation  de  Zips,   nous  a  donnd  l'eveil,  ä  moi 

et  ä  la  Russie,  de  faire  egalement  valoir  nos  anciens  titres  sur  quelques 

districts   de  Pologne. 3     Je   vous   dirai   donc  pour   votre   direction  qu'il 

m'est  indifferent  par  quelle  voie  vous  jugerez  ä  propos  den  instruire  le 

public,    pourvu   que   cela  se  fasse  sans  me  compromettre  et  d'une  ma- 

ntere  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  sujet.  ^    j 

n  '  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  268.     AU  CONSUL  DE  LIVRON  A  BERLIN.* 

Potsdam,  7  septembre  1772. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  5  de  ce  mois  et  le  memoire  y-joint, 5 
les  propositions  que  vous  me  faites  sur  1' Etablissement  d'une  Convention 
de  commerce  avec  la  cour  de  Madrid.  Quelque  utile  que  puisse  £tre 
une  pareille  Convention  pour  mes  sujets,   il  faut  cependant  vous  avouer 

1  Goltz  berichtete  über  Verhandlungen  zwischen  beiden  Regierungen,  in  denen 
Frankreich  sein  altes  Besitzrecht  auf  diese  strittigen  Gebiete  aufrecht  erhielt  (vergl. 
S.  3*4).  ~  a  Vergl.  S.  450.  —  3  Vergl.  Nr.  21  190.  —  4  Livron,  Consul  in  Cadix, 
weilte  vorübergehend  in  Berlin.  —  5  Liegen  nicht  vor. 
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qu'ayant   d£jä  employd  inutilement  tous  les  moyens  iraaginables  pour  y 

parvenir,1   j'ai   Heu   de   douter   que   vous   serez   plus  heureux  dans  les 

tentatives   que  vous  en  pourriez  faire;    de  sorte  qu'il  vaudra  mieux,   je 

pense,  d'en  rester  prealablement  au  simple  commerce  direct,  tel  que  mon 

conseiller  de  Lattre  me  l'a  proposö. a  „     , 

1     J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21269.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  septembrc3  1772. 

Votre  depfiche  du  ier  de  ce  mois,    par  laquelle  vous  continuez  ä 

me  communiquer   les   nouvelles    ulterieures   qui   vous  sont   revenues  au 

sujet  des  affaires  en  Su6de, 4  m'est  bien  parvenue.    Selon  les  apparences, 

ces  affaires   resteront  in  statu  quo  jusqu'ä  ce    que   les  puissances  qui  y 

sont  int£ress£es,    se  seront  prdalablement  concertees  la-dessus,   et  apres 

qu'on  aura  appris  la  facon  dont  la  Russie  les  envisage.     Avant  cela,   il 

n'y   a    aucune   demarche  ä  faire,   et  le  meilieur  est  de  rester  jusque  lä 

dans  une  inaction  parfaite  ä  leur  dgard.  _,    < 

1  n  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


21270.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  7.  September,  auf  einen  (nicht  vorliegenden) 
Erlas«  vom  6.,  er  habe  gemäss  dem  Befehl  des  Königs  van  Swieten  beauftragt,  „de 
remercier  sa  cour,  au  nom  de  Votre  Majest£,  des  confidences  amicales  qu'elle  Lui  a 
fait  faire  ,5  en  l'assurant  du  plus  parfait  retour  de  Sa  part  et  en  lui  communiquant 
Ses  conjectures   sur   Ja   mission   du   sieur  Durand,   ainsi   que   le  contenu   de  l'avant- 

«  Vergl.  Bd.  III,  83.  1315  VIII,  1.  2.  57;  X,  435  J  XI,  46.  47?  XXV,  402. 
403;  XXVI,  403;  XXVII,  603;  XXXI,  227.  —  *  Am  II.  September  wiederholt  der 
König  bezüglich  des  Handelsvertrags  mit  Spanien  dem  Consul  Livron:  „J'cn  ai  fait 
des  propositions  ä  la  cour  de  Madrid  ä  diverses  reprises ,  mais  toujours  infructueuse- 
ment;  peut-6tre  que  dans  la  suite  et  quand  cette  cour  verra  les  avantages  qui  lui 
reviendront  de  ce  commerce,  eile  s'y  prßtera  avec  plus  de  facilite\  En  attendant 
vous  pourrez  bien  faire  quelques  nouvelles  tentatives  sur  cet  objet  a  votre  retour 
(sc.  nach  Cadix) ,  pour  voir  et  juger  si  je  pourrais  re*ussir  mieux ,  en  cas  que  je 
revienne  ä  la  Charge."  —  3  Vom  8.  September  ein  Schreiben  an  die  Wittwe  Lame- 
louze  in  den  CEuvres,  Bd.  17,  S.  297.  —  *  Über  den  Staatsstreich.  —  5  Swieten 
hatte  dem  Grafen  Finckenstein,  nach  dessen  Bericht,  Berlin  4.  September,  einen 
Erlass  milgetheilt,  in  welchem  Kauniiz  den  von  dem  König  angeregten  Austausch 
von  Nachrichten  über  Englands  und  Frankreichs  Haltung  (vergl.  S.  389)  als  nützlich 
bezeichnete  und  seinerseits  über  Englands  feindliche  Haltung  Mittheilung  machte  und 
erklärte,  dass  Durands  Sendung  nach  Petersburg  Aufmerksamkeit  verdiene,  „que  ledit 
sieur  Durand  £tait  un  des  n£gociateurs  les  plus  adroits  que  la  France  eüt  dans 
l'etranger,  et  qui  joignait  a  une  preMilection  decictee  pour  les  Confddere^  la  prövention 
la  plus  forte  conlre  les  cours  de  Berlin  et  de  P£:ersbourgu. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  30 
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derniere  dlpeche  du  baron  de  Goltz.1  Ce  ministre  m'a  paru  fort  sensible  ä  ces 
ouveitures  et  m'a  dit  qu'il  ne  manquerait  pas  d'en  rendre  un  compte  fidele  a  sa 
cour ,  qui  en  scntirait  tout  le  prix.  II  a  fort  applaudi  a  la  reponse  sage  de  Tarn- 
bassadeur  d'Angleterre   et  s'est   un  peu  amuse*  aux  depens  de  la  legerete  franc«se.tf 

Potsdam,  8  septembre  1772. 

Il  me  parait  plus  convenable   que  jamais   d'&ablir  entre  moi  et  la 

cour  de  Vienne   une   communication   rdciproque   et   confidente   de  nos 

nouveiles  de  France  et  d'Angleterre.    Je  sais  ä  n  en  pouvoir  pas  douter 

que  ces  deux  cours,  jalouses  au  possible  de  mon  union  intime  avecles 

deux  cours  imperiales,  feront  tant  ä  Vienne  qu'ä  Petersbourg  et  partout 

ailleurs    toutes    sortes    de    tentatives    pour    nous    brouiller  enserable  et 

traverser  nos  arrangements ;    et  vous   n'oublierez   pas   d'ajouter  encore 

cette  confidence  ä  celle  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  vous  avez  dejä 

faite  au  baron  de  Swieten,    et  de  lui  faire  part  aussi,  dans  la  suite,  de 

tout  ce  qui  me  reviendra  d'intdressant  de  Paris  et  de  Londres,   et  qui 

pourrait  avoir  du  rapport  ä  nos  intdrÄts  communs.  ^     3 

r  rr  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  271.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  septembre  1772. 

Votre  rapport  d'hier,  au  sujet  de  mes  ordres  au  comte  de  Solms 
du  7 , a  ne  me  fournit  aucune  mattere  ä  de  nouveiles  Instructions.  H 
faut  attendre  maintenant  comment  la  proposition  du  prince  de  Kaunitz 
dans  sa  räponse  confidentielle  au  comte  de  Panin  sera  accueillie  ä 
Petersbourg,  et  tout  ce  que  j'en  ai  dit  au  comte  de  Solms,  pourra  peut- 
Stre  servir  de  direction  au  comte  de  Panin  pour  se  ddterminer  d'autant 
plus  promptem ent  ä  cet  dgard. 

En  attendant,  la  derntere  Evolution  en  Su£de  ne  discontinue  pas 
de  m'occuper.  Je  prdvois  que  la  Russie  jettera  feu  et  flamme  ä  la 
premtere  nouvelle  de  cet  evdnement;  mais  comme,  avant  que  sa  paix 
avec  la  Porte  n'est  conclue  et  signde,  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  s'y 
opposer  ä  main  armde,  la  vivacitd  de  ses  premiers  mouveraents  se  tem- 
pdrera  peut-Stre  pour  se  pröter  k  la  voie  de  la  negociation  que  je  lui 
ai  proposde, 3  et  c'est  tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  plus  heureux  dans 

*  Goltz  berichtete,  Compiegne  23.  August,  über  das  Verlangen  Aiguiilons,  die 
Theilung  Polens  zu  verhindern,  und  seine  Versuche,  Englands  Beistand  zu  gewinnen. 
Auf  eine  sondirende  Frage  Aiguiilons,  ob  England  mit  Frankreich  zusammen  vor- 
gehen  würde,  hatte  Harcourt  geantwortet,  „que,  comme  il  prenait  le  propos  du  Duc 
comme  une  simple  conversalion  de  socilte*  et  non  comme  un  propos  ministenel, 
il  n'en  parlerait  pas  m£me  dans  ses  dlpeches,  mais  que  son  sentiment  ä  lui  £tait  qae 
sa  cour  e*lait  aussi  peu  faite  qu'une  autre  pour  faire  vis-a-vis  des  trois  puissances 
inte"ressees  au  partage  une  d£marche  qui  n'aurait  d'autre  suite  que  d' avoir  annonce* 
se  d^plaire  dans  un  arrangement  trop  avance*  pour  £tre  contrecars^1*.  —  *  Vergl. 
Nr.  21  264  und  21  265.  —  3  Vergl.  S.  446.  447. 
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le  moment  present.  Vu  cependant  les  liaisons  intimes  qui  subsistent 
avec  eile,  je  n'ai  pas  pu  me  dispenser  de  lui  donner  connaissance  de  la 
lettre  que  le  roi  de  Suade  m'a  ecrite  ä  cette  occasion,  et  de  la  reponse 
que  j'ai  faite  ä  ce  Prince, s  et  d'adresser,  pour  cet  effet,  une  copie  de 
l'une  et  de  l'autre  au  comte  de  Solms  ä  la  suite  de  mes  ordres  du  6  de  ce 
mois. 2  Vous  avez  d£jä  re$u  de  ces  demiers  une  copie  sous  la  m&me 
date,  et  la  ci-jointe  vous  apprendra  egalement  le  contenu  des  deux  premteres. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


21  272.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  9  septembre  1772. 

Le  prince  de  Kaunitz  a  bien  raison  de  supposer,  selon  votre 
rapport  du  2  de  ce  mois,  que  la  France  a  envie  de  contrecarrer  non 
seulement,  mais  encore  de  rompre,  s'il  est  possible,  l'union  qui  vient  de 
s'&ablir  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales  au  sujet  de  nos  arran- 
gements  en  Pologne, 3  et  l'Angleterre  n'en  fera  sürement  pas  moins  son 
dtude  principale.  Jalouses  au  possible  de  l'exclusion  entifcre  qu'on  a 
donnde  ä  ces  deux  puissances,  et  sentant  bien  les  suites  de  cette  union, 
ainsi  que  le  peu  d'apparence  qui  leur  reste  de  jouer  un  certain  röle 
sur  le  th^&tre  politique  de  l'Europe,  elles  feront  jouer  tous  les  ressorts 
imaginables  pour  mettre  la  ddsunion  entre  nous  et  pour  affaiblir  au 
moins  cette  bonne  harmonie  qui  subsiste  entre  nous,  s'il  n'y  a  pas  moyen 
de  la  troubler  entterement.  Le  meilleur  cependant  est  que  toutes  leurs 
peines  de  rompre  ou  de  contrecarrer  nos  liaisons  par  rapport  ä  la 
Pologne,  seront  entterement  inutiles.  Elles  viennent  trop  tard;  le  coup 
est  frappö,  et  il  n'y  a  plus  moyen  de  le  parer.  II  ne  s'agit  donc  que 
de  soutenir  le  reste  de  notre  union  si  heureusement  dtablie,  et,  pour 
le  faire  avec  d'autant  plus  de  succ&s,  il  me  parait  indispensablement 
n&essaire  de  nous  communiquer  röciproquement  et  sans  la  moindre 
rdserve  tout  ce  qui  pourrait  nous  revenir  des  ressorts  cachds  et  publics 
que  ces  deux  cours  pourraient  mettre  en  ceuvre  pour  nous  brouiller. 
Dans  cette  vue,  j'ai  fait  informer  dejä  le  baron  Swieten  des  avis  que 
j'ai  regus  de  France,4  et  je  ne  manquerai  pas  non  plus  de  faire  ob- 
server  et  suivre  de  prfcs  le  sieur  Durand  ä  Petersbourg,  afin  de  faire 
Egalement  part  au  prince  de  Kaunitz  de  tout  ce  qui  me  sera  possible 
d'en  pgn&rer.  N'oubliez  donc  pas  d'insinuer  tout  ce  que  dessus  ä  ce 
ministre,  et  tächez  de  l'engager  ä  une  parfaite  reciprocitd. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  Vergl.  Nr.  21258.  —  *  Vergl.  Nr.  21260.  —  3  Nach  Kaunitz  wurde  Durand 
zn  diesem  Zwecke  nach  Petersburg  gesandt  (vergl.  S.  465).    —   ♦  Vergl.  Nr.  21  270. 

30* 
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4i  273.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  septembre  1772. 

Votre  depfiche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  vous 
ferai  tenir  incessamment,  ainsi  que  le  sieur  de  Saldern  d&ire,  par  une 
lettre  de  change  le  präsent  en  argent  destind  pour  cet  ambassadeur, ' 
que  vous  aurez  soin  de  lui  präsenter  alors  par  un  compliment  convenable 
de  ma  part.  Je  me  Hatte  que  cette  marque  de  ma  bienveillance  Itouffera 
le  gerrae  d'aigreur  qu'il  paraissait  avoir  contre  nous,  et  quelle  le  cap- 
tivera  entterement.  L'attachement  de  ce  ministre  ne  m'est  pas  indifferent. 
Je  souhaiterais  de  le  conserver  dans  des  sentiments  favorables  ä  mon 
dgard.  Son  influence  est  de  quelque  poids  en  Russie,  et  il  pourra,  par 
consdquent,  y  £tre  encore,  de  temps  ä  autre,  utile  ä  mes  intdrSts.  Mais 
corarae  il  nous  reste  aussi  encore  beaucoup  de  choses  ä  regier  en  Pologne, 
ne  ndgligez  pas  moins  de  rendre  £galement  bien  disposg  pour  nous  le 
nouveau  ministre  qui  doit  le  relever.  Tächez  de  nous  l'attacher  par  des 
promesses  et  de  vous  concilier  sa  confiance  par  tous  les  moyens  possibles. 2 

Pour  ce  qui  regarde  le  nommd  Pulawski,  vous  devez  £tre  persuade, 
sans  que  j'aie  besoin  de  le  dire,  que  je  suis  tres  eloignö  de  le  souffrir 
dans  mes  fitats  et  moins  encore  de  lui  y  accorder  un  asile. 3  II  y  af 
ä  la  \6rit6,  plusieurs  Polonais  qui  s'arrötent  par-ci  par-lä  sur  mes  fron- 
tteres;  mais  ils  n'y  sont  que  comme  l'oiseau  sur  la  branche  et  tout 
prfcts  ä  se  rendre  ou  en  France  ou  plus  avant  en  Allemagne.  Si  entte 
ceux-ci  il  y  en  avait  dont  la  proximitä  de  leur  prdsence  däplaisait  lä 
oü  vous  £tes,  on  n'a  qu'ä  me  les  indiquer  nommement;  je  tächerai  de 
satisfaire  lä-dessus  aux  ddsirs  qu'on  me  temoignera,  et  les  obligerai  ä 
se  retirer,  quelque  difficile  qu'il  pourrait  £tre  de  les  deterrer,  vu  que  la 
plupart   se    donnent   des  noms   ddguisgs  et  autres   que  leurs  veritables. 

En  attendant  n'oubliez  pas  de  vous  acquitter  aupr£s  du  roi  de 
Pologne  de  la  commission  que  portent  mes  ordres  prdce'dents , 4  et  de 
lui  insinuer  l'onre  que  je  fais  de  lui  livrer  du  sei  oranger  pour  les 
besoins  de  la  Pologne,  m£me  ä  un  prix  moindre  et  införieur  ä  celui 
des  carrieres  de  Wieliczka.  Faites  envisager  ä  ce  Prince  qu'il  serait  a 
m£me  par  lä  de  se  procurer  une  regale  et  monopole  dont  il  lui  revien- 
drait  un  profit  considerable  et  qui  peut-£tre  ne  manquerait  pas  de  lui 
rapporter,  vu  le  prix  modique  de  ce  sei  etranger,  des  revenus  bien  plus 
importants  que  n'avaient  6te  ceux  dont  il  avait  joui  des  mines  de  sei 
de  sa  patrie.  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 

1  Vergl.  S.  412.  Mit  einem  Postscript  vom  12.  September  wird  der  Wechsel 
übersandt.  —  a  Vergl.  S.  462.  —  3  Benoit  berichtete,  dass  König  Stanislans  uod 
Saldern  mit  grösster  Genugthuung  von  der  Ablehnung  des  Gesuchs  vernommen 
hätten,  das  von  einigen  Polen  an  König  Friedrich  während  seines  Aufenthalts  in 
Schlesien  gerichtet  worden  war,  Pulawski,  dem  Anstifter  des  Attentats  auf  König 
Stanislaus  (vergl.  Bd.  X^XI,  851),  ein  Asyl  in  seinen  Staaten  zu  gewähren.  — 
*  Vergl.  S.  462. 
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21274.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  scptembre  1772. 

J'ai  recu  votre  depfiche  du  4  de  ce  mois,  et  j'attendrai  trän- 
quillement  l'arrangement  que  vous  comptez  de  prendre  avec  le  comte 
de  Werthern  sur  son  dtablissement  chez  nous. x 

Je  suis  surpris  en  attendant  de  voir  que  le  prix  des  grains  continue 
toujours  encore,  malgre'  la  bonne  rdcolte,  ä  fitre  assez  haut  en  Saxe. 
II  commence  ä  diminuer  un  peu  ici,  mais  ce  n'est  proprement  que  vers 
le  mois  de  novembre  prochain  qu'on  doit  se  flatter  ä  le  voir  baisser 
considerablement. 

Au  reste,  je  ne  comprends  pas  comment  vous  avez  pu  m'adresser 
ä  la  suite  de  votre  post-scriptum  de  la  mdme  date  les  pieces  qui  y 
ftaient  jointes.  Vous  ne  pouvez  pas  ignorer  le  peu  de  credit  que  j'ai 
aupres  du  roi  de  Pologne,  et  que  ce  serait  me  commettre  que  de  m'in- 
teresser  aupres  de  lui  pour  le  prince  Adolphe  de  Lubomirski. a  Vous 
direz  donc  ä  ce  dernier  que,  ne  pouvant  rien  faire  en  sa  faveur,  il 
devait  s'adresser  immödiatement  ä  son  sou verain  et  attendre  de  son 
equite'  et  aroour  pour  la  justice  le  redressement  de  ses  griefs. 

Pour  ce  qui  est  du  capitaine  de  Polenz,  vous  savez  que  je  ne  saurais 
prendre  personne  ä  raon  Service  sans  le  connaltre.  II  faut  que  je  voie 
les  sujets  qui  de'sirent  de  s'engager  chez  nous,  pour  juger  par  leur  äge, 
capacite'  et  mine  ä  quoi  ils  sont  propres,  et  ainsi  il  faut,  de  toute 
necessite",  qu'ils  se  prdsentent  prdalablement  ä  rnoi,  avant  que  de  pouvoir 

prendre  une  rösolution  ä  leur  e*gard.  _     , 

r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  275.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   10  scptembre  1772. 

La  nouvelle  de  la  conclusion  effective  de  notre  Convention  au  sujet 
du  demembrement  de  la  Pologne  ne  sera  plus,  ä  l'heure  qu'il  est,  un 
mystere  ä  la  cour  oü  vous  6tes ;  eile  servira  ä  confondre  ceux  qui,  selon 
votre  dernier  rapport  du  30  d'aoüt,  ont  paru  douter  de  la  possibilite* 
d'une  harmonie  parfaite  entre  les  trois  cours  ä  cet  dgard. 3  Le  prince 
de  Rohan  ä  Vienne  en  aura  informe'  lui-möme  sa  cour  par  un  courrier, 
de  sorte  que  vous  voilä  parvenu  au  moment  de  redoubler  votre  attention 

1  Graf  Werthern  hatte  eine  kurze  Reise  angetreten;  nach  dessen  Rückkehr 
plante  Borckt  die  endgültige  Abkunft  mit  ihm  zu  treffen  (vergl.  S.  399).  —  *  Fürst 
Lubomirski  suchte,  Dresden  10.  August,  um  die  Unterstützung  des  Königs  von  Preussen 
in  einem  Rechtsstreit  mit  seinen  Verwandten  nach,  indem  er  dafür  nach  Preussen 
übersiedeln  zu  wollen  versprach.  —  3  Goltz  berichtete  über  die  Aeusserung  Aiguillons, 
„qu'il  ne  ▼oyait  pas  comment  trois  puissances  aussi  considerables ,  aussi  portees  a 
s'agrandir,  ponrraient  harmonier  longtemps*. 
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sur  la  raine  qu'on  fera  en  apprenant  la  confirmation  de  cette  importante 
nouvelle.  Les  pr emiers  moments  sont  toujours  les  plus  decisifs  pour 
juger  de  l'impression  que  de  tels  dvenements  fönt,  et  il  est  tout  naturel 
que,  lorsqu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  composer  son  visage  et  de  se 
de'guiser,  notre  front  soit  le  meilleur  miroir  de  ce  qui  se  passe  dans 
notre  äme.  D'ailleurs  le  moment  oü  vous  £tes  dejä  autorise  de  faire 
la  däclaration  de  cette  m(me  Convention,  conjointement  avec  les  ministres 
de  Vienne  et  de  P^tersbourg ,  vous  fournira  une  nouvelle  occasion  de 
pe'ne'trer  la  facon  de  penser  de  la  cour  oü  vous  £tes,  ä  ce  sujet.  Ne 
la  ndgligez  donc  pas  et  faites  tout  votre  possible  pour  vous  mettre  ä 
mSme  de  m'en  rendre  un  compte  fid£le,  exact  et  dötaille.  * 

Au  reste,  je  pre*sume  que  la  France  trouvera,  ä  la  verite,  un  sujet 
de  triomphe  dans  la  Involution  qui  vient  d  arriver  en  Suede,  mais  qu'il 
est  ä  craindre  que  le  roi  de  Suede  ne  soit  ä  la  fin  la  dupe  de  ces 
intrigues,  tout  comme  la  Porte  la  6t6  de  Celles  du  duc  de  Choiseul. 

Enfin,  je   crois   bien  que  l'Espagne  n'est  pas  actuellement  en  e'tat 

de  faire   la   guerre,*  mais  cela  ne  vous  empechera  pas  de  veiller  con- 

stamment   ä   tout  ce  qui  pourrait  se  passer  de  nouveau  et  d' interessant 

ä  cette  cour,  pour  m'en  faire  part.  „     , 

1  r  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


21  276.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  10  septembre  1772. 

Le    discredit   des    actions    de   la   Compagnie   Anglaise    des  Indes 

Orientales   ä   la   bourse  d' Amsterdam   dont,   entre   autres   particularites, 

vous  me  rendez  compte  par  votre  de'pöche  du  4  de  ce  mois,   ne  peut 

qu'fitre   sensible   ä  l'Angleteire.     II    doit  ne*cessairement   lui   en  rösulter 

une  perte  reelle  et  surtout  un  dommage  considörable  a  ladite  Compagnie. 

Mais,    malgre  tout  cela,  je  crois  le  credit  de  cette  puissance  trop  bien 

affermi   pour   m'imaginer  qu'il  puisse  risquer  par  une  pareille  baisse  de 

quelques-uns   de   ses   effets.     N'ayant  d'ailleurs  autre  chose  ä  vous  dire 

cette  fois,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

'  J     l  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  _     _       


1  Am  10.  September  dankt  der  Köoig  dem  Secretär  Sandoz  fUr  seinen  Bericht 
vom  30.  August  über  die  kühlen  Beziehungen  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich. 
„Vous  vous  attacherez  surtout  a  pln&rer  les  idöes  que  [la  France]  pourrait  avoir 
congues  pour  traverser  cette  bonne  intelligence  et  harmonie  qui  vient  de  s'ltablir 
entre  moi  et  les  deuz  cours  imperiales  par  la  Signatare  de  notre  Convention  sur  le 
dltnembrement  de  la  Pologne."  —  *  Goltz  erwähnte  spanische  Rüstungen,  die  seiner 
Angabe  nach  sich  gegen  Marokko  richteten,  mit  dem  Zusatz:  „L'impossibüite  d'£tre 
actuellement  soutenu  par  la  France,  ne  permet  pas  au  roi  d'Espagne  de  regarder 
V  instant  präsent  comme  favorable  a  faire  la  guerre  a  la  Gran  de- Bretagne." 


47i     

21277-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,    Petersburg  25.  August,   Über  seine  Befürchtungen,    dass  das 

nahe  Verhalte iss  zwischen  Preussen  und  Russland  beeinträchtigt  werden  könne,  sobald 

der  Plan   eines   Dreibundes  mit  Oesterreich1   zur  Ausführung  gelange.     „Je  concois 

bien  que  les  deux   cours   imperiales   ont  un  point  d'union  solide  relativement  a  des 

intlr&s  communs  par  rapport  a  Ja  Porte.    Si  la  cour  de  Russie  persiste  toujours  dans 

le  principe  a  ne  pas  vouloir  s'ltendre  davantage,   mais  ä  se  contenter  de  jouer  un 

rdle  considlrable  en  Europe,  de  conserver  son  influence  en  Allemaghe  et  de  maintenir 

le  repos  dans  le  Nord ,  eile  ne  trouve  pas  de  puissance  plus  en  6tat ,  plus  intlressle 

merae  a  seconder  ses  vues   que   la  Prusse,    quelle   sera,    par  conslquent,    toujours 

attentive  de  conserver,    et  qui,   de  son  c6t6,  tächera  Igalement  de  la  mlnager  et  de 

s'assurer  de  son  assistance,    et   ces  deux  puissances  n'ayant   point  d'objet   oü  leurs 

inteV&ts  peuvent  se  croiser ,   il  semble  que  cette  alliance  lui  est  non  seulement  tout 

aussi  nlcessaire  que  l'autre,  mais  que  c'est,  en  mdme  temps,  la  plus  naturelle  et  la 

plus  solide  qui  puisse  jamais  exister   entre   deux  grandes  roonarchies.     On  pourrait 

doDC  concevoir   que  la  Russie  püt  se  trouver  en  alliance,   en  mime  temps,   avec  la 

cour  de  Prusse  et  celle   de  Vienne,   ayant   besoin   de  l'une  et   de   l'autre  pour  des 

objets  slparls.     La   mime  chose  pourrait  se  dire  rlciproquement  de  celle-ci  vis-a-vis 

de  la  Russie;    mais  il  ne  me  semble  pas  qu'il  soit  possible  que  cette  m6me  bonne 

intelligence  puisse   toujours  subsister  entre   les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne.     Elles 

aaront  souvent  des   intlr&s   differents  relativement   a  la  Pologne,    et  plus  sürement 

encore  relativement  a  l'AUemagne.    La  Jalousie  que  la  puissance  de  la  premiere  doit 

donner  [i  l'autre],  la  rivalitö  qui  ne  peut  manquer  d' exister  entre  elles,  ne  saurait  produire 

une  uniformite"  de  principes  et  de  maximes  et  rendre  leur  alliance  naturelle  et  solide. 

La  Russie,  *  allile  ä  ces  deux  puissances,  sur  quel  principe  que  ce  soit  qu'on  adoptera 

pour  servir   de  base   commune  ä  cette  future  Union,    devra  donc  un  jour  se  trouver 

dans  le  cas   d'opter  ä  donner  la  preTlrence  ou  ä  la  Prusse  ou  ä  l'Autriche,  lorsque 

ces  deux  puissances  se  trouveront  dans  celui  de  se  croiser  dans  leurs  inte>6ts  prives. 

II  me  semble  donc   qu'il   serait  plus  avantageux   pour  Votre  Majeste*  de  tächer 

de  prevenir  cet  embarras  pour  la  Russie  et  pour  Ellc-m6me,  en  dissuadant  la  premiere 

de  suivre   cette  idle   d'une    triple   alliance,    et  ä  l'engager  plut6t  a  se  contenter  de 

votre  alliance  seule,    pour  ne  pas  l'accoutumer  a  apprlcier  les  inte>6ts  de  l'Autriche 

et  a  s'intlresser   a    leur   avancement.     Je  suis   assez  portl   ä  croire   qu'il   n'y   aurait 

rien  ä  risquer  pendant  le  regne  de  l'implratrice  de  Russie  d'aujourd'hui  et  le  ministere 

du  comte  Panin ;    mais  il   y  a    des  Ivenements   qu'on   ne   saurait  prlvoir  dans  un 

changement,  et,  la  bonne  harmonie  une  fois  bien  Itablie  entre  les  deux  cours  imperiales, 

celle  de  Vienne  emploiera  certainement  tous    les  moyens  possibles  pour  tächer  de  se 

remettre  en  Russie  sur  le  pied  oü  eile  a  616  autrefois." 

Potsdam,  10  septembre  1772. 
Je  suis  tres  content  de  votre  relation  du  25  d'aoüt  et  des  idöes 
vraiment  patriotiques  qui  vous  ont  dicte*  vos  doutes  touchant  la  triple 
alliance,  ä  quoi  tout  s'aehemine.  Je  dois  vous  rlpondre  sur  tout  ceci 
avec  franchise,  pour  vous  expliquer  nettement  mes  pense'es.  11  est  sür 
qu'en  bien  des  choses  nos  intdrftts  semblent  opposös  ä  ceux  de  la  cour 
de  Vienne  et  les  siens,  vice  versa,  aux  nötres;  mais  le  prince  Kaunitz, 
qui  sent  l'impossibilitd,  apres  notre  Convention,  de  rester  d&ormais  He* 
avec  la  France,   penche  lui-möme  pour  cette  triple  alliance.     Le  comte 

1  Vergl.  S.  141.  213.  215.  440.  —  *  In  der  Vorlage,  dem  Dlchiffre'  der  Aus- 
fertigung, sind  irrthümlich  die  in  dem  Concept  des  Berichts  nicht  enthaltenen  Worte: 
„a  1'heurc  qu'il  est"  vor  „La  Russie"  eingefügt. 
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de  Dietrichstein,  qu'on  a  envoye  en  Sitesie,  n'y  est  venu  que  pour 
pressentir  ma  fa^on  de  penser  ä  ce  sujet, z  et  l'idde  de  Kaunitz  est  de  con- 
venir  avec  nous  ä  l'amiable  d'avaoce  de  tous  les  sujets  de  dispute  qui 
pqurraient  s'ölever,  par  exemple,  touchant  la  succession  de  Baireuth  et 
d' Ansbach,  qu'on  pourrait  com  penser  avec  une  succession  aux  allodiaux  de 
Baviere ;  touchant  le  Veronais  qu'ils  ont  envie  d'avoir  et  en  faveur  de  quoi 
on  me  ferait  des  avantages  equivalents  etc.  II  est  sür  que,  par  un  tel 
traitä  präliminaire,  on  parviendrait  ä  aplanir  tous  les  sujets  de  division 
qui  pourraient  s'dever  par  la  suite;  mais  ce  qui  est  plus  fort  que  tout 
ceci,  c'est  que  je  vois  que  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne  pen- 
chent  ögalement  pour  cette  alliance,  et  qu'ainsi  je  ne  pourrai  en  aucune 
fagon  Tempficher.  II  vaut  donc  mieux  s'y  prÄter  et  s'arranger  de  fac.oa 
ä  rendre  la  chose  la  moins  dangereuse  pour  nous  que  possible ;  et  cela 
se  peut  faire,  si  je  promets,  de  mon  cdt£,  saintement  ä  la  Russie,  et 
qu'elle  me  promet  de  m£me  de  nous  communiquer  sincärement  toutes 
les  insinuations  sourdes  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  nous  faire  dans 
l'intention  de  nous  brouiller.  Cela  peut  Iviter  tous  les  inconve'nients 
qu'ii  y  aurait  ä  craindre;  car  vous  devez  savoir,  en  m£me  temps,  que 
les  Autrichiens  ont  une  peur  cruelle  de  la  France,  sans  doute  tres  mal 
fonde'e,  mais  dont  je  n  ai  pas  cru  devoir  la  gudrir.  Cette  peur  fait  que 
ces  gens  sentent  le  besoin  qu'ils  ont  de  moi  pour  rdsister  ä  la  France, 
et  qu'ils  me  mänagent  pr&entement  beaucoup. 

Mais  voilä  une  fdcheuse  affaire  en  Su£de,  qui  me  chagrine  d'autant 
plus  que  je  cherche  encore  vainement  un  moyen  pour  raccommoder  la 
chose.  Mes  ötourdis  de  neveux,  avides  du  pouvoir  monarchique,  ont 
fait  une  Evolution  dont  ils  ne  prevoient  pas  les  suites.  Cela  est  extrfc- 
mement  facheux  pour  moi,  qui  ai  des  traue's  et  des  alliances  dont  je  ne 
me  dlpartirai  jamais,  et  qui  me  mettent  dans  la  ne*cessit£  d'agir  contre 
ces  malheureux,  qui,  si  on  les  chasse  de  Su&de,  n'ont  plus  ni  feu  ni  lieu, 
ni  de  pierre  oü  deposer  leur  töte.  Je  vous  avoue  que  cela  me  fait  une 
peine  infinie,  d'autant  plus  que  je  crains  fort  que  de  bon  gr£  on  ne  les 
fera  pas  däsister  de  ce  dont  ils  sont  en  possession.  Mandez-moi,  je 
vous  prie,  comme  on  pense  en  Russie  et  si  peut-fitre  lä  on  a  trouve'  un 
exp^dient  pour  remettre  la  chose  selon  la  Constitution  du  comte  Hörn, 
sans  qu'il  y  ait  du  sang  de  rdpandu.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung;  das  nicht  vorliegende  Concept  war  wahrscheinlich  eigen- 
händig.   

21  278.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  10  septembre  [1772]. 
Mon  eher  Fr£re.    Je  suis  bien  aise  que  vous  entriez  si  bien,  mon 
eher  fr&re,  dans  le  cruel  embarras  oü  me  jette  cette  revolution  de  Sufcde. 2 

1  Vergl.  Nr.  21238.  —  *  Vcrgl.  Nr.  21237.  21253.  Schreiben  des  PrinieD 
Heinrich,  Rheinsberg  7.  September. 
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Le  Roi  me  l'a  notifiöe,  et  je  lui  ai  rgpondu  tout  net,  en  lui  faisant  en- 

visager  quel  terrible  avenir  il  se  prdpare. x    Ma  soeur  est  dans  le  premier 

enthousiasme ,   eile  ne  veut  que  plaies  et  bosses,   et  quoi  que  je  puisse 

lui  ecrire,  eile  ne  veut  pas  voir  le  danger  de  sa  famille;   au  contraire, 

eile  me  dit  qu'il  faut  que  les  traitds  cedent  ä  l'amitig,   et  cent  choses 

pareilles, a    A  raoins  d'une  espece  de  miracle,  je  ne  vois  pas  comment 

nous  sauverons   cette   malheureuse    famille;    tout   ce    que   nous  avions 

Ibauchä  pour  eux  en  Russie,  est  efface  k  präsent,  et  je  m'attends,  dans 

une  quinzaine  de  jours,  de  recevoir  de  terribles  lettres  de  Russie  sur  ce 

sujet.    Mais,  apres  tout,  quelque  envie  que  l'Implratrice  ait  de  se  venger, 

eile  sera  obligde  d'attendre  la  fin  des  troubles  de  la  Pologne,  et,  pendant 

ce  temps,  on  trouvera  peut-£tre  un  temp^rament  pour  calmer  la  tempöte, 

quoique  je  craigne  fort  que  le  roi  de  Suede  ne  voudra  pas  reldcher  la 

moindre  partie  de  sa  souverainetd.     Enfin,    mon  eher  frere,    voilä  une 

fkheuse  oecupation  pour  cet  hiver,  et  je  crains  fort,  malgre*  toutes  mes 

bonnes  intentions,  de  ne  pas  effectuer  grand'  chose. 

Je   souhaite   que  le   sejour   de  Rheinsberg  vous  soit  aussi  salutaire 

qu'agreable,  en  vous  assurant,    mon  eher  frere,  de  la  parfaite  estime  et 

de  toute  l'&endue  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frere, 

votre  fidele  frere  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  279.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  11  septembre  1772. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  renvoie,  mon  eher  frere,  la  lettre3  que 
vous  avez  eu  la  bontd  de  me  communiquer;  je  crois  que  vous  ferez 
bien  d'en  instruire  Virnperatrice  de  Russie.  C'est  une  defe*rence  dont 
eile  vous  saura  gr£,  et  plus  que  nous  tächons  de  lui  complaire  ä  present, 
plus  nous  mettrons-nous  en  etat  de  pouvoir  servir  ma  soeur  et  nos 
ötourdis  de  neveux.  Je  crains  que  cette  maudite  re'volution  ne  nous 
cause  bien  des  chagrins;  mais  la  sottise  est  faite,  il  n'y  a  plus  moyen 
d'en  e*viter  les  suites. 

II  ddpend  de  vous,  mon  eher  frere,  d'envoyer4  vos  aides  de  camp 
oü  vous  voudrez. 

Nous  prenons,  le  13,  possession  de  la  Prusse,  et  j'ai  arrange* 
prealablement  les  choses  de  fagon  que  vous  partieiperez  au  moins  un 
peu  de  cette  acquisition,  mon  eher  frere,  ä  laquelle  vous  avez  eu  la 
plus  grande  part. 

Les  Autrichiens  veulent  faire  une  triple  alliance  avec  nous,5  et, 
pour  dcarter  tout  ce  qui,  dans  la  suite,  pourrait  nous  brouiller,  ils  veulent 

1  Vergl.  Nr.  21258.  —  *  Vergl.  Nr.  21259.  21280.  —  3  Ein  nicht  vorliegende» 
Schreiben  Gustavs  III.  Vergl.  Nr.  21305.  —  *  Die  Beziehung  ist  nicht  tu  erkennen, 
da  das  Schreiben  des  Prinzen  nicht  vorliegt.  —  5  Vergl.  S.  440.  441.  471.  472. 
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arranger    avec  nous    ä   l'amiable   nos   successions   futures   et    tous  nos 

inter&s.    Reste  ä  savoir  s'ils  agiront  de  bonne  foi.    Si  cela  räussit,  cela 

prolongera  la   paix   encore   de   longues  anndes.    Je   suis   avec  toute  la 

tendresse   et   lout  l'attachement  possible,    mon  eher  Frere,   votre  fidele 

frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung'   Eigenhändig. 


21  280.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE 
A  STOCKHOLM. 

Schreiben  der  Königin  Ulrike,  Stralsund  4.  September;  „Je  vais,  dans  ce 
moment,  a  bord  pour  passer  en  Suede.  Je  conserverai,  tonte  raa  vie,  le  souvenir 
de  ramitie*  que  vous  m'avez  temoignee  ä  Berlin,  et,  malgre*  tout  ce  que  vous  m'ave* 
£crit  dans  votre  derniere  lettre,1  je  compte  sur  mon  frere,  sur  un  frere  tendre  et 
juste,  incapable  d'oublier  que,  dans  les  moments  oü  tous  ses  ennemis  e*taient  achantls 
a  sa  perte,  il  a  retrouve*  dans  sa  famille  ce  que  tout  le  monde  lui  refusait:  des 
coeurs  z4\6s  pour  son  Service.  Je  m'en  fais  encore  honneur,  mon  tres  eher  frere, 
mais  c'est  dans  ce  moment  oü  je  vous  en  demande  le  salaire.  Si  je  ne  puis  rien 
obtenir  de  1'  amilil,  et  que  les  liens  du  sang  qui  nous  unissent  si  etroitement,  sont 
moins  forts  que  ces  des  trauet,  je  reviendrai  incessamment  ici,  et  je  vous  renouvelle 
encore  ce  que  je  vous  [ai]  öcrit  dans  ma  preeädente:*  je  serai  partout  oü  vous  porterei 
vos  coups;  je  suis  femme,  mais  je  suis  mere,  et  vous  savez  que  ce  titre  seul  inspire 
du  courage,  quand  rngme  la  Providence  ne  m'eüt  pas  fait  nattre  de  votre  sang.  En 
suecombant  vous  m'estiroerez,  et  si  je  suis  assez  malheureuse  pour  perdre  votre  ten- 
dresse, je  conserverai  du  moins  ce  sentiment.  Quoi  qu'on  dise  de  notre  sexe,  je  ne 
le  crois  pas  si  susceptible  au  changement;  car,  malgre'  tout  ce  qui  peut  arriver,  je 
glmirai,  mais  je  ne  cesserai  jamais  de  vous  aimer." 

[Potsdam]  11  septembre  1772. 
Ma  tres  chere  Soeur.  Je  suis  bien  fächd  que  vous  distinguiez  si 
mal  vos  amis  de  vos  ennemis,  moi  qui  vous  parle  avec  franchise,  et 
qui  vous  Tai  dit  dans  un  moment  oü  l'illusion  d'un  bonheur  pröcaire 
vous  aveugle  sur  les  suites  de  cette  Evolution  —  vous  croyez  que  c'est 
mauvaise  volonte'  de  ma  part;  non,  ma  chere  soeur,  si  votre  bonheur 
dtait  solide,  je  serais  le  premier  ä  vous  en  f&iciter;  mais  les  choses  en 
sont  bien  dloignees.  Je  vous  envoie  ici  la  copie  de  l'article  de  notre 
garantie,  tel  qu'il  a  6t6  signe  ä  Petersbourg, 3  et  j'[y]  ajoute  mörne  que, 
si  je  ne  peux  trouver  des  expddients  pour  calmer  les  esprits ,  que  je 
remplirai  mes  traitds,  parceque  ce  sont  des  engagements  de  nation  ä 
nation  et  oü  la  personne  n'entre  pour  rien;  voilä  ce  qui  me  met  de 
mauvaise  humeur  de  voir  que,  par  l'action  la  plus  tdmdraire  et  la  plus 
dtourdie,  vos  nls  me  forcent  de  m'armer  contre  eux.  Ne  pensez  pas 
que  mon  ambition  soit  tentee  par  ce  petit  bout  de  la  Porae'ranie,  qui 
certainement  ne  pourrait  exciter  au  plus  la  cupiditd  d'un  cadet  de 
famille;   mais  le  bien  de  cet  Etat  exige  n^cessairement  que  je  demeure 

1  Vergl.  Nr.  21  235.  —  *  Vergl.  S.  456.  — .  3  Der  dritte  geheime  Artikel  des 
preussisch-russischen  Vertrages  vom  23.  October  1769. 
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\\6  avec  la  Russie,  et  je  serais  justement  blärnd  par  la  postdritä,  si  mon 
penchant  personnel  l'emportait  sur  le  bien  du  peuple  auquel  je  dois  tous 
mes  soins. 

Je  vous  dis,  ma  ch&re  soeur,  les  choses  telles  qu'elles  sont,  et  je 
ne  pronostique  que  des  infortunes.  Car  si  cela  en  vient  k  une  guerre, 
corame  je  l'apprdhende  beaucoup,  qui  vous  räpondra  qu'une  partie  de 
votre  armde  suddoise  ne  passera  pas  du  cät£  des  Russes?  et  qui  vous 
garantira  que  cette  nation,  ddgradde  corame  eile  Test,  ne  leur  livre  pas 
son  Roi?  Enfin,  il  y  a  cent  malheurs  de  ce  genre  ä  prevoir  qui  me 
fönt  främir  pour  vous,  tandis  que  je  ne  vois  aucune  puissance  en  £tat 
de  vous  assister  et  de  vous  secourxr. 

Veuille  le  Ciel  que  je  me  trompe,  et  que  vous  soyez  heureuse; 
soyez  persuadge  que  personne  ne  s'en  rdjouira  plus  cordialement  que 
moi,  qui  serai  jusqu'au  dernier  soupir  avec  autant  de  consid&ation  que 
de  tendresse,  ma  trfcs  chfcre  Soeur,  votre  fid&e  fr&re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kllnckowström'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.  Eigen- 
händig. 


21  281.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r1  inckenstein  berichtet,  Berlin  10.  September,  auf  einen  (nicht  vorliegenden) 
Erlass  des  Königs:  „Je  ne  manquerai  pas  de  m'aequitter  envers  le  baron  de  Swieten 
des  ordres  de  Votre  Majeste*  que  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment ,  et  j'ai 
l'honneur  de  Lui  presenter  tres-humblement  l'article  secret  da  traite*  d'alliance  avec 
la  cour  de  Russie  qui  concerne  les  affaires  de  Suede,1  et  par  lequel  Votre  Majeste" 
verra  que,  si  le  Roi  avait  voulu  se  borner  ft  la  Constitution  de  1720,  en  y  donnant 
toute  I'ltendue  dont  eile  est  suscepdble,  1'affaire  aurait  pu  facilement  Ätre  ajustle  a 
l'amiable,  au  lieu  qu'en  poussant  les  choses  aussi  loin  qu'il  l'a  fait,  il  s'est  jete)  dans 
un  labyrinthe  dont  il  aura  bien  de  la  peine  a>  se  tircr." 

In  einem  zweiten  Bericht  vom  10.  meldet  Fiockenstein ,  dass  Swieten  Urlaub 
erhalten  habe  und  sich  persönlich  von  dem  Könige  zu  verabschieden  wünsche. 

Potsdam,   11  septembre  1772. 

J'ai  recu  vos  deux  rapports  d'hier,  avec  l'article  secret  de  mon 
traite  d'alliance  avec  la  Russie,  qui  regarde  les  affaires  de  Su&de  et  la 
forme  du  gouvernement  de  ce  royaume.  Quoique  vous  n'y  fassiez  au- 
cune mention  de  mes  derniers  ordres  au  comte  de  Sohns"  dont  je  vous 
ai  communiqud  la  copie,  ä  la  suite  de  celui  par  lequel  je  vous  ai  de- 
mandd  l'article  susmentionnö  f  je  ne  doute  cependant  point  que  cette 
copie  ne  vous  soit  £galement  bien  parvenue,  et  je  m'attends  d'en  fttre 
informd  par  le  premier  rapport  que  vous  m'adresserez. 

En  attendant,  je  vous  confie,  de  nouveau,  la  lettre  ci-jointe  ä  la 
reine   de  Suade,3   ma   soeur,   pour  avpir   soin  de  lui  donner  bonne  et 

1  Zur  Mittheilung  an  die  Königin  Ulrike  (vergl.  Nr.  21280).  —  *  Vergl. 
Nr.  21 277.  —  3  Nr.  21  280. 
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prompte  adresse.  J'y  ai  rassemble*  tout  ce  qui  m'a  paru  propre  pour 
tracer  ä  Sa  Majestö  un  tableau  fidele  et  exact  de  l'e'tat  scabreux  et 
difficile  oü  le  Roi  son  fils  s'est  rdduit  par  la  derniere  rdvolution,  et  vous 
avez  bien  raison  de  le  comparer  ä  un  labyrinthe  dont  on  a  bien  de  la 
peine  ä  voir  l'issue. 

Cependant,  je  ne  vous  dissimulerai  point,  et  il  me  semble  vous  l'avoir 
de'jä  fait  observer  une  fois:  il  me  reste  encore  une  lueur  d'espe*rance 
de  gagner  du  temps  pour  surmonter  les  diffe'rentes  difficultes  que 
l'arrangement  de  cette  affaire  rencontrera.  C'est  que  la  Russie,  dans 
les  circonstances  oü  eile  se  trouve  actuellement,  ne  peut  pas  faire  eclater 
son  ressentiment  et  entrer  tout  de  suite,  ä  main  armee,  en  Finlande. 
Avant  que  sa  paix  avec  la  Porte  ne  soit  conclue,  eile  ne  s'engagera 
sürement  point  dans  une  nouvelle  guerre,  et,  dans  cet  intervalle,  l'hiver 
surviendra,  pendant  lequel  on  trouvera  peut-Ätre  moyen  d'ajuster  cette 
affaire  par  la  voie  de  negociation. 

Au  reste,  je  serai  bien  aise  de  voir  ici  le  baron  de  Swieten,  avant 
son  depart  pour  Vienne.  J'ai  encore  diffcrentes  choses  ä  lui  dire,  et  il 
me  fera  plaisir  de  venir  me  parier  ici  apres-demain,  13  de  ce  mois,  ä 
l'heure  ordinaire.  Mais  vous  ferez  bien  de  l'y  accompagner,  ne  d&irant 
pas  moins  de  vous  parier;  et  comme  je  ne  compte  pas  de  vous  arrSter 
ici,  je  vous  dirai  d'avance  qu'imme'diatement  apres  votre  retour  ä  Berlin 
vous  devez  avoir  soin  de  me  faire  un  extrait  fidele  et  exact  de  toutes 
les  negociations  qui  ont  existd,  et  de  tous  les  traitds  qui  se  sont  faits 
depuis  la  derniere  paix  de  Hubertusburg  entre  moi  et  la  Russie  et  les 
autres  puissances  de  TEurope. x  ,      . 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  282.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  septembre1  1772. 

Votre  ddpöche  du  28  aoüt  m'est  bien  parvenue.  Le  roi  de  Suede 
s'aveugle  fort,  s*il  pense  Ätre  venu  entierement  ä  bout  ou  bien  avance 
dans  son  dessein.  Tout  lui  a  succe*de,  ä  la  vdritd,  favorablement  en 
Suede,  mais  il  s'agit  ä  prdsent  de  savoir  de  quel  oeil  la  Russie  envisa- 
gera  cette  affaire.  J'appre'hende  fort  que  les  premieres  nouvelles  qu'on 
recevra  de  Pdtersbourg  sur  la  fagon  de  penser  de  cette  puissance  ä  cet 
egard,  ne  changent  la  joie  de  ce  Prince  en  inquidtude  et  grand  embarras. 
Peut-^tre   n'y   a-t-il   pas  vingt  personnes  en  Suede  sur  lesquelles  le  Roi 

1  Zum  Zwecke  der  Fortsetzung  der  „Histoire  de  mon  temps".  —  *  Auf  dem 
Berichte  Finckensteins  und  Hertzbergs,  Berlin  11.  September,  mit  dem  Vonchlage, 
Jouffroy  aus  der  französischen  Colonie  zum  Nachfolger  von  Behnisch  als  Lcgations- 
secretlr  in  Stockholm  zu  ernennen ,  findet  sich  der  eigenhändige  Bescheid :  „Beoe. 
Federic." 
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puisse  faire  fond,  et  qui  lui  soient  vdritablement  attachöes.  Je  suis  donc 
sür  qu'on  peut  s'attendre  ä  une  nouvelle  rövolution  dans  ce  royaume, 
des  que  la  Russie  n'approuvera  pas  ce  qui  s'y  est  passe,  et  qu'elle  aura 
d&iard  ses  intentions  lä-dessus.  Autant  que  je  connais  le  gros  de  la 
nation  suddoise,  eile  ne  parait  nullement  incliner  pour  la  souverainete\ 
et  ü  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  voudra  favoriser  de  pareilles  vues. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21283.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LßGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  septembre  1772. 

J'ai  recu  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois,  et  comme  les  ordres 
relatifs  ä  l'ouverture  que  le  prince  de  Beloselski  vous  a  faite, x  vous  seront 
parvenus  vraisemblablement,  ä  l'heure  qu'il  est,  par  mon  ddpartement 
des  affaires  ätrangeres, a  je  m'y  r^fere  par  la  präsente,  en  vous  enjoignant 
de  vous  conformer  exactement  ä  tout  ce  qu'ils  renferment  au  sujet  du 
concert  ä  prendre  avec  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  pour  la 
declaration  k  faire  en  commun  ä  la  cour  oü  vous  &tes,  sur  les  affaires 
en  Pologne. 

Je   doute,   au   reste,    beaucoup   que   les   conjonctures  präsentes  en 

Suede   permettent  ä   la   cour  de  Russie  de  faire  relever  son  ministre  ä 

Stockholm,  le  comte  d'Ostermann,  par  le  prince  Beloselski, 3  et  je  prtfsume 

que  sa  mission  ä  cette  cour  dont  vous  faites  mention,  ne  pourra  gu&re 

avoir  lieu  pour  le  prdsent.  ^     , 

1  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21  284.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  12.  September  1772. 
Die  Officiers  Eures  unterhabenden  Regiments  sind  leider,  wie  Ich 
Euch  auf  Eurem  Schreiben  vom  2.  dieses,4  wiewohl  ungern,  nur  ge- 
stehen muss,  in  so  schlechter  Zucht  gehalten  worden  und  in  so  weniger 
Ordnung,  dass  Mir  von  selbigen  nicht  viel  gutes,  wohl  aber,  wie  sie 
noch  in  Polen  bewiesen  haben,  dass  sie  trefflich  plündern  können, 5  be- 
kannt ist.  Urtheilet  demnach  selber,  ob  Ich  bei  dieser  desavantageusen 
Idee   davon  vor   der  Hand  eine  Standeserhöhung  angedeihen  zu  lassen 

gemeinet  sein  könne. 6  „    .  ,      .    , 

0  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  


1  Ober  die  gemeinsame  Anzeige  der  Theilung  Polens  am  sächsischen  Hofe. 
Borcke  bat  um  Instruction.  —  *  Vergl.  Nr.  21250.  —  3  Beloselski  hatte  von  seiner 
Regierung  die  geheime  Miltheilung  erhalten,  dass  er  nach  Friedensschluss  Ostermann 
ablösen  solle.  —  4  Liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl.  Nr.  20778.  —  6  Es  handelt  sich  um 
das  Gesuch  des    Premjerlieutenants  Rudorff,    der   „in  Rücksicht   auf  seine    fünfzehn- 
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ai  285.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  septembre  1772. 
Selon  votre  rapport  d'hier,  vous  jugez  comme  moi  du  projet  de  la 
triple  alliance  que  le  comte  de  Panin  dösire  de  former  entre  moi  et 
les  deux  cours  imperiales,  et  ä  laquelle  le  prince  de  Kaunitz  est  tout 
dispose*  ä  se  prSter.  Les  apprlhensions  du  comte  de  Solms  a  ce  sujet x 
me  paraissent  Igalement  assez  bien  fondees,  mais  vous  avez  raison  de 
dire  que,  d'un  autre  cöte,  il  sera  difficile  d'emp&cher  ou  d'dviter  des 
liaisons  que  les  deux  cours  imperiales  d^sirent  de  contracter.  Tant  il 
est  vrai  qu'en  fait  de  politique  on  n'est  pas  toujours  le  maitre  de  suivre 
son  penchant  et  de  faire  ce  qu'on  veut.  Souvent  il  faut  s'accommoder 
aux  circonstances ,  et  c'est  justement  le  cas  oü  je  me  trouve  ä  l'lgard 
de  cette  triple  alliance.  Le  parti  le  plus  sage  me  parait  donc,  ainsi 
que  vous  l'aurez  dejä  remarque'  par  mes  ordres  au  comte  de  Solms,3 
de  m'arranger  avec  les  deux  cours  imperiales  ä  l'lgard  de  cette  alliance 
de  facon  que  j'y  trouve  au  moins  en  quelque  maniere  mon  compte. 
D'ailleurs,  cette  negociation  n'est  pas  encore  si  avance"e  que  nous 
touchions  au  moment  de  sa  conclusion.  Elle  peut  encore  rencontrer 
des  difficultes,  et  diffdrents  accidents  peuvent  l'arrtter  et  m6me  traverser. 
Mais  supposä  mfime  qu'elle  parvienne  k  sa  consistance,  nous  n'y  ris- 
querons  rien,  aussi  longtemps  que  Ton  n'y  admet  point  l'Angleterre.  Elle 
fera  sürement  des  erTorts  pour  y  Stre  comprise,  et  ce  que  j'apprdhende 
le  plus,  c'est  que  les  deux  cours  imperiales,  par  un  reste  de  prddilection 
pour  cette  cour,  n'auront  aucune  peine  de  l'y  recevoir.  Si  cela  arrive, 
tout  sera  gäte\  et  nous  manquerons  sürement  les  avantages  de  cette 
alliance;  de  sorte  qu'ä  mon  avis  le  meilleur  serait  de  convenir  par  un 
article  sdpare'  d'une  exclusion  entifcre  de  toutes  les  autres  puissances  en 
gene5ral. 

Au  reste,  j'ai  et£  surpris  d'apprendre  par  la  derniere  dep&che  du 
sieur  de  Borcke  a  Dresde  qu'il  n'est  pas  encore  instruit  de  la  declaration 
ä  faire,  conjointement  avec  les  ministres  des  deux  cours  imperiales,  au 
sujet  du  demembrement  de  la  Pologne.3  Selon  votre  rapport  du  8, 
toutes  ces  instructions  etaient  cependant  dejä  donn£es  ä  mes  ministres 
dans  l'etranger,  de  sorte  que,  dans  cet  intervalle,  le  sieur  de  Borcke  aura 
egalement  regu  la  sienne;  quoique  je  ne  comprenne  pas  bien  pourquoi 
vous  n'avez  pas  envoye  ces  instructions  ä  ma  signature. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


jährigen  Dienste  und  18  im  Felde  erhaltene  Blessuren"  um  Erhebung  in  den  Adels- 
stand bat.  Auf  dem  „für  die  Cabinets vortrage"  angefertigten  „Extract"  aus  seinem 
Bericht  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  Antwort  des  Königs, 
Potsdam  12.  September:  „Die  Officiere  von  Belling  meritiren  dergleichen  Distinction 
nicht." 

1  Vergl.  S.  471.  —  »  Vergl.  Nr.  21277.  —  3  Vergl.  Nr.  21 283. 
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21286.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  13.  September  1772.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Austerlitz  24.  September,  über 
die  Audienz  beim  Könige:  „Le  Roi  m'ayant  fait  dire  par  le  comte  de 
Finckenstein  qu'il  voulait  me  voir  encore  avant  mon  döpart,  parcequ'il 
avait  k  me  parier  sur  diflferentes  choses, T  je  me  suis  rendu  ä  Potsdam. 
Aprfcs  m'avoir  charge  d'assurer  Leurs  Majestds  Imperiales  de  la 
haute  estime  qu'il  avait  pour  leurs  personnes,  et  des  sentiments  d'une 
amitie  sincere  qu'il  leur  avait  voude,  il  s'expliqua  ultdrieurement  de  la 
mantere  qui  suit: 

»J'espere  et  je  compte  bien  que  nous  n'en  resterons  pas  lä,  et  que 
de  la  bonne  intelligence  qui  r&gne  entre  nous,  il  en  rdsultera  une  liaison 
plus  dtroite  encore,  c'est-ä-dire  que  nous  parviendrons  a  former  entre 
nous  une  triple  alliance.c 

Comme  je  ne  repondis  rien,  le  Roi  continua: 
»Oui,  Monsieur,  une  triple  alliance.    Estce  que  vous  n'en  6tes  point 
informd?« 

»Non,  Sire,  je  ne  le  suis  point.  c 

»Eh  bien,c  repliqua  le  Roi,  »je  vous  dis,  moi,  que  nous  en  vien- 
drons  lä,  et  puisque  vous  n'en  ötes  pas  informd,  je  vous  dirai  encore 
que  les  choses  sont  dejä  plus  avanedes  ä  cet  dgard  que  vous  ne  le 
croyez,  et  c'est  sur  cela  que  j'ai  d€s\r6  vous  parier  avant  votre  ddpart, 
pour  que  vous  puissiez  faire  connaitre  a  Vienne  mes  sentiments  sur  cet 
objet,  qui  ne  tendent  qu'ä  faciliter  tous  les  moyens  propres  ä  resserrer 
les  liens  qui  nous  unissent,  et  dont  nous  e'prouvons  dejä  de  si  heureux 
effets ;  mais  pour  fitre  et  pour  rester  longtemps  bons  amis,  il  faut  dcarter 
et  rdgler  tout  ce  qui  pourrait  nous  brouiller  ä  l'avenir:  nous  aurons, 
avec  le  temps,  des  intdr£ts  ä  discuter,  il  faut  nous  entendre  lä-dessus 
d'avance,  afin  que  rien  ne  trouble  l'union  intime  que  cette  triple  alliance 
doit  £tablir. 

De  plus,  il  faudra  que  cette  alliance  ne  s'dtende  pas  plus  loin,  et 
qu'elle  ne  devienne  jamais  une  quadruple  alliance ; 2  car,  premierement, 
il  ne  faut  pas  multiplier  les  Stres  sans  ndcessitd,  et,  puis,  quand  le 
nombre  des  allids  augmente,  les  difficultes  augmentent  aussi,  les  interSts 
se  multiplient,  se  compliquent,  se  croisent,  et  Ton  manquerait  le  but  de 
la  chose.c 

Ma  rrfponse  fut  que  je  rendrais  exaetement  compte  de  ce  que  le 
Roi  venait  de  me  dire;  je  le  priais  cependant,  pour  £tre  en  etat  de 
mieux  m'aequitter  de  la  commission  qu'il  me  donnait,  de  vouloir  bien 
me  faire  connaitre  plus  particulterement  en  quoi  consistaient  les  interets 
sur  lesquels  il  ddsirait  que  nous  nous  entendissions. 

1  Vergl.  S.  476.  —  *  In  Bezug  auf  den  Ausschluss  Englands,  den  der  König 
hier  im  Auge  hat,  vergl.  Nr.  21285  und  21287. 
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»Je  vous  le  dirai  franchement,«  reprit  le  Roi;  >c'est  la  succcssion 
de  Baireuth  et  d' Ansbach  ,  c'est  la  succession  de  Bavi&re ,  ce  sont  les 
vues  que  vous  pourriez  avoir  de  vous  agrandir  du  cötä  des  V^nitiens: 
tous  ces  objets,  s'ils  ne  sont  pas  reglls  amicalement  entre  nous,  nous 
brouilleraient  certainement.  Ce  n'est  pas  que,  selon  le  cours  de  la 
nature,  je  doive  m'altendre  ä  voir  vaquer  ces  deux  successions.  L'ölecteur 
de  Baviere  et  le  margrave  d' Ansbach  sont  tous  deux  beaucoup  plus 
jeunes  que  moi ;  mais  le  cas  peut  arriver,  et  il  serait  facheux  aiors  d'fetre 
pris  au  ddpourvu,  au  Heu  qu'en  aplanissant  d'avance  toutes  les  difficultes 
que  nos  intdriks  pourraient  faire  naitre  entre  nous,  nous  aurons  ä  nous 
promettre  une  longue  paix  et  une  tranquillitä  que  rien  ne  sera  capable 
de  troubler;  car  vous  prdvoyez  bien  que  l'union  des  trois  cours  devien- 
dra  un  garant  sür  du  maintien  de  la  paix.c 

Apr£s  un  moment  de  reflexion,  le  Roi  ajouta  que  tout  ce  qu'il 
venait  de  me  dire,  n'etait  qu'une  suite  de  la  confiance  sans  rdserve  qu'il 
voulait  nous  temoigncr  en  toutes  choses,  et  du  desir  sinc&re  qu'il  avait 
de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence  avec  nous. 

»Cependant,*  continua-t-il,  »comme  Ton  ne  vous  a  point  informe 
jusqu'ici  du  projet  de  notre  triple  alliance,  je  pense  qu'il  vaudra  mieux 
d'attendre  qu'on  vous  en  parle  ä  Vienne,  avant  de  faire  usage  de  ce 
que  je  viens  de  vous  dire,  et  de  ne  faire  mention  de  rien,  si  Ton  ne 
vous  dit  rien.« 

Le  Roi  vint  ensuite  ä  parier  de  la  mission  du  M.  Durand  *  et  de 
la  Evolution  cn  Su£de. 

Quant  au  premier  objet,  il  avoua  que  jusqu'ici  il  ne  voyait  pas 
encore  clairement  ä  quoi  cette  mission  devait  aboutir,  que  peut-Stre  ia 
revolution  de  Suede  y  pourrait  avoir  quelque  part,  mais  qu'il  parvien- 
drait  sürement  ä  le  savoir,  et  qu'il  ne  manquerait  pas  de  nous  cora- 
muniquer  ce  qu'il  en  apprendrait;  qu'en  attendant  ii  ne  doutait  pas  que 
le  but  de  la  France  n'allat,  comme  de  coutume,  ä  tacher  de  mettre  de 
la  ddsunion  entre  nous. 

Quant  ä  la  revolution  de  la  Su£de,  il  pense  que  c'est  une  d^marche 
prdcipitee  qui  pourrait  avoir  des  suites  serieuses,  et  ii  me  fit  connaitre 
que  le  parti  qu'il  aurait  ä  prendre  ä  cet  egard,  dtait  determinö  par  son 
alliance  avec  la  Russie.  II  ajouta  que  cet  dvenement  devait  faire  une 
grande  Sensation  ä  Petersbourg,  et  que,  par  les  d£p£ches  du  chevalicr 
de  Vergennes,  dont  on  avait  trouvd  le  moyen  d'avoir  le  chiffre,8  on 
s'etait  convaincu  qu'il  ne  fallait  l'attribuer  qu'aux  intrigues  de  la  France. 

Apres  cela,  le  Roi  me  congedia  en  me  disant  des  choses  obligeantes 
et  honn<hes  pour  ma  personne." 

Nach  eimr  Abschrift:  ..PrtYi-  de  1'auJirmv  quo  le  Roi  m'a  donnec  le  jour  avant men 
derart  de  Berlin"  im  K    und  K.  Hau>-,  H«.f-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


Vcrgl.  S.  465.  —  *  Vergl.  S.  444. 
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21  287.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   13  septembre  1772. 

La  question  que  vous  me  faites, l  est  tres  importante.  Si  la  cour 
de  Vienne  incline  ä  conclure  une  triple  alliance  avec  nous  et  les  Russes, 
il  faut  envisager  les  avantages  et  les  desavantages  de  cette  alliance. 
Les  avantages  seront  que,  si  ces  trois  cours  restent  bien  unies,  elles  en 
imposeront  ä  l'Europe  et  pourront  maintenir  une  paix  durable  dans  le 
Nord,  l'Allemagne  et  lltalie;  mais,  si  cette  union  qui  se  forme,  n'est 
pas  assuree  sur  des  fondements  solides,  il  en  rdsultera  plus  de  mal  que 
de  bien,  parceque  quantite  d'evenements  que  Ton  peut  pre"voir,  pourront 
renouveler  la  mdsintelligence  entre  nous  et  la  cour  de  Vienne,  et  ce 
serait  alors  ä  qui  pourrait  detacher  la  Russie  de  l'autre  parti ,  ce  qui 
occasionnerait  ä  la  fin  la  guerre. 

Si  donc  c'est  l'intention  stfrieuse  de  la  cour  de  Vienne  de  former 
cette  alliance,  je  crois  que  prealablement  nos  deux  cours  doivent  s'arranger 
a  Tamiable  sur  des  dvenements,  quoique  eloign^s  encore,  mais  qui,  s'ils 
arrivaient,  avant  qu'on  s'y  attend,  rompraient  cette  alliance,  qui  doit 
£tre  stable  et  aussi  durable  que  les  ouvrages  des  hommes  peuvent  l'Stre. 
Ces  affaires  röglees  ä  l'amiable  entre  nous,  je  regarde  cette  alliance 
corarae  tres  avantageuse  au  repos  de  l'Europe.  La  cour  de  Vienne, 
soutenue  par  nous  et  par  les  Russes,  n'a  rien  k  appre'hender  des  Francais 
et  des  Espagnols  et,  vice  versa,  nous  autres  ne  pouvons  avoir  la  guerre 
avec  personne. 

Mais  je  crois  que,  si  Ton  se  propose  pour  but  la  plus  longue 
Prolongation  de  la  paix,  qu'il  faudra  exclure  toute  autre  puissance  et  en 
interdire  laccession  ä  qui  que  ce  soit,  parcequ'il  ne  faut  pas  multiplier 
les  Stres  sans  n£cessite\  Vous  comprenez  que,  sans  la  nommer,  ceci 
regarde  l'Angleterre,  qui,  ä  la  premiere  guerre  qu'elle  aurait,  voudrait 
nous  entrainer  dans  ses  querelles ;  ce  qui  est  tres  opposd  ä  Tesprit-  de 
cette  alliance,  uniquement  form  de  pour  maintenir  surtout  l'Allemagne  en 
paix.  Je  suis  bien  persuade  que  sur  cet  article  le  prince  Kaunitz  pense 
tout  comme  moi;  il  ne  s'agit  donc  [que]  de  nous  arranger  pour  nos 
petits  intdröts  et  les  regier  d'avance  pour  qu'ensuite  aucun  sujet  de 
brouillerie  puisse  ddtruire  l'ouvrage  salutaire  auquel  Ton  pense  ä  pre'sent. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „A  Edelsheimk;  das  Datum  von  der  Cabinets- 
kanzlei  hinzugefügt. 


1  Edelsheim  berichtete,  Wien  5.  September,  über  Kaunitz'  Stellung  zum  Vor- 
schlag einer  Tripelallianz  (vergl.  Nr.  21238),  mit  der  Bitte,  „de  vouloir  bien  me 
prescrire  la  conduite  que  je  dois  tenir  dor&iavant  dans  cette  conjoncture ,  l'absence 
du  baron  de  Swieten  de  son  poste  ä  Berlin  pouvant  mettre  le  prince  Kaunitz  dans 
la  nlcessite'  de  s' adresser  a  moi  pendant  mon  sejour  d'Austerlitz"  (vergl.  S.  417). 

Corresp.  Frledr.  IL    XXXII.  31 
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.    21288.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam»  13  septembre  1772. 

Vous  expliquer  de  nouveau  mes  sentiments  sur  la  Evolution  en 
Suede,  dont,  selon  votre  rapport  du  28  d'aoüt,  on  vient  de  recevoir  la 
premiere  nouvelle  en  Russie,  serait  tomber  dans  des  redites  inutiles  et 
ennuyeuses.  Mes  ordres  de  quelques  ordinaires  precddents J  vous  en  ont 
suffisamraent  instruit,  et  je  n'ai  aujourd'hui  rien  ä  y  ajouter,  si  ce  n'est 
que,  pour  le  präsent,  la  Russie  n'a  sürement  rien  k  apprehender  d'une 
guerre  de  la  part  de  la  Suede. a  En  effet,  cette  couronne  n'est  nullement 
capable,  dans  ce  moment-ci,  de  faire  une  pareille  levete  de  bouclier.  Les 
fonds  pour  faire  une  pareille  ddraarche  lui  manquent  absolument,  et  la 
France  n'est  pas  en  eltat  de  lui  donner  des  subsides  assez  considerables 
pour  y  suppiger.  Mais,  malgre'  cela,  je  napprdhende  pas  moins  que 
cette  fächeuse  rdvolution  n'affecte  bien  plus  la  cour  oü  vous  &tes,  que 
toutes  les  affaires  de  Pologne  et  de  Turquie,  et  qu'elle  ne  prenne  feu 
et  flamme  du  succes  rapide  qu'elle  a  eu.  Cependant  comme  c'est  pro- 
prement  l'ouvrage  de  la  cour  oü  vous  £tes,  que  cette  revolution  a 
renverse,  je  suis  aussi  fort  impatient  d'apprendre  comment  le  comte  de 
Panin  aura  envisagö  toute  cette  affaire  et  quelles  rlsolutions  il  prendra 
en  consequence. 

II  en  est  de  möme  de  la  triple  alliance  entre  moi  et  les  deux  cours 
imperiales,  sur  laquelle  je  vous  ai  dejä  communique'  mes  ide"es  par  mes 
ordres  de  Tordinaire  dernier. 3  Selon  mes  dernieres  lettres  de  Vienne, 4 
l'ambassadeur  de  Russie  a  ordre  de  se  me*nager  des  occasions  pour 
toucher  cette  corde  avec  le  prince  de  Kaunitz,  et  il  s'en  acquitte  si  bien 
qu'il  se  donne  tous  les  mouvements  imaginables  pour  la  reussite  de  cette 
nCgociation.  Le  prince  de  Kaunitz,  de  son  cöte,  lui  a  d£clar£  aussi 
tres  positivement  qu'il  s'y  emploierait  de  bien  bon  coeur,  mais  que,  vu 
l'alliance  de  sa  cour  avec  la  France,  il  ne  conviendrait  pas  que  les 
premieres  avances  vinssent  de  sa  part,  et  qu'il  serait  plus  ä  sa  place 
que  la  Russie  commengät  par  quelques  ouvertures  formelles  sur  cet 
article.  Vous  jugerez  donc  bien  par  la  qu'il  ne  depend  plus  de  moi 
d'y  regimber,  et  qu'il  ne  s'agit  que  d'engager  le  comte  de  Panin  a 
prendre  toutes  les  precautions  imaginables  pour  rendre  cette  union  aussi 
solide  et  productive  de  bonheur  et  de  prosperite  pour  les  trois  cours 
qu'il  est  possible. 

Dans  cette  vue,  je  ne  saurais  que  vous  repdter  ce  que  je  vous  ai 
dejä  indique  dans  mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier,  et  vous  aurez  soin 
d'insinuer  au  comte  de  Panin  aussi  souvent  que  l'occasion  s'en  presentera, 

1  Vergl.  S.  446.  447.  472.  —  *  Solms  berichtete,  man  sei  in  Petersburg  überreugt, 
„que,  s'il  [Gustav  III.]  parvient  effectivement  ä  la  souverainetl,  il  ne  tardera  pas, 
a    l'instigation   de   la  France,    ä    faire    la   guerre  a  la  Russie".    —   3  Nr.  21  277.  — 

*  Vergl.  Nr.  21  287. 
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que,  pour  la  rendre  bien  solide,  il  £tait  d'une  n6cessitd  indispensable 
de  nous  entendre  prdalablement  et  de  convenir  sur  tout  ce  qui  pourrait, 
dans  la  suite,  donner  lieu  ä  de  nouvelles  brouilleries.  Tel  est  de  ma 
part  ma  succession  dans  les  margraviats  de  Baireuth  et  d' Ansbach  dont 
mes  droits  incontestables  vous  sont  ddjä  connus,  et,  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne,  les  prdtentions  qu'elle  forme  sur  la  succession  allodiale 
de  Bavtere,  ainsi  que  les  desseins  qu'elle  a  sur  le  V&onais,  dont  eile  a 
envie  de  s'approprier  une  partie  pour  favoriser  la  communication  avec 
le  Milanais,  sans  parier  des  autres  vues  qu'elle  pourrait  avoir  encore,  et 
qui  me  sont  inconnues  jusques  ici.  Le  comte  de  Panin  jugera  bien  de 
soi-möme,  selon  sa  grande  pdn&ration,  qu'avant  d'avoir  arrangd  tous 
ces  diffdrents  articles,  Ton  ne  saurait  jamais  promettre  ä  notre  triple 
alliance  une  fort  longue  dur£e,  et  que  Tun  ou  l'autre  pourrait  devenir 
un  incident  fächeux  pour  Talt^rer  et  la  rompre. 

Une  seconde  Observation,  pas  moins  importante  que  la  premtere, 
et  que  vous  n'oublierez  pas  de  faire  dgalement  ä  ce  ministre,  c'est  que, 
pour  rendre  cette  alliance  inaltärable  et  dternelle,  il  faut,  de  toute  ndces- 
site',  la  borner  k  nos  trois  cours,  sans  y  admettre  aucune  autre  puissance. 
Sa  nature  m6me  exige  cette  pre"caution.  Elle  est  destinde  k  pr^venir 
toute  guerre  et  k  conserver  la  tranquillitd.  II  faut  donc  en  exclure 
toutes  les  puissances  qui,  par  leurs  intäröts  particuliers,  pourraient  nous 
entralner  dans  quelque  rupture.  Teile  est  surtout  1'  Angleterre , x  et, 
d'aiileurs,  l'expejience  de  tous  les  temps  n'a  prouve  que  trop  que  plus 
il  y  a  de  parties  contractantes,  et  plus  y  a-t-ii  des  motifs  de  rupture. 

N'oubliez  donc  pas  de  faire  bien  valoir  ces  reflexions  au  comte  de 

Panin  et  de  me  rendre  bientöt  un  compte  fidele  et  detailld  sur  les  ide'es 

de  ce    ministre   tant  par  rapport  ä  cette  alliance  que  relativement  k  la 

Evolution  de  Suede.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


21  289.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  septembre  1772. 

Der  König  bewilligt  dem  Baron  von  Saldern  zollfreien  Durchgang  seines 
Gepäckes  durch  preussisches  Gebiet. 

Je  me  flatte  que  ma  complaisance  ä  tous  dgards,  aussi  bien  que 
mes  largesses  me  captiveront  entterement  ce  ministre  russien  et  lui 
inspireront,  k  l'avenir,  des  sentiments  plus  favorables  k  mes  intdröts 
qu'il  n'a  tömoignd  jusqu'ici. 

Au  reste,  vous  n'ignorez  peut-ötre  pas  que  les  deux  cours  imperiales 
sont  occup^es,  k  l'heure  qu'il  est,  k  prendre  possession  des  districts  en 
Pologne  que   notre  Convention  leur  assigne,    et  que  je  suis  apräs  ä  en 

1  Vergl.  S.  478.  481. 

3i* 
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faire  tout  autant  de  mon  cötd.    Je  corapte  de  recevoir  ä  tous  moments 

des  nouvelles  de  la  mani&re  dont  cela  se  sera  fait. 

£n   attendant  je   veux   bien    vous   faire   observer  que  je  ne  crois 

pas,   comme   le   sieur   de   Saldern,    que  l'dv&nement   arrivd  en  Sufcde 

influe  beaucoup  sur  la  pacification  de  la  Porte.1     Je  suis  persuadl  que 

le  langage  serieux   que  la  cour  de  Vienne  va  faire  tenir  vraisemblable- 

ment  ä  son  ministre  au  congr&s,  rectifiera  les  pllnipotentiaires  ottomans 

et  les  rendra  tr6s  souples  ä  souscrire  aux  conditions  qu'on  leur  a  pro- 

postfes,  de  sorte  que,  selon  toutes  les  apparences,  la  paix  s'ensuivra  de 

bien  pres.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21  290.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  septembre  1772. 

J'ai  regu  votre  dep£che  du  i^  de  ce  mois.  Ne  pensez  pas  que 
ce  soit  le  tour  que  les  affaires  ont  pris  en  Suede  par  rapport  ä  la 
revolution  qui  y  a  eu  lieu ,  qui  ddcide  de  sa  röussite  entere. a  Mes 
ordres  prdc^dents3  vous  Tont  dejä  dit,  et  je  le  rötere  encore  que  le 
tout  dopend  principalement  de  la  fac,on  dont  la  Russie  envisagera  cet 
dvfcnement.  Quoique  tout  soit  tranquille,  ä  l'heure  qu'il  est,  en  Suede, 
et  qu'on  s'y  soumette  indistinctement  aux  volontes  du  Roi,  je  ne  voudrais 
cependant  pas  jurer  que  l'apparition  d'une  flotte  russienne  sur  les  cötes 
de  ce  royaume  ne  rdveille  les  anciennes  idees  du  parti  jadis  opposd  ä 
la  cour  et  ne  lui  inspire  des  resolutions  differentes  ä  Celles  qu'il  fait 
paraitre  ä  prdsent.  Je  voudrais  presque  garantir  k  ce  Prince  que  ce 
que  je  prevois  ä  ce  sujet,  arrivera  infailliblement. 

Nach  dem  Concept. 


21  291.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  septembre  1772. 

Vous  avez  bien  fait,  et  j'approuve  fort  votre  conduite  d'avoir, 
suivant  votre  depöche  du  5  de  ce  mois,  assurd  au  comte  d'Osten  que 
je  ne  participais   en  rien  ä  tout  ce  qui  vient  d'arriver  en  Sudde.4    En 

1  Benott  berichtete,  Warschau  5.  September,  Saldern  sei  überzeugt,  „qoe  U 
revolution  en  Suede,  s'il  est  vrai  qu'elle  ait  effectivement  eu  lieu,  et  que  le  Roi  s'y 
soit  rendu  absolu,  fera  aux  instigations  de  la  France  tout-a-fait  regimber  la  Porte6.  — 
1  Dönhoff  berichtete:  „La  nouvelle  forme  de  gouvernement  est  introduite  avec  ficilitl 
et  sans  Opposition.  Le  calme  regne  partout  . .  .  Les  Bonnets  marquent  encore  plm 
d'empressement  a  se  soumettre  au  Roi  que  les  anciens  p&rtisans  de  la  France.6  — 
3  Nr.  21  282.  —  4  Arnim  hatte  die  Gelegenheit  einer  Begegnung  mit  Osten  wahr- 
genommen, um  das  Gerücht  zu  widerlegen,  dass  der  Staatsstreich  Gustavs  III.  in 
geheimem  Einverständniss  mit  dem  König  von  Preussen  erfolgt  sei. 
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effet,  tout  ce  que  vous  avez  dit  ä  ce  sujet,  est  conforme  ä  la  plus 
exacte  v^rite.  Je  ne  saurais  cependant  m'expliquer  encore  sur  ces 
affaires;  il  faudra  voir  prealablement  la  fagon  dont  la  Russie  les  envisa- 
gera,  et  quelles  seront  ses  intentions  ä  leur  dgard.  En  attendant,  ne 
discontinuez  pas  ä  me  communiquer  ulte'rieurement  tout  ce  qui  vous 
reviendra  de  relatif  lä-dessus. 

Xach  dem  Concept. 


Federic. 


21292.     A   LA   REINE   DOUAIRlfeRE   DE   DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  13  septembre  1772. 

Madame  ma  Soeur.  La  confiance  de  Votre  Majeste  m'est  d'un 
prix  trop  prdcieux  pour  que  je  n'y  rdponde  pas  avec  toute  1' Ouvertüre 
et  la  sincentd  convenable. x  J'avoue  ä  Votre  Majeste  que  cette  revolution 
en  Suede  ne  s'est  entreprise  ni  par  mon  avis  ni  avec  mon  consentement. 
Le  Roi  est  jeune,  il  est  plein  d'ambition.  Les  etats  avaient  rogne"  son 
pouvoir  plus  .que  ne  le  comportait  la  Constitution  du  comte  Hörn;  il 
s'est  impatiente'  du  röle  passif  qu'il  jouait ,  et  Targent  de  la  France  a 
fait  le  reste.  Dans  cette  Situation,  Madame,  je  crois  qu'il  faudra  attendre, 
pour  fctre  informe*  de  quel  oeil  cette  revolution  est  envisag^e  en  Russie, 
et  si  cette  puissance,  engagde  dans  les  guerres  qui  maintenant  ne  sont 
pas  encore  termindes,  voudra  ou  pourra  en  entreprendre  une  nouvelle. 
Car,  dans  le  cas  prdsent,  il  serait  dangereux  d' entreprendre  la  moindre 
chose,  sans  s'Ätre  concerte  avec  ses  allie's.  Reste  encore  ä  savoir  si, 
par  la  voie  de  la  negociation ,  on  ne  pourrait  pas  porter  le  roi  de 
Suede  a  se  ddsister  d'une  partie  de  son  autarke"  usurpee. 

Je  remercie,  en  möme  temps,  Votre  Majeste  des  lettres  des  rois 
de  Danemark  et  de  Suede3  qu'Elle  daigne  me  communiquer.  J'en  ai 
regu  egalement  du  roi  de  Suede,  auquel  je  n'ai  point  Cache  ä  quoi 
mon  alliance  avec  la  Russie  m'engageait. 3  II  serait  bien  heureux,  si, 
par  quelque  expddient,  on  pouvait  pre'venir  les  troubles  et  les  fidaux 
dont  la  Suede  est  menacee. 

1  Königin- Witlwe  Juliane  Marie  schrieb ,  5.  September  (ohne  Ortsdatum):  „Le 
rot  de  Suede  vient  de  prouver  a  tout  l'univers  qu'il  est  le  neveu  d'un  Roi  qui  fait 
l'admiration  de  ce  siecle,  par  l'action  h^ro'fque  dont  il  a  surpris  toute  l'Europe,  et 
je  m'en  r6jouirais  m£me,  si  eile  pourrait  subsister  avec  nos  intlrets."  Sie  bat  im 
folgenden  den  König,  „de  me  dire  confidemment  vos  sentiments  quel  parti  nous 
avons  ä  prendre  dans  ce  cas  critique.  Le  Roi,  mon  beau-fils,  aime  a  se  conformer 
aux  ▼6tres.a  —  *  D.  d.  Stockholm  24.  August  und  Friderichsberg  (Frederiksborg) 
4.  September.  Juliane  Marie  schrieb:  „Je  vous  confie  sous  le  sceau  du  secret  la 
lettre  obligeante  que  le  roi  de  Suede  vient  d'ecrire  au  n6tre,  qui  y  a  rlpondu  de 
roeme,  en  evitant  de  s'expliquer  sur  l'övenement,  sur  lequel  il  ne  s'expliquera  point 
que  de  concert  avec  Votre  Majestl,  les  cours  de  Russie  et  de  Londres."  —  3  Vergl. 
Nr.  21258. 
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e.     Elle  est  d'une  famille  des  Flemming,  et  c'est  pro- 

e  que  ces  biens  lui  sont  ddvolus.  ^     _ 

Federic. 

icept. 


AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 
_  Potsdam,  14  septembre  1772. 

)uvements  que,   selon  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois,   le 

1II011    commence    ä    se    donner    pour    engager    l'Espagne   ä 

21  ♦  «UIK*  conjointement   avec   sa   cour,    ä   la   flotte  russienne  dans  la 

1'  cie, x  mdritent  bien  quelque  attention,  et  vous  ne  discontinuerez 

.   -         .s   suivre   pour   voir   ä   quoi   ils   aboutiront   k  la  fin;    mais  je 

presque  gager  que  la  France  se  bornera  ä  de  simples  paroles, 

e   paraitre   un   seul   vaisseau  dans  ces  parages.     De  tels  arme- 

ugent  de  fortes  d£penses,  et  il  me  semble  que  ses  finances  ne 

assez  riches  pour  prodiguer  son  argent  ä  des  objets  dont  eile 

ait  gufcre  se  promettre  le  moindre  succfcs. 

s  intrigues  k  la  Porte  pour  contrecarrer  la  paix,  seront  tout  aussi 

;  eile  ne  manquera,  ä  la  v6rit6,  pas  d'y  communiquer  sa  prdtendue 

ition,a  eile  y  donnera  m$me  les  meilleures  paroles,  mais  eile  ne 

len  pour  la  Porte.     Celle-ci  sent  trop  le  danger  qui  la  presse,    et 

ien  le  secours  que  la  France  lui  pourrait  pröter,    est  dloignd  pour 

ndre;   de   sorte   que,    quoique  la   mauvaise   volonte*  de   la  France 

a  partout,  je  ne  vois  pourtant  point  comment  eile  pourrait  la  mettre 

ixe'cution.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


1  296.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   15  septembre  1772. 

Vous  qualifiez  avec  raison,  dans  votre  dep£che  du  12  de  ce  mois, 
:r£ation  du    papier-monnaie   pour   la  valeur   de  1 500  000  6cus ,   qui 

1   Goltz  berichtete ,    dass   der    französische  Hof  dem.  spanischen   vorgeschlagen 

-»  wegen  der  Schädigung  ihres  beiderseitigen  Handels  in  gemeinsamer  Erklärung 

'-*— sburg  die  Zurückziehung  der  rassischen  Flotte  aus  dem  Mittelmeer  zu  fordern, 

Ankündigung,   „que,  si,  apres  cette  dlmarche  des  deux  cours,  celle  de  Plters- 

le  s'y  con forme  pas,    elles  se  verraient  obligles  de  prendre  des  arrangements 

a    effectuer  par  elles-mgmes   ce   qu' elles  desiraient".     König  Karl  III.  habe 

rschlag  gebilligt   und    seinen  Beitritt   zu  der  Erklärung  zugesagt  —   *   Goltz 

:te:    „Ce    projet  de  la  d6claration  ä  faire  ä  P&ersbourg  (vergl.  Anm.  1)  sera 

>ute  communique*  a  Constantinople ,   et  cela   pourrait  peut-Stre  y  faire  quelque 
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Au    reste,  j'ai   Ja   plus   grande  Obligation   ä  Votre  Majeste'  de  ce 

qu'Elle  daigne  S'informer  de  raa  santö.    J'ai  fait,  Madame,   une  chute 

legere  qui   ne   märite  en   aucune   facon  l'attention  dont  Votre  Majeste 

daigne  l'honorer;*  mais,  quelque  terme  que  le  Ciel  mette  k  raa  vie,  je 

saisirai   toutes   les   occasions   pendant  la   durde  de  mon  existence  pour 

donner  des   marques    ä  Votre  Majestd  du  tendre  attachement  et  de  la 

haute  conside'ration  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre 

Majeste*  le  bon  frere  et  fidele  beau-frere  -^     , 

J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Könlgl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21  293.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  14  fepterobre  1772. 

Ma  chere  Niece.    Je  be'nis  le  Ciel,  ma  chere  enfant,  de  la  maniere 

leste  dont  vous  expödiez  vos  affaires.    Ce  petit  prince  d'Orange  s'est,  ä 

la  vdritel ,    un  peu    fait  at tendre ; a   je  devrais   lui  vouloir  du  mal  de  ce 

qu'il  m'empfiche  de  vous  embrasser,  mais  sa  naissance  est  si  avantageuse 

pour   vous   et   pour   le  Prince  que  je  ne  Ten  aime  pas  moins.     Faites, 

ma   chere   enfant,   les   plus    tendres  assurances  de  mon  amitid  ä  notre 

eher   prince   d'Orange;    portez-vous   toujours    bien   et   n'oubliez  pas  le 

vieil  oncle  qui,  tant  qu'il  existera,  vous  aimera  bien  tendrenient,  tont 

ä  jamais,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle  ^     , 

J  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Könlgl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21  294.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  septembre  1772. 

Les  nouvelles  du  Portugal  que  votre  de"pöche  du  8  de  ce  mois 
renferme, 3  sont  d'autant  plus  interessantes  que  Ton  est  rarement  informe 
au  juste,  ainsi  qu'on  peut  l'&tre  des  autres  cours,  de  ce  qui  se  passe 
dans  ce  royaume.  Je  vous  sais  donc  grd  de  m'avoir  communique  les 
notions  qui  vous  sont  revenues  sur  ce  pays,  qui  m'ont  fait  bien  du 
plaisir. 

Au  reste,  la  succession  que  le  prince  Adam  Czartoryski  est  alle' 
recueillir   en  Gueldres   et  de  laquelle  vous  faites  mention,    lui  vient  du 

1  Juliane  Marie  schrieb:  „Je  vous  prie  de  me  rassurer  sur  mes  inqm&ndes  oü 
je  me  trouve  par  rapport  a  l'accident  arrive"  ä  [votre]  personne.tt  —  *  Vergl.  S.  441.  — 
3  Über  den  portugiesischen  Handel  und  einen  Plan  der  englischen  Kaufleute,  sich 
daselbst  ihr  Übergewicht  zu  sichern. 
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c6tl  de  sa  femme.     Elle  est  d'une  famille  des  Flemming,  et  c'est  pro- 

prement  par  eile  que  ces  biens  lui  sont  ddvolus.  _     , 

r  r  n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21295.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  septembre  1772. 

Les  mouvements  que,  selon  votre  ddpfiche  du  3  de  ce  mois,  le 
duc  d'Aiguillon  commence  k  se  donner  pour  engager  l'Espagne  ä 
s'opposer,  conjointement  avec  sa  cour,  k  la  flotte  russienne  dans  la 
Me*diterran£e, x  mdritent  bien  quelque  attention,  et  vous  ne  discontinuerez 
pas  de  les  suivre  pour  voir  k  quoi  ils  aboutiront  k  la  fin;  mais  je 
voudrais  presque  gager  que  la  France  se  bornera  k  de  simples  paroles, 
sans  faire  paraitre  un  seul  vaisseau  dans  ces  parages.  De  tels  arme- 
ments  exigent  de  fortes  ddpenses,  et  il  me  semble  que  ses  finances  ne 
sont  pas  assez  riches  pour  prodiguer  son  argent  k  des  objets  dont  eile 
ne  saurait  gu£re  se  promettre  le  moindre  succ£s. 

Ses  intrigues  k  la  Porte  pour  contrecarrer  la  paix,  seront  tout  aussi 

inutiles ;  eile  ne  manquera,  k  la  verit6,  pas  d'y  communiquer  sa  prötendue 

d&iaration , a  eile  y  donnera  möme  les  meilleures  paroles,  mais  eile  ne 

fera  rien  pour  la  Porte.     Celle-ci  sent  trop  le  danger  qui  la  presse,   et 

combien  le  secours  que  la  France  lui  pourrait  prfeter,    est  6\oign6  pour 

lattendre;    de   sorte   que,    quoique  la   mauvaise   volonte  de   la  France 

perce  partout,  je  ne  vois  pourtant  point  comment  eile  pourrait  la  mettre 

en  ex&ution,  _     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21296.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   15  septembre  1772. 

Vous  qualifiez  avec  raison,  dans  votre  depöche  du  12  de  ce  mois, 
la  cräation  du    papier-monnaie   pour   la  valeur   de  1500000  leus,    qui 

1  Goltz  berichtete,  dass  der  französische  Hof  dem.  spanischen  vorgeschlagen 
habe,  wegen  der  Schädigung  ihres  beiderseitigen  Handels  in  gemeinsamer  Erklärung 
za  Petersburg  die  Zurückziehung  der  russischen  Flotte  aus  dem  Mittelmeer  zu  fordern, 
mit  der  Ankündigung,  „que,  si,  apres  cette  dlmarche  des  deux  cours,  celle  de  Plters- 
bourg  ne  s'y  conforme  pas,  elles  se  verraient  obligees  de  prendre  des  arrangements 
propres  a  effectner  par  elles-mgmes  ce  qu'elles  desiraienta.  König  Karl  III.  habe 
den  Vorschlag  gebilligt  und  seinen  Beitritt  zu  der  Erklärung  zugesagt.  —  *  Goltz 
berichtete:  „Ce  projet  de  la  declaration  ä  faire  ä  P6tersbourg  (vergl.  Anm.  l)  sera 
sans  doute  communique"  ä  Constantinople,  et  cela  pourrait  peut-6tre  y  faire  quelque 
«ffet.« 
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vient  d'obtenir  lä  oü  vous  fites,1  de  remede  palliatif.  En  effet,  qu'une 
pareille  somme  soit  süffisante  ou  non  pour  l'acquit  des  arrerages  des 
caisses  et  des  dettes  de  la  cour  electorale,  ce  ne  sera  toujours  qu'une 
ressource  momentane^  qui  ne  fera  qu' augmenter  la  masse  des  dettes, 
sans  offrir  ni  fonds  ni  moyens  de  les  amortir.  II  est  certain  d'ailleurs, 
d'un  autre  cötö,  que  les  troupes  qu'on  s'opi[ni]atre  de  maintenir  sur 
le  pied  oü  elles  sont,  ne  fönt  qu'une  ombre  d'armee,  qui  ne  sauraient 
meriter  ce  nom,  ni  en  entier  ni  ä  demi,  et  qui  certainement  ne  seront 
jamais  de  la  moindre  utilite\  Aussi  y  a-t-il  apparence  que  l'filecteur 
regrettera,  avec  le  temps,  mais  trop  tard,  les  mesures  peu  convenables 
qu'il  emploie  au  redressement  de  ses  finances. 

Au  reste,  je  congois  bien  qu'on  ne  doit  pas  penser  ä  voir  quittcr 
au  comte  de  Sacken  le  service  oü  il  se  trouve,  tant  qu'il  pourra  se 
conserver  dans  le  poste  oü  ii  est ; 2  mais  il  faudra ,  comme  vous  dites, 
guetter  le  moment  oü  il  paraitra  qu'on  souhaiterait  de  se  debarrasser  de 
lui,  pour  lui  insinuer  les  propositions  que  vous  avez  dessein  de  lui  faire. 5 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


21297.     AU   CHAMBELLAN    COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  septembre*  1772. 

Votre  depöche  du  3  de  ce  mois  que  vous  avez  confiöe  ä  un  courrier 
russe  allant  ä  Copenhague,  m'a  ete  fidelement  rendue.  Je  ne  saurais 
qu'approuver  la  resolution  du  comte  Ostermann  de  garder,  dans  les 
conjonetures  presentes  en  Suede,  le  secret  sur  sa  commission  et  d'attendre 
ä  y  faire  la  declaration  ordonnee  de  l'arrangement  du  concert  entre  moi 
et  les  deux  cours  imperiales  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne,  jusqu'a 
ce  qu'il  puisse  s'entendre  ä  la  faire  conjointement  avec  vous  et  le 
ministre  de  Vienne. 5  Je  nie  flatte  que  les  instruetions  analogues  ä  cet 
objet  que  mon  departement  des  affaires  e'trangeres  a  e'te'  autorise*  de  vous 
adresser,6  vous  seront  parvenues  ä  l'heure  qu'il  est,  et  qu'elles  vous 
mettront  entierement  au  fait  de  la  conduite  ä  tenir  ä  cet  dgard. 

Au  reste,  je  suis  toujours  du  möme  sentiment  que  je  vous  ai  dejä 
donne  ä  connaitre,    qu'il   faudra  voir  prealablement  comment  la  Russie 

1  Borcke  berichtete :  „Le  projet  des  billets  de  caisses  qui  doivent  rouler  comme 
argent  dans  les  caisses  electorales  .  .  .,  vient  enfin  d'fitre  mis  en  ex6cntion.a  —  *  Borcke 
berichtete:  „Les  bruits  qui  ont  couru  naguere  sur  un  changement  dans  le  minislere 
et  dans  l'administration  (vergl.  Nr.  21 251  und  21256),  s'apaisent  de puis  quelques 
jours,  et  il  ne  paratt  pas  que  les  antagonistes  du  comte  de  Sacken  soient  parvenus  a 
d^eider  TElecteur  de  se  d^faire  de  lui."  —  3  Vergl.  S.  450.  —  ♦  Vom  16.  September 
ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  218.  —  5  Widmann.  —  6  Vergl. 
S.  450- 
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se  ddclarera  sur  la  revolution  arrivee  lä  oü  vous  £tes,  avant  de  pouvoir 

s'expliquer  d'une  facon  convenable  sur  cet  övenement.         ^     , 

Federic, 

Nach  dem  Concept. 


21298.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  16  septembre  1772. 

Tous  les  arrangements  me  paraissent  bien  deTensifs  que,  selon  votre 
depSche  du  icr  de  ce  mois,  la  cour  oü  vous  Stes,  prend  jusques  ici 
contre  la  rdvolution  en  Suede , l  et  aussi  longtemps  que  vous  n'aurez 
pas  parle  au  comte  de  Panin,  Ton  ne  saurait  non  plus  porter  un  juge- 
ment  bien  assure*  sur  le  parti  que  cette  cour  prendra  dans  cette  con- 
joncture  critique.  Autant  cependant  que  je  puis  en  prdsumer,  il  me 
semble  qu'ayant  encore  la  guerre  avec  la  Porte  sur  les  bras,  eile  differera 
de  faire  dclater  son  ressentiment  contre  la  Suede,  et  preTerera  peut-6tre 
la  voie  de  la  negociation  pour  accommoder  les  choses  de  fagon  que 
l'une  et  l'autre  partie  ait  sujet  d'6tre  contente.  Je  vous  ai  d£jä  confie* 
mes  ide"es  lä-dessus  dans  un  de  mes  derniers  ordres,  a  et  j'attends  avec 
impatience  corament  la  Russie  les  aura  accueillies  et  ce  qu'elle  me  fera 
connaitre  en  reponse. 

En  attendant,  mes  dernieres  lettres  de  France  renferment  un  nouveau 

projet  que  cette  cour  a  forme  pour  traverser  les  Operations  de  celle  de 

Russie.3     Je  vous  en  adresse  cijoint  un  extrait,  quoique,  dans  le  fond, 

ce  projet  rne  paraisse  bien  chimerique  et  venir  trop  tard  pour  en  appre*- 

hender  les  suites.  _     , 

Federic, 
Nach  dem  Concept. 


21  299.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIgNNE. 

Edelsheim  berichtet,  Wien  8.  September:  „Avant  appris  que  Leurs  Majestls 
Imperiales  verraient  quelquefois  les  ministres  Itrangers  ä  Laxcnburg,  j'ai  cru  con- 
venable de  retarder  mon  ddpart  pour  Austerlitz  *  jusqu'ä  aujourd'hui,  afin  de  pouvoir 
profiter  de  l'avantage  de  leur  faire  ma  cour.  J'ai  eu  cet  honneur  hier,  et  Leurs 
Majestls  m'ont  tdmoigne*  combien  elles  Itaient  sensibles  aux  assurances  d'amitie  que 
vous  leur  aviez ,  Sire,  fait  rditerer  par  le  comte  de  Dietrichstein. 5  Sa  Majeste* 
1'ImpeVatrice  ajouta  qu'elle  avait  eu  tout  lieu  de  se  convaincre  de  la  since'riie'  des 
sentiments  de  Votre  Majeste*  par  Ses  proce*d£s  incomparables  pendant  toute  la  dernicre 
negociation  ,  et  que  Votre  Majeste'  pouvait  compter  qu'on  Lui  en  avait  ici  la  plus 
parfaite  reconnaissance.  L'Empereur  m'a  charge*  de  La  remercier  particulierement  de 
I'mt6r6t  qu'EUe  prenait  a  sa  santö,6  qui  par  alt  s'£lre  bien  remise  .  .  . 

On  ne  doute  nullement  ici  que  la  France  n'ait  sa  bonne  part  a  la  Involution 
inattendue   qui  vient   de  se  faire  en  Suede.     L'Empereur  m'a  fait  l'honneur  de  ln'en 

1  Vergl.  S.  494.  —  *  Vergl.  S.  446.  447.  —  3  Vergl.  Nr.  21295.  —  ♦  Vergl. 
S.  417.  —  5  Vergl.  S.  428.  —  6  Vergl.  S.  439.  440. 
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parier  dans  ce  sens ,  et  il  jage  bien  que  cet  eVeoement  ne  sera  pas  du  goftt  de  la 
Russie;  mais  il  m'a  paru  plus  curieux  encore  de  savoir  comment  Votre  Majestl 
l'envisagerait. 

Ce  Prince  m'a  dit,  au  reste,  des  que  j'ai  pu  l'approcher,  que  Votre  Majestl 
S'acquerrait,  de  plus  en  plus,  par  la  candeur  de  Ses  procldls,  tonte  la  confiance  de 
la  cour  d'ici,  et  que,  s'il  y  avait  moyen  d'ajouter  quelque  chose,  Sire,  a  l'adrotnition 
qu'on  avait  d£ja  eue  de  voi  Eminentes  qualitls,  ce  serait  en  voyant  que  Votre  Majestl 
n'6tait  pas  seulement  süre  de  rlussir  toujours  dans  ce  qu'Elle  entrepreodrait,  mais 
qu'Elle  savait  m6me  porter  jusqu'a  Ses  propres  allils  a  tout  ce  qu'Elle  voulait.  Que 
Votre  Majeste*  connaissait  d£ja  depuis  l'entrevue  de  Neisse1  les  sentiments  personnels 
par  lesquels  il  Lui  Itait  attache* ,  et  qu'Elle  ne  pouvait  pas  douter  de  leur  sincentl, 
puisqu'il  n'ltait  pas  possible  qu'on  n'aimät  pas  quelqu'un  de  bon  coeur  qu'on  vondrait 
pouvoir  se  proposer  pour  modele. 

Ce  Prince  est  entre*  ensuite  dans  le  detail  des  circonstancet  presentes  et  en  a 
conclu  que  l'explrieoce  avait  suffisamment  prouve"  a  präsent  qu'en  s'entendant  bien 
avec  Votre  Majeste",  on  pouvait  se  procurer  des  avantages  rea'proques,  sans  verser 
inutilement,  comme  cela  s'ltait  fait  pendant  la  derniere  guerre,  le  sang  de  tant  de 
milliers  de  sujets.  J'ai  fait  ä  tout  ceci  des  rlponses  conformes  aux  intentiom  de 
Votre  Majestl,  et  pour  porter  l'Empereur  a  s'expliquer  un  peu  plus  particulierement 
au  sujet  d'une  alliance  future  entre  les  trois  cours,  j'ai  fait  mention  des  propos  que 
le  prince  Kaunitz  m  avait  tenus  a  cet  Igard.*  L'Empereur  remarqua  qu'on  pourrait 
effcctivement  separer,  pour  ainsi  dire,  ces  trois  £tats  du  reste  de  l'Europe,  en  ürant 
une  ligne  depuis  la  Mer  Adriatique  jusqu'a  la  Baltique;  mais  rimperatrice-Reine, 
qui  arriva  sur  ces  entrefaites  a  1'appartement,  mit  fin  ä  cet  entretien.a 

Potsdam,  16  septembre  1772. 

Rien  de  plus  obligeant  que  la  maniere  dont  Leurs  Majeste's  Imperiales 
•et  Royales,  selon  votre  deiche  du  8  de  ce  mois,  viennent  de  s'expli- 
quer sur  mon  sujet.  J'y  suis  exträmement  sensible,  et  j'approuve 
parfaitement  que  vous  ayez  rendu  vos  rdponses  conformes  aux  sentiments 
que  vous  me  connaissez  pour  elles.  C'est  aussi  avec  un  contentement  et 
une  satisfaction  infinie  que  j'observe  de  plus  en  plus  que  la  bonne  intelli- 
gence  et  harmonie  entre  les  deux  cours  rec,oit  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroissements,  et  ces  dispositions  favorables  reposent  sur  des  fondements 
si  solides  que  je  ne  doute  nulleroent  qu'elles  ne  deviennent,  avec  le 
temps,  la  base  de  bien  des  arrangements  convenables  k  nos  interSts 
rdciproques. 

En  attendant,  je  juge  de  la  Evolution  inattendue  en  Suede  tout 
<:omme  Ton  fait  k  Vienne.  On  sait  k  n'en  pouvoir  pas  douter  que  c'est 
la  France  qui  y  a  contribue'  les  fonds  ne'cessaires ,  et  je  suis  persuade 
qu'elle  n'a  ourdi  cette  Evolution  que  dans  la  vue  de  traverser  lanego- 
ciation  de  la  paix  et  d'encourager  la  Porte  k  continuer  la  guerre.  Les 
deux   extraits   ci-joints   de   mes  lettres  de  France  et  d'Angleterre3  vous 

1  Vergl.  Bd.  XXIX,  570.  —  »  Kaunitz  hatte  zu  Edelsheim,  nach  dessen  Bericht, 
"Wien  22.  August,  bei  der  Nachricht  von  der  erfolgten  Unterzeichnung  der  Theilungs- 
verträge  geäussert,  „que  ceci  servira  de  planche  et  de  base  ä  des  liaisons  plus  <troites 
entre  nos  deux  cours  et  mSme  entre  les  trois".  In  einem  weiteren  Bericht  vom 
29.  August  erwähnt  Edelsheim  allgemein  „les  avantages  que  le  prince  Kaunitz  paralt 
y  reconnattre  lui-meme  pour  les  inteVe'ts  reciproques  des  puissances  contractantes8.  — 
3  Aus  den  Berichten  von  Goltz  und  Jeanneret  de  Dunilac,  Paris  3.  September  (vergl. 
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fourniront  au   moins   une  nouvelle  preuve  des  dispositions  de  ces  deux 

cours,  tant  ä  l'dgard  du  ddmembrement  de  la  Pologne  que  relativement 

ä  la  paix.     Mais  toutes  leurs  intrigues  ne  leur  serviront  ä  rien.     Elles 

viennent  aprfcs  coup  pour  le  premier  de  ces  objets,  et,  quant  ä  la  paix, 

il  y  a  toute  apparence  que  la  Porte  ne  se  laissera  plus  leurrer  par  les 

vaines  esp€rances  des  Francais,  et  que  cette  ndgociation  ne  tardera  pas 

d'6tre  inende   ä   une  heureuse  conclusion,   pourvu  que  le  sieur  Thugut 

remplisse    fidelement    les    instructions    que    le    prince   de  Kaunitz  lui  a 

adressdes  en  dernier  Heu.1  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21300.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DES  FINANCES   DE  LATTRE 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  septembre  1772. 

Je  vois  par  votre  lettre  de  ce  jourd'hui a  que  vous  fites  de  retour  du 
voyage  que  vous  avez  fait  ä  Danzig,  et  que  vous  fites  entifcrement  au 
fait  du  commerce  de  cette  ville,  tant  en  gdndral  que  de  chaque  branche 
en  particulier  et  spdcialement  de  celle  des  sels.3  Corame  je  serais  bien 
aise  de  vous  en  parier,  vous  voudrez  bien  vous  rendre  demain  ici  ä 
Potsdam  et  venir  me  trouver  vers  les  neuf  heures  du  matin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21  301.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  septembre  1772. 

Votre  döpfiche  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Vous  con- 
cevrez  facilement  vous-mfime  que  les  articles  ä  discuter,  pour  la  plupart 
du  temps,  ä  un  congr&s  de  paix  sont  de  trop  d'importance  pour  fitre 
rdgtes  sur-le-champ,  et  qu'ainsi  il  n'y  a  rien  d'etonnant  ä  voir  durer  les 
Operations  de  celui  de  Fokschani  au  delä  de  ce  qu'on  ddsire. 

En  attendant  il  est  bien  sür,  comme  les  gens  senses  le  reconnaissent 
lä  oü  vous  fites,  que  la  rdvolution,  arrive"e  en  Sufcde  par  les  intrigues  de  la 
France,  n'empfichera  pas  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Porte  et  produira 
encore  moins  un  effet  avantageux  en  Pologne.  II  n'en  est  plus  temps  par 
rapport  ä  cette  derni&re,  et  vous  aurez  vraisemblablement  dejä  recu,  ä 
l'heure  qu'il  est,  les  instructions  que  mon  dgpartement  des  affaires  ötrangäres 

Nr.  21295)  und  London  I.  September.  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  dass  Keith, 
der  neue  englische  Gesandte  in  Wien,  zweifellos  beauftragt  sei,  „d'intriguer  a  la  cour 
de  Vienne  d'une  maniere  extremement  sourde,  afin  de  tacher  de  retarder  le  dömembre- 
ment  de  la  Pologne  et  peut-Ätre  la  paix  avec  les  Russes  et  les  Turcs".  In  seiner 
Antwort  vom  14.  beauftragt  der  König  Jeanneret  de  Dunilac ,  mit  seinen  Berichten 
fortzufahren,  „afin  de  pene'trer  encore  mieux  comment  tout  ce  chaos  d'intrigues  se 
dlbrouillera  et  quel  en  sera  enfin  le  resultat". 

1  Vergl.  Nr.  21  261.  —  2  Liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  492. 
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a  ordre  de  vous  adresser  touchant  la  ddclaration  ä  faire,  conjointement 
avec  les  rninistres  des  deux  cours  imperiales,  sur  nos  arrangements  pris  par 
rapport  ä  la  Pologne. T  Je  m'y  rdfere,  et  vous  aurez  soin  de  vous  con- 
former  exactement  ä  tout  ce  que  les  susdits  ordres  portent  ä  cet  egard. 
Mais  comme  la  commission  touchant  le  negoce  de  sei  etranger  ä 
proposer  au  roi  de  Pologne,  dont  je  vous  ai  charg£  par  mes  d£p£ches 
prdcedentes, 2  m'intdresse  beaucoup,  ne  negligez  pas  de  me  raarquer  au 
plus  tot  si  ce  Prince  est  enclin  ä  vouloir  entrer  dans  de  pareilles  vues, 
et,  en  ce  cas,  quelle  est  approchant  la  quantitd  de  sei  dont  on  pourrait 
avoir  besoin  lä-bas.  II  est  certain  qu'en  reflechissant  tant  soit  peu  sur 
l'importance  de  ces  orTres,  on  s'apercevra  immanquablement  de  l'avan- 
tage  considerable  qui  pourra  resulter  d'un  tel  commerce,  puisque,  en 
vendant  ce  sei  oranger  au  m£me  prix  qu'a  coüte  autrefois  celui  des 
mines,  il  en  reviendra  certainement  du  profit  qu'on  en  retirera,  pourle 
moins  un  revenu  de  200000  ecus  au  Roi,  d£s  que  ce  sei  oranger  sera 
seulement  connu  dans  le  pays,  et  qu'on  aura  fait  les  arrangements  pour 
l'y  debiter.  Mais,  pour  ce  faire,  n'oubliez  pas  de  m'indiquer  dgalement 
ä  combien  revenait  proprement  le  sei  tire  des  mines  ä  ce  Prince,  afin 
que  je  puisse  m'y  regier  par  rapport  au  prix  ä  fixer  au  sei  etranger. 

P.  S. 

Potsdam,  17  septembre*  1772. 
J'ajoute  encore,  pour  suppiger  ä  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  raa 
dep£che  d'hier  sur  l'article  du  commerce  de  sei  dtranger  ä  etablir  en 
Pologne,  que  vous  pouvez  insinuer  d'une  bonne  et  convenable  maniere 
au  roi  de  Pologne  qu'il  pouvait  faire  fond  de  jouir  d'un  benefice  de 
deux  ecus  par  quintal  sur  le  sei,  en  acceptant  vos  propositions  et  en- 
trant  dans  mes  vues  ä  cet  egard.  Que,  pouvant,  sans  grande  difficulte', 
se  mettre  au  fait  de  la  quantitd  de  sei  qui  se  consumait  dans  son 
royaume,  et,  par  consdquent,  de  combien  de  milliers  de  quintaux  on 
pourrait  y  debiter,  il  lui  serait  facile  aussi  de  calculer,  d'apres  cela,  le 
profit  qui  lui  reviendrait  de  ce  negoce.    J'attends  avec  impatience  l'issue 

de  vos  insinuations  sur  cet  obiet. 

..    u  A      „  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


21302.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   17  septerabre  1772. 
Je  suis  tr^s  satisfait  de  votre  rapport  du  6  de  ce  mois  et  tr&s  tran- 
quille  sur  les  effets  de  l'animosite  de  la  France  contre  la  Russie.4    Quand 

1  Vergl.  S.  450.  —  »  Vergl.  S.  462.  468.  —  3  Vom  17.  September  ein  Schreiben 
an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  578.  —  4  In  einer  Unterredung  mit  GolU 
hatte  sich  Aiguillon  über  die  Gefahren  geäussert,  die  eine  Vermehrung  der  Macht 
Russlands  für  die  Nachbarn  und  ganz  Europa  bedeute. 
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m&me   eile   voudrait   se   joindre   ä   l'armement   de  l'Espagne  dont  vous 

m'avez  rendu  compte  dans  votre  d^pfiche  prec^dente,  *    eile  n'en  aurait 

pas  les  moyens.     L'dquipement  de  40  vaisseaux  exige  de  grands  fonds, 

et   je   vous   ai   ddjä   fait   observer   par    mes  derniers  ordres*  que  je  ne 

crois    pas   que  ses  finances  soient  en  etat  de  les  fournir,   ni  oü  eile  les 

pourrait  prendre. 3     Mais   je  ne   doute  nullement  que  l'dtablissement  de 

la  Russie  sur  la  Mer  Noire  ne  soit  une  noix  de  dure  digestion  pour  eile, 

que  cependant   il    faudra   bien   avaler   tot  ou  tard.     Car  quoique  je  ne 

saurais  disconvenir  que  les  ndgociations  ä  Fokschani  rencontrent  encore 

quelques  difncultds,  il  y  a  cependant  toute  apparence  qu'ä  la  fin  de  cette 

annee  la  paix  sera  conclue  et  signee.  _     , 

r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21303.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   17  septembre  1772. 

Voici   un   petit   Supplement   aux   nouvelles  de  France  que  je  vous 

ai  communiquäes  ä  la  suite  de  mes  ordres  d'hier. 4    La  cour  de  Madrid 

fait   effectivement  quelques  armements  dans  ses  ports  de  mer.     Le  duc 

d'Aiguillon   que   mon    ministre  a   sondd  sur  le  motif  de  cet  armement, 

n'a  pas  voulu  en  convenir  d'abord;  il  a  repondu  qu'il  n'en  savait  rien, 

mais  que  des  lettres  particulieres  lui  parlaient  d'un  ordre  que  cette  cour 

avait   donn£  pour  travailler  ä  Carthagene  ä  un  nombre  considerable  de 

tentes.    A  la  fin,  il  a  voulu  persuader  au  baron  de  Goltz  que  l'Espagne 

armait,    ä  la  veritd,   quelques  vaisseaux,    mais  que  cet  armement  n'dtait 

que  relatif  ä  la  mesintelligence  qu'on  annongait  devoir  eclater,  dans  peu, 

entre  eile  et  Maroc,    et  il  a  tourne  la  conversation  sur  d'autres  objets. 

Je  suis  bien  aise  de  porter  ces  anecdotes  dgalement  ä  votre  connaissance 

pour  en  faire  l'usage  convenable.  ^     , 

r                               °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

51304.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LÜGATION    DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   17  septembre  1772. 
Der  Empfang  des  Berichtes  vom  11.  September  wird  bestätigt. 

Je  vois,  entre  autres,  par  ce  que  vous  me  mandez,  qu'on  s'efforce 
a  rendre  douteuse  de  toute  sorte  de  mantere  la  rdussite  de  la  pacification 

1  Goltz  hatte,  Paris  3.  September,  nur  berichtet,  dass  Spanien  die  40  Schiffe, 
deren  es  nach  Aiguillon  ebenso  wie  Frankreich  zur  Vertreibung  der  Russen  aus  dem 
Mittelmeer  bedurfte,  ohne  Schwierigkeiten  ausrüsten  könne.  Für  die  spanischen 
Rüstungen  vergl.  S.  470  und  Nr.  21303.  —  *  Nr.  21295.  —  3  So.  —  *  Vergl. 
Kr.  21298.  Das  folgende  nach  dem  Berichte  von  Goltz,  Paris  6.  September  (vergl. 
Nr.  21  302). 
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entre   la  Porte  et  ia  Russie,   et  qu'on  ne  cesse  de  divulguer  bien  des 

bruits  lä-dessus  dans  le  public. '     Mais,  malgrö  tout  ce  qu'on  peut  dire 

ä  ce  sujet,  je  crois  ndanmoins,  ä  en  juger  par  les  apparences,  qu'on  a 

lieu   de   se   flatter   de   voir  la  paix   rötablie   entre   ces  deux  puissances 

pendant  le  cours  de  cette  annee,   et  qu'aucun  incident  ne  sera  capable 

d'en  arrfiter  la  conclusion.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21305.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  16.  September:  „Je  vous  fglicite,  mon  tres 
eher  Frere,  sur  les  intentions  des  Autrichiens  que  vous  daignez  me  faire  connatire. 
Cette  triple  alliance*  peut  encore  donner  Heu  a  bien  des  combinaisons.  Si  les  Autri- 
chiens, comme  il  ne  paralt  pas  douteux,  ont  des  vues  d'agrandissement,  U  faut 
nlcessairement  qu'ils  se  pr€tent  de  nouveau  i  nous  procurer,  raon  tres  eher  frere, 
des  avantages  qui  soient  proportionnes  aux  acquisitions  qu'ils  esperent  de  faire.  Ce  sont 
de  nouveaux  inleVIts  a  discuter,  mais  je  prlvois  que,  dans  un  an  d'ici,  vous  aurez 
arrangl,  conjointement  avec  les  deux  puissances  d'Autriche  et  de  Russie,  un  träne" 
conforme  ä  celui  que  vous  venez  de  faire.  D'abord  que  l'inte>6t  des  puissances  sy 
trouve  engagl,  il  faut  necessairement  que  cela  s'arrange;  et  c'est  sur  quoi  je  forme 
la  certitude  qui  m'en  donne  l'esplrance.  Je  me  trouve  heureux  de  voir  que  vous 
agrandissiez  vos  Etats,  mon  tres  eher  frere,  et  que  vous  acquerez  une  gloire  que  les 
princes  cherchent  avec  tant  de  soin  au  milieu  de  la  guerre,  tandis  que,  par  ?otre 
pilvoyance  et  votre  activite*  ä  saisir  les  occasions,  vous  obtenez  dans  le  sein  de  la 
paix  des  acquisitions  qui  augmentent  le  bonheur  de  votre  regne;  car  je  suis  persuade* 
et  convaineu  que  vous  rlussirez  a  faire  un  traile"  avec  les  Autrichiens. 

Comme  vous  approuvez,  mon  tres  eher  frere,  que  j'ecrive  ä  rimperatrice  au 
sujet  des  chan gerne nts  arrives  en  Suede,  3  je  me  servirai  de  cette  lettre  que  le  roi  de 
Suede  m'a  ecrite,  pour  l'envoyer  a  l'Implratrice;*  eile  prendra  cela  comme  une  marque 
de  confiance.  La  lettre  d'ailleurs  ne  contient  rien  qu'elle  ne  puisse  lire,  et  peut-Stre 
que  sa  rlponse  donnera  des  lumieres  sur  sa  faeön  de  penser  relativement  a  ce  sujet." 

[Potsdam]  18  septembre  1772. 

Mon  eher  Fr£re.  Je  crois,  mon  eher  frdre,  que  la  lettre  du  roi  de 
Su6de  que  vous  enverrez  ä  l'imperatrice  de  Russie,  y  fera  un  bon  effet. 
Selon  que  je  peux  juger  par  mes  nouvelles  de  Pötersbourg, 5  la  revoiution 
arrivee  en  Suede  a  fait  apprehender  que  le  Roi  ne  fit  tout  de  suite  une 
diversion  en  Finlande  pour  degager  les  Turcs ;  car  on  dquipe  les  galeres 
et  Tschernyschew  est  parti  tout  de  suite  pour  visiter  les  places  de  Fin- 
lande et  pour  pourvoir  ä  leur  süretd.    L'envoi  de  Lieven,  que  le  roi  de 

1  Thulemeier  berichtete,  dass  man  in  Holland  von  der  schwedischen  Revolution 
eine  Rückwirkung  auf  den  Gang  der  Friedensverhandlung  befürchte,  und  dass,  nach 
Meldungen  Weylers ,  die  Türken  sich  entschieden  weigerten,  den  Tartaren  die  Un- 
abhängigkeit und  den  Russen  die  Schiffahrt  auf  dem  Schwarzen  Meere  zuzugestehen.  — 
2  Vergl.  Nr.  21279.  —  3  Vergl.  Nr.  21279.  —  4  Das  Schreiben  vom  18.  September, 
mit  dem  Prinz  Heinrich  den  (nicht  vorliegenden)  Brief  König  Gustavs  III.  " 
Katharina  II.  übersandte,  ist  abgedruckt  bei  Kraue],  a.  a.  O. ,  S.  97.  —  5  Vergl. 
Nr.  21  29S. 
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Suede  a  deiche  ä  l'Imperatrice , x  rassurera  les  esprits,  et  comme  la 
Russie  est  hors  d'e'tat  de  pouvoir  faire  la  guerre  ä  la  Suede,  j'espere 
que  ce  temps  que  nous  gagnons,  nous  fournira  les  moyens  de  conjurer 
l'orage.  D'un  autre  c6t6,  la  ndgociation  de  Fokschani  n'avance  que 
lentement;  j'espere  cependant  quelle  ne  se  rompra  pas.  Les  Francis 
et  les  Espagnols  menacent  d'attaquer  la  flotte  russe  dans  la  Mtfditer- 
rande;2  mais  ils  y  penseront  plus  d'une  fois,  avant  d'en  venir  ä 
l'execution. 

Des  qu'il  se  passera  quelque  chose  ä  l'occasion  de  la  grande  alliance 
pour  laquelle  les  deux  cours  imperiales  s'acheminent ,  je  ne  manquerai 
pas,  mon  eher  frere,  de  vous  le  marquer. 

Je  suis  ä  prdsent  tres  oecupe'  touchant  tout  le  detail  de  l'arrangement 

de  cette  nouvelle  province  que  je  vous  dois,    mon  eher  frere;    ce  sont 

des   discussions   ä   la   \6rit6   ennuyeuses,    mais   qui    me  meneront  ä  de 

grandes  uns.     J'aurai  encore  quelques  mois  d'oecupations,  avant  d'avoir 

termine*   toutes  les  mesures  qu'il  faut  prendre;    il  s'agit  d'dtablissements 

de  lois   et   d'une   foule   d'abus   ä   reTormer,    et   de  quelques  points  qui 

veulent    &tre   traitös   ddlicatement. 3     Je  vous   embrasse  mille  fois,    mon 

eher  frere,  en  vous  assurant  de  toute  l'estime  et  la  tendresse  avec  laquelle 

je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  _     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  306.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  18  septembre  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Votre  aimable  naturel,  Madame,  est  cent 
fois  präferable  ä  la  fausse  affeetation  de  tant  de  personnes  qui  se  donnent 
la  question  pour  faire  aecroire  aux  autres  qu'elles  ont  des  sentiments 
qui  n'existent  pas.  Qu'il  y  a-t-il  de  plus  dans  1' ordre  de  la  nature 
qu'une  mere  qui  aime  ses  filles,  ressente  quelque  inqui&ude  sur  la  ddeision 
de  leur  sort?  Bien  loin  de  vous  condamner,  Madame,  moi  et  toute 
personne  ne*e  sensible  n'y  penserions  [que]  comme  vous,  si  nous  etions 
dans  votre  place.  Je  ne  crains  pas  encore  la  princesse  de  Darmstadt  apres 
le  portrait  que  vous  avez  la  bonte*  d'en  faire. 4    Je  ne  crois  pas,  Madame, 

1  Es  liegt  eine  Verwechselung  mit  dem  Kammerherrn  Taube  vor.  Lieven 
wurde  mit  der  Anzeige  der  Verfassungsänderung  vielmehr  nach  Versailles  gesandt.  — 
*  Vergl.  Nr.  21 295  und  21  302.  —  3  Am  14.  September  schreibt  der  König  dem 
General  von  Anhalt,  er  beabsichtige,  die  Offi eiere  „zur  Unterhandlung  mit  denen 
kleinem  Reichsfürsten  wegen  Truppenüberlassung  .  .  .  nicht  eher  als  im  Januario  f. 
dahin  abzuschicken".  Es  handelt  sich  um  die  Errichtung  neuer  Regimenter  in  den 
neuen  Provinzen.  —  «  Landgräfin  Caroline  schilderte ,  Darmstadt  9.  September ,  die 
gleichfalls  in  Frage  stehende  Prinzessin  Charlotte  Wilhelmine  Christine  Luise,  Tochter 
des  Prinzen  Georg   von  Hessen-Darmstadt   (vergl.  S.  430):   „Quatre  mois  de  sljour  a 
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que  les  mani&res  francaises  soient  recherchöes  en  Russie;  oui,  pour  une 
dame  de  cour,  mais  on  pense  dirTeremment  sur  le  choix  d'une  Grande- 
Duchesse,  et  je  crois  qu'on  en  exige  beaucoup  de  simplicitö  et  d'irnio- 
cence,  en  un  mot,  on  ne  veut  pas  d'une  femme  qui  ait  envie  de  re!gner, 
de  i'esprit  oui ,  mais  un  esprit  tranquille  et  non  tracassier.  Ainsi  je 
crois  qu'on  trouvera  tout  cela  dans  votre  maison ,  sans  6tre  dans  la 
n&essitd  de  se  pourvoir  ailleurs. 

Je  serai  bien  aise  d'y  avoir  contribue,  et  vous  pouvez  compter  que 
pour  moi  le  titre  d'ami  que  vous  daignez  nie  donner,  et  que  je  tächerai 
de  ne  pas  dementer,  est  preTerable  en  tout  sens,  ä  mon  avis,  ä  tous 
ceux  que  la  vanitel  brigue  avec  tant  de  peines,  et  dont  la  plupart  des 
hommes  se  glorifient. 

La  paix,  autant  que  j'en  puis  juger,  se  conclura  avec  les  Turcs 
avant  la  fin  de  cette  annee;  il  faudra  encore  un  peu  de  patience 
pour  attendre  que  ce  terme  soit  expir£,  et  alors  on  pensera  a  se  marier, 
ä   se  divertir   et  ä  joindre  aux  lauriers  de  Mars  les  myrtes  de  l'amour. 

Comptez,   Madame,    que  je  ne  perdrai  pas  vos  int^rßts  de  vue,  et 

si  je   ne  rekissis  pas,    il   faut   que  je  joue  de  malheur.     Cest  avec  ces 

sentiments  que  je  serai  ä  jamais,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse 

le  fid£le  cousin  et  ami  _,     . 

Fedenc. 

P.  S. 
La  princesse  de  Prusse,  son  fils  et  sa  fille x  se  portent  k  merveille. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grosshcrzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Dannstau:. 
Eigenhändig. 


21307.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   19  septembre1  1772. 

J'ai  vu  les  particularitds  relativeraent  aux  conjonetures  presentes  de 
la  Su&de  dont  vous  continuez  ä  rae  rendre  compte  par  votre  dep£che 
du  8  de  ce  mois. 3  II  y  a  toute  apparence  que  les  affaires  de  ce 
royaume  garderont  leur  face  actuelle,  tant  qu'on  ignorera  la  fason  de 
les  envisager  en  Russie ;  mais  il  faudra  voir  si,  apres  que  les  sentiments 
et  surtout  les  mesures  de  cette  puissance  ä  leur  dgard  seront  connues, 
elles  resteront  sur  le  m£me  pied  et  ne  seront  point  expos^es  ä  quelque 

Paris  ont  donne*  un  vernis  a  la  fille  du  prince  George  que  le  sejour  de  Darmstadt 
De  peut  donner  ä  mes  filles,  et  c'est  l'exte>ieur  qui  s£duit  les  trois  quarts  des  hommes." 
[Charlottenburg.     Hausarchiv.] 

1  Die  am  31.  August  geborene  Prinzessin  Wilhelmine.  —  *  Vom  19.  September 
ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  den  (Euvres,  Bd.  25,  S.  617.  —  3  Dönhoff 
berichtete  über  die  friedliche  Haltung  im  Lande. 
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changement.  C'est  tout  ce  que  je  puis  encore  vous  dire  lä-dessus  pour 
le  präsent. 

Mais  comme  depuis  cette  dpoque  je  n'ai  plus  rien  entendu  ä  l'egard 
du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur,  s'il  a  6t6  r6g\6  ou  non,  mandez-moi 
dans  quels  termes  cette  aflfaire  se  trouve. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21308.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  19  septembre  1772. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois  et  vous 
enjoins  de  continuer  ä  me  marquer  tout  ce  que  vous  apprendrez  ulte*- 
rieurement  d' interessant.  Ne  ndgligez  pas  surtout  de  me  rendre  exactement 
compte  des  mesures  que  la  cour  oü  vous  6tes,  pourrait  prendre  dans 
ces  conjonctures  relativement  aux  affaires  de  Suede.  Je  doute  cependant 
qu'elle  veuille  se  dtfterminer  pour  aucune,  avant  qu'elle  ne  se  soit  con- 
certee  avec  la  Russie,  et  qu'elle  ne  connaisse  prdalablement  les  intentions 
de  cette  puissance  k  leur  e'gard. 

En  attendant,  bien  loin  de  ddsapprouver  la  confidence  que  vous 
avez  faite  au  chargd  d'aflaires  de  la  cour  de  Petersbourg x  des  insinuations 
francaises  et  espagnoles 3  qui  vous  sont  revenues,  j'applaudis  fort  ä  votre 
conduite  .en  ceci.  ^     , 

vr    ,_*-,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21309.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI. 

Potsdam,  20.  September  1772. 

Es  hat  Mir  leid  gethan,  dass  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  1.  dieses 
Monats  ersehen  müssen,  dass  der  zu  Fokschani  so  glücklich  angefangene 
Friedenscongress  wegen  der  Unabhängigkeit  der  Tartarn  sich  fruchtlos 
zerschlagen  und  Ihr  dahero  mit  denen  türkschen  Ministres  pldnipoten- 
tiaires  wieder  unverrichteter  Sache  auf  Euren  Posten  nach  Konstantinopel 
zurückkehren  müssen.  Ich  besorge  sehr,  die  Pforte  werde  nicht  lange 
Zeit  nöthig  haben,  um  ihre  hierunter  begangene  Sottise  zu  bereuen.  Es 
kann  gar  leicht  daraus  herkommen,  dass  sie  wohl  gar  mit  ihrer  Armee 
aus  ganz  Europa  herausgejagt  und  ihr  alle  ihre  Provinzien  in  solchem 
abgenommen  werden.  Es  ist  zwar  nicht  zu  leugnen,  dass  die  Independenz 
der  Tartarn  für  sie  eine  harte  Nuss  sein  muss ;  allein  dessen  ohnerachtet 
finden  sich  ihre  Umstände  dermalen  in  einer  solchen  Lage,  dass  sie  zu 

1  Mestmacher.  —  *  Der  französische  und  der  spanische  Gesandle,  Biosset  und 
Liane*  y  la  Quadra,  waren,  nach  Arnims  Bericht,  angeblich  beauftragt,  „de  de^acher 
cette  cour  des  liaisons  qu'elle  a  avec  Celle  de  Petersbourg". 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  32 
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Verhütung   grösseren  Unglücks  solche  lieber  verschlucken,   als  sich  der 
grösseren  Gefahr  eines  fortzusetzenden  Kriegs  hätte  aussetzen  sollen. 
Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

21  310.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  4.  September,  Panin  habe  ihm  erklärt,  „que  Tcntre- 
prise  du  roi  de  Suede  est  un  renversement  total  de  cette  forme  de  gouvernement, 
pour  la  conservation  intacte  de  laquelle  Votre  Majeste*  et  la  Russie  ont  pris  des 
engagements  tres  deeides;  par  conslquent  que  c'est  cas  de  1'alliance,  qui  exige  de 
la  part  des  hauts  alltes  un  concert  confidentiel  et  parfait  pour  convenir  entre  eux  des 
mesures  les  plus  propres  a  choisir,  dans  ces  circonstances ,  pour  la  surete*  du  repos 
du  Nord  et  de  la  conservation  de  leur  Systeme,  fondl  sur  ce  principe;  de  sorte  que 
ce  ministre  ose  vous  prier,  Sire,  de  vouloir  bien  faire  part  ä  Sa  Majeste*  rimperatrice 
de  vos  sentiments  a  cet  £gard  et  de  lui  faire  connattre ,  en  meine  temps ,  tos  idees 
et  lui  communiquer  amiablement  vos  avis  sur  le  temps  et  la  maniere  d'employer  ces 
mesures.  La  Isolation  que  l'Imperatrice  a  trouve*  bon  de  se  prescrire  pour  le  pr6sent, 
est  d'eViter  vis-a-vis  de  la  Suede  tout  appareil  offensif,  mais  de  prendre,  en  mfcme 
temps,  toutes  les  mesures  que  la  prudence  lui  recommande  pour  pourvoir  ä  sa  propre 
defense  et  ä  se  mettre  dans  un  6tat  a  ne  pas  pouvoir  Stre  pris  au  de*pourvu.a 

Nach  weiterer  Begründung  dieser  Massnahmen  durch  Hinweis  auf  die  durch 
Frankreich  dem  Könige  von  Schweden  geliehene  Unterstützung  habe  Panin  hinzu- 
gefügt, „que  Sa  Majeste"  Imperiale,  en  consideration  de  l'intimite*  de  son  union  avec 
Votre  Majeste^  croyait  de  pouvoir  vous  proposer,  Sire,  de  faire,  de  votre  c6t6,  egale- 
ment  des  demonstrations  passives  vis- ä- vis  de  la  Suede  et,  en  conseillant  le  Roi, 
votre  neveu ,  de  ne  rien  entreprendre  qui  serait  en  6tat  de  troubler  le  repos  et  la 
tranquillite'  du  Nord,  lui  assurer,  en  mime  temps,  qu'il  n'avait  aueun  sujet  de  s'alanner 
des  mesures  qu'il  voyait  prendre  a  la  Russie,  puisqu'elles  £taient  fond6es  sur  la 
prudence,  qui  demandait  de  se  mettre  en  garde  contre  les  entreprises  d'un  prince 
qui,  ayant  dementi  par  ses  actions  les  assurances  que,  peu  de  semaines  auparavant, 
il  avait  donnies  du  contraire,  ne  pouvait  pas  trouver  mauvais  d'exciter  de  la  mtfance 
contre  lui;  mais  que  toutes  Celles  qu'il  prendrait  de  son  c6t6,  ayant  l'apparence  d'une 
d6monstration  guerriere,  attireraient  beaueoup  l'attention  de  la  Russie  et,  confirmant 
les  terreurs  justes  qu'elle  avait  de  ses  intentions,  l'obligeraient  a  regier  ses  delmarches 
en  consequence". 

Potsdam,  20  septembre  1772. 
J'ai  dejä  pre'venu  les  de"sirs  du  comte  de  Panin  par  quelques-uns 
de  mes  ordres  preeddents.  *  Ils  vous  auront  appris  ce  que  je  pense  sur 
la  rdvolution  en  Suede,  dont,  selon  votre  d£p£che  du  4  de  ce  mois,  ü  vous 
a  entretenu,  et  la  copie  de  ma  reponse  au  roi  de  Suede,  que  je  vous 
ai  e*galement  communique"e, a  prouvera  bien  que  je  me  suis  expliqul  assez 
vertement  avec  ce  Prince  sur  ce  sujet.  Mais  plus  loin  je  ne  saurais  aller 
jusques  ici,  et  il  nous  faut,  de  toute  ne'cessite',  ainsi  que  le  comte  de 
Panin  l'observe  tres  bien,  un  concert  confidentiel  et  parfait  pour  con- 
venir des  mesures  ä  prendre  pour  la  sürete*  du  Nord  et  pour  la  con- 
servation de  notre  Systeme.  II  s'agit  pour  cet  effet  de  savoir  plus 
particulterement   les   iddes  de  la  Russie  sur  cet  important  sujet,   et  des 

1  Vergl.  S.  446.  447.  472.  —  l  Vergl.  Nr.  21  260. 


499    — 

que  le  comte  de  Panin  me  les  aura  fait  connaitre,  je  ne  manquerai  pas 
de  lui  en  dire  mon  sentiment. 

En  attendant,  je  viens  d'apprendre  la  rupture  du  congres  de 
Fokschani,1  et,  vu  cet  dvenement  imprgvu,  je  ne  saurais  donner  de 
meilleur  conseil  ä  la  Russie  que  de  dissimuler,  pour  le  prösent,  son 
ressentiment  sur  la  re*volution  en  Suede.  Elle  pourra  aussi  le  faire  avec 
d'autant  moins  de  peine  que  la  cour  de  Stockholm  n'est  sürement  pas 
en  dtat  de  former,  dans  la  premtere  anne'e,  le  moindre  projet  offensif 
contre  eile.  En  effet,  ce  n'est  qu'aux  largesses  de  la  France  qu'il  faut 
attribuer  la  re*volution  qui  vient  d'y  aniver.  Si  cette  puissance  ne  lui 
avait  fait  amener  400000  piastres  par  une  de  ses  galeres,  eile  n'aurait 
jamais  pu  y  travailler  avec  quelque  succes.  Mais  malgre*  cette  largesse 
il  regne  une  si  grande  disette  d'argent  dans  ce  royaume  qu'une  nouvelle 
reraise  tout  aussi  forte  ne  serait  pourtant  pas  capable  d'y  effectuer 
quelque  de'marche  de  vigueur  et  encore  moins  une  leve'e  de  bouclier. 
D'ailleurs,  il  est  tout  naturel  que,  dans  ces  conjonctures ,  moi  et  le 
Danemark  lui  donnent  e'galement  beaucoup  ä  penser ;  de  sorte  qu'il  me 
serable  ä  tous  Igards  que  la  Russie  pourra  6tre  fort  tranquille,  dans  le 
moraent  prdsent,  sur  la  sürete"  du  repos  du  Nord. 

Au  reste,  la  rupture  du  congrfcs  de  Fokschani  exige  encore  toute 
votre  attention  pour  p^ndtrer  le  parti  que  la  cour  oü  vous  ötes,  prendra 
en  consequence.  J'ai  lieu  de  supposer  que  peut-6tre  lui  fournira-telle 
occasion  ä  une  alliance  avec  l'Autriche  pour  expulser  tout-ä-fait  les  Turcs 
de  l'Europe.  Vous  vous  rappellerez  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte 
de  Dietrichstein,  et  dont  je  vous  ai  connd  le  prdcis  ä  la  suite  de  mes 
ordres  du  30  d'aoüt  dernier, a  que  c'est  effectivement  le  projet  de  l'Empereur, 
et  s'il  devait  en  6tre  question  ä  l'heure  qu'il  est,  vous  n'aurez  rien  de 
plus  presse^  que  de  m'en  informer  ä  temps,  pour  prendre  e'galement  mes 
mesures  de  mon  c6te.  Cependant  je  ne  vous  parle  de  tout  ceci  que 
dans  la  supposition  qu'on  mette  effectivement  ce  projet  sur  le  tapis,  et 
ce  ne  sera  que  d'autant  mieux,  si  on  n'y  pense  pas  du  tout. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  du  motif  de  la  mission  du  sieur  Durand 
ä  Pdtersbourg , 3  qui  a  passe"  dejä  par  Danzig,  sans  toucher  Berlin,  je 
presume  que  c'est  principalement  pour  obtenir  la  liberte'  des  officiers 
francais  prisonniers ; 4  peut-£tre  cependant  aussi  pour  faire  une  nouvelle 
tentative  de  mettre  la  ddsunion  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales ; 
de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  d'observer  soigneusement  toutes  les 
mendes  et  les  dömarches  de  ce  ministre  pour  m'en  rendre  compte. 

En  attendant,  l'expädient  du  duc  d'Aiguillon  pour  faire  agröer  cette 
mission  ä  Pdtersbourg, 5  m'a  tout  autant  amuse  que  le  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

1  Vergl.  Nr.  21309.  —  »  Vergl.  Nr.  21238.  —  3  Vergl.  S.  480.  —  *  Vergl. 
S.  409.  —  5  Vergl.  S.  501.  502. 
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21  3n.    AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  AUSTERLITZ.1 

Edelsheim  berichtet,  Austerlitz  15.  September,  Ober  eine  Unterredung  mit 
Kaunitz  wegen  Mittheilung  des  Manifestes  in  Warschau  und  an  den  europäischen 
Höfen.  „II  m'a  appris  que  le  baron  Reviczky  avait  ordre  de  se  conformer  entiere- 
ment  a  ce  que  l'ambassadeur  de  Russie  et  le  sieur  Benott  seraient  convenus  ensemble 
sur  ce  sujet,  et  que,  si  leurs  cours  respectives  jugeaient  qu'il  füt  nlcessaire  de  faire 
la  communication  dudit  manifeste  aux  autres  ministres  Itrangers  qui  resident  a  Varsovie, 
le  baron  Reviczky  ne  ferait  e*galement  pas  de  difficuHe*  de  se  prÄter  a  cette  d6marche. 
Qu  il  pensait  qu'on  pourrait  tout-a-fait  se  passer  de  re*p£ter  cette  formalit^  aupres  de 
chaque  cour  en  particulier,  tnais  qu'en  tout  cas,  pour  ne  pas  s'assujettir  par  la  a  un 
acte  solennel  a  leur  Igard,  il  croyait  qu'on  devrait  se  borner  du  moins  a  ne  leur 
faire  dire  autre  chose  par  nos  ministres  respectifs  sinon  qu'on  venait  de  publier  pareil 
manifeste  a  Varsovie ,  lequel  ils  Itaient  chargls  de  communiquer  a  la  coor  ou  ils 
r&idaient.  Le  prince  Kaunitz  ne  se  propose  pas  non  plus  de  faire  la  m6me  com- 
munication aux  ambassadeurs  et  ministres  Itrangers  qui  se  trouvent  ici,  parceque 
leurs  cours  respectives  en  seraient  dljä  informe*es  par  la  voie  de  Varsovie,  avant  qu'il 
ne  leur  püt  rien  dire  sur  cela.  Je  lui  ai  tltnoigne*  que  j'aurais  souhaite*  de  pouvoir 
preVenir  un  peu  plus  tot  Votre  Majeste*  de  la  maniere  dont  on  s'y  prendrait  ici  a 
cet  egard,  afin  qu'on  eüt  pu  se  concerter  sur  cela  et  observer,  dans  le  moindre  comme 
dans  l' essen tiel ,  une  uniformite'  exacte  £galement  dans  toutes  les  dlmarches  de  nos 
cours.  II  m'a  rlpondu  qu'au  fond  ce  n'ltaient  que  des  formaliter  d'aucune  conse- 
quence,  et  qu1il  n'y  avait  pas  d*inconv6nient  d'y  en  ajouter  ou  d'en  retrancher 
quelque  chose. 

La  prise  de  possession  sera  probablement  sujette  aussi  a  quelques  disparitfe 
relativement  au  terme  et  a  la  mlthode.  Le  prince  Kaunitz  prltend  que  l'acte  formel 
n'en  saurait  avoir  Heu,  avant  que  le  manifeste  n'ait  6t6  pr^sentl  a  Varsovie,  et,  le 
baron  Reviczky  n'y  pouvant  plus  arriver  qu'apres  le  18,  la  prise  de  possession  ne  se 
fera  6galement  plus ,  du  moins  de  la  part  de  la  cour  d'ici ,  dans  Tintervalle  du  12 
au  18 ,  dont  on  £tait  convenu.*  De  plus,  le  comte  Pergen  qu'on  Charge  de  faire 
publier  les  £dits  et  patentes  nlcessaires  dans  tous  les  districts  qui  vont  passer  sous 
la  domination  autrichienne ,  est  encore  attendu  ici  a  Austerlitz,  d'oü  il  continuera 
sa  route. 

Enfin,  le  prince  Kaunitz  m'a  dit  que  je  pouvais  marquer  a  Votre  Majeste 
qu'ltant  convenu  entre  les  trois  cours  qu'on  se  procnrerait ,  ä  la  prochaine  diete  de 
la  pacification  definitive  en  Pologne,  une  cession  de  la  Republique  sur  tous  les 
districts  respectifs  dont  on  se  serait  mis  en  possession ,  il  avait  cru  qu'il  serait  plus 
convenable  de  diflferer  aussi  jusqu'alors  d'y  faire  prendre  l'hommage,  cet  acte  pouvant 
6tre  regarde*  comme  illegal,  tant  que  les  peuples  ne  seraient  delils  de  leurs  pr6>ents 
serments.  Que  cependant  on  leur  signifiait  dans  les  ödits  et  patentes  en  question 
qu'ils  seraient,  des  ce  moment,  regarde*s  et  traitls  comme  sujets  de  la  puissance  sous 
la  possession  de  laquelle  ils  venaient  de  passer ;  qu'ils  avaient  a  reconnattre  le  comte 
Pergen  comme  le  gouverneur-glneral  des  districts  de  la  cour  d'ici  et  a  lui  obtir  en 
cette  qualitl,  et  qu'on  ne  manquerait  pas  de  fixer,  dans  la  suite,  un  terme  pour  la 
rlception  formelle  de  leur  hommage." 

Potsdam,  20  scptembre  1772. 
Le   chasseur  Bartenfelder  m'a   fidelement  rendu  votre  dep£che  du 
15  de  ce  mois,  avec  son  apostille,  et  celle  qui  accompagnait  un  rapport 
de    mon   major  de  Zegelin,    l'a  suivie  de  bien  pres.    J'ai  6t6  bien  aise 

1  Vergl.  S.  417.  Am  29.  September  traf  Edelsheim  wiederum  aus  Austerlitt 
in   Wien  ein.  —  *  Vergl.  S.  445. 
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d'apprendre  par  la  premiere  que  le  prince  de  Kaunitz  regarde  comrae 
des  bagatelles  et  la  communication  de  notre  manifeste  aux  ministres 
etrangers  k  Varsovie  et  aux  autres  cours  de  l'Europe  et  la  disparite'  qui 
pourrait  se  trouver  dans  le  terme  et  la  me'thode  de  notre  prise  de 
possession.  L'une  et  l'autre  est  effectivement  de  peu  d'importance,  et 
comme  j*y  ai  dejä  fait  procCder  de  ma  portion,  il  aurait  fallu  en  6tre 
averti  plus  tot  pour  agir  d'un  parfait  concert  sur  ces  deux  articles. 

C'est  aussi  ä  peu  pres  sous  le  mSme  point  de  vue  que  ce  ministre 
envisage  la  re*volution  en  Suede,  que  je  regarde  cet  dvenement  dans  ce 
moment-ci.  Elle  ne  fera  en  effet  changer  en  rien  la  face  ge'ne'rale  des 
affaires,  et  les  esperances  seraient  bien  vaines  que  la  Porte  voudrait  en 
tirer  pour  sa  pacification.  Mais  la  Russie  et  le  Danemark  ne  la  traitent 
point  avec  autant  d'indiffdrence. T  Leur  Situation  vis-ä-vis  de  cette 
couronne  est  differente  de  la  nötre,  de  sorte  que  je  ne  suis  pas  encore 
rassure*  contre  les  troubles  qu'elle  pourrait  enfanter  dans  le  Nord. 

En  attendant,  vous  aurez  dejä  appris  la  rupture  du  congres  de 
Fokschani,  dont  le  major  de  Zegelin  m'a  informe"  par  son  rapport  sus- 
mentionne. a  C'est  donc  un  nouvel  objet  qui  m^rite  toute  votre  attention. 
Vous  la  pröterez  surtout  ä  la  Sensation  qu'elle  produira  k  la  cour  oü 
vous  6tes.  PeutÄtre  n'en  sera-t-elle  point  fächle;  peut-6tre  mfime  la 
regardera-t-elle  comme  un  nouvel  acheminement  k  notre  triple  alliance 
et  k  l'execution  de  son  dessein  de  se  döclarer,  conjointement  avec  la 
Russie,  contre  les  Ottomans  et  de  les  expulser  de  l'Europe,  ainsi  que 
vous  aurez  vu  par  le  precis  de  mon  entretien  avec  le  comte  de  Dietrich- 
stein que  je  vous  ai  conü6  ä  la  suite  de  mes  ordres  du  4  de  ce  mois. 3 

Au  reste,  je  ne  vous  rdponds  pas  sur  votre  apostille  chiffree.  Votre 
prudence  vous  fera  facilement  pdndtrer  le  motif  pourquoi  je  n'entre  pas 
dans  un  detail  ulte'rieur  k  ce  sujet, 4  et  je  finirai  plutöt  le  präsent  ordre 
par  une  anecdote  assez  plaisante  relativement  k  la  mission  du  sieur 
Durand  k  Petersbourg.  Ce  ministre  a  dejä  passe'  Danzig,  sans  avoir 
toutefois  fait  la  moindre  petite  apparition  k  ma  cour.  Mais,  selon  des 
nouvelles  qui  me  sont  entrdes  de  fort  bonne  part, 5  le  duc  d'Aiguillon, 
apres  avoir  fait  depuis  longtemps  mystere  du  motif  du  depart  du  sieur 
Durand  de  Paris,  a  k  la  fin  declar£  au  sieur  de  Chotinski  qu'il  dtait 
envoyd  k  Petersbourg,  et  que,  pour  Sparer  la  sottise  de  son  pred£cesseur, 
le  duc  de  Choiseul,  de  refuser  le  titre  de  Majeste"  Imperiale  ä  l'impäratrice 
de  Russie,6  lui,  duc  d'Aiguillon,  apres  y  avoir  rumine'  longtemps,  avait 
imagind  l'expe*dient  que  le  roi  de  France  n'dcrirait  plus  k  cette  Princesse 
en  francais,  mais  que  Sa  Majeste  Tres-Chrdtienne  se  servirait  k  l'avenir 
de  la  langue  latine,  et  que,  dans  celle-lä,  il  pourrait  lui  donner  le  titre 

1  Vergl.  Nr.  21  292  und  21  310.  —  *  Vergl.  Nr.  21  309.  —  3  Vergl.  S.  448.  — 
*  Edelsheim  bat  den  König  um  nähere  Angabe  seiner  Verdachtsgründe,  wie  der 
preussische  Chiffre  in  österreichische  Hunde  gelangt  sei  (vergl.  S.  448),  da,  wie  er 
weiter  ausführte ,  der  Schlüssel  sich  unter  seiner  persönlichen  Obhut  befinde  und  für 
jedermann  unzugänglich  sei.  —  5  Vergl.  S.  499.  —  •  Vergl.  Bd.  XXV,  230. 


—    $C2    — 

de  Majestd  Imperiale.  Le  duc  d'Aiguillon  a  ajout*  que,  cet  expedient 
lui  paraissant  le  seul  et  l'unique  moyen  pour  satisfaire  ä  cet  egard  la 
[cour  de]  Russie,  sans  avoir  besoin  de  donner  un  dornend  ä  la  sienne, 
il  allait  le  proposer,  et  qu'il  ne  doutait  pas  qu'on  ne  Taccepterait. 
N'oubliez  donc  pas  de  communiquer  en  confidence  cette  anecdote  au 
prince  de  Kaunitz,  apres  lui  en  avoir  demandö  un  secret  absolu. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  312.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  septembre  1772. 

Quoique,  selon  la  derniere  d£p£che  du  baron  d'Edelsheim , '  que 
le  chasseur  Bartenfelder  vient  de  roe  rendre,  le  prince  de  Kaunitz  regarde 
maintenant  comme  une  formalite'  superflue  la  declaration  ä  faire  aux 
ministres  dtrangers  au  sujet  du  partage  de  la  Pologne,  j'approuve  cepen- 
dant  parfaitement  que,  selon  votre  rapport  d'hier, a  vous  vous  soyez  con- 
forme\  ä  cet  egard,  au  concert  pris  entre  les  trois  cours,  et  je  suis  bien 
aise  de  l'accueil  favorable  qu'elle  a  trouvö  g£n£ralement.  La  maniere 
doucereuse  dont  les  ministres  d'Angleterre  et  de  France  Tont  recue,3 
m'a  surtout  fort  amuse.  Nous  pouvons  toujours  accepter  leurs  assurances 
sucrees ;  nous  savons  pourtant  ä  quoi  nous  en  tenir,  et  que  nous  n'avons 
rien  de  fort  avantageux  ä  nous  promettre  de  la  part  de  leurs  cours. 

En  attendant,  je  consens,  ä  la  veritd,  que  vous  fassiez  insörer  dans 
nos  gazettes4  un  article  preliminaire  sur  cet  dvenement;  raais  vous 
sentirez  vous-m6me  qu'il  conviendra  de  lui  donner  toute  la  prefcision 
imaginable  et  de  le  rendre  aussi  laconique  et  modeste  qu'il  sera  possible. 

Au  reste,  mes  depSches  d'aujourd'hui,  tant  de  Pdtersbourg  que  de 
Fokschani,  sont  bien  importantes.  Les  premieres  ine  donnent  quelque 
lieu  despe'rer  que  la  Involution  en  Suede  ne  fera  peut-tee  pas  autant 
d  eclat  en  Russie  qu'on  avait  d'abord  sujet  de  l'apprthender,  et  que  tout 
pourra  peut-fitre  s'apaiser  par  la  voie  de  la  negociatton  que  j'ai  propos^e. 5 
Les  lettres  de  Fokschani,  au  contraire,  renferment  la  rupture  du  congres 
et  le  retour  des  pldnipotentiaires  ottomans  ä  Constantinople, 6  de  sorte  que 
la  guerre  va  recommencer  de  plus  belle  et  pourra  peut-eHre  donner  lieu  ä 
l'expulsion  totale  des  Turcs  de  1'Europe.  Les  trois  copies  ci-jointes  vous 
apprendront  comment  je  me  suis  expliqud  sur  ces  difförents  objets  ä  mes 

ministres  ä  Petersbourg,  Vienne  et  Constantinople.7  _     , 

xt    u  *     *    ,    ,  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vcrgl.  Nr.  21 311.  —  *  Der  Bericht  ist  vom  18.  September.  —  *  Vergl. 
Nr.  21  315.  —  ♦  Vergl.  „Berlinische  privilegirte  Zeitung14  vom  22.  September.  — 
5  Vergl.  Nr.  21310.  —  6  Vergl.  Nr.  21309.  —   7  Vergl.  Nr.  21309.  21310.  21 311. 
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ai  313.    AU  CONSEILLER  DE  U&GATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  septembre  1772. 

Volre  d£p£che  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Le  con- 
gr£s  est  effectivement  rompu,  ainsi  que  des  lettres  des  frontteres  de  la 
Moldavie  vous  Font  annonc£.  Je  viens  d'en  recevoir  la  nouvelle  directe- 
ment  par  mon  major  de  Zegelin. x  Cet  £v£nement  est  trfcs  fächeux, 
puisque  vraisemblablem^nt  il  retardera  pour  quelque  temps  encore  la 
pacification  de  la  Pologne. 

En  attendant  je  ne  saurais  m'empficher  de  toucher  de  nouveau  ici 
I'aflfaire  du  sei  dont  je'  vous  ai  parte  dans  mes  ordres  pr£c£dents. a  Sa 
reussite  m'iraporte  beaucoup.  Ne  nggligez  donc  pas,  pour  cet  efFet,  de 
faire  insinuer  au  roi  de  Pologne,  soit  par  le  gdndrai  de  Cocceji  ou  tels 
autres  canaux  qui  pourront  vous  fitre  rnieux  connus,  tout  ce  que  je  vous 
ai  enjoint  de  lui  donner  ä  connaitre  sur  cet  objet.  Je  suis  persuadä 
que,  si  ce  Prince  entre  dans  ces  vues  et  accepte  mes  offres,  il  se  procurera 
certainement  un  revenu  annuel  de  300000  ecus,  qui  le  d£dommagera 
amplement  de  la  perte  de  ses  salines  d'ä  präsent. 

Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je  suis  toujours  bien  aise  de  remarquer 
par  vos  rapports  qu'on  commence  lä  oü  vous  fites,  ä  se  gendarmer  contre 
les  Autrichiens,  3  et  que  la  haine  qu'on  leur  trfmoigne,  prdvaut  de  beau- 
coup celle  qu'on  nous  porte.  Je  me  flatte  donc  que  l'animosit^  qu'elle 
engendrera  contre  cette  puissance  et  autres,  diminuera  et  etouffera  peut- 
fitre  m£me  entterement  celle  qu'on  a  pour  nous. 

Au   reste,   ce   ne   sont  que  des  gens  malintentionnds  et  nullement 

patriotiques  qui  tiennent  les  discours  dont  vous  faites  mention,  sur  l'ab- 

dication   du   tröne   qu'il   conviendrait   au   roi  de  Pologne  de  faire  dans 

les  conjonctures  präsentes. 4    Vous  ferez  bien  de  contredire  ä  de  pareils 

propos   et  de   repräsenter  dans   Toccasion  le  ridicule  qu'ils  renferment. 

En  efFet,  quel  avantage  reviendrait-il  ä  la  Pologne  d'une  teile  ddmarche? 

Elle  ne  changerait  sürement  rien  ä  la  Situation  de  ses  affaires,  et  ce  ne 

sont,   par  conslquent,   que  des  ennemis  de  la  personne  mSme  du  Roi 

qui  peuvent  suggdrer  de  pareilles  idäes.  _     , 

\r   ^  *      „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Nr.  21  309.  —  l  Vcrgl.  S.  492.  —  3  Benott  hatte,  Warschau  9.  September, 
berichtet:  „Les  Polonais  et  la  cour  de  Varsovie  mSme  crient  plus  que  jamais  contre 
les  Autrichiens,  et  Ton  vorait  mille  injures  contre  eux."  —  ♦  Benott  berichtete:  „Les 
«sprits  patriotiques  disent  tout  haut,  afin  que  cela  parvienne  aux  oreilles  dudit  Roi, 
que,  s'il  avait  de  l'honneur,  U  devrait  se  dlmettre  incessamment  de  la  couronne; 
qu'il  arr£terait  par  lä  du  moins  pour  quelque  temps  la  consommation  de  l'acte  de 
partage,  et  qu'il  prouverait  ainsi  ä  la  posterite*  qu'il  n' avait  pas  6te*  dans  quelque 
intelligcnce  avec  les  puissances  voisines  sur  cet  article,  ainsi  que  sa  nation  le  lui 
imputerait  pourtant  constamment,  s'il  ne  faisait  pas  quelque  acte  de  vigueur  dans  le 
moment  präsent." 
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21  3i  4-     AUX  MINISTRES  D'ETAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  septembre  1772. 

Je  ne  comprends  rien  aux  observations  que,  dans  la  lettre  ci-jointe 

en   original,   l'eveque   et  le  palatin  de  Culm,  ainsi  que  les  palatins  de 

Marienburg   et  de  Pomdranie   pretendent  faire   au    sujet  de  l'hommage 

qu'ils  sont  appele's  ä  me  preHer,   le  27,   ä  Marienburg.     Le  serment  de 

fidelite   que  je  leur  demande,   n'est  qu'un  simple  vasselage,    et  je  vous 

laisse  le  soin  de  leur  en  faire  connaitre ,   sans  delai ,   toute  l'etendue  et 

de  tranquilliser  par  lä  leurs  consciences  timordes."1  _     , 

n  r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  315.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1772, 

Le  triomphe  que,  selon  votre  de*pftche  du  10  de  ce  mois,  la  cour 
de  Versailles  chante  sur  la  r^volution  en  Suede,  ne  me  surprend  point. 
II  lui  arrive,  ä  cet  egard,  ce  que  tous  ceux  dprouvent  qui,  apres  mille 
projets  manque"s,  en  voient,  ä  la  fin,  rdussir  un.  Leur  joie  en  est 
extröme,  et  ils  ne  voient  les  choses  qu'avec  des  microscopes.  Ce  qu'il 
y  a  au  moins  de  certain,  c'est  qu'aussi  longtemps  que  le  roi  de  Suede 
ne  pousse  pas  sa  pointe  plus  loin,  il  n'y  aura  ni  ä  gagner  ni  ä  perdre 
par  cet  e*venement  pour  la  France. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  ma  prise  de  possession  en  Pologne, 

tous  les  ministres  etrangers  a  ma  cour  en  ont  rec^i  la  declaration  avec 

des   marques   exte*rieures   de   satisfaction.      Ils   ont   tous  rdpondu   qu'ils 

connaissaient   trop   bien   l'inte'röt  que  leurs  cours  prenaient  ä  ma  gloire 

et  ä  ma  prospe'rite'  pour  pouvoir  assurer  d'avance  qu'elles  recevraient  la 

nouvelle   de   ces   nouveaux   avantages  avec  les  sentiments  d'amitie  aux- 

quels  j'dtais   en    droit  de  m'attendre  ,de  leur  part.     Tel  a  e*te*  en  parti- 

culier   le  langage   du   marquis  de  Pons  et  du  Chevalier  Harris.3     Mais 

je   sais    ä   quoi  m'en  tenir  ä  l'e'gard  de  ces  deux  cours.     Nous  verrons 

comment  le  duc  d'Aiguillon  s'en  expliquera-  _     , 

r  Fedenc. 

Nach   dem  Concept. 


1  Der  Bischof  und  die  Woywodcn  baten,  Danzig  17.  September,  den  König, 
sie  von  der  Huldigung,  zu  der  sie  als  Senatoren  der  besetzten  Provinzen  in  dea 
Patenten  aufgefordert  wurden,  zu  entbinden,  mit  der  Begründung,  „que  le  titre  de 
senateurs  de  difflrentes  provinces  du  royaume  n'est  qu'un  titre  distinctif  de  personnes 
qui  composent  le  Senat  de  la  Rlpublique".  Es  wird  ihnen  am  22.  September  ge- 
antwortet ,  wie  die  Minister  an  diesem  Tage  dem  Könige  berichten ,  „qu'on  ne  leur 
demandait  pas  cet  hommage  en  qnalite*  de  slnateurs  du  royaume  de  Pologne,  mais 
comme  possesseurs  de  terres  siluees  en  Prussea.  —  *  Vergl.  Nr.  21 312. 
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21 3i 6.     AU    SECRßTAIRE  DE  LfSGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  septembre  1772. 

La   Constitution   du   royaume   de  Su£de  est  effectivement  changee. 

Le  Roi    y  a   dtabli  une  autre  forme  de  gouvernement , x   qui  se  trouve 

ddjä  dans  toutes  les  gazettes;   de  sorte  que  les  doutes  qui,   selon  votre 

ddpfcche   du    8    de  ce  mois,    vous  restaient  encore  ä  cet  £gard,   seront 

entifcrement  dissip&s,  et  que  vous  n'avez  qu'ä  Stre  attentif  ä  l'impression 

que  cet  dvenement  fera  sur  la  cour  oü  vous  £tes,  et  sur  la  nation,  pour 

in'en  rendre  un  compte  fidele,  exact  et  dätaille. a  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


21  317.     AU  MARCHAND  PIERRE  HASENCLEVER  A  GLATZ. 

Potsdam,  22  septembre  1772. 

Quelque  dispose*  que  je  puisse  fitre  ä  encourager  l'industrie  nationale 
et  faire  fleurir  le  commerce  de  mes  sujets  au  point  de  les  faire  jouir 
seuis  des  avantages  qu'ils  partagent  encore  avec  d'autres  nations,  les 
moyens  que  vous  m'avez  proposds  sous  le  15  de  ce  mois,3  me  paraissent 
cependant  de  trop  longue  haieine  et  sujets  ä  trop  d'inconvdnients  pour 
en  espdrer  un  bon  succes,  surtout  quand  vous  pretendez  les  rftendre 
jusqu'aux  colonies  anglaises  dans  l'Ame'rique  septentrionale.  Un  com- 
merce solide  ne  s'e'tablit  que  successivement;  que  mes  sujets  se  contentent 
d'en  entreprendre  et  entretenir  avec  les  nations  de  TEurope:  le  pousser 
tout   de  suite  dans  les  autres  parties  du  monde,   serait  commencer  par 

oü  prüdem ment  il  faut  finir.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21  318.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  22  septembre  1772. 

J'ai  re$u  votre  dgpfiche  du  15  de  ce  mois,  et  voici  mes  iddes  sur 
les  affaires  präsentes  en  Su&de.  II  n  est  pas  ä  croire  que  la  Russie 
veuille  ddclarer  la  guerre  ä  la  Su&de  dans  le  moment  präsent.  Vous 
concevrez  bien  que  sa  Situation  actuelle,  vu  surtout  apr£s  que  le  congres 
de  Fokschani  vient  d'Ätre  rompu, 4  et  qu'il  lui  faudra  continuer  encore  la 
campagne  contre  les  Ottomans,  ne  lui  permet  guere  d'entreprendre  une 
teile  demarche.  Les  mesures  qu'on  lui  voit  prendre  dans  ces  con- 
jonctures,5   ne   doivent   ötre   envisagdes,    par   consdquent,  que  comme 

1  Vergl.  Nr.  21  245.  —  *  Eine  ähnliche  Weisung  erhält  an  demselben  Tage 
Thulemeier  im  Haag.  —  3  Das  Schreiben  Hasenclevers  liegt  nicht  vor.  —  ♦  Vergl. 
S.  497.  —  5  Nach  Arnims  Bericht  wurden  Truppen  nach  der  Grenze  von  Finnland 
vorgeschoben  und  ein  Geschwader  in  der  Ostsee  versammelt.     Vergl.  S.  494. 
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purement  defensives,  dictdes  par  la  prudence  et  calcultes  uniquement 
sur  sa  s&retä.  Tout  restera  donc  probablement  tranquille  pour  le  präsent, 
pour  dviter  de  s'attirer  de  nouveaux  embarras  de  ce  cöt<5-lä.  Mais  s'il 
arrivait  que  la  Su£de  vint  k  agir  bostilement,  l'ann6e  prochaine,  contre 
la  Russie,  les  choses  changeraient  de  face,  et  il  faudrait,  de  n£cessite\ 
convertir  les  arrangements  prösents  däfensifs  en  drfmarches  offensives, 
auxquelles  les  allids  de  cette  derni&re  puissance,  vu  leurs  engagements 
et  le  casus  foederis,  ne  pourraient  aucunement  s'erapftcher  de  prendre  part. 

Nach  dem  Concept.  .  F  e  d  e  r  i  C. 

21  319.     AU  CONSEILLER   PRIVfe  DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  septembre  1772. 

J'ai  re^u  votre  ddptche  du  19  de  ce  mois.  Les  Polonais  ne  fönt 
que  me  rendre  justice,  en  avouant  que  je  leur  ai  toujours  parte  sans 
d£tour  et  fait  constamment  entrevoir  les  choses  concernant  leur  patrie 
sous  le  v^ritable  point  de  vue. x 

Je  suis  bien  aise  de  voir  d'ailleurs  que  la  dlclaration  que  vous  venez 
de  faire  ä  la  cour  dectorale,  en  conformitd  de  mes  ordres,  sur  les  affaires 
de  Pologne, 2  ait  caus£  en  apparence  un  plaisir  r£el  en  Saxe. 3  Cest 
«n  effet  le  meilleur  parti  que  la  cour  oü  vous  Stes,  puisse  prendTe,  que 
temoigner  de  la  satisfaction  sur  les  arrangements  concertds,  ä  cet  dgard, 
entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales.  Son  mdcontentement  ne 
changerait  rien  ä  l'affaire  et  ne  l'empÄcherait  pas  moins  dalier  son  train. 
Cest  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  präsent.  _,     , 

Nach  dem  Concept.  


21  320.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  AUSTERLITZ. 

Potsdam,  22  septembre  1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  vu,  par  votre  depfeche  du  17 
de  ce  mois,  la  conformite  qui  se  trouve  entre  la  conduite  de  nos  deux 

1  Borcke  berichtete:  „La  facon  d'agir  et  de  parier  noble,  franche  et  invariable 
de  Votre  Majest6  dans  cette  affaire  est  fort  applaudie  par  les  Polonais.  Ils  disent 
g^neralement  qu'il  n'y  a  eu  que  Votre  Majeste"  et  Ses  ministres  qui  leur  aient  parte 
vrai  et  ne  les  aient  pas  trompes;  que  c'est  leur  propre  faute  de  n'avoir  pas  mienx 
^coute*  et  suivi  Ses  conseils,  quand  Elle  leur  offrait  Sa  garantie  pour  rintegralitl  de 
leurs  possessions,  et  qu'Elle  leur  predisait  qu'en  suivant  l'esprit  de  slduction  et  de 
parti,  ils  causeraient  eux-mÄmes  la  ruine  et  le  dlmembrement  de  leur  patrie."  — 
*  Vergl.  Nr.  21283.  —  8  Borcke  berichtete:  J'ai  remarque*  en  eÄet  que  la  susdite 
declaratioo  n'a  pas  manque*  de  faire  quelque  plaisir  reel  a  la  cour  d'ici.a  Man  habe 
einen  Krieg  zwischen  Oesterreich  und  Preussen,  sowie  die  Erhebung  von  Siaoislaus 
zum  erblichen  König  und  seine  Vermählung  mit  einer  Erzherzogin  gefürchtet,  „ce 
qui  aurait  a  jamais  interdit  tout  espoir  a  la  maison  de  Saxe  de  parvenir  au  trone 
de  Pologne". 
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cours  relativement  aux  dämarches  pr&iminaires  de  la  prise  de  possession 
es  Pologne, x  et  je  ne  suis  pas  moins  charme'  de  l'approbation  que  mes 
lettres  patentes  paraissent  avoir  trouvde  k  celle  oü  vous  &tes. 

Quant  k  la  rupture  du  congres  de  Fokschani,  le  prince  de  Kaunitz 
a  bien  raison  de  la  regarder  comme  un  contretemps  fächeux. a  Elle 
Test  en  effet  ä  plusieurs  egards,  et  il  aurait  6i6  bien  k  souhaiter  qu'on 
eüt  pu  trouver  moyen  de  l'dcarter. 

Mais  il  me  semble  que  l'Autriche  a  un  peu  trop  Ipargnä  ses  per- 
suasions,  et  qu'ä  force  des  raisons  que  la  Situation  de  la  Porte  lui 
suppexiitait ,  eile  1' aurait  pu  convaincre  sans  peine  de  la  necessit£  de 
faire  sa  paix  aux  conditions  proposöes.  Le  mal  est  en  attendant  une 
fois  fait,  et  je  crains  seulement  que  l'6tat  tout-ä-fait  passif  oü  le  sieur 
Thugut  s'est  renfermd  pendant  tout  le  cours  de  cette  ndgociation,  ne 
donne  k  penser  ä  la  Russie  et  n'enfante  m6me  une  esp£ce  de  refroi- 
dissement  et  de  däfiance  entre  les  deux  cours.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai 
tout  Heu  de  prgsumer  qu'en  faisant  cet  hiver  encore  quelques  efforts 
sinc&res  et  soutenus  k  Constantinople,  on  pourra  peut-Stre  rendre  la 
Porte  plus  docile  et  prdvenir,  par  une  prompte  paix,  Touverture  d'une 
nouvelle  campagne. 

II   faut   voir   ce  que  tout  ceci  deviendra;   car,   le  congrfcs  rompu, 

voilä  un  nouvel  ordre  des  choses  qui  se  prdsente.  _     , 

^  *  Federic. 

Nach  demConcept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


21  321.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 
Finckcnstein      berichtet ,       Berlin  j  P  o  t  s  d  a  m ,  22  septembre  1 772. 

21.  September,  auf  den  Erlass  vom  20.:  3  !  Voici    un    nouvel     ordre    des 

„La  rupture  du  congres  de  Fokschani  va  ;  choses  ;  se  pr6sente.  Le  con. 
ouvnr  une  nouvelle  scene.    Je  soupconne   •        »    „    j      «*  r  -^     ^  •  •    ± 

la  Franc*  d'y  avoir  contribu6  par  ses  j  *r*s4  des  Turcs  rompu  fait  plaisir  ä 
mtrignes  ä  Constantinople;  mais  je  ne  :  la  cour  de  Vienne;5  vous  verrez 
concois  pas  la  politique  des  Turcs,  qui  :  qu'elle  voudra  en  profiter,  se  faire 
ponrraient  se  trouver  tres  mal  de  la  con-  ■  rechercher  des  Russes,  pour  expedier 
tinuation  de  cette  guerre  et  finir  peut-Ätre,      .       T  .     1'EuroDe    et  Dartairer 

comme  Votre  Majest*  le  dit,  par  etre  ieS  * ««»  ™  ^1  iLUropc  ei  panager 
fotalcmcnt  expulsfc  de  l'Europe.«  \  avec    la  Russie    les    deux    nves  du 

i  Danube  en  Hongrie.    II  faut  savoir 

1  Die  Übereinstimmung  besieht  sich  darauf,  dass  auch  die  Oest erreicher  in  ihren 
zum  öffentlichen  Anschlag  bei  der  Besitzergreifung  bestimmten  „Patentbriefen",  von 
denen  Edelsheim  ein  Exemplar  seinem  Berichte  beigefügt  hatte,  auf  das  „CoDcert" 
zwischen  den  drei  Mächten  verwiesen.  —  a  Kaunitz  hatte  zu  Edelsheim  geäussert, 
„que,  quoique  ce  fut  ccrtainement  un  contretemps  bien  f&cheux,  on  n'avait  guere  pu 
s'atteadre  a  une  meilleure  rlussite  de  cette  pacification;  ...que,  pour  le  moment 
present,   il  ne  voyait   pas  qu'on  y  püt  rien  changer,   et  que  la  Russie  ne  sanrait  en 
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comment  on  pense  ä  Petersbourg  sur  la  rupture  du  congres,  et  quelles 
mesures  on  voudra  prendre ;  cela  nous  eclaircira  pour  toutes  nos  vues  i 
Tavenir. 

Le  seul  avantage  que  je  retire  de  la  rupture  du  congres,  c'est 
qu'on  ne  me  chicanera  pas  sur  la  maniere  dont  je  reglerai  les  douanes 
et  pe*ages,  tant  avec  Danzig1  qu'avec  la  Pologne,  et  nous  y  gagnerons 
surement.  II  est  bien  bon  que  cette  affaire  soit  terminee,  mais  ü  faudra 
avoir  l'oreille  au  vent  et  observer  attentivement  tout  ce  qui  se  passe  ä 
prdsent,  pour  pre"venir  ce  qui  nous  pourrait  Ätre  contraire,  et  pour 
profiter  de  tout  ce  qui  nous  pourra  favoriser.  , 

Nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  auf  der  Rückseite  des  Berichtes  Finckenstdns; 
das  Datum  nach  einer  Abschrift  der  Cabinctskanzlel. 


21322.     AU   CONSEILLER   PRIVß    DE   LÜGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  septembre  1772. 

C'est  bien  le  parti  le  plus  sage  que  celui  de  la  defensive  que,  selon 
votre  depöche  du  8  de  ce  mois,  la  Russie  veut  prendre  au  sujet  de  la 
derniere  rdvolution  en  Suede.  II  me  parait  ä  tous  egards  le  plus  con- 
venable,  et  je  ne  saurais  qu'y  applaudir  parfaitement.  En  attendant, 
mes  derniers  ordres  vous  auront  ddjä  appris  que  le  comte  Panin  peut 
£tre  fort  tranquille  sur  les  apprdhensions  qu'il  vous  a  manifestees  ä  cette 
occasion. a  Dispose  cependant,  comme  je  suis,  ä  saisir  avec  empresse- 
ment  toutes  les  occasions  qui  se  prlsentent,  pour  faire  plaisir  ä  Sa 
Majestd  Imperiale  sa  sou veraine,  et  pour  avancer  ses  inte>6ts  en  bon  et 
fidele  ami  et  allid,  je  ne  diffe'rerai  pas  un  moment  d'ecrire,  selon  les 
desirs  de  ce  ministre,  ä  mon  neveu,  le  roi  de  Suede,  et  de  Texborter 
ä  ne  se  point  livrer  aux  influences  dtrangeres  pour  entreprendre  quelque 
chose  d'offensif  contre  la  Russie.  Je  ne  lui  cacherai  m&me  point,  afin 
de  donner  d'autant  plus  de  poids  k  mes  representations,  que,  par  une 
conduite  oppose'e,  il  ne  manquerait  pas  de  s'atürer,  tout  de  suite,  le 
Danemark  et  moi  ä  dos,  et  que  nous  ne  diffdrerions  surement  point  de 

exiger  davantage  ni  de  Votre  Majeste"  ni  de  la  cour  d'ici  que  ce  qui  avait  ele"  fait 
en  vertu  de  leurs  simples  bons  offices  par  nos  ministres  aupres  de  la  Porte".  —  3  Vergl. 
Nr.  21  312.  —  4  In  der  Vorlage  verschrieben:  „traite^.  —  5  Vergl.  Nr.  21320. 

1  VeTgl.  S.  509.  —  *  In  einer  Unterredung  über  die  Revolution  in  Schweden 
und  die  russischen  Rüstungen  (vergl.  S.  494)  hatte  sich  Panin  zu  Solms  dahin  aas- 
gesprochen ,  que  „le  roi  de  Suede  ne  devrait  avoir  aucune  mlfiance  de  la  Rassie  et 
se  bien  persuader,  au  contraire,  quelle  ne  serait  pas  d'humeur  ni  me*me,  ajouta-t-il, 
en  e*tat  d* entreprendre  quelque  chose  contre  lui  et  accumuler,  de  gaiete*  de  coeur,  des 
embarras  desquels  eile  n'ltait  pas  encore  sortie;  qu'il  esperait  meine  que  Votre  Majeste' 
aurait  assez  de  credit  sur  le  Roi  Son  neveu  pour  faire  naftre  en  lui  cette  convictioo, 
au  Heu  qu'eux  ici,  par  la  raison  des  influences  Itrangeres,  avaient  tout  a  craindre  de 
sa  parta.     Vergl.  Nr.  21  310. 
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remplir  alors  fidelement  et  sans  le  moindre  delai  nos  engagements  avec 
la  cour  oü  vous  fites. 

Quant  ä  la  rupture  du  congres  de  Fokschani,  dont  je  vous  ai 
entretenu  egalement  dans  raes  ordres  de  l'ordinaire  dernier,1  j'attends 
avec  la  plus  grande  impatience  le  parti  que  la  Russie  prendra.  Je 
languis  surtout  de  savoir  si  eile  veut  continuer  la  guerre  contre  la  Porte 
seule  ou  si  eile  veut  se  Her  avec  la  cour  de  Vienne,  pour  ex£cuter  le 
dessein  de  l'Empereur  d'expulser  entierement  les  Ottomans  de  l'Europe; 
ou  bien  si  eile  veut  entamer  une  nouvelle  negociation  et  preT^rer  cette 
voie  ä  la  continuation  de  la  guerre;  oü  je  serai  tout  pr£t  ä  contribuer, 
comme  j'ai  fait  jusques  ici,  tout  ce  qui  dependra  de  moi,  pour  obtenir 
tin  heureux  succes  de  cette  negociation. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  prdvenir  sur  certaines  criailleries 
qui  pourraient  peutfitre  s'elever  ä  l'instigation  de  la  ville  de  Danzig. 
Le  port  de  cette  ville  appartenant  incontestablement  au  territoire  d'Oliva, 
qui  fait  partie  de  mes  nouvelles  acquisitions,  j'en  ai  fait  prendre  Egale- 
ment possession, s  et  comme  les  revenus  de  ce  port  sont  destinds  ä  son 
entretien,  il  est  tout  naturel  que  je  les  fasse  percevoir  en  mon  nom  et 
au  profit  de  mes  caisses.  Mais  le  magistrat  de  cette  ville,  qui  ne  cherche 
qu'ä  animer  les  esprits  contre  mes  acquisitions,  et  pour  se  dddom mager 
de  la  perte  de  ces  revenus ,  s'est  avisd  d'exiger  le  mfime  impöt  qui  se 
paie  au  port,  sous  le  titre  de  Pfahlgcld,  dans  Tenceinte  de  sa  ville.  II 
n'est  pas  difficile  de  deviner  que  ce  n'est  que  pour  faire  crier  les 
Prangers  commercants  contre  moi,  et,  au  cas  que  ces  cris  per^assent 
jusques  ä  la  cour  oü  vous  fites,  vous  n'oublierez  point  de  plaider  la 
justice  de  ma  cause,  en  faisant  voir  que  cette  gfine  du  commerce  ne 
venait  que  de  l'impöt  injuste  que  le  magistrat  de  Danzig  avait  dtabli 
dans  sa  ville,  et  qu'il  ne  dependait  que  de  ces  mfcmes  dtrangers  d'Eviter 
ces  doubles  frais,  en  en  tränt  dans  mon  port  d'Elbing,  oü  ils  ne  paieraient 
rien  au  delä  de  ce  qu'ils  avaient  payE  autrefois  ä  Danzig. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  i  323.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  septembre  1772. 

Voyant  par  votre  ddpSche  du  16  de  ce  mois  que  ce  serait  effa- 
roucher  le  roi  de  Pologne  que  de  lui  faire  parvenir  directement  de  ma 
part  les  insinuations  par  rapport  au  fournissement  du  sei  oranger  pour 
le  besoin  de  son  royaume  dont  je  vous  ai  chargd, 3  j'ai  resolu  de  tenter 

1  Vergl.  Nr.  21  310.  —  *  Am  20.  September  antwortet  der  König  dem  Resi- 
denten Tietz  in  Danzig,  er  habe  aus  seinem  Bericht  vom  16.  „ganz  gern"  ersehen, 
„inwieweit  die  Besitznehmung  dortiger  Orten  vorgenommen  worden ,  auch  dass  dabei 
ab  Seiten  der  Stadt  von  Erheblichkeit  nichts  eingewendet  werden  mögen".  —  3  Vergl. 
S.  492-  5<>i« 


5io    — 

k  lui  faire  faire  ces  propositions  par  une  vöie  de"tournee  et  qui  ne  pourra 
lui  faire  prendre  aucun  ombrage.  C'est  celle  de  lui  faire  ecrire  sur  ce 
sujet  par  mon  ci-devant  conseiller  prive*  des  finances,  le  sieur  de  Lattre, 
une  lettre  en  son  nom  particulier,  par  laquelle  il  lui  indiquera  non 
seulement  le  prix  de  ce  sei,  mais  tächera  e'galement  de  lui  faire  com- 
prendre  l'importance  et  l'a  van  tage  qui  pourra  lui  revenir  de  ce  commerce. 
Je  vous  adresserai  cette  lettre  pour  avoir  soin  de  la  faire  tenir,  sans  y 
paraftre,  par  un  canal  sür  aux  mains  de  ce  Prince.  Peut-6tre  qu'en  s'y 
prenant  de  cette  facon,  on  pourra  parvenir  ä  lui  faire  goftter  plus  aisf 
ment  nos  ide*es  et  ä  l'engager  d'entamer  une  negociation  avec  nous  sur 
cet  objet. T 

Pour  en  venir  aux  autres  particularite's  renferme"es  dans  votre  sus- 
dite  de"peche,  je  vous  ferai  observer  que  les  Polonais  ont  tort  de  se 
rejouir,  comme  ils  fönt,  de  la  rupture  du  congres  de  Fokschani. 2  Cet 
e*venement,  bien  loin  de  leur  §tre  du  moindre  avantage,  ne  fera  que 
prolonger  le  söjour  des  troupes  russes  dans  leur  pays  et  par  la  meme 
leur  sera  plus  nuisible  que  profitable. 

Der  König  unterrichtet  Benolt,  in  gleicher  Weise  wie  Solms  (vergl.  S.  509), 
von  der  Besitzergreifung  des  Danziger  Hafens  und  der  Forterhebung  des  „Pfahlgelds* 
durch  die  Danziger,  mit  dem  Befehl,  das  Anlaufen  vun  Elbing  für  die  fremden 
Schiffe  zu  empfehlen. 

Au   reste,    vous  aurez  vraisemblablement  recu,    ä  l'heure  qu'il  est, 

par  mon  ddpartement  des  affaires  ötrangeres  toutes  les  pieces  que  vous 

d&irez  relativement  ä  la  Pologne. 3  _     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


21324.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  23  septembre  1772. 

Ma  chere  Niece.  Je  vous  remercie,  ma  chere  enfant,  de  ce  que 
vous  me  felicitez  d'ötre  devenu  grand-oncle  d'une  petite-niece ; 4  je  vous 
avoue  que  j'aurais  autant  aime  que  ce  füt  un  garcon,  mais  puisque  vous 
croyez  que  notre  petite  morveuse  pourrait  convenir  ä  votre  fils,  je  vous 
felicite  d'avance  de  devenir  belle-mere  et  grande-mere  dans  une  vingtaine 
d'annees. 

Helas  I  ma  chere  enfant,  ce  qui  empfcche  cette  anne*e  votre  voyage, 
c'est  l'arriere-saison  trop  avancde;  si  vous  veniez  ici,  ce  ne  pourrait  Stre 
qu'ä  la  mi-octobre,  et  votre  retour  vers  la  fin  de  novembre  par  les 
mauvais   chemins    de   la  Westphalie  serait  affreux.     II  faudra  donc  bien 

1  In  einem  Postscript  vom  26.  September  wird  Benott  davon  unterrichtet,  dass 
de  Lattre  vielmehr  einen  Sachverständigen  nach  Warschau  schicken  werde;  Benott 
soll  diesen  mit  seinem  Rath  unterstützen.  —  *  Vergl.  S.  497.  —  3  Benott  bat  um 
die  Mittheilung  des  Pacificationsplans  (vergl.  S.  461).  —  +  Vergl.  S.  496.  Anm.  1. 
Das  Schreiben  der  Prinzessin  Wilhelmine  liegt  nicht  vor. 
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attendre  l'annde  prochaine,  et  je  crois  que  peut-£tre  ie  mois  de  juillet 
serait  le  plus  propre  ä  ce  voyage;  mais  peut-ötre  accoucher[ez]-vous 
encore  alors? 

Je  vous  annonce,  ma  ch£re  enfant,  une  bonne  aventure  qui  est 
arrivde  k  votre  maison:  nous  avons  fait,  je  ne  sais  trop  comment, 
l'acquisition  d'un  bout  de  ia  Prusse  qui  nous  manquait ;  les  jurisconsultes 
disent  qu'il  y  a  longtemps  que  nous  aurions  du  avoir  ce  morceau.  II 
vaut  cependant  mieux  le  revendiquer  tard  que  jarnais. 

Nous  avons  ici  ä  präsent  nos  manoeuvres ;  cela,  Joint  ä  cette  Prusse, 
me  donne  des  occupations  assez  e*tendues;  souffrez  donc  que  je  vous 
embrasse,  avant  de  finir  ma  lettre,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  in- 
finie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch£re  Ntece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21325.    AUCONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  septembre  1772. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  18  de  ce  mois,  et  je  ne  doute  aucune- 

raent  que  le  Prince-Stathouder  ne  prenne  une  part  sinc£re  ä  l'accroisse- 

ment  que  mes  Etats  viennent  de  recevoir  par  la  nouvelle  acquisition  en 

Pologne. x     L'ätroite   amitte  qui   nous   unit   rdciproquement ,    et   qui  ne 

souffrira  jamais  d'altdration,  m'en  est  un  sür  garant;  eile  doit  l'Ätre  dgale- 

ment   ä   ce  Prince  du  vif  intdrSt  qui  m'animera  constamment  pour  son 

bonheur  et  sa  prospdritd.  ^     , 

rr  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21326.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  septembre  1772. 

Je  ne  trouve,  ä  la  verite,  rien  de  rdprdhensible  dans  la  reponse 
que,  selon  votre  ddp£che  du  11  de  ce  mois,  vous  avez  faite  au  sujet  du 
succfcs  qu'on  pouvait  se  promettre  du  congr£s  de  Fokschani ;  mais  cette 
fois-ci  votre  pronostic2  ne  s'est  pas  accompli.  Bien  au  contraire,  ce 
congrfcs  a  6t6  rompu,    ä  l'occasion  de  l'indgpendance  des  Tartares,    qui 

1  Thulemeier  hatte  dem  Statthalter  eine  Abschrift  der  Erklärung  über  die  Theilung 
Polens  zugestellt.  „II  m'a  temoigne  apprendre  avec  la  plus  vive  satisfaction  la  nou- 
Telle  d'une  acquisition  qui  donnait  un  nouveau  lustre  au  regne  glorieux  de  Votre 
Majestl  et  ä  l'influence  dont  Eile  jouit  dans  les  affaires  g^neiaies  de  l'Europe."  — 
*  „Que  [Ia  paix]  e"tait  sur  le  point  d'£tre  conclue,  et  que  tous  les  erTorts  qu'on 
pourrait  faire  pour  la  retarder,  seraient  entierement  inuliles." 
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faisait  une  condition  sine  qua  non  de  la  part  de  la  Russie. T  Que  cela 
ne  vous  d^courage  cependant  point !  Nonobstant  ce  contretemps  fächeux, 
il  est  encore  ä  esperer  que  cette  n^gociation  pourra  reprendre  quelque 
faveur  et  vous  raettre  de  nouveau  ä  mSme  de  contredire  ces  ministres 
qui  en  voudraient  reculer  fort  loin  la  conclusion. 

En  attendant,  l'indifference  de  la  cour  oü  vous  fites,  ä  la  derniere 
revolution  en  Sufcde  ne  saurait  que  me  surprendre;  eile  me  donne 
presque  Heu  de  soupconner  quelque  refroidissement  entre  eile  et  la 
Russie,  et,  en  eflfet,  cette  derntere  est  trop  int^ressöe  ä  cet  dvenement 
pour  attribuer  cette  indiffdrence  ä  quelque  autre  motif. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  ddclaration  ä  faire  conjointement 

avec  les  ministres  de  Vienne  et  de  Petersbourg  relativement  aux  affaires 

de   la  Pologne,    vous  aurez  ddjä  regu,    ä  l'heure  qu'il  est,   Vordre2  qui. 

selon  votre  depfiche  du  15,  vous  manquait  encore  ä  ce  sujet,  et  auquel 

vous  aurez  soin  de  vous  conformer.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21327.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIX 

A  PARIS. 

Potsdam,  24  septembre  1772. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gr£  du  rapport  interessant  que,  dans 
l'absence  du  baron  de  Goltz,3  vous  venez  de  m'adresser  en  date 
du  13  de  ce  mois.  J'en  ai  ete  d'autant  plus  satisfait  que  j'y  ai  vu 
comment  la  France  pense  tant  sur  les  affaires  de  Suede  que  sur  les 
liaisons  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales  relativement  aux  affaires 
de  Pologne. 4  J'ai  dejä  fait  observer  dans  mes  derniers  ordres s  au  baron 
de  Goltz  qu'apres  avoir  joud  un  si  mauvais  röle  sur  le  thdätre  de  TEurope, 
on  peut  bien  passer  ä  la  cour  oü  vous  fites,  la  joie  qu'elle  fait  dclater 
sur  la  rdvolution  en  Suede.  Tout  le  monde  sait  la  part  qu'elle  y  a 
eue,  et  eile  se  fdlicite  de  son  succ£s,  puisqu'elle  se  persuade  que 
par  cet  dvenement  eile  reprendra  quelque  influence  dans  les  affaires 
g^nerales. 

1  Vergl.  S.  497.  —  a  Vergl.  S.  450.  —  3  Goltz  war,  nach  seinem  Bericht 
Paris  10.  September,  für  einige  Tage  einer  Einladung  aufs  Land  gefolgt  „avec  des 
personnes  que  je  suis  intSresse'  de  cultiver".  —  «  Sandoz  berichtete,  dass  AiguiHcm 
sich  öffentlich  mit  Genugthuung  über  das  Gelingen  des  schwedischen  Staatsstreichs 
geäussert  und  dabei  gesagt  habe,  dass  Frankreich  bei  einem  Angriff  der  Nachbarn 
König  Gustav  III.  schützen  werde.  „La  France  meitra  tous  ses  soins  a  inspirer  ä 
[l'Angleterre]  la  plus  grande  Jalousie  sur  une  liaison  aussi  formidable  que  celle  des 
cours  de  Berlin,  de  Vienne  et  de  Petersbourg.  Elle  commence  ä  se  defier  beaucoup 
du  retour  de  la  cour  de  Vienne  ä  sa  premiere  intelligence.  Elle  imaginera  peut-dtre 
de  balancer  une  ligue  de  cette  importance  en  appelant  a  eile  1'Angleterre,  l'Espagne, 
la  Hol  lande,  la  Suede  et  le  Danemark. "  —  5  Vergl.  Nr.  21 315. 


5^3    

L'on  peut  lui  pardonner  cette  petite  vanitd,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
fächeux  dans  ces  circonstances,  c  est  la  rupture  du  congrfcs  de  Fokschani. 
L'inddpendance  des  Tartares,  cette  condition  sine  qua  non  des  Russes, 
y  a  donnd  Heu,  et  ce  contretemps  est  d'autant  plus  fächeux  qu'il 
lloignera  pour  quelque  temps  le  rdtablissement  de  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte. 

Quoi   qu'il    en    soit,    ii   m'importe    ä   present    de   savoir   au   juste 

comment   le   ministere   de  Versailles   s'expliquera   envers  ses  confidents 

sur  la  ddclaration  que  le  baron  Goltz  aura  regu  ordre  de  faire,  conjointe- 

raent  avec   les   ministres   de   Vienne   et   de   Pdtersbourg,    au   sujet   du 

partage  de  la  Pologne , x    et  vous  ferez  bien  de  joindre  vos  efforts  aux 

siens  pour  le  pe'netrer.     Ce  sera   le  tneilleur   interprete  des  vues  de  ce 

möme    ministere;    de   sorte   que   vous   ne   sauriez    mieux   faire  que  d'y 

donner  toute  votre  attention  pour  m'en  rendre  compte.       ^     , 

r  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21328.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  septembre  1772. 

Les  dernifcres  lettres  que  je  viens  de  recevoir  de  France,  sont 
du  13  de  ce  mois. 2  Elles  rne  paraissent  assez  interessantes  pour  meriter 
l'attention  du  comte  de  Panin,  et  c'est  pour  lui  en  faire  confidemment 
part,  que  je  vous  en  adresse  ci-joint  une  copie. 

D'ailleurs,  le  hetman  des  cosaques  sur  le  Don,  fitienne  JefremofT,  ä 

Tscherkaskoi    m'ayant   fait   präsenter,    au  commencement  du  printemps 

passö,    par  un   de  mes  capitaines   qui  y  a   etd   faire   sa  remonte,    une 

belle   pelisse   et  trois  chevaux  tartares,   je  lui  ai  dcrit  une  lettre  de  re- 

merciment,  et  j'y  ai  fait  ajouter  raon  portrait  en  miniature,  enrichi  de 

brillants;3  et  comme  je  ne  connais  d'autre  voie  pour  lui  faire  parvenir 

l'une  et  l'autre,    vous   les  recevrez   egalement  ä  la  suite  de  la  presente 

pour  leur  donner  bonne  et  süre  adresse.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  329.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  24  septembre  1772. 

Mes    dernieres  lettres   de  France  sont  du  13  de  ce  mois.4     Leur 
-contenu    me  parait   assez  interessant  pour  meriter  l'attention  du  prince 

1  Vergl.  S.  450.   —  *  Vergl.  Nr.  21 327.  —   3  Vergl.  Nr.  2085S.  —  4  Vergl. 
Nr.  21  327. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  33 
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de  Kaunitz,  et  c'est   en  consequence  du  concert  e'tabli  entre  nos  deux 

cours1    que  je    vous  en  fais  tenir  ci-joint  une  copie  pour  en  faire  con- 

fidemment  part  ä  ce  ministre.  _    , 

Fedenc 
Nach  dem  Concept.  

21330.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 
Edelsheim  berichtet,  Austerlitz  20.  September,  dass  Kaunitz  über  den  Bruch 
des  Congresses  von  Fokschani  ihm  mitgetheilt  habe,  „qu'il  ne  reste  a  nos  cours  que 
deux  partis  a  preudre:  ou  de  continuer  les  bons  Offices  par  leurs  ministres  a  Con- 
stantinopie,  afin  de  rltablir,  s'il  se  petit,  la  negociation,  avant  que  les  hostilites 
n'aient  recommence*  entre  les  puissances  bellige'rantes,  ou  de  faire  dlclarer  a  la  Porte, 
conforme'ment  a  la  response  sar  la  derniere  d&Iaration  confidentielle  du  comtePanin,1 
que  c'eUait  tout  ce  qu'on  avait  pu  obtenir  de  la  Russie,  que  de  la  porter  tox 
conditions  qu'elle  avait  fait  proposer  par  ses  pllnipotentiaires  a  Fokschani,  mais  que, 
ceuz  de  la  Porte  venant  de  rompre  les  Conferences  tenues  a  ce  snjet,  on  se  croyait 
entierement  dispense*  de  s'employer  da  van  tage  a  la  pacification,  et  qu'on  en  aban- 
donnerait  la  dlcision  future  au  sort  des  Ivenements.  Pour  convaincre  de  plus  en 
plus  la  cour  de  Pltersbourg  de  la  sinclrite*  de  l'intention  qu'on  a  de  l'obliger  et  de 
lui  Ätre  ventablement  utile  dans  cette  occasion,  il  est  d'avis  qu'on  lui  oflre  de  choisir 
elle-möme  entre  les  deux  partis  celui  qu'elle  croira  le  plus  avantageux  a  ses  inte>ets.B 
Für  die  offizielle  Mittheilung  an  den  König  und  an  den  russischen  Hof  stehe  noch 
die  Zustimmung  der  Kaiserin-Königin  und  Kaiser  Josephs  aus. 

Potsdam,  25  septembre  1772. 

J'ai  regu  votre  de'pe'che  du  20  de  ce  mois,  et  je  suis  tres  oblige 
de  la  communication  que  le  prince  Kaunitz  vous  a  faite  de  la  facon 
dont  il  envisage  la  rupture  du  congres  de  Fokschani;  mais  j'entrevois 
encore  diffe'rentes  tournures  que  cette  affaire  pourra  prendre.  Ou  la 
Russie  voudra  qu'on  continue  de  negocier,  cet  hiver,  pour  persuader 
les  Turcs  ä  faire  la  paix,  ou  eile  voudra  continuer  la  guerre  seule  pour 
[les]  forcer  par  les  armes  ä  accepter  les  conditions  du  traitä,  ou  eile 
tichera  de  de  terminer  la  cour  de  Vienne  ä  faire  cause  commune  avec 
eile.  Je  ne  saurais  prdvoir  lequel  de  ces  trois  partis  agrdera  ä  la  cour 
de  Pdtersbourg,  mais  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  ce  ne  fut  le  dernier. 
Dans  ce  cas,  cela  donnera  lieu  ä  de  nouvelles  negociations  pour  arranger 
cette  affaire;  mais,  en  attendant,  j'ai  dcrit  ä  Pdtersbourg ,  a  peu  pres 
dans  le  m&me  sens  que  le  prince  Kaunitz,  pour  savoir  ce  qu'ils  exigent 
de  nos  bons  offices ; 3  mais  il  faudra  du  temps  pour  avoir  la  räponse. 
Les  grandes  distances  qui  se'parent  les  cours,  nuisent  beaucoup  aux 
ndgociations  et  les  rendent  longues,  et  souvent  il  arrive  qu'on  ne  se 
devine  pas. 

Le  nonce  de  Pologne  vient  de  repasser  ict,  le  sieur  Durini.4  II 
est  le  fanatique  de  la  Confederation,  et,  ä  son  passage,  il  n'a  fait  qne 
declamer  contre  les  trois  cours. 

1  Vergl.  S.  465.  —  »  Vergl.  S.  459.  460.  —  3  Vergl.  S.  509.  —  4  Auf  der 
Rückkehr  nach  Rom. 
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Vous  ferez  bien,  au  reste,  de  menager,  ä  l'avenir,  Tenvoi  de  vos 
ddpfiches  par  estafette  pour  des  sujets  des  plus  interessants  et  dont 
l'importance  pourrait  exiger  que  j'en  fusse  informe'  plus  tot  que  par  ia 
poste  ordinaire.  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „A  Edelsheim";  das  Datum,  die  Empfanges* 
bestfltigung  im  Eingang,  sowie  der  Schlussabsatz  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzu- 
gefügt. 


21  331.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  septembre  1772. 

Il  se  peut  tres  bien  que  Ton  fut  d£jä  prdvenu  lä  oü  vous  fites,  sur 
le  contenu  du  manifeste  que  vous  avez  remis,  conjointement  avec  le 
sieur  de  Stackeiberg,  au  ministere  de  Pologne.  Mais  il  ötait  tout  naturel, 
malgre'  cela,  que  votre  de"marche  ä  cet  dgard  occasionn&t  quelque  con- 
sternation  et  convertlt  surtout  Talldgresse  causle  par  la  rupture  du 
congres  de  Fokschani  en  abattement.  Je  ne  suis  donc  nullement  surpris 
d'apprendre,  par  votre  depfiche  du  20  de  ce  mois,  que  les  Polonais 
en  aient  €t€  un  peu  dexoncertds ,  et  que  leur  illusion  sur  l'impossibilite' 
de  pouvoir  effectuer  nos  projets,  se  soit  en  quelque  sorte  dvanouie  par 
lä. T  Toutefois  je  ne  m'attends  pas  k  voir  finir  ces  affaires  de  sitöt.  Je 
compte  qu'il  se  passera  au  moins  bien  toute  une  ann£e  encore,  avant 
qu'elles  pourront  fitre  rigides  et  arrangdes  döfinitivement. 

Tächez,    en   attendant,   de   vous  concilier   entierement  l'amitie*  du 

roinistre  de  Russie  qui  reside  k  la  cour  de  Pologne,  pour  qu'il  prenne 

mes  inte*rfits  k  coeur   et  les  appuie   de  son  mieux  k  la  prochaine  Diete 

de  pacification   et  surtout  lors  du  traite*  qui  sera  arrfite  et  conclu  k  ce 

sujet.     Je  ne  serai  certainement  pas  ingrat  envers  hü,   et  vous  pouvez, 

comrae  vous  y  fites  dejä  autorise, 3  Tassurer,  dans  ce  cas,  de  toute  ma 

reconnaissance.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

21332.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  26  septembre  1772. 

Mon  eher  Frere.  Vous  avez  bien  de  la  bontö  de  vous  intdresser 
k  ce  qui  nie  regarde.    Les  nouvelles  affaires,  mon  eher  frere,  demandent 

1  Benott  berichtete,  dass  Stackeiberg  und  er  am  18.  September  die  von  ihnen 
unterzeichneten  Manifeste  über  die  Besitzergreifung  den  polnischen  Ministem  Über- 
reicht hätten.  „11s  Itaient  sans  doute  prevenus  du  contenu  de  ces  pieces ,  dont  ils 
se  sont  reservls  de  faire  la  lecture  dans  le  Conseil  du  Roi,  et  qu'ils  ont  aeeeptecs, 
an  reste,  avec  toute  la  tranquill ite*  imaginable,  en  lächant  par-ci  par-la  quelques  gros 
soupirs  et  en  nous  assurant  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  nous  rendre  compte  du 
resultat  de  leur  commission."  —  *  Vergl.  S.  462. 
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toujours   plus   d'application  que  les  anciennes;    il  faut  tout  arranger  de 

nouveau,    et  dans  les  projets  que  Von  forme,   il  n'en  est  aucun  oü  Ton 

ne  trouve  des  difnculte*s  sans  norobre  ä  surmonter.    La  correspondance 

de  Prusse  est  tres  vive,  parcequ'il  faut  lever  ä  tout  moment  des  incon- 

vönients  qui  naissent  de  la  contraria  de  l'ancien  gouvernement  d'avec 

celui  que  nous  voulons  e'tablir.    II  a  fallu  tirer  quelques  coups  de  canon 

ä  Elbing   pour  obliger  la  garnison  polonaise  ä  l'evacuer;   mais  le  reste 

s'est  passe*  en  douceur,  et  la  garnison  de  Marienburg  a  decampe'  la  veille 

de   l'arrivde   de   nos   troupes.     Tous   les   poteaux   ont   6t6   plante's  sans 

rumeur,    et  mfime  au  port  de  Danzig,   qui  est  sur  notre  territoire;  les 

Protestants   sont   tres   contents   de   ce   changement,    et   les  Catholiques 

prennent  leur  parti.    II  n'y  a  que  les  öveques,  les  palatins,  les  starostes 

et   les   abb£s   qui   peut-Stre  preTerent  l'ancienne  confusion  ä  l'ordre  qui 

va  s'e'tablir  dans  leur  patrie. 

Pour  le  roi  de  Suede, x  il  joue  de  bonheur ;  les  Russes  ne  prennent 

contre   lui    que   des   mesures   defensives,2    et   le   congres  de  Fokschani 

rompu   les  obligera   encore   de   dissimuler  longtemps.     Monsieur  Orlow 

par   sa    maladresse   a  sürement   contribud  ä  cette  rupture;    vous  savez, 

mon  eher  frere,  qu'il  est  de*placd  et  en  quelque  maniere  disgracie\3   Je 

ne  crois  pas  que  cet  evenement,   dans  la  conjoneture  präsente  vis-ä-vis 

des  Suddois,   fera   plaisir   ä   l'impdratrice   de  Russie.     II   lui  reste  trois 

partis    ä  prendre:   ou   de   renouer   les   Conferences   de  la  paix  avec  les 

Turcs,    ou  de  faire  les  effbrts  les  plus  vigoureux  avec  ses  arraees  pour 

les   forcer  ä   la   paix,    ou   de   se    liguer   avec   la   cour  de  Vienne  pour 

expulser  cette  race  Ottomane  de  TEurope.    Je  ne  sais  quel  parti  prendra 

l'Impe'ratrice,  mais,  lequel  que  ce  soit,  je  tächerai  de  l'assister  dans  ses 

vues,    en  n'oubliant  cependant  pas  les  interöts  de  notre  £tat.    Je  vous 

embrasse   mille   fois,    mon   eher   frere,    en  vous  assutant  de  la  parfaite 

estime  et  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,    mon  eher  Frere,  votre 

fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21333.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  septembre  1772. 

Vous  avez  raison,  j'ai  £te*  effectivement  informe'  avant  Tentr^e  de 
votre    ddpöche   du  11  de  ce  mois  de  tout  ce  qu'elle  renferme  au  sujet 

1  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  23.  September:  „Cest  un  bonheur  pour 
le  roi  de  Suede  que  la  Russie  se  trouve  actuellement  d6pourvne  de  troupes.  Je 
croirais  pourtant  que,  s'il  ne  profite  pas  de  l'intervalle  entre  ici  [et]  le  priniemp« 
prochain  pour  s'aecommoder  a  l'amiable ,  sans  quoi  les  Russes  pourrai[en]t  bien  vers 
ce  temps  se  mettre  en  ^tat  pour  traiter  raffaire  plus  s6rieusement  —  je  crois  pourtant 
que  beaueoup  dependra  des  n^gociations  de  la  paix,"  —  *  Vergl.  S.  50S.  —  *  Veigl. 
S.  445. 
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des  propositions  qui  se  sont  faites  pour  l'inde'pendance  des  Tartares. 
Bien  plus,  j'ai  appris  dgalement  depuis,  que  cet  article  a  donne*  Heu  ä 
la  rupture  du  congres ; x  et  comme  ii  parait  par  votre  susdite  ddpftche 
que  ce  contretemps  fera  beaucoup  de  peine  ä  la  cour  oü  vous  fites,  je 
suis  fort  impatient  d'apprendre  quel  parti  eile  jugera  ä  propos  de  prendre 
en  conse'quence.  Quel  qu'il  puisse  6tre  cependant,  vous  pouvez  lui 
donner  d'avance  les  assurances  les  plus  fortes  que  je  l'appuierai  de  tout 
raon  pouvoir  et  avec  toute  l'ardeur  qu'elle  peut  attendre  d'un  fidele  arai 
et  allie\  qui  n'oubliera  certainement  jamais  tout  ce  qu'il  lui  doit,  et  qui 
sent  tres  bien  que  c'est  en  grande  partie  ä  son  assistance  qu'il  peut 
attribuer  ses  nouvelles  acquisitions  en  Pologne. 

Quant  aux  affaires  de  Suede,  je  vous  ai,  ä  la  verite\  averti,  dans 
mes  derniers  ordres, a  que  c'dtait  au  roi  de  Suede  que  je  me  proposais 
d 'adresser  la  lettre  d£hortatoire  que  le  comte  de  Panin  a  desirde;  mais 
y  ayant  rtfflechi  plus  mürement,  j'ai  change'  d'idde,  et  je  viens  den 
ecrire  une  ä  ma  soeur  la  Reine  douairiere,3  qui  la  mettra  sürement 
sous  les  yeux  du  Roi  son  fils,  et  dont  j'ai  tout  lieu  de  me  promettre 
qu'elle  fera  beaucoup  d'impression  sur  son  esprit. 

En  attendant,  le  comte  de  Panin  sera  dejä  instruit  imme'diatement 
que  la  France  ne  neglige  rien  pour  entrainer  le  Danemark  dans  une 
alliance  avec  eile  et  la  Suede,  et  pour  l'engager  ä  abandonner  son 
Systeme  actuel. 4  Mais  connaissant,  comme  je  fais,  les  dispositions  de 
la  reine  douairiere  Julie-Marie,  j'ai  tout  lieu  de  me  persuader  que  les 
peines  de  la  France  ä  cet  dgard  seront  entierement  inutiles,  et  que  Sa 
Majestd  n'entrera  jamais  dans  ses  vues. 

Enfin,  j'ai  €te  tres  sensible  ä  tout  ce  que  le  comte  de  Panin  vous 
a  dit  de  son  devoüment  invariable  pour  mes  intlrgts,  ä  l'occasion  de 
l'ordre  de  mon  aigle  noir  que  j'avais  destine'  au  comte  d'Orlow,5  et 
vous  n'avez  qua  l'assurer  d'un  parfait  rdciproque  de  ma  part.  J'approuve 
aussi  parfaitement,  en  conse'quence  de  son  avis,  que  vous  conserviez  cet 
ordre  en  ddpöt  et  sous  votre  garde,  jusques  ä  ceque  le  temps  m'apprenne 
quel  usage  il  conviendra  d'en  faire. 

Vous  direz  au  comte  Panin  qu'il  peut  assurer  l'Impdratrice  en  mon 
nom  qu'aujourd'hui,  jour  de  l'hommage  de  la  Prusse,  je  l'assure  qu'elle 
n'a  pas  obligd  un  ingrat,  et  que  j'dpierai  toutes  les  occasions  pour  lui 
tdmoigner,  ä  eile  et  ä  la  Russie,  ma  reconnaissance,  non  pas  en  paroles, 
mais  en  effet.  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


*    Vcrgl.  Nr.  21309.   —  *   Nr.  21322.   —   3    Vergl.  Nr.  21334.    —   4   Vergl. 
.  497.  —  5  Wie  Solms  berichtete,  hatte  Panin  gerat hen,  UDter  den  derzeitigen  Um- 
ständen von  der  Verleihung   des  Schwarzen  Adlerordens  an  Orlow  abzustehen  (vergl. 
S.  445.  447)1   und  hatte  hinzugefügt,  „qu'il  vous  Itait  trop  d£vou6,  Sire,  pour  oser 
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21334.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE 
A  STOCKHOLM. * 

[Potsdam]  27  septembre  1772. 

Ma  tr&s  chfcre  Soeur.  Souffrez  que  je  vous  fiSIicite  de  l'heureux 
passage  que  vous  venez  de  faire  en  Sufcde,  sans  avoir  souffert  d'incom- 
modit£  de  la  mer ;  nous  en  avons  re^u  aujourd'hui  l'agrdable  nouvelle,  ■ 
de  sorte  que  je  ne  doute  point  que  ma  lettre  ne  vous  retrouve  ä  Stock- 
holm en  bonne  santä. 

J'ai  6t6  plus  heureux  a  P^tersbourg  que  je  l'aurais  pu  esp^rer  du 
commencement.  L'imp^ratrice  de  Russie  a  appris  la  rtfvolution  de  Sufcde 
assez  patiemment ;  mais  ce  qui  m'a  fourni  l'occasion  d'adoucir  les  esprits, 
c'est  la  rupture  du  congr&s  de  Fokschani ;  il  faut  donc,  ma  ch&re  soeur, 
employer  le  bdn^fice  du  temps  que  la  Fortune  vous  accorde,  ä  tächer 
d'apaiser  de  plus  en  plus  les  esprits  en  Russie.  Une  fausse  demarche 
pourrait  tout  perdre.  Si  l'Impdratrice  peut  soupgonner  le  moins  du 
monde  que  le  roi  de  Su£de  mldite  de  l'attaquer,  tout  est  perdu.  Ne 
vous  fiez  pas  sur  vos  Suldois;  je  sais  qu'on  murmure  dans  Tobscuritd 
qu'il  y  a  nombre  de  mäcontents,  3  et  qu'ä  la  premtere  levge  de  boucliers 
d'une  puissance  voisine  tous  les  malheurs  que  je  vous  ai  prldits,  vous 
accableraient.  Vous  ne  pouvez  compter  en  Su&de  que  sur  ceux  qui  ont 
travailte  ä  la  rdvolution ;  le  reste  sont  de  faux  frdres  qui  n'attendent  que 
le  moment  de  vous  trahir.  Mlnagez  la  Russie,  je  vous  le  conseille  en 
frfcre.  Menagez-la  plus  que  jamais ;  car,  quoi  que  vous  disent  les  Francais, 
le  sort  du  roi  de  Su&de  est  actuellement  entre  les  mains  de  rimperatrice 
de  Russie,  et  une  vengeance  diflfcröe  n'est  pas  encore  Steinte. 

Je  voudrais  vous  ecrire  sur  des  mati&res  qui  vous  fussent  plus 
agröables,  cependant  des  vtfritds,  quelques  dures  qu'elles  soient,  sont  plus 
utiles  que  des  flatteries  dgplacöes  et  principalement  dans  les  conjonctures 
präsentes.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  ch£re  soeur ;  je  m'int^resserai 
toujours  tendrement  ä  votre  personne,  etant  avec  la  plus  haute  con- 
siddration,  ma  tr&s  chfcre  Soeur,  votre  fidfcle  frfcre  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Klinckowström'schen  Famillenarchiv  zu  Stafsund.  Eigen- 
händig. 


2  1335-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  septembre  1772. 

Il    n'est   pas   dtonnant   que,    malgr£    la   soumission   apparente  des 
Suedois ,    il   ne   se   manifeste ,   ainsi   que   le    comte  Ostermann  vous  l'a 

vous  donner  des  conseils  qui  pourraient  devenir  nuisibles  a  vos  intere'ts  ou  vous  faire 
tort  dans  Tesprit  de  l'imp^ratrice  de  Russie". 

1   Vergl.  für  das  obige   Schreiben   S.    517.   —  *   Bericht   Dönhoffs,    Stockholm 
15.  September.  —  3  Vergl.  Nr.  21335. 
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assurd,  selon  le  contenu  de  votre  ddpeche  du  15  de  ce  mois,  du 
m&ontentement  parmi  plusieurs  d'entre  eux.  Ceux  qui  dtaient  accoutumtfs 
aux  largesses  des  puissances  pendant  la  tenue  des  Dietes,  ne  peuvent 
manquer  d'fitre  peu  satisfaits  de  se  voir  ainsi  privds,  pour  l'avenir,  de 
ces  aubaines.  II  est  donc  fort  probable  que,  si  la  Russie  voulait  s'y 
prendre  seneusement,  qu'il  lui  sera  facile,  au  moyen  du  grand  npmbre 
de  partisans  qu'elle  rencontrera  sürement  dans  la  nation  suddoise,  de 
rompre  tout  ce  qui  vient  d'obtenir1  la  oü  vous  £tes,  et  d'y  produire 
une  nouvelle  rdvolution.  Le  tout  dependra ,  ä  ce  que  je  crois ,  par 
rapport  au  parti  que  la  Russie  pourra  adopter,  de  la  manfcre  dont  le 
roi  de  Suede  se  conduira,  dans  ces  conjonctures,  vis-a-vis  de  cette  cour 
imperiale.  Si  ce  Prince  la  flatte  et  t&che  de  l'adoucir,  il  se  peut  que 
les  choses  tournent  favorablement  pour  lui  et  ä  son  avantage ;  mais  s'il 
prdtend  lui  tömoigner  de  l'humeur  et  l'aigrir,  je  ne  rdponds  pas  des  suites 
qui  peuvent  en  rdsulter. 

En  attendant,  je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  pour  la  Reine 
douairiere  ma  sceur,3    que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  tenir  sürement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21336.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 

Le  manage  du  grand-duc  de  Russie  avec  une  princesse  de  Darm- 
stadt me  paraissant  tres  propre  k  affermir  et  ä  perpdtuer  la  bonne  in- 
telligence  et  les  liaisons  dtroites  qui  subsistent  entre  ma  maison  royale 
et  l'impe'riale  de  Russie,  j'agröe  le  moyen  qui,  selon  les  lettres  ci-jointes 
de  retour  du  baron  d'Asseburg, 3  nous  reste  pour  s'expliquer  plus  parti- 
culterement  avec  ce  ministre  sur  un  objet  de  cette  importance.  Vous 
n'aurez  donc  rien  de  plus  presse  que  de  lui  depScher  pour  cet  effet, 
selon  ses  ddsirs,  mon  conseiller  de  guerre  Diestel,  et  mon  service  ne 
saurait  souffrir  de  sa  courte  absence.  Mais,  afin  que  nous  puissions 
ensuite  former  un  pronostic  plus  fonde*  sur  le  plus  ou  moins  de  succes 
de  cette  affaire,  vous  n'oublierez  pas  de  lui  donner  toutes  les  directions 
n&essaires  pour  pdne*trer   ä   fond  les  sentiments  et  les  idees  du  baron 

d' Asseburg  sur  ce  sujet.  _     , 

0                  J  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

1  So.  —  *  Nr.  21334.  —  3  D.  d.  Meisdorf  22.  September.  Finckenstein  be- 
richtete, Berlin  27.  September,  dass  Asseburg  ablehne,  ohne  Erlaubniss  des  russischen 
Hofes  eine  laufende  geheime  Correspondenz  zu  unterhalten  (vergl.  Nr.  21  239).  „II 
propose  an  autre  moyen  de  s'expliquer  sur  1' affaire  en  question ,  qui  serait  celui  de 
s'aboucher  a  sa  terre  du  pays  de  Magdeburg  oü  il  est  actuellement ,  avec  le  con- 
seiller de  guerre  Diestel,  qu'il  a  beaucoup  connu  pendant  sa  inission  en  Suede,  et  ä 
-qui  il  a  tlmoignl  alors  une  tres  grande  confiance."  Asseburg  war  von  1755  bis  1760 
dänischer  Gesandter,  Diestel  bis  zum  Abbruch  der  diplomatischen  Beziehungen  im 
Jahre  1757  Legationssecretär  in  Stockholm  gewesen. 
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21337.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam  28  septcmbrc  1772. 

Vous  avez  tres  bien  fait,  selon  votre  döpeche  du  1 7  de  ce  mois, l 
de  ne  point  entrer  en  detail  avec  le  duc  d'Aiguillon  sur  les  affaires  de 
Suede.  Vous  observerez  aussi  la  m6me  rdserve  ä  l'avenir,  et  vous  n'ave* 
qu'ä  dire  tout  naturellement  ä  ce  ministre  que  vous  n'aviez  aucune 
nouvelle  ä  ce  sujet  de  ma  part. 

La  conduite  du  comte  de  Mercy,  au  restef  me  surprend  beaucoup; 
eile  n'est  sürement  pas  polie  ni  m6me  conforme  aux  ordres  de  sa  cour. 2 
Le  meilleur  parti  que  vous  puissiez  cependant  prendre  avec  lui,  c'est 
de  dissimuler.  Peut-6tre  se  ravisera-t-il  et  revient-il  ä  vous.  En  atten- 
dant,  sa  conduite  relativement  ä  la  declaration,  ä  faire  conjointement 
avec  vous  et  renvoye*  de  Russie,  est  assez  analogue  a  celle  de  ses  autres 
confreres  dans  l'^tranger,  et  je  pre'sume  presque  que  la  cour  de  Vienne 
se  re*serve  de  faire  cette  ddclaration  sans  le  concours  des  ministres  des 
deux  autres  cours  contractantes. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  confirmer  la  nouvelle  de  la  rupture 
du  congres  de  Fokschani;  mais  ce  n'est  que  pour  votre  seule  Information. 
Malgre  cet  incident,  cependant  il  ne  faut  pas,  pour  cela,  regarder  cette 
ne'gociation  comme  entierement  manque'e;  eile  peut  plutöt  £tre  renouce 
dans  peu  de  temps,  et  je  prdsume  toujours  que  le  besoin  que  la  Porte 
a  de  la  paix,  re"veillera  en  eile  le  ddsir  d'y  parvenir,  et  Tengagera  ä  y 
apporter  plus  de  facilit^s. 

P.  S. 

Quant  au  gdneral  Gribeauval,  peut-fttre,  comme  vous  l'observez  dans 
votre  lettre  particuliere  du  17  de  ce  mois,  a-t-il  moins  d'e'loignement 
pour  raon  service  que  pour  celui  d'Autriche ; 3  de  sorte  que  rien  n'em- 
peche  que  vous  ne  tächiez  de  chercher  un  homme  adroit  et  intelligent 
pour  lui  en  faire  la  proposition  en  conse'quence  de  mes  ordres  pre'cedents. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Im  Auszug  an  demselben  Tage  dem  Grafen  Solms  zur  Mittheiiung  an  Panin 
Übersandt.  —  2  Goltz  berichtete:  „Le  comte  de  Mercy,  toujours  excessivement  froid, 
Test  plus  que  jamais  dans  cette  occasion."  Goltz  hatte  ihn  nach  Empfang  des 
Cabinetserlasses  vom  7.  (Nr.  21266)  und  des  Ministerialerlasses  vom  8.  September 
(vergl.  S.  450)  aufgesucht,  ohne  ihn  anzutreffen.  Statt  der  erbetenen  Mittheiiung» 
wann  die  Rücksprache  stattfinden  könne,  antwortete  Mercy  spat  abends,  dass  er  aufs 
Land  reisen  müsse,  und  wies  Goltz  an  seinen  Botschaftsrat  Barre.  Dieser  eröffnete 
dem  daraufhin  zu  ihm  gesandten  Legat ionssecretfir  Sandoz,  dass  die  Weisungen  aus 
Wien  noch  nicht  eingelaufen  und  dass  nach  Mercys  Ansicht  die  Erklärungen  nicht 
in  einer  besonderen  Audienz,  sondern  am  gewöhnlichen  Empfangstag  dem  Herzog 
von  Aiguillon  zu  tibergeben  seien.  —  8  Gribeauval  (vergl.  S.  428)  hatte  nach  Golti' 
Bericht  bereits  ein  Angebot  der  Oest erreicher ,    in  ihre  Dienste  zu  treten,   abgelehnt. 
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21338-     AU   SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION   DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 

L'ordre  de  faire  Ja  declaration1  dont  vous  faites  mention  dans 
votre  depiche  du  18  de  ce  mois,  a  6t6  sürement  retard^  par  les  vents 
contraires.  Je  me  Hatte  cependant  qu'il  vous  sera  parvenu  ä  l'heure 
qu'il  est,  et  je  ne  saurais  vous  reptfter  assez  de  bien  observer  l'impression 
qu'elle  fera  sur  le  ministfcre  britannique. 

Pour  le  ministre  d'Autriche, a  au  contraire,  je  pre*sume  qu'il  ne  sera 

pas    autoris£  sit6t  a  faire  cette  communication  conjointement  avec  vous 

et  le    ministre   de  Russie.     Les   avis  qui  me  reviennent  ä  ce  sujet  des 

autres   cours , 3    me   fönt   plutöt   croire   que  cette   cour   veut  faire  cette 

ddmarche  seule.  _,     , 

%-    w  .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21339.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 
Vous  avez  raison  de  regarder  les  notions  qui,  selon  votre  ddpfeche 
du  22  de  ce  mois,  sont  parvenues  lä  oü  vous  Stes,  par  rapport  au  credit 
du  duc  d'Aiguilion  et  de  sa  position  actuelle  ä  l'^gard  de  la  cour  de 
Madrid,4  comme  tr&s  interessantes.  Elles  le  sont  en  effet,  et  vous 
m'avez  fait  plaisir  de  me  les  communiquer.  Mais  comme  ces  nouvelles 
et  surtout  le  Systeme  politique  de  son  pr&tecesseur ,  que  ce  ministre 
parait  adopter  de  plus  en  plus,  ne  sauraient  6tre  indiffcrents  en  Angleterre, 
tächez  de  vous  raettre  au  fait,  s'il  est  possible,  de  la  Sensation  qu' elles 
feront  dans  ce  royaume ,  pour  pouvoir  m'en  rendre  e*galement  compte. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


21  340.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 
En   consdquence  de  la  bonne  intelligence  qui  subsiste  si  heureuse- 
ment  entre  moi  et  la  cour  oü  vous  Stes,  je  ne  veux  pas  diflferer  ä  porter 

1  Über  die  Erwerbungen  in  Polen,  vergl.  S.  450.  —  2  Graf  Belgiojoso.  — 
s  Vergl.  S.  520.  —  4  Thulemeier  berichtete,  dass  Aiguillon  vom  ersten  Augenblick 
an  das  Wohlwollen  Karls  III.  von  Spanien  als  eine  der  wesentlichsten  Bedingungen 
för  seine  eigene  Erhaltung  betrachtet  und  es  auf  jede  Weise  sich  zu  erwerben  bemüht 
habe.  Aiguillons  Bestreben  habe  vollen  Erfolg  gehabt;  „il  n'est  pas  douteux  que 
l'ancienne  amitie*  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid  ne  soit  r&ablie." 
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ä  la  connaissance  du  prince  de  Kaunitz  les  anecdotes  ci-jointes  en  copie, T 
qui  nie  sont  revenues  de  bonne  part  au  sujet  du  rdtablissement  de  l'an- 
cienne  amitid  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


21  341.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  POTSDAM. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 
C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  je  vois,  par  votre  lettre  du 
27  de  ce  mois,  combien  sinc&rement  vous  participez  ä  celle  que  je 
ressens  de  l'augmentation  considlrable  que  je  viens  de  faire  de  mes 
Etats,  et  qui  m'est  d'autant  plus  agrdable  qu'avec  le  temps  vous  en 
retirerez  vous-mßme  les  fruits.  Recevez-en,  mon  eher  neveu,  mes  affectueux 
remereiments  et  soyez,  en  m6me  temps,  persuadä  des  sentiments  de  la 
vgritable  estime  et  tendresse  que  je  vous  porte  et  dans  lesquels  je  suis 
constamment  etc. 

Je  travaille  pour  vous ,  raais  il  faut  penser  ä  conserver  ce  que  je 
forme,  et  si  vous  Stes  paresseux  et  indolent,  vous  verrez  dissiper  entre 
vos  mains  ce  que  j'ai  accumulc*  avec  tant  de  peines.  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


21342.     AU   CONSEILLER  PR1VE   DE  LfcGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  septembre  1772. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depöche  du  25  de  ce  mois.  L'dnormite 
des  dettes  embarrassera  certainement  longtemps  la  cour  oü  vous  fctes,  et 
l'obligera  maintes  fois  encore  ä  recourir  ä  differents  moyens  pour  se  procurer 
des  fonds.  En  attendant,  la  rdsolution  de  i'Electeur  de  faire  vendre 
les  bijoux  mis  en  gage  dans  l'ltranger  me  parait  trfcs  prudente.  Elle 
le  liberera  du  payement  des  intdr&s,  qui,  comme  vous  dites,  ne  peuvent 
qu'absorber  la  valeur  de  ces  effets. 

Le  mariage  d'une  princesse  de  Saxe  qui  pourrait  avoir  Heu  avec 
le  comte  d'Artois, 2  n'apportera  pas  le  moindre  changement  ä  la  Situation 
de  la  cour  electorale.  Un  tel  evfcnement  ne  fera  qu'augmenter  ses 
ddpenses  par  les  frais  considdrables  qu'il  occasionnera. 

1  Bericht  Thulemeiers,  Haag  22.  September,  vergl.  Nr.  21339.  —  *  Borcke 
berichtete:  „II  parait  que  la  nouvelle  qui  a  couru  toos  les  papiers  publics,  du  mariage 
prochain  du  comte  d'Artois  avec  une  princesse  de  Saxe,  n'est  pas  tout-a-fait  destituee 
de  fondement.a  Es  folgen  Angaben  über  die  Beweggründe  des  französischen  Hofes 
und  über  die  in  Frage  stehenden  sächsischen  Prinzessinnen. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  mauvaise  volonte  que  Ton  t&noigne  gdndrale- 
ment  pour  la  Russie,1  ce  n'est  pas  tant  ä  la  haine  que  Ton  a  pour 
cette  puissance,  qu'ä  la  Jalousie  qu'on  lui  porte,  qu'il  faut  l'attribuer. 
Je  suis  persuactö  que  les  senüments  que  Ton  suppose  ä  la  cour  de  Vienne 
pour  voir  avec  plaisir  la  rupture  des  Conferences  de  Fokschani8  et 
l'embarras  oü  se  trouvera  la  Russie  de  faire  peut-Stre  encore  ptusieurs 
campagnes,  sont  tr£s  fond£s.  Vous  ne  ferez  donc  pas  mal  de  faire 
remarquer,  si  cela  se  peutf  d'une  bonne  mantere  au  prince  Beloselski 
les  diflfcrents  discours  par  lesquels  les  personnes  dCpendantes  de  cette 
cour  trahissent  leur  peu  d'affection  pour  la  sienne.  Cependant  toute 
cette  quantitd  de  pronostics  au  d&avantage  de  la  Russie  qu'on  imagine 
lä  oü  vous  Stes,  sont  bien  loin  encore  de  leur  accomplissement ,  et  il 
se  peut  que,  malgre*  tout  cela,  la  paix  obtienne  ndanmoins  encore  cet 
hiver  entre  eile  et  la  Porte  et  fasse  dvanouir  tous  les  vceux  que  Ton 
fait  contre  cette  puissance. 

Votre  lettre  du  23  de  ce  mois  avec  l'engagement  arrfttd  du  comte 

de  Werthern,3    dont   le   capitaine  de  Polenz4   a   6t6   porteur,   m'a  6X6 

egalement  rendue.    J'ignore  comment  le  ministre  de  Saxe  ä  Berlin  a  pu 

decouvrir   l'intention   dudit  comte  d'entrer   ä   mon   Service. s     Tout   ce 

qu'il  y  a,  c'est  que  ce  n'est  sürement  pas  de  ma  part  que  son  dessein 

a  6t6  dbruite  avant  le  temps.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21343.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  FOKSCHANI.6 

Zegelin  berichtet,  „im  Lager  bei  Fokschani"  6.  September,  dass  er  „Ursach 
zu  vermuthen  habe ,  dass  zweierlei  Ursachen  an  dem  Bruch  des  Congresses  ?  Schuld 
sein  können.  Die  erste  ist  die  Hoffnung ,  so  man  der  Pforte  zu  Koostantinopel 
gemacht ,  dass  die  polnische  Sachen  und  dasjenige  ,  so  in  Schweden  vorgegangen, 
einige  Brouilleries  in  Europa  zuwege  bringen  dürfte,  wodurch  die  Pforte  bessere 
Conditions  erhalten  könnte.  Die  zweite  ist  der  Articul  der  Religion  in  Ansehung  der 
Tartann,  wodurch  der  Sultan  sich  eine  gewisse  Dlpendance  von  dem  Tartarchan  vor- 
behalten will.  Sollte  die  erste  Ursach  Schuld  daran  sein,  so  dürfte  die  Pforte  es 
bald  bereuen,  dass  der  CongTes  gebrochen,  indem  es  nicht  scheinet,  als  wenn  sie  viel 
Hoffnung  übrig  behalten  wird,  dass  die  polnischen  Sachen  Unruhe  erwecken  werden, 
obwohl  Osman  Effendi  mir  letzthin  gesagt,  dass  nächstens  eine  Alliance  zwischen 
England,  Frankreich  und  anderen  Mächten  geschlossen  werden  würde,  um  sich  denen 

•1 

1  Borcke  berichtete:    „La  certitude  de  la  continuation  de  cette  guerre  (mit  der  • 

Pforte)  occasionne   une  diversite*   de   raisonnements  .  .  .   On  veut  rlunir  l'Europe  et  . 

l'Asie  contre  la  Russie. u   —   *   Vergl.    S.  507.   —   3  Die  schriftliche  Übereinkunft  ) 

zwischen  Borcke  und  Werthern,  Dresden  1.  September,  über  dessen  Obertritt  in 
preussischen  Dienst  (vergl.  S.  399).  —  ♦  Vergl.  S.  469.  —  5  Stutterheim  hatte  das 
Gerücht  nach  Dresden  gemeldet.  —  6  Am  30.  September  sendet  der  König  an  Edels- 
heim  obigen  Erlass  zur  Beförderung,  mit  dem  Zusatz :  „Comme  les  Ivenements  futurs 
d6cideront  apparemment  de  la  tournure  que  les  affaires  prendront,  il  faut  les  attendre 
tranquillement."  —  7  Vergl.  Nr.  21309. 
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Arrangements  in  Polen  zu  widersetzen ;  worauf  ich  ihm  geantwortet,  dass  die  polnische 
Sachen  völlig  berichtiget  und  so  leicht  niemand  sich  darin  würde  meliren  können." 
Zegelin  berichtet  auf  den  Erlass  vom  29.  Juli:  '  „ Obwohl  es  nicht  scheinet,  dass 
der  österreichische  Minister  allhier  das  Friedensgeschäfte  verhindert,  so  hat  er  auch 
wohl  nicht  das  geringste  beigetragen,  solches  zu  befördern,  und  ich  bemerke,  dass 
die  russischen  Ambassadeurs  mit  seiner  Conduite  sehr  unzufrieden  seind." 

Potsdam,  30.  September  1772. 

Bald  sollte  Ich  aus  allem  dem,  was  Ihr  Mir  in  Eurem  Bericht  vom 
6.  dieses  meldet,  schliessen,  dass  es  dem  österreichischen  Hof  kein 
rechter  Ernst  ist,  den  Frieden  zwischen  Russland  und  der  Pforte  her- 
zustellen. Wenigstens  ist  so  viel  gewiss,  dass  der  österreichische  Gesandte 
nach  eben  diesem  Bericht  wenig  gethan,  solchen  zu  befördern,  und  sich 
noch  weniger  angelegen  sein  lassen,  den  abgebrochenen  Congress  wieder 
im  Gang  zu  bringen.  Dass  dieser  aber  so  bald  aufgehoben  worden, 
daran  sind  wohl  einzig  und  allein  die  französischen  Intriguen  Schuld, 
und  die  Aeusserungen  des  Osman  Effendi  von  einer  zwischen  Engelland 
Frankreich  und  andern  Mächten  bevorstehenden  Allianz,  um  sich  unsern 
Arrangements  in  Polen  zu  widersetzen,  bieten  davon  einen  ganz  über- 
zeugenden Beweis  dar. 

Machet  sich  jedoch  die  Pforte  die  geringste  Hoffnung,  von  Schweden 
unterstützt  zu  werden,  so  betrüget  sie  sich  gewaltig.  Die  Allianz,  welche 
wegen  der  Regierungsform  in  diesem  Königreich  zwischen  Mir,  Russland 
und  Dänemark  bestehet,  ist  zu  stark,  als  dass  die  Pforte  von  der  darin 
gemachten  Veränderung  auch  nur  den  geringsten  Vortheil  sich  zu  ver- 
sprechen Ursach  hat.  So  lange  auch  diese  Allianz  bestehet,  kann  sie 
vielmehr  sicher  rechnen,  dass  Schweden  sich  nicht  wird  rühren  dürfen. 
Ihr  könnet  dies  denen  türkschen  Ministern  nur  ganz  frei  heraus  sagen, 
und  im  übrigen  muss  man  nunmehro  erwarten,    was  für  eine  Wendung 

die  Sachen  weiter  nehmen  werden.  _    .  , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


21344.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  septembre  1772. 
Je  crois  comme  vous,  dans  votre  rapport  d'hier,  que  la  reponse  du 
baron  d' Asseburg  nous  mettra  plus  au  fait  des  vdritables  anicroches  que 
le  projet  d'un  manage  entre  le  grand-duc  de  Russie  et  une  princesse  de 
Darmstadt  a  rencontrdes  jusques  ici. a  Ce  sera  toujours  un  grand  point 
de  gagn£,  et  nous  verrons  apres  s'il  y  a  moyen  de  les  ecarter  et  de 
faire  re'ussir  une  union  qui,  quoique  dans  le  moment  präsent  de  peu 
d'importance,  peut  cependant  dans  la  suite  avoir  une  grande  influence 
dans  les  affaires  generales. 

1  Vcrgl.  Nr.  21  157.  —  *  Vergl.  Nr.  21336. 
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En  attendant,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  me  venir  voir  demain 
ä  Sanssouci  et  de  vous  arranger  de  fagon  que  vous  puissiez  passer 
quelques  jours  aupres  de  moi.  N'ayant  actuellement  aucune  compagnie, 
nous  aurons  tout  le  loisir  de  nous  entretenir  sur  les  affaires  presentes 
et  de  nous  communiquer  nos  ide^es  sur  la  tournure  qu'elles  pourraient 
prendre.  Pour  vous  y  pre'parer,  je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  de 
mes  ordres  d'aujourd'hui  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  major  de  Zegelin. x 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  345.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  septembre  1772. 

J'ai  vu,  par  votre  depöche  du  23  de  ce  mois,  Tarriv^e  du  ministre 
de  Vienne,  le  sieur  de  Reviczky,  ä  Varsovie  et  son  dessein  de  reraettre, 
ä  votre  exemple, 2  apres  ses  audiences  du  Roi,  la  ddclaration  de  sa  cour 
au  ministere  de  la  Rdpublique.  Le  retard  de  son  arrivde  a  6t6 
vraisemblablement  prdmdditd  de  la  part  de  sa  cour.  II  parait  au  moins, 
£  en  juger  par  tout  ce  qui  revient  d'ailleurs  sur  ce  sujet,  que  l'intention 
de  cette  cour  imperiale  a  ete\  pour  dviter  de  faire  concourir  dans  cette 
occasion  ses  ministres  avec  les  miens  et  ceux  de  Russie,  de  faire  präsenter 
sdpardment  partout  la  ddclaration  en  question.3 

Quant   k  Vaffaire   du    sei,   vous   saurez  apparement  dtfjä  ä  l'heure 

qu'il   est,   par   mes   ordres   precddents,   le   changement  que  j'ai  juge"  ä 

propos  d'admettre  dans  la  fagon  de  la  faire  insinuer  convenablement  au 

roi   de  Pologne.     II   s  agit   prdsentement   de  voir   de  quelle  maniere  ce 

Prince   s'expliquera   lä-dessus   envers   le   sieur   de  Lattre. 4     C'est   cette 

reponse  que  j'attends  avec  impatience.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21346.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   i«"  octobre5  1772. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  comte  de  Mercy  qui,  selon  votre  de*p6che 
du  21  de  septembre,  continue  ä  lanterner  pour  faire  la  de'claration,  con- 
jointement   avec   vous   et   le   Charge   d'affaires   de  Russie,    au  sujet  des 

1  Vergl.  Nr.  21343  und  21347.  Das  Concept  des  Erlasses  an  Solms  vom 
I.  October  wat  ursprünglich  vom  30.  September  datirt.  —  2  Vergl.  S.  515.  — 
3  Vergl.  S.  520  und  521.  —  *  Vergl.  Nr.  21323.  —  5  Auf  Thulemeiers  Bitte  vom 
25.  September,  ihn  wegen  des  mit  dem  Londoner  Gesandtschaftsposten  verbundenen 
höheren  Gehalts  zum  Nachfolger  des  angeblich  zurücktretenden  Grafen  Maltzan  zu 
ernennen,  antwortet  der  König  am  1.  October  ablehnend,  da  Maltzan  bisher  noch 
nicht  seine  Rückberufung  beantragt  habe,  mit  der  Mahnung,  sich  noch  zu  gedulden. 
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arrangements  en  Pologne. x  Nombre  de  ses  collegues  dans  les  autres 
cours  dtrang&res  ne  montrent  pas  plus  d'empressement ,  et  je  ne  com- 
prends  pas  trop  quel  peut  fctre  le  motif  cachä  d'une  conduite  aussi 
singulare.  Ce  n'est  peut-6tre  qu'une  fraesse,  qui  nabouttra  pas  a  grand' 
chose. 

Au  reste,  quels  que  puissent  fttre  les  mouvements  de  la  cour  oü 
vous  6tes,  ä  Constantinople,  pour  contrecarrer  la  nggociation  de  la  paix 
ou  la  trainer  au  moins  en  longueur, 9  j'espere  cependant  toujours  encore 
que  toutes  ses  intrigues  n'auront  guere  de  succes  k  la  Porte ;  il  en  sera 
plutöt  comme  de  tous  ces  autres  vastes  projets  qu'elle  forme  pour  tra- 
verser nos  arrangements  en  Pologne,  et  qui  s'en  iront  ä-vau  l'eau.  Les 
liaisons  au  moins  que  le  duc  d'Aiguillon  d£sirerait  d'&ablir  avec  la  cour 
de  Londres  ä  cet  egard,3  ne  sont  pas  k  redouter.  II  aura  une  peine 
infinie  de  l'amener  aussi  loin,   et,   k  vous  dire  vrai,  la  chose  me  parait 

ä  bien  des  egards  entierement  impossible.  ^     , 

ö  K  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21347.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  ier  octobre  1772. 
Je  n'ai  nulle  peine  a  me  per  suader  que  la  nouvelle  de  la  rupture  du 
congres  de  Fokschani  a  etä  tres  d£sagreable  ä  la  cour  oü  vous  6tes. 
C'est  un  contretemps  facheux.  Je  vous  Tai  ddjä  fait  observer  dans  mes 
prlcedents  ordres.  La  copie  ci-jointe  de  mes  lettres  de  Fokschani,  en 
date  du  6,4  vous  en  fournira .  quelques  dltails  ulterieurs.  Jfy  vois  que 
Ton  n'est  nullement  satisfait  de  la  conduite  du  ministre  autrichien.  Tont 
ce  qui  me  console  cependant,  c'est  que  Ton  pense  aux  moyens  de 
renouer  cette  negociation ;  mais  j'ignore  si  ceux  qu'on  a  mis  en  ceuvre, 5 
auront  le  succ£s  desire.  Je  suis  pr£t  en  attendant  de  m'y  employer 
avec  toute  la  ferveur  que  la  Russie  peut  exiger  de  moi,  et  je  n'attends 
que  son  avertissement  pour  faire  tout  ce  qu'elle  ddsire  que  je  fasse  pour 
remettre  en  train  un  ouvrage  aussi  salutaire  que  le  rdtablissement  de 
cette  paix. 

1  Goltz  berichtete,  dass  der  Courier  aus  Wien  mit  den  Weisungen  ftlr  Mercy 
noch  immer  nicht  eingetroffen  sei.  —  *  Goltz  berichtete:  J'ai  tont  lieu  de  croire 
l'envoi  d'un  courrier  francais  ä  la  Porte  relatif  a  l'gvenement  de  Stockholm  comme 
propre  a  faire  espeVer  une  diversion  a  l'avantage  des  Turcs.a  —  3  GolU  berichtete: 
„Le  duc  d'Aiguillon  croit  devoir  redoubler  ses  soins  pour  Her  aa  cour  avec  celle  de 
Madrid  et,  s'il  est  possible,  avec  celle  de  Londres.  Ses  soins  pour  ecarter  tout  ce 
qui  pourrait  älterer  le  moins  du  monde  la  bonne  disposiüon  oü  il  croit  la  derniere, 
sont  extremes.«  —  4  Vergl.  Nr.  21343.  —  5  Nach  Zegelins  Bericht  war  Obreskow 
mit  Osman  Effendi  in  Verhandlung  über  die  Verlängerung  des  Waffenstillstandes 
getreten. 
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Quant  au  nouveau  favori  dont  vous  m'apprenez  les  progr&s  par  votre 
premieTe  apostille  du  1 5  de  ce  raois  [passö], T  vous  sentirez  assez  combien 
il  m'importe  que  vous  vous  mettiez  bien  dans  son  esprit,  sans  ndgliger 
cependant  d'y  proceder  avec  toute  la  prudence  imagi nable.  Autant  que 
j'en  puis  juger,  il  ne  rae  seroble  pas  qu'on  lui  fera  perdre  sitöt  les 
arcons.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  Sa  Majestä  Imperiale  fera  tres 
bien  d'fttre  sur  ses  gardes  contre  le  ressentiment  de  la  famille  des  Orlow. 
Si  tous  resserablent  ä  celui  qui  comroande  la  flotte,  et  que  j'ai  appris 
ä  connaitre, 9  c'est  une  famille  tres  entreprenante  et  capable  de  faire  les 
plus  grands  d&ermines.  La  course  extraordinaire  que  1'ancien  favori, 
le  comte  Gre*goire  d*  Orlow,  vient  de  faire  en  courrier  de  Fokschani  ä 
Pötersbourg, 3  me  parait  aussi  trop  singuliere  pour  ne  pas  soupconner 
quelle  s'est  faite  k  l'instigation  de  ses  freres.  Mais  je  connais  trop  la 
vigilance  du  comte  de  Panin  pour  ne  me  pas  reposer  sur  l'attention 
scrupuleuse  qu'il  apportera  ä  toutes  les  ddmarches  de  cette  famille,  et  tous 
les  traits  dangereux  de  cette  derniere  se  briseront  contre  l'e*gide  de  sa 
Penetration,  de  sa  prudence  et  de  son  attachement  pour  sa  souveraine. 
Au  reste,  voici  les  copies  de  mes  dernieres  lettres  du  major  de 
Zegelin  ä  Fokschani  et  du  baron  de  Goltz  ä  Paris. 

La  derniere4  vous  apprendra  que,  d'un  cöt6,  Tambassadeur  de 
Vienne  lanterne  encore  toujours  de  faire,  conjointement  avec  mon  ministre 
et  le  charge"  d'affaires  de  Russie,  la  ddclaration  dont  les  trois  cours  sont 
convenues  au  sujet  des  arrangements  en  Pologne,  et  que,  de  l'autre,  la 
cour  de  France  ne  discontinue  pas  de  faire  jouer  tous  les  ressorts  ima- 
ginables,  tant  pour  embarrasser  ces  mSmes  arrangements,  que  pour  con- 
trecarrer  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  L'une  et  l'autre  conduite 
me  parait  incomprdhensible.  S'il  y  a  de  la  finesse  dans  la  premiere, 
je  ne  vois  pas  trop  ä  quoi  eile  doit  aboutir,  et,  pour  la  mauvaise  volonte 
qu'on  observe  dans  l'autre,  il  me  semble  que  les  effets  ne  sont  guere 
ä  redouter.  Tous  ces  vastes  projets  de  la  France  sont  aussi  mal  congus 
que  difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles  dans  l'execution;  de  sorte 
que  cette  couronne  en  sera  pour  ses  peines,  et  qu'elle  n'y  gagnera  ab 
solument  rien. 

En  attendant  je  ne  saurais  nnir,  sans  vous  marquer  quelque  surprise 
sur  la  re*serve  du  comte  de  Panin  de  s'entretenir  avec  vous  sur  les  deux 
grandes  scenes  que  le  theätre  politique  de  l'Europe  ofTre  ä  l'heure  qu'il 
est.    Tout  ce  qu'il  vous  a  dit  sur  la  rupture  du  congres  de  Fokschani, s 

2  Solros  berichtete  über  die  Persönlichkeit  von  Wassiltschikow  (vergl.  S.  445 
und  529)  und  den  Eindruck,  den  seine  Beförderung  am  Hofe  machte.  —  *  Der  König 
hatte  am  21.  April  1771  in  Potsdam  den  Grafen  Alexej  Orlow  auf  der  Rückkehr 
von  Petersburg  zu  der  Mittelmeer- Flotte  gesprochen;  vergl.  Bd.  XXXI,  101.  118.  — 
3  Wie  Zegelin  am  6.  September  berichtete,  war  Orlow  „vorgestern  früh  selbst  alt 
Courier  nach  Petersburg  gegangen",  um,  nach  Obreskows  Mittheilung,  „an  der  Kaiserin 
Majestät  seinen  mündlichen  Rapport  abzustatten".  —  4  Vergl.  Nr.  21346.  —  S  Panin 
hatte   die  Schuld  an   dem  Abbruch   des  Congresses  dem  Grafen  Orlow  beigemesieiv 
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est  encore  fort  superficies   et,    pour  la  revolution  en  Suede,    vous  vous 

bornez,  dans  votre  derniere  dgp&che,  ä  m' annoncer  simplement  Taudience 

du  conge*  du  comte  de  Taube1  et  la  rdponse  qu'on  lui  a  remise,  sans 

me   dire   le   moindre   mot  sur  son  contenu.     J'aimerais  bien  mieux  que 

ce   ministre   s'ouvrit  sur  Tun   et  l'autre  de  ces  deux  objets  importants 

avec   la   m£me  confidence  qu'il  vous  a  temoignee  autrefois  sur  d'autres 

de   moindre  consequence,   et  je  le   souhaite   d'autant  plus  que,  vu  la 

distance  qui  nous  säpare,  il  est  toujours  bon  qu'on  s'explique  d'avance, 

et  qu'on  se  communique  reciproquement  ses  idees,   quand  mime  ce  ne 

serait  d'abord  que  par  lambeaux  et  en  peu  de  mots.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21348.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   ier  octobre  1772. 

Les  de'tails  renfermds  dans  votre  depöche  du  19"  de  septembre 
dernier  relativeraent  aux  affaires  de  Suede3  sont  tres  intdressants ;  je 
vous  sais  d'autant  plus  de  gr6  de  mes  les  avoir  communiquös,  qu'ils  ne 
me  sont  point  encore  entrds  jusqu'ici  directement  de  ce  pays-lä. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait,  de  m6me  que  le  ministre  de  Russie 

a  la  cour  oü  vous  fites, 4  d'avoir  attendu  jusqu'au  dernier  jour  qui  vous 

avait  616  fixe*, 5   pour  remettre  au  ministere  danois  la  declaration  sur  la 

Convention  du  partage  en  Pologne.    II  ny  a  cependant  absolument  rien 

de   gätd  ou  de  ne'glige'  de  ce  que  vous   Tavez  fait   sans   la  concurrence 

du  ministre  de  Vienne, 6  et  que  cette  cour  ait  manque  de  faire  präsenter 

ladite  declaration  conjointement  avec  vous.  _     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21349.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  2  octobre  1772. 
Mon  eher  Frere.     Je  vous  suis  tres  obligd,    mon  eher  frere,  de  la 
part  que  vous  daignez  prendre  ä  notre  nouvelle  acquisitum,  7  ä  laquelle, 

und  seine  Ansicht  dahin  geäussert,  Rumänzow  müsse  Befehl  erhalten,  „d'ecrire  en 
son  nom  au  grand-vizir  et  se  piaindre  du  proc£de*  des  pllnipotentiaires  turcs  et  lui 
proposer  de  renouer  les  nlgociations,  avant  que  les  ambassadeurs  russes  ne  se  fussent 
mis  en  chemin  pour  retourner  a  leur  coura. 

1  Vergl.  S.  495.  —  *  In  der  Vorlage  verschrieben:  „17".  —  3  Arnim  meldete 
die  Vertagung  des  schwedischen  Reichstags  für  6  Jahre.  —  ♦  Geschäftsträger  Mest- 
macher.  —  5  18.  September.  —  6  Geschäftsträger  Mercier.  —  1  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Kheinsberg  30.  September:  „J'apprends  par  la  lettre  gracieuse  que  vous 
daignez  m'ecrire  (Nr.  21332),  mon  tres  eher  frere,  que  vous  avez  pris  tranquillement 
possession  de  vos  nouveaux  £tats.  Voilä  pour  cette  annee,  et  j'espere  que  les 
nouvelles  combinaisons  que  la  rupture  du  congres  pr6pare,  pourront  nous  faire  valoir 
davantage  encore."    Gleichzeitig  übersandte  der  Prinz  ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben 
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comme  le  dit  tr£s  bien  Tirap^ratrice  de  Russie,  vous  avez  tant  contribuö 
vous-mßme.     Sa  lettre  est  tr£s  polie  et  tres  naturelle. 

Elle  est  fort  mdcontente,  ä  ce  qu'on  me  mande,  de  la  rupture  du 
congrfcs  de  Fokschani ;  je  crois  qu'on  renouera  cette  nlgociation , x  et 
que  Ton  tachera  de  s'accommoder  pour  finir  une  afifaire  que  la  Russie 
trouve  qu'elle9  dure  trop  longtemps.  On  montre  dgalement  assez  de 
flegme  au  sujet  des  affaires  de  Su&de ;  j'attribue  cette  moderation  plutftt 
a  rimpuissance  d'attaquer  la  Su£de  a  prdsent,  qu'ä  bonne  volonte. 
Cependant,  c'est  toujours  autant  de  gagn£  pour  notre  sceur,  et  j'esp£re 
que  peut-ötre  cet  orage  se  passera  plus  doucement  qu'on  ne  pouvait  le 
pr^voir.  Ce  sont,  mon  eher  frfcre,  les  menees  du  comte  Panin,  qui 
est  parvenu  ä  placer  un  nouveau  favori  auprfcs  de  1'Impdratrice ;  reste  ä 
savoir  ce  qui  arrivera  au  retour  d'Orlow  qui  peut-Gtre  däbusquera  le 
nouveau-venu.  Ce  nouveau  favori  a  un  nom  que  je  ne  retiendrai  de 
ma  vie,  c'est  du  Wislichefsikosqui,  3  enfin  quelque  chose  de  ressemblant. 
On  dit  que  c'est  un  gargon  fort  doux  et  fort  modeste,  qui  ne  se  mölera 
de  rien  et  ne  donnera  point  d'entraves  aux  grandes  affaires,  que  le 
comte  Panin  se  veut  röserver  tout  seul. 4 

Je  me  trouve  oecupg  k  präsent  avec  cette  Prusse,  mon  eher  frfcre, 
que  je  vous  dois;  j'arrange  en  mSme  temps  quatre  ä  cinq  grandes 
affaires,  qui,  si  elles  me  r^ussissent,  nous  mettront  ä  notre  aise.  U 
faut  beaueoup  de  fonds  pour  ces  entreprises;  je  boursille  ä  präsent, 
j'empmnte,  et  je  m'arrange  de  facon  qu'une  grande  partie  de  ma 
machine  sera  montäe  ä  la  Trinitä  prochaine.  L'hommage  s'est  fait 
selon  toutes  les  rfcgles,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  voyez,  cet 
hiver,  quelque  gros  beeuf  de  Polonais  au  carnaval.  Pour  madame  la 
princesse  Sapieha  que  vous  connaissez,  eile  a  dit  qu'elle  vendrait  plutöt 
ses  fitats  au  premier  venu  que  de  devenir  Prussienne.  J'espfcre  que 
nous  soutiendrons  la  perte  d'une  personne  aussi  aimable,  sans  suecomber  ä 
la  douleur  qu'elle  doit  causer;  enfin,  nous  n'aurons  point  de  princesse 
Sapieha.  Mais,  mon  eher  fr&re,  je  vous  demande  pardon  des  sottises 
que  je  vous  deris,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  eher  Fr£re,  votre  fid61e  fr£re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigunj?.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


•der  Kaiserin  Katharina  II.:  „Elle  n'est  pas  autrement  interessante,  mais  je  nie  fais 
un  devoir  indispensable  de  vous  remettre  toutes  Celles  que  je  regois."  In  diesem 
Schreiben,  Zarskoe  Selo  27.  August  (a.  St.)  [abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  96], 
erklärte  Katharina  II.  dem  Prinzen  über  seinen  Antheil  an  der  Theilung  Polens: 
„Votre  Altesse  Royale  le  premier  entama  cette  grande  affaire,  qui  va  devenir  une 
«poque.Ä 

1  Vergl.  Nr.  21347.  —  *  Vorlage:   „qui".   —  3  Wassiltschikow ,    vergl.  S.  445 
und  527.  —  4  Bericht  von  Solms,  Petersburg  15.  September. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  34 
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2135°-     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Königin« Witt we  Juliane  Marie  schreibt,  26.  September  (ohne  Ort):  „Nous  ne 
pouvons  ni  ne  devoos  desirer  que  la  paix  da  Nord  soit  troublee,  et  c'est  k  qaoi  nos 
arrangements  deTensifs,  surtout  da  c6t£  de  la  Norwege,1  nous  paraissent  le  moyen 
le  plus  sür.  Si,  par  une  negociation  hearease,  les  affaires  en  Suede  puissent  se  tourner 
de  la  fagon  que  Votre  Majeste*  vient  de  marquer  dans  Sa  lettre  du  13,*  nous  ii'y 
mettrons  certainement  point  d'obstacle  . .  . 

Apres  vous  avoir  explique"  notre  politique  präsente,  je  ne  dois  pas  cacher  a 
Votre  Majeste"  que  nous  desirons  ardemment  de  nous  lier  plus  Itroitement  avec  Elle 
par  une  alliaoce  deTensive,  teile  qui  a  presque  toujours  subsisie"  enlre  les  deux  cou- 
ronnes,  et  si  Elle  veut  S'y  prSter,  je  proposerai  au  Roi  qu'il  le  dem  an  de  ministerielle- 
ment;  mais  pour  vous  prouver  le  cas  que  je  fais  des  conseils  que  vous  me  donnez 
si  amicalement  de  concerter  tont  avec  nos  allies,  avant  que  d'entreprendre  qaelque 
chose,  je  ferai  en  sorte  que  notre  cour  en  previenne  Celle  de  Russie,  comme  notre 
commune  allie>. 

Pour  achever  de  prouver  a  Votre  Majeste*  que  ma  confiance  en  Elle  n'a  pas 
de  borne,  je  Lui  confie  le  dernier  rapport  de  notre  minislre  a  Paris.  La  garantie  de 
la  France  et  de  l'Espagne  dont  le  duc  d'Aiguillon  fait  parade,3  ne  nous  donnerait 
pas  la  sürele*  que  nous  cherchons ,  et  que  vous  seul ,  mon  respectable  beau-frere, 
pouvez  nous  donner. 

Je  me  vois  autorise*  de  vous  communiquer  quelques  traits  parlesquels*  le  roi  de 
Suede  a  montrl,  comme  il  pense  a  notre  sujet.  II  est  dit  dans  les  rapports  qui  nous 
sont  entres  hier  de  Stockholm:  >Ce  n'est  pas  assez  que  le  roi  de  Suede,  comme  je 
l'apprends  toujours  plus  positivement ,  [a]  des  projets  sur  la  Norwege;  un  bruit, 
repandu  ici  depuis  quelques  jours,  parle  d'un  autre  coup,  interne*  par  Sa  Majeste 
Suldoise  contre  la  maison  royale  de  Danemark,  et  qui  n'aurait  point  un  moindre 
objet  que  le  divorce  avec  la  Reine  son  €pouse.5  Le  Roi  doit  en  mlditer  l'execuiioB 
plus  ou  moins  prochaine  selon  les  circonstances ,  mais  il  doit  toujours  vouloir  se 
preparer,  dans  ces  temps,  les  matenaux  pour  trouver  dans  la  conduite  de  la  Reine 
et  la  fagon  [plus]  ou  moins  facile  avec  laquelle  eile  satisfera  aux  propositions  —  dont 
on  ignore  la  nature  —  qu'il  dit  vouloir  lui  faire  dans  ces  moments,  des  motifs  a 
pre*texter  en  faveur  d'une  teile  de'marche,  qui  pour  toute  premiere  raison  aurait  sa 
ste>ilit£  —  prltendue  par  le  Roi  seul  —  et  la  necessite"  oü  Sa  Majeste'  Suldoise  se 
trouverait  d'affermir  par  un  autre  mariage  le  tröne  de  Suede,  et  milie  autres  griefs 
qu'on  veut  alllguer  contre  eile.«  J'avoue  que  le  projet  dont  je  viens  de  parier,  me 
paratt  trop  extraordinaire  dans  un  moment  oü  d' autres  objets  devaient  assez  l'occuper, 
et  oü  il  devrait  £tre  son  premier  inleie't  de  ne  pas  accumuler  les  motifs  d'aucune 
puissance  de  l'Europe  pour  ne  pas  agreer  sa  nouvelle  forme  du  gouvernement . .  . 

Permettez  que  je  vous  tämoigne  ma  satisfaction  sur  ce  que  mon  frere  Ferdinand  a 
su  regagner  votre  bienveillance,6  qui  redouble  mon  aflection  pour  lui.tt 


1  Vergl.  S.  539.  —  *  Vergl.  Nr.  21  292.  —  3  Aiguillon  hatte,  nach  dem  bei- 
liegenden „Extrnit  d'une  lettre  de  Paris"  dem  dänischen  Gesandten  von  Bloxn 
erklärt,  „qu'il  n'espeVait  pas  que  nous  voudrions  nous  raeler  des  affaires  de  ce  royaunae 
et  le  troubler  dans  l'int^rieur,  que  ni  la  France  ni  l'Espagne  ne  pourraient  le  souffrir, 
de  mSme  que  ni  l'une  ni  l'autre  puissance  ne  permettraient  point  que  la  Suede  nous 
inquie*tät  chez  nous".  —  ♦  Vorlage:  „que".  —  5  Sophia  Magdalena,  die  Gemahlin 
Gustavs  III.,  geborene  Prinzessin  von  Dänemark.  —  6  Prinz  Ferdinand  von  Braun- 
schweig hatte  im  September  als  Gast  des  Königs  in  Potsdam  geweilt;  für  seinen 
Rücktritt  aus  preussischen  Diensten  im  Juni   1766  vergr.   Bd.  XXV,  383. 
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[Potsdam]  3  octobre  1772. 

Madame  raa  Soeur.    Sensible  ä  la  confiance  que  Votre  Majeste  me 

tdrooigne,  je  Lui  repondrai  librement  sur  les  points  dont  Elle  a  la  bonte 

de  me  parier.    Mes  nouvelles  de  Paris,  Madame,  contiennent  ä  peu  pr£s 

des   choses   pareilles   sur  le   sujet   du   duc  d'Aiguillon  que  celles  qu'on 

roande  k  Votre  Majeste.    II  »est  charme  d'avoir  coopere  ä  cette  revolution 

en  Suede,  et  il  en  fait  triomphe ; x  mais,  d'ailleurs,  la  France  se  trouve 

dans  un  etat  si  obere,  le  gouvernement  a  si  bien  epuise  tous  ses  fonds 

qu'il  n'en  a  certainement  point  assez  pour  entreprendre  la  guerre,  et  le 

premier   coup   de   canon   que   l'armde  francaise   tirerait,    entrainerait  la 

banqueroute  generale :  ainsi  que  la  France  ne  peut  soutenir  la  Suede  que 

par  de  simples  fanfaronnades. 

Pour   ce   qui   regarde  le  roi  de  Sufcde,   je  sais  qu'il  a  contractu  ä 

contre-cceur  le  mariage  qu'on  lui  a  fait  faire  avec  la  Reine  d'ä  prdsent; 

mais  je   ne    crois   pas   qu'ä  moins   d'une   guerre   dejä  engagee  avec  le 

Danemark,  il  poussera  les  choses  au  point  d'en  venir  ä  une  Separation 

ouverte.     La  revolution,    Madame,   est  trop  fraiche  pour  quon  ait  rien 

ä  craindre   de  lui;   il  n'est  pas  sür  de  ses  sujets,   il  faut  une  conduite 

sage  et  paisible  pour  accoutumer  cette  nation  —  qui  peut-ötre  a  trop  abuse" 

de  sa  liberte  —  au  joug  qu'on  veut  lui  imposer,  et  le  Roi  doit  surtout 

eviter  tout  ce  qui  peut  donner  Heu  ä  uüe  guerre. 

D'une  autre  part,  la  Russie  se  trouve  encore  engagde  dans  des  affaires 

assez   embarrassantes.     Les    intrigues   de  la  France   qui   ont   prevalu  ä 

Constantinople,    ont   donne  Heu  ä  la  rupture  du  congres  de  Fokschani, 

de  sorte  que  la  Russie  ne  pourra  se  tenir  sur  ses  frontieres  que  sur  la 

defensive,    et   si   le   roi   de  Suede   ne   se   laisse  point  entrainer  par  les 

mauvais  conseils  de  la  France,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Nord 

demeurera   paisible,   et   que  la  revolution  de  Su£de  n'y  produira  aucun 

changement.     Mais,   si   le   roi   de  Suede  voulait   attaquer  le  Danemark 

dans    la  Norw£ge,   la  Russie,    en  vertu  de  son  alliance,    serait   oblig^e 

d'assister  le  Danemark,  et  moi,  en  vertu  de  celle  que  j'ai  avec  la  Russie,  je 

serais  oblig£  d'agir  dgalement:  de  sorte,  Madame,  que,  sans  avoir  d' alliance 

formelle,  nous  sommes  ägalement  dans  la  necessite  de  nous  assister. 

Je    puis,   au  reste,   assurer  ä  Votre  Majeste  que  je  n'ai  jamais  e"te 

brouilld  avec  le  prince  Ferdinand,  je  Tai  toujours  estime  et  aimd ;  mais, 

je   crois  qu'une  petite  vivacite  de  sa  part  lui  a  fait  autrement  juger  de 

moi  qu'il  le  devait.     Au  reste,  je  fais  mille  voeux  pour  la  conservation 

et   le    contentement  de  Votre  Majeste  en  L'assurant  de  la  haute  estime 

avec  laquelle  je  suis  ä  jamais,    Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  le 

bon  frfcre  et  beau-frere  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Könlgl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


1   Vergl.  S.  504  und  512. 

34* 
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21  35i-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  octobre  1772. 

C'est  avec  autant  d'empressement  que  de  plaisir  que  je  saisis  la 
nouvelle  occasion  que  le  comte  de  Panin  me  fournit,  par  votre  depÄche 
du  18  de  septembre  dernier,  de  rendre  service  ä  Sa  Majestl  Imperiale 
sa  souveraine  et  k  tout  l'empire  de  Russie.  Pour  cet  eflfet,  je  n'ai  eu 
rien  de  plus  presse  que  de  confirmer  d&s  aujourd'hui  ä  mon  major  de 
Zegelin  tout  ce  qu'ä  la  requisition  de  ce  ministre  vous  lui  avez  supptfdite 
pour  renouer  la  ndgociation  de  la  paix  avec  la  Porte;*  et  je  lui  ai  re- 
commandd  fortement  de  faire  tout  son  possible  pour  mettre  le  plan  que 
vous  lui  avez  indiqul,  en  exdcution. a 

Rien  de  plus  certain  en  attendant  que  ce  n'est  qu'aux  suggestions 
de  la  France  qu'on  doit  attribuer  cet  embrouillement  des  nlgociations 
ä  Fokschani,  et  il  est  seulement  ä  souhaiter  que  la  cour  de  Vienne 
agisse  rondement,  et  qu'elle  prÄte  ä  la  Russie,  dans  cette  nggociation, 
son  assistance  promise  avec  toute  la  sincdritd  qu'elle  lui  a  fait  esperer. 
Mais  je  ne  saurais  vous  dissimilier,  quoique  dans  la  plus  grande  con- 
fidence  et  uniquement  pour  votre  direction,  que  j'ai  quelque  peine  a 
m'en  persuader.  Je  presume  plutöt  qu'elle  aimera  peut-6tre  mieux  de 
laisser  les  choses  aussi  embrouillees  pour  pouvoir  faire  cause  commune 
avec  la  Russie  et  declarer  egalement  la  guerre  ä  la  Porte.  Vous  savez 
dejä  par  mes  ordres  preotfdents  qu'elle  en  a  formd  le  plan,3  et  je  ne 
doute  presque  pas  qu'elle  ne  trouve  le  moment  präsent  assez  favorable 
pour  le  mettre  en  execution. 

Peut-ßtre  la  Russie  parviendrait-elle  plus  tot  ä  son  but  en  autorisant 
mon  major  de  Zegelin  d'appuyer  ses  nouvelles  insinuations  aux  ministres 
ottomans  par  quelque  corruption.  Toutefois  je  ne  vous  donne  cet  avis 
que  comme  mon  ide*e  particuliere ,  que  le  desir  de  voir  amener  cette 
ne'gociation  ä  une  prompte  conclusion  m'a  inspiräe,  et  je  laisse  la  Russie 
entierement  la  maitresse  de  faire,  ä  cet  egard,  ce  qu'elle  jugera  le  plus 
convenable  ä  ses  interdts. 

Quant  au   sort  actuel   du   roi   de  Pologne,  je    pense  tout  comme 

1  Solras  hatte  im  Auftrage  Panins  Zegelin  aufgefordert,  gemeinsam  mit  Thugut 
bei  der  Pforte  oder  dem  Grossvezier  auf  Annahme  der  Bedingung  wegen  der  Tartaren 
zu  dringen  und  anzudeuten,  doss  Russland  vielleicht  cum  Verzicht  auf  Oczakow  und 
Kinburn  (vergl.  Bd.  XXXI,  873)  und  zu  Zugeständnissen  in  der  Frage  der  Be- 
stätigung der  neuen  Tartarenchane  bereit  sei,  „a  condition  que  toute  la  nation  tartare 
füt  declaree  libre,  et  que  les  Russes,  pour  avoir  quelque  chose  par  oü  ils  pussentles 
tenir  en  respect,  fussent  mis  en  possession  de  Jenikala  et  de  Kertsch,  situ^s  Tun  et 
l'autre  sur  le  d£troit  qui  sc*pare  la  Mer  Noire  de  celle  d'Axow,  pour  en  faire  des 
places  fortes  et  des  ports  pour  y  recevoir  leurs  vaisseaux  marchands".  Ferner  hatte 
Solms  Zegelin  ermächtigt,  zu  erklären,  dass  Russland  nach  wie  vor  zum  Friedens- 
schluss  bereit  und  dass  Rumänzow  mit  weitgehenden  Instructionen  für  die  Fortsetzung 
der  Verhandlung  versehen  sei.  —  *  Vergl.  Nr.  21352.  —  3  Vergl.  Nr.  21238. 
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l'imperatrice  de  Russie,  et  je  suis  fort  de  l'avis  du  comte  de  Panin  que 
tout  nous  sollicite  k  secourir  ce  Prince  pour  le  lui  rendre  supportable. x 
Jusques  ici  cependant  je  n'ai  pas  touchä  un  sol  de  ses  revenus;  il  a 
joui  plutöt  de  tous  les  pöages  et  autres  parties  qui  appartenaient  autre- 
fois  k  ses  revenus,  de  sorte  que,  de  mon  cötei,  je  n'aurai  proprement 
aucune  restitution  k  faire  ä  Sa  Majestö.  Prävoyant  cependant  le  besoin 
oü  eile  se  trouverait  par  les  nouveaux  arrangements  et  notre  prise  de 
possession,  je  lui  ai  fait  supp^diter  un  moyen  par  lequel  eile  pourrait 
se  procurer  un  revenu  annuel  de  200  000  e*cus,  *  et  je  souhaite  seulement 
qu'elle  ne  s'y  refuse  pas,  mais  qu'elle  profite  plutöt  de  cet  avis  pour  se 
mettre  plus  ä  son  aise  et  se  dädommager,  en  quelque  fagon,  de  ses  pertes. 
Enfin,  vous  sentirez  bien  de  vous-m&ne  que  rirrdgularite'  dans  les 
ratifications  autrichiennes  de  notre  triple  Convention  dont  vous  me  rendez 
compte  dans  votre  apostille  du  18  de  septembre, 3  ne  saurait  m'fttre  in- 
differente. En  effet,  vous  avez  bien  raison  d'observer  que,  pour  donner 
la  veritable  sanction  aux  engagements  qui  y  ont  616  pris,  et  surtout  ä 
la  garantie  re*ciproque  de  nos  nouvelles  possessions,  il  faut  leur  donner 
la  forme  que  l'usage  a  etablie,  et  dont  on  ne  s'est  encore  jusques  ici 
jaraais  dcartd.  Je  ne  comprends  donc  absolument  rien  k  cette  singularitd 
de  la  cour  de  Vienne,  et  je  veux  bien  me  persuader  encore  que  ce 
n'est  que  la  faute  de  la  chancellerie  autrichienne,  sans  qu'il  y  ait  d'autre 
finesse  de  la  part  du  prince  de  Kaunitz.  Pour  tirer  mieux  au  clair  la 
vraie  cause  de  cette  singularitd,  je  n'ai  eu  rien  de  plus  presse"  que  d'en 
faire  demander  des  eclaircissements  k  ce  ministre, 4  et  j'espere  qu'il  ne 
tardera  pas  de  redresser  une  faute  aussi  essentielle  qui  nous  priverait, 
la  Russie  et  moi,  d'une  garantie  que  nous  nous  sommes  stipulde  expresse*- 
ment,  qui  a  6X6  accordee  dans  le  corps  de  la  Convention  m£me,  et  que 
nous  n'avons  fait  aucune  difficulte'  de  ratifier  dans  nos  instruments. 

Nach  dem  Concept. F  e  d  e  r  i  C. 

21  352.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  October  1772. 
Bereits   vor  Einlangung   gegenwärtiger  Ordre  wird  Euch  von   dem 
Grafen  von  Solms  ein  Schreiben  zugekommen  sein,  mittelst  welchen  der 

1  Im  Hinblick  auf  die  bedrängte  Lage  von  König  Stanislaus  schlug  Panin  vor, 
alle  Einnahmen  aus  seinen  Gütern,  die  bis  zum  Tage  der  Veröffentlichung  der  Besitz- 
ergreifung beschlagnahmt  wären,  ihm  zurückzugeben  und  ferner  bis  zur  endgültigen 
Regelung  seiner  Finanzen  ihm  eine  provisorische  Unterstützung  zu  gewähren.  — 
1  Durch  den  Verkauf  preussischen  Salzes,  vergl.  S.  462  und  525.  —  3  Solms  berichtete, 
dass  die  österreichische  Ratification  nicht  auf  den  Instrumenten,  welche  die  von  der 
Kaiserin-Königin  Maria  Theresia  eingegangenen  Verpflichtungen  enthielten,  sondern  auf 
Abschriften  der  von  ihm,  Solms,  bez.  von  den  russischen  Ministern  gezeichneten  Instru- 
mente sich  befinde;  „par  conslquent  la  garantie  de  cette  sou veraine  pour  les  possessions 
de  Votre  Majeste*  et  de  la  Russie  manque  dans  ces  instruments".  —  ♦  Durch  Ministerial- 
erlaß, Berlin .  5«  October,  wurde  Edelsheim  beauftragt,  dem  Fürsten  Kaunitz  den  Sach- 
verhalt darzulegen  und  die  Ausstellung  einer  neuen  Ratificationsacte  zu  fordern. 
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Graf  Panin  Euch  requiriren  lassen,  verschiedene  neue  Anträge  zu  thun, 
um  die  abgebrochene  Friedensunterhandlung  wieder  in  den  Gang  zu 
bringen  und  die  Unabhängigkeit  der  Tartarn  bei  der  Pforte  durch- 
zusetzen. s  Ich  will  also  hiermit  solche  nur  überall  bestätigen  und  Euch 
zugleich  autorisiren,  solche  insgesammt  nach  der  Vorschrift  gedachtes 
Grafen  von  Panin  zur  Execution  zu  bringen  und  die  Pforte  zu  deren 
Annehmung ,  so  viel  möglich ,  zu  bewegen. 2.  Der  gute  Erfolg  davon 
wird  Mir  ungemein  angenehm  sein,  und  Ich  verlasse  Mich  hierunter 
lediglich  auf  Eure  bei  mehreren  Gelegenheiten  Mir  bewährte  Geschick- 
lichkeit und  Diensteifer.  „    .  ,      .    , 

Fridench. 
Nach  dem  Concept. 


21353.    AU  CONSEILLER  DE  LfcGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  octobre  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  prdvenir,  quoique  je  sois  cet  ordinaire 
sans  rapport  de  votre  part,  que,  pour  sublever,  autant  que  par  moi,  la 
Situation  facheuse  oü  le  roi  de  Pologne  se  trouve  par  les  changements 
faits  dans  son  royaume  ä  l'dgard  de  ses  revenus,  le  sieur  de  Lattre  est 
Charge*  de  s'acquitter  au  plus  tot  et  sans  le  moindre  delai  envers  ce 
Prince  des  propositions  qui  vous  sont  connues  relativement  au  negoce 
du  sei. 3  Ce  negoce  peut  s'eflfectuer  d'abord  et  sans  aucune  perte  de 
temps.  Si  ce  Prince  Tagrde,  il  se  procurera  par  la  sans  faute  un  revenu 
annuel  de  200000  £cus,  qui  le  dddommagera  de  ses  salines,  occupees 
actuellement  par  les  Autrichiens.  Et  s'il  manque  de  personnes  propres 
et  entendues  pour  mettre  cette  affaire  en  train,  le  sieur  de  Lattre  pourra 
Igalement  lui  fournir  tout  le  monde  necessaire  ä  cet  arrangement.  Mais 
c'est  pour  votre  direction  seule  que  je  vous  marque  tout  ce  que  dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21354.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  4  octobre  1772. 

Ma  chere  Niece.  M.  de  Vereist  m'a  fait  remettre  la  lettre4  que 
vous  me  faites  le  plaisir  de  m'dcrire;  je  plains  bien  que  la  saison  trop 
avancee  irTait  privd  pour  cette  fois  de  la  satisfaction  de  vous  revoir, 
mais  je  me  flatte  bien  d'fitre  plus  heureux  Tete  prochain.  A  votre  ige, 
ma  chere  enfant,  il  ne  faut  de'sespe'rer  de  rien,  le  temps  amene  tout  au 
point  de  maturite,  et  je  ne  doute  pas  qu'avant  de  mourir  j'aurai  la 
satisfaction    de  vous    embrasser   au  sein  de  votre  famiile.     C'est  ä  mon 

1  Vergl.  S.  532.  Anm.  1.  —  *  Vcrgl.  S.  532.  —  3  Vergl.  S.  51a  525.  — 
♦  Liegt  nicht  vor. 
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4ge  qu'il  faut  se  häter,  et  oü  il  n'y  a  point  de  temps  ä  perdre,  parce- 
qu'il  n'en  reste  gu£re,  mais  vous,  vous  jouir[ez]  encore  de  tous  les  con- 
tentements  que  vous  avez  droit  de  prdtendre.  En  attendant  de  nous 
revoir,  je  vous  embrasse,  ma  chfcre  enfant,  avec  toute  la  tendresse  d'un 
p£re,  vous  priant  d'assurer  le  prince  d' Orange  de  toute  mon  estime,  et 
d'ötre  persuadde  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch£re 
Ni£ce,  votre  bien  fid&le  oncle  Federic 

Je  viens,  dans  ce  moment,  de  recevoir  encore  une  autre  lettre *  de 
votre  part,  ma  ch&re  enfant,  dans  laquelle  vous  me  fdlicitez  sur  ce  pays 
qui  nous  est  dchü  en  partage,  dont  je  vous  remercie.  Je  vous  fdicite, 
ä  mon  tour,  que  la  maison  du  ministre  de  France  a  6i€  illuminde,2 
cependant  je  ne  m'en  fierais  pas  pour  cela  plus  ä  sa  cour.  Dites-moi, 
ma  ch&re  enfant,  dans  quel  mois  il  vous  serait  plus  commode  de  venir 
ici,  pour  que  je  puisse  tout  prdparer  pour  cela  selon  vos  desirs. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21355.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  octobre  1772. 

C'est  une  dnigme  pour  moi  comment  la  banque  su£doise  acquittera 
les  so  mm  es  dont,  selon  votre  depgche  du  22  de  septembre,  les  nouveaux 
arrangements  faits  de  finances  lui  ont  endoss£  le  payement. 3  Autant 
qu'on  m'a  assurd,  eile  doit  £tre  absolument  hors  d'dtat  de  pouvoir  rien 
fournir.  Mandez-moi  donc,  pour  cet  effet,  de  quelle  mantere  on  s'y 
prendra  pour  satisfaire  ä  toutes  ces  avances,  et  si  ce  n'est  peut-Stre  pas 
simplement  au  moyen  du  papier,  et  non  en  argent  comptant,  qu'on 
pr^tend  les  r^aliser. 

En  attendant  j'apprends  avec  chagrin  les  retranchements  et  autres 
präparatifs  qui,  ä  ce  que  vous  mandez,  se  fönt  sur  les  frontifcres  de 
Finlande.  Tout  cela  tdmoigne  non  seulement  beaucoup  de  mauvaise 
volonte,  mais,  en  m6me  temps,  aussi  une  grande  impuissance  ä  la  mettre 
en  ex£cution. 

J'ai  recu  la  lettre  du  Roi  que  vous  m'avez  fait  tenir;  je  compte 
d'y  faire  rdponse  au  premier  jour4  et  de  vous  Tadresser,  afin  de  la  faire 
parvenir  ä  sa  direction.    L'unique  chose  que  je  d£sire  sincfcrement,  c'est 

1  D.  d.  „la  maison  du  bois*4  28.  September.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  — 
*  Anlässlich  der  Taufe  des  neugeborenen  Prinzen  (vergl.  S.  441).  —  3  Nach  Dönhoffs 
Bericht  sollte  die  Bank,  neben  anderen  Ausgaben  im  Betrage  von  120000  Thalera, 
■50  Tonoen  Goldes  im  Falle  eines  Krieges,  weitere  12  Tonnen  in  Abschlag  auf 
künftige  Einnahmen  an  die  Krone  und  endlich  die  Zinsen  einer  auswärtigen  Anleihe 
von  1800000  Thalern  bezahlen.  —  *  Vergl.  Nr.  21356. 
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que  ce  Prince  ne  s'abandonne  pas  aveugldment  aux  instigations  de  la 
France  ä  faire  des  ddmonstrations  qui  puissent  l'entrainer  dans  une  guerre. 
Je  doute  qu'il  soit  dejä  assez  bien  affermi  pour  pouvoir  se  reposer 
parfaitement  sur  l'attachement  des  difförents  ordres  de  son  royaume,  et 
de  n'avoir  rien  k  redouter  des  entreprises  de  Tun  ou  de  l'autre.  11  fera 
donc  bien  de  rester  tranquille  et  de  mdnager  ses  voisins. 

Nach  dem  Conccpt.  *  F  e  d  e  r  i  C. 


21356.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  EKOLSUND. 

Schreiben  König  Gustavs  III.,  Ekolsund  22.  September:  „La  lettre  de  Votre 
Majeste*  du  6  de  ce  mois z  m'a  ex  tre"  meinen  t  afflige\  et  c'est  ce  sentiment  qui  m'empe'che, 
dans  ce  moment,  de  rlpondre  aux  d  »fiteren  ts  objets  quelle  präsente.  Je  me  soumets  a 
la  Providence,  qui  m'a  conduit  jusqu'a  ce  moment,  comme  par  la  main,  et  qui  m'a 
fait  sentir  et  essuyer  d'abord  de  grandes  traverscs,  afin  de  me  preparer  et  de  preparer 
les  esprits  de  mes  sujets  a  la  Involution  qui  vient  d'&Iater  ici,  Involution  rooins 
arrangle  pour  mon  ambition  particuliere  et  personnelle  que  pour  l'existence  et  l'indä- 
pendance  de  mon  royaume.  J'ose  assurer  Votre  Majeste*  que  je  mets  na  confiancc 
dans  la  justice  de  ma  cause  et  dans  l'amour  et  l'attachement  de  mes  peuples.  Sans 
recourir  aux  exemples  que  quelques-uns  des  rois  mes  prldlcesseurs  m'ont  foumis  de 
la  fermete*  de  leur  conduite  dans  les  plus  grands  malheurs,  j'ai  devant  les  yeux 
l'exemple  de  Votre  Majestl,  quand  toute  l'Europe  avait  conjure"  Sa  perte.  Je  vous 
imiterai,  mon  eher  oncle ;  vous  reconnaltrez,  j'espere,  en  moi  votre  sang,  comme  je 
reconnais  dlja  dans  les  sentiments  de  Votre  Majeste*  le  cceur  de  mon  oncle,  d'un 
oncle  dont  j'admire,  avec  toute  l'Europe,  les  grandes  qualites,  dont  Familie"  m'est 
bien  chere,  mais  dont  l'estime  m'est  encore  plus  pr6cieuse.tt 

[Potsdam]  5  octobre  1772. 
Monsieur  mon  Frere.  II  est  naturel  de  craindre,  quand  on  s'in- 
teresse  pour  des  personnes,  surtout  quand  on  les  voit  engag^es  dans 
des  entreprises  dont  le  danger  est  eminent;  voilä  comme  j'ai  pense  en 
apprenant  la  Evolution  de  Su£de  et  toutes  les  circonstances  oü  Se 
trouvait  Votre  Majestd.  Quoique  j'admire  Ses  grands  talents,  je  ne  Lui 
souhaite  jamais  de  Se  trouver  dans  la  Situation  oü  la  fatalitd  m'avait 
mis  durant  la  derntere  guerre ;  c'est  un  souhait  k  faire  k  son  plus  cruel 
ennemi,  et  non  pas  k  des  parents  auxquels  leur  me*rite  personnel  autant 
que  le  sang  nous  intdressent ;  et  si  mes  vceux  sont  exauces,  Votre  Majeste 
jouira  d'une  longue  paix  avec  Ses  voisins,  dont  Elle  sait  mieux  que  je 
ne  puis  le  Lui  dire,  qu'il  y  en  a  qui  me'ritent  de  Sa  part  les  plus  grands 
mdnagements.  Elle  a  deux  factions  dans  Son  royaume,  ennemies  depuis 
longtemps  les  unes  des  autres.  Ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour  que 
de  les  rdunir  cordialement.  Sa  prudence  commencera  cet  ouvrage,  mais 
il  n'y  a  que  le  temps  qui  puisse  le  consolider.  C'est  sur  cette  reunion 
des  esprits  que  Votre  Majeste  peut  etablir  et  affermir  Son  regne,  et 
cette  entreprise  demande  de  la  tranquillitd  et  du  repos,  de  sorte  que  je 

1  Nr.  21  258. 
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suis  persuadä  que  Votre  Majestd  fermera  constamment  l'oreille  aux  in- 
stnuations  malignes  de  ceux  qui  voudraient  La  brouiller  mal  ä  propos 
avec  Ses  voisins,  et  qu'EHe  ne  pensera  qu'ä  recueillir  tranquillement  les 
fruits  des  soins  qu'Elle  Se  donne  pour  remettre  1' ordre  et  la  rögle  dans 
Son  royaume.  Corame  c'est  ce  qui  contribuera  le  plus  ä  Sa  gloire,  je 
serai  des  premiers  ä  L'applaudir,  L'assurant  de  la  haute  estime  et  de 
la  considdration  avec  laqueile  je  suis,  Monsieur  mon  Frfcre,  de  Votre 
Majestd  le  bon  frfcre  et  fidfcle  oncle  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Könlgl.  Reichsarchiv  zu  Stockholm.    Eigenhändig. 


21357.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  5  octobre  1772. 

La  declaration  dont  les  trois  cours  sont  convenues  au  sujet  du 
d£membrement  de  la  Pologne,  rencontre  de  la  part  des  ministres  autri- 
chiens  dans  Tdtranger  les  mömes  difficult^s  que,  selon  votre  ddpfiche  du 
23  de  septembre,  vous  ^prouvez  de  la  part  du  corate  de  Mercy. '  Ils 
pretextent  presque  partout  le  m£me  döfaut  d'instructions ,  et  Ton  voit 
assez  par  cette  conduite  analogue  de  la  plupart  de  ses  ministres  que 
son  intention a  n'est  pas  de  la  faire  faire  conjointement  avec  les  nötres. 
J'en  ignore  le  vrai  motif,  mais,  apr£s  tout,  je  crois  presque  que  vous 
ne  feriez  pas  mal  de  la  faire  seul  avec  le  chargö  d' affaires  de  Russie  et 
sans  attendre  plus  longtemps  la  concurrence  de  l'ambassadeur  d'Autriche. 

Quant  aux  affaires  de  Suede,  au  contraire,  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  que  de  repondre  ä  toutes  les  questions  qu'on  vous  fera  ä  ce  sujet, 
avec  beaucoup  d'indiffcrence  et  m&me  de  froideur,  en  vous  efforcant 
surtout  de  compasser  si  bien  vos  paroles  que  personne  ne  saurait  penetrer 
si  j'approuve  ou  non  les  demarches  de  mon  neveu. 

Au  reste,  je  ne  puis  que  rdveiller  ggalement  votre  attention  sur  les 
vues  et  les  desseins  de  l'Espagne ;  je  suis  surtout  fort  curieux  de  pe'ne'trer 
si  cette  couronne  mldite  efFectivement  quelque  chose  contre  la  flotte 
russe,3  pour  en  avertir  incessamment  mon  allide;  de  sorte  que  vous 
ferez  tout  votre  possible  pour  vous  en  mettre  bien  au  fait  et  m'en  rendre 
incessamment  compte. 

Tächez  de  m'envoyer  les  desseins  de  quelques  vases  nouveaux  et 
de  quelques  assiettes  ou  dormeuses  de  la  manufacture  de  Vincennes  ou 
des  tasses  dont  le  contour  est  le  plus  elegant.  Federic 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


1    Mercys  Instruction   war  noch  nicht  aus  Wien  eingetroffen.    —   a   Des  wiener 
Hofes.  —  3  Vergl.  S.  487  und  493. 
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2  1358-     AU  SECRSTAIRE  DE  LfcGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  octobre  1772. 
Je  ne  suis  point  surpris  d'apprendre,  par  votre  rapport  du  22  de 
septembre,  que  le  ministre  de  Vienne  n'est  pas  encore  autorise  ä  faire, 
conjointement  avec  vous  et  le  ministre  de  Russie,  la  ddclaration  dorn 
les  trois  cours  sont  convenues,  au  sujet  du  de'membrement  de  la  Pologne. 
II  m'est  entre*  des  avis  analogues  de  la  part  de  quelques-uns  de  mes 
au tres.  ministres  dans  l'e'tranger,1  de  sorte  qu'il  me  parait  presque  que 
c'est  ä  dessein  que  la  cour  de  Vienne  a  tardd  d'instruire  ses  ministres 
de  faire  cette  ddclaration  d'une  commune  voix.  N'oubliez  pas  d'informer 
de  cette  conduite  uniforme  des  ministres  autrichiens  le  sieur  Mussin 
Puschkin;  et,  au  reste,  les  erTorts  de  la  France  pour  traverser  la  ne'go- 
ciation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  peuvent,  ä  la  vdrite",  la 
faire  trainer  en  longueur  et  en  retarder  la  conclusion  de  six  mois  peut- 
§tre ;  mais  avec  un  peu  de  patience  vous  la  verrez  reprendre  vigueur 
et   s'acheminer  si  bien  qu'ä  la  fin  de  cet  hiver  tout  sera  fait,   signe"  et 

conclu.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21359.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  THULE, 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  octobre  1772. 
J'ai  manque"  jusqu'ici  d'6lre  assez  au  fait  des  affaires  des  diflferentes 
Compagnies  des  Indes  Orientales  pour  avoir  une  idde  juste  de  leur 
position  vdritable;  de  sorte  que  les  e'claircissements  que  vous  me  four- 
nissez  lä-dessus  par  votre  depSche  du  29  de  septembre, 9  me  fönt  plaisir 
et  me  donnent  plus  de  jour  sur  ce  qui  les  concerne.  Selon  les  nouvelles 
publiques,  celle  d'Angleterre  doit  avoir  essuyd  depuis  peu  un  dchec  con- 
siddrable,  ä  l'occasion  d'une  bataille  qui  s'est  donne*e  entre  ses  troupes 
et  Celles  de  quelques  princes  indiens,  oü  eile  aurait  perdu  beaueoup  de 
monde  et  surtout  de  soldats  nationaux.  II  se  peut  donc  que  cet  evene- 
ment  n'est  pas  un  des  moindres  qui,  parmi  les  motifs  auxquels  on 
attribue  la  baisse  actuelle  de  ses  actions,  intlue  sur  le  discrldit  qu'elk 
dprouve.  Mais  comme  cependant  cet  dchec  ne  saurait  causer  sa  ruine, 
et  qu'il  y  a  toute  apparence  qu'elle  tdchera  de  le  redresser  au  plus  tot, 
il  est  ä  croire  aussi  que  ses  effets  reprendront,  dans  peu,  leur  ancienne 

valeur.  _     , 

Fedenc, 

Nach  dem  Concept.  


1  Vergl.  Nr.  21357.  —  a  Thulemcier  berichtete:  „11  parat t  que  la  position  et 
la  plupart  des  Compagnies  des  Indes  fait  entrevoir  dans  ce  moment  aux  in  Dresses  nnc 
perspective    rien   moins   qu'agr^able.     Celle   de  France   est  lerasee  par  les  Operations 
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21360.     AN  DIE  ETATSMINISTER   GRAF  FINCKENSTEIN  UND 
VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Potsdam,  5.  October  1772. 
Die  Stadt  Danzig  beklaget  sich ,  wie  Ich  von  weitem  vernehme, * 
wie  ihrem  Territorio  von  der  zur  Besitznehmung  und  Grenzbeziehung 
Meiner  Acquisition  geordneten  Commission  hin  und  wieder  zu  nahe  ge- 
treten sei.  Wie  wenig  solches  geschehen,  und  dass  die  Commission 
vielmehr  überaus  scrupuleux  auf  alle  Weise  zu  Werke  gegangen  sei, 
davon  ist  die  Scharpau  und  der  Gross-Stegner  Werder,  welche  selbige 
Meines  darauf  habenden  gegründeten  Rechts  ohngeachtet  nicht  mit  in 
Besitz  genommen  hat,  der  überzeugendste  Beweis,  und  Ich  lasse  Euch 
den  davon  in  dem  Mir  von  der  Commission  eingesandten  summarischen 
Grenzbeziehungs-Recess  enthaltenen  Passum  nebst  der  dazu  gehörigen 
Zeichnung  hier  beigehend  in  der  Absicht  zufertigen,  dass  Ihr  Euch  von 
Meinen  Ansprüchen  auf  diesem  Gebiet  und  Werder  nebst  dazu  gehörigen 
Campen  dergestalt  vollkommen  au  fait  setzen  sollet,  um  davon  bei  fort- 
währendem   Queruliren    der   Danziger    zu    seiner  Zeit    guten   Gebrauch 

machen  zu  können.  _    .  _ 

Friderich. 
Nach  der  Ausfertigung. 


21  361.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  octobre1  1772. 

Il  me  semble  que  les  dtfmonstrations  guerrteres  de  la  cour  oü  vous 
fites,  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  ddpfiche  du  2  7  de  septembre, 3 
sont  un  peu  trop  prematurdes.  Elle  ferait,  selon  moi,  beaucoup  mieux 
de  ne  pas  tant  se  presser  ä  cet  £gard  et  d'attendre  plutöt  ä  connaitre 
prdalablement  les  intentions  de  la  Russie  relativement  aux  conjonctures 
actuelles  de  la  Suede,  avant  que  de  se  mettre  dans  des  d£penses  si 
considerables.  Mais  quoi  qu'il  en  puisse  fitre,  tächez  de  vous  ddsaccou- 
tumer  d'fitre  si  prolixe  dans  vos  rapports,  et  mandez-moi  les  choses  qui 
ne  seront  surtout  pas  des  plus  interessantes,  de  la  mani&re  la  plus  con- 
cise  que  possible. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  la  nouvelle  qu'on  a  eue  et  dont 
vous  faites  mention,    touchant  le  port  de  Danzig,4  il  est  vrai  que  j'en 

arbitraires  d'un  ministre  despotique.  La  Compagnie  anglaise  se  trouve  dans  une 
crise  violente ,  et ,  enfin ,  la  position  de  celle  de  Hollande ,  si  eile  est  dans  le  fond 
xnoins  prlcaire,  n'accorde  aucun  avantage  dans  les  temps  a  venir  a  ceux  qui  lui  ont 
conti  6  leurs  fonds." 

t  Bericht  von  Tiete,  Danzig  26.  September.  —  *  Vom  6.  October  ein  Schreiben 
an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  579.  —  3  Eine  Flotte  von  12  Schiffen 
wurde  ausgerüstet  und  ein  Landheer  von  20000  Mann  in  Norwegen  unter  General 
Huth  aufgestellt.  —  ♦  Besetzung  des  Hafens  und  Erhebung  von  Zöllen  durch 
Preussen. 
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ai   fait   prendrc   possessio!!,    corame  faisant  partie  du  territoire  d'Olive, 

qui  m'appartient ;  mais  je  n'y  fais  lever  d'autres  droits  que  ceux  qui  se 

percevaient  ci-devant  pour  l'entretien  dudit  port,  qui  ne  sauraient  m'Gtre 

difficult^s  avec  justice,  puisque  celui-ci  tombe  pr&entement  ä  roa  charge, 

et  non  pas  ä  celle  de  la  ville.  „     , 

r  Fedenc 

Nach  dem  Conoept. 


21362.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  6  octobre  1772. 

L'on  est  encore  apres  ä  dechiffrer  votre  d^peche  du  22  de  septembre 
dernier;  mais,  en  attendant,  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  d'avance 
que  le  chasseur  Phemel  m'a  fidelement  remis  celle  du  23,  avec  les 
ratifications  de  notre  triple  Convention  et  toutes  ses  autres  annexes. l 

Je  ne  m'arrSterai  aujourd'hui  qu'ä  la  Note  que  le  comte  de  Panin 
a  remise  au  prince  de  Lobkowitz  au  sujet  de  rirre'gularite'  qui  s'est 
glissöe  dans  les  ratifications  autrichiennes , a  et  je  remets  ä  demain  de 
m'expliquer  ultdrieurement  sur  le  reste  du  contenu  de  vos  d^päches. 
J'y  ai  donc  vu  avec  plaisir  que  le  comte  Panin  a  tenu  sur  cet  article 
precisement  le  m&me  langage  que  j'ai  prescrit  ä  mon  ministre  k  Vienne, 
le  baron  d'Edelsheim, 3  de  Sorte  qu'il  faut  attendre  maintenant  le  succes 
que  nos  representations  communes  auront  ä  cette  cour  pour  Texpödition 
des  deux  nouvelles  ratifications. 

D'ailleurs,  j'ai  etd  bien  charmö  d'apprendre  que  le  comte  de  Panin 
a  recu  la  bague  dont  je  lui  ai  fait  präsent,4  comme  un  nouveau  gage 
assurd  de  mes  sentiments  d'estime  particuliere  pour  son  merite;  et  vu 
les  motifs  que  ce  ministre  vous  a  alleguds,  j'approuve  e'galement  que 
vous  ayez  accepte'  les  5000  roubles  qu'il  vous  a  remis  de  la  part  de  Sa 
Majestd  Imperiale, 5  ainsi  que  les  mille  pour  votre  secre*taire  d'ambassade. 

Au  reste,  j'ai  tout  Heu  de  pr&umer  que  la  ville  de  Danzig  remplira 

1  Am  6.  October  übersendet  der  König  die  Ratificationen  and  eine  Abschrift 
obigen  Erlasses  dem  Grafen  Finckenstein ,  mit  dem  Befehl,  auf  Grund  des  Berichts 
von  Rohd  umgehend  eine  genaue  Liste  der  neuen  polnischen  Vasallen  einzureichen. 
Auf  Finckensteins  Bericht,  Berlin  7.  October,  dass  Rohds  Meldung  noch  ausstehe, 
rindet  sich  der  eigenhändige  Vermerk :  „J'attendrai.  Federic."  —  a  Vergl.  S.  533.  — 
3  Vergl.  S.  533.  Anm.  4.  —  ♦  Vergl.  S.  423.  —  5  Als  Solms  zögerte,  das  Geld  an- 
zunehmen, da  er  bereits  anlässlich  des  Abschlusses  des  preussisch- russischen  Vertrages 
vom  15.  Januar  1772  die  gleiche  Summe  als  Geschenk  empfangen  hatte,  so  erklärte 
Panin,  dass  ihm  die  Kaiserin  Katharina  ausdrücklich  befohlen  habe,  „d'observer  a 
cet  egard  le  m£me  usage  pour  les  min  ist  res  des  deux  cours  avec  lesquels  eile  avait 
contractu".  Am  8.  October  unterrichtet  der  König  Solms  von  der  an  die  Berliner 
Bank  ergangenen  Weisung,  ihm  11000  Rubel  zur  Verteilung  an  Panin,  Golizyn  und 
die  russische  Kanzlei  zuzustellen ,  „pour  observer  .  . .  une  parfaite  reciprocite'  a  cet 
egard". 
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toutes  les  cours  £trang&res  de  ses  lamentations  et  de  ses  plaintes  de  ce 
que  je  me  suis  mis  en  possession  de  son  port  de  mer, '  et  je  ra'attends 
surtout  qu'elle  les  fera  retentir  beaucoup  k  la  cour  oü  vous  fites.  J'ai 
donc  cru  ne  pouvoir  mieux  en  prouver  la  futilitd  et  l'inconsdquence  qu'en 
vous  adressant  ci-joint  une  carte  qui  vous  fera  voir  bien  clairement  que 
ce  mdme  port  appartient  incontestablement  au  territoire  qui  m'a  6tt 
adjugä  par  notre  Convention,  et  que  c'est  bien  ä  tort  que  la  susdite 
ville  en  prend  occasion  de  crier  ä  l'injustice  et  ä  l'oppression.  Bien 
au  contraire,  je  n'ai  fait,  ä  cet  ögard,  que  poursuivre  mes  droits 
territoriaux  et  ce  que  toute  autre  puissance  aurait  fait  ä  ma  place,  de 
sorte  que  je  n'ai  aucun  reproche  ä  me  faire,  ni  ä  apprlhender  que  les 
cours  dtrang£res  prfitent  roreille  ä  des  cris  aussi  injustes  qu'indäcents.  Je 
me  fiatte  surtout  de  l'approbation  de  celle  oü  vous  fites.  C'est  celle 
que  j'ambitionne  le  plus,  et  si  vous  pouvez  y  contribuer  de  bonne 
mantere,  vous  me  rendrez  un  service  tr&s  agrdable  dont  je  n'oublierai 
pas  de  vous  tenir  compte  en  temps  et  lieu  et  de  vous  faire  dprouver 
ma  reconnaissance  particuli&re. 

Vous   me  rendrez   un  tr&s  grand  service  en  faisant  passer  l'atifaire 

du   port,   pour  lequel  j'ai  des  droits  legitimes;   mais  si  Ton  n'en  parle 

pas,  il  faut  vous  taire.  _     , 

v  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2i  363.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Edelsheim  berichtet,  Wien  30.  September:  „On  ne  se  presse  nullement  de 
faire  a  la  Russie  la  proposition  dont  le  prince  Kaunitz  m'avait  autorise  de  prlvenir 
Votre  Majestl,  comme  je  Tai  fait  par  mon  tres-humble  rapport  du  20  de  ce  mois,1 
et  lorsque  je  lui  ai  rappele*  cette  circonstance  avant  mon  depart  d'Austerlitz,  il  m'a 
repondu  qu'il  attendrait  d'Ätre  de  retour  ici  pour  pouvoir  se  concerter  lä-dessus  avec 
l'Implratrice- Reine  et  l'Empereur. 

Les  vues  de  ce  dernier  pourraient  bien  embrouiller  et  ensanglanter  de  nouveau 
la  scene,  et  quoique  j'aie  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  que  rimpeVatrice- Reine 
ou  le  prince  de  Kaunitz  aient  pu  conseotir  que  le  comte  de  Dietrichstein  soit  charge* 
de  sonder  Votre  Majeste*  sur  une  matiere  de  cette  importance,  je  ne  fais  nnl  doute 
que  l'Empereur  et  le  marechal  Lacy  ne  pensent,  comme  le  grand-ecuyer  l'a  fait 
entrevoir,3  et  que,  si  les  circonstances  favorisent  de  si  vastes  desseins,  le  prince 
Kaunitz  ne  manquerait  pas  de  les  seconder  de  son  mieux,  afin  de  pouvoir  s'attribuer 
une  partie  du  me>ite  de  leur  rlussite.  Cependant  on  ne  nous  a  plus  parle\  ni  au 
ministre  de  Russie  ni  ä  moi,  de  la  triple  alliance  .  .  . 

Peu  de  moments  avant  mon  depart  d'Austerlitz,  le  prince  Kaunitz  m'a  charge" 
de  marquer  ä  Votre  Majeste*  que  la  connance  toute  particuliere  de  la  cour  d'ici  dans 
votre  amitte  et  dans  vos  dispositions,  Sire,  pour  le  maintien  de  la  tranquillite'  glne>ale 

1  Vergl.  Nr.  21360  und  21 361.  —  *  Oesterreich  wollte  den  Russen  die  Fort- 
setzung der  bona  officia  anheimstellen,  vergl.  S.  514.  —  3  Vergl.  Nr.  21  238  und  S.  448. 
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de  l'Europc  l'engageait  ä  s'ouvrir  envers  Votre  Majeste*  sur  l'lvenement  arrivl  en 
Suede.  Qn'il  £tait  a  craindre  que  la  Rassie,  au  sortir  d'une  guerre  qui  n'e*tait  pas 
me'me  encore  entierement  terminle ,  n'en  commenca't  une  nouvelle  pour  s'opposer  a 
une  Evolution  ä  laquelle,  tous  les  ordres  ayant  d£ja  ccmsenti,  il  lui  serait  trcs  dif- 
ficile,  sinon  tout-a-fait  impossible,  d'apporter  des  changements,  quelque  prejudiciable 
qu'elle  la  püt  croire  a  ses  inteVlts.  Qu'au  fond ,  ce  n'ltait  pas  non  plus  le  nom, 
mais  plut6t  les  modifications  de  cette  Constitution  qui  pouvaient  intlresser  les  voisins 
de  la  Suede.  Qu'il  serait  donc  a  souhaiter  que  la  Russie  prtt  en  conslquence  un 
parti  dans  cette  circonstance  qui  n'irritdt  trop  ce  jeune  Roi  et  ne  le  disposät  a  se 
conner  peut-6tre  avec  trop  de  vivacite*  aux  ressources  que  des  Suggestion  s  Strange  res 
pourraient  lui  faire  espe*rer  de  trouver  aupres  d'autres  puissances,  pour  supporter  la 
guerre  contre  la  Russie.  Qu'on  ne  pouvait  se  deguiser  que  la  France  et,  Selon  toute 
apparence ,  aussi  la  Porte  sacrifieraient ,  dans  le  besoin ,  plusieurs  millions  au  soutien 
de  ce  Prince,  auquel  le  succes  de  sa  premiere  entreprise  donnerait  peut-6tre  deja  une 
confiance  trop  assurle  dans  sa  bonne  fort  une,  d'autant  plus  qu'il  croirait,  sans  doute, 
les  circonstances  präsentes  favorables  ä  la  defense  de  son  £16vation  et  ä  l'acquisition 
d'une  nouvelle  gloire  peut-6tre.  Que,  de  son  cöte\  le  prince  Kaunitz  n'avait  pas 
tarde,  des  qu'il  avait  regu  la  premiere  nouvelle  de  cet  eVenement,  de  faire  les  re- 
prlsentations  necessaires  ä  la  France  pour  qu'elle  persuad&t  le  roi  de  Suede  ä  ne  pas 
pousser  les  choses  trop  loin  et  a  se  contenter  d'une  monarcbie  raisonnable.  Qu'il 
esperait  d'avoir  engage*  la  France  a  faire  en  visager  les  choses  ä  Stockholm  tout 
difftremment  de  ce  qu'elle  ne  se  l'&ait  d'abord  propose*;  mais  qu'il  lui  paraissait 
qu'il  faudrait  tdcher  de  porter  egalement  la  Russie  ä  ne  pas  faire  non  plus  des 
pr&entions  trop  fortes  et  qu'elle  se  bornät  ä  ne  demander  au  roi  de  Suede  que  des 
modifications  coinpatibles  avec  son  honneur  et  sa  Situation.  Qu'en  prenant  ce  parti, 
eile  obtiendrait  probablement  par  des  dlclarations  modernes  tout  ce  qu'elle  pouvait 
raisonnablement  espeVer,  et  que  d'ailleurs  rien  ne  l'empe'chait  de  donner  cependant 
plus  de  poids  ä  ses  declarations  par  les  prlparatifs  et  dlmonstralions  qu'elle  jugerait  a 
propos  de  faire  dans  l'interieur  de  son  empire.  Le  prince  Kaunitz  pense  que,  vu 
les  liaisons  qu'on  vient  de  contracter  avec  la  Russie  sur  le  partage  de  la  Pologne, 
la  cour  d'ici  pouvait  s'expliquer  avec  franchise  envers  eile  sur  ce  nouvel  objet.  Qu'en 
conslquence  eile  se  proposait  de  faire  passer  ses  idles  et  ses  conseils  a  cet  6gard  a 
P£tersbourg,  et  qu'elle  se  flattait  que  Votre  Majeste* ,  si  toutefois  Elle  les  trouvait 
justes  et  conformes  ä  la  facon  dont  Elle  envisagerait  EUe-me'me  cette  reVolution, 
voudrait  bien  seconder  par  Ses  puissantes  reprlsentations  aupres  de  l'implratrice  de 
Russie  des  vues  si  salutaires  pour  le  maintien  de  la  tranquillitc*  generale." 

Potsdam,  7  octobre  1772. 

Votre  ddp£che  du  30  de  septembre  me  fait  beaucoup  soupconner 
que  le  prince  de  Kaunitz  ne  soit  en  secret  d'accord  avec  l'Empereur 
sur  la  conduite  ä  tenir  vis-ä-vis  de  la  Russie.  II  ne  differe  de  faire  ä 
cette  derniere  la  proposition  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre 
ddp6che  du  20  du  meme  mois,  que  dans  l'attente  qu'elle  sera  obligee 
d'avoir  recours  ä  sa  cour  pour  Tengager  dans  sa  guerre  avec  la  Porte, 
et  ce  ne  sera  qu'alors  qu'il  parlera  d'une  alliance  k  conclure  avec  eile 
dans  le  sens  du  plan  du  comte  de  Dietrichstein.  II  se  peut  aussi  que 
ce  delai  ne  provient  que  des  me*nagements  que  ce  ministre  a  pour 
rimpdratrice-Reine,  sa  sou veraine,  dont  il  connait  l'extrSme  doignement 
pour  toute  nouvelle  guerre,  et  que  c'est  par  cette  consideration  qu'il  a 
grand  soin  de  cacher  encore  ses  vdritables  sentiments  ä  ce  sujet.  Quel 
que  soit  le  motif  de  sa  reserve,  je  ne  suis  pas  moins  persuade*  que  cette 
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alliance   lui   tient  fort  ä  coeur,    et  qu'au  cas  qu'il  ne  voie  pas  jour  d'y 

parvenir  selon  ses  iddes,  il  retournera  k  la  France  pour  s'arranger  avec 

eile  le  mieux  qu'il  lui  sera  possible. 

En  attendant,  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  au  sujet  de  la  rdvolution  de 

Su£de,    rae   parait   6tre   une   suite  des  insinuations  que  la  France  lui  a 

fait  faire,   et  vous  n'avez  qu'ä  lui  rtfpondre  tout  naturellement ,   au  cas 

qu'il   touchät   avec   vous   cette   corde   de  nouveau,   qu'il  vous  semblait 

qu'il   ne   ferait   pas  mal  de  les  adresser  ä  la  Russie,   comme  ä  la  cour 

qui  £tait  la  plus  intdressde  ä  cet  dvfcnement.    Aussi  longtemps  cependant 

que  sa  guerre  actuelle  continuera,  je  ne  crois  pas  que  la  Russie  prendra 

quelque  parti  dans  cette  affaire ;  mais,  au  retour  de  la  paix,  eile  insistera 

probableraent  que  la  forme  du  gouvernement  de  ce  royaume  soit  remise 

sur   l'ancien  pied,  et  si  alors  le  prince  de  Kaunitz  voulait  lui  faire  des 

insinuations  analogues,    elles  ne  manqueraient  peut-Stre  pas  de  produire 

un  tr£s  bon  effet.  „     , 

Feder  lc. 
Nach  dem  Concept. 


21364.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,  7  octobre  1772. 

L'extrait  ci-joint  de  mes  lettres  de  Vienne  a  un  rapport  trop  direct 
ä  votre  ddp£che  du  22  de  septembre, x  pour  ne  pas  m'empresser  ä  vous 
en  faire  part.  II  vous  apprendra  les  inquiötudes  que  cette  cour  com- 
mence  dejä  ä  manifester  sur  le  parti  que  celle  oü  vous  Stes,  pourrait 
prendre  contre  la  Evolution  en  Suade. 2  Jusques  ici,  je  sens  tr£s  bien 
qu  il  n'y  a  rien  ä  en  appr^hender,  vu  que  la  Russie  ne  se  deeidera  pas 
encore  pour  des  moyens  vigoureux,  et  qu'il  faut  lui  laisser  le  temps  de 
finir  auparavant  sa  guerre  avec  la  Porte.  Mais  comme  les  inqutetudes 
de  la  cour  de  Vienne  donnent  Heu  ä  craindre  de  nouveaux  erabarras, 
je  voudrais  bien  que  la  Russie  preTerät  la  voie  de  la  negociation  que 
je  lui  ai  conseillde, 3  et  eile  y  gagnera  toujours  plus,  quand  möme  eile 
ne  parviendrait  pas  ä  r^tablir  dans  ce  royaume  en  tous  points  la  forme 
du  gouvernement  de  1720. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  un  autre  article  des  dep£ches 
du   baron  Edelsheim,   que  je  ddsirerais  bien  d'eclaircir.     II  me  marque 

1  Solms  berichtete  Über  eine  Unterredung  mit  Panin,  betreffend  den  Staats- 
streich Gustavs  III.,  und  fasste  seine  Ansicht  dahin  zusammen,  „qu'on  est  tres  d'aecord 
ici  d'agir  en  cons^quence  du  plan  de  Votre  Majeste  (vergl.  S.  446.  447)  et  d'employer, 
an  deTaut  de  la  modöration,  les  moyens  les  plus  vigoureux  pour  remettre  les  affaires 
en  Suede  sur  l'ancien  pied  et  pour  y  rltablir  la  forme  de  gouvernement  de  1720; 
mais  l'obligation  oü  Ton  est  de  continuer  la  guerre  contre  les  Turcs ,  semble  rendre 
les  gens  ici  plus  soigneux  qu'ils  ne  l'ltaient  aulrefois ,  pour  6viter  les  occasions  de 
g'attirer  de  nouveaux  embarras".  —  *  Vergl.  Nr.  2x363.  —  3  Vergl.  S.  446.  447. 
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que  le  prince  de  Kaunitz  lui  avait  declare*  qu'il  n'envisageait  pas  la 
triple  alliance  comme  fort  ngcessaire  dans  le  moment  präsent,1  tandis 
que  le  comte  Panin  vous  a  cependant  assurä  que  la  cour  de  Vienne 
e^ait  tres  disposee  ä  en  faire  une  avec  sa  cour.  Cette  difförence  de 
langage  de  la  part  des  Autrichiens  commence  ä  m'inspirer  quelque 
döfiance  contre  eux,  et  comme  il  nous  importe  beaucoup,  ä  la  Russie 
et  ä  moi,  d'en  pe'ne'trer  le  motif,  le  comte  de  Panin  sentira,  tout  comme 
moi ,  combien  il  sera  necessaire  qu'il  regne  le  plus  parfait  concert  entre 
nos  ministres  ä  Vienne  pour  se  communiquer  reciproquement  tout  ce 
qui  pourrait  leur  en  revenir. 

Enfin,  et  quoique  dans  tout  autre  temps  le  favoritisme,  dont  vous 
faites  de  nouveau  mention  dans  votre  apostille  du  22  de  septembre,2 
n'exigerait  pas  de  grandes  pre'cautions,  je  crois  cependant  que  rimperatrice 
de  Russie  fera  tres  bien  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour 
mettre  la  famille  de  son  ancien  favori,  qui  est  accoutumäe  ä  ourdir 
des  rgvolutions ,  dans  une  Situation  que  Sa  Majeste*  Imperiale  n'ait  ab- 
solument  rien  ä  appre'hender  de  ses  entreprises.  Je  me  flaue  aussi  que 
la  prudence  du  comte  de  Panin  y  pourvoira  suffisamment. 3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21365.     AU   CHAMBELLAN  COMTE  DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  octobre4  1772. 
Je  vous  avoue  que  toutes  ces  de'monstrations  du  roi  de  Suede  contre 
la  Russie  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  de*p£che  du  25  de 
septembre  dernier, 5  ne  me  fönt  aucunement  plaisir.  J'appröhende  que, 
par  cette  conduite,  ce  Prince  animera  tellement  cette  puissance  quil  se 
l'alienera  entierement.  Vous  ferez  donc  bien  d'insinuer  a  la  Reine 
douairiere  ma  soeur,  lorsque  vous  trouverez  occasion  de  lui  parier,  qu'il 
conviendrait  d'dviter  tout  ce  qui  pourrait  aigrir  rimpe"ratrice  de  Russie 
ä  un  point  qu'il  n'y  eüt  moyen  ensuite  de  pouvoir  Tapaiser.  Qu'on  ne 
devait  pas  s'imaginer  que  cette  Princesse  ne  pensait  plus  au  changement 
fait   dans   la   Constitution   du   gouvernement   de  Suede.     Que   le  retard 

1  Vergl.  S.  541.  —  *  Solms  berichtete  über  die  eigenmächtige  Rückkehr  Orlows 
und  seine  Verweisung  nach  Gatschina,  „pour  y  faire  la  quarantaine",  sowie  über 
Verhandlungen  zwischen  der  Kaiserin  Katharina  II.  und  Orlow.  „On  suppose  qn'on 
capitule  avec  lui  pour  le  faire  renoncer  volontairement  a  ces  preVogatives  qoe  les 
grandes  charges  dont  il  est  rev&u,  lui  donnaient  autrefois  a  la  cour  et  aupres  de  Ja 
personne  de  l'Impe>atrice.tt  —  3  Am  7.  October  sendet  der  König  obigen  Erlass, 
sowie  den  an  Edelsheim  (vergl.  Nr.  21363)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  4  Am 
7.  October  befiehlt  der  König  Borcke,  aufmerksam  zu  sein,  „quoique  vraisemblablement 
il  ne  saurait  se  passer,  pour  le  präsent,  rien  de  fort  interessant  lä  oü  vous  fites".  — 
5  Dönhoff  berichtete  über  militärische  Maassnahmen  gegen  Russland. 
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qü'on    apportait     ä    l'arrivee    de    ses    courriers,1      et  autres    chicanes 

pareilles  ne  faisai[en]t  qu'envenimer  les  choses  et  reveiller  d'autant  plus 

souvent  le  Souvenir  de  ce  qui  s'dtait  passd.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21366.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  6.  October:  „Son  Altesse  Royale  le  prince 
Ferdinand  m'ayant  appointE  pour  hier  au  soir,  je  me  suis  acquittE  des  ordres  de 
Votre  Majest^t  et  je  n'ai  pas  voulu  diffErcr  ä  Lui  rendre  compte  de  la  maniere  dont 
ce  Prince  s'est  expliquE  sur  le  manage  de  la  Princesse  sa  belle-aoeur.*  Son  Altesse 
Royale  m'a  paru  tres  sensible  a  la  confiance  que  Votre  MajestE  voulait  bien  lui 
tEmoigner,  et  m'a  dit  qu'il  lui  semblait  que  le  mariage  avec  le  landgrave  de  Hesse 
faisait,  a  tons  Egards,  un  Etablissement  beaucoup  plus  avantageux  et  plus  solide  pour 
la  princesse  Philippine  que  celui  du  prince  Charles  de  Suede;  que  c'Etait  non  seule- 
ment  son  sentiment,  mais  aussi  celui  de  la  Princesse  son  Epouse  et  surtout  celui  de 
sa  belle-sceur,  qui  avait  marquE  de  tout  temps  une  sorte  d'Eloignement  pour  1' Etablisse- 
ment de  Suede;  que  les  procEdEs  du  prince  Charles,  qui  annongaient  un  tres  grand 
refroidtssement,  avaient  EtE  tres  propres  a  l'entretenir  et  a  la  fortifier  dans  ses  idEes; 
qu'il  avait  non  seulement  diffErE  de  rEpondre  aux  lettres  pressantes  que  la  Reine  sa 
mere  lui  avait  Ecrites  sur  cette  mauere  depuis  la  rEsolution  contraire  des  Etats,  3  mais 
que,  cette  rEponse  Etant  enfin  arrivEe,  il  n'y  avait  pas  plus  EiE  parlE  du  mariage  que 
s'il  n'en  avait  jamais  EtE  question;  qu'on  avait  d'ailleurs  appris  que  ce  Prince  avait 
une  nouvelle  inclination  pour  une  dame  suEdoise;  que  la  princesse  Philippine,  instruite 
de  tout  cela,  leur  avait  tEmoignE  encore  nouvellement  1'extrEme  rEpugnance  qu'elle 
se  sentait  pour  ce  mariage,  et  qu'ayant  EtE  informEe,  en  mEme  temps,  des  vues  du 
Landgrave,  eile  ne  leur  avait  pas  cachE  combien  eile  dEsirait  que  cette  affaire  put 
rEussir;  que  madame  la  princesse  Ferdinand  avait  cm  devoir  en  prEvenir  la  reine  de 
Suede,4  et  qu'elle  comptait  de  pouvoir  recevoir  bientot  sa  rEponse.  Le  Prince  conclut 
en  me  disant  qu'ils  souhaitaient  tous  que  Votre  MajestE  approuvAt  leurs  idEes,  et 
lorsque  je  lui  tEmoignai  qu'Elle  m'avait  paru  Etre  dans  les  mEmes  sentiments,  il  en 
marqua  une  joie  «nguliere.  II  me  donna  a  entendre  que  la  seule  chose  qui  rE- 
pugnerait  a  la  Princesse  sa  belle-sceur,  serait,  si  les  enfants  qui  pourraient  nattre  de 
ce  mariage,  devaient  Etre  ElevEs  dans  la  religion  catholique,5  mais  qu'il  croyait  qu'il 
y  aorait  des  amngements  ä  prendre  sur  cela  avec  le  Landgrave;  qu'en  gEnEral  il 
serait  cbarmE  que  cette  affaire  püt  Etre  bientöt  dEcidEe,  et  qu'il  s'en  remettait,  pour 
ort  effet,  aux  bontEs  de  Votre  MajestE." 

Finckenstein  übersendet  mit  einem  zweiten  Bericht,  Berlin  6.  October,  den 
Bericht  Diestels  gleichen  Datums  aber  seinen  Besuch  bei  Asseburg  in  Meisdorf,  *  mit 
der  Meldung:  „Votre  MajestE  y  trouvera  un  dEtail  circonstanciE  de  l'Etat  actuel  de 
la  n£gociation  de  ce  mariage  ,7  qui  pourrait  bien  t ratner  encore  quelque  temps,  011 
il  ne  paratt  Etre  question  principalement  que  de  la  quatrieme  des  filles  du  landgrave 

1  Dönhoff  berichtete:  „Les  postes  de  Russie  continuent  ä  manquer."  Am 
22.  September  hatte  er  berichtet,  dass  zwei  russische  Felleisen  sich  in  Händen 
Gustavs  III.  bef&nden  und  dass  die  russischen  Courtere  unterwegs  viel  „chicanirt" 
würden.  —  *  Der  Prinzessin  Philippine  mit  dem  Landgrafen  von  Hessen-Cassel,  vergl. 
S.  39 1-  —  3  Vergl.  S.  240  und  410.  —  ♦  Die  Königin- Wittwe  Ulrike.  —  5  Vergl. 
S.  391.  —  6  Vergl.  Nr.  21336.  —  7  Des  Grossfürsten  Paul  von  Russland. 
Correap.  Friedr.  IL    XXXII.  35 
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regnant  de  Darmstadt1  et  de  la  princesse  de  Württemberg1  et  donl  le  choix,  si  cela 
dependait  nniquement  da  negociateur,  se  deciderait  en  faveur  de  la  premiere.* 

Potsdam,  7  octobre  1772. 

Je  suis  tr£s  satisfait  de  vos  deux  rapports  d'hier,  tant  sur  le  manage 
de  ma  ch£re  ntece  la  princesse  Philippine  de  Schwedt  que  sur  le  projet 
de  celui  du  grand-duc  de  Russie.  Les  parties  int&essäes  au  premier 
dtant  si  bien  d'accord, 3  vous  ne  diffdrerez  plus  d'entrer  en  nigociation 
k  ce  sujet  avec  le  ministre  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  qui  rdside  ä 
ma  cour,  en  consäquence  de  la  lettre  que  ce  Prince  ra'a  fait  parvenir 
par  son  canal, 4  et  vous  ne  lui  cacherez  pas  la  condition  que  la  Princesse 
demande,  pour  que  les  enfants  qui  pourraient  naitre  de  ce  manage, 
soient  6\ev6s  dans  la  religion  protestante.  Vous  vous  servirez  pour  cet 
effet  du  mtme  prltexte  qu'on  a  fait  valoir  au  prince  Eugene  de  Württem- 
berg, 5  et  vous  lui  repr&enterez  que,  les  princes  ses  fils  e'tant  ögalement 
ölevels  dans  la  religion  rgformle,6  les  6tats  de  son  pays  ne  le  recon- 
naitraient  pas  moins  comroe  une  faveur  bien  signatee,  s'il  voulait  con- 
sentir  que  ses  enfants  du  second  lit  fussent  de  la  m&me  religion.  Vous 
entendrez  ce  que  le  comte  d? Oeynhausen  vous  rdpondra  sur  cet  article, 
qui  d'ailleurs  ne  me  parait  pas  de  nature  ä  rencontrer  de  grandes 
difficultls  de  la  part  de  son  maitre. 

Quant  au   projet  du  manage  du  Grand-Duc,  je  suis  bien  aise  de 

voir   par   tout   ce   que   le   baron  d' Asseburg   en   a   dit  au  conseilier  de 

guerre  Diestel,   que   ce   ministre  est  si  bien  dispose'  pour  favoriser  mes 

vues.     C'est  tout   ce   que  je  puis  exiger  de  sa  part.     Tout  le  reste  ne 

ddpend  pas  de  lui,  et  il  faut  s'en  remettre  au  choix  que  Timpdratrice  de 

Russie  jugera   ä  propos   de  faire  entre  les  deux  Princesses  qu'on  lui  a 

proposöes.  ^     , 

r    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Konigl.  Geheimen  Staatsarchiv  zu  Berlin;  der  erste  Bericht 
Finckensteins  nach  der  Ausfertigung  im  Kftnigl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


m  367.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Benott  berichtet ,  Warschau  30.  September ;  „Sa  Majeste*  Polonaise  eiant  dans 
l'opinion  que  la  nation  la  soupconne  d'etre  en  secret  de  concert  avec  les  trois  puis- 
sances,  eile  fait  tout  au  monde  pour  dltruire  cette  idee,  et  ne  paratt  pas,  par  cette 
raison ,   vouloir  se  prfiter  du  tout  a  la  convocation  d'une  Diete.     11  faudra  donc  que 

1  Prinzessin  Wilhelmine.  —  2  Prinzessin  Dorothea.  —  3  Durch  ein  Schreiben 
vom  8.  October  beantwortet  der  König  einen  diesen  Gegenstand  behandelnden  Brief 
des  Prinzen  Ferdinand  mit  dem  Ausdruck  seiner  grossen  Genugthuung.  [Charlotten- 
bürg.  Hausarchiv.]  —  4  Gemeint  ist  wahrscheinlich  die  durch  Finckenstein  fiber- 
reichte Abschrift  der  Ordre  des  Landgrafen  Friedrich  II.  an  Oeynhausen  (vergl. 
S.  391).  —  5  Vergl.  über  die  Clausel  betreffend  die  protestantische  Erziehung  der 
Kinder  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  von  Württemberg  Bd.  XXVI,  405 ;  XXVHI,  37°- 
415;  XXXI,  101.  —  6  Vergl.  Bd.  X,  532;  XI,  480.  481. 
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nous  trois  ministres  demandions  une  audience  a  Sa  Majeste*  pour  la  requlrir  verbale» 
ment  de  proclder  a  cette  convocation ,  d'autant  plus  que ,  sans  cela ,  il  n'y  a  pas 
moyen  d'entamer  quelque  nlgociation  que  ce  soit.  Et  comme  il  n'y  a  pas  la  moindre 
apparence  de  possibilite"  que  la  pacification  puisse  se  faire  dans  une  diete  ordinafre, 
qu'un  seul  nonce  ferait  Ichouer,  il  faudra  requ^rir  Sa  Majeste  de  convöquer  la  Diete 
sous  le  lien  de  la  Conf6d£ration.  Une  pareille  Diete  n'en  scra  pas  moins  libre.  Ce 
sera  une  Confldlratiun  civiie,  qui  ne  se  tiendra  pas  sons  les  armes,  an  moyen  de 
laquelle  les  opposants,  tant  qu'ils  ne  passeront  pas  la  rooitie'  du  nombre  des  nonces, 
&e  produiront  aucuh  efTet  par  les  protestations  qu'ils  pourraient  vouloir  faire.  Si, 
apres  une  teile  invitation  de  notre  part ,  le  roi  de  Pologne  ne  voudnrit  pas  encore 
se  prlter  ä  nos  insinuations,  alors  il  faudra  que  nous  dressioos,  chacun  de  nous  trois, 
une  dlclaration  d'une  mime  teneur  a  remettre  au  roi  de  Pologoe,  dans  laquelle  nous 
lui  rlitlrions  les  mim  es  instances  au  sujet  de  la  convocation  de  cette  Diete;  mais  il 
faudra  que  nous  terminions  cette  dlclaration  par  des  avertissemeots  tres  slrieux,  que, 
si,  malgre"  la  bonne  intention  que  les  trois  cours  t6moignaient  a  pacifier  \g  Pologne 
et  a  y  mettre  les  choses  sur  un  pied  stable  et  solide,  qui  soit  agrlable  9  a  nation 
et  qui  regle,  en  mime  temps,  les  nouvelles  limites  des  ßtats  respeclifs ;  que,  si  malgre" 
cela,  dis-je,  on  voudrait  dirTfirer  plus  longtemps  ä  rassembler  la  Diete  de  conf<6de>ation 
nlcessaire  pour  cet  effet,  les  trois  puissances  voisines  se  verraient  obligles,  malgre* 
elles,  de  se  faire  justice  par  les  armes  et  de  faire  valoir  leurs  pr&entions  par  des 
rnoyens  qui  pourraient  devenir  plus  funestes  ä  la  Pologne  que  tout  ce  qu'elle  avait 
^prouve*  jusqu'a  präsent.  Tel  est  notre  premier  plan,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre, 
sclon   nous,  pour  mettre  la  nation  polonaise  en  activite*." 

Benott  berichtet  ferner,  dass  auf  seine  Veranlassung  Saldern  und  der  General 
Mokranowski  dem  König  Stanislaus  die  ersten  Eröffnungen  über  den  Vorschlag  des 
Salzhandels1  gemacht  hätten,  und  dass  Mokranowski  diesen  trotz  an  Anglichen  heftigen 
Sträubens  zu  der  Erklärung  bestimmt  habe,  „qu'il  chercherait  ä  se  plier  aux  con- 
jonctures  präsentes;  a  quel  effet  on  tacherait  de  lui  suggeVer  des  rnoyens  pour  que 
son  honneur  n'en  souffre  pas;  et  enfin  le  Roi  l'a  charge"  de  me  dire  que,  puisque 
c'6tait  sincerement  que  je  songeais  ä  lui  de  la  part  de  Votre  Majeste^  et  que  je  cher- 
chais  ä  lui  procurer  des  revenus  qui  ne  seraient  pas  aux  dlpens  ni  ä  la  Charge  de 
la  nation,  il  entrerait  volontiers  dans  le  projet  du  commerce  du  sei,  lorsqu'il  en  serait 
temps;  mais  que,  dans  le  moment  pr6sent,  il  n'y  avait  pas  la  moindre  possibilite* 
<l'entamer  une  pareilie  Convention,  vu  que  premierement  il  ne  pouvait  ni  ne  devait 
faire  une  teile  entreprise,  sans  y  avoir  6\6  präalablement  autorise*  en  diete,  et  que, 
seconderoent,  s'il  entrait  maintenant  dans  ce  negoce  et  qu'il  en  ftt  l'arrangement,  on 
en  conclurait  pour  sür,  quoi  que  j'en  dise,  qu'il  ne  songeait  qua  lui  et  point  a  sa 
nation,  et  que,  de  cette  fagon,  on  lui  imputerait  ouvertement  d'avoir  Ite*  de  concert 
avec  Votre  Majeste*  et  avec  les  autres  voisins,  et  sur  laquelle  \d6e  il  cherchait  a 
detromper  les  Polonais,  a  quelque  prix  que  ce  püt  Itre.  Voilä,  Sire,  oü  nous  en 
sommes  rest£s  sur  ce  chapitre." 

Potsdam,  7  octobre  1772. 

J'approuve  fort  la  mantere  dont  vous  vous  fites  servi,  selon  votre 
depfiche  du  30  du  mois  dernier,  pour  faire  parvenir  au  roi  de  Pologne 
les  ouvertures  au  sujet  de  l'affaire  du  ndgoce  de  sei,  dont  je  vous  avats 
<charg£.  Tächez,  prösentement  que  la  glace  est  rompue,  d'avoir,  s'il  est 
possible,  une  audience  de  ce  Prince,  pour  lui  insinuer  que  je  me  prfiterais 
avec  plaisir,  vu  la  perte  qu'il  venait  d'essuyer  par  le  partage  des  trois 
cours,  et  le  dlrangement  qui  en  rdsultait  pour  ses  finances,  ä  contribuer, 

*  Vergl.  S.  533.  534. 

35* 
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autant  que  par  moi,  ä  lui  procurer  un  petit  de5dommagement,  en  atten- 
dant  qu'on  püt  fixer  par  une  Di&te  des  revenus  convenables  ä  sa  couronne. 
Qu'il  ne  s'agissait  que  d'avoir  son  consentement,  afin  de  pouvoir  entre- 
prendre  le  n£goce  de  sei  en  question.  Que  la  nation  n'avait  nullement 
besoin  d'y  concourir,  puisque  ce  n'ätait  qu'une  affaire  particuli&re  qui 
ne  la  regardait  en  aucune  fa^on,  et  du  be5ne5fice  de  laquelle  il  pourrait 
jouir  m£me  au  dela  des  revenus  royaux  qu'on  lui  assurerait  par  la  suite. 
Je  me  flatte  qu'en  vous  y  prenant  de  la  sorte,  vous  rdussirez  iL  adoucir 
ce  Prince  pour  lui  faire  goüter  ces  propositions.  Je  m'attends  au  moins 
que  cette  dlmarche  de  votre  part  ne  sera  pas  sans  succ&s. 

Federic. 

P.  S. 

Potsdam,  8  octobre  1772. 

J'approuve  aussi  le  plan  pour  mettre  la  nation  polonaise  en  activite, 
dont  vous  m'avez  dgalement  rendu  compte,  et  vous  autorise  ä  pouvoir 
le  mettre  en  ex&ution,  au  cas  que  dans  l'audience  que  vous  aurez  du 
Roi,  ce  Prince  refuse  de  se  prgter  ä  vos  insinuations  pour  la  convocation 
d'une  Difcte  de  conföddration  necessaire  ä  la  pacification  de  son  royaume. 
Mais  vous  observerez  de  n'agir  en  tout  ceci  que  d'un  parfait  accord 
avec  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  et  de  ne  faire  aucune  d6- 
marche  relativement  ä  cet  objet  que  conjointement  et  de  concert  avec  eux. 

Nach  dem  Concept. 


21368.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEW 

A  BERLIN. 

Finckcnstcin  berichtet,  Berlin  7.  October,  auf  Grund  weiterer  Mittheüungen 
Asseburgs  an  Diestel:1  „Le  baron  d'Asseburg  a  parle*  du  sieur  de  Saldern  d'une 
maniere  peu  avantageuse  et  propre  ä  confirmer  les  soupgons  que  sa  venaü^  a  deja 
fait  naltre  dans  plus  d'une  occasion.  11  a  pr£tendu  savoir,  par  des  avis  recenls  et 
sur  lesquels  il  croit  pouvoir  compter,  que  ce  mtnistre  a  temoignl  du  mecontentement 
contre  Votre  Majest6,  et  qu'il  ne  s'en  est  pas  Cache'  a  ses  confidents.  Que  toutes 
les  fois  qu'il  s'est  passl  quelque  chose  en  Pologne  qui  n'a  pas  eHe"  confonne  a  sa 
facon  de  penser,  il  en  a  parle  avec  aigreur  et  emportement,  tandis  qu'il  a  fait  parattre 
une  pr&Lüection  marquee  en  faveur  de  la  cour  de  Vienne,  en  applaudissant  a  toutes 
ses  demarches.  Ce  changement  subit  de  langage  et  ses  grandes  liaisons  avec  le 
gene>al  de  Richecourt,*  qui  ne  l'a  pas  quittä,  pour  ainsi  dire,  a  Varsovie,  fönt 
presumer  au  baron  d'Asseburg  que  ce  g£ne>al  autrichien  a  ntilement  employe*  son 
söjour  pour  mettre  le  sieur  de  Saldern  dans  les  intlr&s  de  la  cour  imperiale.  Je 
suppose  qu'il  n'avait  pas  encore  recu  alors  In  gratification  considerable  que  Votre 
Majest£  lui  a  fait  tenir,  3  et  il  faut  espe>er  que  ce  present  apportera  du  changement  a 
sa  facon  de  penser. 

Le  baron  d'Asseburg  a  dit  ensuite  que,  quoique  Votre  Majeste*  ait  tout  lieu  de 
Se  d^fier  des  sentiments  dudit  sieur  de  Saldern ,  c'6tait  cependant  un  homme  i 
mSnager;  que  son  credit  paraissait,  ä  la  ve>it6,  affaibli  dans  Pesprit  de  l'Imp&atrice, 
mais   qu'il   eltait  toujours   le  meme   aupres  du  comte  Panin;    qu'il  6tait,   outre  cela, 

1  Vergl.  S.  545.  —  »  Vergl.  S.  405.  406.  —  3  Vergl.  S.  468. 
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tres  bien  dans  l'csprit  du  Grand-Duc,  et  que  lui,  baron  d' Asseburg,  n'£tait  pas  sans 
craintc  que  sa  prlsence  ä  Pltersbourg  n'amenat  des  ineidents  dans  la  negociation 
du  manage.1 

II  a  ajoute*  que  tout  ce  qu'il  y  avait  ä  craindre,  au  cas  qu'il  persistät  dans  sei 
sentiments,  6tait  qu'il  pourrait  traverser  quelquefois  les  nlgociations  de  Votre  Majeste*  a 
la  cour  de  Russie,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  n'avait  jamais  rlgne*  «ne  trop  grande 
intimite*  entre  lui  et  le  comte  de  Solms;  mais  qu'a  cela  pres  et  quant  ä  l'essentiel, 
Votre  Majestl  n'avait  pas  a  apprlhender  qu'il  pfy  parvenir  a  älterer  les  bonnes  dispo- 
sitions  du  comte  Panin  pour  le  Systeme  prussien,  ce  ministre  Itant  inviolablement 
attachle  aux  inte>ets  de  Votre  Majestl,  de  maniere  que,  tant  qu'il  serait  a  la  t6te 
des  affaires,  ce  Systeme  serait  en  Russie  ä  l'abri  de  toute  vicissitude,  et  qu'en  contt- 
nuant  ä  marquer  un  peu  de  complaisance  pour  ses  idles,  comme  Votre  Majeste* 
l'avait  fait  jusqu'ici,  Elle  pouvait  6tre  sure  de  l'entretenir  toujours  dans  les  dispositions 
oü  il  e*tait  a  Son  Igard. 

11  a  observ^  que  cela  Ätait  d'autant  plus  avantageux  que  le  comte  Panin  se 
trouvait  dans  une  position  qui  ne  permettrait  jamais  ä  l'Implratrice  de  l'lloigner  des 
affaires;  que,  quoiqu'il  füt  tres  bien  dans  l'esprit  de  cette  Princesse,  cette  faveur 
n'ltait  cependant  pas  son  unique  soutien ;  que  la  confiance  Sans  bornes  du  Grand-Duc, 
qui  ne  faisait  pas  la  moindre  dlmarche,  sans  le  consulter,  et  avait  une  entiere 
deTlrence  pour  ses  conseils,  obligeait  tout  le  monde,  sans  en  excepter  l'Impe'ratrice 
meme,  a  avoir  de  grands  mlnagements  pour  lui;  que  sa  douceur  naturelle  dlsarmait 
d'ailleurs  ses  envieux;  que  les  deux  freres  Tschernyschew  en  fournissaient  un  exemple; 
que,  quoiqu'ils  lui  dussent  en  partie  leur  eMlvation,  ils  s'&aient  dltachls  de  lui  avec 
ingialitude,  sans  qu'il  leur  en  tlmoignat  aueun  ressentiment* 

Le  baron  d' Asseburg  a  pari 6,  apres  cela,  du  comte  d'Orlow  comme  d'un  homrae 
qui  avait  un  tres  grand  credit  dans  les  gardes  et  dans  le  Corps  de  rartillerie,  dont 
il  eHait  le  cbef ;  qui  6tait  actif  et  dllil,  quoiqu'il  cüt  les  dehors  d'un  homme  indolent 
et  uniquement  attache  a  ses  plaisirs;  et  qu'il  avait  eu  jusqu'ici  une  grande  influence 
dans  tout  ce  qui  regardait  le  gouvernement  inteneur  de  l'&at.  A  en  juger  par  ce 
portrait  et  en  le  corobinant  avec  la  fermentation  que  son  arrivee,  selon  les  dernieres 
d6peches  du  comte  de  Solms,  a  causee  ä  Pltersbourg,  on  pourrait  s'attendre  a  quelque 
scene,  et  il  me  paratt  que  1'ImpeVatrice  risquerait  beaueoup  en  prenant  avec  lui  des 
partis  mitoyens,  qui  pourraient  lui  fournir  l'occasion  de  se  venger. 

Enfin  le  baron  d'Asseburg  a  cru  devoir  ne  pas  cacher  a  Votre  Majeste*  que, 
si ,  ä  l'occasion  d'un  voyage  de  Prasse ,  il  y  aurait  un  jour  moyen  de  menager  une 
«ntrevue  entre  Votre  Majeste*  et  l'Implratrice ,  ce  serait  un  Ivenement  decisif  pour 
avancer  Ses  inte>6ts  en  Russie,  autant  qu'il  serait  possible;  qu'il  savait  positivement 
que  cette  Princesse  en  serait  singulierement  flattee;  que  le  comte  Panin  le  dtsirait 
passionnlment,  et  que,  s'il  se  pre*sentait,  par  conslquent»  des  circonstancea  oü  Votre 
Majeste*  jugerait  ä  propos  de  S'y  pr£ter,  en  faisant  jeter  quelques  propos  sur  ce 
srajet,  il  6tait  persuad^  que  l'Implratrice  se  transporterait  avec  plaisir  en  Courlande 
pour  avoir  la  satisfaction  de  s'aboucher  avec  Votre  Majestl. 

Ce  ministre  a  conclu  en  disant  qu'il  ne  prenait  la  liberte*  de  faire  mention  de 
ceci,  que  par  un  effet  de  son  attachement  inviolable  pour  les  inte>6ts  de  Votre 
Majeste* ,  et  qu'il  se  flattait  qu'Elle  voudrait  bien  lui  garder  le  secret  sur  toutes  ces 
©uverturea." 

Potsdam,  8  octobre  1772. 

Ces  choses  sont  fort  curieuses  sans  doute.  Je  suis  bien  aise  d'avoir 
donnd  de  l'argent  ä  ce  vilain  Saldern;  en  cas  de  n&essitd,  il  faudra 
rafraichir  et  arroser  cette  plante  aride.  Je  crains  bien,  comme  le  dit 
Asseburg,  qu'on  ne  prenne  pas  avec  Orlow  un  parti  däcisif.    Un  homme 

*  Vergl.  Nr.  21366. 
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qui  a  coopelre"  ä  une  rdvolution ,  est  trfcs  capable  de  se  rendre  chef  de 
parti ;  mais  je  m'en  fie  au  comte  Panin,  qui  est  son  ennemi ,  et  qui, 
je  crois,  ne  le  menagera  pas. 

Quant  ä  cette  entrevue,  je  ne  saurais  dire  corabien  eile  me  rdpugne; 
mais  il  y  a  du  terops,  et  nous  y  penserons  ä  loisir.1  „    Jer:c 

Xach  der  eigenhändigen  Niederschrift  auf  dem  Berichte  Finckensteins  vom  7.  October; 
das  Datum  nach  einer  Abschrift  der  Cabinctskanzlei. 


2 1  369.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  octobre  1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  depeche  du 
27  de  septembre,  qu'enfin  le  comte  Mercy  a  6t6  autorise  par  sa  cour 
ä  la  däclaration  ä  faire,  conjointement  avec  vous  et  le  chargö  d'affaires 
de  Russie,  au  sujet  du  d^membrement  de  la  Pologne,"  et  que  vous 
fites  convenu  de  la  delivrer  au  duc  d'Aiguillon  le  surlendemain,  29  du 
mftme  mois.  Ce  qu'il  m'importe  ä  präsent  de  savoir,  c'est  comment 
eile  sera  accueillie  tant  par  ce  ministre  que  par  Sa  Majest£  Trfcs-Chretienne, 
et  quelle  Impression  eile  fera  en  general  ä  la  cour  oü  vous  fites.  Vous 
me  faites  espdrer  suf  Tun  et  sur  l'autre  article  un  rapport  exact  et 
ddtaille"  par  le  courrier  prochain,  et  je  m'attends  que  vous  ne  me  laisserez. 
rien  ä  dösirer  ä  cet  e'gard. 

D'ailleurs  le  congrfcs  de  Fokschani  est  rompu,  il  est  vrai,  et  l'inde- 
pendance  des  Tartares  l'a  fait  e*chouer;3  mais  le  triomphe  et  la  joie  du 
duc  d'Aiguillon  sur  cet  e"venement  ne  sera  peut-fitre  pas  de  longue  duree, 
il  y  a  plutdt  toute  apparence  qu'il  se  renouera,  et  alors  ce  ministre  dprou- 
vera  de  nouveau  qu'il  ne  faut  pas  chanter  le  triomphe  avant  la  victoire. 

Au  reste,  le  soupcon  du  sieur  de  Rollin  que  ce  ministre  cherche 
ä  Her  une  partie  dans  le  Nord  pour  contre-balancer  la  bonne  harmonie 
entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales, 4  n'est  pas  destitue*  de  fonderaent. 
L'alliance  qu'il  a  fait  proposer  au  Danemark,  et  dont  je  suis  deja  in- 
forme* depuis  quinze  jours, 5  en  fournit  la  preuve,  et  d'ailleurs  j'ai  toiit 
Heu  de  me  persuader  qu'il  se  donne  encore  toute  la  peine  possible  pour 
engager  la  cour  de  Vienne  ä  s'intäresser  en  faveur  du  roi  de  Suede  et 
ä  prendre  son  parti  en  Russie,  afin  que  cette  cour  ne  fasse  pas  eclater 
son  ressentiment  sur  le  changement  de  la  forme  du  gouvernement  dans 

ce  royaume. 6  ^     _ 

3  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Bd.  XXVIII,  108.  —  *  Vcrgl.  S.  526  und  537.  —  3  Vcrgl.  S.  497-  — 
♦  Goltz  berichtete,  dass  Aiguillon  dem  dänischen  Hofe  eine  Allianz  mit  Schweden 
vorgeschlagen,  die  dieser  aber  abgelehnt  habe.  „Cette  de*marche  du  duc  d'Aiguillon 
pourrait  autoriser  le  soupcon  ...  du  sieur  de  Sandoz  que  ce  ministre,  voyant  avec 
peine  et  avec  inqui&ude  la  grande  harmonie  entre  Votre  Majestl  et  les  deux  couis 
imperiales,  tente  d'^tablir  un  contrepoids  en  s'assurant  de  la  Suede  et  du  Däne- 
mark"   (vergl.  S.  512).    —  5   Vergl.  S.  497.   —   <>   Vergl.  S.  542.     Durch  Poitscript 
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21370.  AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  JEANNERET  DE 

DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  octobre  1772. 

Le  lord  Rochford  n'a  pas  eu  tort  dans  son  pronostic  sur  le  congres 
de  Fokschani,  dont  vous  me  rendez  corapte  par  votre  depÄche  du  25 
de  septcmbre  dernier. x  Mes  ordres  prdcddents  vous  ont  d€jk  appris 
que  ce  congres  est  effectivement  rompu,  et  que  l'indäpendance  des 
Tartares  a  6t€  une  noix  trop  dure  ä  dige>er  aux  pldnipotentiaires  turcs. 
Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  par  lä  toute  la  negociation  de  paix  ait 
echouö,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'esperance  de  la  renouer  et  de  la  faire 
räussir  meme.  Nous  ne  manquons  au  moins  pas  d'exemples  dans  l'histoire 
oü  pareil  revirement  heureux  a  eu  Heu,  et  je  ne  ddsespere  encore  nulle« 
ment  qu'il  n'en  soit  de  m&me  ä  l'egard  de  ce  congres. 

Au  reste,  vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ambitionne  nullement  de  con- 
tracter  de  nouvelles  liaisons  avec  l'Angleterre,  et  le  motif  de  mon 
gloignement  ne  vous  est  pas  inconnu  non  plus.  Si  donc  le  lord  Roch- 
ford vous  presse  de  röpliquer  sur  les  propos  qu'il  vous  a  tenus  ä  cet 
egard, a  vous  n'avez  qu'ä  r^pondre  fort  poliment  qu'ayant  dejä  contractu 
des  alliances  avec  d'autres  puissances,  vous  aviez  bien  observe*  que  je 
n'aimerais  pas  en  augmenter  le  nombre,  raais  me  bornerais  plutöt  ä  celles 

qui  subsistaient  delä.  _,     , 

M  :  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

21371.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  octobre  1772. 
Votre  d£p£che  du  2  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  Je  ne  con- 
cois  pas  com  ment  les  affaires  de  Suede  peuvent  inqui&er  les  negociants 
hollandais.  Le  negoce  entre  ces  deux  pays  est  si  peu  d'ötendue  que 
l'evenement  arrive'  dans  le  premier  ne  saurait  aucunement  influer  sur 
le  commerce;  la  Hollande  devrait  donc  le  regarder  d'un  oeil  assez  in- 
different, et  il  me  semble  qu'il  peut  lui  Ätre  £gal  que  la  Suede  se  trouve 
sous  un  gouvernement  monarchique  ou  bien  rlpublicain. 

vom   9.    October   wird   Goltz  beauftragt,    dem   König  einen   tüchtigen  französischen 
Tapezierer  für  Polsterarbeiten  zu  besorgen. 

1  Rochford  hatte  zu  Jeanneret  de  Dunilac  Befürchtungen  geäussert,  dass  die 
schwedische  Revolution  und  Umtriebe  Frankreichs  an  der  Pforte  den  Friedenschluss 
verzögerten.  —  *  Anlässlich  der  schwedischen  Revolution  hatte  Rochford  zu  Jeanneret 
de  Dunilac,  nach  dessen  Bericht,  geäussert:  „Je  ne  concois  pas,  dit-il,  pourquoi  les 
alliances  naturelles  ne  se  fönt  pas  avec  plus  de  facilite'  comne,  par  exemple,  entre 
1'AngleterTC,  la  Prasse  et  la  Russie,  pour  lesquelles  j'ai  toujours  616  porte"  et  le  suis 
encore  beauconp.  Je  rlponds  de  moi,  dit-il,  mais  je  ne  puis  rlpondre  des  autres, 
voulant  sans  doute  parier  de  quelques-uns  de  ses  collegues."  Da  die  Unterhaltung 
in  diesem  Augenblick  unterbrochen  wurde,  bat  Jeanneret  de  Dunilac  um  Weisungen 
für  eine  Antwort,  falls  Rochford  auf  das  Gespräch  zurückkäme. 


—    552    -- 

Je   suis  bien  aisc  de  savoir,  au  reste,   que  le  ministre  de  Vienne, 

baron   de  Reischach,   ait  £galement   remis   de  la   part  de  sa  cour  au 

prdsident   de  la  semaine1   la   döclaration  relativement  aux  affaires  de 

Pologne,   et   que  cette  communication  se  trouve  tee  falte  ä  präsent  lä 

oü  vous  fites,  de  la  part  des  trois  puissances  intdressöes  au  partage  de 

ce  royaume.  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  denrConcept.  


31372.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D* ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  octobre   1772. 

Votre  depiehe  du  3  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  avec  un  post- 
scriptum  de  la  mtme  date.  II  est  certain  qu'on  a  öte*  trop  vite  en 
besogne  la  oü  vous  Ätes,  et  qu'on  s'est  präcipite  ä  l'tfgard  des  prepara- 
tifs  contre  la  Suede. 3  Lei  choses  ne  sont  nullement  si  pressantes 
relativement  ä  cette  couronne  pour  exiger  d'agir  avec  cette  vivacite*  et 
cet  empressement  qu'on  a  cru  vraisemblablement  devoir  y  apporter. 

Au  reste,  la  Situation  de  la  Norwege,  teile  que  vous  la  dlpeignez, 

est   terrible,   si   le   rapport   du   general  de  Huth  ä  cet  egard  n'est  pas 

outrd ; 3   il  faut,  de  necessitd,  que  les  affaires  du  dehors  aient  tout-ä-fait 

absorbd   l'attention   de  la  cour  de  Danemark   et  lui   aient  fait  perdre 

entierement   de   vue  celles   de   l'interieur  de  son  gouvernement ,   pour 

permettre   que   les  choses   en   soient  venues  dans  ce  royaume  au  point 

oü  on  les  dit  fitre.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21373.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  9  octobre  1772. 
Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  recu  votre  lettre  avec  bien  du  plaisir, 
mon  eher  frere,  mais  je  suis  bien  fiche*  de  vous  dire  que  les  lettres  de 
Pe'tersbourg  me  fönt  trembler  pour  la  Suede.  Solms  m'ecrit  qu'on 
dissimule  son  chagrin,  et  que  l'Imperatrice  est  döterminde  ä  remettre, 
coAte  que  coftte,  le  gouvernement  de  ce  royaume  sur  Fanden  pied; 
qu'on   fera   l'impossible  pour  terminer  la  guerre  avec   les  Turcs  pour 

1  Der  Generalstaaten.  —  *  Arnim  berichtete,  dass  sofort  nach  der  Rückkehr 
einet  Courier*,  der  anlässlich  der  schwedischen  Revolution  nach  Petersburg  entsandt 
worden  war,  Befehl  ergangen  sei,  die  Ausrüstung  der  Flotte  (vergl.  S.  539)  einzu- 
stellen. —  3  Arnim  berichtete,  dass  nach  den  Meldungen  des  Generals  Huth  (vergl. 
S.  539)  die  Missstimmung  in  Norwegen  gegen  Dänemark  allgemein,  die  HungersDOtb 
gross  und  keinerlei  Fürsorge  getroffen  sei.  „Le  rapport  dudit  geolral  Huth  finit 
par  assurer  que,  dans  cette  Situation  des  esprits,  il  ne  serait  peut-ttre  pas  dtfhctle  an 
roi  de  Suede  de  se  rendre  maltre  de  ce  royaume  avec  tres  peu  de  forets.6 
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tourner  cnsuite  toutes  ses  attentions  de  ce  cdtd-lä.  On  veut,  ä  la  v£rit6, 
commencer  ä  nlgocier  en  Su&de,  raais  on  veut  absolument  remettre  le 
Roi  sur  le  pied  de  döpendance  oü  il  £tait.  *  On  ne  l'y  fera  jamais 
consentir,  et  voilä  mon  embarras.  Je  voudrais  que  vous  puissiei  me 
fournir  un  expe*dient  pour  aplanir  tout  ceci.  Ma  soeur  de  Su6de  est 
fichäe  que  je  ne  la  fiatte  pas  dans  tout  ceci,  et  que  je  lui  en  fais  voir 
les  suites  avec  sinc&itä  telles  que  je  les  envisage;3  mais  l'orage  qui 
s'elfcve  contre  eile,  m'empfiche  de  dissimilier,  et  je  ne  saurais  lui  cacher 
la  \6rit6.  Avec  cela,  le  Roi  fait  faire  des  retranchements  sur  la  fronttere 
de  la  Russie,  on  arr&e  toutes  les  valises  de  lettres  qui  viennent  de  ce 
pays-lä,3  on  aigrit  les  Russes,  au  lieu  de  les  adoucir,  et  je  crains  que 
le  roi  de  Su&de  ne  regrettre  trop  tard  sa  conduite  präsente. 

Orlow  a  voulu  venir  ä  Pötersbourg;  il  a  regu  ordre  en  chemin 
d'aller  ä  ses  terres. 4  Si  l'Imp&atrice  prend  avec  cet  homme  des  partis 
mitigls,  eile  pourra  s'en  repentir;  car  un  homme  capable  d'entreprendre 
une  Involution,  en  peut  faire  une  seconde;  on  dit  ses  fr&res  capables 
de  tout. 

Pour  moi,  mon  eher  fr&re,  je  suis  dans  les  finances  par-dessus  les 
oreilles,  car  malheureusement  sans  argent  on  ne  peut  rien  faire  dans  le 
monde,  et  ce  mgtal,  tout  vil  qu'il  est,  n'en  est  pas  moins  le  nerf  des 
Etats.  J'aimerais  mieux  planter  des  fleurs  que  chiffrer,  compter, 
recompter,  combattre  des  difficultds  renaissantes 5  et  me  chamailler  avec 
cette  infame  race  de  Polonais,  de  Sarmates,  aussi  barbares  que  les 
Iroquois  et  les  Caraibes.  Mais  quand  cela  sera  fait,  et  que  l'ordre  et 
la  r&gle  renaitront,  alors  le  temps  de  jouir  viendra. 

Je  suis  bien  vieux,  je  ne  sais  si  je  vivrai  assez  longtemps;   mais, 

quoi   qu'il   en  arrive,  j'aurai  eu  la  satisfaction  d'avoir  travailll  pour  le 

bien   de  l'fitat   et  de  la  famille,    et  cela  me  doit  suffire.    Je  suis  avec 

une  parfaite  estime  et  une  tendresse  infinie,  mon  eher  Frfcre,  votre  fiddle 

fr&re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21  374.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1772. 
S'il  n'y  a  que  les  etablissements  dans  l'figlise  Romaine  qui  engagent 
le    landgrave  de  Hesse   ä  insister  sur  ce  que  ses  enfants  du  second  lit 

1  Vergl.  Nr.  21 364.  —  *  Vergl.  S.  45*-  474  —  »  Vergl.  S.  535.  544.  545-  — 
4  VergL  S.  544.  —  5  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheiftabcrg  7.  October:  „Je  sens  coro  bien 
vous  deves  avoir  de  plaisir  en  roui  oeenpant  de  tous  les  arrangements ,  soit  eco- 
nomiques  on  militaires,  et  ceux  qui  sont  de  finance,  y  compris  (vergl.  S.  529);  je 
m'en  forme  une  idee,  sans  cependant  connattre  cette  sorte  de  plaisir.  Je  n'en  puis 
gouter  qn'en  faisant  planter  nne  douiaine  d'arbres  et  quelques  fleurs,  dans  l'esplrance 
qu'il*  panriendront  pour  Vit€  prochain." 
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soient   Kleves  dans   cette   coramunion , T    on   trouvera  peut-6tre  plus  tot 

raoyen  de  le  faire  revenir  de  cette  idee  que  si  eile  avait  pour  principe 

le  bigotisme  et  la  superstition.    S'il  a,  comme  il  a  paru  par  les  premieres 

insinuations   du   comte  d' Oeynhausen,3    une  bien  forte  inclination  pour 

raa  niece,   il   lui  sacrifiera  bien  cette  perspective   toujours  incertaine  et 

e'loigne'e  et  y  substituera  celle  que  l'figlise  Protestante  lui  ouvre  ögale- 

raent,   et  qui,  quoique  moins  riche,  ne  laisse  pas  d'avoir  des  avantages 

tout  aussi   reteis   et  glorieux.     En  un  mot,  les  prenrices  de  cette  ne'go- 

ciation   rae   sont  de   bon   augure   pour  sa  conclusion,   et  je  serai  tres 

charme',  si  son  succes  rdpond  ä  mon  attente.  „     , 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


21375.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,   11  octobre  1772. 

C'est  sürement  le  meilleur  parti  que,  selon  votre  deiche  du 
25  septembre,  la  cour  oü  vous  fites,  prend  par  rapport  aux  affaires  de 
Suede.3  Sans  parier  des  autres  embarras,  dont  le  comte  Panin  tiche 
de  se  degager  auparavant,  celui  de  renouer  sa  negociation  avec  la  Porte, 
n'en  est  certainement  pas  le  moindre ;  il  me  parait  plutöt  un  des  princi- 
paux  qui  demande  les  premiers  soins,  et  qui  doit  fitre  mis  ä  cöte  avant 
tous  les  autres.  Le  parti  que  sa  cour  veut  prendre  de  temporiser  encore 
et  de  remettre  Texe'cution  de  notre  plan  jusqu'a  1' hiver,  me  parait  donc 
prdfe'rable  ä  tout  autre;  et,  bien  loin  d'y  fitre  contraire,  je  ne  saurais 
qu'y  applaudir  infiniment.  En  effet,  il  n'y  a  absolument  rien  qui  presse 
pour  son  execution,  et  comme  le  meilleur  sera  de  s'entendre  a  l'amiable 
avec  la  Suede,  je  continuerai  en  attendant  ä  faire  tous  mes  efforts  pour 
lui  inspirer  des  sentiments  doux  et  moderes  et  präparer  ainsi  les  esprits 
ä  la  conciliation.  Teile  £tant  ma  fa^on  de  penser  sur  les  affaires  de  Suede, 
que  je  n'ai  prise  cependant  qu'apres  y  avoir  mürement  rdflechi,  je  ne  la 
dömentirai  jamais,  et  vous  pouvez  assurer  le  comte  Panin  que  je  resterais 

1  Wie  FiDckenstein ,  Berlin  9.  Octobcr,  berichtete,  hatte  ihm  Oeynhausen  auf  seine 
Eröffnungen  und  insbesondere  auf  die  Forderung  der  protestantischen  Erziehung  der 
künftigen  Nachkommenschaft  (vergl.  Nr.  21366)  geantwortet,  „que  les  Etablissements 
avantageux  qui  se  trouvaient  dans  la  religion  catholique,  llaient  une  des  principales 
raisons  qui  avaient  engagl  le  Landgrave  a  en  faire  mention".  [Charlottenburg.  Haus- 
archiv.] —  a  Vergl.  S.  391.  —  3  Solms  berichtete,  der  Vorschlag  des  Königs,  mit 
Schweden  über  die  Wiederherstellung  der  Verfassung  Ton  1720  in  Verhandlung  tu 
treten  und  zu  dem  Zwecke  gemeinsame  Vorstellungen  in  Stockholm  an  machen  (vergl. 
S.  446),  sei  von  der  Kaiserin  Katharina  II.  und  dem  Staatsrath  angenommen.  „Mais 
on  est  convenu  de  vous  prier  de  consentir  d'en  remettre  1' execution  jusqu'a  1'hnrer, 
pour  pouvoir  se  dlgager  en  attendant  de  quelques-uns  des  grands  embarras  dans  les- 
quels  on  se  trouvait,  du  moins  pour  en  alllger  le  poids  et  pour  se  mettre  solidesseot 
en  €tat  de  faire  avec  honneur  face  partout."  Im  folgenden  zählte  Solms  nach  Panins 
Mittheilung  die  einzelnen  Schwierigkeiten  auf,  die  Russland  zu  Überwinden  habe. 
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inviolablement  attache  a  ce  plan,  et  que  je  ne  nägligerais  jamais  de 
concourir,  en  fidele  allie*  de  sa  cour,  aux  moyens  de  le  mettre  en 
execution. 

Quant  ä  la  pension  ä  faire  au  roi  de  Pologne,  jusqu'au  temps  oü, 
par  les  nouvelles  dconomies  qu'on  lui  procurera,  il  sera  en  £tat  de 
pourvoir  lui-mSme  ä  son  entretien, J  j'ai  Heu  de  croire  qu'elle  rencontrera 
de  grandes  difficultds  de  sa  part,  et  m6me  de  supposer  que  ce  Prince 
ne  l'acceptera  pas.  Autant  que  je  puis  juger  par  la  rgponse  que  Sa 
Majeste'  m'a  faite  ä  la  notification  de  la  naissance  de  raa  petite-niece, 
eile  est  extr6mement  animee  contre  moi.  Cette  rgponse  n'est  nullement 
concue  dans  le  style  qu'on  a  observe"  jusqu'ici  entre  des  totes  couronnees, 
et,  pour  trancher  le  mot,  il  y  a  mSme  des  badinages  indlcents  et  oflfen- 
sants.2  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  montrer  de  nouveau  ä  l'implratrice 
de  Russie  combien  je  me  plais  ä  nie  conformer  ä  ses  vues,  je  n'ai  pas 
diföre'  en  attendant  d'autoriser  le  sieur  Benoit  ä  Varsovie  de  faire  tout 
son  possible  pour  sonder  le  terrain  et  voir  s'il  y  a  apparence  que  Sa 
Majestd  Polonaise  serait  d'humeur  d'accepter  de  pareilles  ggnärositds  de 
notre  part. 3 

Enfin,  raais  ceci  n'est  que  pour  votre  seule  direction,  je  sais,  ä  n'en 
pouvoir  douter,  que  le  sieur  de  Saldern  a  €te  ggalement  amme*  contre 
moi,  et  qu'il  ne  s'est  radouci  qu'ä  demi  depuis  quelque  temps,4  Si 
donc  les  cris  des  n£gociants  sur  mes  arrangements  au  sujet  du  port  de 
Danzig5  devaient  faire  du  bruit  ä  la  cour  oü  vous  &tes,  je  crois  qu'il 
conviendra,  et  je  vous  autorise  m&me  de  vous  empresser  de  lui  oflfrir 
d'abord  quelque  recompense,  afin  de  l'engager  de  ne  m'e'tre  pas  contraire 
dans  les  arrangements  susmentionnds,  mais  d'employer  plutöt  son  credit 
pour  les  faire  passer  sans  contradiction  ä  la  cour  oü  vous  &tes. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


21  376.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  11  octobre  1772. 
Votre  ddpöche   du   3    de   ce   mois  n'exige  aucune  instruction.    Je 
reviens  donc  encore  une  fois  ä  la  Evolution  de  Suede,   sur  laquelle  je 
vous   ai   entretenu   ä  la  fin  de  mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier. 6     J'ai 

1  Panin  hatte  bei  Solms  und  Lobkowitz  formell  beantragt,  die  drei  Mächte 
sollten  an  König  Stanislaus  die  aus  seinen  Gütern  bis  zur  thatsäch liehen  Besitz- 
ergreifung erhobenen  Einnahmen  zurückerstatten  und  bis  zur  Erschliessung  neuer 
Einnahmequellen  ihm  eine  Peosion  zahlen  (vergl.  S.  533).  —  *  Auf  die  Notification 
von  der  Geburt  der  Prinzessin  Wilhelmine,  Berlin  I.  September,  hatte  König  Stanis- 
laus, Warschau  30.  September,  seinen  Glückwunsch  übersandt,  mit  dem  Zusatz:  „La 
part  que  je  prends  aux  satisfactions  de  Votre  Majestl,  est  proportionnle  aux  preuves 
d'amitie*  qu'Elle  me  donne."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  3  Vergl.  Nr.  21377.  — 
*  Vergl.  Nr.  21368.  —  3  Vergl.  S.  509.  —  6  Nr.  21363. 
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appris   depuis   par  mes  lettres  de  Russie  que  cet  dvenement  a  fait  une 

tres   grande  Sensation  k  cette  cour,   et  qu'en  consequence  eile  pourrait 

bien  faire  faire  une  declaration  en  Suede  pour  y  entamer  k  ce  sujet  une 

negociation   qui,    ä  la  fin,   pourrait  amen  er  des  conjonctures  assez  em- 

barrassantes. x    Or  vous  n'ignorez  pas  qu'en  vertu  de  mon  alliance  avec 

la  Russie  je  ne  saurais  me  dispenser  de  faire  cause  commune  avec  eile 

k  cet  £gard,  et  vous  n'aurez,  par  consequent,  aucune  peine  de  concevoir 

qu'au   cas  que  les  choses  vinssent  jusques  k  ce  point,  je  me  trouverai 

dans  une  Situation  tres  genante  et  desagreable. 

II   m'est   donc  venu  une  ide*e  que  je  ne  veux  pas  difffcrer  de  vous 

conner,  puisque  c'est  votre  ddpÄche  du  30  de  septembre  meme  qui  me 

l'a   fournie.     Selon   cette  deiche,   le  prince  de  Kaunitz  a  de'jä  touche* 

cette  corde  avec  vous, 2   de  sorte  que  je  voudrais  bien  que,  sans  com- 

mettre  mon  nom,  vous  puissiez  disposer  ce  ministre  k  interposer  le  credit 

de  sa  cour  dans  cette  affaire,   afin  de  prCvenir  et  d'eViter  de  nouveaux 

troubles  qui  pourraient  s'elever,  ä  cette  occasion,   entre  la  Russie  et  la 

Suede.     Mais,   avant  de  vous  y  autoriser,  je  serais  bien  aise  de  savoir 

auparavant  votre  sentiment  sur  ce  plan  et  si  vous  croyez  qu'il  y  aurait 

moyen    ou    non    de  le   mettre   en   execution,    sans   me  compromettre. 

N'oubliez  donc  pas  de  le  peser  mürement  et  de  me  dire  ensuite  ce  que 

vous  en  pensez.  _     . 

r  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


21  377.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  octobre  1772. 

La  Situation  oü  se  trouvent  pr&entement  les  affaires  en  Pologne, 
selon  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  ne  me  surprend  aucunement. 
La  nation  polonaise  a  de  tout  temps  agi  imprudemment ,  et  Ton  doit 
s'attendre  k  la  voir  suivre  la  mime  trace  dans  les  conjonctures  actuelles. 
Cependant  les  troupes  Itrangeres  qui  sont  dans  ce  royaume,  ne  lui 
permettent  guere  de  pouvoir  se  confe'ddrer  sous  les  armes.3  Mais, 
nonobstant  cette  impuissance,  eile  refusera  toujours  de  se  prgter  de  bon 
gr6  k  la  pacincation  proposee  de  sa  patrie,  et  il  nfy  aura  certainement 
d'autre  moyen  que  celui  d'user  d'une  certaine  contrainte,  pour  lui  faire 
entendre  raison  lä-dessus. 

II  me  tarde  en  attendant  d'apprendre  la  resolution  finale  du  roi 
de  Pologne  a  Tdgard  des  propositions  qu'on  lui  fera  touchant  le  n^goce 
du  sei. 4  Je  suis  d'autant  plus  impatient  de  la  connaitre  que  je  suis 
intentionnl,  vu  le  dlrangement  actuel  des  revenus  de  ce  Prince,  de  faire 

1  Vergl.  S.  554.  —  *  Vergl.  S.  541.  542.  —  3  Bcnott  berichtete,  dass  unter  den 
Senatoren  eine  Anzahl  erkläre,  „qu'il  fallait  hasarder  ses  bicns  et  sa  vie  et  perdre 
l'un  et  Tautre  plutöt  que  de  consentir  a  une  Diete  dans  laquelle  il  s'agirait  de  signer 
un  trait6  nuisible  a  la  Pologne".  —  ♦  Vergl.  S.  547.  548. 
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plus  en  sa  faveur  et  de  lui  offrir  une  certaine  somrae  par  mois  comme 
pension,  que  j'aurais  soin  de  vous  faire  remettre,  au  cas  que  sa  mauvaise 
humeur  contre  raoi  lui  permette  de  Taccepter. z  Marquez-moi  donc  pour 
cet  effet  ce  que  vous  en  pensez  et  si  vous  croyez  que  pareille  offre, 
pour  aussi  longtemps  que  ses  nouvelles  finances  ne  seront  pas  fixöes,  ne 
sera  point  rejetde  de  sa  part. 

Pour  ce  qui  regarde  le  ministre  de  Vienne  ä  la  cour  oü  vous  fites, 
vous  ferez  bien  de  vous  acqu&ir  sa  confiance,  afin  d'apprendre  par  son 
canal  toutes  les  insinuations  que  les  Polonais  voudront  lui  faire,  et  pour 
pouvoir  m'en  rendre  exactement  compte  ä  temps. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  prävenir,  sur  les  plaintes  que 
vous  entendrez  vraisemblablement  la  oü  vous  fites,  au  sujet  des  starosties 
qui  ont  6t6  6tdes  aux  possesseurs  dans  les  provinces  qui  me  sont  ^chues 
en  partage,  que  vous  pouvez  räpondre  ä  ceux  qui  se  trouveront  dans 
le  cas  d'en  avoir  perdu,  que  ces  biens,  ötant  des  domaines,  devaient 
naturellement  fitre  rejoints  aux  revenus  du  Prince,  rnais  qu'on  s'accom- 
moderait  certainement  avec  ceux  qui  avaient  de  justes  prötentions  a 
former  la-dessus,  pour  les  indemniser  d'une  mani&re  ou  d'autre. 

Nach  dem  Concept.  _  F  e  d  e  r  i  C 

21378.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  octobre  1772. 
J'ai  re$u  votre  döpfiche  du  29  de  septembre  dernier.  Si  ce  qu'elle 
renferme  relativement  ä  la  Reine  douairi&re  ma  soeur,3  me  fait,  en 
quelque  fagon,  plaisir,  les  mesures  de  la  cour  de  Su£de  en  Finlande3 
me  fönt  craindre,  d'un  autre  cdtä,  qu'on  n'irrite  par  ces  d^marches 
toujours  davantage  la  Russie,  au  lieu  de  l'adoucir  sur  les  affaires  präsentes 
de  ce  royaume.  La  cour  de  Danemark  doit,  ä  ce  qu'on  prtftend,  faire 
dgalement  plusieurs  arrangements  et  prendre  ses  prdcautions  contre  la 
Su&de. 4  Je  suis  surpris  qu'on  les  ignore  lä  oü  vous  fites,  et  que  vous 
n'en  parliez  jusqu'ici  aucunement  encore  dans  vos  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

21379.     AU  SECRfiTAIRE   DE  LEGATION   DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  octobre  1772. 

Vos  ddpfiches  du  29  de  septembre  et  2  de  ce  mois  me  sont 
parvenues  k  la  fois.  La  crise  oü  les  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes 
se  trouvent,   selon  la  premtere,   ne  sera  apparemment  que  momentanere 

1  Vergl.  S.  555.  —  *  Dönhoff  berichtete  Aber  den  Ausbau  und  die  Ein- 
richtung des  Schlosses  Friedrichshof  für  die  Königin- Witt we  Ulrike.  —  3  Vor- 
kehrungen  gegen  Russland.  —  ♦  Vergl.  S.  539. 
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et  passagtre.  Le  nombre  et  la  richesse  des  effets  dans  ses  magasins  la 
soutiendront ,  de  sorte  qu'elle  trouvera  bien  des  ressources  pour  faire 
face  aux  traites  considdrables  qu'elle  attend.  II  n'y  aura  donc  apparem- 
roent  rien  ä  risquer  pour  eile,  *  mais  le  Systeme  du  Conseil  de  Sa  Majestö 
Britannique  qu'un  peuple  pauvre  est  plus  aisö  ä  gouverner  qu'un  riche, 
me  parait  bien  mauvais.  II  perdra  sürement  ä  tin  examen  bien  im- 
partial  et  rdflechi,  et  l'experience  fournit  plus  d'un  exemple  du  contraire. 

Au  reste,  la  mani&re  dont  lc  ministäre  britannique  a  rec.ii  la 
declaration  des  trois  cours  sur  leurs  arrangements  en  Pologrte, 2  ne  m'a 
nullement  surpris.  Accoutumä  comme  je  suis  ä  la  mauvaise  grace  qui 
caraetärise  toutes  ses  dömarches,  je  me  suis  bien  attendu  que  i'accueil 
qu'il  ferait  ä  cette  declaration,  porterait  la  m6me  empreinte.  II  ferait 
bien  mieux  de  boraer  son  attention  ä  son  commerce  et  ä  ses  affaires 
interieures,  pour  y  remettre  un  bon  ordre,  avant  de  s'immiscer  dans 
Celles  du  Continent.  Mais,  par  bonheur,  nous  n'avons  que  faire  de  son 
surTrage,  et  son  aveu  ou  dösaveu  n'est  pas  de  nature  ä  nous  affecter  beaueoup; 
il  nous  peut  plutöt  fitre  tout  aussi  indifferent  que  celui  du  Grand-Mogol. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  1 C. 


21  380.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  1.  Oc tober,  dass  Mercy,  Chotinski  und  er  am  29.  September 
dem  Herzog  von  Aiguillon  die  Erklärung  ihrer  Höfe  über  die  Theilnng  Polens  fiber- 
geben hätten.  „Dans  les  Conferences  que,  selon  l'usage,  nous  eümes  successivcmcnt 
avec  ce  rainistre,  il  nous  a  donne*  a  chaeun  en  reponse  qu'il  en  ferait  rapport  a  Sa 
Majest6  Tres-ChreHienne,  qui  Sans  doute  serait  sensible  a  la  communication  obligeanle 
qui  venait  de  lui  6tre  faite;  il  a  ajoute*  vis-a-vis  de  moi  qu'il  y  avait  longtemps  que 
la  piece  que  je  lui  remettais,  lui  6tait  connue,  puisque  le  marquis  de  Pons,  ä  qui 
le  mi niste re  de  Votre  Majeste*  1' avait  remise3,  la  lui  avait  envoy£e.  »Cette  piece», 
ajouta-t-il,  »ne  s'adresse  pas  proprement  aux  autres  cours,  n'est  relative  qu'au  Roi 
et  a  la  r6publique  de  Pologne  et  ne  contient  aueun  detail  du  partage  mSme  que 
fönt  les  trois  puissances.«  Je  rlpondis  que,  quant  a  ce  detail,  je  l'ignorais  parfaite- 
ment  jusques  ä  präsent,  puisque  ma  cour  ne  m'en  avait  point  instruit;  que  la  pr&eote 
declaration  annoncait  comme  prochaine  une  speVification  exaete  de  la  quote-part  de 
chaeune  des  trois  puissances.  »Mais  cette  quote-part  n'est  plus  un  mystere«,  ripliqua 
le  Duc,  »puisque  le  marquis  de  Pons  m'a  envoye*  tout  ce  detail,  apres  l'avoir  eu  da 
ministere  de  votre  cour.«  Je  lui  rlpltai  l'assurance  de  n'e'tre  auennement  instruit  de 
ce  grand  detail  dont  il  me  disait  l'ltre  par  la  voie  de  Berlin." 

1  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete  Über  die  unfreundliche  Haltung  der  Regierung 
und  der  englischen  Bank,  weiche  sich  weigerte,  in  augenblicklicher  Geldverlegenheit 
der  indischen  Compagnie  auszuhelfen.  —  a  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  London 
2.  October,  über  die  Überreichung  der  Erklärungen  an  Lord  SufTolk  :  „11  en  Ittt  une 
deux  fois,  en  faisant  dans  la  lecture  quelques  soupirs  et  grimaces,  rougissant  et  sc 
frottant  le  menton;  apres  quoi  il  nous  fit  mot  pour  mot  la  rlponse  suivante,  mais 
d'un  air  assez  bien  remis:  »Le  Roi  mon  maltre,  Messieurs,  persuade*  que  vos  trois 
cours  sont  convaineues  de  la  justice  de  leurs  prllentions,  veut  bien  ne  point  entrer 
dans  les  motifs  ultlrieurs  de  leurs  dlmarches.«  Nous  voulümes  l'engager  a  jaser  de 
son  chef ,  mais  il  fit  le  sourd  et  coupa  le  discours  en  disant  qu'il  faisait  bien  beau 
temps,  et  qu'il  s'e^ait  fort  amuse*  a  la  campagne."  —  3  Vergl.  S.  502.  504. 
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Goltz  berichtet  ferner:  „Lorsqu'en  remettant  la  declaration,  j'appuyais  sur  ce 
que  le  comte  de  Mercy,  qui  avait  conflrl  avant  moi,  aurait,  sans  doute,  en  conformite 
de  la  grande  harmonie  qui  relativement  a  cette  affaire  subsistait  entre  les  trois  cours, 
pari 6  a  lui,  Duc,  dans  les  m6mes  termes  que  je  le  faisais,  je  vis  dans  la  physionomie 
de  ce  demier  la  peine  que  je  lui  donnais  par  lä,  et  combien  la  douleur  sur  cet 
Arrangement  est  augmentee  par  la  communication  faite." 

Potsdam,   12  octobre  1772. 

La  de*claration  sur  les  arrangements  en  Pologne  que  vous  avez,  ä 
la  fin,  pu  reraettre,  conjointement  avec  l'ambassadeur  de  Vienne  et  le 
Charge*  d'affaires  de  Russie,  n'&ait  plus  un  mystere  pour  le  duc  d' Aiguillon, 
je  le  sais.  Le  marquis  de  Pons  a  dte"  ä  raeme,  ainsi  que  ce  Duc  vous 
l'a  insinue*,  selon  votre  de*peche  du  ier  de  ce  mois,  de  lui  en  rendre 
compte  plus  tot.  Mais,  malgre*  cela,  le  concert  entre  les  trois  cours 
exigeait  qu'elle  se  fit  encore  une  fois  d'une  commune  voix  de  la  part 
des  ministres  des  trois  cours  ä  celle  oü  vous  6tes,  et  j'ai  6t6  bien  aise 
d'apprendre  comment  eile  y  a  6t6  accueillie. 

En  attendant,  et  quoique  la  physionomie  du  duc  d' Aiguillon  dans 
cette  occasion  ait  assez  manifeste*  la  peine  que  cet  eVenement  lui  a  faite, 
et  que,  par  ce  motif  möme,  la  cour  de  Vienne  tächera,  autant  que  cela 
dopend  d'elle,  d'adoucir  la  France  et  de  la  menager,  je  suis  cependant 
persuade*  que  celle-ci  fera,  ä  la  fin,  bonne  mine  ä  mauvais  jeu,  et  que, 
des  que  son  premier  feu  sera  jetd,  eile  acquiescera  ä  des  arrangements 
quelle  n'est  plus  en  dtat  de  traverser,  pour  tourner  toute  son  attention 
sur  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Encore  la  räponse  du  duc 
d*  Aiguillon  ä  cette  declaration  a-t-elle  6t6  au  moins  exempte  de  toute 
aigreur,  tandis  que  celle  de  l'Angleterre1  s'est  beaucoup  ressentie  de 
Tair  gauche  et  de  la  mauvaise  gräce  que  cette  couronne  met  presque 
dans  toutes  ses  ddmarches.  Mais  le  meilleur  est  que  les  trois  cours  sont 
dans  une  Situation  a  pouvoir  regarder  l'aveu  ou  le  ddsaveu  de  l'Angleterre 
et  de  la  France  avec  beaucoup  dindiffe'rence  et  ä  n'avoir  rien  ä  appr6- 
hender  des  erTorts  que  ces  deux  puissances  voudraient  faire  pour  les 
traverser. 

Enfin,  la  r^ponse  du  duc  d' Aiguillon,  ainsi  que  du  contröleur- 
g^ne'ral  au  sujet  du  sieur  Pernetty a  m'a  fait  plaisir,  et  vous  n'avez  qu'a 
le  leur  donner  ä  connaltre  ä  la  premiere  occasion  qui  se  prdsentera. 

P.  S. 

Pour  ce  qui  est  du  gdneral  Gribeauval,  dont  vous  me  parlez  dans 
votre  lettre  particuliere  du  Ier  de  ce  mois, 3  je  Tengagerais,  ä  la  veritd, 

1  VergL  Nr.  21379.  —  *  Goltt  hatte  im  Auftrage  des  Königs  für  den  bisherigen 
Generalregisaeur  der  Accise,  Geheimen  Finanzrath  Pernetty  aus  nicht  näher  fest- 
zustellendem Anlasse  Fürsprache  eingelegt  Darauf  hatten  Terray  und  Aiguillon 
ihr  Entgegenkommen  zugesagt,  der  letztere,  nach  Goltz*  Bericht,  mit  dem  Zusatz, 
„combien  il  rechercherait  toujours  les  occasions  de  plaire  a  Votre  Majestl".  —  3  Goltz 
berichtete,  dass  Gribeauval  (vergl.  S.  428  und  520)  in  französischem  Dienste  bleiben 
wolle. 
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prlflrablement  ä  tout  autre  et  avec  le  plus  grand  plaisir  dans  mon  Ser- 
vice; mais  supposg  qu'il  n'y  eüt  absolument  pas  moyen  de  le  faire,  vous 
me  rendriez  cependant  un  bon  Service,  si  vous  pouviez  disposer  im  couple 
d'autres  iogdnieurs  francais  habiles  et  expärimentls  d'y  entrer.  Si  ce 
sont  des  officiers  d'une  habiletd  bien  reconnue,  je  leur  ferais  m&me  des 
appointements  tr£s  honn&tes,  et  je  n'aurais  nulle  peine  de  leur  accorder 
ä  chacun  2  ä  3000  dcus  par  an.  Faites  donc  vos  efforts  pour  m'en 
procurer  de  tels;  mais  souvenez-vous  de  la  delicatesse  de  cette  com- 
mission  et  combien  il  importe  de  vous  tenir  enti&rement  derrifcre  le 
rideau  et  de  dresser  vos  batteries  de  fort  loin  et  par  la  troisi&me  ou 
quatrieme  main,  sans  y  paraitre  en  aucune  facon  et  encore  moins  vous 

en  mfiler  iramldiatement.  „     , 

^   v  ^      „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21  381.  A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  12  octobre  1772. 

Madame  ma  Cousine.  J'entre  trfcs  bien,  ma  ch&re  Landgrave,  dans 
l'impatience  que  vous  cause  la  rupture  du  congrts  de  Fokschani. x  Vous 
seriez  plus  de  mauvaise  humeur  encore,  si  vous  saviez  tout  ce  qui  a 
donne  lieu  ä  cette  rupture.  Ce  sont  quelquefois  de  pareilles  nouvelles 
qui  servent  d'amusement  k  ma  vieillesse;  on  s'y  fait  par  habitude,  et 
on  s'accoutume  ä  prendre  patience.  Ne  croyez  pas,  cependant,  que 
nous  abandonnions  la  partie ;  tout  au  contraire,  nous  travaillons  ä  renouer 
le  congr£s,  et  j'espere  bien  que  nous  en  viendrons  au  bout. 

En  attendant,  je  travaille  pour  vous  assidüment  que  si  j'etais  ä  vos 
gages.  Tout  est  preliminairement  arrangd;  on  veut  votre  fille  cadette,* 
dont  Tage  s'accorde  le  mieux  avec  celui  du  Grand-Duc.  C'est  entre 
eile  et  la  princesse  de  Württemberg  que  le  choix  du  Grand-Duc  d&idera. 3 
On  dit  que  la  princesse  de  Württemberg  est  trop  reptete, 4  mais,  malgrt 
cela,  le  hasard  rend  un  jeune  homme  maltre  d'un  choix  dont  on  ne  saurait 
deviner  quelle  sera  l'issue.  Voilä  la  seule  chose  qui  m'embarrasse ;  car 
la  fa^on  dont  les  sujets  lui  seront  repr&entös,  donner[a]  tout  l'avantage 
ä  la  cadette  de  vos  princesses. 

Cependant,  ma  ch&re  Landgrave,  il  faut  encore  faire  quelques 
efforts  sur  vous-m&me  pour  attendre  tranquillement  la  fin  de  cette  aventure. 
Vous   savez   que  les  plus  beaux  romans  sont  charg£s  d'incidents;  ainsi 

1  Die  Landgräfin  Caroline  schrieb,  Darmstadt  5.  October:  „J'avone  a  Votre 
Majest6  que  cette  nouvelle  m'a  donne*  de  1' humeur  les  premiers  jours,  mais  la  voici 
surmontee,  et  j'attendrai  le  plus  patiemment  que  je  pourrai,  l'epoque  qui  doit  realiser 
ou  aneantir  mes  espenmccs."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Nicht  die  jüngste, 
Prinzessin  Luise,  sondern  vielmehr  die  nächst  ältere,  Prinzessin  Wilhelmine,  stand  in 
Frage  (vergl.  Nr.  21366).  —  3  Vergl.  Nr.  21 366.  —  ♦  Bericht  Diestels,  Berlin 
6.  October  (vergl.  S.  545). 


—    56i     — 

celui-ci  en  a  ddjä  quelques-uns  qui  vous  sont  connus,  et  il  peut  encore 
survenir  des  choses  qui  en  arr£teront  la  conclusion.  Mais  j'espfcre  bien 
et  j'intrigue  de  tout  mon  pouvoir  pour  vous  servir.  Le  naturel,  raa 
ch£re  Landgrave,  vaut  mieux  que  cette  gfine  du  puntiglio  qui  m'est  tout- 
ä-fait  antipathique ;  je  me  moque  du  respect,  et  j'aime  l'amitid,  c'est  le 
lien  qui  unit  les  hommes,  et  ces  hommes,  en  effet,  sont  tous  dgaux; 
j'en  excepte  les  coeurs  atroces  et  les  criminels.  Voilä,  roa  ch£re  Land- 
grave, ma  fagon  de  penser,  et  puisque  vous  me  le  permettez,  je  vous 
dirai  naivement  que  je  vous  aime  autant  que  je  vous  estime,  et  que  je 
suis  ä  jamais,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  bon  cousin  et 

fidfcle  ami  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im   Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv   zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


21382.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


F  inckenstein  berichtet ,  Berlin 
12.  October,  auf  den  (nicht  vorliegenden) 
Erlass  vom  11.  mit  Abschriften  der  Erlasse 
an  Solms  und  Edelsheim : l  „J'ai  6te*  charme* 
en  attendant  d'apprendre  par  le  dernier 
rapport  du  comte  de  Solms  que  la  cour 
de  Russie  sent  elle-m£me  la  necessitl  de 
temporiser  et  de  renvoyer  encore  de  quel- 
que  temps  les  declarations  a  faire  sur 
cette  matiere.»  Je  desirerais  mfime  qu'on 
pfit  insensiblement  lui  en  faire  perdre 
tout-a-fait  l'idee,  puisqu'il  est  aise*  de 
preVoir  que  le  roi  de  Suede  ne  voudra 
jamais  se  porter  a  la  proposition  d'un 
changement  quelconque  dans  sa  nouvelle 
forme  de  gouvernement ,  et  comme  un 
refus  de  sa  part  pourrait  de  nouveau 
aigrir  les  choses,  j'aimerais  mieux  que  la 
cour  de  Russie  ne  se  mit  pas  dans  le  cas 
de  se  l'attirer,  et  qu'elle  se  contentät  de 
la  sürete"  que  l'inter&t  commun  de  tous 
les  voisins  de  la  Suede  et  l'alliance  de 
Votre  Majeste*  lui  donneront  toujours  contre 
toutes  les  entreprises  de  cette  puissance." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  13  octobre  1772. 

Quant  ä  moi,  vous  n'auriez 
sürement  nulle  peine  de  me  faire 
acquiescer  au  plan  que  vous  pro- 
posez,  dans  votre  rapport  d'hier, 
pour  prgvenir  les  suites  des  ddcla- 
rations  a  faire  sur  la  nouvelle  forme 
de  gouvernement  en  Suöde;  mais 
j'apprdhende  fort  que  la  Russie  ne 
soit  pas  aussi  docile,  et  que  ce 
ne  sera  pas  chose  aussi  aisöe  de 
l'adoucir.  C'est  ddjä  beaucoup  de 
l'avoir  engag£e  ä  temporiser.  Atten- 
dorns ä  present  le  reste  du  böndfice 
du  temps  et  des  insinuations  de  la 
cour  de  Vienne. 3 

Federic. 


1    Vergl.  Nr.   21375  und   21376.   —    *    Vergl.  S.  554.   Anm.  3.   —   3    Vergl. 
Nr-  21376. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  36 
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21383.     AN  DEN  FÜRSTEN  SULKOWSKI 
UND  DIE  DEPUTATEN  DER  PALATINATE  POSEN,  KALISCH 

UND  GNESEN. 

Extract    ftr    die    Cabinetsvortrage :   j  Potsdam,  13.  Octobcr  1772. 

Eine  stehe  Antwort.  Meine 
Truppen  müssen  leben,  und  Ich 
werde  zu  denen  Lieferungen,  die 
sie  contrahirt  haben,  aus  Meinem 
Lande  nichts  beitragen  lassen;  das 
Object  ist  ohnedem  so  consid&able 
nicht,  um  so  viel  Schwierigkeit  zu 
machen. 


versammelte  Deputirten  der  Palatinate 
Posen,  Kaiisch  und  Gnesen*  bitten,  von 
den  10 000  Wispeln  Getreide,  tu  deren 
Lieferung  gegen  Bezahlung  sie  sich  dem 
General  Lossow  gegenüber  verpflichtet 
haben,  „nach  der  Occnpation  verschiedener 
Districte,  so  zu  dieser  Getreideablieferung 
mit  verbunden  waren  und  welche  nun- 
mehro  durch  die  von  dem  Geheimen  Rath 
von  Brenckenhoff  getroffene  Veranstaltung 
davon  ezimiret  worden  und  den  fünften  Theil  der  besagten  Palatinate  ausmachen", 
ihnen  2000  Wispel  zu  erlassen,  „wogegen  sie  die  im  Contract  stipulirte  Truppen- 
verpflegung allein  übernehmen  wollen*4. 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cablnetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract-. 


21384.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  14  octobre  1772. 
J'ai  re$u  votre  deiche  du  9  de  ce  mois.  Les  particularitrfs  qu'elle 
renferme, x  fönt  voir  que  les  moindres  bagatelles  et  les  plus  petits  ddtails 
occasionnent^autant  de  tracasseries  lä  oü  vous  fites,  que  souvent  les 
affaires  d'importance  ne  fournissent  mattere  d'intrigues  aux  cours  des 
grandes  puissances  de  l'Europe.  Vous  me  ferez  donc  plaisir  de  con- 
tinuer  ä  me  rapporter  tout  ce  que  vous  apprendrez  ult^rieurement  digne 

de  quelque  attention.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


21385.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  „im  Lager  bei  Giurgewo**  16.  September,  nach  Rücksprache 
mit  Obreskow  habe  er  mit  Thugut  das  ihnen  aufgetragene  Ultimatums  an  Osman 
Effendi  abgegeben,  und  dieser  habe  ihnen  „nach  einem  langen  Raisonnement*  erklirt, 
„dass  weder  der  Sultan  noch  die  Pforte  darin  willigen  könnte,  dass  der  Articul  wegen 
der  Tartarn,  so  wie  die  Russen  solchen  entworfen,  in  den  Friedenstractat  inseriret 
werde,  und  wenn  auch  der  Krieg  noch  zehn  Jahre  dauern  sollte,  indem  solches 
absolut  wider  ihre  Religion  wäre,  wofür  nunmehro  das  Ottomanische  Reich  streiten 
müsste".  Auf  Zegelins  Vorstellung,  „dass  die  Pforte  dermalen  keine  bessere  Partei 
erwählen  könne,    als  ihren  Frieden  mit  Russland  je  eher  je  lieber  zu  schliessen*,  er- 

1  Über  die  missvergnügte  Stimmung  in  den  leitenden  Stellen.  —  a  Vorlage: 
„Jurgowa".  —  5  Vergl.  S.  421.  422.  459.  460. 
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widerte  Osman  Effendi,  „dass  die  Pforte  in  einem  Schreiben  Ew.  Königl.  Majestät 
-ersuchen  würde ,  dem  russischen  Hof  vorzustellen ,  wie  di*  mahomedanische  Religion 
sich  diesem  Verlangen  absolut  entgegensetze,  und  er  hoffe,  Ew.  Königl.  Majestät 
würden  durch  Höchstderoselben  bona  officia  es  dahin  bringen»  dass  die  russische 
Kaiserin  davon  abgehe".  Ebenso  habe  Osman  Effendi  nach  einigen  Tagen  wieder* 
holt,  „dass,  wenn  auch  der  wiener  Hof  der  Pforte  den  Krieg  erklärte,  so  erlaube 
ihre  Religion  dennoch  nicht,  in  den  Articul  der  Tartarn  zu  willigen". 

Potsdam,  14.  October  1772. 

Euer  Bericht  vom  16.  Septembris  erweckt  bei  Mir  den  Argwohn, 
dass  der  abgebrochene  Friedenscongress  einzig  und  allein  denen  fran- 
zösischen Intrigues  zuzuschreiben  ist  Eigentlich  hat  wohl  die  mahome- 
danische Religion  mit  der  Unabhängigkeit  der  Tartarn  nichts  zu  thun, 
und  es  ist  aus  allen  Umständen  klar,  dass  der  Mufti  von  Frankreich 
bestochen  ist,  um  den  Frieden  zu  hintertreiben,  und  dieser  seine  Religion 
zum  Deckmantel  nimmet,  um  die  Absichten  dieser  Krone  zu  befördern. 
Thut  inzwischen  Euer  möglichstes,  um  Russland  bei  dieser  Gelegenheit 
«rspriessliche  Dienste  zu  leisten.  Sollte  dann  dieser  Minister  durch 
reichere  Bestechungen  von  Russland  nicht  gewonnen  werden  können? 
Ich  überlasse  diesen  Gedanken  Eurer  näheren  Ueberlegung.  Findet  Ihr 
dazu  einige  gegründete  Hoffnung,  so  gebet  Russland  davon  Nachricht 
und  sehet  zu,  ob  Ihr  auf  diesem  Wege  die  Friedensnegociation  nicht 
wiederherstellen  und  zu  einem  glücklichen  Ende  bringen  könnet. 

Nach  dem  Concept. F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


21386.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,   14  octobre  1772. 

Le  roi  de  Su&de,  ainsi  que,  selon  votre  d£p£che  du  29  de  septembre 
dernier,  on  suppose  ä  la  cour  oü  vous  fites,  n'a  pas  tard€  de  r^pondre 
ä  roa  premiere  lettre  du  6  du  möme  mois. T  Sa  rdponse  m'est  parvenue 
de  sa  propre  main  en  date  du  22,  et  j'y  ai  rdplique  de  la  m£me  manidre 
par  une  lettre  du  5  du  courant.  a  Je  vous  adresse  de  l'une  et  de  l'autre 
une  copie  ä  la  suite  de  la  präsente,  et  vous  verrez  par  la  derntere  que 
je  ne  cesse  de  le  presser  ä  mdnager  ses  voisins,  ä  vivre  en  paix  et  ä 
ne  point  prSter  l'oreille  aux  suggestions  des  malintentionne's ,  qui  ne 
cherchent  qu'ä  le  brouiller  avec  eux.  En  effet,  rien  de  personnel  entre 
dans   rintdröt   que  je  prends  ä  la  revolution  dans  ce  royaume. 3     Dans 

1  Nr.  21258.  In  der  Vorlage  verschrieben:  „5".  —  *  Vergl.  Nr.  21356.  — 
3  Solms  berichtete,  dass  man  die  Antwort  des  Königs  an  Gustav  III.  (vergl.  Nr.  21  258) 
als  geeignet  betrachte,  Verhandlungen  mit  Schweden  zu  eröffnen.  „Elle  explique 
d'une  maniere  amiable  et  ferme  et  d'un  style  qui  reunit  la  fermete*  d'un  grand  roi 
et  la  tendresse  d'un  proche  parent,  les  sentiments  auxquels  ce  Prince  doit  s'attendre 
de  la  part  des  puissances  ses  voisines." 
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les  premteres  annles ,  il  ne  saurait  en  r&ulter  le  moindre  prtjudice  ni 
pour  moi  ni  pour  le  reste  de  ses  voisins.  Toute  la  Suede  fourmille  de 
factions,  et  La  moitie  se  döclarerait  contre  le  Roi,  du  moment  qu'il 
voudrait  passer  k  quelque  entreprise  slrieuse.  Je  n'ai  pris  tout  cet 
dvfcnement  si  fortement  k  coeur  qu'en  consideration  de  mon  alliance  avec 
la  cour  de  Russie,  dont  la  conservation  de  la  forme  du  gouveraement 
en  Su&de  fait  un  des  principaux  objets,  et  oü  j'ai  promis  mon  assistance 
contre  tous  ceux  qui  voudraient  la  renverser.  Pour  plus  de  preuve  de 
ce  que  je  viens  d'avancer,  vous  pouvez  möme  6tre  trfcs  persuad^  qu'au 
cas  que  la  Russie  la  veut  oublier,  je  ne  penserai  sürement  pas  k  lui  en 
rafraichir  la  memoire ;  je  lui  laisserai  plutöt  tout  le  temps  qu'elle  d&ire, 
pour  prendre  son  parti. 

Ses  affaires  avec  la  Porte  n'ont  d'ailleurs  pas  l'air  d'£tre  arrangees 
sit&t.  Mes  dernieres  lettres  du  major  de  Zegelin  de  Giurgewo  du  16  de 
septembre, x  dont  vous  trouverez  egalement  ci-joint  une  copie,  ne  renfer- 
ment,  au  contraire,  rien  qui  puisse  faire  esperer  de  voir  sa  paix  sitöt 
retablie  qu'il  aurait  6X.6  k  dtfsirer.  Cette  ndgociation  lui  donnera  plutöt 
encore  bien  de  la  tablature,  de  sorte  qu'elle  ne  pourra  pas,  dans  cet 
intervalle,  penser  aux  affaires  de  Suede,  et  que,  lorsque  enfin  eile  aura 
fait  sa  paix  avec  la  Porte,  il  sera  peut-6tre  trop  tard  de  vouloir  r^tablir 
les  autres. 

En  attendant,  ces  mdmes  lettres  de  mon  major  de  Zegelin  fönt 
voir  que  l'inddpendance  des  Tartares  ne  sera  jaroais  k  obtenir,  et  les 
pldnipotentiaires  turcs  ont  surtout  appuye  sur  leur  religion,  qui  ne  leur 
permettait  pas  d'y  consentir.  Cette  circonstance  me  fait  soupconner 
beaucoup  que  c'est  principalement  le  mufti  qui  est  le  moteur  de  cette 
anicroche,  et  que  c'est  la  France  qui,  par  ses  largesses,  a  su  engager 
ce  ministre  ottoman  dans  ses  int6r£ts.  Dans  cette  supposition,  j'ai  Charge 
le  sieur  de  Zegelin  de  voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  ramener  ce 
chef  de  la  religion  mahometane  par  des  contre-largesses. 3  J'abandonne 
cependant  cette  idee  k  l'examen  ulterieur  du  comte  de  Panin,  et  je  lui 
laisse  pleine  libertö  de  faire  instruire  le  major  de  Zegelin  sur  cet  article 
de   la   maniere   qu'il  jugera  la  plus  convenable  aux  inte'röts  de  sa  cour. 

Au  reste,  la  tournure  que  l'affaire  du  comte  d'Orlow  prend,3  me 
deplait  infiniment.  Elle  peut  avoir,  ainsi  que  vous  l'observez  vous-m£me, 
des  suites  tres  s^rieuses  et  causer  le  plus  grand  de"sordre.  Trop  de 
douceur  rendra  cet  ancien  favori  toujours  plus  arrogant,  et,  en  pareil  cas, 
il  ne  faut  pas  faire  les  choses  k  demi.    J'apprehende  m£me  que,  pousse 

1  Vcrgl.  Nr.  21385.  —  *  Vcrgl.  S.  563.  —  3  Solms  berichtete:  „On  capi- 
tule  avec  lui,  non  comme  avec  un  particulier,  mais  comme  avec  son  egal.  On  veut 
qu'il  demande  la  demission  de  ses  emplois  et  vive  lloigne*  de  la  cour  avec 
150000  roubles  de  pension.  Pour  lui,  il  fait  1' arrogant  et  ne  veut  rien  proposer  ni 
aeeepter  et  persiste  de  vouloir  parier  rimpe>atrice."  Solms  befürchtete,  „que  l'envie 
ne  lui  vienne  de  vouloir  se  venger  par  le  moyen  de  ses  anciens  amis  dans  le  peuple*. 
Vergl.  S.  544. 
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par  son  esprit  de  vengeance  et  accoutume*  ä  ourdir  des  rlvolutions, 
l'envie  ne  lui  vienne  de  tenter  une  seconde  et  de  jeter  l'empire  de 
Russie  dans  de  nouveaux  troubles. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  un  avis  qui  vient  de  m'entrer 
A-son  sujet,  et  qui  porte  quez  le  nouveau  ministre  de  France,  le  sieur 
Durand,  est  chargö  de  l'attirer  dans  son  parti  pour  porter  l'Iropäratrice 
a  demander  la  mädiation  de  la  France  pour  la  paix  avec  la  Porte,  et 
pour  ticher  de  culbuter  le  comte  de  Fanin ;  avis  que  vous  pouvez  com- 
muniquer  k  ce  dernier,  en  y  ajoutant  que  je  le  lui  faisais  passer  tel 
que  je  l'avais  recu,  sans  cependant  en  pouvoir  garantir  la  värittf;  mais 
que  j'avais  cru  devoir  Ten  prövenir,  afin  qu'il  püt  prendre  ses  pr&autions 
contre  un  homme  consomme'  dans  l'intrigue  et  dont  la  prösence  k  sa 
cour  pourrait  fitre  ou  devenir  fort  dangereuse. 

Enfin  voici  encore  la  copie  d'une  lettre  du  roi  de  Su6de  et  de  la 
rdponse  que  j'y  ai  faite.  J'y  joins  encore  celle  de  mes  derni&res  lettres 
du  major  de  Zegelin  de  Giurgewo,  en  date  du  16  de  septembre. 

Veuille  le  Ciel  que  vos  affaires  de  P&ersbourg  ne  ddrangent  pas 

les  grandes  affaires  de  l'Europe!  _    , 

°  r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  Der  eigenhändige  Znsatz  nach  der  im  übrigen  chlffrlrten  Aus- 
fertigung. 


ai  387.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  14  octobre  1772. 
Plus  j'y  rlflechis,  et  plus  j'ai  lieu  de  me  persuader  que  le  projet 
de  l'Empereur  de  se  Her  plus  Itroitement  avec  la  Russie  contre  la  Porte, a 
gagnera  des  suffrages  k  la  cour  oü  vous  fites,  et  qu'ä  la  fin  on  pensera 
tout  de  bon  k  Texecuter,  sinon  en  tout,  du  moins  en  partie.  Votre 
derniere  däpAche  du  7  de  ce  mois  augmente  mes  soupcons  k  cet  ägard, 
et  quoique  les  achats  considdrables  de  grains  et  de  fourrages  en  Hongrie 
puissent  bien  se  faire  aussi  par  prlcaution,  il  n'est  cependant  pas  im- 
possible  non  plus,  ainsi  que  vous  l'observez  tres  bien,  qu'ils  aient  6gale- 
ment  rapport  aux  vues  que  Ton  suppose  k  Sa  Majestd  Imperiale  pour 
l'alliance  susmentionne'e.  En  effet,  si  l'hiver  prochain  n'est  pas  plus 
favorable  au  renoüment  de  la  nlgociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte  que  mes  derni&res  lettres  du  major  de  Zegelin  donnent  lieu  de 
Tesp^rer,  3  il  se  peut  trfcs  bien  que  les  deux  cours  imperiales  contractent 
des  liaisons  plus  ätroites  ensemble,  et  que  celle  de  Vienne  se  joigne  k 
celle  de  Pe*tersbourg  pour  agir,  conjointement  avec  eile,  contre  la  Porte. 

x    Bericht    von    Borcke,    Dresden    9.    October.   —    »  Vergl.    S.    541.    542.    — 
3  Vergl.  Nr.  21385. 
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Vous  ferez  donc  tres  bien  de  ne  pas  perdre  cet  objet  de  vue;  vous 
redoublerez  plutöt  votre  attention  pour  pe*ne"trer  ä  fond  les  dispositions 
de  cette  cour,  afin  de  m'en  rendre  k  temps  un  coropte  fidele  et  dötaille. 

Au  reste,  on  pr&end  en  Sitesie  que  le  prix  des  grains  commence 
ä  hausser  de  nouveau  en  Bohgme;  mais  comme,  vu  la  bonne  recölte 
qu'on  a  faite  dans  ce  royaume,  j'ai  de  la  peine  k  m'en  persuader,  vous 
n'oublierez  pas  de  vous  en  informer  plus  particulierement  pour  me  dire 
ce  qui  en  est  proprement. x 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  21  385)  wird  zur  Beförderung  Übersandt. 

Xach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21388.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  ETRANGÜRES 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  octobre  1772. 
Le  Roi  ötant  convaineu  par  le  rapport,  ci-joint  de  retour,  de  son 
departement  des  affaires  Itrangeres  que  les  prdtentions  du  colonel  de 
Puttkammer  ä  la  terre  de  Laticzew  en  Podolie  sont,  sinon  entierement 
imaginaires,  du  moins  sujettes  k  des  contradictions  dont  la  decision 
appartient  aux  tribunaux  de  Pologne,  Sa  Majestd  n'a  pas  diflföre  de  de- 
ferer  ä  la  demande  du  sieur  Kaufmann,  secretaire  d'ambassade  de  la 
cour  de  Varsovie,  *  et  eile  vient  de  re*voquer  en  plein  les  ordres  donnis 
aux  glneraux  de  Stutterheim  et  de  Belling  pour  la  saisie  des  bätiments 
et  effets  du  prince  Czartoryski  qui  pourraient  se  trouver  sur  la  Vistule, 
de  sorte  que  le  susdit  departement  aura  soin  de  faire  valoir  au  reque- 
rant  cette  administration  d'une  bonne  et  prompte  justice. 3 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21  389.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  octobre  1772. 

Je   remarque,    par   le  contenu  de  votre  ddpfiche  du  7  de  ce  mois 

qui  vient  de  m'entrer,    que  la  haine  des  Polonais  se  ddchaine  toujours 

davantage  contre  nous  que  non4  du  cöte  des  Russes  et  des  Autrichiens. 5 

Le   mal   que   nous  pouvons  leur  avoir  occasionne,    n'est  cependant  pas 

1  Am  14.  October  sendet  der  König  obigen  Erlass,  sowie  die  an  Zegelin  und 
Solms  (vergl.  Nr.  21  385  und  21  386)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  *  Finckcnsiein 
und  Hertzberg  berichteten,  Berlin  13.  October,  dass  nach  den  vom  Legationssecretir 
Kaufmann  ihnen  überreichten  Denkschriften  die  von  Oberst  Puttkammer  (vergL 
Bd.  XXX,  323.  324)  erhobenen  Ansprüche  an  Fürst  Czartoryski  unbegründet  seien 
und  vor  die  polnischen  Gerichte  gehörten;  Kaufmann  bitte  im  Namen  seines  Hofes 
um  Widerrufung  der  angeordneten  Repressalien  gegen  Czartoryski.  —  3  Demgemiss 
Schreiben  Finckensteins  und  Hertzbergs  an  Kaufmann,  Berlin  16.  October.  —  ♦  So.  — 
5  Benott  berichtete:  „Nous  sommes  toujours  le  plastron  de  toutes  leurs  plaintes.8 
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plus  grand  que  celui  que  ces  deux  puissances  leur  ont  fait.  II  revient 
au  mftme,  et  leurs  troupes  dans  ce  royaume  y  ont  tout  aussi  peu  pay£ 
les  subsistances  que  les  nötres. 

Mais  passons  aux  autres  objets  de  votre  susdite  ddp&che.  L'affaire 
de  l'occupation  du  port  de  Danzig *  s'assoupira  vraisemblablement  petit 
ä  petit.  Les  consuls  d'Angleterre  et  de  Hollande3  qui  resident  dans 
cette  ville,  ont,  ä  ce  que  j'apprends,  portö  les  nägociants  ä  se  prftter 
de  bonne  gr&ce  au  payement  des  droits  qui  me  reviennent.  Cette 
difficultd  se  trouvant  donc  ainsi  levöe,  il  est  ä  croire  que  les  criailleries 
qu'elle  occasionnait,  s'apaiseront,  et  que,  de  cette  fagon,  il  ne  sera  gufcre 
plus  question  de  toute  l'affaire. 

Vous  agissez  en  attendant  prudemment  de  cultiver  au  possible 
l'harmonie  des  ministres  des  deux  cours  imperiales.  Cette  conduite  de 
votre  part  ne  peut  qu'avancer  les  int£r6ts  communs  et  est  d'ailleurs  trfcs 
conforme  ä  mes  intentions. 

Pour  ce  qui  regarde  les  lettres  que  je  vous  ai  fait  tenir  en  dernier 
lieu  pour  le  roi  de  Pologne  et  le  gdneral  de  Cocceji,3  l'homme  dont 
je  vous  ai  annonce*  l'arriv£e, 4  pourra  vous  fournir  des  dclaircissements  s'il 
convient  d'en  faire  usage,  et  c'est  apres  qu'il  sera  venu  chez  vous,  et  que 
vous  lui  aurez  parlö  sur  les  affaires  du  sei  qui  en  fönt  l'objet,  que  vous 
pourrez  juger  s'il  est  ä  propos  de  les  remettre  ou  non  ä  leurs  adresses 
respectives.  Ne  tardez  pas,  apr£s  que  vous  aurez  sondl  le  terrain  sur 
1'offre  ä  faire  au  roi  de  Pologne  d'une  pension  par  mois,  ainsi  que  vous 
y  Stes  autorisd  par  mes  ordres  prdcddents,5  ä  m'apprendre  l'intention 
de  ce  Prince  ä  cet  £gard.  Je  suis  curieux  de  connaitre  la  mantere  dont 
il  pourra  s'Ätre  explique  lä«dessus,  et  j'attends,  pour  cet  effet,  avec  im- 
patience  votre  rapport  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  j'apprdhende  fort  que  les  nouvelles  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  post-scriptum ,  qui  vous  sont  venues  par  des  lettres  de 
Kamieniec,6  ne  soient  apocryphes,  et  qu'elles  n'aient  6t6  occasionn^es 
simplement  par  de  faux  bruits  qui  n'ont  aucun  fondement. 

Nach  dem  Concept. F  e  d  e  r  i  C. 

1  Benott  berichtete,  König  Stanislaus  wünsche,  den  Beistand  der  Garantiemächte 
des  Friedens  von  Oliva  anzurufen.  „On  se  promet  beaueoup  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  principalement  contre  Votre  Majestl,  par  rapport  ä  la  g£ne  du  commerce 
de  Danzig."  —  a  Corry  und  Zoermanns.  —  3  Es  handelt  sich  um  zwei  (nicht  vor- 
liegende) Schreiben,  die  der  König  von  Preussen  durch  de  Lattre  an  König  Stanislaus 
(vergl.  S.  510)  und  den  General  von  Cocceji  (vergl.  S.  503)  gerichtet  und  die  er  mit 
dem  Postscript  vom  26.  September  an  Benott  gesandt  hatte.  Benott  fragte  an,  ob  er 
nach  der  Antwort  von  König  Stanislaus  auf  die  ihm  wegen  des  Salzhandels  gemachten 
Eröffnungen  (vergl.  S.  547)  die  beiden  Schreiben  noch  befördern  solle.  —  ♦  Vergl. 
S.  510.  Anm.  I.  —  5  Vergl.  Nr.  21377.  —  6  Benott  berichtete:  „Selon  ces  lettres  il 
doit  6tre  arrive'  deux  deputes  de  la  Porte  au  marechal  de  Rum&nzow  avec  les  instances 
les  plus  fortes  de  recommencer  les  negociations  de  la  paix.  Ces  deputls  doivent  en 
meme  temps  avoir  donne*  des  assurances  que  les  ministres  turcs  ne  marchanderaient 
plus,  mais  qu'ils  feraient  la  paix  ä  telles  conditions  qu'on  le  voudrait." 
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21  390.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  octobre  177a. 

Je  ne  sais  si  vous  rencontrez  bien  juste,  dans  votre  d^peche  du 
4  de  ce  mois,  sur  les  dispositions  du  duc  d'Aiguillon.  Ce  que  j'en  ai 
appris  par  d'autres,  me  parait  plut6t  indiquer  que  ce  ministre  est  bien 
plus  pique*  contre  la  cour  de  Vienne  que  contre  moi  et  la  Russie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  mouvements  qu'il  pourrait  se  donner  contre  nos 
arrangements  en  Pologne,  tout  comme  contre  la  Russie, x  resteront  süre- 
ment  sans  effet  Je  gagerais  plutöt  qu'il  sera  tout  aussi  peu  question 
d' equiper  une  flotte  que  de  l'envoyer  avec  celle  de  TEspagne  dans  la 
Mäditerranee.  L'Angleterre  n'envisagerait  jamais  une  teile  apparition 
avec  indiffdrence,  il  pourrait  m6me  en  r£sulter  une  guerre  gtfndrale,  et 
celle-ci  est  trop  redoutöe  par  la  cour  oü  vous  fites,  pour  y  donner  occasion 
par  des  ostentations  inutiles  et  precipitees. 

L'intrigue,   au  contraire,    pourrait  bien  fitre  la  seule  arme  dont  le 

ministere  de  Versailles  fit  usage  pour  embarrasser  de  nouveau  les  affaires. 

Je   sais   qu'outre  la  rupture  du  congres  de  Fokschani  l'ambassadeur  de 

France  k  Constantinople  ne  reste  pas  les  bras  croisds, fl  et  si  vous  pouvez 

pe*ne*trer  de  quoi  il  s'agit  proprement,  vous  ne  nlgligerez  pas  d'y  donner 

toute   votre   attention   pour   m'en   informer  ä  teraps.     Le  sieur  Durand 

qu'on  dit  fitre  un  homme  consomme*  dans  l'intrigue,   doit  avoir  pareille 

Charge   ä   la   cour   de  Pdtersbourg.     II  y  a  m6me  des  avis  qui  portent 

que  sa  mission  a  un  double  objet,    et  qu'il  ne  s'agit  pas  de  moins  que 

de   faire   agrder   ä   cette   cour  la  mediation   de  la  France  pour  sa  paix 

avec  la  Porte  et  de  culbuter,  pour  cet  effet,  le  comte  de  Panin  par  le 

comte  Grrfgoire  Orlow.  3     Je   m'elonne  qu'un  plan  de  cette  irnportance 

ne   soit   pas  encore   venu   ä   votre   connaissance.     Mais   le  meilleur  est 

que  la  chance  a  tournö,   que  cet  ancien  favori  a  perdu  tout  son  crddit 

et  toute  son  influence  aupres  de  sa  sou veraine;   qu'il  est  eloigne*  de  la 

cour, 4  et  que  de  sa  terre  oü  il  se  tient  ä  l'heure  qu'il  est,  ses  intrigues 

ne  paraissent  pas  tant  ä  redouter  comme  par  le  passe\ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21 391.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfcGATION  DE    THULE 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  octobre  177a- 
Les   avis   qui ,   selon    votre  depeche   du  9  de  ce  mois ,   vous  sont 
parvenus  de  Londres  sur  1'humeur  du  ministere  britannique  par  rapport 

1  Goltz  vermuthete,  „qu'apres  6tre  parvenu  ä  rompre  le  congres  de  Fokschani, 
il  reprendra  son  projet  de  faire  conjointement  avec  l'Espagne  la  dlclaration  a  Peters- 
bourg"  (mit  der  Forderung,  das  Mittelmeer  au  räumen,  vcrgl.  S.  487).  —  *  Vergl. 
Nr.  21385.  —  3  Vergl.  S.  565.  —  ♦  Vergl.  S.  544.  564. 
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ä  la  tournure  des  affaires  de  Pologne,   sont  effectivement  fondös.     Le 

lord  Suffolk  n'a  pu  s'empftcher  de  le  donner  k  connaitre  aux  ministres 

des    trois   cours   qui   lui   ont  remis   la  d&laration  k  cet  egard. z     Mais 

toute  cette  humeur  ne  saurait  aboutir  ä  rien  et  doit  simplement  se  borner 

k   beaucoup  de   mauvaise  volontd.     En  attendant,   si  tout  ce  qui  vient 

d'avoir  Heu  ä  l'dgard  de  ces  arrangements,  s'est  fait  sans  la  participation 

dudit  minist&re,   ce  n'est  que  par  une  suite  de  son  syst&me,   qui  ne  lui 

permet   pas   de  se  mdler  des  affaires  du  Continent.     Mais  par-lä  m6me 

elles  devraient  aussi  lui  fttre  entiferement  indifferentes,  s'dtant  volontaire- 

ment  exclu  d'y  prendre  la  moindre  part.  „     , 

3  r  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21392.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  octobre  1772. 

J'ai  re$u  votre  ddpÄche  du  2  de  ce  mois,  avec  le  »Präcis  de  la 
nouvelle  forme  du  gouvernement  de  Sufcdec2  On  ne  saurait  s'y 
rrräprendre  que  l'ancienne  Constitution  est  totalement  changle,  et  que  le 
Roi,  qui  n'est  responsable  de  son  administration  qu'ä  lui-m6me  et  k 
Dieu,  se  trouve  par  lä  enti&rement  despotique.  Ce  changement,  qui  Im- 
porte peu  a  moi  et  mes  Etats,  m'est  assez  indifferent,  mais  il  n'en  est 
pas  de  möme  k  l'dgard  de  plusieurs  autres  puissances.  L'Angleterre,  le 
Danemark  et  surtout  la  Russie  le  regardent  de  tout  un  autre  ceil,  et  si 
on  rävolte  cette  dernifcre  par  les  mesures  guerri&res  qu'on  ne  discontinue 
de  prendre  en  Su&de, 3  il  est  k  craindre  que  la  cour  oü  vous  fites,  ne 
s'attire  de  tous  les  cötes  de  puissants  ennemis  sur  les  bras.  II  serait 
donc  bien  k  souhaiter  qu'on  n'animit  pas  davantage  cette  puissance  par 
de  telles  d£marches.  Parlez-en  au  comte  de  Schwerin,  qui  me  parait  le 
moins  enthousiasmd  de  l'dvfcnement  arrive*  dans  sa  patrie,  et  voyez  ce 
qu'il  vous  räpondra  lä-dessus,  pour  m'en  rendre  compte. 

Au   reste,  je  veux  bien  condescendre  que  vous  profitiez  ä  präsent 

du    congd   que  je  vous  ai  accordö;4    mais  ce  n'est  qu'ä  condition  que 

vous   retournerez   le   plus   tot  possible  k  votre  poste  qui,   dans  les  cir- 

constances  präsentes,   ne  saurait  rester  longtemps  sans  ministre,   et  oü, 

par  constfquent,  votre  präsence  est  träs  necessaire.  „     , 

r  ^  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  558.  —  *  Eine  Gegenüberstellung  der  Bestimmungen  der  alten 
Verfassung  von  1720  und  der  neuen  vom  21.  August  1772.  —  3  Vergl.  S.  544.  557.  — 
.♦  Vergl.  S.  271. 
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21393-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  16  octobrc  1772. 

Mon  eher  Frere.  J'ai  tach6  de  vous  donner  des  marques  de  im. 
reconnaissance,  le  plus  tot  que  je  l'ai  pu,  *  et  dans  un  temps  oü  il  faut 
de*brouiller  le  chaos  des  affaires  de  la  Prusse,  oü  tout  est  encore  dans 
la  plus  grande  confusion ;  mais,  dfcs  que  je  verrai  un  peu  plus  clair  dans 
ses  revenus,  je  ne  m'en  tiendrai  pas  lä,  et  je  n'oublierai  jamais  la 
reconnaissance  que  l'fitat,  la  maison  et  moi  nous  vous  devons. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  mon  eher  frfcre,  que  nous  pensons  de 
mftme  sur  le  sujet  des  affaires  de  Sufcde.  J'ai  ä  peu  pres  pris  le  biais 
que  vous  proposez,  en  faisant  envisager  ä  la  Russie  qu'il  fallait  premiere- 
ment  terminer  la  guerre  avec  les  Turcs,  avant  de  penser  ä  autre  chose;1 
mais  la  premifcre  fougue  des  Russes  va  si  loin  que  je  crains  qu'ils  cederont 
dans  plusieurs  de  leurs  demandes  pour  conclure  la  paix  d'autant  plus 
vite,  et  le  roi  d'Angleterre  et  les  Danois  soufflent,  de  ieur  cöte\  au  feu. 
Ces  deux  puissances  m'ont  proposä  de  conclure  une  alliance  avec  eux 
contre  la  Sufcde,  ce  que  j  ai  decline"  le  plus  poliment  du  monde ; 3  mais 
ce  qu'il  yaü  craindre,  c'est,  quand  la  ntfgociation  de  rimperatrice  avec 
Orlow  sera  terminöe  —  ce  qui  absorbe  toute  son  attention  ä  present  , 
qu'ensuite  les  affaires  de  Suede  ne  se  röveillent  d'autant  plus  vivement 
dans  son  esprit,  et  que  le  comte  Panin,  qui  n'en  est  pas  moins  entiche*, 
ne  pousse  les  affaires  jusqu'ä  une  rupture.  Je  me  trouve  malheureusement 
Charge  de  la  garantie  de  la  Constitution  du  comte  Hörn,  ce  qui  ne 
m'embarrasse  pas  legerement. 

En  attendant,  Orlow  traite  avec  rimperatrice  de  souverain  ä  souverain; 
eile  lui  a  offert  150000  roubles  de  pension  qu'il  a  refuses;4  et  c'est 
le  cas  pour  eile  de  ne  pas  prendre  des  partis  mitoyens,  et  il  est  ä 
craindre  pour  eile,  si  eile  ne  met  cet  homme  hors  d'etat  de  lui  nuire,  qua 
l'aide  de  ses  freres  et  d'un  puissant  parti  qu'il  s'est  fait,  il  ne  tente 
quelque  re'volution. 

6  vanite"  des  grandeurs!  Quand  on  repasse  devant  ses  yeux  les 
intrigues  des  cours  et  la  Situation  de  la  plupart  des  souverains  qui  fönt 
trembler  les  peuples,  on  ne  voit  que  miseres,  petitesses,  et  Ton  est  con- 
vaineu  que  ni  le  tröne  ni  le  faste  ni  les  titres  pompeux  ne  iervent 
point  d'abri  contre  les  malheurs  et  les  revers  auxquels  Thumanite'  est 
exposee.     Passez-moi ,   mon   eher  frere ,   ce  petit  hoquet  de  morale ;   le 

1  Prim  Henrich  dankte,  Rheinsberg  14.  October,  dem  König  fttr  die  ihm 
durch  Domhardt  angezeigte  Anweisung  von  monatlich  tausend  Thalern  auf  die  Ein- 
nahmen aus  Westpreussen.  (Das  Schreiben  des  Prinzen  ist  abgedruckt  in  den  GEuvres, 
Bd.  26,  S.  360.)  —  *  Vergl.  Nr.  21  375.  Prinz  Heinrich  riet  dem  Könige,  die  Kaiserin 
Katharina  II.  vor  überstürztem  Friedensschlüsse  mit  der  Pforte  und  vor  einem  Kriege 
mit  Schweden  zu  warnen.  „II  est  a  esplrer  qu'elle  sera  bien  aise  alors  de  mettre 
cette  affaire  en  nlgociation ,  et  pourou  qu'on  gagne  du  temps,  on  peut  alors  tout 
esp6rer."    Vergl.  S.  552.  553.  —   1  Vergl.  Nr.  21  350  und  21  370.  —  +  Vergl.  S.  564. 
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sujet  rae  le  fournit,  et  plus  que  je  vois  ce  qui  se  passe  dans  le  monde, 

plus  je  suis  convaincu  de  cette  verite. 

je  prends  la  liberte'  de  vous  envoyer  encore  quelques  fruits,   dans 

l'incertitudt  <si   ceux  de  vos  jardins   ont  rdussi,   en  vous  priant  de  me 

croire  avec  toute  Vestüne  possible,  mon  eher  Frere,  votre  fid£le  frfcre  et 

serviteur  «     ,      . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21394.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  octobre  1772.] 


Finckenstein  übersendet,  Berlin 
15.  October,  die  ihm  von  Oeynhausen 
mitgetheilte  Abschrift  der  Antwort  des 
Landgrafen  vom  12.  *  auf  den  mit  Staffette 
an  ihn  eingeschickten  Bericht.  „Votre 
Majeste*  y  verra  que  ce  Prince  est  trans- 
porte"  de  joie,  et  qu'il  n'y  a  que  l'article 
de  la  religion  cathoiique  qui  parait  lui 
tenir  ä  coeur,  et  qu'il  souhaiterait  d'obtenir 
ponr  les  princes  qui  nattront  de  ce 
manage."  Oeynhausen  bitte  um  die  Ant- 
wort des  Königs. 


Vous  n'avez  qu'ä  repondre  que, 

regardant  toutes  les  religions  comme 

bonnes,    ce  ne  serait  certainement 

pas  ce  qui  arrgterait  la  conclusion 

de  cette  affaire,  mais  que  le  Land- 

grave   devait  considerer  que,   tout 

son    pays    dtant    protestant,    cela 

alie'nerait    les   esprits    de    tous   ses 

sujets,    s'ils    voyaient  Clever  chez 

eux    des    princes    catholiques;    ce 

qui    pourrait   Stre   indifferent   d'ailleurs,   si   on    [ne]  savait  de  reste  par 

experience  quel  esprit  de  persecution  s'ernpare  de  ceux  de  cette  religion. 

Que  le  Landgrave  donnait,    ä  la  verite,  un  exemple  du  contraire,  mais 

que    peu   de  princes   se  conduisaient   avec  une  raison   aussi  superieure. 

Qu'il  devrait  considerer,   de  plus,  qu'il  rendrait  ennemis  irreconciliables 

ses   enfants   du   premier  lit  avec  ceux  du  second,   sans  que  la  religion 

cathoiique   ne   püt   leur   porter  aueun   avantage,   et   qu'enfin   ma  niöce 

röpugnait   si   fort   ä   cette  condition  que  je  craignais  qu'on  ne  pourrait 

pas  la  vaincre  sur  ce  sujet.  „     , 

Fedenc. 

Kach  der  eigenhändigen  Antwort  auf  der  Rückseite  des  Berichtes  von  Finckenstein. 


21395.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  octobre  1772. 
Le   comte   de  Maltzan  me  parait  las  de  son  poste  en  Angleterre; 
une  de   ses   derni&res  lettres  porte  m£me  l'empreinte  d'une  repugnance 

x  Der  Landgraf  bezog  sich  nochmals  auf  die  „Perspective",  die  seinen  Söhnen 
die  Erziehung  in  der  katholischen  Religion  böte,  „oü  ils  pourront  entrer  dans  des 
chapitres,  6tre  61us  llecteurs,  6v£ques  etc."  (vergl.  Nr.  21366  und  21374). 
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d^cidde   d'y   retourner.     II   faudra   donc  songer  ä  lui  d&igner  un  suc- 

cesseur.     Le  choix  ne  sera  pas  difficile  ä  faire.    Je  n'ai,  ä  l'heure  qu'U 

est,  absolument  rien  ä  nlgocier  ä  la  cour  britannique,  et  je  ne  me  sens 

point   la   moindre   inclination   ä  entrer   dans   quelque  liaison  avec  eile. 

D'ailleurs   la   faiblesse  de  radministration  präsente  ne  lui  donne  pas  un 

r6le   fort  distingul   sur  le   thdätre   politique  de  l'Europe.     II   ne   nous 

faudra  donc  point  un  sujet  rompu  dans  les  affaires ;  un  esprit  attentif  et 

deflfc,  Joint  ä  quelque  usage  du  monde,   y  suffira,  et  j'attends  de  votre 

choix  un   sujet   capable  et  tel   qu'il   nous  convient  pour  remplir  cette 

ambassade.  „     , 

Fedenc. 

Nacb  der  Ausfertigung. 


21396.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Dönhoff  berichtet,  Stockholm  6.  October,  Graf  Scheffer  habe  über  die  Theiluug 
Polens  dem  englischen  und  dem  holländische^  Gesandten ,  Goodrick  und  Haaften, 
gesagt,  „qu'il  croyait  qu'un  pareil  arrangement  ne  pourrait  pas  plaire  a  leurs  cours, 
qu'elles  rfflechiraient  la-dessus,  et  que  surtout  le  roi  d'Angleterre  ne  regarderait  pas 
avec  indifflrence  un  agrandissement  de  force  qai  pourrait  se  faire  sentir  ä  ses  Etats 
en  Allemagne.  Les  deux  ministres,  qui  m'en  ont  fait  confidence,  se  sont  excuses  de 
repondre  aux  propos  du  president  de  la  chancellerie ,  n'ayant  point  d' Instructions  a 
cet  egard.  Le  Chevalier  Goodrick  a  ajoute  seulement  que  le  danger  dont  le  Senateur 
faisait  mention,  ne  lui  paraissait  pas  si  Eminent. 

Je  crois  devoir  rendre  compte  a  Votre  Majest6  d'un  autre  discours,  qui  s'est 
adresse*  a  moi  du  senateur  Hörn ,  a  qui ,  selon  toutes  les  apparences ,  on  a  dicte"  sa 
legon.  II  m'a  fait  entendre  que  le  roi  de  Suede  ne  desirait  rien  plus  ardemment 
que  de  vivre  en  paix  avec  ses  voisins  et  particulierement  avec  la  Russie;  qu'il  irait 
encore  ä  Pltersbourg,  et  qu'on  craignait  seulement  que  le  comte  Ostermann  n'eüt 
6U  trop  prompt  a  prendre  feu  au  sujet  de  la  derniere  re*volution ;  que  le  Roi  n'avait 
point  de  goüt  pour  le  militaire,  qu'il  aimait  les  nlgociations  et  ne  se  laissereit  jamais 
disposer  par  la  France  d'agir  offensiveraent.  Que,  si  Ton  avait  commandl  des  canons 
dans  les  fonderies,  il  devait  m'avouer  que  dans  le  parc  et  dans  les  forteresaes  il  n'y 
en  avait  en  tout  que  106  pieces  de  3  livres,  les  etats  prectdents  ayant  fait  refondre 
le  reste  pour  en  faire  des  cloches.  Le  comte  de  Hörn  m'a  dit  d'ailleurs  qu'il  avait 
assiste*  a  une  conversation  entre  Je  Roi  et  la  Reine  douairiere,  oü  cette  Princesse  avait 
assurl  de  penser  tout  autrement  au  sujet  de  l'imperatrice  de  Russie  depuis  son  retour 
de  Berlin.  Quoi  qu'il  en  soit  de  tous  ces  avis  dudit  Senateur,  je  suis  persuade*  que 
le  Roi  ne  songe  pas  a  la  guerre  dans  le  moment  präsent." 

Potsdam,  18  octobre  1772. 
Les  discours  du  senateur  de  Hörn  dont  vous  me  rendez  compte 
par  votre  ddpÄche  du  6  de  ce  mois ,  ne  dlrouteront  personne  sur  leur 
validite.  Leur  peu  de  vraisemblance  est  trop  palpable  pour  pouvoir  s'y 
meprendre.  Ce  n'est  donc  que  pour  tächer  d'embrouiller,  s'il  est  possible, 
les  affaires,  et  pour  voir  si  Ton  rencontrera  peut-6tre  quelqu'un  qui 
voudra  conspirer  aux  vues  que  Ton  se  propose,  que  le  comte  de  Scheffer 
a   fait   aux   ministres   d'Angleterre  et  de  Hollande  les  insinuations  dont 
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vous  faites  mention.  L'article  seul  touchant  les  canons  prouve  suffi- 
samment  la  faussetä  qui  regne  dans  tous  ces  propos.  Est-ce  de  canons 
de  fer  que  Ton  fait  des  cloches  ?  II  me  semble  que  c'est  avec  bien  peu 
de  reflexion  que  Ton  s'est  avance*  sur  ce  sujet. 

Le  voyage  du  Roi  ä  P&ersbourg  qu'on  vous  a  assure"  devoir  avoir 
lieu  encore,  nie  paratt  tout  aussi  apocryphe.  Je  le  tiens  pour  une  leurre, 
qui  n'a  pour  but  que  de  temporiser,  et  qui  certainement  ne  serajamais 
mis  en  execution. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


21397.     A  LA  REINE  DOUAIRlfcRE  DE  SüfeDE 
A  DROTTNINGHOLM. 

Königin  Ulrike  antwortet,  Drottningholm  7.  October,  auf  drei  gleichzeitig  er- 
haltene Schreiben  des  Königs:1  „Je  commencerai  par  vous  assurer  que  je  n'ai  point 
montre*  vos  lettres  au  Roi  mon  fils,  et  que,  par  consequent,  tont  ce  que  je  vais  vous 
ecrire  en  rlponse,  n'est  dicl6  que  du  coeur  d'une  tendre  mere,  qui  d&irerait  voir 
jouir  son  fils  trän  qui  llement  de  l'administration  d'un  royaume  si  justement  acquis; 
qui  Joint  ä  ces  sentiments  la  tendresse  la  plus  parfaite  pour  un  frere  dont  l'estime 
et  Pamirie*  lui  sera  toujours  chere,  et  qui  dlsire  ardemment  etre  le  lien  qui  rlunit  a 
jamais  deux  cceurs  si  parfaitement  semblables  et  si  dignes  d'ltre  unis.  Je  vois  de 
grande  espeVance,  et  je  suis  persuadle  que,  si  j'ai  assez  de  capacite"  pour  bien 
m'expliquer,  nous  n'aurons  pas  besoin  de  tiers  pour  convenir  a  l'amiable.  C'est  sur 
ce  xnSnie  traite"  que  je  fonde  toutes  mes  esp&ances. 

Ce  traitl*  pose  quatre  cas  qui  doivent  engager  les  puissances  contractantes  a 
prendre  les  armes.  Ces  quatre  cas  n' existent  point.  Premierement,  le  Roi  n'est  point 
despote  ou  sourerain  dans  le  style  de  la  forme  de  gouvernement.  Secondement,  ce 
n'est  pas  une  faction  qui  lui  a  prSte"  les  mains,  c'est  la  nation  r£unie;  personne  ne 
s'est  opposl,  tous  ont  consenti;  pas  une  province,  pas  un  bourg,  pas  une  ville  ni 
an  village  [ne  s'est  opposl] ;  c'est  une  unanimite*  parfaite.  Troisiemement ,  le  Roi  ne 
peut  faire  la  guerre  sans  le  consentement  des  eüats.  II  ne  reste  que  le  quatrieme 
point,  qui  est  la  convocation  et  la  distribution  des  emplois.  Avouez,  mon  tres  eher 
frere,  que  ce  serait  un  exemple  sans  exemple  que  de  dlclarer  la  guerre  au  Roi, 
parcequ'il  distribue  les  charges  dans  son  royaume.  Je  pourrais  encore  ajouter  tout 
ce  qu'un  ministre  consomme*  alleguerait  dans  celte  circonstance:  que  ce  traue"  est 
injuste  par  sa  teneur ;  que  toutes  les  puissances  sont  independantes  dans  leurs  £tats 
d'y  faire  et  d'abroger  des  lois;  que  la  Russie  n'est  point  garante  de  la  forme  du 
gouvernement  de  1720;  que  le  dernier  traite*  an  Mantisse  les  pr£ce\lents ;  que  les  £tats 
de  Suede,  dans  le  dernier  traite*  fait  avec  la  Russie,  ont  d^clare*  formellement  ne 
plus  reconnattre  cette  garantie3  —  non,  tout  ceci  n'est  fait  que  pour  des  ministres; 
j'ecris  a  un  frere,  j'en  appelle  ä  lui,  ä  son  grand  coeur. 

Quand  l'Europe  entiere  6tait  liguee  contre  lui  pour  que  l'Autriche  recouvrät  la 
Silesie,  la  cession  de  cette  province  aurait  termine"  la  guerre.  Jamais  vous  n'y  avez 
consenti,  votre  courage  et  d'heureux  hasards  vous  ont  fait  surmonter  tous  les  obstacles, 

1  Vergl.  Nr.  21245.  21259  und  21280.  —  *  Der  preussisch« russische  Vertrag, 
dessen  auf  Schweden  bezüglichen  Geheimartikel  der  König  von  Preussen  der  Königin 
Ulrike  mitgetheilt  hatte  (vergl.  S.  474).  —  3  Gemeint  ist  wahrscheinlich  der  Friedens- 
schluss  von  Abo  von  1743;  auf  Wunsch  der  Schweden  war  Artikel  VII  des  Friedens 
ron  Nystad  von  1721,  in  welchem  Russland  die  schwedische  Verfassung  ausdrücklich 
garantirt  hatte,  in  ihn  nicht  aufgenommen  worden. 
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vous  avez  conserve*  votre  conqu6te.  La  Situation  de  mon  fils  Aujourd'hui  fait  pour 
lui  la  Silesie,  il  suivra  votre  exemple,  mon  tres  eher  frere,  et  1a  dlfendra  jasqu'au 
dernier  pouce  de  terre.  A  quoi  aboutirait  donc  toate  cette  entreprise  ?  A  se  remettre 
lfichement  sous  le  joug  d'nre  faction  ou  d'un  Staat.  C'est  comroe  si  vous  lui  diriez: 
Alles  mettre  votre  tÄte  sur  un  echafaud,  et  sacrifiez,  en  mime  temps,  tous  ces 
glnlreux  Suldois  qui  ont  risque*  leur  vie,  leur  honneur  pour  votre  Service.  Cette 
seule  raison  vous  convaincra  que  sur  cet  article  il  n'y  a  rien  a  changer.  Le  Roi 
m'a  communique'  la  rlponse  de  rimperatrice  de  Russie,  qui  est  tres  obligeante,  et  qui 
ne  donne  aueune  raison  de  craindre  une  rupture;  au  contraire,  eile  y  dit  qu'elle  est 
charrole  de  ce  que  le  Roi  a  l'intention  de  conserver  la  bonne  harmonie  avec  ses 
voisins.  Je  suis  persuadee,  mon  tres  eher  frere,  que  vos  bons  offices  consolideront 
ces  intentions,  et  j'ai  cm  que,  pour  ne  pas  engager  dans  des  nlgociations  sur  des 
points  qui  ne  pourraient  jamais  s'aecorder,  il  valait  mieux  de  frere  a  soeur  se  dire 
d'avance  sincerement  la  ve>ite\ 

Je  joins  ici  une  assez  mauvaise  traduetion  des  harangues  des  orateurs  des  trois 
ordres  tenues  a  vla  clöture  de  la  Diete. ■  Ces  pieces  prouveront  que  les  Itats  eux- 
memes  fönt  l'aveu  que  le  royaume  £tait  perdu,  et  que  le  Roi  en  est  le  sauveur." 

[Potsdam]  18  octobre  1772. 

Ma  tres  chere  Soeur.  J'ai  recu  avec  bien  du  plaisir  la  lettre  que 
vous  avez  la  bonte*  de  m'ecrire,  et  votre  souvenir,  ma  chere  soeur,  est 
ce  qui  peut  m'Stre  de  plus  sensible.  Si  mes  voeux  Itaient  exauces,  vous 
vivriez  heureuse  et  tranquille ;  mais  permettez-moi 3  de  vous  dire  que 
tout  ce  que  vous  m'£crivez  sur  le  sujet  de  cette  rdvolution,  ne  rne 
rassure  nullement.  Ces  harangues  du  Staat  sont  faites  par  des  gens,  ma 
chere  soeur,  qui  soufflent  le  froid  et  le  chaud,  et  qui,  dans  la  preraiere 
Diete,  feraient  des  compliments  aussi  outre"s  ä  ceux  qui  auraient  de"tr6ne' 
le  Roi  votre  fils.  Je  vous  le  dis,  par  connaissance  de  cause,  que  le 
Roi  ne  doit  se  fier  nullement  a  cette  nation  qui  intrigue  et  cabale 
sourdement  contre  lui. 

Quant  ä  la  garantie  de  la  forme  du  gouvernement,  eile  est  authen- 
tique,  et  ce  qui  vous  attirera  l'orage  sur  la  Suede,  sera  le  cri  d'un  parti 
qui  re'clamera  cette  garantie. 

Je  ne  vous  souhaite  point  une  guerre  comme  j'en  ai  soutenu  une; 
les  cas  sont  trop  diffdrents.  Si  ä  peine  je  m'en  suis  tird,  c'est  que 
j'avais  de  l'argent,  200  000  hommes,  la  Saxe  ä  ma  disposition,  l'Angle- 
terre  pour  allide  qui  m'epaulait  avec  une  armde  de  60000  hommes; 
mais  la  Suede  ne  saurait  fournir  50000  hommes,  eile  na  ni  argent 
ni  credit  ni  allie*  qui  puisse  la  seconder,  et  eile  a  pour  ennemis  la  Russie, 
l'Angleterre  et  le  Danemark.  Ces  deux  dernieres  puissances  m'ont  offert 
leur  alliance  pour  les  affaires  prdsentes  de  Suede  que  j'ai  de*clinde ; 3  mais  on 
sait  que  l'argent  de  la  France  a  opere'  toute  cette  Evolution,  et  on  n'en 
ignore  pas  la  moindre  petite  circonstance,  et  les  clameurs  des  mecontents 
attestent  trop  ouvertement  que  ce  n'est  pas  la  nation  qui  a  change  son 
gouvernement,  mais  qu'elle  a  6t6  surprise,   et  que  ractivite*  et  la  resolution 

1  Die  Schliessung  des  Reichstags  war  am  9.  September  erfolgt,  —  a  In  der 
Vorlage:   „vous".  —  3  Vergl.  Nr.  21  350  und  21370. 
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du  Roi  ont  achevä  le  reste.  Si  la  guerre  se  faisait,  le  Roi  ne  risquerait 
pas  seulement  de  succomber  sous  le  nombre,  mais  encore  d'ötre  trahi 
par  des  personnes  qu'il  ne  soupconne  pas. 

Voilä  ce  qui  rae  fait  craindre  et  me  fait  envisager  votre  Situation 
comrae  tres  hasardde,  et  quelque  peine  que  je  me  donne  pour  concilier 
les  esprits,  j'en  vois  de  si  animds  que  j'en  d&espere  presque.  Je  vous 
dois,  ma  ch&re  soeur,  la  vdritö;  je  vous  la  dis  dans  un  temps  oü  tout 
mlnagement  deviendrait  une  perfidie  de  ma  part;  non  pas  que  je  ne 
serais  charmä  de  contribuei  ä  votre  bonheur,  mais  jusqu'ici  je  ne  vois 
aucune  apparence  d'y  rdussir.  Veuille  le  Ciel  que  les  conjonctures  changent 
et  nous  prdsentent  des  aspects  plus  favorables ;  personne  ne  s'en  rdjouira 
plus  que  ceiui  qui  vous  sera  £ternellement  attachä  et  devoud,  dtant,  ma 
tres  ch£re  Soeur,  votre  fid&e  frere  et  serviteur  Federic  x 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'schen  Familienarchiv  zu  Stafsund.  Eigen- 
händig. 


2 1  398.   AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  18  octobre  1772. 

La  rdponse  que,  selon  votre  d^pöche  du  10  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  a  faite  au  ministre  de  Russie  sur  la  nlgociation  de  la  paix, a 
ne  me  paralt  pas  difficile  ä  expliquer,  Comme  il  y  a  moins  d'apparence 
que  jamais  de  renouer  cette  negociation,  il  attend  sürement,  quoiqu'il 
ne  s'en  soit  pas  ouvert  envers  le  prince  Golizyn,  que  la  Russie,  piqude 
de  cette  rupture,  vienne  requ^rir  sa  cour  de  faire  cause  commune  avec 
eile  pour  chasser  les  Turcs  entierement  de  l'Europe.  Je  me  trompe 
fort,  ou  c'est-lä  le  but  du  prince  de  Kaunitz  dans  cette  reponse,  et  vous 
y  continuerez  votre  attention  pour  en  pendtrer  le  vrai  sens  et  vdrifier 
Tidee  que  je  m'en  suis  formee. 

En  attendant  je  crois  que  ce  ministre  a  dit  vrai,  lorsqu'il  a  proteste* 
a  celui  de  Russie  que  la  singularitd  des  dernieres  ratifications  de  sa  cour 
n'e'tait   qu'une  inadvertance  de  la  part  de  la  chancellerie  autrichienne. 3 

1  Am  x8.  October  übersendet  der  König  obiges  Schreiben  dem  Grafen  Fincken- 
stein  zur  Beförderung,  mit  der  Mittheilung :  „SaMajesle  paratt  encore  fort  enthousiasmee 
de  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  que  le  Roi  son  fiU  a  6tablie  dans  son 
royaume."  —  a  Auf  die  Mahnung  Golizyns,  die  verheissene  Instruction  an  Lobkowitz 
zu  senden,  „afin  que  la  cour  de  P6tersbourg  süt  a  quoi  s'en  tenir  relativement  ä  la 
continuation  des  bons  officesa  (vergl.  S.  514),  hatte  Kaunitz  erklärt,  „que,  le  sieur  de 
Thugut  ayant  deja  fait  la  declaration  eventuelle  (vergl.  S.  562)  a  Osman  Effendi 
depuis  la  rupture  du  congres,  le  choix  qu'on  avait  voulu  proposer  sur  cet  objet,  ne 
pouvait  plus  avoir  lieu,  et  que  c'&ait  ainsi  plutdt  ä  la  Russie  a  s' expliquer  ä  present 
sur  ce  qu'elle  desirerait  qu'on  ftt  dans  ce*  circonstances".  —  3  Kaunitz  hatte  nach 
Edelsheim  erklärt,  „que  cette  inadvertance  (vergl.  S.  533)  avait  6t6  faite  sans  aucun 
dessein,  et  qu'on  la  rectifierait  tout  de  suitea. 
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Je  Tai  d'abord  regardde  comme  teile,1  et  comme  toutes  les  trois  cours 
sont  si  bien  d'accord  sur  la  substance  de  leurs  engagements  reciproques, 
il  n'est  pas  ä  presumer  que  ce  soit  ä  dessein  prämetäitä  que  celle  de 
Vienne  ait  voulu  donner  une  forme  aussi  extraordinaire  ä  ses  ratifications, 
qui,  dans  le  fond,  serait  tout  opposde  ä  la  nature  des  instrumenta  de 
cette  importance. 

Der   Schlus«   betrifft   die  Erstattung    von  Auslagen   für   die  Beschaffung   eines 
österreichischen  Reglements  und  dessen  sichere  Beförderung. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21399.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  octobre  1772. 

Der  Empfang  des  Berichts  vom  2.  October  und  einer  Quittung  Aber  Subsidien- 
gelder  wird  bestätigt. 

Autant  que  je   puis  juger  des  manoeuvres   de  la  cour  de  Vienne, 

eile  ne   cherche   qu'ä   engager   celle  oü  vous  fttes,   ä  la  requerir  de  se 

rafiler   plus   directement   de  sa  negociation  de  paix  avec  la  Porte  et  de 

faire   cause  commune  avec  eile.3     Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain  et 

de  bien  ave'rö,  c'est  que,  si  la  France  et  l'Angleterre  n'eussent  pas  attise 

le   feu,   cette   paix  serait  de'jä  conclue  et  signäe;   mais  les  insinuations, 

peut-6tre  bien  aussi  les  cormptions  de  ces  deux  cours  ont  tout  gatd  et 

ont  inspire'  au   ministere   ottoman  cette   fiertä   et  cet  elloignement  qu'il 

manifeste  actuellement,  pour  en  renouer  la  negociation.     Quoi  qu'il  en 

soit,    il   faudra   attendre  le  succes  des  insinuations  ulteneures  que  mon 

ministre,   conjointement   avec   celui   de  Vienne,   fera  ä  son  retour  ä  la 

Porte ;  et  peut-6tre  la  perspective  des  plus  grands  malheurs  qu'il  a  ordre 

de   lui   mettre  devant  les  yeux,   produira-t-elle  son  effet.     Je  ne  saurais 

cependant  en  rlpondre ;  mais,  en  attendant,  il  serait  bien  ä  däsirer,  par 

differents  motifs  qui  ne  vous  e'chapperont  point,  et  que  je  vous  ai  dejä 

indique"s   en  partie  dans  mes  ordres  pre^ce'dents,   que  l'affaire  du  comte 

Oriow  füt  promptement  finie  et  entierement  ddcidöe. 3     Les  affaires  im- 

portantes  et  compliquees  que  le  comte  Panin  a  maintenant  sur  les  bras, 

ne   sont   sürement   pas   compatibles  avec  de   pareilles    distractions ,   et, 

d'ailleurs,  une  prompte  resolution  dans  une  affaire  de  cette  nature  fermerait 

bientöt   la  bouche    ä  tous  les  critiques  sans  vocation  qui  ne  fönt  qu'en 

gloser.  „     , 

6  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  533.  540.  —  a  Vergl.  Nr.  21398.  —  3  Solms  berichtete:  „Le comte 
Orlow  persiste  dans  son  refus  de  vouloir  accorder  sur  les  degres  de  sa  disgrace,  et 
rimpeVatrice  de  Russie  ne  peut  pas  encore  se  r&oudre  ä  lui  ordonner  ce  qu'il  doit 
faire."     Vergl.  S.  544  und   564. 
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2i  4oo.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  iS  octobre  1772. 

J'ai  regu  votre  de*p6che  du  10  de  ce  mois.    II  ne  convient  pas  que 

les   ddductions   des   trois   cours   respectives   sur   l'affaire   du  partage  de 

Pologne   soient   rendues  publiques  avant  la  tenue  de  la  diele  de  pacifi- 

cation.    Cest  ä  la  döcision  de  celle-ci  que  cette  affaire  doit  6tre  reservge; 

les  döliblrations  du  Sdnat  ne  sauraient  la  terminer.    Je  ne  saurais  donc, 

par  cette  raison,  condescendre  que  la  mienne  soit  publice,  comme  vous 

le  ddsirez,  vers  le  temps  de  la  convocation  du  grand  Conseil  du  S£nat,  * 

mais  je  m'en  tiendrai  sur  cet  article  ä  ce  qui  a  et€  arrötd  lä-dessus  entre 

les  trois  puissances  interessees  dans  cette  affaire.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


21  401.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  octobre  1772. 

Malgrä  le  chagrin  que,  selon  votre  d£p6che  du  9  de  ce  mois,  le 
lord  Rochford  a  manifeste  ä  plusieurs  rainistres  £trangers  ä  la  cour  oü 
vous  fites,  sur  la  rupture  du  congres  de  Fokschani,  je  sais  cependant 
de  science  certaine  que  sa  cour  a  fait  tous  ses  efforts  pour  le  faire 
echouer.  Le  motif  qui  l'y  a  determin£e,  est  aussi  tr6s  ais6  ä  pdndtrer; 
c'est  sa  Jalousie  de  n'y  avoir  pas  pu  s'intöresser  immediatement  et  d'avoir 
etd  plutöt  obligde  d'fitre  simple  spectatrice  d'une  n£gociation  de  cette 
importance.  II  s'agit  maintenant  de  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  la 
renouer,  et  quel  en  pourra  ötre  alors  le  succes.  On  y  travaille,  et  iL 
ne  me  parait  pas  encore  tout-ä-fait  impossible  de  rlussir. 

En  attendant,  tous  les  propos  que  quelques  ministres  etrangers 
tiennent  ä  Londres  sur  la  Russie,  ä  l'occasion  de  cette  rupture, 2  partent 
sürement  du  mfime  principe.  L'envie  que  leurs  cours  portent  ä  cette 
puissance  de  ce  qu'elle  fait  tout  sans  leur  concurrence,  les  anime  contre 
eile,  et  quoique  du  temps  que  la  France  se  rendait  maitre  de  la  Corse, 
nous    ayons   regarde   cette   conquöte  avec  indifference  et  tranquillitd  — 

1  Vergl.  S.  602.  Anna.  2.  Benott  gab  seinem  Vorschlag  der  früheren  Ver- 
öffentlichung der  preussischen  Rechtsansprüche  die  Begründung:  „Comme  on  voudra 
sürement  y  faire  des  rlponses,  et  que  ceci  ne  manquera  pas  de  consamer  du  temps, 
qu'ainsi  cela  fera  exträmement  tratner  la  Diete  et  retarder  la  pacification,  si  Ton  sera 
Obligo  de  ne  dlliblrer  qu'alors  sur  la  nature  de  ces  rlponses  a  faire  de  la  part  de 
la  R£publique.a  —  a  Nach  Jeanneret  de  Dunilac  handelt  es  sich  um  gehässige  Be- 
merkungen gegen  Rnssland  wegen  seiner  Theilnahme  an  der  Theilung  Polens  und  wegen 
seiner  Absichten  auf  Erwerbungen  in  der  Tartarei,  sowie  um  die  Drohung,  „que 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  ne  resteraient  peut-£tre  pas  toujours  tranquilles 
spectateurs  de  l'ambition  de  la  Russie". 

Corresp.  Frtedr.  IL    XXXII.  37 
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räflexion  que  je  vous  ai  d£jä  autoris£  de  glisser  dans  vos  conversations 
avec  les  ministres,  —  leur  Jalousie  1' empörte  pourtant  chez  elles  sur 
toutes  les  autres  considdrations.  Mais  le  meilleur  est  que,  selon  toutes 
les  apparences,  leur  animosite'  restera  aussi  impuissante  qu'elle  Ta  6t6 
jusqu'ici,  et  qu'elle  ne  sera  guere  k  redouter. 

Quant  au  sieur  Wilkes,  ü  parait  que  son  credit  est  presque  dteint 
et  perdu  dans  le  public,  de  sorte  que,  quand  mtme  il  V empört erait 
effectivement  sur  ses  compltiteurs  a  l'election  d'un  lord  maire, x  il  n'en 
r&ultera  tout  au  plus  que  quelques  petites  chicanes  contre  le  parti  de 
la  cour,  que  celle-ci  pourra  m£me  s'öpargner,  en  cas  de  besoin,  moyen- 
nant  une  pension  qu'elle  n'a  qu'ä  lui  accorder  pour  se  le  rendre  favorable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


ai  402.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  octobre  1772. 

Votre  däptche  du  13  de  ce  mois  m'a  6t6  fidelement  rendue.  Vous 
avez  raison,  a  ce  que  je  pense,  de  regarder  les  espe>ances  qu'on  suppose 
au  duc  de  Choiseul  de  se  voir  un  jour  de  nouveau  ä  la  tfcte  des  affaires 
en  France,  comme  une  illusion  de  sa  part,  qui  n'aura  point  de  realite* 
du  vivant  du  Roi  actuellement  regnant.  Je  suis  au  moins  fort  du  m6me 
sentiment,  vu  que  jusqu'ici  il  n'y  a  point  d'exemple  encore  que  ce  Prince 
ait  jamais  rappele*  un  ministre  une  fois  mis  de  cöte*  et  lui  ait  derechef 
confie*  le  maniement  des  affaires.  N'ayant,  au  reste,  rien  de  nouveau 
a  ajouter  pour  cet  ordinaire,  je  prie  Dieu  etc.  , 

Nach  dem  Concept. 


21403.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  19  octobre  1772. 
Aussi  longtemps  que  la  France  ne  trouve  moyen  de  re*tabbr  ses 
finances,  tous  les  projets  qu'elle  forme,  selon  votre  däpfiche  du  8  de  ce 
mois, a  et  qu'elle  pourrait  former  encore  contre  le  partage  de  la  Polognc, 
ne  sont  point  k  redouter.  Aussi  ne  m'embarrassent-ils  en  aueune  faepn. 
Mais,  malgre'  cela,  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  suivre  pas  k  pas 

1  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete  über  die  Aussichten  von  Wilkes  (vergl. 
Bd.  XXVII,  576;  XXVIII,  489;  XXIX,  554;  XXX,  276.277;  XXXI,  243.  248).  - 
1  Goltz  berichtete,  dass  Aiguillon  plane,  England  zu  bestimmen,  „a  prevenir  la  Russie 
que  les  cours  de  Bourbon,  voyant  avec  peine  l'alteration  du  commerce  cause*  par  le 
s^jour  de  la  flotte  russe  dans  la  M£diterran6e ,  pourraient  bien  employer  des  moyens 
qui  seraient  d*sagr*ables  a  la  cour  de  P*tersbourg"  (vergl.  S.  487). 


L 
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les   ddmarches   ultärieures  de  son  ministre,  afin  de  vous  mettre  au  fait 

de  tous  les  autres  stratagemes  qu'il  pourrait  imaginer  encore.    C'est  tout 

ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui.  „     , 

\t   i  ,     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21404.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  octobre  1772. 
Mes  dernieres  lettres  de  France*  ne  roulent  que  sur  les  projets 
du  ministere  de  Versailles  contre  le  partage  de  la  Pologne,  et  quoique 
je  sois  persuade*  qu'on  ne  pourra  jaraais  les  r&liser,  je  n'ai  cependant 
pas  voulu  manquer  de  les  porter  ä  la  connaissance  de  la  cour  oü  vous 
£tes.  C'est  dans  ce  dessein  que  je  vous  en  adresse  ci-joint  une  copie. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21405.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÜGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  octobre  1772. 

Je  ne  suis  aucunement  surpris  d'apprendre,  par  votre  d6p6che  du 
16  de  ce  mois,  qu'il  se  manifeste  un  dechet  considdrable  dans  toutes 
les  branches  des  revenus  de  l'felecteur,  vu  que  mes  caisses  mömes  n'en 
ont  pas  6t6  exemptes  et  s'en  sont  ressenties  dgalement.  C'est  une  suite 
naturelle  de  la  disette  qu'il  y  aeu  l'annee  passee,  et  qui  ne'cessairement 
a  du  faire  öprouver  un  pareil  vide.  Mais  le  peu  d'argent  que  la  Saxe 
a  tir€  de  l'ötranger  par  son  eraprunt  ä  Gftnes, a  n'est  pas  süffisant  pour 
ie  reraplacer  et  re*tablir  Tordre  dans  les  finances  de  cette  cour. 

L'unique  moyen  qu'il  y  aurait  pour  l'obtenir,  c'est  la  reTorme  dans 
le  militaire.  II  est  ä  croire  cependant  que,  si  m£me  on  y  procädait, 
comme  il  parait ,  ä  ce  que  vous  dites ,  qu'on  en  a  envie , 3  qu'on  s'y 
prendra  toujours  gauchement  et  d'une  maniere  qui  ne  rendra  pas  la 
re'duction  assez  forte  pour  rdpondre  au  but  qu'on  se  propose.  On  en 
agira  vraisemblablement,  dans  cette  rencontre,  ainsi  qu'on  l'a  fait  ä  l'ägard 
des  bijoux,  dont  on  s'est  deTait,  et  qu'on  a  vendus  ,  apres  en  avoir 
premierement  paye"  inutilement  pendant  14  anne*es  les  intdrSts. 4 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Nr.  21403.  —  *  Vergl.  S.  282.  —  3  Borcke  berichtete:  „On  prltend 
qu'on  en  projette  une  qui  tranchera  dans  le  vif  et  rlduira  l'arm£e  aux  deux  tiers  de 
ce  qui  en  reste.a  Zu  einer  wirksamen  Verbesserung  der  Finanzen  hielt  Borcke  die 
Entlassung  von  7  bis  8000  Mann  für  erforderlich.  —  ♦  Vergl.  S.  522. 
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21406.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfcGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  octobre  1772. 

L'avis  que  je  vous  ai  donnl  dans  mes  ordres  du  14  de  ce  mois 
sur  le  principal  objet  de  la  mission  du  sieur  Durand  ä  la  cour  oü  vous 
fites,1  vient  d'obtenir  un  nouveau  degre*  de  probabilite*  par  lanecdote 
suivante  qui  vient  de  m'entrer  par  le  mgme  canal  qui  m'a  fourni  le 
premier.  Les  gens  attachds  ä  la  France,  me  marque-t-on , 3  paraissent 
ge*n£ralement  frappäs  des  nouvelles  qui  sont  venues  en  dernier  lieu  de 
Russie  au  sujet  du  comte  Gregoire  Orlow,  et  qui  paraissent  indiquer 
que  ce  favori  est  menace  d'une  disgrace  complete,  et  que  l'ordre  qu'il 
a  recu  de  sa  souveraine  de  tenir  la  quarantaine  ä  sa  campagne,3  n'est 
qu'un  prdlude  des  mesures  plus  precises  pour  l'eloigner  tout-ä-fait  de 
la  cour.  II  parait  de  plus  en  plus  probable  par  tous  les  propos  que 
Ton  entend,  que  tout  le  projet  de  nlgociation  du  sieur  Durand  pour 
tächer  d'operer  quelque  changement  de  Systeme  k  la  cour  de  Pdtersbourg, 
dtait  fonde*  uniquement  sur  la  disharmonie  qu'on  supposait  qui  regnait 
entre  le  comte  Orlow  et  le  comte  Panin ,  et  dont  on  croyait  pouvoir 
profiter,  ou  pour  culbuter  le  comte  Panin,  ou  pour  exciter  de  si  grandes 
brouilleries  qu'elles  eussent  mis  le  trouble  dans  l'fitat.  Comme  la  dis- 
gräce  du  comte  Orlow  couperait  court  ä  tout  ceci,  on  l'envisage  gänörale- 
ment  comme  le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  sür  de  maintenir  en 
entier  le  Systeme  actuel  de  la  cour  de  Russie. 

Vous  n'oublierez  pas  de  communiquer  en  conndence  cette  nouvelle 
anecdote  au  comte  Panin,  et  si  eile  est  effectivement  aussi  fondee  que 
j'ai  lieu  de  le  pre'sumer,  c'est  bien  bon  que  la  disgräce  du  comte  Orlow 
ait  prdcede*  Tarrivee  du  sieur  Durand.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


21407.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  20  octobre  1772. 

Soyez  sans  inquie'tude  ä  l'egard  de  la  Jalousie  que,  selon  votre 
d£p6che  du  12  de  ce  mois,  les  affaires  de  Pologne  paraissent  exciter  lä 
oü  vous  fites.4  Je  vous  reponds  que  le  Danemark  ne  s'en  mfilera 
aucunement- 

Si,  au  reste,  cette  puissance  vient  de  contremander  ses  armements 
et  prdparatifs  guerriers, 5  la  raison  en  est  facile  ä  concevoir.    Vous  com- 

1  Vergl.  S.  565.  —  *  Bericht  Borckes ,  Dresdeo  16.  October.  —  3  Vergl. 
S.  544.  —  4  Arnim  berichtete,  dass  die  dem  König  von  Preussen  beigemessenen 
Absichten  auf  Danzig  (vergl.  Nr.  21  361)  die  dänische  Regierung  äusserst  beunruhigten. 
Polen  sollte  sich  erneut  an  diese,  wie  an  die  übrigen  Garantmächte  gewandt  haben.  — 
*  Arnim  bestätigte  die  Meldung  von  der  Einstellung  der  Rüstungen  auf  der  Flotte 
(vergl.  S.  552);  auch  von  Truppensendungen  nach  Norwegen  (vergl.  S.  539)  sei  nicht 
mehr  die  Rede. 
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prendrez  ais£ment  que  la  Russie  n'est  gufcre  en  ötat  d'attaquer  la  Suöde, 
tant  qu'elle  se  trouve  encore  embarrass^e  elle-möme  du  cöt6  des  Turcs, 
et  la  cour  de  Copenhague,  dtant  trop  impuissante  pour  rien  entreprendre 
seule  contre  cette  couronne,  doit  naturellement  embrasser  le  parti  qui 
produit  cette  Involution  dans  ses  dlmonstrations,  dont  vous  faites  mention. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


21408.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  SOESTDIJK. 

[Potsdam]  20  octobre  1772. 

Ma  chfcre  Ntece.  J'ai  regu,  ma  cWre  enfant,  votre  lettre1  avec 
bien  du  plaisir,  et  je  vous  vois  avec  satisfaction  ä  Soestdijk  oü  j'ai  €i€ 
entouree  de  votre  petite  famille. a  Vous  me  parl[ez],  ma  chfcre  enfant, 
du  roois  de  mai  pour  votre  voyage;3  c'est  pour  moi  le  plus  turbulent 
de  l'annäe,  parceque  je  le  passe  en  revues  et  voyages.  Cependant  cela 
dlpendra  de  vous,  peut-6tre  pourrai-je  au  mois  de  juin  profiter  daran- 
tage  du  plaisir  de  vous  voir.  Cependant  cela  dopend  de  vous,  et  je 
vous  inviterai  solennellement ,  d£s  que  vous  me  marquer[ez]  sur  cela 
votre  volonte.  Faites,  je  vous  prie,  mille  amitiäs  k  notre  eher  prince 
d'Orange,  et  soyez  persuad^e  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments 
avec  lesquels  je  suis,  ma  tr£s  chfcre  Nfece,  votre  bien  fidfcle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haasarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


21409.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  6.  October:  „Je  ne  saurais  laisser  passer  ce  jour, 
sans  [vous]  informer  de  la  bonne  nouvelle  qu'on  a  recue  ici,  et  dont  Sa  Majeste" 
rirnperatrice,  au  dernier  jour  de  cour,  m'a  fait  la  gräce  de  me  faire  part  la  premiere. 
C'est  que  les  Tnrcs  d&irent  et  demandent  eux-memes  de  renouer  la  negociation  de 
la  paix.  Le  grand-vizir  a  ecrit,  pour  cet  effet,  au  mare*chal  comte  de  Rumänzow 
pour  excuser  en  quelque  facon  la  prlcipitation  d'Osman  Effcndi  a  interrompre  les 
premieres  Conferences ;  ♦  ce  qu'il  n'avait  point  fait  dans  l'intention  de  faire  cesser 
totalement  la  negociation,  mais  plutöt  pour  approfondir  par  cette  feinte  les  vlritables 
intentions  des  nlgociateurs  russiens.  II  offre  donc  de  la  reprendre,  soit  par  le  renvoi 
des  pllnipotentiaires  des  deux  cotes  a  tel  endroit  oü  le  marechal  le  jugerait  a  propos, 
soit  par  la  correspondance  immldiate  entre  le  marechal  et  lui,  et  le  vizir  propose 
qu'au  cas  que  sa  proposition  soit  acceptle,  qu'on  voulüt  alors  convenir  des  deux 
c6t£s  de  prolonger  de  nouveau  l'armistice  pour  quarante  jours.  Quoique  le  marlchal 
de  Rumlnzow  avait  dgja  fait  des  dispositions  pour  rassembler  les  troupes  et  recom- 
mencer  les   Operations,   il  a  cependant  interrompu  ces  prlparatifs  apres  la  rlception 

1  Liegt  nicht  vor.  —  *  Der  Besuch  des  Königs  im  Jahre  1768  erfolgte  vielmehr 
in  Loo.     Vergl.  Bd.  XXVIII,  582.  —  3  Vergl.  S.  535.  —  ♦  Vergl.  S.  497. 
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de  cette  lettre  et,  connaistant  les  inten tions  de  sa  cour,  il  a  pris  sur  lui  de  consentir  a 
un  nouvel  armistice  qui  par  la  sera  prolonge*  jusqu'a  la  6n  de  l'octobre,  et  it  a  r£pondn 
au  grand-vizir  qu'il  acceptait  sa  proposition ,  et  qu'il  le  priait  de  renvoyer  soa 
plenipotentiaire  a  Buchtrest,  pour  recommencer  les  deliberations  sur  la  paiz  avec  le 
sieur  d'Obreskow,  qui  Itait  demeure*  aapres  de  lui,  mani  des  instrucüons  et  des 
pleins  pouvoirs  de  sa  souveraine,  pour  continuer  cet  ouvrage  salutaire. 

Votre  Majeste"  daignera  Se  rappeler  que  j'ai  eu  l'honneur  de  L'informer,  il  y  & 
quelques  semaines,  que,  lorsqu'on  avait  appris  ici  la  rupture  du  congre3,  on  avait 
envoye*  d'abord  des  ordres  au  marechal  de  Ruminzow  d'ecrire  de  sa  part  au  grand- 
vizir  pour  l'engager  a  reprendre  les  nlgociations. *  Ces  ordres  lui  seront  arrives 
bientöt  apres  le  dlpart  du  courrier  par  lequel  il  a  envoyel  ici  les  dernieres  proposidona 
du  grand-vizir,  de  sorte  que,  se  trouvant  par  la  autorisl  a  agir  et  ä  apporter  meme 
des  facilites,  on  peut  s'attendre  a  recevoir  bientöt  la  nouvelle  du  renouvellement 
effectif  des  negociation« ,  et  comme  le  grand-vizir  a  suivi  dans  ses  propositions 
precisement  la  mime  marche  qui  avait  £te"  prescrite  au  maiechal,  cette  conformite' 
de  sentiments  est  un  preasge  de  l'heureuse  issue  de  cette  negociation  renouee  et  fait 
esplrer  que  pendant  cet  hiver  encore  on  aura  la  satisfaction  de  celÄrer  ici  la  f6te 
de  la  conclusion  de  la  paix. 

Les  ministres  de  Votre  Majeste*  et  de  la  cour  de  Vienne  n'ltaient  point  arrives 
encore  au  camp  du  grand-vizir,  lorsque  celui-ri  a  fait  partir  sa  lettre  au  comte  de 
Rumänzow;  de  sorte  qu'on  ignore  encore  si  les  Turcs  desireront  de  continuer  a> 
employer  les  bons  offices  de  ces  deux  ministres .  .  . 

J'ai  eu  d'ailleurs  une  occacion  auparavant  de  mettre  [Panin]  au  fait  de  la  facon 
de  penser  de  Votre  Majesll  au  sujet  d'une  triple  alliance  entre  Elle  et  les  deux 
cours  imperiales.*  II  m'a  assure'  qu'il  n'avait  rien  ordonnl  au  prince  Golizyn  pour 
entamer  deja  une  teile  negociation  avec  la  conr  de  Vienne,  et  que  celui-ci  ne  lui 
avait  non  plus  rien  fait  connaltre  que  cette  cour  desirerait  que  les  premieres  pro- 
positions lui  fussent  faites  de  la  part  de  celle  de  Russie;  que  tout  ce  qu'en  dernier 
liett  il  avait  prescrit  au  prince  Golizyn ,  Itait  de  llmoigner  de  sa  part  au  prince 
Kaunitz  que  lui,  comte  Panin,  avait  ete*  charme*  d'apprendre  les  bonnes  dispositions 
de  la  cour  de  Vienne  pour  e*tendre  da  van  tage  les  effets  de  la  bonne  union  avec  la 
sienne  et  celle  de  Berlin;  que  la  cour  de  Russie  se  trouvait  dans  les  meines  senti- 
ments, et  que,  si  Ton  pouvait  s'entendre  pour  la  rendre  utile  et  avantageuse  pour  le 
bonheur  teeiproque  des  trois  puissances,  et  c'est  de  quoi  il  ne  doutait  point,  rimpera- 
trice  de  Russie  se  ferait  un  plaUir  d'y  entrer;  mais  comme  il  pourrait  y  avoir  des 
inlere'ts  a  regier  touchant  l'Allemagne  entre  Votre  Majeste*  et  la  cour  de  Vienne,  il 
priait  le  prince  Kaunitz  de  lui  faire  connattre  la-dessus  ses  propres  idees  et  les  vues 
de  sa  cour  et  d'ebaucher  lui-mlme  un  plan  sur  lequel  on  pourrait  traiter  une  teile 
triple  alliance.  C'est,  a  ce  que  le  comte  Panin  m'a  assurl,  la  seule  proposition  qu'il 
a  fait  parvenir  ä  Vienne,  et  sur  laquelle  il  n'a  pu  recevoir  encore  de  response.  II  a 
elte  d'ailleurs  tres  charme*  d 'avoir  €l6  prevenu ,  Sire,  de  la  qualite*  de  vos  inter£ts 
vis-a-vis  de  la  maison  d'Autriche,  3  qu'il  reconnatt  devoir  etre  regle«,  avant  de  pouvoir 
songer  a  une  teile  alliance,  et  qu'il  est  bien  resolu  de  ne  point  negliger.  Au  reste, 
son  intention  n'est  pas  de  se  presser  pour  commencer  la  negociation ,  mais  de  voir 
la  maniere  dont  la  cour  de  Vienne  s'y  prendra  pour  coopercr  [a]  rarrangement  des 
affaires  de  Pologne  et  a  l1  ouvrage  de  la  paix  avec  la  Porte,  pour  juger  par  la  de 
ses  ventables  intentions  et  de  ses  prineipes;  et  a  mesure  que  ces  affaires  ameneront 
des  occasions  a  se  connaltre,  ä  s'entendre  et  a  s'expliquer  mutuellement  sur  les 
inter£ts  reeiproques,  elles  pourront  fournir  aussi  des  facilites  et  des  moyens  pour  se 
rapprocher  davantage  et  a  convenir  de  fixer  une  base  pour  une  teile  alliance.  Ce 
ministre  est  d'aecord  aussi  que,  comme  le  but  d'une  teile  alliance  doit  Stre  la  conser- 
vation   du   repos   general   de  l'Europe,   il   ne  serait   pas  a  propos    d'y   admettre  une 

1  Vergl.  S.  527.  Anm.  5.  —  *  Vergl.  Nr.  21288.  —  3  Vergl.  S.  483. 
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puissance  qui,  comme  l'Angleteire,  sentit  capable  d'entralner  dans  des  embarras  que 
les  trois  puissances  cherchaient  a  £viter  et  a  prlvenir  par  leur  union.1 

Le  sort  du  comte  Orlow  reste  encore  indlcis.  Du  c6te*  de  l'imperatrice  de 
Russie  on  continue  ä  lui  faire  des  propositions  pour  l'engager  ä  donner  lui-meme  la 
demission  de  ses  charges.  II  persiste  a  le  refuser;  il  ne  veut  capituler  sur  rien,  mais 
il  remet  tout  a  la  decisioo  de  sa  souveraine." 

Potsdam,  21  octobre  1772. 

Vous  avez  grand  sujet  de  qualifier  de  bonne  nouvelle,  dans  votre 
ddpöche  du  6  de  ce  mois,  l'avis  que  la  Russie  a  re$u  du  d6sir  de  la 
Porte  de  renouer  les  ndgociations  de  la  paix.  Elle  Test  ä  tous  les 
ögards,  et  je  vous  avoue  que  vous  n'auriez  jamais  pu  m 'annoncer  un 
ev&nement  plus  agreable.  Ma  joie  en  est  aussi  d'autant  plus  sincere 
que,  dans  les  conjonctures  präsentes,  je  me  promets  un  plus  heureux 
succgs  de  cette  nägociation,  si  eile  se  renoue  sans  le  concours  des  puis- 
sances mädiatrices.  Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain  et  que  l'expärience 
a  prouve,  c*  est  qu'il  sera  tr£s  bon  que  le  ministre  de  Vienne  n'y  inter- 
vienne  plus,  et,  pour  ce  qui  est  du  major  de  Zegelin,  je  suis  persuadä 
qu'il  pourra  rendre  ä  la  Russie  des  Services  tout  aussi  essentiels  ä 
Constantinople  que  s'il  ätait  present  au  congres. 

Pourvu  donc  que  cette  paix  se  fasse  promptement,  j'en  serai  trfcs 
content  et  satisfait,  et  je  suis  bien  aise  m6me  de  vous  le  confirmer  par 
la  präsente,  afin  que  vous  ne  preniez  point  le  change  par  tout  ce  que 
je  vous  ai  dit  dans  quelques-unes  de  mes  präcedentes.  En  eflfet,  tout 
ce  que  je  vous  ai  insinuä  cidevant,  ne  doit  s'entendre  que  pour  le  cas 
que  les  deux  cours  imperiales  eussent  voulu  se  Her  ensemble  et  faire 
cause  commune  pour  mettre  fin  ä  la  guerre  presente. 2  A  präsent,  au 
contraire,  qu'il  y  a  toute  apparence  que  la  paix  se  fera,  sans  que  les 
choses  viennent  jusques  lä,  j'en  suis  d'autant  plus  charme  que,  de  cette 
fa^on,  le  systäme  et  la  balance  de  TEurope  sera  mieux  ä  l'abri  d'fitre 
äbranlee ;  ce  qui  aurait  6t6  bien  difficile  ä  obtenir,  si,  selon  le  plan  sus- 
mentionnä,  les  deux  cours  imperiales  eussent  agi  d'un  commun  accord 
contre  la  Porte.  Car  pour  ce  qui  est  du  projet  de  ce  traue*  d'alliance, 
je  suis  persuadd  que  celle  de  Vienne  y  aurait  consenti  aux  premi&res 
sollicitations  que  la  Russie  lui  en  aurait  adressäes,  dans  l'espärance  de 
recouvrer  Beigrade  et  la  partie  de  la  Servie  au  delä  du  Dan  übe.  Mais 
le  renoüment  du  congr&s  de  paix  avec  la  Porte  lui  ötant  maintenant 
cette  belle  perspective,  eile  ne  fera  plus  l'empressee  de  contracter  cette 
alliance.  Elle  restera  plutöt  dans  ses  liaisons  avec  la  France  et  esqui- 
vera,  par  mille  excuses  polies  sur  ce  que  les  conjonctures  actuelles  ne 
le  lui  permettaient  pas,  Celles  avec  la  Russie. 

Quant  ä  moi,  il  m'est  fort  indifferent  qu'une  teile  alliance  ait  lieu 
ou  non.  Content  et  satisfait  de  celle  qui  subsiste  entre  moi  et  la  Russie, 
je   n'en  demande  point  d'autres.     Mais,   si  cependant  cette  derntere  le 

1  Vergl.  S.  483.  —  *  Vergl.  Nr.  21277.  21288. 
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juge  convenable  k  ses  intdrtts,  je  ne  m'y  refuserai  point;  je  m'y  pr£terai 

plutöt,   pour  contribuer  k  l'avancement  de  ces  derniers  tout  ce  qui  rae 

sera  possible. 

C'est  aussi   par  le   mtme   attachement  au  bonheur  de  Sa  Majestd 

Imperiale  que  je  ddsire  ardemment  de  la  voir  tranquille  sur  l'afiaire  de 

son  ancien  favori  le  comte  Orlow.    Je  ne  regarde  nullement  cette  sctae 

comme  indifferente ;  mes  ordres  prdcldents x  vous  auront  ddjä  appris  que 

je  ne  laisse  pas  d'en  appre5hender  les  suites  et  de  souhaiter  qu'elle  prenne 

une    fln    aussi    prompte    qu'heureuse;    je    serai    donc    trfcs   charml    de 

l'apprendre  bientöt.  _     , 

rr  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21  410.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  21  octobre  1772. 

Vous  avez  tr£s  bien  fait,  selon  votre  ddp£che  du  14  de  ce  mois, 
de  passer  ldg&rement  sur  Terreur  qui  s'est  glissde  dans  l'acte  de  ratifi- 
cation  de  la  cour  oü  vous  £tes,  lorsque  le  prince  de  Kaunitz  vous  en 
a  parte. a  N'y  voyant  aucun  but  raisonnable,  je  ne  saurais  la  taxer  que 
de  simple  bdvue  de  la  part  de  la  chanceilerie  autrichienne ;  de  sorte 
que  je  ne  saurais  qu'approuver  la  mani&re  dont  vous  vous  Ätes  £nonc£ 
k  ce  sujet. 

Mais  je  n'applaudis  pas  moins  au  soin  que  vous  avez  pris  d'informer 
mon  major  de  Zegelin  de  T ordre  que  le  sieur  Thugut  a  recu  de  sa  cour 
sur  le  renoüment  de  la  ndgociation  de  la  paix  et  de  tout  ce  qui  y  est 
relatif. 3  Cet  avertissement  viendra  d'autant  plus  k  propos  ä  ce  ministre 
que  le  congr&s  de  paix  va  eflfectivement  se  renouer  aux  instances  mSmes 
de  la  Porte,4  quoique,  d'ailleurs,  n'ayant  point  des  lettres  immddiates 
du  susdit  major,  j'ignore  encore  s'il  retournera  avec  le  sieur  Thugut  a 
l'endroit  du  congrfcs  ou  s'il  aura  poursuivi  sa  route  pour  Constantinople. 

En  attendant  il  y  a  longtemps  que  vous  ne  m'avez  rien  marquä 
de  l'ambassadeur  de  France.    Quelle  figure  fait-il  k  Vienne,  surtout  apres 

1  Nr.  21386.  —  *  Edelsheim  berichtete:  „Je  me  suis  borne"  ä  lui  dire  qu'il 
serait  sans  doute  d£ja  pleinement  in  form  £  de  la  mlprise  de  sa  chanceilerie  dans 
l'expldition  de  cet  acte  (vergl.  S.  533),  que  la  mlthode  asser  nouvelle  qu'on  avait 
adopted  ä  Pltersbourg  dans  la  maniere  de  dresser  la  triple  Convention  mime,  avait 
pu  facilement  induire  en  errcur,  et  que  j'ltais  persuade*  qu'il  aurait  d6)k  pris  soin  de 
faire  redresser  cette  m^prise,  conformöment  a  l'attente  de  Votre  Majeste*  et  de 
l'imp6ratrice  de  Russie."  —  3  Nach  Mittheilungen  Golizyns  war  Thugut  von  einer 
Note  Panins  an  Lobkowitz  unterrichtet  und  beauftragt  worden ,  „de  faire  en  conseV 
quence  toutes  les  dlmarches  necessaires  et  utiles  pour  engager  la  Porte  ä  profiter  des 
dispositions  favorables  que  la  Russie  marquait  encore  pour  renouer  la  negociation 
qui  venait  d'etre  rompue".  Edelsheim  beabsichtigte,  Zegelin  von  diesen  Mittheilungen 
zu  unterrichten,  „afin  qu'il  soit  d'autant  mieux  en  £tat  de  suivre  le  ministre  autrichien 
dans  toutes  ses  allures".  —  ♦  Vergl.  Nr.  21409. 
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la  publication   de   nos   arrangements  en  Pologne?    S'abandonne-t-il  en- 

core,   comme  par  le  passä,   aux   divertissements  de  la  campagne,   ou 

s'applique-t-il  davantage  aux  affaires?    Quelles  sont  ses  liaisons,  ses  d6- 

marches  et  ses  negociations  ?    N'oubliez  point  de  me  satisfaire  sur  tous 

ces  difförents  articles. 

D'ailieurs,  je  me  Hatte  que  le  baron  Swieten  trouvera  enfin  moyen 

d'fctre  quitte  de   sa  fjfcvre,1    et  je  le  dösire  d'autant  plus  que  j'estime 

vdritablement  ce  ministre,   et  que,    vu  ses  talents  et  son  savoir-faire,  sa 

cour  aurait  bien  de  la  peine  de  trouver  un  sujet  aussi  capable  pour  le 

Tempiacer.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  4x1.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  octobre  1772. 

Voilä  donc  une  nouvelle  scdne  qui  s'ouvre,  selon  la  dernifcre  deiche 

du   comte  de  Solms   du  6   de   ce  mois;3   c'est  la  Porte  elle-m£me  qui 

sollicite  le  renoüment  du  congrts  de  paix,   et  je  m'en  promets  un  bon 

succgs«     La   copie  ci-jointe  de  mes  ordres  d'aujourd'hur  ä  ce  ministre3 

vous  apprendr[a]  comment  j'envisage  cet  ävtnement,   et  ceux  au  baron 

d'Edelsheim«   y  e"tant   ägalement  relatifs,   je  suis  bien  aise  de  vous  en 

adresser  aussi  la  copie  pour  votre  direction.  _     , 

r     v  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:.  


21  412.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  octobre  1772. 

La  nouvelle  du  renoüment  des  negociations  de  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte  est  fondee ;  je  viens  d'en  recevoir  la  confirmation  par  la 
voie  de  Pdtersbourg  mfime. s  Elle  me  fait  beaucoup  de  plaisir,  puisque, 
comme  vous  le  supposez  dans  votre  ddpöche  du  14  de  ce  mois,  cet 
£v&nement  acheminera  indubitablement  ä  la  conclusion  de  la  paix  entre 
ces  deux  puissances. 

Mais  si  vous  jugez  juste,  quant  ä  cet  article,  je  ne  saurais  m'em- 
pfccher  de  vous  faire  remarquer  que,  d'un  autre  cöte%  vos  conjectures 
sur  la  force  ouverte  qui  sera  peut-Ätre  ä  employer  contre  les  Polonais, 
pour  les  porter  ä  consentir  aux  diflferentes  cessions  qu'on  desire  de  leur 
part , 6    donnent    ä    faux.      Pareille    necessit£    ne    saurait    exister.      Les 

1  Edelsheim  berichtete  von  neuen  Fieberanfallen  Swietens.  —  *  Vergl.  S.  581. 582.  — 
3  Vergl.  Nr.  21409.  —  4  Vergl.  Nr.  21  410.  —  5  Vergl.  S.  581.  582.  —  6  Stackelberg 
hatte,  wie  Benott  berichtete,  ihm  und  Reviczky  den  Vorschlag  gemacht,  dass  ihre  Höfe 
den  Inhabern  von  Starosteien  wenigstens  die  Hälfte  ihrer  Einnahmen  lassen  sollten, 
„▼a  qne  les  Polonais  regarderaient  cela  comme  une  grande  grace,  et  que  nous  pour- 
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Confddärfs,  comme  vous  savez,  sont  totalement  disperses  et  les  troupes 

russiennes,  prussiennes  et  autrichiennes  tellement  repandues  dans  ce  pays 

qu'il  n'y  a  pas  un  coin  oü  ces  gens  seraient  en  dtat,  s'ils  le  voulaient, 

de  rassembler   un   millier  d'hommes.      D'ailleurs,   votre   long  sdjour  ä 

Varsovie  doit,  ä  ce  que  je  m'imagine,  vous  avoir  fait  connaitre  suffisam- 

ment  le  caractfcre  de  la  nation  oü  vous  ttes,  et  vous  avoir  appris  qu'avec 

des   menaces   et  de  l'argent  on  peut  tout  exiger  et  se  promettre  d*elle. 

II   n'y   a  donc   rien  ä  apprehender  ä  l'ägard  de  leur  soumission  ä  nos 

volonte.     Vous   pouvez   hardiroent   tranquilliser   lä-dessus   les  ministres 

des  deux  cours  imperiales  et  les  assurer  que  tout  s'arrangerait  sans  faute 

ä  la  diete  prochaine  de  pacification. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  du  sei,   je  suis  bien  aise  d'apprendre 

que  le  roi  de  Pologne  soit  intentionne*  d'accepter  les  offres  qui  lui  ont 

6t€  faites  ä  cet  £gard,  et  qu'il  ne  veut  qu'cHre  autorise  par  la  Diete  pour 

entrer   en   negociation   la-dessus  avec  nous.  *     J'attendrai  tranquiliement 

cette   e*poque#   et   en   attendant  je   continuerai  toujours  ä  faire  ddbiter, 

comme  ci-devant,  le  sei  en  Pologne.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Conccpt.  

21  413.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  octobre  1772. 

Je  ne  puis  qu'approuver  particulierement  la  conduite  que,  selon 
votre  ddpftche  du  12  de  ce  mois,  vous  continuez  ä  tenir.  Elle  est 
justement  teile  qu'elle  doit  Stre,  et  entierement  conforme  ä  mes  idees. 
Ne  point  parier  du  tout,  ou  le  moins  que  vous  pourrez,  d'affaires  et 
Stre  attentif  ä  toutes  les  demarches  et  tracasseries  des  autres,  pour  m'en 
rendre  compte:  voilä  la  täche  que  vous  avez  ä  remplir,  et  que  je  ne 
saurais  vous  recomroander  trop  souvent.  En  eftet,  c'est  la  meilleure 
voie  que  vous  puissiez  suivre  pour  me'riter  mon  approbation,  et  vous 
vous  y  bornerez  d'autant  plus  que  vous  n'observerez  eflfectivement,  dans 
le  moment  present,  que  beaueoup  de  mouvements  dans  le  ministere,  qui 
se  succe'deront,  les  uns  aux  autres,  comme  des  feux  follets,  et  qui  ne 
seront,  dans  le  fond,  que  la  fable  de  la  montagne. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  que  c'est  ä  la  requi- 
sition  de  la  Porte  mAme  que  le  congrds  de  paix  avec  la  Russie  va  se 
renouer ; a  de  sorte  qu'entre  ci  et  le  mois  de  janvier  prochain  la  paix 
entre  ces  deux  puissances  pourrait  peut-e*tre  effectivement  se  signer. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

rions  alors,  par  le  moyen  de  ces  Wn^ficiaires,  faire  passer  a  la  Diete  Tarticle  des 
cessions  que  nous  dlsirons,  sans  que  nous  eussions  besoin  d'employer  pour  ceJa  la 
force  ouverte". 

1  Wie  Benott  berichtete,  hatte  König  Stanislaus  sich  in  der  obigen  Weise  gegen 
General  Cocceji  geäussert,  dem  er  das  für  ihn  bestimmte  Schreiben  von  Lattre  (*ergl. 
S.  567)  zugestellt  hatte.  —  *  Vergl.  Nr.  21409. 
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21  4i4-    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  22  octobre  1772. 

Mes  dernteres  lettres  de  France1  ne  fournissent  rien  ä  ajouter  sur 
le  projet  du  duc  d'Aiguillon  de  faire  parier  l'Angleterre  en  Russie  sur 
la  gfine  que  la  flotte  de  cette  derntere  donne  au  commerce,  et  sur  la 
peine  que  les  cours  de  Bourbon  en  ressentent  en  particulier. 2  Elles  ne 
parlent  que  de  la  conduite  singuli&re  des  Conf&fcrls  polonais  qui  se 
sont  retir^s  en  France,  et  qui  prouve  bien  jusques  ä  quel  point  l'esprit 
de  parti  peut  aveugler.  Sans  entrer  dans  des  d&ails,  ils  soutiennent 
aujourd'hui  que  notre  Convention  de  partage  souffrira  encore  bien  des 
difficultes  dans  son  ex£cution.  Leurs  amis  leur  conseillent,  au  contraire, 
de  regagner  leurs  foyers  au  plus  vite  et  de  rdclamer  la  clgmence  de 
leurs  nouveaux  maitres,  au  cas  que  leurs  possessions  sont  comprises  dans 
ce  partage.  Ce  n'est  cependant  point  le  duc  d'Aiguillon  qui  leur  tiendra 
ce  langage;  ce  ministre  parait  plutöt  fort  indifferent  sur  leur  sort,  et  il 
est  mSrae  dans  les  m&mes  dispositions  relativement  ä  la  puissance  turque. 
Son  grand  objet  est  de  voir  continuer  les  troubles,  de  voir  s'e'puiser  les 
puissances  bellig^rantes  et  d'attendre  des  circonstances  quelque  dvenement 
favorable  pour  faire  paraitre  avec  £clat  la  France,  jointe  avec  l'Espagne 
et  la  Su£de,  s'il  se  peut,  avec  l'Angleterre,  ou  du  moins  engager  cette 
derntere  k  rester  hors  du  jeu  et  k  ne  s'en  point  mgler  du  tout.  Mais 
la  faiblesse  actuelle  de  la  France  et  l'doignement  du  monarque  contre 
toute  guerre  sont  des  difficultds  que  le  duc  d'Aiguillon  ne  peut  pas 
dgguiser.  3 

Je   ne   vous   garantis  cependant  point  ces  diflförentes  nouvelles,  je 

vous  les  donne  telles  que  je  les  ai  regues.  _     , 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  415.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  octobre  1772. 

J'approuve  parfaitement  votre  plan  d'hier  pour  la  mission  de  Londres, 4 
et  il  ne  s'agit  que  de  savoir  avec  plus  de  prdcision  si  le  comte  de 
Maltzan    persiste   dans   la   rdpugnance   qu'il  a  manifestde  d'y  retourner, 

1  Vergl.  Nr.  21413.  —  2  Vergl.  Nr.  21403.  21404.  —  3  Die  obigen  Mit- 
thcüungen  aas  dem  Bericht  von  Goltz  nebst  Borckes  Angaben  über  Durands  Mission 
(vergl.  S.  565  und  580)  werden  am  22.  Oc tober  auch  an  Edelsheim  gesandt.  — 
♦  Finckenstein  brachte  in  erster  Linie  Thulemeier  (vergl.  S.  525.  Anm.  5),  in  zweiter 
Linie  einen  jungen  Grafen  Redern  oder  den  Freiherrn  von  Riedesel  (vergl.  Bd.  XXXI, 
823)  zum  Nachfolger  Maltzans  in  Vorschlag.     Vergl.  Nr.  21  395. 
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ou   s'il   veut  reprendre   son   poste.     Des  que  je  saurai  ä  quoi  j'en  suis 

avec  lui,  j'aurai  soin  de  vous  en  avertir,  pour  passer  ensuite  ä  l'execution 

du  plan  susmentionne\  _,     , 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

ai4i6.     AU  SECRfeTAIRE  DE  LßGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Jeanneret  de  Dunilac  berichtet,  London  13.  October,  über  die  Stellung  Eng- 
lands gegenüber  dem  spanisch-französischen  Vorhaben,  Russland  zur  Räumung  des 
Mittelmeers  zu  zwingen:1  „On  ne  peut  plus  guere  s'empecher  de  juger  que  la  plus 
petite  assistance  secrete  ou  le  moindre  mouveroent  public  de  la  part  des  Francais  ou 
des  Espagnols  produiront  aussit6t  Tun  ou  l'autre  effet  de  la  part  des  Anglats.  Le 
ministere  britannique  ne  fera  point  nattre  de  guerre,  au  contraire,  il  se  conservera 
en  paix,  tant  qu'il  le  pourra;  mais  je  suis  presque  convaineu  qu'il  ne  souflrira  plus 
rien  de  la  part  de  ces  deux  puissances." 

Im  Hinblick  auf  eine  schwedisch -französische  Allianz  berichtet  Jeanneret  de 
Dunilac :  „Le  ministere  britannique  paratt  tres  lloignl  de  voir  ce  projet  d'alliance 
avec  plaisir,  parcequ'il  supposait  que  chaque  alli£  de  la  France  serait  presque  toujours, 
dans  les  occasions,  autant  d'ennemi  pour  l'Angleterre.  II  me  semble  donc  remarquer 
de  plus  en  plus  beaueoup  de  mauvaise  humeur  de  la  part  de  ces  gens-ci  contre  leurs 
ennemis  naturels  et,  au  contrairc,  de  bonnes  dispositions  pour  de  grandes  alliances 
dans  le  Nord ;  mais  je  crois  m'apercevoir,  en  mime  temps,  qu'ils  ne  savent  de  quelle 
maniere  s'y  prendre  pour  concilier  leur  amour  propre  avec  leurs  intlrlts.  Aujourd'hui 
ils  voudraient  faire  un  pas,  le  lendemain  il  est  trouve*  mal  a  propos  et  trop  marqul. 
IIb  craignent  Votre  Majestl.  Ils  voudraient  savoir  a  peu  pres  le  fond  de  Ses  senti- 
ments  en  glneral  et,  en  particulier,  sur  la  Evolution  en  Suede,  sans  doute  pour 
ensuite  titer  le  terrain  et  peut-6tre  pour  se  deeider  et  agir  en  consequence.  Voila, 
Sire,  dans  quel  point  de  vue  je  crois  voir  pr&entement  le  tableau  des  sentiments  de 
ces  gens-ci. u 

Potsdam,  22  octobre  177a. 

Il  paratt,  par  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  que  vous  £tes  assez 
bien  au  fait  de  la  facon  de  penser  du  ministere  britannique.  Tout  ce 
que  vous  m'en  dites,  porte  l'empreinte  de  la  plus  grande  probabiute, 
et  je  crois  que  vous  jugez  tres  juste  de  son  Systeme  actuel  et  de  ses 
intentions. 

En  attendant,  il  faut  que  je  vous  avertisse  que  la  Porte  elle-m£me 
a  fait  demander  ä  la  Russie  le  renoüment  du  congres  de  paix, 3  et  qu'il 
y  a  maintenant  plus  d'apparence  que  jamais  qu'il  parviendra  ä  sa  con- 
sistance,  et  que  la  paix  sera  conclue  pendant  cet  hiver. 

Pour  ce  qui  est  de  la  revolution  en  Suede,  je  ne  veux  pas  vous 
dissimuler  pour  votre  information  et  direction  qu'il  y  a  surtout  trois 
considerations  qui  me  persuadent  qu'il  pourrait  bien  s'ecouler  une  trentaine 
d'ann£es,  sans  qu'aucune  puissance  en  ait  quelque  chose  ä  redouter.  Ce 
royaume,  en  lui-mdme,  est  tres  pauvre,  les  mesures  qu'on  y  prend,  si 
deTectueuses  et   mauvaises  et  la  de"sunion  entre  les  e'tats  si  grande  que 

1  Jeanneret  de  Dunilac  war  nach  Goltz'  Bericht  vom  3.  (vergl.  S.  487)  am 
15.  September  durch  Mioisterialerlass  von  obigem  Plan  unterrichtet  worden.  — 
*  Vergl.  Nr.  21409. 
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je  voudrais  presque  repondre  du  pronostic  que  je  viens  den  former. 
Tout  ce  que  l'Angleterre  y  a  ä  risquer  peut-6tre,  c'est  que  le  roi  de 
Suade  pourrait  bien  favoriser  davantage  la  France  dans  son  commerce, 
et  lorsqu'on  vous  en  parle,  vous  n'avez  qu'ä  vous  expliquer  dans  ce 
sens  et  l'avancer  comme  votre  ide*e  particuliere.  Des  qu'au  contraire 
on  vous  demande  comment  j'envisage  moi-mfime  cet  £v£neraent,  le  »je 
n'en  sais  rienc  sera  la  seule  rdponse  que  vous  aurez  soin  de  faire. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21 417.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfeGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  octobre  1772. 

Ce  n'est  que  ce  matin  que  j'ai  recu  votre  deiche  du  6  de  ce 
mois,  que  vous  avez  confile  ä  un  courrier  russe;  mais,  le  courrier 
ordinaire  pour  Londres  ne  partant  que  demain,  il  n'y  a  point  de  mal 
ä  ce  ddlai. 

Le  contenu  de  cette  dlp&che  m'a  cependant  surpris.  Je  n'ignore, 
ä  la  v£ritd,  pas  la  Jalousie  du  ministere  britannique  contre  moi,  j'en  ai 
recu  trop  de  preuves  convaincantes  pour  en  douter ;  mais  il  est  dtonnant 
qu'il  soit  assez  raaladroit  de  la  manifester  en  toute  occasion  et  de  faire 
mdme  dclater  sa  mauvaise  volonte.  *  Je  m'en  embarrasse,  en  attendant, 
fort  peu;  notre  partage  s'est  une  fois  fait,  et  l'Angleterre  n'y  saurait 
apporter  quelque  changement.  Son  animosit£  m'est  donc  fort  indifferente, 
et  je  suis  fort  tranquille  sur  l'envie  qu'elle  porte  a  mon  agrandissement. 

Au  reste,  il  paratt  par  cette  mÄme  däpdche  que  vous  vous  conformez 
trfcs  bien  aux  ordres  que  je  vous  ai  donnös  de  vivre  dans  [la]  plus  grande 
intimitö  avec  le  ministre  de  Russie  qui  räside  ä  la  cour  oü  vous  6tes. a 
L'harmonie  et  Tunion  etroite  qui  existe  entre  nos  deux  cours,  exige  ce 
parfait  accord  entre  nos  ministres,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus  sacrö 
que  de  l'entretenir  de  votre  mieux. 

D'ailleurs,  le  renoüment  du  congrfcs  de  paix  vous  est  dejä  annoncd 

dans  mes  ordres  precedents. 3  _     , 

r  Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Wie  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  hatte  Suffolk  ihm  gegenüber  anlässlich 
der  polnischen  Theilung  geäussert,  „qu'il  Itait  ä  craindre  que  la  balance  ne  penchdt 
pas  d'un  cöte*  plus  que  de  l'autre  ...  II  tint  le  mime  langage  aux  ministres  de 
Vienne  et  de  Russie,  avec  cette  diffeVence  qu'il  doit  leur  avoir  fait  entendre  que 
Votre  Majeste*  sentit  peut-6tre  la  mieux  partagee."  —  *  Vergl.  S.  451.  Anm.  4.  — 
3  Nr.  21 416. 
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2i4i8.     AU  MINISTRE  DfiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  22.  October,  auf  den  Erlass  vom  21. x:  „Les 
dlmarches  des  Tores  pour  renouer  la  nlgociation ,  nie  paraissent  de  tres  bon  augure 
pour  la  conclusion  de  la  paix,  et,  eo  les  combinant  avec  les  dispositions  paeifiques 
de  la  coor  de  Rossie,  il  semble  qu*on  soit  fondl  a  esperer  qoe  cet  oavrage  salulaire 
poorra  Stre  acheve1  plus  t6t  qu'on  ne  l'a  cru.  Je  ne  puis  que  souscrire  entierement 
au  jugement  que  Votre  Majeste*  porte  ...  sur  cet  Ivenement,  que  je  regarderais  comme 
prtferable,  a  tous  egards,  a  la  Prolongation  de  la  guerre,  toujours  sujette  a  des 
hasards  et  a  des  ineidents  que  toute  la  prudence  humaine  ne  saurait  preVoir.  Mais 
je  souhaiterais  aussi,  par  la  mime  raison,  que  l'affaire  du  comte  Orlow  füt  terminee 
une  bonne  fois  et  de  maniere  a  n'avoir  point  de  Involution  a  craindre,  et  je  ne  dois 
pas  cacher  a  Votre  Majeste"  que  le  comte  de  Vereist,  qui  vient  de  passer  eher  moi, 
m'a  tenut  en  me  parlant  de  la  mission  du  sieur  Durand,  un  discours  exaetement 
conforme  au  contenu  de  la  pr&ldente  dlptahe  du  sieur  de  Borcke,*  disant  qu'il  ne 
comprenait  pas  comment  la  cour  de  Russie  avait  pu  admettre,  dans  les  conjonetures 
präsentes,  un  ministre  si  intrigant,  si  fertile  en  projets  et  si  dangereux;  propos  qui 
semblent  indiquer  qu'on  le  soopconne  dans  plus  d'un  endroit  de  vouloir  travailler  a 
culbuter  le  comte  Panin  et  a  fomenter  un  bouleversement  dans  le  Systeme  et  peut- 
^tre  mime  dans  le  gouvernement  de  la  Russie." 

Potsdam,  23  octobre  1772. 

Vous  avez  bien  raison,  dans  votre  rapport  d'hier,  de  bien  augurer 
du  renoüment  de  la  negociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 
Toutes  les  apparences  sont  qu'elle  aura  maintenant  un  succ&s  plus  prompt 
et  assure\  et  que  cet  ouvrage  salutaire  parviendra  bientöt  ä  sa  perfection. 
Mais  il  en  sera  comme  de  tant  d'autres  dvenements  politiques,  qui  fönt 
du  plaisir  aux  uns  et  de  la  peine  aux  autres.  Toute  l'Europe,  et  moi 
en  particulier,  aura  sujet  de  s'en  feliciter.  II  n'y  a  que  la  Su&de  ä 
laquelle  les  suites  de  cette  paeification  pourront  devenir  redoutables. 
En  effet,  j'ai  tout  lieu  d'apprehender  que  la  Russie,  ayant  les  coudees 
franches  vis  ä- vis  de  la  Porte,  les  appesantira  sur  la  Suede;  qu'elle  lui 
parlera  sur  un  ton  fort  haut  de  la  derniere  Evolution;  que  les  cours 
de  Londres  et  de  Copenhague  l'aigriront  encore  davantage  contre  cet 
dvenement,  et  qu'enfin  du  coneurs  de  toutes  ces  circonstances  il  rfsultera 
un  nouvel  embrouillement  d'affaires  dont  on  ne  pourra  peut-Ätre  pas  voir 
sitöt  la  fin. 

II  en  est  ä  peu  pr£s  de  mSme  de  1'afTaire  du  comte  Orlow.  II 
faut,  ä  la  vörittf,  espörer  que  le  sieur  Durand  viendra  trop  tard  ä 
Petersbourg  pour  remplir  les  prineipaux  objets  de  sa  mission,  et  que, 
malgre  toutes  ses  intrigues  et  artifices,  il  ne  parviendra  point  ä  culbuter 
le  comte  de  Panin  et  ä  fomenter  un  bouleversement  dans  le  Systeme  ou 
dans  le  gouvernement  möme  de  la  Russie.  Mais,  malgre  tout  cela,  je 
ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  ne  suis  pas  sans  crainte  que  la  trop 
grande  indulgence  que  ce  favori  disgraeid  £prouve,  n  ait  des  suites  tout 
aussi  fächeuses  et  embarrassantes.    En  effet,  et  pour  dire  tout  dans  deux 

1  Nr.  21 411.   —  *  Vergl.  S.  580. 
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mots,  j'ai  peur  que  l'Impöratrice,  par  une  faiblesse  que,  par  dgard  pour 
Sa  Majestä  Imperiale,  je  passe  sous  silence,  ne  rappelle  enftn  cet  ancien 
favori   auprös   de   sa   personne,   et  que  ce  retour  ne  rende  mortelle  et 
plus  äclatante  l'inimitte  qui  subsiste  entre  lui  et  le  comte  de  Panin. 
Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21 419.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  23  octobre  1772. 

Mon  trös  eher  Fröre.  Je  vois  avec  satisfaction  par  votre  lettre1 
que  vous  jouissez,  mon  eher  fröre,  d'une  parfaite  santd.  Je  crois  que 
nous  vivons  dans  l'dpoque  des  grandes  nouvelles,  car  en  voiei  arrivee 
une  qui  change  encore  bien  des  choses.  Les  Turcs  ont  demand£  qu'on 
renouat  le  congrös,  l'Impäratrice  y  consent,9  et  nous  aurons  peut-fctre 
la  paix  entre  ci  et  le  mois  de  janvier.  Cela  fait  evanouir  tous  les  projets 
des  Autrichiens  sur  Beigrade  et  la  Hongrie,  et  je  crois,  autant  que  j'en 
peux  juger  par  ce  qui  me  revient  de  la  fagon  de  penser  des  Autrichiens, 
qu'ils  ne  penseront  plus  ddsorraais  ä  cette  triple  alliance,  et  qu'ils  con- 
tinueront  leurs  liaisons  avec  le  Roi  Trös-Chrötien. 

Si  cette  paix  se  fait,  comme  cela  parait  probable,  gare  la  Suedel 
Et  je  crains  qu'avec  toute  l'envie  que  j'ai  de  servir  raa  sceur,  ma  bonne 
volonte  sera  et  demeurera  impuissante  pour  les  eflfets  qui  en  devraient 
rösulter  en  sa  faveur. 

Ce  Durand  que  la  France  envoie  ä  Pdtersbourg,  a  6t6  chargö  de 
se  Her  avec  Orlow  pour  eulbuter  le  comte  Panin ; 3  mais  il  vient  trop 
tard.  L'afFaire  d'Orlow  trafne  encore  par  Tindötermination  de  l'Imp^ratrice, 
il  faudra  pourtant  qu'elle  prenne  un  parti  ddeisif,  sans  pouvoir  vous  dire 
quel  il   sera.     Si  Ton  voulait  plaisanter  sur  ces  matteres  si  graves,    on 

pourrait  dire  que,  d'un  c6t£,  les de  Sa  Majestö  l'Imp^ratrice  de 

Toutes  les  Russies  et,  de  l'autre,  les de  Sa  Majeste  Trös-Chretienne 

sont  sur  le  point  de  bouleverser  les  combinaisons  de  tous  les  politiques 
de  l'Europe :  tant  les  plus  faibles  ressorts  influent  dans  les  plus  grandes 
choses. 

Pour  moi,  mon  eher  fröre,  pour  que  vous  ne  me  croyez  pas 
d&ceuvrö,  je  vous  informe  que  je  suis  drfjä  parvenu  ä  mettre  en  rögle 
l'important  p&tge  du  port  de  Danzig,4  celui  de  Fordon  et  tous  ceux 
qui  me  sont  tombäs  en  partage;  que  j'ai  dejä  arrangd  l'affaire  des  seis, 5 
plus  compliquee,  mais  aussi  importante  que  Tautre;  j'en  suis  ä  prösent 
au  tabac,  mais  cela  n'est  pas  nni.  Le  catastre  de  la  Warmie  est  fait, 
on  travaüle  prösentement  ä  celui  du  Marienburg;  on  rend  la  Netze 
navigable,   on   creuse   le   canal   qui  la  Joint  ä  Fordon  dans  la  Vistule. 

t  D.  d.  Rheinsberg  21.  October.  —  *  Vergl.  Nr.  21409.  —  3  Vergl.  S.  565 
und  580.  —  ♦  Vergl.  S.  592.  —  3  Vergl.  S.  586. 
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Nous  allons  Computer,  dans  peu,  les  4  bataillons  de  garnison  et  laugmen- 

tation  de  l'artülerie ;  enfin,  je  pousse,  autant  qu'U  cfcpend  de  moi,  pour 

que  cette  acquisitum,  que  l'Etat  vous  doit,  soit  aussi  promptement  mise 

en  rtgle  que  possible.    Mais  cela  ne  peut  Ätre  de5grossi  avant  l'annele  74, 

parceque   l'ouvrage  est   immense.     Je   prends  la  libertd   de  vous  offrir 

quelques  fruits,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  intime  avec  laquelle  je 

suis,  mon  eher  Frfcre.  votre  fidde  frfcre  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21420.     AN  DEN  MAGISTRAT  DER  STADT  DANZIG. 

Potsdam,  23.  October  1772. 
Se.  Königl.  Majestät  von  Preussen  p.  haben  die  ungegründete  Be- 
schwerden des  Magistrats  der  Stadt  Danzig,  als  ob  bei  der  Besitznehmung 
Dero  recuperirten  Provinzen  dem  Territorio  dieser  Stadt  zu  nahe  getreten 
sei,  aus  dessen  an  Höchstdieselbe  unter  dem  16.  dieses  abgelassenen 
Schreiben1  mit  mehrern  ersehea  Mit  wie  vieler  Mässigung  Se.  Königl. 
Majestät  auf  alle  Weise  hierunter  verfahren  lassen  und  dass  Sie  Dero 
Besitznehmungen  auf  Dero  unstreitiges  Eigentumsrecht  eingeschränkt 
haben,  davon  ist  gedachtem  Magistrat  der  bekannter  Maassen  nicht  auf 
städtschem,  sondern  auf  pommerellschem  Grund  und  Boden  belegene 
Theil  der  Stadtfestungswerke  und  welcher  gleichwohl  unberührt  belassen 
worden,  desgleichen  das  noch  in  lite  stehende,  sehr  einträgliche  Scharpau- 
sche Gebiet  nebst  dem  Gross-Stegner  Werder,3  nicht  weniger  dass  Se. 
Königl.  Majestät  zu  Aufrechterhaltung  der  Handlung  der  Stadt  die  bis- 
her gewöhnliche  Hafengefälle  nicht  im  allermindesten  erhöhen  lassen, 
der  überzeugendeste  Beweis,  und  werden  [Sie]  auch  ferner  mehrerwähnter 
Stadt,  wie  derselben  Magistrat  versichert  sein  kann,  davon  untrügliche 
Proben  zu  geben,  und  wie  sehr  Sie  Dero  Seits  gute  Nachbarschaft  zu 
unterhalten  gemeinet  sind,  Sich  allezeit  sehr  geneigt  finden  lassen. 3 

Nach  Abschrift  der  Cabinctskanzlei.  Friderich. 


21  421.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 
Votre   depäche   du  17    de  ce   mois   m'est   bien  parvenue.     Je   ne 
m'attends  gu&re  a  recevoir,  pour  le  present,  d'autres  nouvelles  interessantes 

1  Liegt  nicht  vor.  —  a  Vergl.  S.  539.  —  3  Am  25.  sendet  der  König  den 
.Ministern  Finckenstein  und  Hertzberg  den  Bericht  von  Tietz,  Danzig  21.  October, 
der  die  „Documenta0  für  die  von  Preussen  vorgenommene  und  von  Danzig  bestrittene 
Besitznahme  der  Insel  Holm  und  der  Schiedlitz  enthält,  mit  dem  Befehl,  sich  ihrer 
zu  bedienen,  „sobald  der  Magistrat  zu  Danzig  sich  derer  darin  erwähnten  Beschwerden 
wegen  an  Euch  wenden  sollte". 
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de  lä  oü  vous  &tes,  que  force  plaintes  et  lamentations.  Elles  ne  dis- 
continueront  vraisemblableraent  pas  jusqu'ä  ce  que  les  affaires  de  ce 
royaume  seront  rigides  ddünitivement.  Mais  cela  ne  pourra  avoir  lieu  qu'ä 
la  dtete  de  pacification ;  et  comrae  ce  terme  est  encore  assez  recul£,  il 
me  semble  que  ce  devrait  Ätre  un  motif  de  plus  pour  le  roi  de  Pologne 
ä  se  pr£ter  aux  propositions  qui  lui  ont  6X6  faites  touchant  le  commerce 
de  sei. T  Voici  cependant  encore  une  id£e  que  je  veux  bien  vous  sugglrer 
lä-dessus,  et  dont  vous  pouvez  faire  usage  de  nouveau  vis-ä-vis  de  ce 
Prince.  Puisque  Sa  Majestä  Polonaise  repugne  ä  vouloir  conclure  un 
accord  formel  sur  ce  sujet,  avant  d'y  gtre  autorisee  par  la  Di&te,  aucune 
raison  ne  peut  la  retenir,  ä  ce  qu'il  me  semble,  ä  conniver  ä  l'entree 
de  ce  sei  dans  son  royaume,  qui  pourrait  passer  sous  le  nom  de  celui 
qu'on  prenait  autrefois  des  Danzicois,  et  Ätre  vendu  ensuite  sous  main 
ä  ses  sujets.  De  teile  facon  je  crois  qu'elle  pourrait  se  procurer  sans 
le  moindre  e!clat  un  revenu  oü  ni  le  Sönat  ni  la  Diäte  [n']auraient  besoin  de 
concourir,  et  dont  eile  pourrait  jouir  das  le  moment  et  en  attendant  que 
cette  affaire  puisse  Ätre  arrangde,  comme  eile  le  desire,  par  une  Diäte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


21422.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 

Votre  döpöche  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  fidfclement  rendue,  avec 
les  deux  apostilles  dont  eile  dtait  accompagnde.  Quant  ä  la  premiöre, 
vous  aurez  ddjä  appris  par  mes  ddpfiches  precddentes2  la  rtfponse  du 
roi  de  Suade  ä  ma  premi&re  lettre  exhortatoire ,  et  ce  que  je  lui  ai 
repliqug  sur  son  contenu.  J'attendrai  donc  fort  tranquillement  le  parti 
que  la  cour  oü  vous  Stes,  voudra  prendre  en  consöquence ; 3  et  quand 
m&me  eile  laisserait  encore  passer  cet  hiver,  sans  se  ddcider,  il  me 
semble  que  cela  ne  serait  que  d'autant  mieux. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  contenu  de  vos  deux  apostilles,  elles  me 
confirment  de  plus  en  plus  que  Durand  n'a  6t6  envoyä  ä  Pätersbourg 
que  dans  l'intention  de  jeter  la  zizanie  entre  les  trois  puissances  et  pour 

1  Benott  berichtete  über  seine  Bemühungen,  König  Stanislaus  zum  Eintritt  in 
die  Verhandlung  zu  bewegen,  ohne  die  Zustimmung  des  Reichstags  abzuwarten  (vergl. 
S.  547  und  586).  —  *  Vergl.  Nr.  21386.  —  3  Soims  berichtete,  dass  Russland  mit 
Preussen  darin  einverstanden  sei,  die  Verfassung  von  1720  und  zwar  auf  dem  Wege 
der  Verhandlung  wiederherzustellen  (vergl.  S.  543  und  554);  „que  la  Russie  ne 
demandait  ä  present  autre  chose  sinon  de  pouvoir  gagner  l'automne  et  de  garder 
jnsque  la  le  silence  . .  .,  et  qu'en  attendant  encore  la  rlponse  du  roi  de  Suede  ä  la 
lettre  exhortatoire  de  Votre  Majestl  (vergl.  Nr.  21258)  et  des  informations  plus  claires 
sur  les  sentiments  de  la  nation  su6doise  donneraient  des  idees  sur  la  maniere  de 
.regier  les  termes  de  la  declaration"  (vergl.  S.  554). 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  38 
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culbuter  le  corote  Panin,  ainsi  que  je  [ne]  regarde  ce  qu'il  dit  de  la  viüe  de 
Danzig,  que  comme  le  moyen  qu'il  trouve  le  premier  sous  la  main,  et 
dont  il  se  sert  pour  rtpandre  de  la  Jalousie  et  de  l'aigreur  dans  les 
esprits. T 

J'en  viens  actuellement  au  fait.  Ce  n'est  pas  de  la  Weichselraünde 
dont  il  s'agit,  mais  de  la  rive  gauche  de  la  Vistule,  qui,  courant  tout- 
ä-fait  sur  le  territoire  d'Oliva,  ainsi  que  vous  aurez  dejä  vu  par  la  carte 
que  je  vous  ai  adressee  ä  la  suite  de  mes  ordres  du  6  de  ce  mois,  forme 
le  port  dans  mon  territoire.  Selon  tout  le  droit  civil  et  public,  celui 
qui  a  le  port,  en  percoit  les  droits;  personne  ne  peut  rien  r^pliquer  ä 
cela,  et  la  possession  du  territoire  d'Oliva  est  si  bien  prouvle  que  les 
Danzicois  ont  fait  des  gratifications  ä  ces  abbes  pour  n'en  point  fitre 
chicanös.  Je  ne  deraande  donc  autre  chose  sinon  que  les  Danzicois  rae 
traitent  comme  l'abbe*  d'Oliva,  et  qu'ils  ne  me  mettent  pas  au-dessous 
de  lui.  Ce  revenu  est  un  objet  de  450000  Icus  et  tres  important  pour 
moi,  parceque  tout  le  revenu  que  je  pourrais  tirer  de  cette  nouvelle 
acquisition,  n'ira  guere  encore,  quand  tout  sera  bien  arrange,  qu*ä 
1  800  000  ä  1  900  000  ecus.  Si  on  me  rogne  cette  partie ,  que  me 
restera-t-il?  tandis  qu'on  m'ecrit  aujourd'hui  de  Vienne  que  llmpenrtrice- 
Reine  tirera  6  millions  de  fiorins  de  la  sienne,  qui  fönt  4  miilions  d'ecus.  2 
Je  n'en  suis  pas  jaloux,  mais  aussi  ne  faut-il  pas  vouloir  me  d^pouiller 
de  ce  que,  si  j'avais  un  proces  ä  un  tribunal  de  justice,  je  gagnerais 
par  toutes  les  instances.  Enfin,  je  destine  100  000  ecus  pour  faire 
reussir  l'affaire,  et  que  vous  pourrez  distribuer  comme  vous  le  jugerez 
necessaire,  surtout  sans  oublier  le  sieur  de  Saldern,3  et  s'il  n'y  a  pas 
moyen  de  faire  entendre  raison  ä  ces  gens-lä,  que  l'on  stipule  au  moins 
que   les   revenus   du  port  soient  partagds  en  portions  egales  entre  nous 

1  Solms  berichtete:  „Le  sieur  de  Durand,  a  son  passage,  a  rassemble'  tous  les 
griefs  gene>aux  et  particuliers,  autant  qu'il  a  pu,  et  est  arrive"  ici  pour  les  presenter 
au  grand  jour  et  les  repandre  dans  le  public*  Solms  berichtete  ferner  aber  ein« 
Unterredung  mit  Panin  wegen  der  Besetzung  von  Weichselmünde  and  der  doppelten 
Zollerhebung,  die  alle  handeltreibenden  Nationen  in  Mitleidenschaft  siehe.  „Panin 
craint  que  leurs  plaintes  ne  causent  ici  un  orage  que,  malgrl  ses  soins  et  ses  attention« 
et  malgre'  les  dispositions  naturelles  de  l'imperatrice  de  Russie  a  favoriser  Votre 
Majcst6,  on  ne  sera  pas  en  6tat  de  calmer,  et  dont  on  se  serrira  a  ezciter  des 
jalousies  et  des  d^fiances  et  a  fomenter  des  brouilleries  entre  nos  denz  cours,  et 
qu'il  faudra  6tre  continuellement  snr  ses  gardes  mutnellement  pour  ne  pas  se  laisser 
surprendre  par  les  menees  et  les  intrigues  des  autres."  Panin  schloss  mit  der  Bitte, 
dass  der  König  auf  seine  vermeintlichen  Rechte  auf  die  Weichselmündung  Versieht 
leiste.  —  *  Nach  dem  Bericht  von  Edelsheim,  Wien  17.  October,  beliefen  sich  die 
veranschlagten  Einnahmen  aus  den  neuen  polnischen  Provinzen  allerdings  nur  auf 
4  Millionen  Gulden.  Jedoch  plante  die  wiener  Regierung  die  Einverleibung  dieser 
Provinzen  in  das  Königreich  Ungarn,  welche  die  Errichtung  eines  stehenden  Trappen- 
corps zu  deren  Sicherung  nach  innen  und  aussen  erforderlich  gemacht  hätte.  „Cette 
consideration  engage  les  Hongrois  a  decliner  la  proposition ,  et  on  sait  deja  qu'ils 
offriront  jusqu'a  deux  millions  de  florins  par  an,  pour  6tre  dispensls  d'y  acquiescer."  — 
3  Vergl.  S.  555. 
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et  les  Danzicois.  Je  les  ai  si  peu  chicane*s,  d'ailleurs,  sur  leurs  possessions 
«que  je  n'ai  point  continud  le  proces  que  le  roi  de  Pologne  avait  com- 
mence'  avec  eux  pour  le  Scharpauer  Gebiet,  qui  est  d'un  rapport  de 
30  000  ecus.  Vous  voyez  par  la  que  je  ne  lasse  ces  gens  en  rien,  mais 
•que,  comme  de  raison,  je  me  crois  autorisd  de  jouir  des  droits  qui  me 
reviennent  ä  present.  Nous  voila«  aux  approches  de  l'hiver,  la  navigation 
cesse;  ainsi  tachez  de  mitonner  cette  affaire  avec  tout  l'art  et  i'adresse 
que  vous  pouvez  employer,  pour  la  faire  reussir,  et  ne  doutez  pas  que 
vous  ne  serez  pas  oubliä. 

Mais  ddcouvrez  aux  Russes  les  manoeuvres  des  Francais  et  des 
autres  puissances,  pour  qu'ils  soient  plus  sur  leurs  gardes  et  ne  se 
laissent  pas  entrainer  si  vite  par  ce  Durand  qui,  si  on  n'y  prend  garde, 
ieur  jouera  quelque  tour  de  son  mdtier;  car,  pourvu  qu'il  brouille  les 
affaires,  peu  lui  importe  aux  ddpens  de  qui. 

En  attendant,  vous  n'avez  qua  dire  tout  naturellement  et  sans  me 
aommer,  au  prince  de  Lobkowitz,  en  response  ä  la  confidence  qu'il  vous 
a  faite  de  ses  insinuations  au  sujet  de  l'affaire  de  Danzig,1  que  vous 
avez  lieu  d'en  ötre  surpris,  vu  que,  d'un  cdte,  le  port  que  la  Vistule  y 
formait,  6tait,  sans  contredit,  sur  mon  territoire,  et  qu'ainsi  il  n'e'tait  que 
juste  que  j'en  retirasse  les  droits,  et  que,  de  l'autre,  vous  vous  seriez 
plut6t  attendu  que,  comme  je  ne  m'e'tais  pas  möle*  du  tout  des  salines 
qui  ätaient  tombees  en  partage  k  sa  cour,  celleci  ne  s'interesserait  pas 
non  plus  contre  moi  en  faveur  de  la  susdite  ville. 

Voici,  au  reste,  un  memoire  qui  de'montre  bien  clairement  que  le 
territoire  de  Scharpau  a  fait  autrefois  partie  de  l'dconomie  de  Marien- 
burg ;  je  ne  vous  le  communique  cependant  que  pour  votre  information. 

Voici  bien  des  commissions;  j'espere  en  votre  habilete"  comme  en 
vos  ressources.     Assurez-vous  que  vous  ne  servirez  pas  un  ingrat. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  ü  e  r  1 C 


21423.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 
Les  lettres  du  baron  de  Stackeiberg  au  prince  Golizyn  disent  tres 
vrai,  selon  votre  d^peche  du  17  de  ce  mois.  C'est  effectivement  aux 
instances  du  grand-vizir  que  l'armistice  a  6t6  prolonge,  et  que  le  congres 
de  paix  se  renouera. 2  II  y  a  donc  plus  d'apparence  que  jamais  que 
la  paix  se  signera  cet  hiver,  et  je  ne  doute  pas  que  les  puissances  qui 
ont  attise'  ce  feu,  ne  se  trouveront  bien  trompees  dans  leur  calcul. 

1  Vergl.  dafür  S.  596.  —  *  Vergl.  Nr.  21409. 
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Au  reste,  mes  dernieres  lettres  de  PcHersbourg1  portent  que  le 
prince  de  Lobkowitz  s'intlresse  vivetnent  k  la  conservation  intacte  de 
la  ville  de  Danzig  et  de  soü  commerce,  k  l'occasion  du  plage  que  je 
demande  des  vaisseaux  au  port  sur  l'embouchure  de  la  Vistule,  qui 
appartient  incontestablement  au  territoire  qui  m'a  €\€  ced*  par  notre 
triple  Convention;  et  ce  ministre  a  jn^me  dtfjä  insinul  k  la  cour  de 
Russie  que  sa  cour  esperait  qu'ä.  la  prochaine  dtete  de  pacification  en 
Pologne  on  stipulerait  quelque  chose  pour  la  sfirete*  et  le  commerce  de 
cette  ville.  Cette  dömarche  me  surprend  d'autant  plus  que  la  cour  de 
Vienne  n'a  pas  le  moindre  sujet  de  prendre  les  inter£ts  de  cette  ville 
si  fort  k  coeur,  vu  qu'il  ne  subsiste  presque  aucun  commerce  entre  eile 
et  ses  Etats.  Je  ne  saurais  donc  l'attribuer  qu'ä  une  pure  Jalousie  de 
sa  part,  que  je  trouve  d'autant  moins  k  sa  place  que  je  ne  me  suis 
nullement  mele5  de  la  contrecarrer  dans  l'acquisition  des  salines  de  Pologne, 
et  que  d'ailleurs  je  ne  fais  qu'user  de  mon  droit  territorial.  Je  dissi- 
mulerai  cependant,  et  je  ferai  semblant  de  n'en  6tre  point  instruit.  Mais 
vous  pouvez  bien  dire,  lorsque  l'occasion  s'en  presente,  k  tous  ceux 
qui  voudront  l'entendre,  que,  quoique  mes  nouvelles  acquisitions  ne  me 
fourniraient  pas  la  motte*  des  revenus  que  la  cour  oü  vous  &tes,  retirerait 
des  siennes,3  je  n'en  Itais  cependant  point  jaloux,  et  qu' entre  des 
puissances  amies  toute  envie  et  Jalousie  devrait  ttre  entidrement  bannie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21424.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 
Je  ne  vous  conteste  point  la  soliditel  des  observations  que  vous 
faites,  dans  votre  rapport  d'hier,  sur  la  possibilite'  de  conjurer  l'orage 
qui  parait  menacer  la  tranquillitd  du  Nord , 3  et  je  voudrais  seulement 
gtre  tout  aussi  assurd  de  l'accomplissement  de  votre  pronostic  Mais 
voici  ce  qui  me  tient  encore  en  suspens  de  me  livrer  k  une  id£e  aussi 
flatteuse  et  aussi  conforme  ä  mes  voeux. 

Ce  qui  a  empÄchl  jusques  ici  la  Russie  de  se  declarer  ouvertement 
contre  la  Involution  en  Su£de,  c'est,  sans  contredit: 
i°  la  guerre  avec  la  Porte; 

20  l'incertitude  du  parti  que  la  cour  de  Vienne  prendrait,  au  cas 
qu'elle  füt  continuee,  et,  enfin, 

1  Vergl.  S.  595.  —  *  Vergl.  S.  594.  —  3  Finckenstetn  begründete  seine 
Hoffnung  auf  Erhaltung  des  Friedens  im  Norden  mit  dem  Hinweis  auf  die  inneren 
Verhältnisse  Russlands,  auf  die  ßesorgniss  des  wiener  Hofes  vor  der  Erwerbung  von 
Schwedisch- Pommern  durch  Preussen  und  auf  das  Interesse,  das  England  am  Frieden 
habr»  »pourvu  que  le  roi  de  Suede,  de  son  cöte\  s'abstienne  de  tout  ce  qui  ponrrmit 
aigrir  la  cour  de  Russie".     Vergl.  Nr.  21  418. 
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3°  la  brouillerie  entre  l'impgratrice  de  Russje  et  le  comte  d'Örlow, 
son  ancien  favori. 

Or,  toutes  ces  considelrations  ne  subsistent  plus.  Les  nlgociations 
de  paix  se  renoueront,  et  elles  auront,  selon  toutes  les  apparences,  un 
bon  succfcs.  La  cour  de  Vienne  alors  restera  sfirement  aussi  tranquille 
et  ne  pensera  plus  k  son  projet  de  faire  cause  commune  avec  la  Russie 
pour  chasser  les  Turcs  hors  de  l'Europe. 

Les  bisbilles  avec  le  comte  d'Orlow  sont  ägalement  finies,  selon  la 
derniere  depftche  du  comte  de  Solms;1  de  sorte  que,  si  la  conclusion 
de  la  paix  avec  la  Porte  se  fait  effectivement  cet  hiver,  il  ne  reste  rien 
ä  apprähender  k  la  Russie,  et  je  me  trompe  fort,  ou  c'est  justement 
pour  se  tirer  cette  epine  du  pied,  qu'elle  a  montre*  tant  de  facilitds  k 
renouer  les  ndgociations  de  paix,  arm  de  pouvoir  donner  toute  son 
attention   aux  affaires  de  Su&de,   qui  lui  tiennent  extr6mement  k  coeur. 

II  n'y  a  donc  que  les  repr&entations  de  la  cour  de  Vienne  qui 
pourraient  faire  quelque  impression  en  Russie  et  d&ourner  l'Impdratrice 
de  troubler  de  nouveau  la  tranquillitd ;  et  comme  jusques  ici  je  nai 
encore  aucune  rdponse  du  baron  Edelsheim  k  ce  sujet,  je  compte  de 
savoir,  par  ses  premieres  däp6ches,  ce  qu'il  y  aura  k  esp^rer  de  ce 
rem&de.  a 

En  attendant,  la  cour  de  Vienne  n'agit  nullement  en  puissance  amie 

a  mon  egard  dans  l'affaire  du  port  de  Danzig.    Les  insinuations  de  son 

ministre   k  Pdtersbourg  ne  sont  rien  moins  que  favorables,   et  les  deux 

copies  ci-jointes  vous  apprendront  ce  que  j'en  ai  dcrit  tant  au  comte  de 

Solms  qu'au  baron  d'Edelsheim. 3  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


21  425.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 
C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends,  par  votre  rapport  d'hier, 
que  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  a  c6d6  k  la  force  des  motifs  que  je 
lui  ai  fait  alleguer,  et  qu'il  a  pris  la  r&olution  de  se  d&ister  de  sa 
premiere  prdtention  sur  l'article  de  la  religion  dans  son  manage  avec 
ma  ni£ce,  la  princesse  Philippine  de  Schwedt4  Cette  affaire  ne  ren- 
contrera  donc  plus  de  difficulte's ,  et  pour  la  mettre  tout  de  suite  en 
train,  j'ai  fixe*  k  aprds-demain,  27  de  ce  mois,  l'audience  que  le  comte 

1  Vergl.  dafür  S.  610.  —  *  Vcrgl.  Nr.  21376.  —  3  Vergl.  Nr.  21422  und 
21423.  —  *  Finckenstein  berichtete,  Oeynhausen  habe  im  Anfing  des  Landgrafen 
ihm  mitgetheilt,  „que  ce  Prince,  pour  tlmoigner  sa  dlference  pour  les  conseils  de 
Votre  Majeste"  (vergl.  S.  571)  et  le  dlsir  extreme  qu'il  avait  de  s'unir  a  Elle  par  de 
nouveaux  nceuds,  avait  pris  la  Insolation  de  se  dlsister  de  toute  prltention  ulteneure 
sur  l'article  de  la  religion0.     [Charlottenburg.     Hausarchiv.] 
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df  Oeynhausen  a  ordre  de  me  demander,  pour  me  remettre  la  lettre  de 
son  roaitre '  dans  laquelle  ce  Prince  nie  demande  formellement  en  manage 
cette  Princesse.  Vous  aurez  donc  soin  de  Ten  avertir,  afin  qu'il  se  rende 
ici  au  jour  marqu£  et  ä  l'heure  ordtnaire;  et  comme  il  convient  que 
vous  me  le  presentiez  vous-mtme  pour  une  commission  de  cette  nature* 
vous  ne  manquerez  pas  de  l'accompagner  ici.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


21426.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  octobre  1772. 
J'ai  re$u  votre  ddp£che  du  13  de  ce  mois.  Si  le  ministfcre  de 
Su&de,  suivant  son  content],  parait  prendre  ä  cceur  les  affaires  de  Pologne 
et  se  donner  des  mouvements  pour  inspirer  des  sentiments  döfavorables  k 
cet  egard  ä  quelques-uns  des  ministres  etrangers  lä  oü  vous  fites,  *  c'est 
que  son  inten tion  serait  sans  doute,  ä  ce  que  j'en  suis  persuade\  d'exciter, 
s'il  £tait  possible,  des  brouilleries  entre  les  autres  puissances  de  TEurope, 
pour  faire  oublier  la  Evolution  qui  a  eu  lieu  dans  ce  royaurae.  Mais 
de  pareils  efforts  de  la  part  de  ce  ministere  seront  vains,  et  il  se 
trompera  certainement  dans  son  attente,  s'il  s'imagine  d'y  reussir.  En 
attendant  et  quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez  grandement  raison  d'attribuer 
toutes  ces  menees  ä  la  France  et  de  les  envisager  comme  des  traits 
qui  ne  partent  uniquement  que  de  cette  couronne.  , 

Nach  dem  Concept. 


2i  427.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  25  octobre  1772. 
Madame  ma  Cousine.     Dans  le  cas  oü  je  me  trouve  d'fitre  oblig£ 
de  lever   de  nouvelles   troupes , 3   j'ai  envoyd   le  capitaine  Geusau  pour 

1  D.  d.  Weissen  stein  20.  October.  [Charlotten  bürg.  Hausarchiv.]  —  *  Dönhoff 
berichtete ,  dass  Sehe  (Ter  in  einer  neuen  Unterredung  mit  Goodrick  die  Notbwendig- 
keit  betont  habe,  „d'.ouvrir  les  yeux  an  sujet  de  la  possession  que  Votre  Majeste* 
vient  de  prendre  de  la  Prasse  polonaise"  (vergl.  Nr.  21396).  Dönhoff  tilgte  hinxu: 
„On  serait  £  tonn  6  de  voir  combien  le  ministre  de  Suede  prend  a  coeur  les  affaires 
de  Pologne,  si,  suivant  les  avis  mtmes  du  Chevalier  Goodrick,  on  ne  decouvrait  pas 
dans  ces  mouvements  les  menees  de  l'ambassadeur  de  France,  qui  voudrait  bien 
mettre  la  dIsunion  entre  les  cours  qui  ne  sont  pas  pour  son  Systeme.*1  —  3  Vergl. 
S.  495.  592. 
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voir  s'il  n'y  avait  pas  moyen   de  ndgocier  des  recrues  dans  1'  Empire. x 

Comme   le  Landgrave  a   des  dettes,   ceci  pourrait  peut-6tre  lui  fournir 

les  moyens  d'en  acquitter  les  plus  pressantes.    J'offre  60  ecus  par  homme, 

ce  qui  pour  500  en  fait  30000  dcus  et  pour  1000  60000  £cus.    Je  ne 

sais  s'il  sera  acceptä  ou  refusd,   mais  vous  me  feriez  plaisir,  ma  chfcre 

Landgrave,  si   vous  vouliez  avoir  la  bontd  de  diriger  cet  officier  dans 

sa   negociation,    puisqu'en   venant   dans   un  endroit  dont  il  ne  connait 

point  les  fitres  et  les  aboutissants,  il  pourrait  si  mal  prendre  ses  mesures 

qu'il  ferait  £chouer  sa  commission  par  sa  faute. 

Je  vous  annonce   que  le  congr&s   entre  les  Russes  et  les  Turcs  va 

recommencer , a    et  que   la    paix   pourrait   bien   s'y   faire  entre  ci  et  la 

nouvelle  annde,  et  alors  nous  verrons  le  d&ioüment  de  ce  roman3  qui 

nous  intöresse  tant  et  avec  raison.    Recevez  les  assurances  de  la  haute 

estime  et  de  l'amitil  avec   laquelle  je  suis,   Madame   ma  Cousine,   de 

Votre  Altesse  le  fidde  cousin  et  ami  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt» 
Eigenhändig. 


21428.    AU  CONSEILLER  PRIVfc  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam f  26  octobre  1772. 

J'ai  6t6  bien  aise  de  recevoir  les  4claircissements  que  votre  depfcche 

du  20  de   ce  mois   renferme  sur  l'importance   du  commerce  hollandais 

en  Suede, «  et  vous  en  sais  beaucoup  de  gre.    Mais,  malgrd  les  inductions 

qu'on    pr&end    en    tirer    pour    ddmontrer    Tintdrdt    ä   prendre    par    la 

Rlpublique   ä   la   Evolution   arriv^e   dans   ce  royaume,  je  vous  avoue 

que  je  ne  saurais  concevoir   le  tort  que  le  changement  de  la  forme  de 

gouvernement  pourra  faire  au  commerce,   ni,  par  consequent,  la  raison 

qui  düt  faire  apprghender  quelque  atteinte  aux  liaisons  qui  subsistent,  ä 

cet  Igard,  entre  les  deux  fetats.  _     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Ähnlich  ersucht  der  König  am  26.  October  den  Generallieutenant  Prinzen  von 
Anhalt-Bernburg,  ihm  „von  denen  anhältschen  Fürsten,  ausgenommen  den  Fürsten 
von  Zerbst,  mit  welchem  Ew.  p.  Sich  hierunter  abzugeben  schon  evitiren  können, 
und  zwar  von  jedem  derselben  etwa  ein  paar  Hundert  Mann,  unter  dem  Vorwande, 
als  ob  es  vor  Dero  unterhabenden  Regimente  sei,  gegen  ein  gewisses  Handgeld1*  zu 
verschaffen.  —  *  Vergl.  Nr.  21409«  —  3  Der  Verlobung  des  Grossfürsten  Paul,  vergl. 
Nr.  21 381.  —  ♦  Thulemeier  berichtete  im  einzelnen  über  die  Handelsinteressen  der 
Hollfinder  in  Schweden  und  schloss :  „Le  commerce  de  ce  royaume  se  trouve  presque 
entierement  entre  leurs  mains."     Vergl.  Nr.  21 371. 
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214*9.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  26  octobre  1772. 
Pour  connattre  au  juste  le  degrä  de  considäration  et  d'influence  de 
la  France,  selon  votre  däp&che  du  1 5  de  ce  mois, x  il  faut  sui vre  pas  k 
pas  la  marche  de  ses  finances.  C'est  la  vraie  pierre  de  touche  de  ce 
qu'elle  est  en  £tat  de  faire.  Donnez-y  donc  une  attention  non  inter- 
rompue;  eile  vous  fournira  les  meilleurs  eclaircissements  pour  apprdcier 
toutes  ses  vues  et  tous  ses  projets.  Jusques  ici  la  seule  arme  qu'elle  a 
en  rnain,  c'est  l'intrigue  et  la  ruse;  je  vous  Tai  d£jä  fait  observer  dans 
mes  ordres  du  15  de  ce  mois.9  Elle  en  fait  surtout  usage  k  la  cour 
de  Russie,  et  eile  y  emploie  le  sieur  Durand,  celui  de  ses  ministres  qui 
est  le  plus  consomm£  dans  cette  partie  de  la  politique  frangaise.  II  se 
tourne  de  tous  c6te"s  pour  exercer  bien  son  mutier  et  pour  executer  la 
commission  d'embrouiller  les  cartes,  dont  il  est  chargö.  Le  coup  qu'il 
mlditait  par  la  faveur  du  comte  d'Orlow,  a,  k  la  v6rit6,  manqutf  par 
la  disgrice  [de]  ce  dernier ; 3  mais  k  präsent  il  sonne  le  tocsin  k  Pöters- 
bourg  contre  les  arrangements  que  j'ai  faits  dans  le  port  de  Danzig, 4 
et  pour  peu  qu'il  voit  jour  de  remuer  son  esprit  intrigant,  peu  lui  im- 
porte  contre  qui.  Ruses  et  calomnies,  rien  ne  lui  coüte,  et  les  moyens 
dont  il  se  sert,  lui  sont  fort  indifferente ;  de  sorte  qu'il  faut  s'attendre 
encore  k  bien  des  tracasseries  de  sa  part,  qui  cependant,  k  ce  que  j'es- 

p£re,  ne  feront  pas  grand  etfet  et  resteront  sans  succes.      _     , 

r  f      e  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


21430.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  octobre'  1772. 
J'ai  recu  votre  ddpSche  du  20  de  ce  mois,  et  je  vous  adresse,  en 
revanche,  l'exposd  ci-joint  pour  vous  donner  par  lä  une  id6e  claire  et 
nette  de  l'dtat  de  la  question  relativement  k  la  perception  des  impöts 
ä  Danzig,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  communiquer,  k  cette  m&me 
fin,  au  minist£re  danois.6  Je  veux  simplement  vous  faire  remarquer  en- 
core, k  cette  occasion,  qu'il  ne  m'est  jamais  venu  en  idle  de  vouloir 
doubler  le  p&ge  de  cette  ville.  Je  ne  pr&ends  que  les  mgmes  droits 
qui  se  sont  constamment  pergus  ci-devant  eu  ägard  au  port  dont  je  suis 
actuellement  en  possession.     Ce  n'est  donc  pas  d'une  augmentation  de 

1  Goltz  hatte  berichtet :  „II  n'est  pas  indifferent  de  connattre  an  joste  le  degre* 
de  considlration  et  d'influence  dont  eile  jouit  aupres  des  puissances  qu'elle  a  iotertt 
de  cultiver,  afin  d'apprecier  par-la  meme  l'ltendue  des  moyens  qu'elle  est  en  e"tst  de 
faire  mouvoir."  —  *  Vergl.  Nr.  21390.  —  3  Vergl.  S.  597.  —  ♦  Vergl.  S.  594-  — 
5  Vom  27.  October  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEnvres,  Bd.  24,  S.  583.  — 
*  Nach  Arnim  wollte  man  wissen ,  dass  der  König  von  Preussen  die  Hafenzölle  in 
Danzig  um  50  Procent  erhöht  habe.  Graf  Osten  hatte  sich  an  Arnim  gewandt,  um 
für  die  Getreidesendungen  nach  Dänemark  Erleichterung  zu  erhalten. 
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l'impöt  dont  il  s'agit;    mais  les  Danzicois  exigent    en  ville  les  mömes 

droits  qui   me  reviennent  comme  maitre  du  port.     Voilä  ce  qui  donne 

proprement  lieu  de  crier  aux  negociants  Prangers. 

En   attendant,   soyez   hors  d'inquidtude  touchant  la  destination  de 

la  flotte  danoise. z    Elle  ne  saurait  nous  Ätre  en  prdjudice,  füt-elle  m£me 

coraposöe  de  cent  vaisseaux  et  au  delä.    L'attention  de  la  cour  oü  vous 

6tes,  n'est  fixde  que  sui  les  affaires   de  Su&de.     Ce  sont  celles-lä  qui 

lui  tiennent  ä   coeur  präfgrablement   ä  toutes  les  autres.     Aussi  les  in- 

sinuations  du   ministre   de  France  au  corate  d' Osten,    dont  vous  faites 

mention, a  y  sont-elles  relatives.    Le  jeu  de  cette  puissance  est  de  nous 

brouiller  avec  la  cour  oü  vous  fttes,  afin  de  profiter  de  pareille  dIsunion 

en  faveur  de  la  Suede  et  de  pouvoir,  en  ce  cas,  arranger  d'autant  mieux, 

ä  loisir,  les  affaires  de  ce  royaume.  ^    , 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


21  431.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  octobre  177a. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  d'apprendre  que  de  petites  intrigues 
divisent  les  ministres  saxons,  et  que  l'affaire  de  la  diminution  du  roilitaire 
vient  d*en  fournir  une  nouveile  preuve. 3  Mais  il  faudra  voir  si  Tfilecteur, 
au  moyen  des  retranchements  que,  selon  votre  döp&che  du  24  de  ce  mois, 
il  mddite  de  faire  dans  quelques  dlpenses  de  l'fitat,  pourra  maintenir  son 
corps  de  troupes  sur  le  pied  qu'il  se  flaue. 4  La  chose  m'est  cependant, 
en  elle-mSme,  assez  indifferente  et  ne  m'affecte  ni  d'une  ou  d'autre  mani&re. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  confirmer  les 
nouvelles  qui  sont  enträes  lä  oü  vous  fites,  au  sujet  du  renouement  des 
Conferences  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Elles  sont  reellement 
fonctees,  de  sorte  qu'il  y  a  grande  apparence  que  cet  hiver  ram&nera 
la  tranquillite  et  la  paix  entre  ces  deux  puissances.  , 

Nach  dem  Concept. 


1  Arnim  berichtete,  das«  eine  Flotte  den  zum  Vicekönig  ernannten  Prinzen 
Karl  von  Hessen  nach  Norwegen  geleiten  solle,  and  äusserte  ttber  deren  Bestimmung 
die  Vermuthung,  „que  c'est  dans  le  cas  oü  l'Angleterre,  conjointement  avec  la 
Hollande  et  pent-ttre  la  France,  voulait  envoyer  une  flotte  dans  la  Baltique  au  secours 
de  Danzig,  pour  se  joindre  a  eux".  Nach  Arnim  hatten  die  Danziger  Kaufleute  den 
Beistand  dieser  Mächte  angerufen.  —  *  Wie  Arnim  durch  Osten  erfuhr,  hatte  Frank- 
reich  die  dänische  Regierung  vor  feindlichen  Schritten  gegen  die  Schweden  gewarnt 
und  ihr  ein  Bttndniss  mit  diesen  gegen  Russland  nahe  gelegt.  Ferner  hatte  Frank- 
reich erklart,  dass  Dänemark  weder  auf  englischen  noch  auf  preussischen  Beistand 
gegen  Schweden  zu  rechnen  habe.  —  3  Borcke  berichtete:  „On  prltend  que  c'est  le 
comte  de  Sacken  qui  inspire  a  l']£lecteur  cette  prodigieuse  aversion  pour  les  rlductions 
dans  Tanne«  que  le  reste  du  ministere  juge  necessaires,  pour  parer  au  dlsordre  jour- 
nellement  empirant  des  finances."    Vergl.  S.  579.  —  ♦  Auf  dem  Fusse  von  22000  Mann. 
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21432.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,  28.  October  1772. 

Eure  beide  Berichte  vom  16.  dieses1  sind  Mir  richtig  zugekommen, 
und  ist  Mir  ganz  lieb,  dass  die  von  der  polnischen  Schatzcommission 
in  Nieszawa  veranstaltete  Zolleinhebung  gestöret  worden,  auch  ferner 
dergleichen  Neuerung  daselbst  nicht  veranstaltet  werde;  indessen  muss 
dabei  nicht  mit  Härte  und  £clat,  sondern  auf  einer  glimpflichen  Art 
und  mit  Bescheidenheit  verfahren  werden. 

Die  65  unbrauchbare  Pferde,  so  Ihr  bei  dem  Bellingschen  Husaren- 
regimente  gefunden  habt,  könnet  Ihr  nur  dem  Generalmajor  von  Lölhöffel 
anzeigen,  weil  Ich  solche  dem  Regimente  im  künftigen  Frühjahre  wieder 
ersetzen  zu  lassen  gewillet  bin.  Uebrigens  thut  Ihr  ganz  recht,  wenn 
Ihr  dies  Regiment,  um  wieder  Ordnung  darin  zu  bringen,  fleissig  exer- 
ciren  lasset.  Ihr  wollet  solches  nur  ferner  zu  seiner  Besserung  sehr 
kurz  halten  und  demselben  auch  nicht  das  geringste,  besonders  in  An- 
sehung derer  Officiers,  durch  die  Finger  sehen.  ^    .  ,      .    , 

0  °  Fridench. 

Nach  dem  Concept 


21  433.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  octobre  1772. 

Jai  rec^i  votre  depeche  du  21  de  ce  mois,  avec  un  post-scriptum 
de  la  m6me  date.  Que  les  difficultds  par  rapport  ä  la  convocation  du 
grand  Conseil  en  Pologne  ne  vous  embarrassent  point. 9  Elles  s'aplaniront, 
et  les  puissances  intdressdes  au  dämembrement  qui  a  eu  Heu,  trouveront 
bien  moyen  de  mettre  les  choses  en  train  et  de  les  regier  d'une  maniere 
conforme  k  leurs  vues. 

Tichez  seulement,  en  attendant,  de  convaincre  le  monde  oü  vous 
Stes,  que  la  haine  qu'on  me  porte,  comme  ä  l'auteur  suppose'  des  dösastres 
de  la  Pologne,3  est  mal  fondee.  Le  manifeste  public  par  la  Russie 
prouve  que  c'est  ä  tort  qu'on  me  les  attribue.  II  de*montre,  au  con- 
traire,  que  c'est  aux  Confe'de're's  seuls  ä  qui  ils  en  sont  redevables,  et 
que  ceux-ci  sont  l'unique  cause  de  tout  ce  qui  vient  d'arriver  dans  ce 
royaume. 

1  Liegen  nicht  vor.  —  *  Die  in  Warschau  anwesenden,  von  König  Sunislaas 
am  6.  October  zur  Berathung  über  die  Lage  zusammenberufenen  Senatoren  hatten 
die  Berufung  »Ämtlicher  Senatoren  des  Reiches  für  nothwendig  erklärt,  aber,  wie 
Benolt  in  seinem  Berichte  meldete,  nichts  über  den  Zeitpunkt  des  Zusammentritts 
bestimmt.  Benott  fuhr  fort:  „Si  Ton  voulait  cependant  tratner  trop  longtemps  la 
convocation  de  ce  grand  Conseil,  nous  agirons  selon  le  plan  que  nous  avons  concerte* 
ensemble,  nous  trois  min  ist  res  allils,  et  qui  a  6t€  appronve*  par  nos  cours  respecnves* 
(vergl.  Nr.  21367).  —  3  Benoft  berichtete,  dass  König  Stanislans  mehr  zu  Oesteneich 
als  zu  Preussen  neige;  „je  connais  trop  sa  haine,  qui  provient  de  ce  qu'il  s'imagine 
que  nous  sommes  la  cause  de  tous  ces  dlsastres." 
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Pour  ce  qui  regarde  les  interessäs  aux  starosties  qui  se  trouvent 
dans  ma  portion,  *  j'aurai  soin  de  m'arranger,  en  son  temps,  avec  ceux 
qui  les  ont  acquises  ä  deniers  comptants ;  mais  il  faut  qu'on  se  patiente 
encore  un  peu  lä-dessus.  Je  n'en  ai  point  tire5  encore  des  revenus 
jusqu'ici,  et  je  suis  depuis  trop  peu  de  temps  en  possession  d'elles  pour 
avoir  eu  le  loisir  de  prendre  dejä  des  mesures  ä  cet  dgard.  J'apprends 
d'ailleurs  que  les  Autrichiens  en  usent  de  m&me  que  raoi  ä  l'£gard  de 
celles  qui  sont  enclav&s  dans  leurs  provinces.  Mais  on  n'entend  pas 
pour  cela  crier  contre  les  d£marches  de  cette  cour,  comme  on  fait  au 
sujet  des  miennes.  J'en  suis  surpris,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  cette  cour  n'dpargne  aucunement  les  eccl&iastiques  de  ces  districts, 
mais  en  agit  beaucoup  plus  rudement  envers  eux  qu'on  ne  les  traite 
chez  nous. 

Au   reste,   vous   n'avez  qu'ä  laisser  tomber  l'affaire  du  sei  et  n'en 

plus  faire  mention  vis-ä-vis  du  roi  de  Pologne.     Le  refus  de  ce  Prince 

ä  se  prßter,  sans  y  6tre  autorisä  par  une  Diöte,   aux  propositions  faites 

de  notre   part   sur  cet  objet,2    m'a  ddtermine  ä  rappeler  les  personnes 

chargöes   de  traiter  avec  lui  lä-dessus.     II  me  sera  fort  indifferent  aussi 

si,   par  les  radmes  motifs  qui  Tont  emp£ch£  d'entrer  avec  nous  sur  cet 

article,  il  rdpugne  £galement  ä  accepter  le  don  que  je  lui  destine.   Tout 

ce   qu'il   y   a   de   certain,   c'est  que  je  suis  persuadd  qu'il  ne  trouvera 

jamais  son  compte  avec  les  Autrichiens  de  la  m£me  mani&re  qu'il  aurait 

fait  avec  nous  au  sujet  du  sei.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


21434.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÄGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,   28  octobre  1772. 
Votre   d£p6che   du    13    de   ce  mois  m'est  bien  parvenue,   avec  la 
Note  que  le  comte  Panin  vous  a  remise  sur  la  Situation  actuelle  de  sa 
cour   vis-ä-vis   de   la  Porte   relativement   ä  la   negociation  de  la  paix.3 

1  Benott  berichtete:  „On  pousse  de  tres  grandes  plaintes  ici  sur  la  nouvelle 
qu'on  y  a  recue  de  la  Prusse  comme  quoi  les  starosties  avaient  6te*  otees  aux  parti- 
culiers  qui  les  possldaient  .  .  .  Comme  il  y  a  cependant  plusieurs  particuliers  qui  ont 
achete*  ces  starosties  argent  comptant  de  ceux  qui  le,s  avaient  obtenues  par  gr&ce,  .  .  . 
ces  derniers  vont  a  prlsent  implorer  la  cllmence  de  Votre  Majestl."  —  *  Benott 
berichtete  über  seine  vergeblichen  Bemühungen,  König  Stanislaus  umzustimmen;  „le 
Roi  en  reste  toujours  ä  sa  premiere  rlponse  par  rapport  au  nlgoce  du  sei"  (vergl. 
Nr.  21367  und  21 421).  Er  erklärte,  sich  auf  keinerlei  Verhandlung  einlassen  zu 
können ,  die  ihn  eines  Tages  bei  der  Nation  verdächtig  machen  könne.  Weiter 
berichtete  Benott:  „Tout  ceci  me  fait  juger  qu'il  rejettera  Igalement  la  pension  que 
Votre  Majeste*  lui  offre*  (vergl.  Nr.  21 377).  —  3  Die  „Note"  enthielt  eine  Darstellung  der 
nach  dem  Bruche  des  Congresses  von  Fokschani  durch  den  Grossvezier  bei  Rumttnzow 
unternommenen  Schritte,  um  die  Friedensverhandlung  wieder  anzuknüpfen,  sowie  der 
daraufhin  an  Rumänzow  ergangenen  Weisungen  für  deren  Wiederaufnahme  und  endlich 
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Quoique  j'ignore  jusques  ici  encore  oü  le  sieur  de  Zegelin  se  tient 
actuellement ,  vous  avez  cependant  tres  bien  fait  de  le  pre'venir  des 
dispositions  de  la  cour  oü  vous  fctes. '  Je  n'ai  pas  tarde*  non  plus,  en 
conslquence  de  la  requisition  du  comte  de  Panin,  d'ordonner  des 
aujourd'hui  ä  ce  ministre  de  les  appuyer  de  son  raieux  par  ses  bons 
officest  3  et  le  comte  de  Panin  peut  Ätre  assurö  qu'il  y  donnera  tous  ses 
soins,  et  qu'il  fera  tout  son  possible  pour  les  faire  passer  ä  la  Porte. 
Autant  que  j'en  puis  juger  en  gros,  j'en  augure  tres  bien,  et,  vu  les 
conjonctures  actuelles,  je  ne  doute  presque  pas  que  la  paix  ne  se  fasse 
encore  avant  Thiver. 

Au  reste,  le  sieur  Jefremoff  e*tant  attendu  ä  P&ersbourg,  vous  avez 
tres  bien  fait  de  garder  le  prösent  que  je  lui  destine,3  jusques  ä  son 
arrive"e,  et,  pour  le  lui  remettre,  je  m'en  rapporte  entierement  ä  ce  que 
vous  jugerez  le  plus  convenable. 

D'ailleurs,    vous   vous   rappellerez   de   mes  ordres   du  4  le  moyen 

que  j'avais  suppädite*  au   roi  de  Pologne   pour  lui  procurer  un  revenu 

annuel   de    200000  ecus,4    et  j'avais  me*me   arrange"  la  chose  de  facon 

qu'il  aurait  pu  toucher  d'abord  une  avance  de  50000  ecus;  mais  toutes 

mes  peines  pour  le  lui  faire  agre^r,  ont  Cte*  inutiles;5  de  sorte  qu'il  est 

bien   ä   pr&umer   qu'il  fera  les  mSmes  difficultds  d'accepter  les  secours 

que,   selon   votre   ddpeche  du  18  de  septembre,   le  comte  de  Panin  a 

propose*  de  lui  faire  obtenir  de  la  part  des  trois  cours. 6      _,     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


21  435.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  28.  Octobcr  1772. 

Ihr  seid  bereits  durch  den  Grafen  von  Solms  aus  Petersburg  be- 
nachrichtiget, 7  wie  der  Grossvizir  selbst  dem  Verlangen  der  russischen 
Kaiserin  zuvorgekommen  und  auf  Wiederaufnehmung  und  Fortsetzung 
der  Friedensunterhandlungen  angetragen  hat.  Eben  dieser  Mein  Ge- 
sandter am  russisch-kaiserlichen  Hofe  hat  Euch  auf  Verlangen  die  nähere 
Entschliessung  des  letzteren  wegen  der  Unabhängigkeit  der  Tartara  da- 
hin bekannt  gemacht,  dass:* 

der  neuen  russischen  Bedingungen,  betreffend  die  Befreiung  der  Tartaren  (vergl. 
Nr.  21435).  Am  Schluss  der  „Note"  wird  der  König  von  Preussen  um  die  Fort- 
setzung seiner  „guten  Dienste"  und  um  entsprechende  Weisung  an  Zegelin  gebeten. 
«  Solms  hatte  Zegelin  von  dem  wesentlichen  Inhalt  der  „Note*  unterrichtet 
(vergl.  Nr.  21435).  —  »  Vergl.  Nr.  21435.  —  3  Vergl.  S.  513.  —  4  Vergl. 
S.  533-  —  5  Vergl.  S.  603.  —  *  Vergl.  S.  533.  —  7  Vergl.  Nr.  21434.  —  »  D« 
folgende  nach  der  von  Solms  mit  seinem  Berichte,  Petersburg  13.  October,  über- 
sandten, von  Panin  ihm  ttbergebenen  „Note"   (vergl.  S.  603.  Anm.   3). 
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i°  derselbe  nunraehro  bereit  sei,  diese  Unabhängigkeit  auf  dem  von 
Osman  Effendi  angetragenen  Fussx  anzunehmen  und  dabei  nur  dem 
Sultan  die  angeblich  nach  der  mahomedanischen  Religion  nöthige  In* 
vestitur  eines  jeden  neuen  Chans  allein  zuzugestehen; 

2°  dagegen  aber  Russland  in  Betracht  dieser  Nachsicht  die  beiden 
alten  Schlösser  Kertsch  und  Jenikala  in  der  Krim  nebst  einem  kleinen 
Strich  Lands  um  solche  zur  Sicherheit  gegen  die  Tartarn  auf  ewig  ab- 
getreten werden  möchten ;  wogegen  jedoch 

3°  dasselbe  in  der  Folge  der  Unterhandlung  auf  die  hiebevor  ver- 
langte Vertauschung  von  Bender  gegen  Oczakow  oder  Kinburn  Verzicht 
thun  und  Bender  ohne  Aequivalent  der  Pforte  wieder  zurückgeben  will. 

Wenn  nun  solchergestalt  Russland  zu  Wiederherstellung  des  Friedens 
sich  von  neuem  sehr  geneigt  finden  lasset,  als  ist  auch  Mein  Wille,  dass 
Ihr  durch  Eure  bona  officio,  es  dahin  zu  vermitteln  suchen  sollet,  dass 
die  Pforte  nunmehro  weiter  keine  Schwierigkeit  machen  möge,  die  an- 
getragene Friedensbedingungen  anzunehmen.  Ich  besorge  auch  um  so 
viel  weniger,  dass  sie  gegen  die  Abtretung  obgedachter  beiden  alten 
Schlösser  etwas  mit  Grund  einzuwenden  haben  dürfte,  als  solche  von 
gar  keinem  Belang  und  in  einem  fast  ganz  unbewohntem  District  be- 
legen sind  und  Russland  dergleichen  bloss  zur  Sicherheit  gegen  dieses 
rauhe  Volk  zu  besitzen  verlanget,  sowie  die  Pforte  auf  ihrer  Seite  zu 
gleichmässigem  Behuf  Oczakow  und  Kinburn  in  Besitz  hat,  ohnerachtet 
dieselbe  durch  die  ihr  zugestandene  Investitur  des  Chans  doch  noch 
immer  einen  weit  stärkeren  Einfluss  auf  die  Tartarn  behalten  wird. 

Thut  also  Euer  möglichstes,  um  Russland  einen  so  wichtigen  Dienst 

zu  leisten.     Ich  beziehe  Mich  übrigens  hierunter  des  mehreren  auf  das 

Schreiben  Meines  Gesandten,  des  Grafen  von  Solms.       ^    .  , 

~    ^  *      ~  Fndench. 

Nach  dem  Concept. 


21  436.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

rLdelshcim  berichtet,  Wien  21.  Oc tober,  auf  den  Erlass  vom  u.1  Über  die 
geplante  Vermittlung  des  Fürsten  Kaunitz  am  russischen  Hofe  in  der  schwedischen 
Frage:  „Les  ouvertures  que  le  prince  Kaunitz  m'a  charge*  de  faire  sur  ce  sujet  a 
Votre  Majest6,  .  .  .  sont  si  precises  et  si  positives  qu'on  ne  saurait  douter  que  ce 
ministre  ne  soit  ventablement  intentionnl  de  faire  des  reprlsentations  ä  la  Russie  sur 
les  suites  f&cheuses  qui  pourraient  rlsulter  de  ses  dlmarches  ä  cet  6gard,  si  dies 
Itaient  violentes  et  trop  menacantes  pour  le  roi  de  Suede.  Je  suis  d'autant  plus 
porte"  ä  croire  cependant  qu'on  eüt  bien  voulu  s'assurer  auparavant  ici  du  sentiment 
de  Votre  Majestl  et  de  Sa  puissante  assistance  aupres  de  l'impe'ratrice  de  Russie 
relative ment  a  cet  objet,  parce qu'on  a  encore  dirKre*  jusqu'a  präsent  le  dlpart  du 
courrier  qui,  en  rapportant  ä  P£tersbourg  les  nouveaux  exemplaires  des  ratifications, * 

1  Danach  sollte  dem,  Sultan  lediglich  die  Bestätigung  der  von  den  Tartaren  frei 
gewühlten  Chane  vorbehalten  bleiben.  —  *  Vergl.  Nr.  21376.  —  3  Vergl.  S.  575.  576 
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devait  manir  Je  prioce  Lobkowitz  d' Instructions  relatives  aux  affaires  de  Suede ,  et 
que  d'ailJeurs  le  prioce  Kaanitx  a  dejä  touche  de  nouveau  cette  corde  avec  moi  depuis 
le  dcpart  de  mon  dernier  rapport, «  pour  me  sonder,  sans  doute,  si  je  m'ltais  acquitte" 
de  sa  commission  aupres  de  Votre  Majeste*  et  quelle  response  Elle  m'aurait  ordonne* 
de  lui  faire.  Corome  il  ne  m'a  cependant  fatt  aucune  question  positive  la-dessus,  ce 
qui  poorra  peut-ltre  bien  arriver  encore,  et  qu'il  n'a  proprement  fait  qoe  s'ctendre 
davantage  sur  les  consideVations  qne  mlritait  l'evenement  de  cette  revolution ,  en 
rlp&ant,  en  mime  tcmps,  les  conseils  qu'il  croyait  devoir  donner,  a  cette  occasion,  a 
la  Russie,  je  me  suii  litt  d'affaire  en  ne  rlp&ant  qu'en  termes  vagues  qu'il  eHait 
certainement  bien  a  souhaiter  pour  le  bien  de  l'humanite*  et  pour  la  tranqnfllite?  du 
Nord  en  particulier  que  ces  affaires  ne  fissent  nattre  de  nouveaux  troubles,  et  qne 
les  insinuations  qu'il  se  proposait  d* adresser  a  la  Russie  dans  cette  vue,  me  paraissaient 
tres  propres  a  produire  un  bon  effet.  11  s'est  Itendu  alors  sur  la  frivol  ite*  de  l'obligation 
que  la  Russie  pourrait  prliendre  lui  itre  imposee  par  ses  trailes  de  soutenir  l'ancienn«: 
Constitution  du  gouvernement  de  Suede  et  de  s'opposer  a  un  changement  anquel 
tous  les  e'tats  de  ce  royaume  venaient  de  consentir  unanimement;  enfin  il  prüfend 
que,  si  on  vonlait  l'ecouter  a  Petersbourg  et  suivre  de  bonne  foi  ses  conseils,  il  ne 
serait  point  en  peine  de  suggerer,  dans  la  suite,  au  comte  Panin  les  moycns  les  plus 
efficaces  pour  obtenir  toutes  les  modifications  qu'il  6tait  raisonnable  de  pouvoir  esperer 
d'apporter  ä  la  nouvelle  Constitution,  en  sauvant,  en  m£me  temps,  parfaitement 
r honneu r  et  la  gloire  de  ritnpentrice  de  Russie. 

Le  prince  Kaunits  a  chercne"  ä  me  faire  en  visager  ensuite  combien  il  serait  aise" 
que  toutes  les  puissances  de  l'Europe  fussent  insensiblement  entratnees  dans  nne 
nouvelle  guerre,  si  on  ne  parvenait  a  prevenir  la  brouillerie  entre  la  Russie  et  la 
Suede,  avant  que  les  choses  n'en  vinssent  a  un  certain  point.  Que  le  duc  d'Aiguüloa 
assurait  publiquement  que  la  France  et  l'Espagne  Itaient  rlsolues  de  soutenir  les 
inte>6ts  du  roi  de  Suede  et  de  reunir  leurs  forces  aux  siennes,  des  que  les  circonstances 
l'exigeraient.  Que,  si  la  maison  de  Bourbon  venait  a  envoyer  une  flotte  dans  U 
Baltique,  on  verrait  l'Angleterre  bientdt  obligee  ä  la  meme  demarche,  ce  qui  pourrait 
plus  tot  qu'elle  ne  le  voudrait,  la  mettre  aux  mains  avec  l'Espagne  ou  la  France; 
que,  les  allies  des  puissances  belliglrantes  llant  tenus  a  remplir  leurs  engagements, 
ils  se  trouveraient  alors  immanquablement,  malgre*  eux,  dans  ces  brouilleries,  et  que, 
l'esprit  humain  ne  pouvant  prlvoir  tous  les  incidents  qui  pouvaient  survenir  d*un 
moment  a  l'autre,  il  £tait  de  la  plus  grande  importance  de  prevenir ,.  pendant  qu'il 
e*tait  temps  encore,  les  circonstances  facheuses  oü  Ton  pourrait  se  trouver. 

On  peut  aislment  juger  par  tout  ceci  combien  le  prince  Kaunitz  a  forte  ment  a 
cceur  de  savoir  la  facon  de  penser  de  Votre  Majeste*  sur  ce  sujet  et  de  L'engager, 
s'il  se  pouvait,  ä  appuyer  ses  representations  aupres  de  l'imperatrice  de  Russie.  Je 
sens  tres  bien  que  la  Situation  de  Votre  Majeste*  est  a  tous  6gards  tres  genante  et 
dlsagreable  dans  cette  affaire;  mais  Elle  daignera  remarquer  aussi  que,  si  Elle  ne 
jugeait  ä  propos  de  S'expliquer  bientöt  sur  1'ouverture  qu'on  m'a  Charge*  de  Lui 
faire  touebant  cet  objet,  la  cour  d'ici  se  confirmerait  de  plus  en  plus  dans  l'opinion 
qu'il  subsiste  dejä  effeclivement  quelque  arrangement  secret  entre  Votre  MajesüS  et 
la  Russie  pour  tirer  des  avantages  reeiproques  d'une  levee  de  bouclier  contre  la 
Suede.  II  me  parat  i  donc  qu'il  s'agit  de  rassurer  le  prince  Kaunitz  sur  ce  point, 
en  Ivitant  cependant  avec  soin  une  explication  sur  cette  matiere  qui  put  ou  commettre 
Votre  Majeste*  vis-a-vis  de  la  Russie  ou  lier  les  mains,  en  quelque  facon,  sur  le  parti 
qu'on  pourrait  prendre  dans  la  suite  et  juger  peut-6tre  le  plus  propre  ä  tirer  des 
circonstances.  La  response  vague  que  j'ai  faite  au  prince  Kaunitz,  et  dont  j'ai  rendn 
compte  plus  haut,  est  tres  coo forme  a  ce  plan,  mais  eile  ferait,  sans  doute,  un  tout 
autre  effet,  si  Votre  Majeste*  voulut  m'autoriser,  comme  Eile  parat i  en  avoir  l'imention, 
de  laisser  entrevoir  ä  ce  ministre,    lorsquil  reviendra  de  nouveau  sur  cet  objet,  que, 

1  Vergl.  Nr.  21  363. 
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rotre  alliance  avec  U  Russie  rendant  votrc  Situation,  Sire ,  «siez  embarrassante  dans 
cette  conjoncture,  je  croyais  qu'avant  de  S'expliquer  la-dessus,  Votre  Majeste*  atten- 
drait  de  voir  reffet  des  insinaations  dont  on  se  proposait  de  charger  le  prince  de 
Lobkowitz  ä  Pltersbourg.  Je  pourrais  y  ajouter  que,  Votre  Majeste*  ne  mc  paraissant 
pas  motns  intlressle  que  la  cour  d'ici  au  maintien  de  la  tranquillite"  du  Nord ,  je  ne 
faisais,  en  mon  particulier,  aueun  doute  qu'Elle  ne  fut  tres  charmle  qu'on  püt  parvenir 
de  bonne  henre  a  inspirer  a  la  Russie  des  dispositions  mode>6es  et  propres  a  pre>enir 
et  a  eViter  de  nouveaux  tro übles." 

Potsdam,  28  octobre  1772. 

Pour  vous  mettre  en  e"tat  de  vous  ddterminer  sur  la  rdponse  ä  faire 
aux  insinuations  du  prince  de  Kaunitz  relativement  aux  affaires  de  Suede, 
je  veux  bien  vous  exposer,  sans  la  moindre  rdserve,  la  position  oü  je 
me  trouve  ä  cet  dgard.  II  existe  entre  moi  et  la  Russie  un  traitä 
solennel  par  lequel  j'ai  garanti  l'ancienne  forme  de  gouvernement  en 
Suede  du  comte  de  Hörn  de  1720.  Cet  engagement  me  lie  les  mains, 
et  je  ne  saurais  appuyer  de  bonne  maniöre  les  repr&entations  que  le 
prince  de  Kaunitz  se  propose  de  faire  ä  la  Russie  pour  la  ddtourner 
de  toute  entreprise  contre  la  dernifcre  rdvolution  dans  ce  royaume.  Je 
vous  avoue  näanmoins  que  je  verrais  avec  le  plus  grand  plaisir,  si  Ton 
pouvait  trouver  moyen  d'adoucir  la  Russie  sur  ce  sujet  et  prdvenir  les 
troubles  qui  paraissent  menacer  de  nouveau  la  tranquillite  du  Nord  de 
ce  cöt£-lä.  La  cour  oü  vous  fttes,  n'ignore  apparemment  pas  que  la 
Russie  a  retirä  une  partie  de  ses  troupes  en  Pologne  pour  les  faire 
entrer  en  Finlande.  De  but  en  blanc  eile  ne  commencera  cependant 
point  une  guerre;  j'en  suis  si  persuade*  que  je  voudrais  presque  le 
garantir.  Mais  voiei  ce  qu'elle  fera  peut-fttre.  Elle  cherchera  ä  disposer 
la  nation  suödoise  ä  lui  adresser  des  plaintes  sur  la  nouvelle  Constitution 
du  royaume,  afin  d'avoir  un  motif  de  plus  d'insister  sur  le  r&ablisse- 
ment  de  l'ancienne  forme  de  gouvernement.  Si  Ton  attend  que  les 
choses  viennent  ä  cette  äpoque,  il  est  presque  indubitable  que  le 
flambeau  de  la  guerre  ne  s'allume  en  Su&de,  et  que  ce  feu  ne  se 
communique  ä  toute  TEurope. 

A  vous  dire  cependant  vrai,  j'ai  lieu  de  douter  que  les  maisons 
de  Bourbon  veuillent  risquer  de  se  commettre,  ä  cette  occasion,  avec 
TAngleterre.  II  me  semble  donc  que,  pour  prgvenir  ces  nouveaux 
troubles,  le  meilleur  moyen  serait,  si  la  cour  oü  vous  6tes,  informait 
dans  des  termes  amiables  celle  de  Petersbourg  de  ses  apprähensions  ä 
cet  £gard,  en  lui  offrant,  en  m&me  temps,  ses  bons  Offices  pour  conjurer 
par  sa  mldiation  l'orage  qui  paraissait  se  präparer  de  nouveau  dans 
le  Nord. 

C'est  effectivement  le  meilleur  parti  que  le  prince  de  Kaunitz 
pourrait  prendre;  mais  comme,  vu  mon  alliance  avec  la  Russie,  il  ne 
m'appartient  pas  de  donner  cet  avis  ä  ce  ministre,  vous  vous  garderez 
aussi  avec  soin  de  me  compromettre.  Vous  pouvez  plutöt  le  lui  suggdrer 
comme  votre  idäe  particuli&re,  dont  vous  aviez  lieu  d'esperer  que  je  ne 
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vous  desavouerais  pas ;  mais  vous  äviterez  soigneusement  de  me  nomruer 
en  tout  ceci  ou  de  lui  faire  soupconner  seulement  que  je  vous  y  aie 
autorisd.  Dans  le  fond  cela  produira  le  m6me  effet  Tachez  donc  de 
donner  cette  tournure  ä  ces  insinuations,  et  employez  toute  votre  adresse 
et  tout  votre  savoir-faire  pour  les  faire  goüter  ä  ce  ministre;  mais 
souvenez-vous ,  je  ne  saurais  assez  vous  le  rtp&er,  que  je  n'y  saurais 
absolument  point  intervenir,  ni  personnellement  ni  ministlriellement,  et 
qu'il  faut  absolument  que  je  n'y  sois  nommd  point  du  tout,  et  qu'elles 
paraissent  plutöt  Ätre  simplement  de  votre  propre  cru. 

Voici   aussi   une   de"pÄche   ä   mon   major  de  Zegelin,'    ä  laquelle 
vous  aurez  soin  de  donner  bonne  et  prompte  adresse. 

Nach  dem  Concept. 


21437.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SüfeDE  A  SWARTSJÖ. 

Königin  Ulrike  schreibt,  Swartsjö  15.  October:  „Votre  lettre  da  27  du  mois 
passl1  a  remis  le  calme  a  mes  esprits.  Les  nouvelles  que  vous  voulez  bien  me 
donner  de  la  cour  de  Ruasie,  confirroent  Celle  que  le  Roi  mon  fils  en  a  regne,  et 
nous  [fönt]  esperer  que  nous  conaerverons  la  paix  et  la  tranquilütl.  Vous  pouvez 
£tre  sür,  mon  eher  frere,  qu'ici  on  ne  demande  pas  mieux,  et  que  ce  ne  aera  pas 
de  notre  cote"  que  les  troubles  commenceront. 

Malgre*  tous  les  sujets  de  satisfaction,  il  y  a  toujours  dans  la  vie  des  mais,  qut 
empechent  qu'on  ne  les  goute  parfaitement.  Je  m'ltais  flatte«  que  cet  evenement 
terminerait  l'affaire  du  mariage  de  mon  fils  Charles.  Malgre*  mes  vosux  et  les  siens, 
je  suis  enfin  obligle,  mon  trea  eher  frere,  de  vous  rendre  une  rlponae  bien  peu 
conforme  a  mes  desirs,  et  je  crois  qu'il  n'y  aura  rien  a  faire  ici.  On  allegue  pour 
raison  la  Situation  des  finances,  qui  empeche  de  pouvoir  penser  a  ce  mariage  avant 
deux  ans.  Ce  terme  est  trop  long  pour  la  Princesse,  et  comme  vous  avez  bien  vonlu 
me  mander  que  le  landgrave  de  Hesse  la  demande ,'  je  ne  voudrais  pas  £tre  cauie 
de  lui  faire  manquer  un  Etablissement .  . . 

Je  suis  ici  depuis  huit  jours  oecupee  a  monter  ma  maison ;  mes  deux  fils  cadets 
sont  chez  moi,  et  nous  passons  le  temps  assez  doucement.  Nos  entretiens  roulect 
souvent  sur  Berlin  et  Sanssouci.  Que  je  regrette,  mon  eher  frere,  ce  sljour!  Je  n'ai 
eu  des  jours  heureux  que  dans  ma  patrie.  Quel  qu'il  en  soit,  il  faut  terminer  sa 
carriere  oü  le  Ciel  nous  l'a  destinle." 

[Potsdam]  28  octobre  1772. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Votre  lettre  m'a  fait  bien  du  plaisir,  ma 
chere  soeur;  que  je  souhaiterais  que  votre  tranquillite*  püt  6tre  durable 
et  solide;  mais  que  je  crains  de  nouveau,  par  les  lettres  que  je  viens 
de  recevoir,  de  la  voir  troublee.  Le  congres  entre  les  Russes  et  les 
Turcs  a  repris,4  et,  selon  toutes  les  apparences,  la  paix  sera  conclue 
cet  hiver.  Dejä  les  Russes  retirent  une  partie  de  leurs  troupes,  qu'ils 
fönt   filer  vers  la  Finlande;   je   crains  tout  pour  le  printemps  prochain. 

1  Nr.  21435.  —  *  Nr.  21334.  —  3  Vergl.  Nr.  21  194.  —  4  Vergl.  Nr.  21454* 
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Je  mets  en  oeuvre  tous  les  ressorts  imaginables  pour  conjurer  cet  orage, 
mais  je  n'ose  assurer  quel  en  sera  le  succ&s.  Je  vous  avoue  que  la 
Situation  de  toute  votre  famille  me  fait  trerabler.  On  m'6crit  de  Pdters- 
bourg  qu'on  est  fort  aigri  de  je  ne  sais  quoi  qui  s'est  passä  par  rapport 
aux  troupes  sur  cette  fronttere. x  Si  vous  aimez  le  Roi,  tichez  de  faire 
qu'il  conserve  les  plus  grands  menagements  pour  les  Russes;  car  tout 
ce  que  je  puis  faire,  devient  inutile,  si  on  les  aigrit  d'un  autre  cdtd. 

La  princesse  Philippine  va  donc  devenir  landgrave  de  Hesse;  ce 
Prince  vient  de  consentir  que  les  enfants  soient  älevds  dans  la  religion 
de  leur  m£re, 2  et  ce  sera  apparemment  l'hiver  que  ce  manage  se  con- 
sommera. 

Vous  Ätes  bien  bonne,  ma  ch&re  sceur,  de  vous  souvenir  du  temps 

oü  votre  presence   nous   a  rendus  heureux  ici;   c'est  un  souvenir  triste 

qui  m'afflige  et  me  fait  trembler  pour  Favenir  qui  s'offre  ä  moi.    Veuille 

le  Ciel  que  tout  aille  selon  mes  vceux:  vous  seriez  heureuse,  ma  chfcre 

sceur,   TEurope  tranquille,   et  j'aurais  peut-ötre  encore,   un  jour,  le  bon- 

heur  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  haute 

considgration   avec   laqueile  je   suis,    ma  tr6s  ch£re  Soeur,    votre  fidde 

frfcre  et  serviteur  „     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


21438.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE 
A  FRIEDRICHSFELDE. 

[Potsdam]  29  octobre  1772. 
Mon  eher  Fr6re.  Je  suis  charme  que  nous  nous  soyons  rencontres 
sur  l'dtablissement  de  la  princesse  Philippine;3  j'esp£re  qu'elle  pourra  Ätre 
heureuse  dans  sa  nouvelle  patrie.  Cela  vaut  mieux,  mon  eher  frfcre, 
que  tout  ce  qu'on  aurait  pu  faire  pour  eile  en  Sufcde. «  Elle  y  est  söre 
du  jour  et  du  lendemain,  au  lieu  qu'en  Su6de  personne  ne  peut  röpondre 
de  son  sort  vingt-quatre  heures.  Je  partieipe  sinc&rement  au  plaisir  que 
cet  Etablissement  vous  fait,  comme  ä  tout  ce  qui  peut  vous  arriver 
d'heureux  et  d'agrdable,  etant  avec  toute  la  tendresse  possible,  mon  eher 
Frdre,  votre  fid61e  fr£re  et  serviteur  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.    Eigenhändig. 


1  Solms  hatte,  Petersburg  13.  October,  die  Nachricht  Übermittelt,  „qu'on 
rassemble  les  troupes  en  Finlande,  qu'on  les  exerce  extraordinairement,  et  qu'on  fait 
partout  en  Suede  des  prlparatifs  qui  pourraient  donner  lieu  de  soup^onner  des  vues 
a  cette  cour.  Autant  que  je  ra'apergois,  ces  nouvelles  aigrissent  les  esprits  ici.**  — 
*  Vergl.  Nr.  21  425.  —  3  Der  Verlobung  der  Prinzessin  Philippine  mit  dem  Land- 
grafen Friedrich  II.  von  Hessen-Cassel.  Das  Schreiben  des  Prinzen  Ferdinand  liegt 
nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  608. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXII.  39 
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21  439.     AU  PRINTE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Potsdam,  29  octobre  1772. 

Mon  tr£s  eher  Frfcre.  Je  vous  remets  la  lettre  de  rimperatrice  de 
Russie  que  vous  avez  la  bontd  de  rae  communiquer. l  Je  ne  me  refuserai 
point,  mon  eher  fr&re,  aux  deraandes  de  l'Imp£ratricef  et  le  comte  Solms 
va  fitre  tout  de  suite  decore  de  l'ordre. 3  II  faut  ticher  de  complaire 
ä  cette  Princesse;  apräs  ce  quelle  a  fait  pour  nous,  on  ne  saurait  lui 
marquer  trop  d'attentions. 

L'affaire  d'Orlow  est  termin^e,  il  a  rendu  ses  charges  et  re^u,  en 
revanche,  10  000  paysans,  avec  une  pension  de  150000  roubles;'  mais 
comme  il  n'est  point  dit  qu'il  doit  eviter  le  sdjour  de  l'Implratrice ,  il 
se  pourrait  bien  qu'il  revint  ä  Petersbourg,  et  j'y  vois  toujours  un  grand 
danger  pour  cette  Princesse. 

Selon  toutes  les  apparences,  la  paix  avec  les  Turcs  se  conclura 
promptement.  Llmpdratrice  c£de  en  bien  des  points  de  ses  prötentions, 4 
pour  finir  vite ;  mais  ce  sont  les  Suödois  qui  en  sont  cause,  et  je  crains 
tout  pour  eux.  J'ai  eu  recours  k  la  seule  ressource  que  j'ai  pu  imaginer, 
en  flattant  la  vanitd  autrichienne  et  en  faisant  insinuer  ä  cette  cour  qu'elle 
pourrait  avoir  la  gloire  de  paciner  le  Nord  comme  1' Orient.  Le  prince 
Kaunitz  ecrira  en  Russie  pour  se  mftler  de  cette  aftaire,  en  repr&entant 
que,  si  on  ne  pouvait  l'accommoder  a  l'amiable,  cela  donnerait  Heu  ä 
une  guerre  g£nc?rale,  en  d£peignant  la  rdsolution  que  la  France  et 
TEspagne  ont  prise  de  soutenir  la  forme  actuelle  du  gouveraement  su6dois. 
II  exagdrera  le  danger  de  cette  guerre  pour  ddtourner  les  Russes  des 
partis  violents  qu'ils  sont  tentes  de  prendre  ,  s  et  comme  la  nation  russe 
est  ddjä  tr&s  lasse  de  la  guerre  präsente,  il  faut  esp^rer  que  ces  semonces 
arrSteront  i'imp^tuosite  de  leur  vengeance.  Mais  si  cela  manque,  mon 
eher  fr£re,  je  ne  sais  plus  ä  quel  Saint  me  vouer.  Les  Anglais  sont 
aussi  excites  que  les  Russes  contre  les  Su^dois, 6  et  si  ceux-lä  jettent  de 
l'huile  au  feu  ä  la  cour  de  Russie,  je  ne  rdponds  pas  de  ce  qui  en 
arrivera.  Vous  voyez,  mon  eher  fr£re,  qu'au  milieu  des  succ&s  mSme 
on  ne  laisse  pas  d'avoir  de  cruels  embarras.  Ce  n'est  pas  pour  moi, 
mais  c'est  pour  notre  pauvre  sceur  que  je  tremble ;  car  si  cela  en  vient 
ä  une  guerre,  sa  famille  est  perdue. 

1  Prinz  Heinrich  übersandte,  Rheinsberg  28.  October,  ein  an  ihn  gerichtetes 
Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.,  d.  d.  24.  September  (a.  St.)  [abgedruckt  bei 
Krauel,  S.  99.  100].  rJe  vous  supplie  de  me  dicter  la  response  que  je  ne  saurais 
faire  cette  fois-ci ,  a  moins  que  de  connaitre  vos  volonte^.  Vous  y  trouverez  qu'elle 
demande  le  cordon  de  l'ordre  pour  le  comte  Solms,  et  qu'elle  allegue  avoir  fait  la 
m£me  dlmarche  a  Vienne  en  faveur  du  prince  Lobkowitx;  eile  decore  le  prince 
Golizyn  du  Saint-Andre* ;  eile  veut  que  les  trois  ministres  portent  les  preaves  de  la 
satisfaction  des  trois  souverains  en  faveur  desquels  ils  ont  signe*  la  Convention  da 
partage."  —  »  Vergl.  Nr.  21  445.  —  3  Bericht  von  Solms,  Petersburg  9.  October.  — 
♦  Vergl.  Nr.  21435.  —  5  Vergl.  Nr.  21436.  —  b  Vergl.  Nr.  21437  und  21440. 
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Vous  saurez  que  le  landgrave  de  Hesse  a  demande'  la  princesse 
Philippine,  et  qu'elle  l'a  accepte' x  d'autant  plus  que  le  prince  Charles  se 
desiste  de  ses  pr&entions. 3  Je  voxjß  embrasse,  mon  eher  frere,  en  vous 
assurant  de  toute  la  consideration  et  de  toute  la  tendresse  avec  laquelle 
je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung:.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  c. 


21440.     AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  octobre  1772. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  la  cour  oü  vous  fites,  selon  votre 
depeche  du  16  de  ce  mois,  est  si  fort  affeetde  de  la  rdvolution  en  Suede. 
Les  affaires  de  son  commerce  au  moins,  qui  fönt  pourtant  un  des 
prineipaux  objets  de  sa  politique,  n'en  souffriront  point,  et  je  ne  connais 
d'ailleurs  aueun  motif  qui  püt  la  ddterminer  ä  s'y  inte'resser  aussi  chau- 
dement  que  1'entretien  du  lord  Rochford  avec  le  Charge'  d'afiaires  de 
France  et  avec  vous  parait  Tindiquer. 3  Le  ton  qu'il  a  pris  avec  le 
premier  surtout,  est  bien  aigre  et  fier,  et  la  France  sera  sürement  fort 
surprise  de  la  fagon  brusque  dont  il  lui  en  a  parle. 

Quant  ä  la  rupture  du  congres  de  Fokschani,  l'humeur  de  ce  lord 
se  sera  bien  radoucie,  depuis  qu'il  aura  appris  le  renoüment  de  cette 
negociation.  Elle  est,  en  effet,  de  nouveau  en  bon  train, 4  et  tout  parait 
en  promettre  le  meilleur  succes. 

En  attendant,   je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'on  commence  a  la 

cour   oü   vous   fites,   ä   prendre   son   parti  relativement   aux  affaires  de 

Pologne  et  ä  les  mettre  en  oubli. 5    Les  gazettes  de  Londres  sont,  ä  la 

veritd,   encore   remplies   de   bien  des  satires  et  des  critiques  contre  les 

trois  puissances  qui  ont  entrepris  le  partage  de  ce  royaume ;  mais  le  mal 

n'est  pas  grand,  et  apres  que  ces  gens  auront  jete  leur  fiel,  ils  passeront 

ä  d'autres  objets  pour  exercer  leurs  plumes.  „     , 

J       r                               r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


1  Vergl.  Nr.  21425.  —  *  Vergl.  S.  608.  —  3  Rochford  hatte  in  Jeanneret  de 
Dunilacs  Gegenwart  gegenüber  dem  französischen  Geschäftsträger  Garnier  die  an- 
geblich von  diesem  an  Aiguiilon  gemeldete  und  Rochford  zugeschriebene  Aeusserung,  j 
dass  England  die  schwedische  Revolution  und  den  Brach  des  Congresses  von  Fok- 
schani mit  Vergnügen  sehe,  in  der  schärfsten  Weise  in  Abrede  gestellt  und  erklärt: 
„C'est  donc  un  mensonge  affreux  et  une  impertinence  indigne  de  la  France  de  dlbiter 
une  pareille  nouvelle  et,  par  consequent,  mfime  de  nous  pr6ter  des  sentiments  que 
nous  n'avons  point."  —  ♦  Vergl.  Nr.  21434.  —  5  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete: 
„II  parait  qu'ayant  jc(6  leur  premier  feu,  ils  n'en  assurent  que  plus  tranquillement 
et  fermement  tous  ceux  qui  leur  en  parlent  aujourd'hui,  qu'ils  ne  se  mdleront  point 
de  ces  affaires." 

39* 
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ai  441.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  octobre  1772. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  16  de  ce  mois.  Les  ddmarches  en 
Suede1  donnent  assez  ä  connaitre  qu'on  y  apprthende  la  Russie,  et 
qu'on  s'apergoit  des  suites  qui  pourront  resulter  du  changement  apporte 
ä  la  forme  du  gouvernement  de  ce  royaume.  Mais  les  faibles  mesures 
qu'on  est  en  e*tat  d'y  opposer,  ne  sont  guere  süffisantes  pour  rdsister  ä 
une  puissance  et  des  ennemis  aussi  formidables  que  la  Russie  et  ses 
allie's.  On  a  donc  bien  raison  de  craindre  pour  la  tournure  que  les 
affaires  de  läbas  pourront  prendre  avec  le  temps. 

On  ne  saurait  disputer,  j'en  conviens,  au  prince  Charles  beaucoup 
de  bonne  volonte,  mais  son  peu  d'experience  pour  sufnre  ä  la  täche 
qu'il  a  ambitionnrfe , a  et  qu'on  vient  de  lui  confier,  ä  ce  que  vous 
mandez,  ne  lui  pronostique  rien  d'avantageux.  En  attendant,  tous  ces 
arrangements  qu'on  prend  la  oü  vous  fites,  exigent  des  depenses.  Marquez- 
moi  donc  d'oü  se  tire  l'argent  ndcessaire  pour  cela,  et  si  Ton  se  contente 
peut-fitre  de  les  acquitter  simplement  en  papier. 

Au  reste,  autant  que  je  puis  juger  par  les  lettres  qui  me  viennent 
d'ailleurs  relativement  aux  affaires  de  Suede,  il  est  sür  que  la  Russie 
est  piqude  de  la  Evolution  qui  y  a  eu  lieu ; 3  mais  l'Angleterre  Test  bien 
davantage  encore  et  parait  prendre,  autant  qu'on  peut,  cet  dvenement 
ä  cceur. 4  J'en  ignore  le  motif  et  ne  saurais  comprendre  rinte*rfit  qui 
la  pousse  ä  y  prendre  tant  de  part.  F     , 

Nach  dem  Concept. 


21442.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   29  octobre  1772. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends,  par  votre  depfiche  du 
18  de  ce  mois,  que  les  conversations  ä  la  cour  oü  vous  fites,  ne  reten- 
tissent  plus  tant  des  affaires  de  Pologne,  et  qu'on  commence  ä  les 
mettre  e»  oubli. 

Quant  aux  affaires  de  Suede,  au  contraire,  je  ne  sais  pas  trop  si 
la  France  aura  encore  longtemps  sujet  de  s'applaudir  de  la  revolution. 
La  Russie,  l'Angleterre  et  le  Danemark  commencent  au  moins  ä  mani- 
fester beaucoup  d'animosite  contre  cet  e"venement;  de  sorte  que  je 
doute  fort  qu'il  passe,  sans  exciter  de  nouvelles  difficulte"s  et  embarras 
dans  le  Nord. 

1  Dönhoff  berichtete  Über  Sendung  von  Munition  nach  Finland  und  aber  Flotten- 
rüstungen. —  a  Prinz  Karl  hatte  sich  zur  C bernahme  des  Oberbefehls  in  Finland 
erboten,  nachdem  der  zuerst  in  Aussicht  genommene  Graf  Fersen  abgelehnt  hatte,  — 
3  Vergl.  S.  609.  —  4  Vergl.  Nr.  21  440. 
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D'ailleurs,  on  pretend  que  la  France  a  dessein  de  rendre  Avignon 
au  Pape ; x  jusques  ici  cependant  vous  n'en  avez  fait  aucune  mention 
dans  vos  dep&ches,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  rae  dire  ce  qui  en  est. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui.  Je  n'ai  plus 
rien  ä  y  ajouter,  si  ce  n'est  que  les  promesses  de  mariage  entre  le 
landgrave  de  Hesse-Cassel  et  ma  niece,  la  princesse  Philippine  de 
Schwedt,  viennent  de  se  conclure  et  d'Stre  publikes  ä  ma  cour. 2 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


.  21443.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

*  Potsdam,  29  octobre  1772. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  fournir,  par  votre  däplche  du 
23  de  ce  mois,  des  notions  sur  la  Charge  et  les  fonctions  du  grand- 
pensionnaire  de  la  Re'publique,  ainsi  que  sur  son  influence  pour  l'ordi- 
naire  dans  les  de'libe'rations  des  Etats;3  n'oubliez  donc  pas,  lorsque 
cette  place  se  trouvera  de  nouveau  remplie,  de  me  faire  un  tableau  du 
caractere  du  sujet  qui  en  sera  revfctu,  si  c'est  un  horame  solide,  dans 
les  intergts  du  Prince-Stathouder ,  et  le  jugement  qu'en  ge'ne'ral  on 
portera  de  lui.  Continuez  en  attendant  ä  me  rendre  egalement  compte 
de  tout  ce  qui  se   passera  ultdrieurement  d'intdressant  lä  oü  vous  &tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


21444.     AU  COMTE  DE  LOCHOCKI  A  POTSDAM. 

Potsdam,  30  octobre  1772. 

Le  desir  que  vous  me  tdmoignez  pour  m'fctre  presente*,  mutant 
tres  agreable,  vous  n'avez  qu'ä  vous  en  adresser  ä  mon  colonel  le 
baron  de  Cocceji,  auquel  j'ai  donnd  mes  ordres  en  concequence. 4  Et 
pour  ce  qui  est  de  vos  pretentions  en  Pologne, s  je  suis  fache*  de  vous 
dire  que,  n'&ant  pas  assez  habile  avocat  pour  plaider  votre  cause  devant 
des  tribunaux  tels  que  ceux  de  la  Pologne,  il  faut  que  je  me  contente 

1  Vergl.  Bd.  XXVII,  227;  XXVIII,  396;  XXIX,  433J  XXXI,  11.  —  *  Vergl. 
Nr.  21425.  —  3  Thulemeier  berichtete  anlässlich  einer  schweren  Erkrankung  Steyns, 
des  Grosspensionärs  von  Holland  und  Westfriesland ,  dieses  Amt  sei  das  wichtigste 
der  Republik,  da  sein  Inhaber  Finanzminister  der  Provinz  Holland  und  ihr  ständiger 
Vertreter  bei  den  Generalstaaten  sei,  da  er  ferner  die  Berathungen  der  Deputirten 
der  holländischen  Städte  leite,  die  Corresponden«  mit  den  Vertretern  der  Republik 
im  Ausland  besorge  und  abwechselnd  mit  dem  Obmann  der  Ritterschaft  von  Holland 
die  Siegel  führe  und  Über  geheime  Fonds  verfüge.  —  ♦  Cabinetserlass ,  Potsdam 
30.  October.  —  5  Das  Schreiben  Lochockis  liegt  nicht  vor. 
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de   vous   y   renvoyer,   quelque   disposd  que  je  puisse  £tre  d'ailleurs  k 

vous  donner  des  preuves  de  ma  bienveillance,  de  laquelle  voulant  bien, 

au  surplus,  vous  assurer  ici,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

r  J     r  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


21445.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.1 

Potsdam,  30  octobre  1772. 

Je  sens  tout  ce  que  je  dois  aux  bons  et  fideles  Services  que  vous 
m'avez  rendus  et  rendez  encore  ä  la  cour  oü  vous  &tes.  Les  differentes 
negociations  importantes  qui  ont  passe*  par  vos  mains,  m'ont  fait  con- 
naitre  toute  Tötend ue  de  vos  talents  et  du  zele  qui  vous  anime  pour 
mes  inte>6ts.  Je  vous  en  ai,  ä  la  \6ht6,  d£jä  temoigne*  quelque  recon- 
naissance,  mais  il  y  manquait  encore  une  marque  plus  distinguee  du 
cas  infini  que  je  fais  de  votre  mdrite,  et  c'est  ce  qui  me  fit  ajouter  k 
un  de  mes  ordres  precedents  de  ma  propre  main  que  vous  ne  serviriez 
point  un  ingrat. 2  Je  m'acquitte  aujourd'hui  de  ma  promesse,  et  je  crois 
ne  pouvoir  mieux  recompenser  vos  fideles  Services  et  donner,  en  m6me 
temps,  une  marque  publique  combien  j'ai  lieu  d'en  £tre  satisfait,  qu'en 
vous  conferant  mon  grand  ordre  de  l'aigle  noir.  Je  vous  en  adresse 
donc  les  marques  ä  la  suite  de  la  präsente  pour  vous  en  de*corer  vous- 
raeme.  Recevez-les  comme  un  mdmorial  du  plaisir  que  je  trouve  de 
recompenser  mes  bons  et  fideles  serviteurs,  ainsi  que  de  la  part 
distingu£e   que   vous   avez  ä  mon  estime  et  ä  ma  bienveillance  royale. 

L'aftaire   du    port  de  Danzig,    qui   se   trouve  sur  le  territoire  de 

l'abbe  d'Oliva,   est   encore   tres   interessante.     Vous   savez  les  moyens, 

pour   y   reussir,   que  j'ai  proposäs. 3     De   quelque   fagon   que  cela   se 

regle,    pourvu  que  je  n'y  perde  pas  tout  ce  qui  m'est  du,   je  vous  en 

t£moignerai  encore  ma  reconnaissance  ä  part.  „     , 

0  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlel. 


21446.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1772. 
Je   souhaite   que   le   parti   que  j'ai   pris   pour  engager  la  cour  de 
Vienne  ä  faire  des  repr&entations  en  Russie  pour  conjurer  l'orage  que 

1  Obigem  Erlass  liegt  die  eigenhändige  Weisung  iu  Grande:  „Der  Schwarze 
Adlerorden  muss  an  Solms  geschicket  werden  (vergl.  dafür  S.  610) ,  mit  einem 
obligeanten  Briefe  wegen  sein  gut  Betragen  in  diese  importante  Negociationes. 
Friderich."  —  *  Vergl.  S.  595.  —  3  Vergl.  S.  594. 
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les  affaires  de  Suede  y  pourraient  appr&er,  ait  tout  le  succes  que  vous 
en  attendez  selon  votre  rapport  d'hier. x  Personne  ne  saurait  cependant 
en  repondre  encore.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il  y  aura  ä 
espdrer  ou  ä  craindre.  Attendons  donc  tranquillement  cette  dpoque  et 
ne  nlgligeons  rien  pour  dtouffer  un  feu  qui  couve  sous  les  cendres,  et 
qui,  si  Ton  n'y  prend  pas  garde,  pourrait  sans  miracle  Iclater  dans  un 
embrasement  g&ifral. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  der  Reisekosten  an  Diestel  (vergl.  S.  545). 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


21447.    A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  30  octobre  1772. 

Madame  ma  Soeur.  Rien  ne  saurait  m'Stre  plus  agrfable  que 
d'apprendre  de  Votre  Majeste*  mfime  qu'EUe  est  satisfaite  de  la  sinceritd 
de  mes  lettres.  Jai  bien  compris,  Madame,  que  les  prdparatifs  que 
le  Dänemark  a  faits  en  Norwege,  n'ötai[en]t  calculds  que  pour  se  mettre 
en  defense,  en  cas  que  cette  province  füt  attaqude  par  la  Su&de ; 9  mais, 
Madame,  la  Suede  n'est  reellement  pas  en  dtat  actuellement  d' attaquer 
ses  voisins.  Sans  ressources  pour  soutenir  la  guerre,  divis£e  par  des 
factions,  sa  flotte  presque  anöantie,  son  militaire  dans  un  dtat  pitoyable, 
beaucoup  de  forteresses  commenc6es,  aucune  de  perfectionnge ,  enfin, 
manquant  de  tout,  isolde  et  eloignee  ä  une  distance  trop  considerable 
du  seul  alliö,  la  France,  qui  pourrait  l'assister,  tout  ceci  me  persuade 
pleinement  que,  quand  mdme  le  Roi  en  aurait  la  volonte,  les  moyens 
lui  manqueraient  pour  porter  la  guerre  chez  ses  voisins.  Cette  puissance 
ne  peut  devenir  digne  d  attention  qu'apres  une  longue  suite  d'annees. 
Premierement ,  il  faut  rdunir  les  esprits,  ce  qui  demande  une  nouvelle 
glnlration  qui  remplace  celle  d'ä  präsent;  il  faut  travailler  aux  finances, 
ce  qui  est  presque  impossible,  vu  la  balance  deTavorable  du  commerce 
de  la  Suede:  ce  qui  fait  une  barriere  insurmontable  ä  la  dext£rit£  des 
financiers  les  plus  experts  et  empgchera  toujours  que  l'aisance  et  l'opulence 
rendent  ce  royaume  capable  de  fournir  les  grandes  ressources  indis- 
pensables pour  soutenir  la  guerre.  Voilä,  Madame,  le  portrait  abrägd 
de  la  Su&de  tel  que  je  Tai  recueilli  des  bouches  les  plus  ve'ridiques,  qui 

1  Finckenstein  berichtete  auf  einen  nicht  vorliegenden  Erlass  vom  28.  October: 
„J'espere  toujours  que  la  cour  de  Vienne  servira  utilement  Votre  Majeste"  par  les 
reprlsentations  qu'elle  se  propose  de  faire  a  P6tersbourgtt  (vergl.  Nr.  21456).  — 
*  Nach  einem  Schreiben  der  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  vom  24.  October  (ohne 
Ort)  sollten  alle  militärischen  Maassnahmen  in  Norwegen  lediglich  bezwecken,  die  seit 
1763  völlig  vernachlässigten  Festungen  und  Truppen  wieder  in  Stand  zu  setzen  und 
das  Land  vor  einem  schwedischen  Handstreich  zu  sichern. 


-  -     6i6    — 

ont  et£,  par  une  longue  experience,  ä  portee  dapprofondir  l'etat  actuel 
de  ce  royaumc. 

D'autre  part,  les  Francis  et  les  Espagnols,  ä  ce  que  j'apprends, * 
ont  resolu  de  soutenir  la  nouvelle  forme  du  gouvernement  introduite 
en  Suede.  Dans  l'impossibilite'  oü  sont  ces  deux  puissances,  par  leur 
Situation  locale,  d'y  apporter  des  secours,  il  ne  faut  cependant  pas 
s'attendre  ä  moins  qu'ä  une  guerre  generale,  s'il  s'agissait  en  Suede  de 
changer  le  gouvernement. 

Ce   que   je   viens   de  mander  ä  Votre  Majeste,   et  dont  Elle  sera, 

d'ailleurs,  informde  par  Ses  ministres,  rend  cette  affaire  plus  compliquee 

et  plus  difficile  qu'elle  ne  paraissait  du  commencement.    II  faudra  attendre 

le    parti   que  prendra   la  cour  de  Russie,   pour  juger  des  suites  de  ces 

affaires  avec  plus  de  connaissance.    En  attendant,  je  fais  des  voeux  pour 

la  prosperite  de  Votre  Majeste,  en  L'assurant  des  sentiments  de  la  plus 

haute  conside'ration  avec  lesquels  je  suis,    Madame  ma  Soeur,  de  Votre 

Maieste  le  bon  frere  et  beau-frere  _     , 

J  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


21  448.  A  LA  LANDGRAVE  RÜGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]   30  octobre  1772. 

Madame  ma  Cousine.  Je  vous  suis  bien  obligd,  ma  chere  Land* 
grave,  de  la  part  que  vous  prenez  ä  Tacquisition  que  nous  venqns  de 
faire.  C'est  un  rayon  de  fortune  qui  nous  rejouit,  apres  bien  des 
adversitds  que  des  orages  politiques  nous  avaient  naguere  attirees,  et 
dont  nous  ressentions  encore  les  impressions  facheuses. 

En  attendant,  la  paix  va  se  faire  avec  le  Türe,  et  je  ne  neglige 
rien  pour  contribuer  ä  ces  liens  que  je  souhaite  si  fort  d'unir  pour  vos 
avantages  et  pour  ceux  de  votre  famille.  C'est  l'almanach  qui  a  deeide 
du  choix  des  princesses  vos  filles ;  on  a  choisi  celle  dont  Tage  convient 
le  mieux  ä  celui  du  Grand-Duc. 2 

La  disgräce  d'Orlow  qui  oecupait  toute  la  cour,  est  enfin  con- 
sommee;3  a  present  c'est  la  paix  avec  le  Türe  et  la  revolution  en 
Suede  qui  absorbent  toute  l'attention  de  la  cour,  et,  en  de  telles  con- 
jonetures,  ce  serait  tout  gater  que  presser  raflfaire  du  mariage.  Vous 
voyez,  Madame,  qu'il  [y  ait]  des  moments  oü  l'inaction  est  aussi 
necessaire  qu'en  d'autres  l'activite;  mais  des  que  le  moment  d'agir 
viendra,  j'emploierai  tous  mes  soins,  mon  industrie  et  mon  credit  pour 
consommer  ce  mariage  tant  desire\  Je  tiens  ä  tous  les  principaiix 
acteurs  qui  agiront  dans  cette  affaire,4  et  il  n'y  aura  qu'un  caprice  du 

1   Vergl.  S.  606.  —  *  Vergl.  S.  560.  —  3  Vergl.  S.  610.  —  4  Vergl.  Nr.  21  366. 
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Grand-Duc  qui  pourra  deranger  nos  projets.  Cette  princesse  de  Württem- 
berg dont  vous  parlez,1  passe  pour  avoir  trop  d'embonpoint,  ce  qui 
fait  qu'on  ne  la  juge  pas  propre  ä  la  propagation  de  l'esp&ce.  2  Cepen- 
dant,  tant  que  la  cour  ne  se  sera  pas  entterement  decidee,  nous  flotterons 
dans  Tincertitude ,  quoiqu'il  y  a  80  ä  parier  contre  100  que  nous 
reussirons.  Je  vous  exhorte  donc,  ma  ch£re  Landgrave,  a  avoir  bon 
courage,  k  ne  point  vous  impatienter,  ä  vous  reposer  sur  mon  ddvoü- 
ment  ä  votre  personne,  ä  vous  rejouir  et  ä  ne  point  oublier  celui  qui 
est  et  sera  toujours  avec  autant  d'attachement  que  de  considdration, 
Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Altesse  le  bon  cousin  et  ami 

Federic. 

Nach   der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv   zu   Darmstadt. 
Eigenhändig. 


21449.     AN  DEN  STABSRITTMEISTER  VON  BLÜCHER. 

Extract     für     die    Cabinetsvorträge :   !  Potsdam,  31.  October  1772. 

Blücher    bittet,     -da    ihm    der    Premier-  t       .     .      TT  , 

lieutenant      von     Jägersfeld      zur     vacant   ■       .     lst   kem.  Husaren-,   sondern   ein 

gewesenen    Zülowschen    Escadron    vor-  •  Zigeunerregiment,    und    da    meri- 

gezogen  worden  und  ihm  bei  der  Ueber-  j  tiren   diejenige,    so   in  der  Maasse 

zeugung    seiner   untadel haften    Conduite  j  Dej  gestanden  haben,  kein  Avance- 

der   darüber  empfindende  Schmerz   nicht  ;  mfin«.  3 

erträglich   ist ,    ihm    den   Abschied  aller-  i 
gnädigst  zu  accordiren". 

Nach   der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


21450.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

liertzberg  überreicht,  Berlin  30.  October,  ein  gedrucktes  Exemplar  der  Dar- 
stellung der  preußischen  Rechtsansprüche  auf  Polnisch-Preussen  ,  ♦  „l'ayant  beaucoup 
retouch£e,  depuis  que  Votre  Majeste1  l'a  vue  en  manuscrit ,  tant  pour  y  ajouter  de 
nouveaux  arguments  que  pour  obvier  aux  exceptions  des  Polonais,  que  j'ai  pu  pr^voir, 
surtout  a  la  r^clamation  de  la  paix  d'Oliva  que  la  cour  de  Pologne  fait  dejä  sonner 
fort  haut,  selon  les  d6p£ches  du  sieur  Benott;  a  laquelle  occasion  j'ai  tächö  de  sug- 
gerer  aux  ]missAnces  garantes  de  cette  paix  une  raison  tres  plausible  de  s'en  dispenser, 
si  elles  veulent. 

Ces  sortes  d'&rits  se  publient  oxdinairement  au  commencement  d'une  guerre 
ou   a    la    prise   de   possession ,    pour  gagner   les  suffrages  du  public  et  des  nouveaux 

1  Landgräfin  Caroline  schrieb,  Darmstadt  23.  October:  „II  est  juste  de  laisser 
au  Grand-Duc  la  libertc*  du  choix,  mais  la  balance  doit  naturellemenl  pencher  en 
faveur  de  la  princesse  de  Württemberg  qu'on  dit  jolie,  et  ma  fille  cadette  ne  Test  pas.tf 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  2  Vergl.  S.  560.  —  3  Vergl.  Friedländer,  Blüchers 
Austritt  aus  dem  Heere  (Forschungen  zur  Brandenburgischen  und  Preussischen 
Geschichte,  Bd.  12,  S.  97 IT.).  —  *  „Expose*  des  droits  de  Sa  Majeste  le  roi  de 
Prusse  sur  le  duche  de  Pome>ellie  et  sur  plusieurs  autres  districts  du  royaume  de 
Pologne"  (Berlin  1772). 
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sujets.  Votre  Majestl  a  bien  voulu  dtferer  a  l'opinion  du  comte  Panin  de  ne  faire 
publier  Sa  dlduction  que  lorsqu'on  entrerait  en  nlgociation  de  paix  avec  les  Polonais . .  . 
Commc  la  cour  de  Varsovie  vient  de  donaer  sa  response1  sur  les  dlclarations 
des  trois  cours,*  daos  laquelle  eile  contredit  hautement  ä  leurs  pretentions,  en  recla- 
mant  les  traitls  de  Wehlau,  d'Oliva  et  de  Grimalcsewo ,  3  il  semble  que  ce  serait  da 
moins  a  present  le  temps  que  le  sienr  Beoolt  soit  Charge*  de  se  concerter  avec  les 
ministres  des  deux  cours  imperiales  pour  remettre  a  la  cour  de  Varsovie  les  deductions, 
arm  d'y  prouver  les  titres  des  trois  cours;  ou  si  les  deductions  des  deux  autres  cours 
ne  sont  pas  encore  prttes,  je  ne  vois  rien  qui  doive  emplcher  Votre  Majestl  de  faire 
remettre  la  Sienne,  ou  si  Votre  Majestö  ne  veut  en  aucune  fagon  Se  s^parer  des  deux 
autres  cours ,  on  pourrait  faire  rouler  tous  main  notre  d£duction ,  potfr  prevenir  du 
moins  cclle  des  Polonais  et  pour  faire  cesaer  la  surprise  du  public  snr  un  si  long 
silence.  II  me  semble  qu'il  serait  aussi  a  propos  que  Votre  Majeste*  fasse  communiquer 
Sa  dlduction  a  la  cour  de  Vienne." 

Potsdam,  31  octobre  1772. 

Je  reconnais  dans  votre  rapport  d'hier  et  dans  les  changements 
que  vous  avez  faits  dans  la  d£düction  de  mes  droits  sur  la  Prusse 
polonaise,  votre  patriotisme  et  le  zele  qui  vous  anime  pour  mes  inter€ts. 
L'un  et  l'autre  ont  trouve*  les  applaudissements  qu'ils  mentent,  et  je 
vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  prise  pour  donner  k  cette 
piece  ce  degre*  de  perfection  que  j'y  ai  observe*  k  ma  grande  satis- 
faction. 

Les  motifs  que  vous  alleguez  pour  la  rendre  publique  des  k  pre'sent, 
me  paraissent  aussi  bien  solides  et  frappants,  et  s'il  ne  dependait  que 
de  moi,  je  ne  differerais  pas  un  moment  de  passer  k  cette  publication ; 
mais,  vu  le  concert  qui  subsiste  k  cet  egard  entre  les  deux  cours 
imperiales,  et  auquel  j'ai  accddä,  j'aurais  k  present  mauvaise  grice  de 
faire  secte  k  part  et  de  faire  publier  ma  deduction  söparement  et  sans 
que  les  susdites  cours  en  fissent  autant  avec  les  leurs.  Voici  cependant 
un  exp£dient  dont  vous  pourrez  faire  usage  pour  preVenir  les  incon- 
venients  qui  pourraient  rdsulter  de  ce  delai.  C'est  d'adresser  cette 
ddduction  en  manuscrit  au  sieur  Benoit  k  Varsovie  pour  en  faire  lui- 
m6me  la  lecture  k  ceux  k  qui  il  croit  indispensablement  necessaire 
den  donner  une  connaissance  prealable,  sans  toutefois  me  compromettre 
ou   m'attirer  quelque   reproche   de   la   part   des   deux  cours  imperiales. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C. 

1  D.  d.  Warschau  18.  October.  — *  Vergl.  S.  515.  525.  —  3  Vergl.  S.  105.  Anm.  1. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  rergl.  auch  S.  637. 


d 'Actin ha,  Don.  Joseph  Vasco,  portu- 
gies.  bevollm.  Minister  im  Haag:  138. 

Adolf  Friedrich,  König  von  Schweden, 
Herzog  von  Holstein-Gottorp  (f  12.  Fe- 
bruar 1771):  303.  455. 

Aesop:  44. 

A  i  g  n  i  1 1  o  n  ,  H  erzog,  Armand  Vignerot 
Duplessis  Richelieu,  franz.  Staatssecretär 
und  Chef  des  Departements  der  Aus- 
wärtigen Angelegenheiten:  1.  19.  31. 
40.  50.  59.  66.  72.  88.  97.  100.  108. 
119.  153.  154.  186.  189.  192.  193. 
195.  200.  206.  207.  215.  223.  231. 
257.  258.  264.  292.  299—301.  307. 
308.  325.  329.  344.  345-  352.  361. 
366.  379.  408.  425-  444-  466.  469. 
487.  49*.  493.  499-  501.  502.  5«>4. 
512.  520.  521.  526.  530.  531.  550. 
558.  559.  568.  57».  579.  587.  606. 
611. 

*Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden  - 
bnrg-Ansbach  and  Baireuth:  145.  146. 
245.  280.  282.  295.  338.  406.  407.  480. 

Ali  Bey,  Pascha  von  Egypten:  303.  305. 
373. 

d*  AI  ton,  Graf,  Richard,  österr.  General- 
major:  142.  278.  342.  373. 

Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs,  Aebtissin  von  Quedlinburg: 
99.  103.  113.  118.  190. 


Amalie  Friederike,  Prinzessin  von 
Hessen- Darmstadt,  dritte  Tochter  des 
Landgrafen     Ludwig   IX.:     339—34L 

347.  422. 

*Anhalt,  Heinrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalmajor,  Flügeladjutant 
des  Königs  und  Generalquartiermeister 
(März/ April  1772  in  besonderem  Auf- 
trag in  Polen):  11.  2t.  42.  45.  58.59. 
71.    89.  107.  126.  127.  180.  233.  495. 

Anhalt,  Fürsten  von:  599. 

Anhalt-Bernburg:  siehe  Franz  Adolf. 

Anhalt- Dessau:  siehe  Leopold. 

Anhalt-Zerbst:  siehe  Christian  August; 
Friedrich  August. 

Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Ge- 
mahlin des  Prinzen  Wilhelm  IV.,  geb. 
Prinzessin  von  England,  Regentin  der 
Vereinigten   Provinzen  (+  1759):  425. 

Anna  Elisabeth  Luise,  preuss. 
Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen  Fer- 
dinand, Bruders  König  Friedrichs  II., 
geb.  Prinzessin  von  Schwedt:  197.  285. 
361.  398.  545. 

Ansbach:  siehe  Alexander;  Friederike 
Luise. 

Antonius:  286. 

Apollonius  von  Tyana:  I.  145. 

*  Arn  im,  Baron,  Joachim  Erdmann, 
preuss.  Kammerherr,  Gesandter  in 
Kopenhagen:  24.  35.  73.  110.  120. 
121.  146—14^.  157.  166.  167.  172. 
191.    20 i.    216.    231.    260.    268.    269. 


1  Die  Schreibung  der  Namen  erfolgt,  soweit  möglich,  nach  den  eigenhändigen 
Unterschriften. 
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284.  333-  398.  399-  43L  434-  437- 
443.  446.  4SO.  453-  465.  484.  485- 
497-  5<>S-  5°5-  528.  539-  540.  552. 
580.  581.  600.  601. 

Artois:  siehe  Karl  Philipp. 

Asseburg,  Freiherr,  Achas  Ferdinand 
von  der:  316.  328.  339.  347.  380.  389. 
390.  430.  436.  437-  5*9-  524.  545- 
546.  548.  549- 

Astralicus:  siehe  Graben  zum  Stein. 

August  II.,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen  (f  1733):    136. 

August  III.,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen,  Sohn  des  voran- 
stehenden (f  1763):   136. 

August  Georg,  reg.  Markgraf  von 
Baden-Baden  (f  21.  October  1771):  205. 

August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen, 
Bruder  König  Friedrichs  II.  (f  1758): 

I03- 
Augusta,  Prinzessin  von  Wales,  Wittwe 
des  Prinzen  Friedrich  Ludwig  von 
Wales,  geb.  Prinzessin  von  Sachsen- 
Gotha,  Mutter  König  Georgs  III.  von 
England  (t  8.  Februar  1772):   145.  206. 

379.  387- 
Augusta,  Erbprinzessin  von  Braun- 
schweig -  Wolfen büttel,  Gemahlin  des 
Erbprinzen  Karl  Wilhelm  Ferdinand, 
geb.  Prinzessin  von  England,  Schwester 
König  Georgs  III. :  145.  178.  205.  206. 
310.  452. 


B. 


Baden-Baden:    siehe    August    Georg ; 

Karl  Friedrich. 
Baden-Durlach:  siehe  Karl  Friedrich. 
Baier,  Andreas,  Bischof  von  Culra  :   504. 
Baircuth:  siehe  Alexander. 
Banks,  Joseph,   engl.  Naturforscher  und 

Geograph:    144.  315. 
Barati nski   (Borjatinsky),  Fürst,  Feodor 

Sergejewitsch,  russ.   Kammerherr:  348. 
Barre,  Georg  von,  öslerr.  Botschaf tsrath 

in  Paris:  520. 
du  Barry,  Gräfin,  Marie-Jeanne  Gomarde 

de    Vaubernier :     11S.    119.    300.    360. 

361. 
Barten  fei  der,     preuss.    Courier:     500. 

502. 
Bateggio,  Öslerr.   Ingenieurmajor:  243. 

273-  313. 
Batthyany,    Fürst,   Karl,  österr.  Feld- 
marschall,     ehemal.      Obcrsthofmeisler 


Kaiser  Josephs  II.   (f  15.  April   1772): 
185.  189.   196. 

Batthyany,  Fürstin,  Maria  Antonia, 
Gemahlin  des  voranstehenden,  geb. 
Gräfin  Batthyany,  verwittw.  Gräfin 
Erdödy:  189. 

Bayern:  siehe  Maximilian  Joseph. 

Behmer,  Friedrich  Ehrenreich,   ehemal. 
preuss.  Geh.  Tribunalsrath :  41. 
'.    Behnisch,  Christian  Friedrich  Gottlieb, 
preuss.  Legationssecretär  in  Stockholm : 
476. 

Belgiojoso,  Graf,  Ludwig,  österr. 
Geh.  Rath ,  Generalfeld  Wachtmeister, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  London:  138.  309.  358. 
512.  521.  538.  558.  569.  589. 
:  *Belling,  Wilhelm  Sebastian  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Hu- 
sarenregiments: n.  35.  37.  42.  56- 
58.  59.  71-  75-  89.  149.  155-  *94- 
198.  233-  378.  412.  477-  56»;  das 
Regiment:    58.   71.   89.  198.  477.  478. 

602.  617. 

:   Beloselski,     Fürst,     Andreas,     russ. 

Kammerherr   und    Brigadier,    bevollm. 

Minister   in    Dresden:     68.    110.    302. 

383.  477-  478.  523. 
Benedict      XIV.,      Römischer      Papst 
j       (t  1758):  286. 
;   *Benott,    Gideon,     preuss.     Legalions' 

ratb,    Ministerresident  in  Warschau:  3. 

22.  23.  38.  39.  52.  64.  65.  82.  83.  91. 

93.     106.    107.    129.    144.     160.    170. 

171.    185.    194.    199.    201.    213.    216. 

217.  226.   227.    234.    243.   244«   254— 

256.    271.    272.    275.    276.    278.    279. 

288 — 290.    295 — 297.    299.    306.    307. 

328.    334.    335-    342.    343-    350.    356 

357-    364*    386.    294-    405.    406.    411- 

412.    424.    425.    439.   443.    445.    446. 

449.    450.    461.    462.    46S.   483.   484. 

491.   492.    5°°«   5°3-   5°f-   510-    5*5- 

525.    534-    546—548.    555—557.    566. 

567.    577.    585.    586.    592.    593.    602. 

603.  617.  618. 

B  i  b  i  k  o  w ,  Ilia  Alexandrowitsch  von,  russ. 
Generalmajor  und '  Generalingenieur, 
Commandeur  der  russ.  Truppen  in  Polen 
und  Litauen:  64.  82.  87.  io5.  107. 
144.  199.  256.  342.  350.  377.  405.  411. 

Binder,  Freiherr,  Friedrich,  österr.  Geh. 
Staatsrath  in  der  Hof-  und  Slaats- 
kanzlei :   297. 
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Blom,  Otto  von,  dän.  Oberst,  ausser- 
ordentl.  Gesandter  in  Paris:   530. 

Biosset,  Marquis,  frans.  Oberst  und 
bevollm.  Minister  in  Kopenhagen:  497. 
601. 

B 1  o  u  n  t ,  Charles,  engl.  Schriftsteller  und 
Philosoph  (f  1693):  I.  145. 

•Blücher,  Gebhard  Leberecht  von, 
Stabsrittmeister  im  preuss.  Husaren- 
regiment Belling:  617. 

Bolza,  Graf,  Joseph,  chursächs.  Geh. 
Rath:   282.  301. 

Borch,  Johann  von,  poln.  Kron-Unter- 
kanzler:  343. 

♦Borcke,  Adrian  Heinrich  von,  preuss. 
Geh.  Legat  ionsrath ,  Gesandter  in 
Dresden:  5.  23.  24.  39-  51-  S2-  68. 
90.  110.  143.  144.  159.  160.  179.  195. 
227.  228.  241.  267.  268.  281.  282. 
301.  302.  315.  316.  337.  338.  346. 
347.  359-  360.  382.  383.  399.  400. 
446.  45°.  45 1-  453-  454.  469.  477- 
478.  487.  488.  5°6-  522.  523-  544- 
562.    565.    579.    580.    587.    590.   601. 

Borcke,  Charlotte  Helene,  Gemahlin  des 
voranstehenden,  geb.  von  Lestwitz: 
346.  400.  450. 

Boynes,  Bourgeois  de,  franz.  Staats- 
sekretär und  Chef  des  Departements 
der  Marine  und  der  Colonieen :  8.  145. 
207.  268.  300. 

Brandt,  Graf,  Enewold,  dän.  Kammer- 
herr (hingerichtet  am  28.  April  1772): 
42.  60.  110.   172.  178.  216. 

Branicki,  Graf,  Franz  Xaver,  poln. 
Kron-Oberjägermeister,  Feldzeugmeister 
von   Litauen:  107.  216.  279. 

Braunschweig:  siehe  Augusta;  Char- 
lotte; Ferdinand;  Friedrich;  Karl  Wil- 
helm Ferdinand;  Ludwig  Ernst. 

Brenckenhoff,  Franz  Balthasar  Schön- 
bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 
Kriegs-  und  Domftnenrath :  375.  400. 
418.  562. 

B  r  e  t  e  u  i  1 ,  '  Baron ,  Ludwig  August  L  e 
Tonnelier    de:  138. 

Britin  court,  Baron ,  franz.  Brigadier, 
Ordonanzofficier  des  Prinzen  Rohan  in 
Wien:  97. 

Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  Leiter  des 
Geh.  Cabinets  König  Ludwigs  XV. : 
108.  139. 

Baat,  Graf,  Ludwig  Gabriel,  franz. 
bevollm.  Minister  in  Dresden :  23. 


Buchholtz,    Johann    August,    preuss. 

Kriegs-    und    Domänenrath,    Tresorier 

und  Hofstaatsrentmeister:  249. 
Buononcini,  Giovanni  Battista,  italien. 

Componist   (1703/05    Hofcomponist    in 

Berlin)  (f  um  1750):  114. 
Bute,  Lord,  John  Stuart,  früherer  engl. 

Erster    Lord    des   Schaues:     18.    409. 

438. 


Caesar:  44.  202. 

*  C  a  r o  1  i  n  e ,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  geb.  Prinzessin  von  Zwei- 
brücken-Birkenfeld: 182.  221.  222. 
230.  251.  316.  317.  340.  341.  347. 
380.  381.  390.  396.  430.  495.  496. 
560.  561.  598.  599.  616.  617. 

Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Homburg,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Friedrich  Ludwig,  geb.  Prinzessin  von 
Hessen- Darmstadt:  390. 

Caroline  Luise,  reg.  Herzogin  von 
Curland,  Gemahlin  des  Herzogs  Peter 
Biron,  geb.  Prinzessin  von  Waldeck: 
12.    165.  274.  275.  283. 

Caroline  Mathilde  Poslhuma, 
Königin  von  Dänemark,  Gemahlin 
König  Christians  VII.  (von  ihm  ge- 
schieden 6.  April  1772),  geb.  Prinzessin 
von  England,  Schwester  König 
Georgs  III.:  8.  9.  18.  24.  29.  40.  42. 
43.  60.  62.  67.  68.  73.  101.  102.  108. 
110.  138.  145—147.  157.  158.  166. 
167.  171.  187.  189.  190.  205.  216. 
260.    309.  310.  354. 

Cato:  44. 

de  Catt,  Heinrich,  Vorleser  des  Königs 
von  Preussen:  206. 

Charlotte  (Philippine  Charlotte),  reg. 
Herzogin  von  Braunschweig- Wolfen- 
büttel, Gemahlin  Herzog  Karls,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  II.:  2.  7.  16.  33. 
45-  65.  83.  99.  103.  113.  118.  122. 
128.  140.  146.  148.  152.  153.  178. 

Charlotte  Wilhelmine  Christine 
Luise,  Prinzessin  von  Hessen -Darm- 
stadt,  Tochter  des  Prinzen  Georg:  430. 
495.  496- 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog, Stephan 
Franz,  Graf  von  S  t a  i  n  vi  1 1  e ,  bis  Dec. 
1770  franz.  Staatssecretär  und  Chef  des 
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Departements  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten :  49.  50.  66.  10S.  195. 
200.  207.  223.  470.  501.  521.  578. 

C  h  o  t  i  n  s  k  i ,  Nikolaus  Constantinowitsch,  j 
russ.  Legationssecretflr  und  Geschäfts-  • 
träger  in  Paris:  292.  451.  470.  501.  \ 
513.  520.  525.  527.  537.  55o.  55*-  559.   • 

Christian  VIT.,  König  von  Danemark: 
24.  35.  42.  43.  62.  101.  102.  108.  110.    | 
146.    147.    158.    189.    190.    246.    268.   ; 
269.    310.    333.    353—355.    399.   452.   : 
453-  485.  530. 

Christian  August,  reg.  Fürst  von  ; 
Anhalt-Zerbst  (f  1747):   222.  251.  317.   j 

Cicero:  44.  286. 

Clemens  XIV.,  Gangan  elli,  Römischer  j 
Papst:  45.  286.  613. 

C 1  i  n  g  e  n  a  u  ,  Friedrich  Christian  ; 
Klinckigt  von,  chursächs.  Lieutenant:  ■ 
302. 

Cobenzl,  Graf,  Karl  Johann  Philipp, 
österr.  Wirk).  Geb.  Rath,  Minister  in 
den  österr.  Niederlanden  (f  1770):    2. 

Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Oberst  von  der  Armee,  Flügel- 
adjutant des  Königs:  613. 

Cocceji,  Freiherr.  Johann  Friedrich 
Ernst,  poln.  Generalmajor,  Bruder  des 
voranstehenden:  503.  567.  586. 

Collenbach,  Heinrich  Gabriel  von, 
österr.  Wirkl.  Hof  rath,  Bevollmächtig- 
ter zu  den  Friedensverhandlungen  in 
Hubertusburg:  212.  214. 

Colloredo,  Fürst,  Rudolf,  Kais.  Wirkl. 
Geh.  Rath  und  Reichsconferenzminister, 
Reichshof vicckanzler:  407. 

Conde,  Prinz,  Ludwig,  franz.  Feldherr 
(f  1686) :   259. 

Conti,  Prinz,  Franz  Ludwig  von  B o u r - 
bon  (so),  franz.  Feldherr (f  1709):  259. 

Conti,  Prinz,  Ludwig  Franz  von  Bour- 
b  o  n ,  Enkel  des  voranstehenden,  franz. 
General lieuten an t ,  Malteser  -  Grossprior 
von  Frankreich :  259. 

Corry,  Trevor,  engl.  Consul  inDanzig: 

567. 

Cröbillon,    Prosper   Jolyot    de,    franz. 

Dramatiker  (f  1762):   197. 
Crom  well,    Oliver,  Lord-Protector  von 

England  (f  1658):   128. 
C  u  r  1  a  n  d  :    siehe   Caroline   Luise ;    Peter 

Biron ;  sowie  auch  Karl. 
Czapski,    Graf,    Franz,    Woywode  von 

Culm:  504. 


Czapski,  Graf,  Michael,  Woywode  Ton 

Marienburg:  504. 
Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie: 107.  135-  *8i.  2g2-  289-  328. 
Csartoryski,  Fürst,  August  Alexander, 

Woywode  von  Klein-Russland ,   Oheim 

des  Königs  von  Polen:  566. 
Czartoryski,    Fürst,    Adam,    General 

von  Podolien,  Sohn  des  voranstehenden : 

360.  486.  487. 
Czartoryska,  Fürstin, Isabella, Gemahlin 

des  voranstehenden,  geb.  Gräfin  Flem- 

ming:  487. 

D. 

Dänemark:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma;  Christian  VII.;  Friedrich; 
Friedrich;  Juliane  Marie. 

♦Dalwig,  Georg  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Kürassier- 
regiments:   178.   179. 

•Dan zig,  Magistrat  der  Stadt:  592. 

Democrit:   36t. 

Destouches,  Philippe  N6ricault,  franz. 
Schriftsteller  (f  1754)-  338- 

Dieskau,  Karl  Wilhelm  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  der  Artillerie:  7. 

Diestel,  Heinrich  Peter,  preuss.  Kriegs- 
rath  und  Geh.  Archivarius  im  Cabinets- 
ministerium:  519.  545-  54^.  S4&-  500- 
615. 

Dietrich  stein,  Graf,  Johann  Karl, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Oberstall- 
meister des  Kaisers  (Ende  August  1772 
in  besonderer  Mission  in  Neisse):  424. 
428.  434—436.  43»-  44»-  47".  472. 
489.  499.  501.  541.  542. 

♦Dönhoff,  Reichsgraf,  Christian  Ludwig 
August  Karl,  preuss.  Kammerherr  und 
Gesandter  in  Stockholm:  5.  6.  11.  12. 
24.  25.  34.  35.  39.  40-  73-  74.  76. 
77.  100.  101.  103.  in.  114-  KI9« 
121.  140.  141.  148.  172.  185.  1S6. 
228.  240.  241.  247.  248.  257.  271. 
275-  302.  303.  310.  3ir.  336.  345- 
346.  35»-  366.  375.  376.  3**-  389- 
407.  412—414.  429.  43I*-433-  443- 
446.  450.  453—455-  476.  477.  484. 
488.  489.  496.  497.  518.  5"9.  535- 
53*.  544-  545.  557-  56*  572-  573. 
598.  612. 

Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir  Michai- 
lowitsch,  russ.  Gesandter  in  Berlin :  54. 
56.  221. 
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♦Dombardt,  Johann  Friedrich  von, 
Präsident  der  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer in  Königsberg:  II.  16.  19. 
66.   71.    75.   87.    160.    262.   263.   269. 

3°5-  343-  570. 

Dorothea  (Sophia  Dorothea  Augusta 
Luise),  Württemberg.  Prinzessin,  Tochter 
des  Prinzen  Friedrich  Eugen:  546. 
560;  vergl.  422.  423.  430.  617. 

Düben,  Freiherr,  Joachim,  seit  April 
1772  schwed.  Reichsrath,  von  Mai  bis 
Ende  August  1 772  Präsident  desKanzlei- 
collegiums:    128. 

Dulfus,  Pole:    307. 

Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 
bis  Januar  1772  franz.  Geschäftsträger 
in  Wien,  seit  October  1772  Geschäfts- 
träger in  Petersburg:  181.  379.  384. 
394.  409.  463.  465.  467.  48o.  499. 
501.  565.  568.  580.  587.  590.  591. 
593-595-  600. 

D  u  r  i  n  i ,  Angel us  Maria,  päpstl.  Nuntius 
in  Polen  (bis  September  1772):  514. 


*Edelsheim,  Freiherr,  Georg  Ludwig, 

preuss.  Legationsrath  und  Kammerherr, 

Gesandter  in  Wien:   3.  4.   13 — 15.  22. 

31.    32.    36—38.   4L   46.   47.   52.   53- 

57.  63.   64.    70.    79.    80.    93.  96—98. 

105.    106.    115.    117.    122  — 125.    142. 

«43'    149-    l5>-    lS2-    l6° — 162.    170. 

175  —  «77-    *8o.    181.   184.    185.    193. 

194.    204.    205.    211.    212.    219 — 221. 

227.    229.    237—240.    242—244.   255. 

264.    266.   269.   272.   273.   276.   277. 

279.   288.    289.    291.    296.    297.    304. 

305-    3*3.   327-    334.   34i.   342.   349. 

356.    362.    363.    365.   377-    378.  385- 

386.    393-    394.    403—405.   407.   410. 

411.  417. 418. 424. 426—428.  439—441. 

444.    446—448.    450.    459.   460.   46a. 

467.   481.    489 — 491.    500—502.    506. 

507.  5I3—515.  521-523.  533.  540-544. 

555.    556.    561.    565.    566.    575-    576. 

584.  585.  587.  594—597.  605—608. 
Egmont,  Graf:  295. 
Egmont,    Gräfin,   Gemahlin  des  voran- 
stehenden :    295. 
Egypten:    siehe  Ali  Bey. 
Eickstedt,    Graf,    Friedrich    Wilhelm, 

preuss.  Etats-  und  Kriegsminister,  Grand- 

raaltre   de   la   Garderobe   (f    10.   April 

1772):    302. 


Elisabeth  Augusta,  Churfürstin  von 
der  Pfalz,  Gemahlin  des  Churfureten 
Karl  Theodor,  geb.  Prinzessin  von 
Pfalz-Sulzbach;    340. 

England:  siehe  Augusta;  Georg  III.; 
Sophie  Charlotte. 

Esterhazy,  Graf,  Paul  Anton,  österr. 
Feldmarschalllieutenant:   142.  290.328. 


F  a  b  u  1  o  w ,  Prinz,  russ.  Oberstlieutenant : 

I7I# 

Falconet  (so),  Etienne,  franz.  Bild- 
hauer :    206. 

*Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter 
Bruder  des  Königs,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments, 
Herrenmeister  des  Johanniterordens : 
168.  177.  285.  360.  398.  545.  546.  609. 

Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel,  bis  1766  in  preuss. 
Diensten:    530.  531. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  Feld- 
marschall: 128.  185.  186.  612. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und 
Cabinetsminister :  5.  6.  10—12.  15.  16. 
20—22.  26.  30.  32.  35.  36.  38.  41—44. 
47.  50.  51-  53.  57.  58.  61.  63.  64. 
69—72.  75.  76.  78.  79.  81.  87.  9°—93- 
96.  106.  117.  118.  125.  126.  137.  143. 
147—149.  151.  152.  155.  156.  160. 
165.  166.  170.  176.  177.  179.  180.  182. 
183.  185.  192.  197.  204.207.208.212. 
214.  215.  21S.  220.  221.  227 — 229. 
233.  236.  240.  24J.  243.  247—255. 
261.  262.  266.  269.  273 — 275.  279. 
280.  283.  284.  291.  305.  312.  359. 
364.  365.  375«  386.  389—392.  400. 
404.  405.  407.  409.  410.  418.  419. 
428.  436—438.  449. 45o.  463. 465—467. 
475.  476.  478.  479-  502.  504.  507. 
508.  519.  524.  525.  539.  540.  544—546. 
548—550.  553-  554-  561.  566.  57i. 
572.  575.  585-  587.  588.  590—592. 
596—598.  614.  615. 

Flcckenbtthl,  Johann  Philipp  Franz 
von,  genannt  Bürgel,  hannöv.  Assessor 
am  Reichskammergeiicht  in  Wetzlar: 
309.  380. 

Flemming,  Grafen,  sächs.  Adelsfamilie: 
487. 

Frangopulo,  Jhannaki,  Dolmetscher 
des  preuss.  Gesandten  von  Zegelin  in 
Konstantinopel:  25.  217.  400. 
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Frankreich:  siehe  Heinrich  III.;  Karl 
Philipp;  Ludwig  XV. 

Frans  I.,  Römischer  Kaiser  (f  18.  Au- 
gust 1765):  2. 

Frans  Adolf,  Prins  von  Anhalt-Bern- 
bürg,  preuss.  General  Heuten  an t  und  Chef 
eines  Infanterieregiments:  599;  das 
Regiment:  599. 

Franziska,  Gemahlin  des  Prinzen  Karl 
von  Sachsen,  geb.  Krasinska:  23.  24.  51. 

Friederike,  Prinzessin  von  Preussen, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Wil- 
helm, geb.  Prinzessin  von  Hessen- 
Darmstadt:  117.  340.  341.  390.  423. 
496. 

Friederike  Luise,  Markgräfin- Wittwe 
von  Brandenburg  -  Ansbach ,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen,  Schwester  König 
Friedrichs  IL:   145.   146. 

Friedrich  IL  ,  reg.  Landgraf  von 
Hessen -Casscl:  351.  391.  392.  398. 
410.  545.  546.  553-  554.  57i.  597. 
598.  608.  609.  611.  613. 

Friedrich,  Kronprinz  von  Dänemark, 
Sohn  König  Christians  VII. :   190.  399. 

Friedrich,  dän.  Prinz,  Sohn  König 
Friedrichs  V.  aus  seiner  zweiten  Ehe 
mit  Juliane  Marie,  Stiefbruder  König 
Christians  VII. ,  Coadjutor  des  Bis- 
thums  Lübeck:  246.  355. 

Friedrich  (Friedrich  Adolf),  schwed. 
Prinz,  Sohn  König  Adolf  Friedrichs, 
Generalmajor:  412.  431 — 434.  437. 
441.  442.  446.  452-  456.  457-  472. 
474.  608. 

Friedrich  (Friedrich  August),  Prinz 
von  Braunschweig- VVolfenbttttel ,  Sohn 
des  Herzogs  Karl ,  preuss.  General- 
lieutenant, Chef  eines  Infanterieregi- 
ments ,    Gouverneur  von  Küstrin :    103. 

Friedrich  August,  Chur  fürst  von 
Sachsen:  68.  110.  179.  315.  346.  382. 
453-  454.  488.  522.  579.  601. 

Friedrich  August,  reg.  Fürst  von 
Anhalt-Zerbst :    599. 

Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg: 422.  430.   546. 

Friedrich  Ludwig,  reg.  Landgraf  von  I 
Hessen- Homburg:  390. 

Friedrich  Michael,  Herzog  und  . 
Pfalzgraf  von  Zweibrücken  -  Birkenfeld  . 
(t  *7<>7):   340. 

Friedrich  Wilhelm  I. ,  König  von  = 
Preussen  (f   1740):   27.  103.   113.   118.    : 


•Friedrich  Wilhelm,  Prins  von 
Preussen,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm:    116.  117.  230.  280. 

3°3-  339-  34i.  390.  522. 
Friedrich    Wilhelm,    preuss.    Prinz, 
Sohn  des  voranstehenden:  496. 


Gablentz,     Georg    Karl    Gottlob    von 

der,    preuss.    Generallieutenant,    Chef 

eines  Infanterieregiments,  Commandant 

von  Schweidnilz:    124;  das  Regiment: 

124. 
Galster,    Karl  Albrecht  Lorenz,  preuss. 

Geh.  Rath  ,   Kriegs-  und  Cabinetsrath : 

418. 
Ganganelli:  siehe  Clemens  XIV. 
Garnier,    franz.    Legationssecrctär   und 

Geschäftsträger  in  London:  611. 
Gaullard   de    Saudray,    Karl    Emil, 

franz.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Berlin:    80. 
Georg  IIL,  König  von  Grossbritannien, 

Churfttrst   von   Hannover:    18.  29.  42. 

43.  60.  68.  73.  88.  101.  102.  108.  138. 

145—147.    157.    158.    166.    167.    171. 

172.    178.    205.    206.    232.    246.    260. 

298.    309.   310.    335.    354.   355-  379 

387.  452.  55»-  57o.  572. 
Georg,    Prinz    von    Hessen  -  Dannstadt, 

österr.    General    der    Kavallerie:    422. 

430-  495-  496. 
von  Gersdorf,  russ.  Oberst:   256. 
Gen  sau,    Levin    von,     preuss.    Capitän 

undQuartiermeisterlteutenant:  598.  599. 
*Gnesen,      Deputirte     der     Woywod- 

schaft:   562. 
Golizyn    (Galizin),     Fürst,    Alexander, 

russ.  Vicekanzler:  533.  540. 
Golizyn     (Galizin) ,     Fürst ,      Dmitrij 

Michaüowitsch,   russ.   Generallieutenant 

und     Wirkl.     Kammerherr,     bevoll  ra. 

Minister   in    Wien:    9.  38.  44.  53 — 55. 

61.  69.   85.    104.   122.    123.  143.  151. 

174.    175-    178.    183.    239.    276.    297. 

304.    322.    363.    418.   421.   4^3-    440. 

444.   447.   448.    482.   541.    544-    575- 

582.  584.  595.  610. 
Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij  Alexeje- 

witsch,  russ.  Kammerherr  und  bevoll rn. 

Minister  im  Haag:  206.  358.  379. 
♦Goltz,    Freiherr,    Bernhard    Wilhelm, 

preuss.     Oberst,     Flügeladjutant     nnd 

Wirkl.    Kammerherr,    März    1772   zum 
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Gesandten  in  Paris  designirt,  seit  Juni  i 
1772  in  Paris:  1.  19.  50.  67.  88.  120.  j 
153.  171.  187.  226.232.  245.258.264.  I 
268.  273.  274.  277.  282.  292.  299—301.  I 
307.  30S.  314.  329.  331-  337.  344.  I 
352.  357.  358.  366.  367.  379.  3*7-  i 
394-  395-  4<>7.  408.  420.  421.  425.  i 
428.  429.  446.  45°-  45  »•  464.  466.  I 
469.  470.  487.  490.  492.  493.  504.  ! 
512.  513.  520.  525—527.  537.  550.  j 
55i-  558— 5öo.  568:  578.  579.  586-588.  | 
600.  612.  613. 

von  Goltz,  poln.  Kammerherr,  Corre-  ! 
spondent  der  Dissidenten  in  Peters-  ! 
bürg:   270. 

Goodrick,  John,  engl.  Gesandter  in  I 
Stockholm:   302.  311.  454.    572.  598.   i 

Graben  znm  Stein,  Otto  von,  genannt  j 
Astralicus,  preuss.  Kammerherr  und  j 
Viceprasident  der  Societät  der  Wissen-  I 
schaften   in  Berlin  (f  um  ,1750):    113.   \ 

Gribeauval,  Johann  Baptista  Vaquette  ; 
de,  franz.  Generallieutenant  und  General-  ■; 
inspecteur  der  Artillerie :  428.  520.  559.   ; 

Gronsfeld,  Graf,  Bertram  van  Oiepen-  \ 
broek,  ehemal.  holländ.  Gesandter  in  \ 
Berlin:  378.  425.  426. 

Gross,    Friedrich  von,   russ.  Resident  in 
Hamburg:  53—55-  l63-  *7<>-  219. 

Grumbkow,  Friedrich  Wilhelm  von,  j 
preuss.  Generalfeldmarschall  und  Minister   \ 

(t  1739):    "4. 
Grzymultowski,   Christoph,  Castellan    \ 

von  Posen  (f  1687):    105. 
Guines,  Graf,  Adrien-Louis  Bon  nie  res  j 

de    Souastre,    franz.  Brigadier,    Ge-   I 

sandter    in  London:    109.  138.  139. 
Gulden crone    (so),    Baron,    Christian   \ 

Friedrich,     dän.    bevollm.    Minister  in   j 

Stockholm:   431.  446.  454. 
Gunning,  Robert,  engl.   Gesandter    in   j 

Petersburg:   388. 
Gustav  I.  Wasa,  König  von  Schweden   i 

(t  1560):    128. 
Gustav  II.  Adolf,  König  von  Schweden   : 

(t  1632):    442. 
*  Gustav   III.,    König   von   Schweden: 

5.    24.    25.    34.  39.   73.    74.   77-    100.   [ 

101.    111 — 114.    119.    121.    127.    128. 

140.    177.     178.    186.    228.    240.    253.    ; 

257.    261.    275.    279.    303.    362.    366.    i 

381.  388.  407.  412.  413.  429.  431—434.    ■ 

437-   438.   441—444.   446.   447.  45i.   : 

452.    454—459.    467.   470.  472—477. 

482.    484.   485.   494.   495.  498.  504.  j 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXII. 


505.  508.  512.  516—519.  530.  531. 
535—537-  542—545.  55o.  552.  553- 
561.  563—565.  569.  572—575.  589. 
593«   596.   605.    606.   608.    609.   615. 

H. 

Haaften,  Baron,  Johann  Heinrich  Martin, 
holländ.  ausserordentl.  Gesandter  in 
Stockholm:    572. 

Hadik,  Graf,  Andreas,  österr.  General 
der  Kavallerie,  Commandeur  der  österr. 
Truppen  in  Polen:  175.  178  184.  237. 
340.  341.  356.  364. 

Harcourt,  Graf,  Franz,  Pair  von  Eng- 
land, Gesandter  in  Paris:  154.  215. 
216.  226.  300.  379.  466. 

H  a  r  r  a  c  h ,  Graf,  Ferdinand  Bonaventura, 
Kais.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Reichs- 
conferenzminister,  Präsident  des  Reichs- 
hofraths:   407. 

Harris,  James,  engl,  bevollm.  Minister 
in  Berlin:   502.  504. 

*  Hasen  clever,    Peter,    Kaufmann    in 

Glatz:    505. 
Heinrich  III.,    König  von  Frankreich, 
1573/74   König    von    Polen   (f    1589): 
259. 

*  H  e  i  n  r  i  c  h  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 

preuss.  Prinz,  zweiter  Bruder  des  Kö- 
nigs, General  der  Infanterie,  Chef  eines 

Infanterieregiments:  16.  17.  54.  55.83. 

99.  100.  103.  113.  118.  119.  122.  128. 

139.    140.    152.    153.    167.    177.    178. 

188.    189.    196.    197.    199.    225.   247. 

249.    250.    257.    261.    266.    267.    270. 

280.    285.    335.    360.    361.    405.   419. 

433-    434.    45  »•    452.    454.    472—474. 

494.    495.    5*5.    5i6.    528.    529.    552. 

553«   570.    571«    591«   592.    610.    611. 
Heinrich,   preuss.  Prinz,  zweiter  Sohn 

des  Prinzen  August  Wilhelm  (f  1767):  2. 
Helena:    189. 
Heraclit:  361. 
Herbert,    Edward,    Lord   Cherbury, 

engl.      Philosoph      und      Schriftsteller 

(t  1648):    1. 
Herreira,    Vicomte,   Don    Alvarez   de 

Navia,    span.    ausserordentl.   Gesandter 

im  Haag:   66. 
♦Hertzberg,     Ewald     Friedrich    von, 

preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister :   12. 

20.  21.  75.  92.  93.  96.  126.  212.  214. 

229.    250.    254.    262.    317.    327.   351. 

359.    364-    400.    407.    428.    476.    504. 

539«  566.  592.  617.  618. 
40 
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Hessen  -Cas sei:  siehe  Friedrich  IL; 
Karl;  die  hessischen  Printen:  546.  571. 

Hessen-Darmstadt:  siehe  Amalie 
Friederike;  Caroline;  Caroline;  Char- 
lotte Wilhelmine  Christine  Luise;  Friede- 
rike ;  Georg ;  Ludwig  IX. ;  Luise ;  Wil- 
helmine; die  hessischen  Prinzessinnen: 
116.  117.  182.  221.  222.  230.  251. 
317.  339-  34i.  380-  39o.  30-  4*2. 
436.  437-  495-  496.  519.  524.  545- 
560.  616. 

Hessen  -  Homburg  :      siehe     Caroline; 

Friedrich  Ludwig. 
Hessen-Rheinfels:  siehe  Karl  Emanuel. 
Hey  den,    Graf,   Reinhard  Adrian   Karl 

Wilhelm,  Kammerherr  des  Prinzen  von 

Oranien  (September    1772   nach  Berlin 

gesandt):    441. 

Holland:  siehe  Anna;  Wilhelm  V.; 
Wilhelm ;  Wilhelmine ;  sowie  auch  Lud- 
wig Ernst. 

H  o  1  w  e  d  e  1 ,  Heinrich  Christian  von, 
preuss.  Oberküchenmeister  und  Hof- 
marschall (f  1739):   113. 

Horaz:  44. 

Hörn,  Graf,  Adam,  schwed.  Reichsrath: 
572. 

Hörn,  Graf  von  Ekebyholm,  Arvid 
Bernhard,  schwed.  Geh.  Rath  und  Prä- 
sident des  Kanzleicollegiums  (f  1742): 
434.  442.  446.  45*.  457.  472.  485. 
570.  607. 

Hörn,  Baron,  Friedrich,  schwed.  General- 
major:  186. 

Houze,  Baron,  Vasquiat  de  la,  franz. 
bevollm.   Minister    in   Hamburg:    388. 

*Hoym,  Graf,  Karl  Georg  Ernst,  preuss. 
Etatsminister  und  dirigirender  Minister 
von  Schlesien:  70.  71. 

flüttel,  Karl  Ludwig,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Petersburg:  70.  540. 

Huth,  Heinrich  Wilhelm  von,  dän.  Gene- 
rallieutenant und  Chef  des  Artillerie- 
corps:   539.  552. 


I.   ÜO 

J  a  c  o  b  i ,     Constans     Philipp     Wilhelm, 

preuss.  Legationssecretär  in  Wien:   180. 

448. 
Jägers feld,    Georg  Wilhelm,    Premier* 

lieutenant  im   preuss.   Husarenregiment 

Czcttritz:  617. 


Jasindschisade,  türk.  Ulema,  Scheich 
der  Aja  Sofia,  Bevollmächtigter  auf  dem 
Friedenscongress  von  Fokschani:  217. 
272.  273.  308.  328.  337.  339-  344. 
352.  408.  415.  416.  422.  426.  438. 
439-  449.  460.  4Ä1.  484.  497-  514. 
528.  532.  55«.  564.  567.  58i. 

"Jeanneret  de  Dunilac,  preuss.  Le- 
gationssecretär und  Geschäftsträger  in 
London:  261.  292.  293.  299.  309.  330. 
331.  345-  358.  379.  38o.  388.  395. 
396.  421.  428.  438.  446.  450.  4SI. 
464.  490.  49'.  505-  5»-  512-  521. 
538.  55i.  557.  558.  569.  577-  578. 
58S.  589.  611. 

Jefremoff,  Stephan,  Hetman  der  Kai- 
müken  der  Kleinen  Tartarei :  126.  513. 
604. 

Johann  Casimir,  König  von  Polen 
(t  1672):  259. 

Johannes,  Pfalsgraf  von  Zweibrttcken- 
•  Birken feld,  churpfälz.  Generalfeldzeug- 
meister: 380. 

Johannes  Karl  Ludwig,  Prinz  von 
Zweibrücken-Birkenfeld,  Sohn  des  vor- 
anstehenden ,  österr.  Oberstlieutenant : 
380.  430. 

Joly  de  Maizeroy ,  Paul  Gideon,  franz. 
Officier  und  Schriftsteller:  232. 

JosephlL,  Römischer  Kaiser :  8.  32.  33. 
70.  72.  85.  97.  130.  133.  135.  136. 
176.  184.  189.  196.  200.  205.  219 — 221. 
229.  239.  252.  272.  308.  317—319. 
322.  323-  340.  363-  368.  377-  402. 
404.  414.  421.  428.  434—437.  439. 
440.  444—446.  448.  449.  459.  479- 
489.  490.  499.  509.  514.  541.  542. 
565.  610. 

Jouffroy,  zum  preuss.  Legationssecretär 
in  Stockholm  designirt:  476. 

Ismail  Raif,  türk.  Reia-Effendi  (in 
Konstantinopel j,  zum  Bevollmächtigten 
auf  dem  Friedenscongress  von  Fokschani 
designirt:  81.  84.  86.  149. 

♦Juliane  Marie,  Königin- Wittwe  von 
Dänemark,  Gemahlin  des  1766  ge- 
storbenen Königs  Friedrich  V.,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig  -Wolfen- 
büttel: 42.  43.  101.  x  102.  146 — 148. 
157.  158.  165.  167.  189— 191.  245 
—247.  268.  309.  310.  353—355.  452. 
453.  485.  486.  517.  530.  53^.  0I5- 
616. 
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K. 

•Kaiisch,      Deputirte     der     Woywod- 

achaft:   562. 
Kameke,    Graf,    Paul   Anton,    preuss. 

Grand-mattre    de    la    Garderobe    und 

Generalmajor  (f  171 7) :  IJ3« 
Kameke,  Gräfin,    Ilse  Anna,   Oberhof- 

meistcrin  der  Königin  Sophie  Dorothea, 

Gemahlin     des    voranstehenden,     geb. 

von  Brunnow  (f  I749);    li3* 
Karl    der    Grosse,    Deutscher    Kaiser 

(f  814):  44- 
Karl    III.,    König   von   Spanien:    470. 

487.  521. 
Karl  XII.,  König  von  Schweden  (f  17 "8) : 

259. 

Karl ,  schwed.  Prinz,  Sohn  König  Adolf 
Friedrichs,  Grossadmiral :  34.  140.  165. 
228.  240.  241.  247.  391.  392.  398. 
410.  412.  431—434.  437-  44».  442. 
446.  452.  456.  457«  472.  474.  545- 
608.  611.  612. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  Sohn  des  Chur- 
fttrsten  August  III.,  früher  Herzog  von 
Curland:  23.  24.  51.  382.  383. 

Karl,  Prinz  von  Hessen  -  Cassel ,  dfin. 
General  der  Infanterie,  Statthalter  von 
Schleswig  und  Holstein,  Oclober  1772 
zum  Vicekönig  von  Norwegen  ernannt  ' 
601. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kron- 
prätendent:  119.   154. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen :  372. 

Karl  Emanuel,  Erbprinz  von  Hessen- 
Rheinfels,  österr.  Oberstlieutenant :  380. 
381.  43°- 

KarlEugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg: 205. 

Karl  Friedrich,  reg.  Markgraf  von 
Baden-Durlach ,  seit  1771  auch  Mark- 
graf von  Baden-Baden:  205. 

Karl  Philipp,  Graf  von  Art ois,  franz. 
Prinz,  Enkel  König  Ludwigs  XV.: 
522. 

Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 
von  Brannschweig- Wolfenbüttel :  376. 

*  Katharina  IL,  Kaiserin  von  Rassland: 
9.  34.  38-  54—56.  64.  74.  85—87.  89. 
101.  106.  114.  116 — 118.  122 — 125. 
132.  136.  139.  161.  167.  169— 171. 
177.  188.  193.  201 — 203.  218.  219. 
222.  224.  226.  239.  251.  252.  255. 
263 — 267.    278.    290.    311.    312.    316. 


3i7.   323-    325-    327.   328.   334.    339- 

34i.   347.    348.   360.   388.   390.    393- 

401.    405-   4H.   422.  423.  435-  443— 

445-    447-   458.  462.    471.    473.    494- 

495.    498.    501.    502.    508.    516—518. 

527.    529.    532.    533.    540.    542.    544. 

546.    548.    549.    552—555.   563—565. 

568.    570.    572.    574.    576.    580—584. 

591«  594-  597.  604—606.  610. 
K  a  u f  ma  n  n ,  poln.  Legationssecretär  und 

Geschäftsträger  in  Berlin:  359.  566. 
Kaunitz  -Rittberg,    Fürst,    Wenzel, 

österr.   Hof-    und  Staatskanzler:    8.  9. 

12.  13.   16.  19.  22.  26.  31.  32.  36 — 38. 

44.  46.    48—50.   52—55.   57.   61—65. 

69.    70.    80.   81.   85.  86.  94.   96—98. 

104 — 106.    115.    116.    118.    122 — 125. 

»30-  i&  136.  139.  »42.  143.  149— 
152.  161.  162.  168.  170.  173—178. 
182—185.  !93«  x96.  200.  210.  212 — 
214.  219.  221.  227.  235.  237 — 239. 
242.  243.  248.  251 — 255.  264.  267. 
269.  272.  274.  276—278.  280.  283— 
285.  288 — 291.  296 — 298.  304.  308. 
311.  313.  317.  318.  322.  327.  333. 
334.  340—342.  344.  349-  356.  362. 
363.  365.  368—372.  374.  377-  383— 
385.  389.  392.  394-  402—405.  410. 
411.  414—418.  423.  424.  426—428. 
434.  436.  440.  444—446.  459—463. 
465—467.  471.  472.  478.  479-  481. 
482.  490.  491.  500—502.  507.  513. 
514.  522.  533.  54»— 544-  556.  575- 
582.  584.  605—608.  610. 

Keith,  Robert  Murray,  engl.  Oberst, 
ausserordentl.  Gesandter  in  Kopenhagen 
(bis  Juni  1772),  August  1772  zum  Ge- 
sandten in  Wien  designirt:  60.  101. 
157.  158.  293.  388.  452.  491. 

Kerguelen-Trlmarec,  Yves-Joseph 
de,  franz.  Seefahrer:  395. 

Kessel,  Christoph  Wilhelm  von,  chur- 
sächs. Wirkt.  Geh.  Rath  und  Ober- 
küchenmeister: 195. 

Knebel,  Freiherr,  Philipp  Franz,  österr. 
Wirkl.  Kämmerer  und  bevollm.  Minister 
in  Dresden:  23.  477.  478. 

Knobelsdorff,  Freiherr,  Georg  Wenzel, 
preuss.  Hauptmann  a.  D.  und  Sur- 
intendant     der    Schlösser    des    Königs 

(t  1753):  7. 
Koch,    Heinrich   Gottfried,    Schauspiel - 

director  in  Berlin:  27. 
Krasinski,    Adam,    Bischof   von    Ka- 

mieniec:   150. 

4o* 
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K  rasinski,  Michael,  Kämmerer  von 
Rozan,  poln.  Conföderationsmarachall : 

71. 

K  r  e  i  1 1 ,  Franciscus,  Jesuitenpater,  Beicht- 
vater der  Churfttrstin  -  Wittwe  Maria 
Antonia  von  Sachsen:  286. 

Kwilecki,  Graf,  Franz,  Starost  von 
Fraustadt,  poln.  Gesandter  in  Berlin 
(seit  Juni  1772  beurlaubt):  21.  75.  149. 
155.  250.  254.  256.  262.  269.  272. 
307.  343. 

L. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  östeir.  Ge- 
neralfeldmarschall, Präsident  des  Hof* 
kriegsraths,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 435.  446.  448.  541. 

♦de  Lattre,  preuss.  Geb.  Finanzrath, 
General regisseur  der  Accise  (bis  Juli 
1772):  316.  465.  491.  510.  525.  534. 
567.  586. 

Leopold,  reg.  Fürst  von  Anhalt- Dessau, 
preuss.  und  Reichsfeld  marsch  all  (t  1747): 

114. 
Leopold,  österr.  Erzherzog,  Sohn  Kaiser 
Franz*  I.,   Grossherzog    von  Toscana: 

372. 

Liano  y  la  Quadra,  Don,  Sebastian, 
span.  ausserordentl.  Gesandter  in  Kopen- 
hagen: 497. 

Lieven,  Baron,  Karl  Gustav,  schwed. 
Gardeofficier  (in  besonderer  Sendung 
Herbst  1772  in  Paris):  494.  495. 

*Livron  ,  Sylvester  de,  preuss.  Consul  in 
Cadix:  464.  465. 

Lobkowitz,  Prinz,  Joseph  Maria  Au- 
gust Anton,  österr.  Generalfeldmarschall- 
lieutenant, bevollm.  Minister  in  Peters- 
burg: 13.  38.  62.  71.  80.  85.  86.  94* 
96.  104.  116.  117.  122.  123.  125.  135. 
143.  161.  162.  200.  208.  209.  211 — 214. 
219—221.  229.  235.  238.  239.  251. 
252.  283.  288.  289.  297.  311.  313. 
317.  3*9— 32«-  326.  327.  339.  340. 
362.  368.  370—372.  374-  375-  394. 
402.  404.  414.  415.  418.  421.  426. 
427.  435-  436.  445-  450.  459.  540. 
555.  lS7S<  584.  595—597.  606.  607. 
610. 

♦Lochocki,  Graf,  in  Polen:  613.  614. 

Lölhöffel  von  Löwensprung,  Fried- 
rich Wilhelm  von,  preuss.  Generalmajor, 
Inspccteur  der  Kavallerie  in  Pommern: 
602. 


*Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husaren- 
regiments, seit  April  1 772  Commandern- 
der  preussischen  Truppen  in  Polen: 
89.  90.  107.  126.  149.  155.  170.  171. 
198.  243.  256.  287.  288.  378.  562. 
602. 

Lubomirski,  Fürst,  Adolf:  469. 

*Luck,  Kaspar  Fabian  Gottlob  von, 
preuss.  Oberst  und  Commandenr  des 
Infanterieregiments  de  La  Motte  Fouqul: 

14. 

Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
18.  66.  118.  119.  139.  257—259.  273. 
308.  345-  352.  36o-  36i.  394.  395- 
501-  550.  558-  57».  587.  59«. 

Ludwig  IX.,  reg.  Landgraf  von  Hessen- 
Darmstadt:    251.    390.   422.  437.  545- 

546.  599. 
Ludwig     Ernst,     Prinz    von   Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  holländ.  General- 
feldmarschall,    früherer    Vormund    des 
Erbstatthalters:  8.  273.  301.  309.  315. 

352. 
Luise  ,  Prinzessin  von  Hessen-Darmstadt, 
fünfte    Tochter    des   Landgrafen    Lud- 
wig IX.:  341.  560-  616.  617. 


M. 

Macch  iavelli,  Nicolo  di  Bernard o  dei, 
florent.  Staatsmann  und  Geschichts- 
schreiber (f  1527):   *78- 

Mackenzie,  Jakob  Stuart,  engl.  GeK 
Rath,  Bruder  Lord  Butes:   18. 

♦Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr,  bevollm.  Minister  in 
London  (seit  Juli  1772  beurlaubt):  1. 
17.  18.  28.  29.  40.  60.  61.  67.  68. 
73.  88.  108.  120.  144.  145-  154.  155- 
166.  171.  172.  181.  182.  187.  205. 
206.  215.  216.  222.  223.  232.  260. 
261.  298.  299.  335-  33».  354-  430. 
43*-  525.  57i-  572.  587.  58»- 

Maria  Amalia  Augusta,  Churfürstin 
von  Sachsen,  Gemahlin  des  Churfiirsten 
Friedrich  August,  geb.  Prinzessin  von 
Zweibrttcken- Birkenfeld:  301.  340.  341. 

347.  396. 
♦Maria  Antonia,  Wittwe  des  Chur- 
fUrsten Friedrich  Christian  von  Sachsen, 
geb.  Prinzessin  von  Bayern:  5.  43—45- 
47.  51.  52.  68.  90.  110.  144.228.241. 
285.  286.  301.  316. 
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MariaFranziska,  Prinzessin  von  Zwei- 
brücken-Birkenfeld,    Wittwe    des    1767 
.    gestorbenen    Herzogs    und    Pfalzgrafen 
Friedrich  Michael,  geb.  Prinzessin  von 
Pfalz-Sulzbach:  339.  340.  347.  396. 
Maria  Isabella,  erste  Gemahlin  Kaiser 
Josephs  II.,  geb.  Prinzessin  von  Parma 
(t  1763)-  196. 
Maria  Theresia,    Römische    Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August    1765    Wittwe:    4.   85.    89. 
97.  124.  130.  133.  135.  136.  162.  176. 
184.    185.    196.    204.    220.    221.    226. 
239.    244.    252.    272.    278.    317—319- 
322.    323.    342.    363.    368.    402.    404. 
414.    421.    428.    436.    444.    445.    459. 
479.    489.    490-    5*4.    533.    54».    542. 
594.  610. 
Marokko,  Kaiser  von:  316. 
Masserano,     Fürst,    Victor    Amadeus, 
span.  Botschafter  in  London:   138.  315. 
Massow,    Georg  Heinrich  von,  preuss. 
Oberstlieutenant ,      Commandant      von 
Spandau:  56.  61.  65.  219. 
Mathilde:  siehe  Caroline  Mathilde  Post- 

huma. 
Maupeou,    Rene*    Nicolas  Charles   Au- 
gustin de,     franz.  Kanzler   und  Gross- 
siegelbewahrer: 215.  231.  361. 
Maximilian   Joseph,    Churfürst    von 

Bayern:  44.  480. 
Mazowiecki,      poln.      Con  föderations- 

marschall:  58.  127. 
Melho    de   Caravalho,    Don,    Franz, 
span.  ausserordentl.  Gesandter  und  be- 
vollm.   Minister  in  London:    154. 
Mercier,    österr.  Legationssecretär   und 
Geschäftsträger   in   Kopenhagen:    528. 
Mercy  d'Argenteau,  Graf,  Florimund 
Claudius,     österr.     Wirkl.    Kämmerer, 
Botschafter    in    Paris:    192.    193.  200. 
223.    268.    274.    308.    337.    344.  357. 
408.  420.  425.  470.  513.  520.  525—5*7« 
537.  550.  55».  559. 
M  est  mach  er,    Johannes,     russ.    Lega- 
tionssecretar    und    Geschäftsträger     in 
Kopenhagen:  497.  528. 
Mezeroy:    siehe  Joly  de  Maizeroy. 
Miecelski,  Graf:  170. 
Mirsasade  Effendi,  tUrk.  Mufti:  563. 

564. 
Mlodzieiowski,  Andreas,  Bischof  von 
Posen,    poln.    Krongrosskanzler :    343. 
356.  357. 


Mniszecb,  Grafen,   poln.  Adelsfamilie: 

289. 
Mokranowski,    Graf,  Andreas,  Starost 

von  Janow,   poln.  Generalmajor:    547. 
Molina,  Baron,  russ.  Generalmajor:  459. 

463. 
Monteynard,  Marquis,  Ludwig  Franz, 

franz.  Staatssecretär  und  Kriegsminister: 

108.  139.  207.  282. 
Müller,     Friedrich     Wilhelm,     preuss. 

Geh.  Rath ,  Kriegsrath,  Secretär  in  der 

Geh.    Etatskanzlei     und    Geb.    Archi- 

varius:  419. 
Mttnchsmeyer,    preuss.    Unterofncier : 

124.  162. 
Muhsin  Sade,  tttrk.  Grossvezier :  4.37. 

142.    149.    204.    328.    337.    344.    365. 

528.    532.    581.    582.    595.    603.  604. 
Mussin  Puschkin,  Alexius  von,   russ. 

bevollm.    Minister    in  London:    1.   40. 

358.    512.    521.   538.   558.    569.    589. 
Mustapha  III.,  tflrk.  Sultan:  25.  26.48. 

81.  217.  286.  375.  430.  461.  523.  562. 

605. 
Muzelius  (Muzell),  Friedrich  Hermann 

Ludwig,   preuss.  Geh.   Rath   und  Arzt 

am  Cbaritekran  kenhaus  in  Berlin:   156. 

159.  165. 

N. 

Nassau-Oranien:  siehe  Anna;  Wil- 
helm V.;  Wilhelm;  Wilhelmine;  die 
Oranier:  425. 

Niewiesczinski  (so),  Pole:  155;  dessen 
Vater:   155. 

Nivernois,  Herzog,  Ludwig  Julius 
Barbon  Manzini -Mazarini,  Pair 
von  Frankreich:   379.  387. 

N  o  a  i  1 1  e  s  ,  Marquis ,  Emanuel  Marie 
Louis,  franz.  Botschafter  im  Haag:  109. 

138.  139.  535- 
Nordencranz,     Commercienrath     in 

Stockholm:  375.  376. 
North,    Lord,    Friedrich,    engl.    Erster 

Schatzcommissar :  88.  205.  315. 

o. 

Obreskow,  Alexej  von,  russ.  Wirkl. 
Staatsrath,  früherer  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel, Bevollmächtigter  auf  dem 
Friedenscongress  von  Fokschani:  84. 
86.  129.  130.  161.  162.  169.  217.  273. 
308.  328.  352.  408.  415.  426.  427. 
438.  449-  459—462.  514.  524.  526 
—528.  562.  581.  582. 
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Oesterreich:  siehe  Frans  I. ;  Joseph  II. ; 
Leopold;    Maria  Isabella;    Maria  The- 


Oeynhausen,  Graf,  Karl  August, 
hessen-cassel.  Oberst,  Gesandter  in 
Berlin:  221.  351.  391.  392.  546.  554. 
57«.  597.  593. 

Oginski,  Grafen,  poln.  Magnaten- 
familie:   135. 

Oginski,  Graf,  Andreas,  Grosssecretär 
von  Litauen,  poln.  Gesandter  in  Wien : 
3<>7. 

Oginski,  Graf,  Michael,  Grossfeldherr 
von  Litauen:  3.  351. 

Ollonne,  Herzogin  von:  232. 

Orlow,  Grafen:  348.  527.  544.  553. 
570. 

Orlow,  Graf ,  Alexej ,  niss.  General- 
lieutenant ,  Obercommandirender  der 
Flotte:  527. 

Orlow,  Graf,  Gregor,  russ.  Kammerherr, 
Generalfeldzeugroeister  und  Generaladju- 
tant der  Kaiserin,  Bevollmächtigter  auf 
demFriedenscongressvon  Fokschani:  84. 
86.  115— 118.  129.  130.  139.  152.  161. 
162.  169.  176.  193.  202.  210.  217. 
263—265.  273.  291.  308.  328.  352. 
401.  405.  4<>8.  415-  419.  423.  426. 
4«7-  435-  438.  445-  449-  459—462. 
514.  5>6-  5»7-  524.  527—529.  544. 
549.  550.  553-  564.  565.  568.  570. 
576.  580.  581-  583.  584.  59o.  591. 
597.  600.  610.  616. 

O'Rourke,  Graf:  232. 

Osman  Effendi,  tttrk.  Nischandschi, 
Bevollmächtigter  auf  dem  Friedenicon- 
gress  von  Fokschani:  25.  48.  84.  86. 
217.  240.  272.  273.  308.  328.  337. 
339-  344.  352.  374.  375-  400.  408. 
415.  416.  422.  426.  438.  439.  449. 
460.  461.  484-  497.  5M-  523.  524. 
526.  528.  532.  551.  562—564.  567. 
575.  581.  605. 

Osten,  Graf,  Adolf  Siegfried,  dän.  Geh. 
Rath  und  Minister  der  Ausländischen 
Affairen:  157.  166.  191.  231.284.333. 
431.  484.  600.  601. 

Osten-Sacken,  Graf,  Karl  von  der, 
charsächs.  Wirk!.  Geh.  Rath  und 
Premierminister:  51.  90.  160.  267.  281. 
282.  450.  488.  601. 

Ost  ermann,  Graf,  Johann,  russ.  Bri- 
gadier,   Gesandter    in   Stockholm:    34. 


35.   74.    IOO.  III.  114.  119.  121.  128. 

14a    141.    164.    165.    172.    177.  188. 

228.    240.    241.    31a    311.    328.  346. 

388.    389.    407.    413.    432.    437.  443- 
446.  454.  477.  488.  518.  572. 


Pac,  Graf,  Johann  Michael,  Marschall 
der  litauischen  Conföderation :  150.  175. 

35». 
Panin,  Graf,  Nikita,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,  Oberhofmeister  des 
GrossfÜrstenPaul,  Leiter  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten  Russlands:  6.  9,  10. 
12.  13.  15—17.  20.  22.  31.  3*.  36.  37 
53—56.  61—63.  69-  7'-  72.  76.  79- 
85.  86.  94—96.  104.  105.  115 — Ii8( 
122—125.  129.  136.  139.  141.  143 
152.  161—164.  166.  168.  169.  175, 
176.  183.  184.  192.  193.  196.  200—202, 
204.  209 — 215.  218 — 220.  233 — 239 
242.  248.  252 — 254.  263—265.  276 — 
278.  285.  288—291.  299.  305.  306. 
311— 313.  322.  324—326.  339.  343 
349.  362.  364.  368.  369.  371.  374-  376 
377-  383.  386.  392—394.  40«—  405 
414—419.  421—423.  426.  427.  434- 
436.  437-  443—446.  448—450-  458. 
462.    463-    466.   471.    478.    482.    483 

489.  498.   499.  508.  5*3-  5»4-  5*7 

518.  520.  527—529-  532—534.  540. 
543.  544-  548—550.  554-  555-  S**. 
565.  568.  570.  576.  580.  58a.  584. 
590.    591.    594.    603.   604.    606.   618. 

*  Pau  I,  russ.  Grossftirst-Thronfolger,  Her- 
zog von  Holstein-Gottorp :  1 16. 117.  202. 
203.  230.  251.  265.  317.  339.  340. 
347-  348.  372.  380.  390.  396.  422. 
423.  430.  436.  437.  458.  519.  524. 
545-    546.    549.    560.    599-   616.    617. 

Paulitz,  Unter- Intendant  von  Marien- 
burg: 256.  262.  305.  343. 

Pelet,  Kaufmann  in  Königsberg:  262. 

Penelope:   198. 

Per  gen,  Graf,  Johann  Anton,  Kais. 
Wirk).  Geh.  Rath  und  Conferenz- 
minister,  Statthalter  der  neuen  poln. 
Provinzen:  500. 

de  Pernetty,  bis  Juli  1772  preuss.  Geh. 
Finanzrath  und  Geoeralregisseur  der 
Accise:  559. 

Peter  I.,  der  Grosse,  Kaiser  von  Russ- 
land (f  1725):  422. 
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Peter  III.,  Kaiser  von  Russland  (f  1762); 
222. 

Peter  Biron,  reg.  Herzog  von  Cur- 
!and:   12.  165.  275. 

Chur-Pfalz:    siehe   Elisabeth  Augusta. 

Pharasmanes,  König  von  Iberien:  197. 

Phemel,  preuss.  Feldjäger:  125.  142. 
419.  423.  540. 

Philipp  ine,  preuss.  Prinzessin»  jüngste 
Tochter  des  1771  gestorbenen  Mark- 
grafen Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt : 
34.  140.  197.  24a  285.  391.  392.  398. 
410.  545.  546.  554-  571.  597.  598. 
608.  609.  611.  613. 

Pignatelli,  Fürstin:  295. 

P  i  w  n  i  c  k  i ,  Valerian ,  Präsident  der  poln . 
Finanzkammer:  262. 

Plinius:  206. 

Podoski,  Graf,  Gabriel  Johann,  Erz- 
bischof von  Gnesen  und  Primas  von 
Polen:  236. 

Pöllnitz,  Baron,  Karl  Ludwig,  preuss. 
Oberceremonienmeister:  103.  113.  118. 
197. 

Polen:  siehe  August  IL;  August  III. ; 
Heinrich  III.;  Johann  Casimir;  Stanis- 
laus  I.  Leszczynski;  Stanislaus  IL 
August  Poniatowski. 

Polen z,  Friedrich  August  von,  chur- 
sächs.  Stabsrittmeister:  469.  523. 

Pombftl,  Marquis,  Don  Sebastian  Joseph 
de  Caravalho,  portugies.  Premierminister : 

154. 

Pompejus:  44. 

Poniatowski,  Fürs ten,  poln . Magnaten- 
familie:  135.  201. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  August : 
stehe  Stanislaus  II.  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 

Poniatowski,  Fürst,  Andreas,  Österr. 
Generalfeldmarschalllieutenant ,  Bruder 
des  voranstehenden:  216.  226.  227.  255. 

Poniatowski,  Füret,  Stanislaus,  poln. 
Oberst,  Sohn  des  Fürsten  Casimir  Ponia- 
towski, Neffe  der  voranstehenden :  216. 

*Pons,  Louis  Marie*  de,  de  Saint-Maurice, 
franz.  marechal  de  camp,  zum  Ge- 
sandten in  Berlin  designirt,  seit  Juni 
1772  in  Berlin:  19.  50.  88.  171.  187. 
232.    249.    257.    258.    268.   395.    502. 

5<M.  558.  559. 
♦Posen,    Deputirte    der  Woywodschaft : 

562. 
Potocki,  Grafen,  poln.  Magnatenfamilie: 

135.  289. 


Potocki,  Graf,  Joachim ,  Grossmund- 
schenk von  Litauen,  Confödcrations- 
marschall:  70.  279.  351. 

Preobrashenski,  russ.  Garderegiment: 

347.  348. 

Preussen:  siehe  Amalie ;  Anna  Elisa- 
beth Luise;  August  Wilhelm;  Char- 
lotte; Ferdinand;  Friederike;  Friederike 
Luise;  Friedrich  Wilhelm  I.;  Friedrich 
Wilhelm;  Friedrich  Wilhelm;  Heinrich; 
Heinrich;  Philippine;  Sophie  Charlotte ; 
Sophie  Dorothea;  Ulrike;  Wilhelmine; 
Wilhelmine;  die  preussischen  Könige: 
310. 

Primas  von  Polen:  siehe  Podoski. 

Przebendowski,  Graf,  Ignaz,  Woy- 
wode  von  Pommern:  75.  504. 

Puisieux,  Frau  von:  358. 

Pulawski,  Casimir,  poln.  Confödera- 
tionsmarschall :  217.  307.  468. 

Puttkammer,  Adolf  Ludwig  von,  ehe- 
roal.  preuss.  Oberst:  566. 


R. 


Radziwill,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie: 289. 

Rain  in,  Friedrich  Ehrentreich  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments, Gouverneur  von  Berlin:  65. 

Ramsay,  Baron,  Andreas  Heinrich, 
schwed.  Generalmajor:  442. 

Rantzau  zu  Ascheberg,  Graf,  Schack 
Karl,  d£n.  General  der  Infanterie  und 
Mitglied  des  Geh.  Rathes  (9.  Juli  1772 
aus  seinen  Ämtern  entlassen) :  353.  354. 

Rechteren,  Graf,  Jakob  Gottfried, 
holländ.  ausserordentl.  Gesandter  in 
Petersburg,  zum  Gesandten  in  Madrid 
designirt:  378. 

Red  er n,  Graf,  Jakob  Wilhelm,  preuss. 
Kammerherr:  587. 

Reischach,  Freiherr,  Thaddfius,  Österr. 
Wirk!.  Geh.  Ratb,  ausserordentl.  Ge- 
sandter und  bevollm.  Minister  im  Haag: 
552. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  General- 
lieutenant: 228.  229. 

Reviczky  von  Revisny,  Freiherr,  Karl 
Edmund  Alexander,  zum  österr.  Ge- 
sandten in  Warschau  designirt,  seit 
Ende  September  1772  in  Warschau: 
213.  289.  445-  492.  5«>.  5*5-  547- 
54».    557.    567.    585.    5^6.    602.   618. 
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Richecourt,  Graf,  Karl,  österr.  Gene- 
ralmajor (August  1772  nach  Warschau 
gesandt):  405.  406.  411.  548. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Frans 
Armand,  Marschall  von  Frankreich:  361. 

Ridschaji  Effendi,  tflrk.  Reit-Effendi 
(im  Lager  des  Grossveziers) :  400. 

Riedesel,  Freiherr,  Johann  Hermann, 
preuss.  Kammerherr:  587. 

Rochford,  Graf,  Wilhelm  Heinrich, 
engl.  Staatssekretär  der  südlichen  An- 
gelegenheiten: 1.  67.  232.  330,  331. 
551.  577.  611. 

Römischer  Kaiser:  siehe  Frans  I.; 
Joseph  II. 

Römischer  Papst:  siehe  Benedict  XIV.; 
Clemens  XIV.;  Sixtns  V. 

Rohan,  Prinz,  Ludwig  Ren*  Eduard, 
Coadjntor  des  Bisthums  Strassburg, 
franz.  Botschafter  in  Wien:  3.  4.  13. 
72.  80.  97.  106.  107.  115.  118.  119. 
*37-  '5°*  *5i.  160.  170.  181.  211. 
342.  356.  424.  469.  584.  585. 

Rohd,  Jakob  Friedrich  von,  preuss. 
Etatsminister,  Oberburggraf  im  König- 
reich Preus»en,  Präsident  des  Königs- 
berger Tribunals:  378.  540. 

Roll  in:  siehe  Sandoz  Rollin. 

Romanius,  russ.  General:    199. 

Roscius:   44. 

Rubens,  Peter  Paul,  niederl.  Maler 
(t  1640):  29.  89. 

Rudorff,  Wilhelm  Heinrich,  Premier- 
lieutenant im  preuss.  Husarenregiment 
Helling:  477.  478. 

Rumänzow  (Romanzoff),  Graf,  Peter, 
russ.  Generalfeldmarschall,  Führer  der 
Hauptarmee  gegen  die  Türken:  36. 
37.  80.  81.  84.  105.  142.  149.  161. 
162.  173.  201.  204.  207.  211.  239. 
265-  377-  419-  423-  5*8.  532.  567. 
581.  582.  603. 

Runtze,  Johann  Samuel,  Lieutenant  im 
preuss.  Husarenregiment  Belling:  58. 

Russ  Und:  siehe  Katharina  II.;  Paul; 
Peter  I.  der  Grosse;  Peter  III. ;  die 
russischen  Kaiser:  422.  443. 


Sabatier  de  Cabrl,  Honore*  August, 
franz.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Petersburg  (bis  September 
1772):  38.  40.  62.  66.  80.  263.  379. 
384-  394. 


Chur-Sachsen:  siehe  August  IL;  Au- 
gust III.;  Franziska;  Friedrich  August ; 
Karl;  Maria  Amalta  Augusts;  Maria 
Antonia;  Xaver;  die  sächsischen  Prin- 
zessinnen: 522. 

Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 

Said  Ali,  türk.  Janitscharenaga:  4«  36. 
53-  57-  58.  70.  105.  151.  180;  seine 
Familie:  4.  36. 

Saint-Priest,  Chevalier,  Franz  Emanuel 
G  u  i  g  n  a  r  d ,  franz.  Botschafter  in  Kon- 
stantinopel: 420.  568. 

Saldern,  Kaspar  von,  holstein-gottorp. 
Conferenzrath,  russ.  Gesandter  in  Polen 
(bis  September  1772):  3.  22.  39.  52. 
64.  65.  82.  91.  106.  110.  144«  194. 
213.  239.  243.  244.  256.  272.  289. 
296.  328.  335-  342.  350.  364.  394. 
406.  4".  4*4-  425-  439-  461.  468. 
483.  484.  547—549.  555-  594. 

♦Sandoz  Rollin,  Daniel  Alfons  von,  _ 
preuss.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Paris:  I.  8.  18.  19.  32.  33. 
40.  49.  5°-  59-  66.  67.  72.  88.  97. 
100.  107—109.  118 — 120.  137.  138. 
MS-  153.  154-  181.  186.  187.  191. 
195.  196.  200.  206.  207.  215.  216. 
223 — 226.  231.  232.  244. 245. 258 — 260. 
293.  294.  300.  329.  330.  366.  408. 
420.  470.  512.  513.  520.  550. 

S  a  p  i  e  h  a ,  Fürstin ,  Johanna,  Wittwe  des 
Woywoden  von  Smolensk  Fürst  Peter 
Sapieha,  geb.  Prinzessin  Sulkowska :  529. 

Sardinien  und  Savoyen:  siehe  Karl 
Emanuel  III. 

Sass,  Freiherr,  Gerhard  Alexander,  preuss, 
Oberst,  Commandant  von  Cosel:  23. 
64. 

Sass,  Anton  von,  Stabscapitän  im  preuss. 
Dragonerregiment  Pomeiske:  422. 

Saudray:  siehe  Gaullard  de  Saudray. 

Scheffer,  Graf,  Ulrich,  schwed.  Reichs- 
rath,  seit  Ende  August  1772  Präsident 
des  Kanzleicollegiums:  39.  111.  121. 
128.  140.  572.  598. 

Schirkow,  russ.  General,  Commandant 
von  Lemberg:  290.  296. 

•von  Schlichting,  poln.  Oberst:  27a 

S c h m e li n g ,  Elisabeth,  Sängerin  an  der 
Oper  in  Berlin:  281. 

Schütz,  poln.  Oberst,  Fahrer  der  poln. 
Conföderirten:  279. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Friedrich;  Gustav  I.  Wasa;  Gustav  11. 
Adolf;    Gustav  III.;  Karl  XII.;  Karl; 
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Sophie  Albertine;  Sophia  Magdalena; 
Ulrike;  die  schwedischen  Könige:  536. 

Schwedt:  siehe  Anna  Elisabeth  Luise; 
Philippine. 

Schwerin,  Graf,  Jakob  Philipp,  schwed. 
Reichsrath ,  Oberhofmarschall  der 
Königin  -  Witt  we  Ulrike:  179.  365. 
410.  412.  437.  438.  569. 

Seckendorff,  Graf,  Friedrich  Hein- 
rich, ehemal.  österr.  Feldmarschall  und 
Gesandter  in  Berlin  (f  1763):  114. 

*Seydlitz,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  General  der  Kavallerie,  Chef 
eines  Kürassierregiments ,  General- 
inspecteur  der  schlesischen  Kavallerie: 
23.  71.  127. 

von  Sieroszewski,  Rath  und  Regi- 
mentarius  der  grosspoln.  Conföderation : 
58. 

Sixtus  V.,  Römischer  Papst  (f  1590): 
128. 

Solander,  Karl  Daniel,  schwed.  Arzt 
und  Naturforscher:  144.  315. 

*  So  1ms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 
Geh.  Legationsrath  und  Kammerhei r,  be- 
vollm.  Minister  in  Petersburg:  6.  9. 
10.  12.  13.  15.  19 — 22.  26.  30 — 32. 
36—38.  45—5o.  53—56.  59.  61.  62. 
64.  65.  69—72.  76.  78—80.  85—87. 
91—96.  104 — 106.  115 — 118.123 — 125. 
129.  130.  136.  137.  139.  141—143. 
149.  150.  152.  160—165.  168—170. 
173— »77«  183-185.  188.  191—193. 
199—202.  204.  207.  209 — 215.  21& — 
221.  229.  230.  233—239.  241—243. 
248.  253—255.  263 — 266.  269.  272. 
277—279.  283.  289 — 291.  297 — 299. 
305.  306.  311—  313.  319.  320.  324— 
3»7.  333.  334.  339—34L  343.  347— 
349.  361.  362.  365.  37»-  374—377- 
3»3-  384.  3*6.  387.  390—394.  400— 
405.  414—419.  421—423.  427.  434— 

43«-  443—447.  450.  45*-  459.  462. 
463.  466.  467.  471.  472.  475.  478- 
482.  483.  489.  493-  498.  499-  5°2« 
508—510.  513.  516.  517.  520.  525— 
529.  532.  533.  540.  54".  543-  544. 
549.  552.  554-  555.  56i.  563—566. 
576.  579— 5*5-  5*7.  593—595-  597. 
603 — 605.  609.  610.  614. 

Solms,  Gräfin,  Wilbelmine  Charlotte, 
Gemahlin  des  voranstehenden,  geb. 
Gräfin  Dönhoff:  87. 

von  Soltikow  (Saltikowj,  russ.  General- 
major: 38. 


Sonnenberg,  preuss.  Feldjäger:  85. 
90.  91.  94. 

Sophie  Albertine,  schwed.  Prin- 
zessin, Tochter  König  Adolf  Friedrichs 
und  der  Königin  Ulrike,  Coadju torin 
von  Quedlinburg:    113.  197.  303.  381. 

398.  432. 

Sophie  Charlotte,  Königin  von 
Preussen,  Gemahlin  König  Friedrichs  F., 
geb.  Prinzessin  von  Hannover  (f  1705): 
114. 

Sophie  Charlotte,  Königin  von  Gross- 
britannien, Gemahlin  König  Georgs  III., 
geb.  Prinzessin  von  Mecklenburg-Stre- 
laz:    18. 

Sophie  Dorothea,  Königin  -  Mutter 
von  Preussen,  geb.  Prinzessin  von 
Hannover  (f  1757):  6.  27. 

Sophia  Magdalena,  Königin  von 
Schweden,  Gemahlin  König  Gustavs  III., 
geb.   Prinzessin    von    Dänemark:    530. 

531. 

Spanien:  siehe  Karl  III. 

Spens,  Graf,  Gabriel,  schwed.  General* 
lieutenant  (Juli  1772  in  besonderer 
Sendung  in  Berlin):  303. 

Stack elberg,  Baron,  Otto  Magnus, 
russ.  bevollm.  Minister  in  Madrid, 
August  1772  zum  Gesandten  in  Warschau 
ernannt,  seit  Mitte  September  1772  in 
Warschau:  439.  444.  445*  462.  468. 
492.  500.  5 "5-  547.  54».  567.  585. 
586.  595.  602.  618. 

Stanislaus    I.    Leszczynski,    König 

von    Polen    (bis    1735)1    Herzog    von 

Lothringen  (f  1766):  259. 
Stanislaus     II.     August     Ponia- 

towski,    König   von   Polen:    3.    54. 

56.    76.    82.  90.    106.    107.    123.    124. 

127.  133— »36.  15°.  »70.  171.  «75« 
185.  194.  199.  201.  202.  204.  205. 
209.  211.  213.  214.  217.  220.  226.  227. 
254.  275.  276.  278.  281.  289.  295. 
305.  310.  3»8— 320.  326.  333.  334. 
340.  342.  343-  364.  383.  387.  445- 
462.  468.  469.  492.  503.  506.  509. 
5io.  515.  525.  532-534.  546—548. 
555—558.  567.  586.  593.  595.  602— 
604. 

Sternsdorf,  preuss.  Feldjäger :  235.236. 

Steyn,  Peter,  Grosspensionär  von  Hol- 
land und  Westfriesland:  613. 

Stolberg,  Prinzessin,  Luise  Maximi- 
liane, vermählt  am  17.  April  1772  mit 
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dem  englischen  Kronprätendenten  Karl 
Eduard  Stuart:   119.  154. 
Stormont,     Viscount,     David,     engl, 
ausserordentl.   Gesandter   und   bevollm. 
Minister  in    Wien,   August   1772   zum 
Gesandten  in  Paris  designirt:  293.  300. 
Struensee,  Graf,  Johann  Friedrich ,  dän . 
Geb.  Cabinetsminister ,   am    18.  Januar 
1772  verhaftet  und  am  28.  April  1772 
hingerichtet:    18.   24.    29.  42.   60.    73. 
101.    110.    120.    121.    166.    172.    178. 
216.  246.  310. 
♦Struensee,  Karl  August,   Bruder  des 
voranstehenden,    bis   April    1771    Pro- 
fessor an   der  Ritterakademie   in  Lieg- 
nitz ,    darauf  Justizratb   bei   dem    dän. 
General  -  Fi  nanz-Col  legi  um,  am  18.  Jan. 
1772   verhaftet,   seit  Juli    1772  wieder 
in  preuss.  Diensten :  73.   120.  121.  166. 
208.  231.  246.  284.  310.  314. 
Struensee,  Caroline  Elisabeth,  Gemahlin 
des  voranstehenden,  geb.  Möller:  121. 
Stutterheim,    Heinrich    Gottlob    von, 
chursächs.   Generalmajor,    Gesandter  in 
Berlin:   54.  65.  523. 
Alt -Stutterheim,    Joachim   Friedrich 
von,    preuss.    Generallieutenant,    Chef 
eines  Infanterieregiments   und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen:    160.   249.  375. 
418.  419.  566. 
Suffolk,  Lord,   Heinrich,  engl.  Staats- 
secrelttr  der  nördlichen  Angelegenheiten: 
73.  120.  187.  558.  569.  589. 
•Sulkowski,  Fürst ,  August,  reg.  Herzog 
zu  BieliU,  Kaiser].  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
Kämmerer,     Woywode    von     Gnesen, 
Starost  von  Nowodwor,  poln.  General- 
lieutenant: 233.  287.  562. 
Suworow,    Graf,    Alexander    Wassilje- 
witsch ,   russ.  Generalmajor:    23.    279. 
342.  350.  373. 
van  Swart,  Johann,  holllind.  Legations- 

secrethr  in  Petersburg:  378. 
•vanSwieten,  Freiherr,  Gottfried,  österr. 
bevollm.  Minister  in  Berlin  (seit  Mitte 
September  1772  beurlaubt):  5.  6.  13. 
36.  38.  41.  53—55-  61.  78—81.  91. 
93.  96.  98.  99-  123—125.  130—137. 
139.  142.  152.  180.  209.  210.  212. 
218.  220.  221.  251 — 254.  269.  272. 
317—327.  334-  362—365.  368—375. 
385.  389.  390.  394.  4ii.  419.  465— 
467.    475-  476.  479—481.  585. 


T. 

Taube,  Baron,  Eduard,  schwed.  Major 
und  Kammerherr  (in  besonderer  Sendung 

Herbst  1772  in  Petersburg):  495.  528. 
Telemach:   112.  113. 
Tepper,    Bankier   in    Warschau,    russ. 

Agent:    106. 
T  e  r  r  a  y ,    Joseph    Marie  ,    Abbe" ,    franz. 

Generalcontroleur    der    Finanzen:    49. 

329.  345-  367.  539.  559. 
Thugut,   Franz  Maria  von,  österr.  Hof- 

rath,    Internuntius  in   Konstantinopel: 

26.   37.  48.   49-    78.    79.   81.   84.   85. 

91.  96—98.  149.   151.  161.  169.  173— 

175.    »83.    217.    277.    365.   375.    400. 

403.    422.   426.    427.   438—441.   446. 

449-    459—462.    484.   491.    5<>7.    5o8. 

514.    524.    526.    532.    562.   575-  576. 

582—584. 
♦Thulemeier,   Friedrich  Wilhelm  von, 

preuss.    Geh.    Legationsrath ,    bevollm. 

Minister  im  Haag:    2.  8.    17.    29.   60. 

66.   88.    89.    109.  138.  145.  154.  181. 

187.    188.    206.    224.    260.    273.  282. 

283.    294,    301.    308.    309.   315.   330. 

336.    345.    352.    353.    358.   359.   367. 

378.    379-    387.    408.   409.   425.   426. 

446.    450.    470.    486.    487.    493-   494- 

505.    511.    521.    522.    525-    538.    55«. 

552.  568.  569.  578.  587.  599.  613. 
•Tietz,   Johann  Gottlieb,   preuss.  Com- 

mercienrath,  Resident  in  Danzig:  328. 

350.  35«.  509.  539-  592. 
Tintoretto,  Giacomo  Robusti,   Italien. 

Maler  (f  1594):  89. 
Tort  de  la  Sonde,  Secretax  des  franz. 

Gesandten    Graf    Guines    in    London: 

138. 

Toscana:  siehe  Leopold. 

Trajan:  286. 

Treskow,  August  Wilhelm  von,  ansbach. 

Generalmajor  und  Geh.  Rath,  Gesandter 

in    Berlin    (bis   Mai    1772):    106.    166. 

176. 
Tschernyschew,    Graf,    Iwan,    russ. 

Kammerherr,    Vice -Präsident    des   Ad- 

miralitäts-Collegtums :  549. 
Tschernyschew,      Graf,      Zacharias, 

russ.     General    en    chef    und    Kriegs- 

mtnister:     117.     176.    202.    265.    311. 

494-  549. 
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Türkei:  Sultan:  siehe  Mustapha  III.; 
Gross vezi er:  siehe  Muhsin  Sade; 
Mufti:  siehe  Mirsasade  Effendi ;  R  e  i  s  - 
Effendi:  siehe  Ismail  Raif;  Rid- 
schaji  Effendi;  Nischandschi: 
siehe  Osman  Effendi;  Bevollmäch- 
tigte auf  dem  Friedenscongress  von 
Fokschani:  Osman  Effendi  und  Jasind- 
schisade. 


u. 


♦Ulrike  (Luise  Ulrike),  Wittwe  König 
Adolf  Friedrichs  von  Schweden,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  IL:  5 — 7.  16.  24. 
26—28.  30.  33—35-  39-  45-  74-  77-  83. 

99.      IOI — IO3.      III  —  IIS.      Il8.     122. 

127 — 129.  140.  146.  148.  152.  153. 
156.  I59«  l64.  l65-  l67-  *68.  177. 
179.  180.  188 — 190.  197.  198.  228. 
240.  241.  245.  247.  249.  253.  256. 
257.  261.  262.  270.  271.  275.  279 — 
281.  285.  287.  295.  302.  303.  311. 
33«.  332-  335-  336.  338.  346.  351. 
353-  355.  356.  360-  365.  376.  381. 
382.  389.  397.  398.  410.  412—414. 
429.  431— 434.  437-  438.  441—443. 
446.  45*.  452.  454—45»-  473—476. 
497-  517—519.  529.  544.  545-  553- 
557.  572—575.  59i.  608—610. 
Unruh,  Alexander  von,  Erbherr  von 
Karge  und  Hammerstein :  244. 


v. 


Valenti,  Silvio  Gonzaga,  röm.  Cardinal 
und  Staatssecretär  (f  1756):  286. 

Vereist,  Graf,  Dietrich  Hubert,  holländ. 
ausserordent).  Gesandter  in  Berlin:  188. 
221.  534.  590. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
franz.  ausserordent!.  Gesandter  und  be- 
voll m.  Minister  in  Stockholm:  141. 
172.  407.  413.  444.  480.  598. 

Villars,  Henri  de,  ehemal.  preuss. 
Officier:  201.  219. 

Virgil:  44. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de ,  franz. 
Schriftsteller:  371. 


W. 

Wassiltschikow,  Alexander ,  russ. 
Gardeofficicr ,  September  1772  zum 
Kammerherrn  ernannt :   445.  447.  527. 

529. 

Weber,  Joseph,  österr.  Hauptmann, 
Legationssecretfir  in  Berlin,  Juli  1772 
abberufen  und  zum  Privatsecretfir  des 
Kaisers  ernannt:  377.  378. 

Weisse,  Christian  Felix,  deutscher 
Schriftsteller:  27. 

Werthern,  Graf,  Johann  Georg  Hein- 
rich, chursachs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
bevollm.  Minister  in  Paris  (bis  Sep- 
tember 1772) ,  dann  preuss.  Grand- 
mattre  de  la  Garderobe:  302.  316.  338. 
346.  360.  399.  469.  523. 

W  e  y  1  e r ,  F.  von,  holländ.  bevollm.  Minister 
in  Konstantinopel:   129.  138.  494. 

W  i  d  m  a  n  n  ,  Freiherr,  Johann  Wenzel, 
Kais.  Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Stockholm:  488. 

Wielhorski,  Graf,  Michael,  Gross- 
küchenmeister von  Litauen,  Agent  der 
Conföderirten  in  Paris:  66.  186.  192. 
200.  206. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande:  2.  8.  109. 
156.    188.    209.    245.    273.    294.    295. 

301.    3°9-    332.    352.   397.    425.    441. 

486.  511.  535.  581.  613. 
Wilhelm,    Prinz    von    Oranien,    Sohn 

des  voranstehenden    und  der  Prinzessin 

Wilhelmine    (geb.    24.    Augost    1772): 

441.  486.  510.  535. 
•Wilhelm ine,  Prinzessin  von  Oranien, 

Gemahlin  des  Erbstatthalters  Wilhelm  V.t 

geb.  Prinzessin  von  Preussen,   Tochter 

des   Prinzen    August    Wilhelm:    2.    3. 

33.  65.  109.   110.  156.   157.    188.  208. 

209.    224.    225.    245.    294.    295.    332. 

396.    397«    429.    441.   486.    510.    511. 

534.  535-  58». 
W  i  1  h  e  1  m  i  n  e ,  preuss.  Prinzessin ,  Tochter 

des    Prinzen    von    Preussen     Friedrich 

Wilhelm  (geb.  31.  August  1772):  496. 

5">.  555. 

Wilhelmine,  Prinzessin  von  Hessen- 
Darmstadt,  vierte  Tochter  des  Land- 
grafen Ludwig  IX.:  251.  316.  317. 
341.  422.  423.  545.  546.  560. 

Wilkes,John,  früheres  Mitglied  des  engl 
Unterhauses,  Sheriflf  von  London:  578. 
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Woodford,  Ralph,  engl.  Resident  in 
Hamburg,  seit  Ende  Augast  1772  Ge- 
sandter in  Kopenhagen :  452. 

Woroniecki  (Korybut  -  Woran  iecki), 
Prinz,  Adam:  54-  56.  61.  163.  169. 
170.  201.  202.  219. 

Württemberg:  siehe  Dorothea;  Fried- 
rich Eugen ;  Karl  Eugen ;  die  württem- 
bergischen Prinzen:  546. 


X. 

Xaver,  chursachs.  Prinz,  Sohn  ChurfUrst 
Augusts  III. ,  früherer  Vormund  des 
Churfttrsten  Friedrich  August  und  Ad- 
ministrator des  Churfflrstenthums:  241. 
301.  316.  346.  382. 


Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im  Haag:  8.  60.  282.  283. 


*Zaremba,  Joseph  von,  Marschall  der 
Conföderirten  von  Grosspolen :  59.  1 26. 
127.  217.  279. 

von  Zaremba,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden 126. 

*  Z  e g  e  1  i  n ,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
Major,  Gesandter  in  Konstantinopel: 
4.  14.  15  25.  26.  37.  41.  43-  45— 5» • 
57.  58.  64.  78—82.  84—87.  91.  93. 
96—99.  129.  138.  143.  H9.  «51*  »52- 
161— 163.  169.  173.  174.  177-  183- 
207.  211.  212.  217.  219.  221.  237. 
238.  240.  243.  272.  273.  277.  303. 
3<H-  339.  342.  344.  364— 366-  374. 
375.  400.  401.  403.  405.  426.  427. 
43S—441.  444—446.  448— 45°-  459— 
463.  497.  49».  5«>— 5<>3-  508-  51* 
523—527.  532—534.  562—566.  576. 
582—584.  604.  605.  608. 

Zoermanns,  Heinrich,  holl&nd.  Consul 
in  Danzig:  567. 

Zweibrücken  -  Birkenfeld:  siehe 
Friedrich  Michael;  Johannes;  Johannes 
Karl  Ludwig;  Maria  Franziska. 


VERZEICHNIS  DER   CORRESPONDENTEN.1 


A. 

Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 
barg-Ansbach  und  Baireuth:  Nr. 
20879.  21204. 

Nr.    20762.    20779.    20836. 


Anhalt: 

20  859. 
Arnim: 

20842. 

20914. 

21036. 

21255 


Nr.  20726.  20744.  20801. 
20852.  20881.  20895.  20906. 
20941.  20964.  20972.  20992. 
21060.  21 112.  21  195.  21234. 
21269.  21  291.  21308.  21 318. 


21348.   21 361.    21372.  21407.  21430. 


Belling 

20778. 

20995. 
Benolt: 

20772. 

20899. 

20973. 

21049. 

21 115. 

21 179. 

21  242. 

21313. 

21367. 

21421. 
Blücher 
Borcke: 

20771. 

20898. 

21 034. 

21 131. 

21256. 

21342. 


B. 

:  Nr.  20704.  20745. 
20797.  20804.  20945 
21  168.  21284. 
Nr.  20694.  20723. 
20787.  20812.  20835, 
20 911.   20932.  20944 

21006. 

21074, 

21 135. 

21 203. 

21 273. 

21 331. 

21389. 


21  021. 
21087. 
21  145. 
21  212. 
21  289. 

21345- 
21400. 


20985, 
21065 
21  125, 
21 188 
21 263, 
21323. 
21377 
21  433- 
:  Nr.  21449. 

Nr.  20697.  20725. 
20793.  20820.  20841. 
20922.  20946.  20987. 
21055.  21 081.  21098. 
21 150.  21  175.  21  196. 
21274.  21283.  21296. 
21384.  21405.  21 431. 


20  758. 
20951. 

20  750. 
20876. 

20953- 
21042. 

21  104. 
21 154. 
21 223. 
21 301. 

21353- 
21412. 


20751. 
20875. 
21003. 
21 120. 
21 251. 
21 319. 


Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt:  Nr.  20928.  20978.  21016. 
21  100.  21  132.  21  172.  21 191.  21232. 
21306.  21  381.  21427.  21448. 

D. 
Dalwig:  Nr.  20921. 
Dan  zig,  Magistrat  der  Stadt:  Nr. 
Dönhoff:    Nr.  20705.    20727. 

20743.   20752.    20802.  20807. 

20843.   20853.  20870.    20871. 

20933     20988.   21011.  21023. 

21048.   21082.   21092.  21  117. 

21 137.   21 158.  21  164.  21  182. 

21 214.  21230.   21236.   21246. 

21282.   21290.   21297.21307. 

21355.   21365.   21378.   21392. 

21426.  21441. 
Domhardt:  Nr.  21029. 

E. 
Edelsheim:  Nr.  20695.  20708. 
20738.  20747.  20764.  20773. 
20795.  20810.  20826.  20834. 
20855.  20873.  20886.  20901. 
20918.  20925.  20931.  20943. 
20967.  20976.  20986.  20990. 
21005.  21020.  21 031.  21044. 
21066.  21075.  21085.  21094. 
21114.  21 124.  21 134.  21  144. 
21  167.  21  177.  21 187.  21200. 
21  211.  21  216.  21222.  21227. 
21248.  21 261.  21272.  21287. 
21 311.  21320.  21329.  21330. 
21363-  21376.  21387.  21398. 
21423.  21436. 


21 420. 
20728. 
20830. 
20915. 
21041. 
21 130. 
21205. 
21257. 

21335- 
21396. 


20722. 
20785. 
20846. 
20910. 
20958. 
21000. 
21050. 
21 103. 

21 153. 
21  210. 
21  243. 
21  299. 
21 340. 
21 410. 


1  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
vergl.  im  Personenverzeichniss. 
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F. 

Ferdinand,   preuss.  Prinz,    Bruder  des 

Königs:  Nr.  21438. 
Finckenstein:    Nr.    20698.   20703. 

20706.  20711.  20712.  207x8—20720. 

20736.  20739.  20746.  20749.  20755— 

20757.   20760.  20765.  20769.  20770. 

20774.   20777.   20783.  20786.  20798. 

20805.   20806.   20809.   20821.  20822. 

20824.   20848.   20857.  20858.  20874. 

20882.   20884.   20887.  20892.  20893. 

20900.    20904.    20919.  20923.  20924. 

20929.   20949.  20957.  20963.  20968. 

20977.   20989.  20996.  20998.  21002. 

21012.   21013.   21015.  21017.  21032. 

21037.   21047.   21052.  21058.  21059. 

21068.  ai  149«  2«  »55-  21 156.  21  163. 

2i  178.  21 183—21 185.  21  197.  21 201. 

21208.  21  217.  21228.  21239.  21250. 

21265.  21270.  21  271.  21 281.  21285. 

21312.  21  314.  21  321.  21336.  21344. 

21360.  21366.  21368.  21374.  21382. 

21388.   21394.   21395.  ai4»«.  21 415. 

21418.  21424.  21425.  21446. 
Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen : 

Nr.  21  341. 

G. 

Gneien,  Deputirtc   der  Woy wodschaft : 

Nr.  21383. 
Goltz,     Freiherr,    Bernhard    Wilhelm: 

Nr.    20912.     21025.     21035.    21046. 

21056.    21069.   21078.  21088.  21096. 

21  106.   21  119.    21  127.  21 139.  21  146. 

21  159.   21  170.  21 180.  21  189.  21206. 

21  219.   21224.  21229.  21252.  21266. 

21275.    21295.   21302.  21 315.  21337. 

21346.    21357.   21369.  21380.  21390. 

21403.  21413.  21429.  21442. 
Gustav  111.,  König  von  Schweden:  Nr. 

20803.    20844.   21083.  21 173.  21258. 

21356. 

H. 

Hasenclever:  Nr.  21317. 
Heinrich,    preuss.    Prinz,    Bruder    des 

Königs:     Nr.    20713.     20813.    20828. 

20849.    20854.    20869.  20888.  20907. 

20920.    20938.    20948.  20983.  21 014. 

21033.    21039.   21053.  21  061.  21  116. 

21  151.    21202.    21218.  21237.  21253. 

21278.    21279.   21305.  21332.   21349. 

21373-  21393.  21 419.  21439. 


Hertzberg:  Nr.  20706.  20720.  20805. 
20823.  20858.  21015.  21138.  21149- 
21 155.  21 197.  21228.  21314.  21360. 
21388.  21450. 

Hoym:  Nr.  20796. 

J. 

Jeanneret  de  Dunilac:    Nr.    21070. 

21077.   21090.  21109.  21129.  21147. 

21171.  21  181.    21  190.  21240.  21267. 

21 316.   21326.   21338.  21358.  21370. 

21379.   21401.  21416.  21417-  21440. 
Juliane    Marie,    Königin -Wittwe   von 

Dänemark:    Nr.  20759-  20831.  20880. 

20896.   20940.  21009.  21 091.  21 142. 

21254.  21292.  21350.  21447. 

K. 

Kali  seh,  Deputirtc  der  Woy  wodschaft: 

Nr.  21  383. 
Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland: 

Nr.  20955. 


de  Lattre:  Nr.  21099    21  300. 
Livron:  Nr.  21268. 
Lochocki:  Nr.  21444- 
Lossow:  Nr.  20819.  20952.  21432. 
Luck:  Nr.  20709. 

M. 

Maltzan:    Nr.    20691.    20715.    20734. 

20754.  20782.  20792.  2080a  20817. 

20838.   20851.  20877.  20891.  20905. 

20913.   20927.    20935.  20959.  20971. 

20979.  20994.  21027.  21233. 
Maria     Antonia,     Churftirstin  -Wittwe 

von  Sachsen:  Nr.  20761.  21062. 

P. 

Paul,  russ.  Grossfttrst- Thronfolger:   Nr. 

20956. 
Pons:  Nr.  21  024. 
Posen,    Deputirte    der    Woy  wodschaft : 

Nr.  21  383. 


Sandoz    Roll  in:    Nr.    20690.    20700. 

20716.   20740.  20753.  20768.  20780- 

20791.   20799.   20816.  20829.  20837. 

20850.   20867.  20878.  20889.  20926. 

20934.   20947.   20961.  20970.  20980. 

20984.    20993.  21007.  21026.  21 071. 

21079.  2I  io7-  21327. 
Schlichting:  Nr.  21038. 
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2 1  030. 

21093. 
21 133- 
2i  i86. 
21238. 
21288. 


Seydlitz:  Nr.  20724.  20861. 
Solms:  Nr.  20702.  20707.  20717. 
20721.  20730.  20737.  20748.  20763. 
20767.  20775.  20784.  20789.  20794. 
20815.  20825.  20833.  20847.  20856. 
20864.  20866.  20872.  20885.  20902. 
20909.  20917.  20930.  20942.  20954. 
20962.  20966.  20969.  20975.  20991. 
20997.    20999.  21004.  21 018.  21019. 

21051.   21067.  21076.  21086. 

21 102.  21  113.  21 123.  21 126. 

21 152.  21 162.  21 166.  21 176. 

21  199.   21  215.  21220.  21  221. 

21247.  21260.  21264.  21277. 

21298.  21303.  21 310.  21322. 
21328.  21333.  21347.  21 351.  21362. 
21364.  21375.  21386.  21399.  21404. 
21406.  21409.  21  414.  21422.  21434. 

21445. 
Struensee,    Karl  August:    Nr.    21095. 
Sulkowski:  Nr.  21064.  21383. 
van     Swieten:     Nr.     20865.     21  101. 

21 161.  21286. 


Thulemeicr:  Nr.  20692.  20701. 
20714.  20735.  20781.  20790.  20818. 
20839.  20868.  20890.  20936.  20960. 
20981.  21045.  21057.  21072.  21080. 
21089.  21097.  21 108.  21 118.  21  128. 
21  140.  21148.  21  160.  21  169.  21207. 


21304.  21325. 
21 391.  21402. 


20897. 
21  010. 
21063. 
21 165. 
21  213. 
21  334. 


.  20939. 
21040. 
21 141. 


20883. 
20950. 
21054. 
21  H3- 


21 194.  21209. 
21259.  21280. 


21225.   21276.  21294. 
21339.   21359.  21371. 
21428.  21443. 
Tietz:  Nr.  21105.  21 136. 

U. 

Ulrike,  Königin- Witt wc  von  Schweden: 
Nr.  20699.  20731—20733.  20742. 
20808.   20832.   20845.  20862 

20903.   20908, 

21022.  21028. 

21 110.  21 121. 

21 174.   21  193 

21235.  21245. 

21397.  21437. 

W. 

W  i  1  h  e  1  m  i  n  e  ,  Prinzessin  von  Oranten  : 
Nr.  20693.  20741.  20788.  20840. 
20894.  20937.  20965.  20982.  21008. 
21073.  21  in.  21 192.  21  231.  21244. 
21293.  21324.  21354.  21408. 

z. 

Zaremba:  Nr.  20860. 

Zegelin:    Nr.    20696.    20710.    20729. 

20766.    20776.  2081 1.  20814.  20827. 

20863.    20916.  20974.  21 001.  21043. 

21084.  21 122.  21 157.  21 198.  21226. 

21 241.  21249.  21262.  21309.  21343. 

21352.  21385.  21435. 


SACHREGISTER. 


ANHALT-ZERBST.  Der  König  erspart  dem  Fürsten  Friedrich  August  Rekruten- 
lieferungen  599.  —  Zur  Vorgeschichte  der  Vermählung  der  nachmaligen  Kaiserin 
Katbarina  II.  von  Russland  222.  251. 

ANSBACH-BAIREÜTH.     Krankheit  der  Markgräfin-Mutter  145. 

Besuch  des  Markgrafen  Alexander  in  Potsdam  146.  245.  280.  282.  295.  338. 

—  Der  König  glaubt  nicht,  den  Markgrafen  zu  Ober  leben  48a  —  dankt  ihm  für 
Rekruten  146,  —  legt  auf  seinen  Wunsch  gegen  die  parteiische  Haltung  des  Reichs- 
hofraths  bei  den  Streitigkeiten  des  Markgrafen  mit  Nürnberg  in  Wien  Beschwerde 

.  ein  406.  407.  —  Abschiedsaudienz  des  Gesandten  von  Treskow  in  Berlin  106. 
166.  —  Abschiedsgeschenk  176. 

BADEN-DURLACH.  Auf  Wunsch  des  Markgrafen  Karl  Friedrich  legt  der  König, 
anlässlich  dessen  Erbfolge  in  Baden-Baden,  seine  Fürsprache  für  ihn  beim  Kaiser 
gegen  den  Reichshofrath  ein  205. 

BAYERN.  Oesterreichische  Ansprüche  auf  die  bayrische  Erbschaft  440.  472.  480. 
483«  —  Der  König  glaubt  nicht,  den  Eintritt  des  Erbfolgefalles  in  Bayern  zu  er- 
leben 480. 

Besuch  der  Churfiirstin-Wittwe  Maria  Antonia  von  Sachsen  5.  44. 

BRAUNSCHWEIG.  Besuch  der  Herzogin  Charlotte  am  Berliner  Hofe  2.  7.  33.  4$. 
65.  99.  103.  113.  114.  122.  128.  140.  148.  152,  —  bei  dem  König  in  Potsdam 
(März  1772)  33.  45.  65.  148.  —  Besuch  des  Erbprinzen  in  Potsdam  376,  —  des 
Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  530.  —  Aussöhnung  des  Königs  mit  Prini 
Ferdinand  530.  531. 

„La  bonne  humeur"  der  Herzogin  Charlotte  128.  —  Ihr  gespanntes  Ver- 
hältniss  zur  Erbprinzessin  Augusta  178.  —  Misshelligkeiten  zwischen  der  Erb- 
prinzessin und  ihrem  Bruder,  König  Georg  III.  von  England  145.  205.  206. 

C URLAND.     Scheidung  des  Herzogs  Peter  von  seiner  Gemahlin  Caroline   Luise  12. 

—  Die  Sicherstellung  der  Dotation  der  Herzogin  bereitet  Schwierigkeiten  12.  — 
Herzog  Peter  bittet  den  König  um  seine  Vermittlung  12.  —  Beilegung  der  Dif- 
ferenzen 165.  275.  —  Auf  ihre  Anzeige  beglückwünscht  der  König  die  Herzogin 
i^Si  —  lehnt  ab,  die  Abmachungen  zu  garantiren  275,  —  bewilligt  seine  Unter- 
stützung am  polnischen  Reichstag,  der  sie  bestätigen  soll  274.  275,  —  erklärt  Russ- 
lands Fürsprache  für  wirksamer  283. 
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DANEMARK.    Christian  VII.:    „6tat    d'imbecillit*«   268.  333.  —  Er  hat  sich  durch 
Ausschweifungen  körperlich  und  geistig  su  Grande  gerichtet  398.  399;  vergl.  333. 

—  Sein  Zustand  unheilbar  35.  333.  453.  —  Christian  VII.  spielt  klägliche  Rolle 
268.  269.  —  Die  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  leitet  die  Regierung  268,  —  wird 
zu  Lebzeiten  Christians  VII.  die  Herrschaft  behalten  453 ;  vergl.  399,  —  hat  sich 
völlig  seiner  Person  versichert  453.  —  Der  Staatsrath  besteht  aus  lauter  ihr  er- 
gebenen Persönlichkeiten  453.  —  Auf  ihre  Veranlassung  wird  Rantzau  entlassen 
353«  354»  —  Rantsau :  „esprit  inquiet  et  remuant"  354.  —  Graf  Osten :  „\e  principal 
mobile  du  gouvernement  danois  actuel"  333. 

Prosessverfahren   gegen   die  Königin  Caroline  Mathilde,  Struensee  und  seine 
Anhänger:  24.  62.  10 1.  110.  146.  —  Die  Person  der  Königin  bleibt  unangetastet  40. 

—  Geständniss  Struensees  24,  —  von  Caroline  Mathilde  bestätigt  42.  43.  67.  68. 
101.  —  Ihre  Scheidung  von  Christian  VII.  40.  42.  62.  101.  102.  108.  110.  146,  — 
und  ihre   Verbannung  43.  62.  101.  108.   110.  146.  157.  187.  189.  190.  205.  354. 

—  Struensee  und  Brandt  werden  zum  Tode  verurtheilt  und  hingerichtet  110.  172. 
178.  —  Mit  Rücksicht  auf  England  wird  der  Urteilsspruch  nur  mit  Auslassungen 
veröffentlicht  216;  vergl.  101.  —  Durch  testamentarische  Verfügung  Christians  VII. 
wird  nach  seinem  Tode  Caroline  Mathilde  von  der  Rückkehr  und  der  Uebernahme 
der  Vormundschaftsregierung  ausgeschlossen  190. 

Norwegen  in  vernachlässigtem  Zustande  552.  — -  Hungersnoth  daselbst  552.  — 
Allgemeine  Missstimmung  in  Norwegen  gegen  Dänemark  552. 

Dänemark  und  England:  Briefwechsel  zwischen  Christian  VII.  und 
Georg  III.  über  den  Prozess  der  Königin  Caroline  Mathilde  42.  101.  147.  246.  — 
Der  dänische  Hof  verpflichtet  sich,  ohne  Zustimmung  Georgs  III.  gegen  Caroline 
Mathilde  nicht  vorzugehen  108.  —  Nach  Auffassung  König  Friedrichs  kann  England 
Einspruch  nicht  erheben  43.  73.  102.  138.  146.  —  Er  hält  Zurückhaltung  durch 
das  Interesse  Georgs  III.  für  geboten  18.  29.  43.  73.  102.  138.  146.  158.  166. 
167.  172.  182.  187,  —  da  die  Dänen  andernfalls  die  Prozessacten  veröffentlichen 
würden  18.  29.  158,  —  und  da  die  Königin  als  Geissei  in  ihrer  Hand  sei  158. 
167.  —  Das  Geständniss  von  Caroline  Mathilde  setzt  den  englischen  Hof  in  Ver- 
legenheit 67.  68.  —  Er  will  nicht  dulden ,  dass  ihr  etwas  geschieht  60.  138.  — 
Seine  Intervention  von  Dänemark  abgelehnt  101.  —  Georg  III.  gegen  die  Dänen 
erbittert  167.  172.  178.  232,  —  fordert  die  Uebersiedlung  der  dänischen  Königin 
nach  Hannover  xoi.  157.  189;  vergl.  43,  —  rüstet  eine  Flotte  aus  60.  61.  171,  — 
will,  nach  Auffassung  König  Friedrichs,  die  Dänen  nur  einschüchtern  60.  61.  146. 
182,  —  hat  von  ihnen  mehr  zu  befürchten,  als  diese  von  ihm  246,  —  wird  sich  nicht 
ernstlich  einmischen  110.  145,  —  keine  Feindseligkeiten  begehen  108.  146— -148. 
157.  158.  165—167.  171.  172.  181.  182.  354. —  Die  englische  Nation  würde  Krieg 
mit  Dänemark  nicht  billigen  146.  157.  158.  166.  172,  —  die  Nachbarn  es  nicht  dulden 
166.  —  Christian  VII.  und  Georg  III.  als  „arlequin"  und  „scaramouche41  167.  — 
Caroline  Mathilde  als  „la  belle  Helene"  189.  —  „Faiblesse"  der  dänischen  Re- 
gierung 157.  —  Sie  fürchtet  Englands  Rache  147.  157.  167,  —  stimmt  der  Aus- 
lieferung der  Königin  zu  146.  157.  187.  189.  190.  205.  354.  —  Georg  III.  stellt 
die  kriegerischen  Maassnahmen  ein  181.  —  Der  Zwist  ist  damit  beigelegt  187.  205.  246. 
260.  309.  —  Der  glückliche  Ausgang  ist  das  Verdienst  der  Königin-Wittwe  Juliane 
Marie  190.  245.  246.  309.  355.  —  Georg  III.  ist  Dänemark  zu  Dank  verpflichtet 
309,  —  gegen  Juliane  Marie  verstimmt  354.  355.  452.  —  Missachtung  der  dänischen 
Flagge  260.  —  Das  Einvernehmen  zwischen  beiden  Staaten  wird  sich  voraussicht- 
lich im  Lauf  der  Zeit  wiederherstellen  190.  208.  246.  —  Dänemark  hat  sich  vor 
englischen  Umtrieben  zu  hüten  354.  355.  —  Die  schwedische  Revolution  lenkt 
Georg  III.  von  Dänemark  ab  452. 

Dänemark  und  Preussen:   Weder  König  Friedrich  noch  seine  Vorfahren 

haben  mit  Dänemark  Streit  gehabt  310.  —  Er   will   das  gute  Verhältnis*  mit  den 

Dänen  pflegen  310,  —  hat  von  ihnen  keine  Feindseligkeiten  zu  befürchten  601.  — 

Theilnahme    der  Königin-Wittwe  Juliane  Marie  an   seiner  Gesundheit  486.  —  Sie 

Corrcip.  Friedr.  H.    XXXII.  41 
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"holt  anlässlich  des  Streits  mit  England  seinen  Rath  ein  43.  101.  102;  vergl.  9.  167, 

—  bittet  ihn  um  Uebernahme  der  Vermittlung,  wofern  England  zu  Feindseligkeiten 
übergehe  101.  146—148;  vergl.  191.  —  König  Friedrich  wünscht,  in  den  Streit 
nicht  hineingesogen  so  werden  102,  —  empfiehlt  ihr,  den  englischen  Gesandten  zu 
beobachten  452,  —  besonderes  Augenmerk  auf  die  Umgebung  Christians  VII.  su  haben 
354.  452,  —  um  der  Gefahr  einer  künftigen  Revolution  vorzubeugen  354»  —  ver* 
heisst,  sie  von  englischen  Umtrieben  zu  benachrichtigen  452.  453,  —  empfiehlt  ihr, 
wegen  der  schwedischen  Revolution  die  EntSchliessung  Russlands  abzuwarten  485. 
539.  616;  vergl.  497,  —  beruhigt  sie  vor  Angriff  durch  Schweden  616 ,  —  lehnt 
das  Angebot  einer  Defensivallianz  gegen  Schweden  ab  530.  531.  570.  574.  — 
Jalousie"  der  Dänen  wegen  der  Besetzung  des  Danztger  Hafens  durch  Preussen 
580.  600.  —  Ihre  Einmischung  steht  nicht  zu  erwarten  580. 

Auf  Fürsprache  König  Friedrichs  kehrt  Karl  August  Struensee  als  Lehrer  an 
die  Ritterakademie  in  Liegnitz  zurück  73.  120.  121.  166.   167.  208.  231.  246.  310. 

—  König  Friedrich  lehnt  seine  Beschäftigung  in  der  Finanzverwaltung  ab  284.  314, 

—  spricht  ihn  in  Potsdam  314.  —  Struensee:  „habile  professeur"  166,  —  „caractere 
de  probitl"  246. 

Arnim  soll  erklären,  über  die  Theilung  Polens  nicht  unterrichtet  su  sein  284, 

—  erhält  Weisung  für  deren  Notificirung  528,  —  Mittheilung  über  die  Besitznahme 
des  Danziger  Hafens  539.  540.  600.  601,  —  Befehl,  sich  in  der  Berichterstattung 
kürzer  zu  fassen  539. 

Dänemark  und  Schweden:  Briefwechsel  Gustavs  III.  und  Christians  VII. 
Über  den  schwedischen  Staatsstreich  485.  —  Die  Dänen  wollen  die  Ruhe  im 
Norden  aufrechterhalten  530,  —  fühlen  sich  beunruhigt  485.  501.  53a  539.  569. 
570.  601.  612,  —  wollen  nur  im  Einvernehmen  mit  Russland,  England  und 
Preussen  gegen  Schweden  vorgehen  485.  552.  580.  581.  —  Angebliche  Absichten 
Gustavs  III.  auf  Norwegen  530.  —  Dänische  Rüstungen  530.  539.  552.  615; 
vergl.  557,  —  bezwecken  nur  die  Sicherung  von  Norwegen  615,  —  von  König 
Friedrich  als  verfrüht  bezeichnet   539.  552 ,   —   zum  Theil  wieder  eingestellt   552. 

580.  —    Die  Dänen    zu   schwach ,   um  allein  gegen  Schweden   etwas  auszurichten 

581.  —  Bei  einem  Angriff  durch  Schweden  sind  Preussen  und  Russland  zu  ihrer 
Unterstützung  verpflichtet  531. 

Dänemark  und  Russland:  Katharina  II.  missbilligt  die  Verhaftung  der 
Königin  Caroline  Malhilde  122. —  Die  Dänen  schüren  zum  Krieg  gegen  Schweden 
570.  590;  vergl.  552. 

Dänemark  von  Frankreich  vor  Einmischung  in  Schweden  gewarnt  530. 
601.  —  Frankreich  und  Spanien  schlagen  dem  dänischen  Hofe  Allianz  mit 
Schweden  vor  497.  512.  517.  550.  601.  —  Dieser  lehnt  ab  550;  vergl.  517. 

ENGLAND-HANNOVER.  Georg  III.:  „orgueil  et  presomption"  172,  —  „vante* 
232.  309.  —  Misshelligkeiten  mit  seiner  Schwester,  der  Erbprinzessin  Augusta  von 
Braunschweig  145.  205.  206.  —  Vermählung  des  Prätendenten  (Karl  Eduard  Stuart) 
mit  Prinzessin  Luise  Maximiliane  von  Stolberg  119.  154.  —  „Vanit6a  der  Eng- 
länder 409. 

„Faiblesse"  des  englischen  Ministeriums  154.  226.  314.  315.  572. —  „Tout  y 
va  ä  l'aventure"  335.  —  Abneigung  der  Minister  gegen  Krieg  205.  352.  588.  — 
Ihr  System,  sich  um  das  Festland  nicht  zu  bekümmern  260.  409.  569.  —  Sie  mischen 
sich  in  Angelegenheiten,  die  sie  nichts  angehen  154.  155.  259,  —  sind  über  die 
europäischen  Verhältnisse  schlecht  unterrichtet  1.  60.  73.  — .Ihre  Maxime:  „qu'un 
peuple  pauvre  est  plus  aise*  ä  gouverner  qu'un  riche"  558.  —  Die  Sonderinteresaen 
der  Minister  überwiegen  das  Staatsinteresse  335. 

Bute  bewahrt  seinen  Einfluss  auf  die  Regierung  17.  18.  —  Solange  dieser 
dauert,  bedeutet  Ministerwechsel  nicht  Aenderung  des  Systems  438.  —  Unzufrieden- 
heit der  Nation  mit  der  auswärtigen  Politik  438.  —  North  ausgezeichneter  Finanz- 
minister  205.  —  Wilkes  Candidat  bei  der  Wahl  des  Lordmayor  578 ,  —  hat  seiner 
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öffentlichen  Einfluss  fast  ganz  eingebüßt   578.  —  Die  Regierung  wird  ihn   durch 
Zahlung  einer  Pension  leicht  gewinnen  können  578. 

Die  Krone  besitct  das  Uebergewicht  im  Parlament  40.  88,  —  infolge  Be- 
stechung 88.  —  Verhandlungen  über  die  Vorlage  wegen  Zustimmung  des  Königs, 
bez.  des  Parlaments,  bei  Heirathen  von  Mitgliedern  des  Königlichen  Hauses  28. 
29.  40.  88,  —  für  die  Fremdmächte  ohne  Interesse  29.  —  Annahme  der  Vorlage 
40.  88.  —  Vorlage  des  Etats  205. 

„Faiblesse"  des  englischen  Staates  215.  314.  326.  357.  572.  —  England  hat 
seinen  Einfluss  in  Europa  eingebüsst  120.  215.  226.  259.  345.  467.  572,  —  thut 
gut,  sich  nicht  in  fremde  Angelegenheiten  zu  mischen  120.  260.  558,  —  ist  dazu 
ausser  Stande  379.  —  Der  Nation  liegen  nur  ihre  Handelsinteressen  am  Herzen 
158.  611.  —  Die  Stärke  des  englischen  Staates  beruht  in  der  Marine  358.  — 
England  „puissance  maritime"  327,  —  schliesst  grundsätzlich  nicht  Subsidien- 
vertrige  302.  3x1.  —  Interessante  Vorgänge  sind  in  England  zur  Zeit  nicht  zu 
erwarten  260. 

Abzahlung  der  Staatsschulden  205.  —  Der  Geldverkehr  vollzieht  rieh  fast  nur 
in  Papiergeld  388.  —  Bankrotte  308.  309.  330.  331.  352,  —  verursachen  Miss- 
trauen auf  dem  Geldmarkt  330.  331.  352.  —  Krise  der  Indischen  Compagnie  538. 
539*  557-  55&I  —  voraussichtlich  nur  vorübergehend  538.  557.  558.  —  Sie  rindet 
in  England  keine  Unterstützung  558,  —  geniesst  in  Holland  Misscredit  470,  — 
erleidet  in  Indien  Niederlage  538. 

Unruhen  in  Irland  120.  —  Uebungsgeschwader  331.  344.  379. 

England  und  die  Theilung  Polens:  Die  englische  Regierung  über  die  Theilung 
aufgebracht  120.  216.  259.  298.  299.  371.  384.  387  —  389.  391.  393.  395.  408.  409. 
467.  491.  558.  559.  568.  569.  577.  578.  589,  —  nicht  im  Stande,  sie  zu  verhindern 
120.  187.  189.  224.  226.  259.  326.  327.  357.  358.  371.  372.  379.  389.  395.  408. 
466.  559.  569.  578.  589,  —  zweifelt  an  ihrem  Gelingen  395,  —  will  keinen  Theil 
an  den  Dingen  in  Polen  nehmen  325.  —  Ihre  Erregung  ist  darauf  zurückzuführen, 
dass  die  Theilung  ohne  ihr  Einverständniss  erfolgt  259.  298.  299.  389.  409.  467. 
5°9«  577-  —  England  trägt  an  seinem  Ausschluss  selbst  die  Schuld  409.  569.  — 
Auch  die  Pacificirung  Polens  erfolgt  ohne  seine  Betheiligung  120.  189.  345.  421.  — 
Die  Erregung  in  England  legt  sich  232.  298.  299.  611.  —  Vergl.  auch  unter  Polen. 
England  und  Preussen:  Der  König  auf  Georg  III.  erbittert  178,  —  ver- 
weigert den  Abschluss  eines  neuen  Bündnisses  551.  570.  572.  574,  —  hat  nichts 
mit  England  zu  verbandeln  120.  155.  572,  —  schliesst  England  von  der  Aufnahme 
in  den  geplanten  Dreibund  mit  Rnssland  und  Österreich  aus  478.  479.  481.  483. 
583,  —  um  nicht  in  die  englischen  Streitigkeiten  hineingezogen  zu  werden  481. 
483.  583.  —  Eifersucht  der  Engländer  auf  Preussen  67.  73.  120.  187.  216.  259. 
260.  345.  358.  367.  371.  379.  388.  395.  558.  559.  589,  —  wegen  des  Handels  in 
Polen  und  der  Ostsee  345.  367.  567 ,  —  wegen  ihres  Ausschlusses  von  den  Ver- 
handlungen an  der  Pforte  und  in  Polen  67.  345.  —  Die  Eifersucht  ist  dem  König 
gleichgültig  67.  73.  187.  358.  371.  379.  558.  559.  589.  —  Er  hat  sich  von  ihnen 
nichts  gutes  zu  versprechen  67.  73.  502.  504, —  glaubt  nicht,  dass  sie  sich  mit  ihm 
überwerfen  wollen  358.  —  Rücksicht  auf  England  bei  dem  Verzicht  auf  die  Erwerbung 
von  Dansig  312;  vergl.  345.  —  König  Friedrich  dementirt  die  Nachricht,  dass 
zwischen  England  und  seinem  Vertreter  Verhandlungen  über  die  Theilung  Polens 
stattgefunden  hätten  298.  299,  —  erwartet,  dass  die  Engländer  ihm  seine  freund- 
liche Stellung  zu  ihrer  Erwerbung  von  Canada  jetzt  mit  gleichem  vergelten  werden 
232;  vergl.  577.  578.  —  Weisungen  an  seinen  Vertreter  für  die  Notificirung  der 
Theilung  512.  521.  538;  vergl.  261.  358.  —  Aufnahme  der  Anzeige  502.  504.  558. 
—  Die  Engländer  wünschen,  die  Ansichten  des  Königs  über  die  schwedische  Re- 
volution zu  erfahren  588.  —  Er  betrachtet  englische  Schmähschriften  mit  „sou- 
veräner Verachtung"  388. 

Der  König  befiehlt  seinem  Vertreter,    die  englischen  Minister  über  die  euro- 
päische Lage  nicht  aufzuklären  1.  73,  —  sich  auf  politische  Auseinandersetzungen 
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nicht  einzulassen  155,  —  zu  erklären,  Über  die  schwedische  Revolution  nicht  unter- 
richtet zu  sein  589,  —  das  Odium  der  Theilung  Polens  auf  die  Oesterreicher  zu 
walzen  395.  396.  464;  vergl.  unter  Polen,  —  ohne  ihn  zu  „compromitliren"  396. 
464,  —  mit  dem  russischen  Gesandten  Mussin  Puschkin  in  engem  Einvernehmen 
zu  leben  589,  —  auf  die  Beziehungen  zwischen  England  und  Frankreich  zu  achten 
293.  379,  —  setzt  ihn  von  dem  Sund  der  Friedensverhandlungen  an  der  Pforte 
in  Kenntniss  88.  330.  331.  511.  512.  538.  551.  577.  588.  611,  —  fordert  die 
Charakteristik  Georgs  III.  232. 

Der  preussische  Gesandte  Maltzsn  geht  auf  Urlaub  155.  232.  260.  261.  —  Der 
König  spricht  ihn  auf  der  Durchreise  in  Potsdam  232.  261.  335.  338,  —  erklärt 
sich  ausser  Stande,  ihm  pecuniär  zu  helfen  430.  431,  —  verlangt  nicht,  dass  seine 
Vertreter  Aufwendungen  Aber  ihr  Gehalt  hinaus  machen  430,  —  zweifelt  an 
Maltsans  Rückkehr  nach  London  571.  572.  587.  588;  vergl.  525,  —  beauftragt 
Finckenstein,  für  dessen  Nachfolger  Vorschlage  zu  machen  571.  572.  —  Finckeasteins 
Vorschlüge  588.  —  Für  den  Posten  genügt:  „un  esprit  attentif  et  dllil,  Joint 
a  quelque  usage  du  monde*  572.  —  Der  König  mit  Maluans  Vertreter,  Jeanneret 
de  Dunilac,  zufrieden  428.  438. 

England  und  Frankreich:  Gegenseitiges  Misstrauen  331.  379.  —  Miss- 
Helligkeiten  100.  108.  145.  154.  158.  172.  292.  293.  314.  379.  464,  —  unterhalten  die 
Verstimmung  154,  —  führen  vielleicht  zum  Kriege  100.  108.  120.  145.  222.  223. 
292.  293.  —  Schwächliches  Verhalten  der  Franzosen  154.  314.  315.  —  England 
glaubt  nicht,  ihren  Angriff  befürchten  zu  müssen  292.  —  Sie  wollen  nicht  brechen 
344.  464,  —  ebensowenig  England  464.  —  Sie  erblicken  in  England  ihre  letzte 
Rettung  223.  —  Aiguillon  plant  Anschluss  an  England  300.  526.  —  Angebliche 
Mission  Nivernois'  nach  London  und  Unterredung  mit  Georg  III.  379.  387.  —  Nach 
Ansicht  König  Friedrichs  handelt  es  sich  um  eine  Allianz  387.  —  Frankreich  kann 
sich  wegen  Spanien  nicht  näher  mit  England  einlassen  293,  —  plant,  seinen  Handel 
in  Indien  wiederherzustellen  292.  344,  —  seinen  Handel  an  der  afrikanischen  Küste 
zu  heben  100.  314.  464,  —  England  durch  Abschluss  eines  Handelsvertrages  aus 
Portugal  zu  verdrängen  100.  108,  —  stellt  auf  Englands  Einspruch  seine  Verhand- 
lungen ein  108,  —  leugnet  sie  ab  154,  —  sucht  England  zu  gemeinsamen  Schritten 
gegen  die  polnische  Theilung  su  bestimmen  215.  216.  226.  466.  526;  vergl.  387. 
395.  512.  —  Das  Unternehmen  ist  aussichtslos  215.  216.  224.  226.  —  England 
giebt  ablehnende  Antwort  231.  258.  277.  325.  466.  —  Frankreich  sucht  England 
zur  Unterstützung  seiner  Pläne  gegen  die  russische  Flotte  su  bewegen  578.  587,  — 
wenigstens  zu  neutraler  Haltung  zu  bestimmen  587.  —  England  wird  voraussichtlich 
die  Ausführung  dieser  Pläne  nicht  dulden  568.  588,  —  das  Erscheinen  einer 
französisch-spanischen  Flotte  in   der  Ostsee  nicht  gleichgültig  betrachten  606.  607, 

—  vielmehr  dann  selbst  eine  Flotte  dorthin  senden  606,  —  sieht  den  Abschluss 
einer  schwedisch  -  französischen  Allianz  ungern  588.  —  Brüske  Dementirung  des 
französischen  Geschäftsträgers  Garnier  in  London  611.  —  Gnines  des  Missbrauchs 
seines  Amtes  beschuldigt  138,  —  abberufen  139.  —  Noailles  als  sein  Nachfolger 
in  Aussicht  genommen  109.  138.  139.  —  Breteuil  kommt  dafür  nicht  in  Frage  138. 

—  Stormont  zum  Nachfolger  von  Harcourt  designirt  300.  —  Die  Wahl  ist  für 
Frankreich  günstig  300. 

England  und  Spanien:  Gespannte  Beziehungen  17.  144.  145.  155.  172. 
205.  292.  470.  —  Spanien  sucht  England,  wo  es  kann,  zu  „chicaniren"  119,  — 
sucht  England  von  der  Südsee  auszuschliessen  144.  315,  —  wirkt  in  Frankreich 
gegen  England  108 ,  —  bricht  ohne  französische  Unterstützung  nicht  mit  England 
66.  205.  470.  —  Frankreich  sucht  zu  vermitteln  17.  —  England  hat  es  nicht  in  der 
Hand,  Krieg  zu  vermeiden  205,  —  befürchtet  einen  Angriff  nicht,  solange  nicht 
Spanien  von  Frankreich  unterstützt  wird  292.  —  Aussicht  auf  Erhaltung  des 
Friedens  17.  66.  470,  —  auf  Krieg  119.  120.  145.  205.  222.  223.  292.  —  Schwäch- 
liche Haltung  der  englischen  Minister  315,  —  von  Frankreich  und  Spanien  wahr- 
genommen 315. 
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England  und  Oesterreich:  England  will  wegen  der  Theilung  Polens 
sich  nicht  mit  dem  wiener  Hof  Überwerfen  358,  —  will  ihn  vielmehr  gewinnen 
•  384.  3935  vergl.  9.  —  Oesterreich  fordert  in  London  die  Abberufung  des  han- 
noverschen Deputirten  am  Regensbarger  Reichstag  309.  —  Die  Entzweiung  beider 
Höfe  steht  davon  nicht  zu  erwarten  380.  —  Oesterreich  für  England  vorein- 
genommen 478. 

Keith  zum  Nachfolger  von  Stormont  designirt  293,  —  soll  gegen  die  Theilung 
Polens  und  den  Türkenfrieden  wirken  491 ;  vergl.  388. 

Die  englischen  Kaufleute  suchen  sich  den  Handel  in  Portugal  za  sichern  486- 

England  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  England  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  England  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  England  und  Russ* 
land:  siehe  unter  Russland;  England  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden; 
England  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

FRANKREICH.  Ludwig  XV.  und  die  Gräfin  du  Barry  118.  119;  vergl.  591.  — 
Er  ist  dem  Kriege  abgeneigt  352.  394.  395.  587,  —  hat  noch  keinen  entlassenen 
Minister  zurückberufen  578.  —  Gerücht  der  bevorstehenden  Vermählung  des  Grafen 
von  Artois  mit  einer  sächsischen  Prinzessin  522;  vergl.  unter  C hur* Sachsen. — 
Satire  über  den  französischen  Hof  und  die  Minister  345.  387.  —  König  Friedrich 
persiflirt  den  Versailler  Hof  361. 

„Faiblesse"  des  Ministeriums  8.  154.  226.  314.  329.  —  Ohne  „fermetl"  noch 
„Systeme"  207.  293.  329.  —  Seine  Abneigung  gegen  Krieg  17.  352.  568.  —  Seine 
Erhaltung  hängt  von  Bewahrung  des  Friedens  ab  108 ,  —  von  „miseres"  118.  — 
Steter  Wechsel  der  Minister  108.  329.  586.  —  Die  Minister  „feux  follets*  586.  — 
Ihre  wechselseitigen  Umtriebe  ohne  Einfluss  auf  die  Geschäfte  231 ,  —  interessiren 
König  Friedrich  nicht  268.  282.  —  Unstätigkeit  in  Verwaltung  66.  —  Man  befolgt 
das  entgegengesetzte  System  wie  Choiseul  66.  207. 

Aiguillon  „novice  et  peu  verse*  dans  les  affaires"  72,  —  schlägt  Bahn  Choiseuls 
ein  521 1  —  sucht  sich  lediglich  auf  seinem  Posten  zu  halten  329.  —  Seine  Um- 
triebe gegen  Maupeou  215.  231.  — Boynes  „un  des  plus  habiles  ministres"  300,  — 
verdient  vor  den  Übrigen  den  Vorzug  145 ,  —  wird  die  Reform  der  Marine  nicht 
durchsetzen  300.  —  Umtriebe  gegen  ihn  268.  —  Broglie  als  Nachfolger  des  Kriegs- 
ministers Monteynard  genannt  108.  139,  —  dazu  nicht  geeignet  108,  —  wird  vor- 
aussichtlich alle  von  Choiseul  getroffenen  Einrichtungen  im  Heere  umstürzen  108. 
139.  —  Seine  Charakteristik  108.  139.  —  Choiseul  plant,  Frankreich  zu  verlassen 
49-  5°)  —  gfeb*  8*cn  der  „Illusion11  hin,  zu  Lebzeiten  Ludwigs  XV.  auf  den  Minister- 
posten zurückzukehren  578. 

Frankreich  derzeit  zu  schwach,  um  Krieg  zu  führen  105.  292.  298.  300.  373. 
531»  —  um  grosse  Unternehmungen  zu  beginnen  394.  487.  493.  578,  —  um  Sub- 
sidien  zu  bezahlen  n.  482,  —  um  seinen  Verbündeten  zu  helfen  49.  —  Die 
Finanzen  der  Prüfstein  für  seine  Actionsfähigkeit  600.  —  „£tat  de  faiblesse"  12. 
13.  49.  105.  119.  139.  174.  192.  206.  207.  215.  231.  245.  258.  259.  292.  293.298. 
300.  326.  329.  352.  357.  373.  394.  531.  587.  —  „DeVangement  total  des  finanees" 
49.  207.  292.  300.  329.  482.  487.  493.  531.  578.  —  Krieg  führt  zu  Bankrott  300. 
531.  —  Einzige  Httlfsmittel  ist  Bankrott  49.  —  Finanzpläne  Terrays  329.  367. 

Frankreich  hat  sein  Ansehen  und  seinen  Einfluss  eingebtisst  49.  105.  153.  154. 
189.  192.  226.  259.  293.  329.  467.  512,  —  wird  von  keiner  Macht  gesucht  49.  — 
Ohne  Aussicht  auf  Besserung  329.  —  Die  Nachbarn  lassen  Frankreich  seine  Schwäche 
fühlen  258.  259.  293.  329.  —  Es  nimmt  alle  Kränkungen  hin  329.  ■—  Intriguen 
seine  einzige  Waffe  568.  600.  —  „La  France  continue  a  se  meier  de  tout . .  . ;  c/a 
M  de  tout  temps  sa  marottea  72.  259 ;  vergl.  1 53.  —  Aiguillon  wartet  auf  Gelegen- 
heit, Frankreich  zu  neuem  Ansehen  zu  bringen  587;  vergl.  293,  —  hofft,  durch  die 
schwedische  Revolution  wieder  Einfluss  zu  erlangen  512;  vergl.  unter  Schweden. 

Die  französische  Regierung  ist  über  die  europäische  Politik  schlecht  unter- 
richtet 1.  40.   49.    104.   137.   145.    149.    150.    181.    186.   329.  344.  395.  409,    — 
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wird  aufgeklärt  werden  72.  137.  151.  181.  —  Aufklärung  erfolgt  durch  Sabatier 
38.  40.  66.  80,  —  über  den  Waffenstillstand  zwischen  Russland  und  der  Türkei 
87.  88.  97;  vergl.  unter  Türkei,  —  ttber  die  Theilung  Polens  115.  118.  119. 
153.  189.  191 ;  vergl.  137.  145.  —  Die  französische  Regierung  über  die  polnisch« 
Theilung  aufgebracht  13.  105.  118.  119.  139.  153.  191— 193.  196.  200.  206.  207.  215. 
216.  231.  314.  384.  389.  391.  393.  395.  423.  568,  —  giebt  sich  der  illusorischen  Hoff- 
nung hin,  dass  die  Verhandlungen  zwischen  Oesterreich,  Preussen  und  Russland 
scheitern  344.  352.  387.  420.  425.  469,  —  bemüht  sich,  die  Theilung  zu.  hinter- 
treiben 186.  189.  191.  192.  196.  200.  206.  207.  215.  216.  224.  226.  231.  244. 
423.  466.  467.  526.  527.  —  Das  Bemühen  ist  aussichtslos,  Prankreich  muss  sich 
die  Theilung  gefallen  lassen  12.  13.  105.  119.  186.  187.  192.  196.  200.  206.  207.  215. 
216.  224.  226.  231.  244.  259.  298.  326.  327.  330.  357.  37«.  373-  379-  387-  3*9- 
395.  408.  409.  466.  467.  526.  527.  559.  568.  578;  vergl.  unter  England  und 
Oesterreich.  —  Aiguillon  plant  gegen  Preussen,  Russland  und  Oesterreich  die 
Aufstellung  einer  Allianz  von  Frankreich,  England,  Spanien,  Holland,  Schweden 
und  Dänemark  512.  550.  587;  vergl.  523.  524.  —  Die  Theilung  von  Choiseul 
vorhergesehen  223.  —  „Apologie"  Aiguillons,  er  erklärt  sich  am  Zustandekommen 
der  Theilung  für  unschuldig  195,  —  wirft  die  Schuld  auf  Choiseul  195.  20a  — 
Frankreich  hat  von  Theilung  keiijrn  Schaden  225.  372.  —  Man  beruhigt  sich  612. 

Frankreich  kann  sich  von  Heer  und  Marine  nicht  viel  versprechen  300.  — 
Verbesserungen  in  Heer  und  Marine  sind  nicht  zu  erwarten  300.  —  Die  Zahl  der 
regulären  Truppen  übersteigt  nicht  80000  Mann  33.  —  Plan,  die  Marine  mit 
20000  Mann  entlassener  Landtruppen  zu  verstärken  49;  vergl.  29.  —  Boynes* 
Verdienste  um  Hebung  der  Marine  145.  —  Sie  wird  auf  Kosten  der  Landarmee 
begünstigt  66.  —  Veränderungen  bei  der  Kavallerie  181.  207.  —  Alle  Pläne  laufen 
darauf  hinaus,  die  von  Choiseul  getroffenen  Maassnahmen  umzustürzen  207.  — 
Übungsgeschwader  und  Manöver  8.  66.  274.  277.  292.  331.  344.  379. 

Entdeckung  und  Besitznahme  der  Insel  Kerguelenland  395.  —  Ungünstige 
Lage  der  Indischen  Compagnie  538.  539.  —  Stürme  in  Frankreich  richten  grossen 
Schaden  an  36b.  361.  366.  367.  —  Scherzhafte  Deutung  ihrer  Ursache  durch  Prinz 
Heinrich  360.  361. 

„Vanite"  nationale  des  Francais0  259.  285.  329.  395.  —  „Vivacke"  francaise* 
«37-  !38-  206.  207.  —  „Legerete*  francaise"  466.  —  „Curiosite  naturelle"  264. 

Frankreich  und  Preussen:  Preussen  hat  sich  von  Frankreich  nichts  gutes 
zu  versprechen  502.  504.  —  Die  französische  Regierung  unruhig  über  das  preassische 
Vorgehen  in  Polen  59.  66.  67.  153,  —  sucht  Preussen  von  der  Theilung  aus- 
zuschliessen  187.  189.  191.  192.  420.  —  Der  König  lässt  ihr,  unter  Hinweis  auf 
seine  neutrale  Haltung  zur  Erwerbung  von  Corsica,  Avignon  und  Kerguelenland, 
erklären,  dass  er  ein  gleiches  von  ihr  erwarte  196.  231.  395;  vergl.  577.  —  Auf 
Anfrage  sollen  seine  Vertreter,  Goltz  und  Sandoz,  den  Tttrkenkrieg  als  Anlass  zur 
Theilung  bezeichnen  258.  264 ,  —  das  Odium  auf  Oesterreich  wälzen  258 ;  vergL 
unter  Polen,  —  sollen  erklären,  über  die  Verhandlungen  nicht  unterrichtet  zu  sein 
67.  258.  264.  292.  337.  366.  428.  —  Der  König  verfaeisst  Weisungen  für  die  Noti- 
ficirung  der  Theilung  420.  425.  428,  —  mit  dem  Befehl,  über  den  Eindruck  in 
Frankreich  zu  berichten  420.  421.  428.  469.  470.  513.  550,  —  erwartet  kühle  Auf- 
nahme 259.  26b;  vergl.  330.  —  Die  Uebergabe  des  Manifestes  verzögert  sich,  da 
die  Ankunft  der  Instruction  für  den  österreichischen  Vertreter  Mercy  sich  verspätet 
520.   525 — 527.  537.  550.  —  Frankreich  nimmt  die  Anzeige  ironisch  auf  502.  504. 

—  Aiguillon  erklärt,  durch  Pons,  den  Gesandten  in  Berlin,  bereits  unterrichtet  zu  sein 
558. 559.  —  Höfliche  Antwort  Aiguillons  auf  eine  Fürsprache  des  Königs  für  Pernetty  559. 

Der  König  ernennt  Goltz  zum  Gesandten  in  Paris  1.  19.  50,  —  verschiebt 
dessen  Abreise  bis  zur  Nachricht  des  Aufbruchs  von  Pons  19.  88.  171. 187;  vergl.  232, 

—  spricht  ihn  in  Potsdam  171.  —  Instruction  für  Goltz  50.  —  Er  findet  günstige  Auf- 
nahme in  Paris  273.  —  Die  Dauer  seines  dortigen  Aufenthalts  ist  unbestimmt  67. 
120.  —  Sandoz   soll   auch    nach  Goltz'  Ankunft  in  Paris  bleiben   und  weiter  be- 
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richten  67.    226,    —   Pons  verlässt   Paris   187.   232;   vergl.   SS.  —  Seine  Antritts- 
audienz beim  König  (15.  Juni  1772)  257.  258;  vergl.  249.  268.  —  Günstiges  Urtheil 
.    Fincken steint  Aber  Pons  249;  vergl.  258.  —  Er  6ndet  freundlichen  Empfang  258, 

—  übt  Zurückhaltung  395.  —  Geringe  Meinung  des  Königs  von  Saudray  80. 

Der  König  unterrichtet  seine  Vertreter  über  den  Abschluss  des  Vertrages  wegen 
.  der  polnischen  Theilnng  420,  —  über  den  Stand  der  russisch-türkischen  Friedens- 
verhandlungen 274.  292.  337.  344.  352.  408.  493.  513.  520.  550.  586,  —  über  die 
schwedische  Revolution  451,  —  mit  der  Weisung,  Unkenntniss  über  die  schwedischen 
Verhältnisse  vorzuschützen  520.  537,  —  billigt  den  Plan  von  Goltz,  sich  durch  die 
Favoritin  Kenntnisse  zu  verschaffen  300,  —  fordert  Aufklärung  über  die  Aussichten  auf 
ein  englisch-französisches  Bündniss  223.  268.  274.  282.  294.  387,  —  über  das  Ver- 
hältnis Frankreichs  zu  Spanien  268.  282.  352,  —  zn  Österreich  72.  88.  100. 
137«    153-   »8i.    215.   223.  231.  260.  268.  273.  282.  293.  330.  356.  357.  408.  409» 

—  ob  die  Eifersucht  auf  Preussen  oder  Österreich  grösser  sei  245.  —  Sie  haben 
sich  nur  auf  Beobachtung  zu  verlegen  19.  586.  —  Goltz  soll  Einvernehmen  mit 
Chotinski  pflegen  451,  —  sich  mit  Mercy  freundlich  stellen  273.  274.  337.  357. 
408.  425.  —  Mercy  hält  sich  zurück  425,  —  benimmt  sich  unhöflich  520.  —  Der 
König  mit  Goltz  unzufrieden   268.  282.  408,   —  lobt  Sandoz  120.  153.  294.  512, 

—  wünscht,  General  Gribeauval  in  seinen  Dienst  zu  nehmen  428.  429.  520.  559. 
560,  —  desgleichen  tüchtige  französische  Ingenieurofrtciere  560,  —  weist  Goltz  an, 
Porcellan proben  aus  Vincennes  zu  senden  537,  —  einen  Tapezierer  anzuwerben  551. 

Frankreich  und  Spanien:  Missstimmung  zwischen  beiden  Höfen  66.  259. 
260.  344.  —  Spanien  lässt  die  Franzosen  ihre  Schwäche  fühlen  258.  259,  —  traut 
nicht  den  französischen  Ministern  352.  —  Frankreich  muss  auf  Spanien,  als  natür- 
lichen Verbündeten,  Rücksichten  nehmen  293.  —  Aiguillon  gegen  Spanten  ver- 
stimmt 300,  —  sieht  in  dem  Wohlwollen  Karls  III.  eine  der  wesentlichsten  Be- 
dingungen für  seine  eigene  Erhaltung  521 ,  —  sucht  es  sich  zu  erwerben  521 ,  — 
die  Beziehungen  zu  Spanien  zu  bessern  352.  —  Aussöhnung  521.  522.  526.  — 
Spanien  sucht  Frankreichs  Unterstützung  gegen  England  zu  gewinnen  10S.  — 
Frankreich  will  um  Spaniens  willen  nicht  Krieg  gegen  England  führen  66.  205. 
470;  vergl.  unter  England,  —  erlangt  Spaniens  Zustimmung  zu  gemeinsamer 
Action  gegen  Russland  487.  493.  495;  vergl.  537.  568.  578  und  unter  Russland. 

Frankreich  und  Portugal:  Verhandlungen  über  den  Abschluss  eines 
Handelsvertrags  loa  108.  154.  —  Ihr  Ursprung  108.  —  Sie  werden  von  Frank- 
reich abgebrochen  108.  —  Stolze  Antwort  der  Portugiesen  an  das  französische 
Ministerium  154. 

Gerücht  der  bevorstehenden  Rückgabe  von  Avignon  an  den  Papst  613. 

Frankreich  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Frankreich  und  Eng- 
land: siehe  unter  England;  Frankreich  und  Holland:  siehe  unter  Holland; 
Frankreich  und  Oesterreich:  siehe  unter  Oesterreich;  Frankreich  und  Polen: 
siehe  unter  Polen;  Frankreich  und  Russland:  siehe  unter  Russland;  Frankreich 
und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  Frankreich  und  die  Pforte:  siehe  unter 
Türkei. 

HESSEN -CASSEL.  Landgraf  Friedrich  IL  bittet  den  König  um  die  Hand  seiner 
Nichte,  der  Prinzessin  Philippine  von  Schwedt  391.  392;  vergl.  608.  —  Dilatorische 
Antwort  im  Hinblick  auf  die  Verhandlungen  über  ihre  Vermählung  mit  dem  Prinzen 
Karl  von  Schweden  391.  392.  398.  —  Die  Entscheidung  wird  von  der  EntSchliessung 
des  Prinzen  Karl  abhängig  gemacht  398.  410.  608.  —  Nach  Ankunft  der  ab- 
lehnenden Antwort  des  Prinzen  eröffnet  der  König  die  Verhandlung  mit  dem  Land- 
grafen 546.  —  Dieser  fordert  die  Erziehung  der  künftigen  Nachkommenschaft  im 
katholischen  Glauben  391.  545.  546.  553.  554.  571.  —  Der  König  sucht  ihn  zum 
Verficht  auf  diesen  Vorbehalt  zu  bewegen  546.  571.  —  Die  Verwandten  der  Prin- 
zessin stimmen  ihrer  Vermählung  mit  dem  Landgrafen  zu  545.  546.  609.  —  Auch 
sie  ist  damit  einverstanden  545,  —  erhebt  allein  gegen  die  geforderte  Clausel  Wider- 
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sprach  545.  571.  —  Gute  Aussicht  auf  Zustandekommen  der  Heirath  mit  dem  Land- 
grafen 554.  597.  —  Er  lisst  die  Clausel  lallen  597.  609.  —  Der  König  empfingt 
Oeynhausen  zur  Ueberreichung  des  Werbeschreibens  597.  598.  —  Verlobung  598. 
609.  611.  613.  —  Die  Vermählung  soll  im  Laufe  des  Winters  erfolgen  609.  — 
„C'est  un  bon  Etablissement  pour  la  Princesse"  398.  —  Die  Verbindung  mit  dem  Land- 
grafen ist  der  schwedischen  Heirath  vorzustehen  609.  —  Vergl.  unter  Schweden. 

Die  polnischen  Conföderirten  bieten  dem  Landgrafen  die  Krone  an ;  er  bittet 
den  König  um  Rath  351. 

Oeynhausen  geht  auf  Urlaub  22if  —  kehrt  nach  Berlin  zurück  351. 

HESSEN-DARMSTADT.  Project  der  Vermählung  des  Grossflirsten  Paul  von  Russ- 
land; eine  Tochter  des  Landgrafen  Ludwig  IX.  wird  als  Gemahlin  für  ihn  in  Aus- 
sicht genommen  116.  117.  182.  221.  222.  230.  251.  316.  317.  339.  380.  390.  396. 
422.  423.  430.  436.  437.  495.  496.  519.  524.  545.  546.  560.  561.616.  617;  veigL 
unter  Russland.  —  Der  König  tritt  Über  diesen  Plan  mit  der  Landgräfin  Caroline 
in  Briefwechsel  182.  222.  25!.  316.  317.  347.  380.  430.  495.  496.  560.  561.  599. 
616.  6x7.  —  Sie  theilt  ihm  ihr  Einverständnis*  mit  221.  222.  23a  251,  —  ebenso 
das  ihres  Gemahls  251.  —  Religiöse  Bedenken  bestehen  nicht  222.  251.  317.  — 
Die  Prinzessin  Wilhelmine  steht  in  Frage  422.  545.  546.  560.  617.  —  Ihre  Wahl 
ron  der  Landgräfin  gewünscht  251.  316.  317.  —  Prinzessin  Amalie  Friederike  bleibt 
ausser  Betracht  339.  347.  422.  —  Der  König  hofft  auf  Zustandekommen  der  Verlobung 
182.  222.  251.  317.  347.  380.  396.  430.  495.  496.  560.  561.  616.  617,  —  hofft, 
die  Landgräfin  auf  ihrer  Reise  nach  Russland  in  Potsdam  wiederzusehen  222.  251. 
380.  —  Seine  Hochschätzung  der  Landgräfin  341.  —  Günstiges  Urtheil  des  Königs 
Aber  die  Prinzessin  Amalie  Friederike  340.  —  Neben  den  Töchtern  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.  kommt  noch  die  Familie  des  Prinzen  Georg  von  Hessen-Darmstadt  in 
Frage  422.  430.  495.  496.  —  Porträt  der  Prinzessin  Charlotte  Wilhelmine  Christine 
Luise  495.  496. 

Verschuldete  Lage  des  Landgrafen  Ludwig  IX.  599.  —  Landgräfin  Caroline 
beglückwünscht  den  König  zur  polnischen  Theilung  616.  —  Preussische  Rekruten- 
werbungen im  Landgrafenthum  598.  599. 

HOLLAND.  'Schwangerschaft  der  Prinzessin  von  Oranien  und  Geburt  des  Erbprinzen 
Wilhelm   (24.  August    1772)    2.    33.   156.  157.  209.  332.  396.  397.  429.  441.  486. 

—  Die  Geburt  des  Erbprinzen  stärkt  das  Ansehen  des  StatthaUerpaares  in  Holland 
441.  486.  —  Der  Statthalter  auf  seinem  Posten  unabkömmlich  2.  —  Versuch  der 
Provinz  Holland,  seine  Macht  zu  beschränken  109.  —  Erkrankung  des  Gcoss- 
pensionärs  Steyn  613.  —  Seine  Stellung  und  sein  Einfluss  613.  —  Gronsfeid: 
„mauvais  sujet"   378.  425.  426,  —  undankbar  gegen   das  Haus  Oranien  425.  426. 

Schlechter  Zustand  der  holländischen  Marine  17.  —  Geldüberfluss  im  Lande 
294«  —  Die  holländischen  Kaufleute  geniessen  beim  König  nur  beschränkten 
Credit  89.  —  Precäre  Lage  der  Indischen  Compagnie  539. 

Holland  und  Preussen:  Theilnahme  des  Königs  an  dem  Ergehen  der 
Prinzessin  von  Oranien  2.  33.  156.  157.  209.  332.  396.  397.  429.  441.  —  Er 
wünscht  ihr  zahlreiche  Nachkommenschaft  2,  —  rühmt  ihre  Tugend  2.  —  Besuch 
des  Prinzen  und  der  Prinzessin  von  Oranien  in  Potsdam  für  1772  geplant  2.  33. 
65.  109.  156.  157.  224.  245.  294.  295.  332.  397.  441.  —  Der  König  ladet  sie 
ein  245,  —  denkt  daran,  sie  1773  in  Holland  zu  besuchen  109.  224.  245.  — 
Politische  Umstände  verhindern  den  Besuch  des  Königs  für  1772:  188.  —  Der 
Besuch  des  Statthalterpaares  in  Potsdam  auf  das  Jahr  1773  verschoben  429.  486. 
510.  5"-  534.  535-  581.  —  Es  beglückwünscht  den  König  zur  Erwerbung  West- 
preussens  511.  535. 

Der  König  unterrichtet  den  Statthalter  und  den  Prinzen  Ludwig  Ernst  von 
Braunschweig  von  dem  Stand  der  Friedensverhandlungen,  dem  Systemwechsel 
Oesterreichs   und    der    polnischen   Theilung  8.  273.  301.  308.  309.  315.  352.  353. 

—  Notifikation  der  Theilung  552.  —  Bestrafung  einer  holländischen  Zeitung  wegen 
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Beleidigung  des  Königs  88.  89.  —  Thulemeier  wird  beauftragt,  die  Besorgnisse  der 
Hollfinder  wegen  ihres  Ostseehandels  zn  zerstreuen  367,  —  das  Odium  der  polnischen 
--Theilung  auf  Österreich  zu  wälzen  367;  vergl.  unter  Polen,  —  Ober  den  Eindruck 
derselben  in  Holland  zu  berichten  330,  —  desgleichen  Aber  den  Einfluss  englischer 
Bankrotte  auf  den  holländischen  Handel  308,  —  Über  Finanzverhandlungen  mit 
Oesterreich  und  Russland  224,  —  soll  dem  Fürsten  Golisyn  ftlr  die  Sendung  einer 
Uebersetsung  von  Plinius  danken  206 ,  —  wünscht  Berufung  nach  England  525  ; 
vergl.  587.  —  Vereist  geht  auf  Urlaub  221. 

Holland  und  Frankreich:  „Discrldit  extreme  de  la  France"  336.  — 
Französische  Ansiedlungen  auf  den  Inseln  Bourbon  und  Isle  de  France  thun  der 
Indischen  Compagnie  keinen  Abbruch  187.  188.  —  Noailles  reist  nach  Paris  109, 

—  angeblich  zum  Gesandten  in  London  bestimmt  109.  138.  139.  —  Der  König 
wünscht  im  Interesse  des  Statthalterpaares  die  Sendung  eines  Gesandten  zweiten 
Ranges  109.  110;  vergl.  208,  —  traut  den  Absichten  Noailles*  nicht  535. 

Holland  und  England  haben  zur  Zeit  keine  wichtigen  Verhandlungen  zu 
führen  283.  —  Frage  der  Abberufung  Yorkes  282.  283.  —  Er  wird  nur  ungern 
den  Haager  Posten  verlassen  283,  —  handelt  unüberlegt  8. 

Holland  und  Schweden:  Der  schwedische  Handel  liegt  fast  ganz  in  den 
Händen  der  Holländer  599.  —  Sie  haben  nach  Ansicht  des  Königs  kein  Interesse 
an  der  Verfassungsänderung  in  Schweden  551.  599. 

Holland  und  Russland:  Die  russischen  Anleihen  betragen  io1/«  Millionen 
Gulden  336;  vergl.  294.  387,  —  dienen  zur  Bestreitung  der  Kriegskosten  358.  359. 

—  Die  russische  Regierung  plant  eine  Convertirung  224.  —  Rechteren  in  Petersburg 
zum  Gesandten  in  Madrid  designirt  378.  —  Der  Legationssecretär  Swart  zu  seinem 
Nachfolger  ausersehen  378.  —  Die  Holländer  wollen  nur  Gesandten  zweiten  Ranges 
in  Rutsland  unterhalten  378.  379. 

Oesterreich  nimmt  Anleihe  von  3  Millionen  Gulden  in  Holland  auf  224; 
vergl.  294. 

MAROKKO.  Der  König  lehnt  den  Abschluss  eines  Handelsvertrages  mit  dem  Kaiser 
von  Marokko  ab  316.  —  Spanische  Rüstungen  gegen  Marokko  470.  493. 

OESTERREICH.  Todesgedanken  Maria  Theresias  184.  185.  —  Sie  will  keinen 
neuen  Krieg  führen  542.  —  Ihre  Verstimmung  gegen  Kaiser  Joseph  II.  220,  — 
bleibt  von  Dauer  220.  —  „Diversite1  de  leurs  sentiments"  220.  —  Joseph  ungeduldig 
über  den  ihm  aufgelegten  Zwang  184,  —  gewinnt  steigenden  Einfluss  auf  die 
Geschäfte  176.  —  „Ce  n'est  pas  l'Empereur  qul  y  dirige  la  barque"  196.  —  Er 
ist  anhänglich  an  seine  erste  Gemahlin,  Maria  Isabella,  und  an  seinen  Ersieher, 
Fürst  Batlhyany  196,  —  zeigt  „marqnes  du  bon  coeur"  196.  —  Sein  Beileids- 
schreiben an  die  Fürstin  ein  „galimatias*  196.  —  „Goüt  Pour  le*  plattrs"  219. 
220.  —  Der  König  wünscht  im  Interesse  der  Politik,  dass  Joseph  steigendes  Ge- 
fallen an  Vergnügungen  finde  220.  —  Kaunitz  „gouverne  la  barquea  446,  —  nimmt 
auf  Maria  Theresia  Rücksichten  542.  —  Abschätzige  Urtheile  des  Königs  über 
Kaunitz  19.  52.  53.  149—152.  170.  175.  177.  184.  185.  280.  —  Kaunitz  „idolätre 
ses  idees  et  ses  productions"  385.  —  Tod  des  Fürsten  Batthyany  (15.  April  1772) 
185.  —  Weber  wird  Privatsecretar  des  Kaisers  377.  —  Die  angebliche  natürliche 
Tochter  Kaiser  Franz  I.  eine  „Abenteurerin"  2.  —  „Vanite"  autricbienne*  610.  —  Alle 
Verhandlungen  mit  Oesterreich  sind  schwierig  229. —  „Penchantalachicane"  265 — 267. 

Die  Einnahmen  des  österreichischen  Staates  betragen  60  Millionen  Gulden 
312,  —  werden  durch  die  polnischen  Erwerbungen  um  3,  bzw.  4,  bzw.  6  Millionen 
vermehrt  312.  594.  —  Niedriger  Bestand  des  Heeres  243.  416.  —  Das  Gerücht 
des  Marsches  italienischer  Regimenter  nach  Böhmen  ist  unbegründet  14. 

Hungers-  und  Getreidenoth  70.  242.  298.  416,  —  nöthigen  Oesterreich, 
kriegerische  Verwicklungen  zu  vermeiden  242.  298.  —  Neue  Krankheiten  treten  in 
Böhmen  auf  70.  90.  99.  143.  144.  167.  29S.  416,  —  raffen  20000  Menschen  dahin 
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4i6*  —  Anlegung  von  Magannen  und  Getreideankäufe  in  Ungarn  14.  565,  —  sind 
„bloss  vors  Land"  14« 

Österreichische  Aniprttche  auf  die  bayrische  Erbschaft  440.  472.  48a  483.  — 
Absichten  auf  Erwerbung  von  Gebiet  in  Verona  zur  Verbindung  mit  dem  mailindi- 
schen Besits  440.  472.  480.  483.  —  Für  die  Erwerbungen  in  Polen  vergl.  unter 
Polen  und  Russland.  —  Maria  Theresias  Widerwille  gegen  die  polnische 
Theilung  444.  —  Sie  überiämt  die  Leitung  der  Verhandlungen  an  Joseph  II.  363. 
444.  —  Spaltung  des  wiener  Hofes:  Maria  Theresia  steht  auf  der  einen  Seite, 
Joseph  II.  und  Lacy  auf  der  andern;  Kaunitz  in  schwankender  Haltung  zwischen 
beiden  Parteien  435.  436.  541.  542,  —  nicht  immer  mit  Joseph  und  Lacy  einig 
446.  —  Diese  sind  mit  dem  österreichischen  Gewinnanteil  in  Polen  unzufrieden 
435  ,  —  wünschen  Erwerbungen  in  Ungarn  und  befürworten  daher  die  Theilung 
der  europäischen  Türkei  mit  Russland  435.  444.  446.  499.  501.  507 — 509.  532. 
541.  542.  565.  575.  583.  591.  597;  vergl.  unter  Russland. 

Oe  st  erreich*  und  Preussen:  Die  Allianz  beider  Machte  nicht  „natürlich" 
471.  —  Oesterreich  Preussens  „natürlicher  Feind11  395.  —  Ihre  „Rivalität*,  Inter- 
essengegensätze in  Deutschland  und  Polen  471.  —  Oesterreich  auf  Preussens 
wachsende  Macht  eifersüchtig  471,  —  fürchtet  die  Erwerbung  von  Danzig  595 — 597, 

—  von  Schwedisch-Pommern  durch  Preussen  596 ;  vergl.  606.  —  Nach  Josephs 
Ansicht  ist  die  Theilung  Polens  allein  für  Preussen  vorteilhaft  444.  —  Ausbruch 
eines  Krieges  steht  sobald  nicht  zu  befürchten  222.  223.  —  Der  König  zufrieden 
Über  das  hergestellte  Einvernehmen  490,  —  sucht  alles  zu  vermeiden,  was  Oester- 
reichs  Argwohn  erregen  kann  448 ,  —  nimmt  Rücksichten  106.  —  Joseph  äussert 
sich  mit  Genugthuung  Über  den  König  und  seine  Haltung  490,  —  bezeichnet  ihn 
als  sein  Vorbild  490,  —  erklärt,  dass  Preussen  und  Oesterreich  durch  friedliche 
Verständigung  sich  gegenseitige  Vortheile  verschaffen  können  490,  —  wünscht,  sich 
über  das  preussische  Militär  zu  unterrichten  377.  —  Theilnahme  des  Königs  an  einem 
Jagdunfall  Josephs  439.  440.  489.  —  Er  schmeichelt  Kaunitz'  Eigenliebe  385,  — 
giebt  auf  Fürsprache  Maria  Theresias  einen  Unterofficier  frei  124.  162.  —  Die  öster- 
reichische Monarchie  an  Bevölkerung  und  Umfang  doppelt  so  gross  wie  Preussen  312. 

Der  König  misstraut  Kaunitz  52.  53.  61 — 64.  149 — 152«  162.  174 — 178. 
182 — 185.  239.  240.  242.  266.  474.  533. 

Abschluss  des  Vertrages  Über  die  Theilung  Polens  mit  Oesterreich  (5.  August 
1772):  siehe  unter  Russland.  —  Meinungsaustausch  zwischen  Oesterreich  und 
Preussen  über  die  österreichischen  Erwerbungen  in  Polen  130 — 134-  209.  210.  218. 
251.  252.  317—321.  341.  —  Der  König  erklärt,  die  Oesterreicher  nicht  „cbicnniren* 
zu  wollen  133;  vergl.  218,  —  verweist  sie  wegen  der  ihnen  entgegentretenden 
Schwierigkeiten  auf  Russland  212.  221,  —  empfiehlt  ihnen,  auf  Wunsch  Russlands 
und  mit  Hinweis  auf  sein  eigenes  Beispiel,  Herabsetzung  ihrer  Forderungen  218. 
220.  221.  —  Mittheilung  der  vorläufigen  Antwort  Oesterreichs  an  die  Russen  in 
Berlin  251 — 253.  —  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  bitten  den  König  um  seine 
Meinung  über  ihre  neuen,  ermässigten  Forderungen  317 — 319,  —  bitten  ihn  um 
seine  Unterstützung  in  Petersburg  319.  320.  —  Er  erklärt  sich  einverstanden  341» 
394.  —  unterrichtet  Kaunitz  von  der  Ankunft  der  die  österreichischen  Forderungen 
enthaltenden  Denkschrift  in  Petersburg  394,  —  von  ihrer  Aufnahme  durch  die  Russen 
403.  417    418.  —  Kaunitz  will  die  Ansicht  des  Königs  zum  „Compass"  nehmen  341. 

—  äussert  sich  über  seine  Haltung  mit  Anerkennung  152.  362.  459t  —  desgleichen 
Maria  Theresia  und  Joseph  489.  490.  —  Der  König  erklärt,  auf  die  Erwerbungen 
Oesterreichs  nicht  eifersüchtig  zu  sein  180.  594.  596,  —  drückt  den  Oesterreichern 
seine  Genugthuung  aus,  ihnen  Gebietszuwachs  verschafft  zu  haben  322.  411.  4*7- 
418.  —  Sein  „Noviciat  in  der  österreichischen  Politik"  411.  —  Er  nimmt  ihren 
Dank  in  Anspruch  341.  424,  —  äussert  die  Erwartung,  dass  Oesterreich  der  Besitz- 
ergreifung des  Danziger  Hafens  kein  Hinderniss  in  den  Weg  legt  595.  596,  — 
fordert  die  Lieferung  des  Salzes  aus  Wieliczka  zum  alten  Preis  424-  —  Kaunitz 
beschuldigt  den  König  der  „Indiscrelion"  80.  97.  —  Vergl.  unter  Russland. 


—    6s  i     — 

Die  Oesterreicher  zeigen  dem  König  den  Einmarsch  ihrer  Truppen  in  Polen 
an  und  ersuchen  um  entsprechende  Weisungen  an  die  preussischen  Truppenftihrer 
180.  —  »C'est  hien  une  pure  grimace"  180.  —  Sie  bitten  den  König  um  seine 
Verwendung,  damit  ihnen  russischerseits  in  Polen  nichts  in  den  Weg  gelegt  werde 
324.  —  Er  unterrichtet  sie  von  Beschwerden  der  Polen  über  Preussen  269.  272. 

Meinungsaustausch  des  wiener  Hofes  mit  dem  König  Über  die  Pacincation 
Polens  134—136.  209.  210.  369—371;  vergl.  unter  Polen,  —  über  das  bei  der 
Besitzergreifung  in  Polen  zu  erlassende  Manifest  133.  134.  323.  324.  364.  368.  411. 
426.  427;  vergl.  unter  Russland.  —  Der  König  ersucht  die  Oesterreicher  um 
ihre  Ansicht  über  die  Form  der  Mittheilung  an  die  Fremdmächte  369.  —  Kaunitz 
erklärt  eine  Mittheilung  an  die  fremden  Vertreter  in  Wien  für  überflüssig  500.  502. 

Der  wiener  Hof  fordert  den  König  auf,  die  von  den  Türken  gewünschte 
Garantie  für  den  mit  Russland  zu  schliessenden  Waffenstillstand  zu  geben  41.  78. 
79,  —  unterrichtet  ihn  von  seiner  Abneigung  gegen  Uebernahme  einer  Verpflichtung 
gegen  Russland,  die  Pforte  zum  Friedensschluss  unter  den  russischen  Bedingungen 
zu  bestimmen  322.  323;  vergl.  unter  Russland.  —  Der  König  räth  zur  Nach- 
giebigkeit 363,  —  schlagt  die  Ausstellung  einer  Versicherungsacte  durch  Maria  Theresia 
und  Joseph  II.  vor  403.  404.  —  Kaunitz  unterrichtet  ihn  von  Weisungen  an  Thugut 
459,  —  von  seinen  Ansichten  über  die  Fortsetzung  der  „guten  Dienste**  Oesterreichs 
an  der  Pforte  514.  541,  —  führt  über  Zegelin  Beschwerde  79.  81.  96 — 98.  —  Der 
König  rechtfertigt  dessen  Verhalten  79.  81.  96—98.  152.  —  Vergl.  unter  Türkei. 

Kaunitz  bezeichnet  den  Theilungsvertrag  als  Grundlage  für  künftigen  Dreibund 
von  Russland,  Österreich  und  Preussen  490.  —  Sendung  Dietrichsteins  nach 
Schlesien  424  428.  434 — 436.  448.  472;  vergl.  499.  501.  541.  542.  —  Der  König 
spricht  ihn  in  Neisse  (23.  August  1772)  424.  428.  435.  448,  —  versieht  ihn  mit  persön- 
lichen Aufträgen  an  Maria  Theresia,  Joseph  IL  und  Kaunitz  428;  vergl.  489,  — 
glaubt,  dass  jener  gekommen  sei,  „pour  sonder  le  terrain"  435.  448.  472,  —  dass 
der  Beweggrund  für  seine  Sendung  in  der  Furcht  der  Oesterreicher  vor  Frankreichs 
Rache  liege  428.  471.  472,  —  dass  sie  an  Systerowechsel  denken  428.  471.  472; 
vergl.  unter  Russland,  —  dass  sie  aus  Besorgniss  vor  einer  spanisch-französischen 
.Diversion  das  Einvernehmen  mit  Preussen  suchen  435.  472.  481,  —  dass  sie  bereit 
sind,  zu  Gunsten  von  Preussen  auf  ihre  Erwerbungen  in  Polen  zu  verzichten  435. 

—  Er  giebt  nur  allgemeine  Antwort  auf  Dietrichsteins  Eröffnungen  435,  —  weist 
Oesterreich  auf  Verständigung  mit  Russland  hin  435,  —  schwankt,  ob  dieser  nur 
im  Namen  Kaiser  Josephs  oder  der  österreichischen  Regierung  spricht  436.  448,  — 
vermuthet,  dass  Kaunitz  heimlich  mit  dem  Kaiser  einverstanden  ist  542.  —  Nach 
Edelsheims  Ansicht  ist  der  Kaiser  allein  der  Urheber  541.  —  Kaunitz  plant  güt- 
liche Beilegung  aller  Streitfragen  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  Über  künftige 
territoriale  Erwerbungen  durch  Abschluss  eines  „Präliminarvertrages"  472 — 474.  — 

—  Der  König  dringt  auf  Herstellung  dieses  Abkommens  440.  479— 481 ;  vergl. 
483.  582,  —  fürchtet,  dass  die  Abrede,  wenn  sie  nicht  auf  fester  Allianz  beruhe, 
zu  neuem  Krieg  führt  481.  —  Aeusserung  des  Prinzen  Heinrich  Über  Reciprocität 
künftiger  Erwerbungen  Oesterreichs  und  Preussens  494.  —  Vergl.  unter  Russland. 

Der  König  unterrichtet  die  Oesterreicher  über  die  schwedische  Revolution, 
wünscht  ihre  Ansicht  darüber  zu  erfahren  440.  459.  480.  490.  556.  —  Kaunitz 
regt  bei  ihm  an,  durch  die  Vermittlung  des  wiener  Hofes  in  Petersburg  dem  Aus- 
bruch eines  Krieges  zwischen  Russland  und  Schweden  zuvorzukommen  541.  542. 
606.  —  Der  König  verspricht  sich  davon  Erfolg  543.  556.  561.  597,  —  fordert 
Edelsheims  Meinung  ein  556;  vergl.  597.  —  Kaunitz  ersucht  den  König  um  Unter- 
stützung seines  Plans  in  Petersburg  542.  605.  606.  —  Der  König  lehnt  unter 
Hinweis  auf  seine  Allianz  mit  Russland  ab  607.  608,  —  wünscht,  die  Oesterreicher 
zur  Uebernahme  der  Vermittlung  zu  bewegen  607.  608.  610.  614,  —  ohne  sich  zu 
„compromittiren"  607.  608. 

Der  König  will  Oesterreich  den  Franzosen  nicht  abwendig  machen  372,  — 
trifft   mit  Kaunitz  Abrede   über  Austausch  von  Nachrichten   über  Frankreichs   und 
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Englands  Haltung  389.  39a  465 — 467.  —  Die  „kleine  Convention  von  Neustadt" 
soll  nicht  vergessen  werden  389.  —  Mittheilungen  des  Königs  an  Kaunitz  389. 
440.  465.  466.  475.  480.  490.  491.  501.  502.  513.  514.  521.  522.  587,  —  von  Kaunitz 
an  den  König  465. 

Der  König  beauftragt  Edelsheim,  die  Absichten  des  wiener  Hofes  auf- 
zuklären 53.  63.  239.  240.  447.  448.  501.  565.  566.  575,  —  verlangt  Bericht  über  die 
Aufnahme  der  russischen  Erklärungen,  betreffend  die  österreichischen  Forderungen 
in  Polen  238.  243.  255.  304.  410.  411,  —  unterrichtet  Edelsheim  über  den  öster- 
reichischen System  Wechsel  13,  —  Über  den  Stand  der  Verhandlungen,  betreffend 
die  Theilung  Polens  170.  194.  204.  211.  «38.  243.  266.  288.  327.  334.  341.  377.  393. 
403.  417.  418.  424,  —  betreffend  den  russisch-türkischen  Frieden  142.  161.  204.  272. 
273.  595,  —  Über  den  Plan  des  Dreibundes  mit  Russland  und  Oesterreich  151. 
341.  342.  481,  —  Über  die  Mission  Dietrichsteins  448,  —  über  den  Einmarsch  der 
österreichischen  Truppen  in  Polen  239 ,  —  sendet  ihm  den  russischen  Plan  für  die 
Pacificirung  Polens  288.  289.  —  Edelsheim  soll  im  Einverständnis*  mit  Golizyn 
leben  53.  447,  —  Einvernehmen  mit  Rohan  pflegen  356,  —  dessen  Anschauungen 
erkunden  151.  342.  584.  585,  —  dessen  Porträt  senden  115.  585;  vergl.  211,  — 
Österreichische  Reglements  beschaffen  180.  181.  378.  417.  448.  576.  —  Der  König 
hat  kein  Misstrauen  gegen  Edelsheim  52.  —  Unterredung  von  Maria  Theresia  und 
Joseph  II.  mit  Edelsheim  489.  490.  —  Kaunits  ladet  ihn  nach  Austerliu  ein  417. 
481.  500. 

Unterredungen  des  Königs  mit  van  Swieten  123 — 125.  130—137.  139.  142.  209. 
210.  218.  3»7—327.  334.  362— 365.  3^—374.  385.475.476.479480.  —  Swieten 
krank  218.  2«o.  5S5,  —  geht  auf  Urlaub  475,  —  verabschiedet  sich  persönlich  von 
dem  König  475.  476.  —  Der  König  schützt  ihn  hoch  585,  —  halt  ihn  für  schwer 
ersetzlich  585.  —  Der  Legationssecretir  Weber  vordem  preussenfeindlich  377.  — 
Der  König  lehnt  den  Uebertritt  des  Ingenieurmajors  Bateggio  in  seine  Dienste  ab 
243.  273.  313.  —  Der  preussische  Chiffre  in  österreichischen  Händen  448.  501. 

Oesterreich  und  Frankreich:  Unbegründetes  Gerücht  eines  Besuches 
Josephs  II.  in  Frankreich  32.  —  Das  österreichische  System  beruht  auf  Allianz  mit 
Frankreich  104.  —  Sie  sichert  die  Ruhe  in  Italien  und  den  Niederlanden  372,  — 
sur  Zeit  für  die  Oesterreicher  ohne  Nutzen  342;  vergl.  223.  —  KauniU  ihr  An- 
walt 104.  —  Sie  ist  das  Werk  Choiseuls  223.  —  Frankreich  ist  auf  Oesterreich 
angewiesen  293,  —  muss  Rücksicht  üben  371,  —  ohne  Einfluss  in  Wien  192.  — 
Aiguillon  Gegner  Oesterreichs  300.  301.  —  Zwei  Parteien  für  und  gegen  Oester- 
reich in  Paris  301. 

Der  wiener  Hof  fordert  von  Frankreich  gemeinsame  Schritte  im  Interesse  der 
Erhaltung  Polens  8.  18.  19.  22.  32.  59.  —  Ludwig  XV.  ablehnend  18.  19.  — 
Kaunitz  unterrichtet  die  Franzosen  nur  unvollkommen  von  den  österreichischen  Ver- 
handlungen mit  Russland  wegen  der  Theilung  88.  329.  395 ;  vergl.  auch  12.  19.  32. 
55-  59*  62.  150 — 152  und  unter  Frankreich,  —  hält  sie  hin,  bis  das  Ein- 
verständnis mit  Russland  erzielt  ist  4.  13,  —  fürchtet  ihre  Umtriebe  9.  13.  16.  — 
Seine  Rechtfertigung  wird  ihm  Verlegenheit  bereiten  22.  105.  269.  —  Er  wird 
voraussichtlich  Oesterreichs  Theilnahme  an  der  polnischen  Theilung  mit  Zwangslage 
entschuldigen  4.  22.  31.  32,  —  mit  Frankreichs  Weigerung,  Oesterreich  gegen 
Russland  zu  unterstützen  19.  22.  31.  32.  181 ,  —  wird  Mühe  haben,  die  Franzosen 
zu  besänftigen  115.  118.  139.  559.  —  Sie  werden  verstimmt  sein  59.  62.  72.  SS. 
119.  139.  151.  153.  186.  188.  —  Unter  Choiseul  wären  sie  von  Anfang  an  aus- 
reichend unterrichtet  worden  223. 

Der  König  glaubt  nicht,  dass  Kaunitz  mit  den  Franzosen  brechen  will  31.  32. 
35.  104—106.  164.  168.  342.  —  Ihre  Verstimmung  kann  Oesterreich  zur  Aufgabe 
der  Allianz  veranlassen  141.  193.  223.  225.  226.  424.  —  Fortbestand  der  Allianz  von 
ihrem  Verhalten  abhängig  141.  223.  225.  226.  —  Österreichische  Erwerbungen  in 
der  Türkei  werden  beide  Höfe  entzweien  61.  99.  105.  106.  115.  132.  164.  168.  — 
Oesterreich  will  sich  „keiner  Abhängigkeit  unterwerfen*  372. 
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Der  wiener  Hof  unterrichtet  Frankreich  von  dem  Einmarsch  seiner  Truppen 
in  Polen  und  seinen  Beweggründen  200.  201 ;  verg].  344,  —  von  seiner  Theilnahme 
an  der  Tbeilung  Polens  420.  421.  —  Frankreich  erklärt  in  seiner  Antwort,  dass 
der  Versa il ler  Vertrag  nicht  auf  die  Streitigkeiten  anwendbar  sei ,  die  sich  aus  den 
polnischen  Erwerbungen  für  Oesterreich  ergeben  könnten  420.  —  Oesterreich  kann 
nicht  auf  Frankreichs  Unterstützung  gegen  Russland  rechnen  239.  269.  274.  277. 
280.  284.  285.  297.  298.  —  Verstimmung  der  Franzosen  über  Österreichs  Theil- 
nahme an  der  polnischen  Theilung  1S9.  193.  200.  201.  215.  223.  225 — 227.  272.  273. 
285,  293.  298—300.  308.  342.  344.  371.  372.  388.  395.  424.  559.  568,  —  führt  viel- 
leicht zum  Bruch  193.  223.  225.  226.  294,  —  ändert  nichts  am  System  299.  300. 
33a  342.  371.  372.  —  Sie  müssen  es  sich  gefallen  lassen  12.  13.  119.  206.  215. 
231.  293.  300.  330.  371.  372.  559.  568,  —  suchen  den  wiener  Hof  zu  bewegen,  von 
der  Theilung  abzustehen  196.  200.  244.  384.  393.  420,  —  sein  Vertrauen  wieder- 
zugewinnen 206.  207,  —  glauben,  dass  er  der  Theilung  nur  widerwillig  beigetreten 
ist  207,  —  beklagen  sich  über  sein  Misstrauen  308,  —  von  Kaunitz  mit  dem  Hin- 
weis auf  ihr  Verhalten  bei  der  Erwerbung  Corsicas  abgefertigt  308;  vqrgl.  372,  — 
sowie  mit  dem  Hinweis  auf  das  rein  österreichische  Interesse  des  Vorgangs  308.  — 
„M&intelligence"  und  geringes  Einverstttndniss  zwischen  beiden  Höfen  435.  451. 
470 — 472.  512.  559.  568.  —  Frankreich  zweifelt  an  Herstellung  des  alten  Ein- 
vernehmens 512.  —  Kaunitz  fühlt  die  Schwierigkeit,  nach  der  polnischen  Theilung 
die  Allianz  mit  Frankreich  zu  bewahren  471.  472,  —  will  an  ihr  festhalten,  wo- 
fern das  geplante  Bündniss  mit  Russland  zur  Theilung  der  europäischen  Türkei 
nicht  zur  Ausführung  gelangt  543.  583.  591;  vergl.  unter  Russland. 

Die  Oesterreicher  halten  Rohan  von  den  Verhandlungen  fern  3.  4.  170.  424. 

—  Porträt  Rohans  211.  —  II  „se  comporte  absolument  en  jeune  nomine"  424; 
vergl.  585. 

Oesterreich  nimmt  Anleihe  in  Holland  auf  224;  vergl.  294,  —  wird  niemals 
sächsische  Candidatur  in  Polen  unterstützen  68. 

Oesterreich  und  England:  siehe  unter  England;  Oesterreich  und  Polen: 
siehe  unter  Polen  und  Russland;  Oesterreich  und  Russland:  siehe  unter  Russ- 
land; Oesterreich  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  Oesterreich  und  die 
Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

POLEN.  König  Stanislaust  „un  bon  galant  homme  .  .  .,  mais  il  a  la  töte  faible  et 
remplie  d'idles  romanesques"  134.  —  Er  täuscht  sich  über  die  Sachlage  in  Polen 
107,  —  von  seinen  Oheimen,  den  Czartoryski,  schlecht  berathen  107.  —  In  Polen 
verhasst  136.  —  Angeblicher  Anschlag  des  Prinzen  Woroniecki  auf  ihn  54.  170.  — 
Die  Conföderirten  bieten  dem  Landgrafen  Friedrich  II.  von  Hessen-Cassel  die  Krone 
an  351.  —  Plan  der  Czartoryski,  König  und  Volk  zu  versöhnen  281.  282,  —  um 
sich  selbst  zum  Herrn  von  Polen  zu  machen  282.  —  Podoski  russenfreundlich  236. 

—  Die  Polen  wollen  nur  reiche  Könige  haben  134.  136,  —  wählen  auswärtige  Fürsten 
aus  Eigennutz  136,  —  ohne  Unterstützung  der  Mächte  nicht  im  Stande,  den  von 
ihnen  gewählten  König  zu  halten  68.  —  Alle  Königswahlen  des  Jahrhunderts  haben 
Bürgerkriege  verursacht  135.  —  Geringschätziges  Unheil  König  Friedrichs  über  den 
Charakter  der  Polen  55.  586.  —  „Esprit  de  parti"  587.  —  Man  kann  von  ihnen 
alles  erwarten  56.  202,  —  mit  Geld  und  Drohungen  alles  erlangen  586.  —  „La 
nation  polonaise  a  de  tout  temps  agi  imprudemment"  556. 

Auf  die  Anzeige  von  dem  zwischen  Russland,  Oesterreich  und  Preussen  ge- 
schlossenen Theilungs vertrage  versammelt  König  Stanislaus  die  in  Warschau  an- 
wesenden Senatoren  (6.  Oclober  1772)  577.  602,  —  plant  die  Berufung  des  aus 
allen  Senatoren  des  Reiches  bestehenden  „grand  conseil"  577.  602,  —  der  Be- 
rufung eines  Reichstags  abgeneigt  546.  547.  456.  —  Seine  Bemühungen  zur  Ver- 
hinderung der  Theilung  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  106.  107.  —  Er  fürchtet,  des 
Einverständnisses  mit  den  Theilungsmächten  beschuldigt  zu  werden  276.  546.  547. 
603;  vergl.  503,  —  wird  mit  Abdankung  drohen  134,  —  wird  dazu  gedrängt  503. 
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—  Seine  Abdankung  veranlasst  voraussichtlich  neue  Unrohen  134.  503.  —  Sein 
Widerspruch  gleichgültig  194.  199.  —  Die  Polen  hoffen  auf  fremde  Hülfe  201. 
216.  226,  —  auf  Zwietracht  unter  den  Theilungsmächten  306.  587,  —  trösten  sich 
mit  „Chimären"  226.  227.  270.  306.  307.  439.  491.  515.  —  Das  Ministerium  plant 
Erklärungen   und  Proteste  276.  —  Die  Klagen  der  Polen   verhallen   ungehört  360, 

—  werden  bis  Schluss  des  Reichstags  dauern  593.  —  Die  Polen  werden  sich  der 
Theilung  unterwerfen  müssen  82.  83.  —  Bewaffneter  Widerstand  steht  nicht  zu  er- 
warten   556.  585.  586.  —    Eventneil   ist  ihre  Zustimmung  in  erzwingen  134.  556. 

—  Das  Fernbleiben  der  Magnaten  vom  Reichstag  beeinträchtigt  nicht  die  Ver- 
bindlichkeit der  Beschlüsse  370.  417.  —  Die  Theilung  durch  die  Polen  verschuldet 
200.  506.  602. 

Polen  und  Preussen:  Anzügliche  Antwort  des  Königs  Stanismus  auf  die 
Anzeige  der  Gebort  der  Prinzessin  Wilhelmine  555.  —  König  Friedrich  hat  an  den 
polnischen  Throncandiditen  kein  Interesse  135,  —  ohne  Einfluss  in  Polen  283.  469, 

—  lehnt  Verwendung  ftlr  Polen  ob  469.  613.  614,  —  stellt  Repressalien  gegen 
Czartoryski  ein,  da  den  polnischen  Gerichten  die  Entscheidung  der  Beschwerde  zu- 
steht 566,  —  ert heilt  dem  Grafen  Lochowski  Audienz  613.  —  Kwüecki  geht  auf 
Urlaub  250.  307. 

Der  König  lässt  den  Cordon  in  Polen  vorrücken,  Sendung  Anhalts  (März  1772) 
11.  21.  42.  45.  58.  89.  107,  —  um  Polnisch -Preussen  zu  „menagiren"  42.  —  Er  Ilsst 
es  in  den  Zeitungen  veröffentlichen  42,  —  fordert  die  Natural  Verpflegung  für  die 
Trappen  von  den  Polen,  weist  ihre  Beschwerden  darüber  ab  287.  359.  562,  — 
ordnet  Execution  gegen  die  Widerspenstigen  an  233.  287,  —  lässt  für  seine  Provinzen 
Getreide  in  Polen  ankaufen  n.  37.  42.  58.  75.  89.  99.  167.  198.  233.  243.  244. 
334-  335-  357-  378i  —  ohnc  Anwendung  von  Zwangsmitteln  378,  —  befiehlt  Ein- 
stellung der  Werbung  in  Polnisch- Preussen  71.  75,  —  behandelt  Posen  schonend 
357,  —  giebt  den  Bischof  von  Posen  frei  359,  —  lässt  Mittheilung  über  Erpressungen 
der  Conföderirten  in  Polnisch  -  Preussen  in  Zeitung  setzen  233.  —  Polnische  Be- 
schwerden Über  preussische  Ezcesse  21.  75.  149.  155,  —  von  König  Friedrich  ab- 
gestellt 126.  127.  149.  155;  vergl.  250.  —  Er  rügt  Excesse  preussischer  Ofhciere, 
besonders  des  Belling'schen  Regiments  58.  59.  71.  75.  89.  149.  194.  198,  —  droht, 
dem  General  von  Belling  das  Commando  über  die  Truppen  in  Polen  zu  nehmen 
58.  59.  71 ,  —  überträgt  es  dem  General  von  Lossow  89.  90.  107.  198.  —  Die 
Conföderirten  greifen  den  preussischen  Cordon  an  42«  59;  vergl.  127,  —  werden 
bei  Kaiisch  geschlagen  106.  —  König  Friedrich  befiehlt,  sie  erforderlichenfalls  mit 
Gewalt  zu  entfernen  23.  35.  58.  59.  71.  89.  90.  217,  —  lässt  Zaremba  Geld  und 
Pferde  zurückgeben  126.  127,  —  warnt  ihn  vor  Feindseligkeiten  gegen  die  Russen 
127,  —  mahnt  ihn,  sich  in  Schranken  zu  halten  126.  127,  —  gewährt  den  Con- 
föderirten und  Pulawski  kein  Asyl  468. 

Der  Haas  der  Polen  wendet  sich  vornehmlich  gegen  König  Friedrich  199. 
201  •  335-  357.  5°3-  5°6-  °o2.  603,  —  aus  „bigoterie^  199.  —  Sie  sehen  in  ihm  die 
Ursache  ihres  Unglücks  602,  —  „l'auteur  et  le  premier  mobile  de  tout  ce  projet  de 
partage"  199,  —  geben  zu,  dass  er  sie  vorlängst  gewarnt  habe  506,  —  suchen 
Russland  und  Oesterreich  mit  Preussen  zu  entzweien  199.  201.  205.  405.  406.  461, 

—  die  handeltreibenden  Mächte  gegen  Preussen  aufzubringen  216.  217.  509;  vergl. 
567.  —  Wielhorski  ruft  in  einer  Denkschrift  die  Mächte  gegen  Preussen  auf  186. 
192,  —  mit  französischer  Zustimmung  192.  —  Die  Denkschrift  „vision  de  quelque 
Polonais  m&ontent"  187.  —  Die  polnische  Regierung  fordert  Aufklärung  über  die 
bevorstehende  preussische  Besitzergreifung  256.  262.  343;  vergl.  254.  —  Antwort 
„dans  un  style  d'oracle"  254.  256.  2Ö2.  —  König  Friedrich  tadelt  Domhardt  wegen 
seiner  „sehr  unzeitigen  Eröffnungen"  262.  263.  305,  —  desavouirt  ihn  262.  269.  — 
Die  polnische  Regierung  bittet  ihn,  in  einer  „Note*  über  den  Einmarsch  der  Oestcr- 
reicher,  um  seine  Vermittlung  beim  wiener  Hof  295.  343,  —  wiederholt  das 
Gesuch  364.  —  Der  König  giebt  nur  unbestimmte  Antwort  364. 

Weisungen   an   Benolt    für   die   Notificirung   der  Theilung   450.  491.  492.  — 
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Benott  und  Stackeiberg  übergeben  das  Manifest  (i 8.  September  1772)  515.  —  Ant- 
wort des  Königs  Stanislaus  (18.  October  1772)  618.  —  König  Friedrich  lehnt  ab, 
unter  Hinweis  auf  seine  Abrede  mit  Russland  und  Österreich,  die  „Deduction"  der 
preussischen  Rechtsansprüche  vor  Beginn  des  Reichstags  zu  veröffentlichen  577.  617. 
618,  —  gestattet  Benott  lediglich,  vertrauliche  Mittheilungen  daraus  zu  machen  618. 

Vorbereitungen  des  Königs  für  die  Besitzergreifung  15.  16.  20.  21.  230.  249. 
285.  375.  418.  419.  473.  —  Seine  persönliche  Anwesenheit  erforderlich  16.  —  Der 
Plan  für  die  Neuorganisation  der  inneren  Verwaltung  ist  fertig  16.  —  Haupt- 
augenmerk ist  die  Vermehrung  der  Bevölkerung  267.  —  Die  Starosteien  sollen  in 
Staatsdomänen  umgewandelt  werden  16.  21.  78.  557.  603 ;  vergl.  244,  —  unter 
Abfindung  der  Ansprüche  der  rechtmassigen  Besitzer  557.  603.  —  Der  Aufschub 
des  Termins  für  die  Besitzergreifung  stört  die  Maassnahmen  des  Königs  280.  — 
Er  wünscht  Entfernung  der  polnischen  Garnisonen  aus  den  Städten  seines  Anthefls 
155.  160.  —  Die  Polen  gedenken  Elbing  nicht  ohne  Widerstand  zu  räumen  185. 
278.  516.  —  Besitzergreifung  und  Huldigung  (September  1772)  473.  483.  484.  501. 
509.  516.  517.  528.  529,  —  vollzieht  sich  ruhig  516.  528.  —  Die  Protestanten 
damit  zufrieden  516.  —  Nur  die  Geistlichen  und  der  Adel  sind  für  den  alten  Zu« 
stand  516.  529.  —  Innere  Einrichtung  der  neuen  Provinz  495.  516.  529.  553.  591. 
592.  —  Anlage  des  Bromberger  Canals  345.  406.  461.  591.  —  Das  Land,  gleich 
Canada,  in  kläglichem  Zustande  249.  250.  553,  —  erheischt  schwere  Arbeit  249.  — 
Die  Neuordnung  voraussichtlich  erst  1773  oder  f774  fertig  285.  529.  592.  —  Der 
König  hat  aus  Polen  noch  kein  Geld  gezogen  409.  533. 

König  Friedrich  besetzt  den  Hafen  von  Danzig  und  erhebt  den  Hafenzoll 
508—510.  516.  539—541.  555-  567.  580.  591.  592.  594-  595-  600.  6oi-  —  Die 
Danziger  klagen  über  Verletzung  ihres  Territoriums  509.  539.  541.  592,  —  und  er- 
heben das  „Pfahlgeld"  weiter  509.  510.  601,  — um  die  handeltreibenden  Völker 
gegen  Preussen  aufzubringen  509.  —  König  Stanislaus  will  den  Beistand  der 
Garantiemächte  des  Friedens  von  Oliva  anrufen  567.  580.  601.  617.  —  König 
Friedrich  weist  die  Beschwerden  der  Danziger  zurück  592,  —  zum  Compromiss 
bereit   594.  595.  614,  —  sendet  seinen    Ministern  Material  zur  Widerlegung  539. 

592,  —  verhindert  Zollerhebung  602,  —  erwartet  nach  dem  Abbruch  des  Con- 
gresses  von  Fokschani,  dass  niemand  ihn  bei  Regelung  der  Zölle  in  Polen 
„chicaniren"  wird  508.  —  Die  Danziger  geben  in  der  Zollfrage  nach  567.  591. 
—  Die  Einnahmen  aus  den  Zöllen  betragen  450000  Thaler  594.  —  Sendung  von 
Lattre  nach  Danzig  zur  Informirung  über  den  dortigen  Handel  491. 

König  Friedrich  ist  auf  russische  Anregung  bereit,  König  Stanislaus  bis  zur 
endgültigen  Regelung  seiner  Finanzen  eine  „Pension"  zu  zahlen  533.  555 — 557. 
603.  604;  vergl.  567,  —  sieht  Ablehnung  voraus  555.  603,  —  lässt  ihm  die 
Lieferung  von  Salz  zum  Verkauf  in  Polen  anbieten,  um  ihn  für  den  Verlust  der 
Salinen  zu  entschädigen  462.  468.  492.  503.  509.  510.  525.  547.  548.  556.  567. 
586.  593;  vergl.  533.  534.  591.  —  Die  Einnahmen  daraus  belaufen  sich  auf 
200000  Thaler  492.  503.  533.  534.  604.  —  Verhandlungen  mit  Stanislaus  547.  586. 

593.  —  Er  erklärt,  ohne  die  Zustimmung  des  Reichstags  nicht  darauf  eingehen  zu 
können  547.  586.  593.  603.  —  König  Friedrich  lässt  die  Verhandlung  fallen 
603.  604. 

Der  König  beauftragt  Benott,  das  Odium  der  Theilung  auf  die  Oesterreicher 
zu  wälzen ;  sie  haben  durch  Besetzung  der  Zips  und  der  Grenzstarosteien  den 
Nachbarstaaten  das  „Beispiel"  gegeben  255.  256.  275.  288.  296.  307.  343;  vergl. 
258.  367.  395.  396.  464.  —  Benott  soll  nicht  selbst  hervortreten  255.  256.  275,  — 
kommt  dem  Auftrag  nach  295.  306.  343.  —  Der  gleiche  Befehl  ergeht  an  Tietz  in 
Danzig  328.  350.  351.  —  Preussische  Handelsinteressen  leiden  nicht  unter  der 
österreichischen  Besitzergreifung  271. 

Auf  Wunsch  der  Russen  wird  Benott  von  dem  Pacifica ionsplan  für  Polen 
unterrichtet  443.  444.  450.  461.  510,  —  soll  sich  mit  Stackeiberg  ins  Einvernehmen 
setzen  444,   —  soll  Stackeiberg  gewinnen  462.  468.  515,   —  ihm  Geschenke  ver- 
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beissen  462.  515,  —  nur  im  Ein  verstand nist  mit  Stackeiberg  und  Revicxky 
vorgehen  548.  567,  —  des  letzteren  Vertrauen  sich  erwerben  557,  —  den  öster- 
reichischen General  Richecourt  von  seinem  Misstrauen  gegen  Preussen  zurück- 
bringen 406. 

König  Friedrich  unterstützt  die  Russen  mit  Geschützen  und  Munition  23.  52. 
62.  04.  82,  —  lisst  seine  „eomplaisance"  geltend  machen  64,  —  erwirkt  für  seine 
Kaufleute  die  Aufhebung  des  Verbots  der  Getreideausfuhr  aus  Litauen  19.  20.  87 ; 
vergl.  38.  39.  —  Beschwerden  der  Russen  Über  preussische  Getreideforderungen  in 
Polen  37.  243.  256.  412.  —  Der  König  sucht  ihre  Klagen  «hinstellen  37.  56.  59. 
87.  144.  243.  256.  288.  412,  —  Saldern  flir  seine  Interessen  zu  gewinnen  91.  468. 
4*3»  548.  549-  555»  —  durch  Geldgeschenk  412.  468.  549;  ▼ergl.  4*5-  419.  — 
stellt  seine  Beschwerden  ab  194.  244.  256,  —  erweist  ihm  Gefälligkeiten  483.  — 
Saldern  fttr  Preussen  ungünstig  gesinnt  468.  548.  555.  —  Bibikow  will  dem  König 
seine  Aufwartung  in  Marien werder  machen  199,  —  dienstlich  verhindert  256. 

Polen  und  Russland:  Belagerung  und  Wiedereinnähme  von  Krakau  durch 
die  Russen  (27.  April  1772)  3.  14.  33.  39.  52.  82.  178.  185.  194,  —  macht  vor- 
aussichtlich den  Conföderationen  ein  Ende  194«  —  Niederlage  Pabulows  171,  — 
hebt  ihren  Math  171.  —  Uebergabe  von  Cienstochow  334.  417.  425,  —  versetzt 
ihnen  den  Todesstoss  417.  —  König  Friedrich  räth,  sie  niederen  werfen  171.  — 
Nur  wenige  ConfÖderirtencorps  existiren  noch  194.  217.  —  Sie  unterwerfen  sich 
217.  279,  —  mit  Ausnahme  von  Pulawski  307.  —  Russen  «eigen  sich  nachsichtig 
279.  —  Kein  Raum  fttr  neue  Ansammlungen  der  ConfÖderirten  586.  —  Aussicht 
auf  Beendigung  des  Conföderationskrieges  39.  52.  71.  83.  88.  106.  160.  315.  586. 

—  Die  ConfÖderirten  verweigern  den  Widerruf  des  Interregnums  107.  160. 

Russland  will  Polen  im  Zustand  einer  „puissance  intenne<liaire*  erhalten  234. 
290;   vergl.  370.  371.  392,  —  dauernden  Einfluss  auf  Königswahl    bewahren  135, 

—  hat  unmittelbarere  Interessen  in  Polen  als  Preussen  und  Oestcrreich  369.  374. 
427.  —  Die  Polen  führen  in  Note  an  Russland  Klage  Aber  Preussen  und  Oesterreich 
343*  —  Katharina  II.  hat  König  Stanislaus  angeblich  versprochen,  Polens  Tbeüung 
nicht  zuzulassen  171.  —  Er  hat  durch  sein  Verhalten  diese  selbst  verschuldet  171. 

—  Uebergabe  des  Manifest«  (18.  September  1772)  515.  —  Suspension  des  litauischen 
Tribunals  244.  — •  Die  Russen  wollen  Stanislaus  bis  zur  Regelung  seiner  Finanzen 
zeitweilige  Unterstatzung  seitens  der  drei  Mächte  verschaffen  532.  533.  555. 

Saldern  in  Polen  verhasst  364,  —  zurückberufen  328.  364,  —  wünscht 
Asseburg  zum  Nachfolger  328.  —  Ost  ermann  dazu  ausersehen  328.  —  Gesammt- 
urtheil König  Friedrichs  über  Salden»  Wirksamkeit  in  Polen  364.  —  Zu  seinem 
Nachfolger  wird  Stackeiberg  ernannt  439. 

Polen  und  Oesterreich:  „Chimärische"  Hoffnungen  des  polnischen  Hofes 
auf  Vermahlung  von  König  Stanislaus  mit  einer  österreichischen  Erzherzogin  295. 
342.  343.  506.  —  Stanislaus  zeigt  „Vorliebe*  flir  den  wiener  Hof  199.  201.  602,  — 
setzt  seine  Hoffnung  auf  ihn  3.  226.  227.  342,  —  hat  keinen  Beistand  von  ihm 
zu  erwarten  3.  39.  176.  226.  227.  296.  342.  343,  —  ruft  ihn  als  Garanten  des 
Friedens  von  Oliva  um  Hülfe  gegen  Preussen  an  269.  —  Die  Oesterreicher  empfehlen 
ihm  Verständigung  mit  den  ConfÖderirten  150,  —  gewähren  diesen  Asyl  150,  — 
schonen  sie  nicht  mehr  244.  276.  277.  417;  vergl.  175.  176.  —  Die  ConfÖderirten 
erklären,  dass  Oesterreich  durch  Besetzung  der  Zips  und  der  Grenzstarosteien  das 
Beispiel  für  die  Theilung  Polens  gegeben  habe  255.  272.  343,  —  beklagen  sich 
Aber  das  Verhalten  des  wiener  Hofes  zu  ihnen  295.  306.  503. 

Der  wiener  Hof  lässt  Truppen  in  Polen  einrücken»  um  seine  Erwerbungen  zu 
besetzen  133.  142.  143.  150.  162.  175.  178.  184.  188.  189.  193.  199.  23a  237. 
239.  245.  278.  280.  290.  291.  295—297.  312.  324.  334*  340.  342.  348— 35a  409- 
500.  501 ;  vergl.  unter  Russland.  —  Auf  Interpellation  des  polnischen  Gesandten 
erklärt  Kaunitz,  dass  die  „derzeitigen  Umstände"  den  Einmarsch  geböten  175; 
vergl.  133.  —  Das  Vorgehen  ist  nach  Ansicht  König  Friedrichs  Übereilt  184.  239. 
297.  362.  —    Es  bezweckt   noch   nicht    formelle  Besitznahme  252;    vergl.  340,  — 
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erfolgt  zur  Innehaltung  des  ursprünglich  für  den  Juni  festgesetzten  Termins  für 
die  Besetzung  252.  —  „Deklaration"  Hadiks  340.  —  Vorbereitungen  für  die  Besitz- 
ergreifung 264.  500.  —  Der  Huldigungseid  soll  erst  nach  erfolgter  förmlicher  Ab- 
tretung geleistet  werden  500.  —  Pergen  Generalgouverneur  der  neuen  Provinz  500. 

—  Uebergabe  des  Manifestes  525.  —  Reviczky  zum  Gesandten  designirt  213,  —  trifft 
in  Warschau  ein  525,  —  angewiesen,  sich  mit  dem  russischen  und  preußischen  Ver- 
treter ins  Einvernehmen  zu  setzen  213.  500. 

Die  Pacificirung  Polens:  Aussicht  auf  Wiederherstellung  der  Ruhe  in 
Polen  39.  52.  67.  88.  90.  106.  134.  135.  160.  214.  244.  439.  586.  —  Nur  die 
Fremdmächte  können  sie  durchsetzen  282.  —  Oesterreich  hat  selbst  an  der  Her- 
stellung der  Ruhe  Interesse  39,  —  macht  mit  Russland  und  Preussen  gemeinsame 
Sache  3.  106.  417.  —  Die  Pacificirung  Gegenstand  der  Verhandlungen  zwischen 
Russland,  Oesterreich  und  Preussen  in  Petersburg  72.  94.  134 — 137.  209.  213. 
214.  289.  369;  vergl.  unter  Russland.  —  Das  Interesse  der  Mächte,  Polen  im 
„Zustand  der  Mittelmässigkeit"  zu  erbalten  370.  371.  —  Vorschlag  Panins,  der 
Pacificirung  den  von  ihm  entworfenen  „Precis  des  sentimentsa  zu  Grunde  zu  legen 
85.  289,  —  von  König  Friedrich  gebilligt  95.  214,  —  desgleichen  von  Oesterreich 
213.  —  Instruction  von  Kaunitz  an  Lobkowitz  über  die  vier  in  Betracht  kommenden 
Punkte  213.  289.  —  Panin  einverstanden  213,  —  plant  Aufstellung  eines  Pacifi- 
caiionsplans  214.  —  „Sentiment  du  comte  de  Panin  sur  quatre  points  capitaux"  etc. 
289.  290.  —  König  Friedrich  billigt  diese  Vorschläge  291.  305.  —  Die  öster- 
reichische Antwort:  „Reponse  amicale  du  prince  de  Kaunitz-Rittberg  au  sentiment 
du  comte  de  Paninu  etc.  369.  —  Oesterreich  stimmt  darin  den  russischen  Vor- 
schlägen bei  369.  374.  —  Auch  König  Friedrich  damit  einverstanden  369«  374.  — 
Die  polnische  Verfassung  soll  mit  wenigen,  von  Russland  gewünschten  Modificationen 
aufrechterhalten  bleiben  95.  134.  135.  137.  —  Das  liberum  veto  Grundgesetz  135. 
137.  —  Vorschlag  Oesterreichs ,  es  nur  für  den  Fall  der  Kriegserklärung  und  der 
Errichtung  neuer  Allianzen  beizubehalten  370,  —  dagegen  für  Königswahlen  und 
die  übrigen  Reichsangelegenheiten  Stimmenmehrheit  einzuführen  370.  —  König 
Friedrich  will  nur  für  die  Königswahl  das  liberum  veto  aufgehoben  wissen  370. 
371.  —  Die  Königswahl  soll  unter  Ausschluss  der  Erblichkeit  auf  die  Piasten  be- 
schränkt werden  135 — 137.  289.  290.  370.  —  Vorschläge  König  Friedrichs  dafür 
135.  136;  vergl.  137.  209.  —  Die  Verhandlung  über  diese  Frage  soll  nach  Ab- 
schluss  des  Theilungs Vertrages  in  Petersburg  geführt  werden  137.  210.  —  Ent- 
schädigung für  König  Stanislaus  in  Aussicht  genommen  213.  214.  289;  vergl.  134. 
318.  319.  533.  555. —  Frage  der  endgültigen  Regelung  der  polnischen  Abtretungen 
213.  289.  —  Auf  Vorschlag  Panins  soll  von  allen  Theilen  auf  alle  ferneren  gegen- 
seitigen Ansprüche  Verzicht  geleistet  werden  263.  290;  vergl.  unter  Russland.— 
Polen  und  die  Theilungsmächte  werden  einen  formellen  Vertrag  abschliessen ,  ihm 
den  Verzicht  einfügen    und   den  Vertrag  dem  Reichstagsabschied  einverleiben  290. 

—  Die  Pacification  erfolgt  durch  Reichstag  oder  Conföderation  214.  289.  —  Die 
Mächte  planen,  einen  Conföderationsreichstag  zu  fordern  289.  547.  602,  —  eventuell 
seine  Berufung  mit  Gewalt  zu  erzwingen  547.  —  König  Friedrich  billigt  den  Plan 
548.  —  Auf  Widerstand  der  Polen  ist  zu  rechnen  369.  548;  vergl.  214.  —  Russland 
plant,  Bestechung  anzuwenden  289.  —  Vor  Sommer  1773  ist  nach  Ansicht  des 
Königs  die  Pacification  nicht  beendet  369. 

Polen  und  Frankreich:  Frankreich  hat  kein  grösseres  Interesse  an  Polen 
als  Spanien  259,  —  hat  seinen  Einfluss  stets  geltend  zu  machen  gesucht  259,  — 
hat  ihn  nie  festigen  können  259,  —  unterstützt  die  Conföderirten  8.  23.  174,  — 
aber  nicht  zu  offener  Parteinahme  geneigt  8,  —  beruft  auf  Verlangen  Oesterreichs 
seine  Officiere  aus  Polen  zurück  104.  106,  —  fordert  Widerruf  des  Interregnums 
durch  Generalconföderation  107.  160.  —  Polen  kann  auf  Unterstützung  Frank- 
reichs gegen  die  Theilung  nicht  rechnen  107.  357.  386;  vergl.  unter  Frank- 
reich. —  Aiguillon  weist  Wielhorskis  Bitte  um  Hülfe  zurück  200,  —  zeigt  sich 
gleichgültig  587,  —  räth  König  Stanislaus,  sich  mit  den  Conföderirten  zu  ver- 
Corre*p.  Fried*.  II.    XXXJI.  42 
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söhnen  und  formellen  Protest  gegen  Theilung  einzulegen  387.  —  Erfolg  steht 
davon  nicht  zu  erwarten  387.  —  Conföderirte  flächten  nach  Frankreich  417. 
587.  —  Man  räth  ihnen,  zurückzukehren  und  die  Gnade  der  Theilungsmachte  an« 
zuflehen  587. 

Polen  und  England:  Das  englische  Ministerium  beantwortet  Vorstellungen 
der  Conföderirten  gegen  die  Theilung  ablehnend  357,  —  wird  sich  nicht  einmischen 
224-  325.  357.  358;  vergl.  unter  England.  —  Polen  hat  von  England  keine  Hülfe 
zu  erwarten  357.  386. 

Polen  und  Sachsen:  Der  sächsische  Hof  bewahrt  die  Hoffnung  auf  Wieder- 
erlangung der  polnischen  Krone  68.  1 79.  228.  506  f  —  furchtet  die  Erhebung  von 
Stanislaus  zum  erblichen  König  und  seine  Vermählung  mit  einer  österreichischen 
Erzherzogin  506,  —  unterstützt  die  Conföderirten  mit  Rekruten  70,  —  mit  Geld 
68.  110.  159.  179.  228.  —  »C'est  un  argent  jete*  a  pure  perte"  51.  110.  179.  228. 
399.  —  Der  Hof  ist  verblendet  68.  241,  —  kann  ohne  Unterstützung  der  Nachbar  - 
mächte  seinen  Plan  nicht  ausführen  68,  —  erkennt  die  Zwecklosigkeit  seines  Unter- 
nehmens 241.  399,  —  bricht  die  Beziehungen  zu  den  Conföderirten  ab  241.  — 
Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  aussichtslos  382.  383.  —  Die  Theilung  Polens 
für  Sachsen  ohne  Interesse  267.  —  Die  polnische  Pacification  begegnet  nach  ihrer 
Ansicht  grossen  Schwierigkeiten  39.  51.  90.  160. 

Polen  und  die  Pforte:  Polen  „sert  de  barriere  et  d'equilibre  a  l'agrandisse- 
ment  des  puissances  voisines  de  la  cour  ottomane"  420.  —  Die  Polen  hoffen,  dass 
die  Pforte  auf  die  Nachricht  von  der  Theilung  den  Frieden  mit  Russland  aus- 
schlägt 201.  —  Der  Abschluss  des  Waffenstillstands  zwischen  Russland  und  der 
Pforte  entmuthigt  sie  279.  —  Die  Hoffnung  der  Conföderirten  gründet  sich  auf  die 
Türken  279.  —  Der  Abbruch  des  Congresses  von  Fokschani  zieht  die  polnische 
Pacification  hinaus  503.  510. 

Der  Nuntius  Durini:  „le  fanatique  de  la  Conflderation"  514,  —  nach  Rom 
zurückberufen  514. 

König  Stanislaus  bestätigt  die  Abmachungen  des  Herzogs  mit  der  Herzogin 
von  Curland  über  ihre  Dotation  275.  —  Sie  sollen  auch  die  Zustimmung  der  Re- 
publik erhalten  275;  vergl.  unter  Curland. 

PORTUGAL.  Die  englischen  Kaufleute  planen,  sich  das.  Übergewicht  über  den 
portugiesischen  Handel  zu  sichern  486. 

Portugal  und  Frankreich:  siehe  unter  Frankreich. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Königs:  nach  Magdeburg  (Mai  1772)  222—225,  —  nach 
Pommern  und  Provinz  Preussen  (Juni  1772)  16.  188.  224.  225.  229 — 241.  245. 
247.  249.  256.  257.  267,  —  nach  Schlesien  (August/September  1772)  396—398. 
410—441.  —  Brunnenkur  257.  270.  271.  280.  285.  —  „Chute  legere*  486.  —  Der 
König  ist  gealtert  257,  —  erwartet,  nicht  mehr  lange  zu  leben  99.  382.  553,  —  lebt 
zurückgezogen  7.  28.  271,  —  führt  arbeitsreiches  Leben,  „j'oublie  mon  personnel" 
2S1.  —  Jugend- Erinnerungen  27.  113.  114.  118.  —  Schilderung  des  Lebens  in 
Wusterhausen  113.  114,  —  der  Rheinsberger  Zeit  247.  281.  —  Schlaganfall  von 
1747:  127.  —  Der  König  hält  schmerzliche  Erinnerungen  von  sich  fern  6.  99,  — 
zieht  den  Landaufenthalt  dem  Leben  in  der  Stadt  vor  280.  281.  —  Verfall  von 
Monbijou  6.  —  Treiben  im  Berliner  Thiergarten  7.  —  „J'aime  Tamiti^;  c'est  le  Hcn 
qui  unit  les  hommes"  561.  —  Fortsetzung  der  „Histoire  de  mon  tempsa  476.  — 
Pädagogische  Bestrebungen  7.  —  Preussischer  Erbfehler:  „paresse  d'esprit"  7.  — 
Bewunderung  des  Alterthums  44.  45.  —  Democrit  vor  Heraclit  bevorzugt  361.  — 
Eine  Ausgabe  des  Apollonius  von  Tyana  I.  145. 

Berufung  auf  historische  Beispiele  128.  259.  —  Politische  Maximen:  „Tout 
«.'u  rien,  est  une  facon  legere  de  penser1'  457.  —  „Le  chef  d'ceuvre  de  la  politique* : 
den  entscheidenden  Augenblick  ergreifen  und  ausnutzen  362.  —  „II  faut  sc  preter  anx 

•  temps  oü  Ton  se  trouve"  128.  478.  —  rEn  fait  de  politique  on  n'est  pas  toujours 
le  maftre  de  suivre  son  penchant   et  de  faire  ce  qu'on   veut"  478.  —  „En   fait    de 
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poliüque  tout  est  sujet  a  des  variations"  293.  372.  —  „Adieu  la  politique  et  toute 
combinaison  humaine,  quand  on  meurt  de  faimu  140.  —  „Une  bonne  politique  doit 
toujours  6tre  accompagnee  de  l'honneur  et  de  l'equil6a  151.  —  „La  candeur  et  la 
bonne  foi  l'emportent,  ä  la  longue,  sur  l'intrigue  et  la  friponnerie"  178.  —  „L'artifice 
et  l'intrigue  tournent  souvent  a  la  honte  de  ceux  qut  l'emploient"  185.  —  „Regle 
glnlrale  dans  la  politique  que,  faute  d'arguments  Sans  re*plique,  il  vaut  mieux 
s'enoneer  laconiquemcnt"  133.  374.  —  „Les  plus  faibles  ressorts  influent  dans  les  plus 
grandes  choses"  570.  571.  591.  —  Vermehrung  der  Bevölkerung  Hauptsorge  der 
Fürsten  267.  —  Geld  :  „le  nerf  des  &atsa  553.  — •  Erziehungsinstitute  und  Schulen: 
rce  sont  des  moules  oü  Ton  forme  la  postent£a  7;  vergl.  27.  —  Viele  Fürsten 
kennen  nur  Höflinge,  Theater  und  Kirche  27.  —  Katholische  Fürsten  meist  in- 
tolerant 571.  —  Auch  hohe  Geburt  macht  das  Verbrechen  nicht  straflos  310.  — 
Abneigung  gegen  Gesandte  ersten  Ranges:  „le  plus  modeste  ne  laisse  pas  d'avoir 
sa  morgue"  208. 

„Quand  on  est  Charge*  d'un  fardeau,  il  faut  le  porter,  quelque  pesant  qu'il 
soit"  281.  —  „Vanite"  des  grandeurs"  570.  571.  —  Man  soll  seinem  Schicksal  sich 
unterwerfen  382.  —  „La  raison :  ce  severe  pldagogue  de  notre  sensibtlit£"  382.  — 
„La  curiQsite'  est  la  marque  la  plus  caractlristique  du  genie"  27.  —  „Rien  n'lleve 
plus  l'Ame  que  l'idee  des  hautes  destinees  qui  nous  sont  annoncees"  103.  —  „Notre 
bonheur  ne  consiste  que  dans  notre  imagination"  128.  —  Betrachtung  über  die 
„cause«  secondes"  396.  —  „Les  genlrations  passen t  avec  une  rapiditl  Itonnante" 
100.  —  Die  Freude  flieht,  die  Trauer  bleibt  331.  —  „La  tristesse  aigrit  l'humeur, 
la  gaiet*  l'adoucit"  361. 

VergTösserungspläne  des  Prinzen  Heinrich  für  Preussen  225.  494.  528.  —  Der 
König  erklärt,  ihm  cum  Theil  die  Erwerbung  der  polnischen  Provinzen  zu  schulden 
249.  473.  495»  529.  570.  592,  —  belohnt  sein  Verdienst  249.  266.  473.  570,  — 
ladet  ihn  nach  Potsdam  ein  16.  17.  83.  280.  285.  295.  335,  —  speist  bei  ihm  in 
Spandau  196,  —  bezeichnet  ihn  als  liebenswürdigsten  Gesellschafter  128,  —  sendet 
ihm  Früchte  249.  270.  571.  592.  —  Auslausch  von  Wetternachrichten  140.  167.  — 
Heinrich  begleitet  seine  Schwestern  nach  Wusterhausen  99.  103.  113.  114.  118,  — 
die  Königin  Ulrike  bis  Prenzlau  360;  vergl.  unter  Schweden,  —  besucht  den 
Prinzen  Ferdinand  zum  Johannitertag  in  Sonnenburg  360.  419.  433.  —  Einigkeit 
in  der  Familie  148. 

Der  Prinz  von  Preussen  besucht  Ostpreussen  280,  —  beglückwünscht  den 
König  zur  Erwerbung  von  Westpreussen  522.  —  Der  König  verbindet  seinen  Dank 
mit  ernster  Mahnung  522.  —  Charakteristik  des  Prinzen  522.  —  Zufriedenheit  des 
Königs  mit  der  Wahl  der  Prinzessin  von  Preussen  Friederike  390.  —  Geburt  der 
Prinzessin  Wilhelmine  (31.  August.  1772)  496.  510.  555.  —  Der  König  hätte  lieber 
die  Geburt  eines  Prinzen  gesehen  510,  —  preist  den  Charakter  des  jungen  1767 
gestorbenen  Prinzen  Heinrich  2,  —  ladet  den  Prinzen  Ferdinand  und  seine  Familie 
nach  Potsdam  ein  285.  295.  —  Plan  der  Verlobung  der  Prinzessin  Philippine  von 
Schwedt  mit  Prinz  Karl  von  Schweden:  siehe  unter  Schweden.  —  Verlobung 
der  Prinzessin  Philippine  mit  dem  Landgrafen  Friedrich  II.  von  Hessen  -  Cassel : 
siehe  unter  Hessen-Cassel.  —  Besuch  der  Königin- Witt we  Ulrike  von  Schweden 
und  ihrer  Tochter  Sophie  Albertine:  siehe  unter  Schweden.  —  Besuch  der  Herzogin 
Charlotte,  des  Erbprinzen  und  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig:  siehe 
unter  Braunschweig.  —  Fremde  in  Berlin  208.  209.  295. 

Besprechungen  des  Königs  mit  Finckenstein  125.  262.  365.  449.  476.  — 
Finckenstein  in  Potsdam  zu  Gast  284.  291.  305.  312.  525.  —  Der  König  ist  durch 
Hertzbergs  Diensteifer  befriedigt  92.  618,  —  missbilligt  Borckes  Entschluss  zu  einer 
Scheidung  400.  450.  451.  —  Muzell:  „homme  habile"  159.  —  Theilnahme  am 
Schlaganfall  von  Seydlitz  127. 

Die  Erwerbung  Westpreussens :  „troisieme  monument  des  acquisitions  dont 
j'ai  enrichi  ma  maison  royale"  91;  vergl.  unter  Russland  und  Polen,  —  „rayon 
de  fortune"  616,  —  giebt  dem  preussischen  Staate  die  nothwendige  Abrundung  ur.d 
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Verbindung  «einer  Theile  131.  221.  249.  444,  —  vortheilhaft  für  den  preossischen 
Handel  221.  267.  —  Einwohnerzahl  der  neuen  Provinz  104.  267.  312.  —  Ein- 
nahmen 104.  136.  312.  594.  —  Dem  König  werden  A  buchten  auf  Schwedisch- 
Pommern  beigemessen  474.  596.  606. 

Rückblick  auf  Prenssens  Lage  so  Beginn  des  Siebenjährigen  Krieges  574.  — 
Die  Folgen  des  Krieges  sind  noch  zu  spüren  616.  —  Aussicht  auf  neuen  Krieg  225. 

Preussen:  rle  royaume  de  Pharasmane"  197.  —  Gutes  Heer  Notwendigkeit 
für  Preussen  197.  —  Kriegsbereitschaft  des  Königs  16.  —  Manöver  und  Revuen 
83.  110.  127.  165.  167.  1S9.  196.  197.  208.  209.  215.  22$«  25a  511.  —  Be- 
friedigender Verlauf  83.  189.  250.  —  Güte  der  Infanterie  250.  —  Die  Aus-  und 
Durchbildung  des  Heeres  voraussichtlich  1773  ▼ollendet  250.  —  Errichtung  neuer 
Truppentheile  für  Januar  1773  geplant  302.  495.  592.  598.  599.  —  Prinz  Johannes 
Karl  Ludwig  von  Zweibrücken-Birkenfeld  tritt  in  preussischen  Dienst  380.  381.  430. 

—  Der  König  wünscht,  den  französischen  General  Gribeauval  in  seinen  Dienst  zu 
nehmen  428.  429.  520.  559.  560,  —  plant  Anwerbung  von  französischen  Ingenienr- 
officieren  560,  —  von  Rekruten  aus  Hessen»Dannstadt  598.  599,  —  aus  den 
anhaltinischen  Fürstentümern  599.  —  Uebernahme  sachsischer  SubalternofBciere 
302.  469.  —  Der  König  unzufrieden  mit  dem  Regiment  Belling  (vergl.  auch  unter 
Polen)  477.  478.  602.  617.  —  „Kein  Husaren-,  sondern  ein  Zigeunerregtmenta 
617.  —  Abschiedsgesuch  Blüchers  617. 

Verzicht  auf  Seehandel  nach  Amerika   505.   —  Aussicht  auf  gute  Ernte  99. 
i67<   359!    vergl.  140.  —   Erwerbung  Westpreussens  sichert  vor  Hungersnoth  267. 

—  Reichthum  der  Berliner  Juden  und  ihre  gute  Erziehung  102.  103.  —  Probe- 
sendungen der  Porcellanmanufacturen  von  Vincennes  537 ,  —  von  Meissen  346. 
347.  —  Das  preussische  Porcellan  steht  dem  Meissner  in  der  Farbe  nach,  ist  ihm 
durch  Malerei  und  Material  Überlegen  346.  347.  —  Der  König  lehnt  ab  den  An- 
kauf von  Bildern  29.  89,  —  von  Sculpturen  268. 

RAGUSA.  Die  Russen  bedrücken  den  Handel  von  Ragusa  87.  —  Der  König  hat  an 
Ragusa  kein  Interesse  87,  —  ist  bereit,  seine  Fürsprache  bei  Russland  einzulegen  400. 

ROM.  „Le  pape  n'est  plus  de  nos  jours  que  le  premier  aumönier  des  rois;  jadis  il 
Itait  leur  mattre"  286.  —  „Sagacite*  romaineu  44.  —  „Chicanes  subtiles*;  sie 
führen  zu  nichts  280.  —  Ganganelli  zu  spSt  geboren  286.  —  Vertreibung  deT 
Jesuiten  286.  —  Rückkehr  Durinis  aus  Polen  514.  —  Gerücht  der  bevorstehenden 
Rückgabe  von  Avignon  an  den  Papst  613. 

R USSLAND.  R u s s  1  a n d  und  Preussen:  Panin  betrachtet  die  Allianz  mit  Preussen 
als  Grundlage  des  russischen  Systems  37,  141.  —  Vortheil  der  preussischen  Allianz 
für  Russland  471.  —  Beide  Machte  haben  keine  Interessengegensätze  471.  —  Ihre 
Allianz  ist  „natürlich"  471 ,  —  ruht  auf  beiderseitigen  Interessen  29a  —  Panin 
Anwalt  der  preussischen  Allianz  277.  471.  549.  —  Die  Allianz  ist  zu  seinen  und 
Katharinas  II.  Lebseiten  nicht  gefährdet  471.  —  Die  russische  Allianz  für  Preussen 
Notwendigkeit  457.  474.  47$.  —  Der  König  will  alles  vermeiden,  was  die  Russen 
verstimmen  oder  ihn  mit  ihnen  entzweien  kann  165.  166.  188.  227.  248.  343.  607, 

—  will  alle  Verpflichtungen  erfüllen  442.  455.  457.  474.  475.  517,  —  will  Ein- 
vernehmen mit  Russland  erhöhen  85.  230.  290.  390.  —  „II  faut  tlcber  a  cosnplaire 
a  cette  Princesse"  508.  610.  —  Er  will  sich  auf  die  Allianz  mit  Russland  beschranken 
551.  583.  —  Angebliches  Mißtrauensvotum  Russlands  gegen  Preussen  418.  419. 
423.  —  »Tont  cela  est  bien  maladroit,  mais  la  Pruste  polonaise  met  un  emplÄtre  sur 
celaa  419. 

Auf  Anregung  Panins  werden  die  preussischen  Vertreter  an  den  fiemdeu  Höfen 
angewiesen,  enges  Einvernehmen  mit  den  russischen  Vertretern  zu  pflegen  444.  446. 

447.  449—45». 

Mittheilungen  an  Solms  und  Panin  über  die  Verhältnisse  in  der  Türkei  26.  48. 
80.   86.    129.  173.  174.  207.  211.  219.  237.  272.  305.  374,  375.  403.  526.  564,  — 
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über  Oesterreich  19.  124.  175.  237.  242.  253—255.  278.  290.  291.  297.  305.  416. 
435.  436.  446.  482.  543,  —  über  den  Einmarsch  der  Österreicher  in  Polen  142.. 
175.  184.  242.  264.  278.  290.  312)  —  über  Hadiks  Manifest  340,  —  über  Unter- 
redungen des  Königs  mit  Swieten  136.  137.  325.  326.  374,  —  über  die  Mission 
Dietrichsteins  435.  436,  —  über  Frankreich  86.  87.  137.  191.  192.  200.  207.  215. 
264.   277.   «9».  387.   394.  4*i.  462.  464.  489-  493.  5«3-  5*o.  527.  579.  580.  587, 

—  über  das  Vorrücken  des  preussischen  Cordons  in  Polen  59.  278.  279,  —  Über 
Polen  201.  254.  269.  278.  279.  343.  —  Russische  Beschwerden  über  falsche,  an- 
geblich in  Preussen  geprägte  Rubel  163 — 166.  —  Solms  soll  die  Freundschaft  von 
Wassiltschikow  zu  gewinnen  suchen  447.  527,  —  Durand  beobachten  463.  499.  —  Der 
König  lehnt  ab,  Solms  vor  Friedensschluss  zurückzuberufen  69,  —  ihn  als  Bevoll- 
mächtigten auf  den  Congress  von  Fokschani  zu  entsenden  169,  —  lässt  ihm  eine 
Gratification  für  Abschluss  des  russtsch-preussischen  Vertrages  vom  15.  Januar  1772 
anweisen  10.  87.  614,  —  verheisst  ihm  Belohnung,  wofern  es  ihm  gelingt,  den 
preussischen  Antheil  an  den  polnischen  Erwerbungen  zu  vergrössern  313,  —  ver- 
leiht ihm  auf  Wunsch  Katharinas  II.  für  Abschluss  des  Vertrages  vom  5.  August 
1772  den  Schwarzen  Adlerorden  610.  614.  —  Grenzen  der  Begabung  von  Solms 
152.  —  Dolgoruki  geht  auf  Urlaub  221. 

Der  König  unterrichtet  Solms  von  der  Besetzung  des  Danziger  Hafens  und 
Forterhebung  des  Zolles  509.  540.  541.  555.  594.  595.  614,  —  mit  dem  Befehl, 
Russland  zu  gewinnen  509.  541.  594.  614,  —  insbesondere  Saldern  555.  594,  — 
verheisst  ihm  selbst  Belohnung  541.  595.  614.  —  Panin  bittet  den  König,  auf  seine 
vermeintlichen  Rechte  auf  Weichselmünde  zu  verzichten  594.  —  Vergl.  unter  Polen. 
Immediat-Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  II.  122.  202.  203.  458; 
vergl.  87.  124.  125.  139.  218,  —  mit  Grossfttrst  Paul  203.  458.  —  Der  König 
sucht  Begegnung  mit  der  Kaiserin  auszuweichen  116.  549.  550,  —  nimmt  Antheil 
an  ihrer  Gesundheit  87,  —  beglückwünscht  sie  zu  ihren  Erfolgen  in  Polen  334. 
417,  —  sendet  ihr  ein  Porcellanservice  117.  202.  203.  219.  265.  393.  458,  —  des- 
gleichen an  Grossfttrst  Paul  117.  202.  203.  265.  458,  —  und  an  Panin,  Gegor 
Orlow  und  Zacharias  Tschernyschew  117.  176.  202.  265.  458.  —  Correspondenz  des 
Prinzen  Heinrich  mit  Katharina  II.  122.  266.  494.  528.  529.  610.  —  Sie  spricht 
sich  rühmend  über  den  Antheil  des  Prinzen  an  der  Theilung  Polens  aus  529,  — 
schlägt  „ton  cordial"  an  266.  —  Der  König  begünstigt  diesen  Briefwechsel  266. 
267,  —  verspricht  sich  davon  Vortheile  für  die  Zukunft  267.  —  Der  Besuch  des 
Prinzen  von  Preussen  in  Petersburg  angeregt  116.  117.  —  Panin  „fidele  ami  de  la 
Prasse"  313,  —  dem  König  aufrichtig  ergeben  517.  518.  549.  —  Enges  Einvernehmen 
zwischen  ihm  und  dem  König  12.  13.  69.  277.  325.  —  Panin  „un  peu  amoureux 
des  productions  de  sa  plume"  248.  —  Der  König  schont  seine  Empfindlichkeit  248. 
549t  —  glaubt  nicht,  dass  Panin  ihn  mit  dem  russischen  Hofe  entzweien  wolle  423, 

—  lässt  ihm  anlässlich  des  Abschlusses  des  polnischen  Theilungsvertrages  Compliment 
ausrichten  422,  —  plant,  ihm  und  Gregor  Orlow  den  Schwarzen  Adlerorden  zu 
verleihen  115 — 117,  —  sendet  Panin  auf  seinen  Wunsch  statt  des  Ordens  einen 
Ring  mit  seinem  Porträt  117.  193.  210.  211.  265.  419.  423.  540.  —  Panin  erklärt 
sich  gegen  die  Verleihung  des  Ordens  an  Orlow  116.  118.  139.  —  Der  König  des- 
wegen in  Verlegenheit  116 — 118.  139,  —  will  Panin  nicht  verstimmen  116.  118,  — 
will  nunmehr  Orlow  eine  Dose  mit  seinem  Bild  geben  193,  —  bestimmt  ihm,  als 
Panin  seinen  Widerspruch  aufgiebt,  den  Schwarzen  Adlerorden  210.  263 — 265.  291. 
419.  423.  —  Die  Verleihung  unterbleibt,  da  Orlow  in  Ungnade  fallt  445.  447.  517. 

—  Der  König  schenkt  Rumanzow  eine  Dose  mit  seinem  Porträt  265.  419.  423,  — 

—  bedauert,  Repnin  nicht  empfangen  zu  können  228,  —  lehnt  den  Uebertritt  des 
Barons  Molina  in  seine  Dienste  ab  459.  463. 

Der  Umsturz  der  schwedischen  Verfassung  durch  Gustav  III.  ist  casus  foederis 
des  Bündnisses  zwischen  Preussen  und  Russland  437.  498.  —  König  Friedrich 
wünscht,  über  die  Auffassung  der  Russen  unterrichtet  zu  werden  436.  458.  472. 
482.  489.  498.  499.  527.  528.  —  Sie  bitten  ihn,  an  Gustav  III.  ein  Abmahn ungs- 
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schreiben  zu  richten  444.  445.  498.  508.  517,  —  diesen  Über  ihre  Absichten  zu  be- 
ruhigen 498.  508,  —  und  zur  Erhaltung  des  Friedens  zu  bestimmen  508.  —  Nach 
Ansteht  König  Friedrichs  handelt  es  sich  um  die  Vereinbarung  künftigen  Vor- 
gehens 446.  498.  499.  —  Er  thei  lt  den  Russen  seine  Correspondenz  mit  Gustav  IIL 
mit  458.  459.  563;  vergl.  467,  —  beauftragt  den  Prinzen  Heinrich,  den  an  ihn 
gerichteten  Brief  Gustavs  III.  der  russischen  Kaiserin  zu  senden  473.  494,  —  be- 
ruhigt sie  wegen  ihrer  Besorgniss,  von  Schweden  angegriffen  zu  werden  482.  499. 
508;  vergl.  563.  564.  570.  609,  —  lehnt  die  von  Russland  geforderte  Demonstration 
gegen  Schweden  ab  498,  —  schlägt  vor,  mit  Gustav  III.  über  die  Wiederherstellung 
der  Hörn' sehen  Verfassung  von  1720  in  Verhandlung  zu  treten  446.  447.  554; 
vergl.  442.  452.  458.  466.  489.  543,  —  räth,  nach  Abbruch  des  Congresses  von 
Fokschani,  die  Vorgänge  in  Schweden  zu  „dissimuliren"  499;  vergl.  516.  —  Die 
Russen  erklären  sich  mit  dem  Vorschlag  König  Friedrichs  einverstanden  543. 
553 — 555»  563«  59i»  —  verschieben  die  Eröffnung  der  Verhandlungen  in  Stockholm 
bis  »um  Winter  554.  561.  564.  570.  593.  —  Vergl.  unter  Schweden. 

Verhandlungen  über  die  Theilung  Polens:  Ueber  den  Ursprung 
der  Theilung:  Prinz  Heinrich  in  Petersburg  54.  55.  —  Nach  Ansicht  des  Königs 
hat  Oesterreich  durch  Besetzung  der  Zips  den  ersten  Anstoss  gegeben  307;  vergl. 
unter  Polen.  —  Die  Oesterreicher  erklären,  nur  auf  Einladung  Russlands  und 
Preussens  an  der  Theilung  theilzunehmen  132.  320.  322;  vergl.  55,  —  an  der 
Theilung  nicht  am  meisten  interessirt  zu  sein  131.  322.  —  Nach  ihrer  Meinung 
trägt  Preussen  den  Hauptgewinn  davon  131.  221.  444;  vergl.  589. 

Austausch  der  Ratificationen  der  geheimen  preussisch-russischen  Convention  vom 
15.  Januar  1772:  85.  90.  91.  —  Genugthuung  des  Königs  über  ihren  Abschluss  86. 
91.  99.  —  Er  erklärt,  seine  Erwerbungen  grossen theils  Russland  zu  schulden  517.  61a 

Oesterreich  verheisst  den  Beitritt  zum  preussisch-russischen  Vertrage  5.  6.  13. 
30.  47,  —  da  Frankreich  ihm  seine  Unterstützung  gegen  Russland  versagt  19; 
vergl.  unter  Oesterreich.  —  Der  König  wünscht  baldige  Eröffnung  der  Ver- 
handlungen 36.  70,  —  erwartet  baldiges  Zustandekommen  des  neuen  Vertrages 
6.  9.  13.  16.  46.  65.  72.  83.  115.  —  Schneller  Abschluss  liegt  im  Interesse  Oester- 
reichs  9.  12.  16.  115.  255.  269,  —  sowie  Russlands  16.  377. 

Die  Oesterreicher  haben  auf  die  Erwerbung  eines  Theiles  von  Bosnien,  Serbien 
und  Belgrad  versichtet  12 — 14.  47.  132.  213;  vergl.  321,  —  Russlands  Anerbieten 
von  1769  abgelehnt  55.  —  Ihr  Verzicht  ist  nicht  endgültig  52.  53.  55.  57.  61.  69. 
356.  415.  416.  421.  423.  444.  447.  —  Sie  hegen  Absichten  auf  die  Walachei  57. 
62.  63.  415.  416.  423,  —  werden  sie  nicht  ausführen  61.  164.  168,  —  mit  Rücksicht 
auf  Frankreich  99.  105.  106.  164.  168.  —  Kussland  nicht  abgeneigt,  sie  ganz  oder 
theilweis  an  Oesterreich  zu  überlassen  162.  168.  —  Der  König  warnt  davor  die 
Russen  62.  163.  164.  168.  416.  421,  —  erklärt,  dass  die  Erwerbungen  der 
Oesterreicher  in  der  Türkei  das  politische  Gleichgewicht  der  drei  Mächte  stören 
würden  416. 

Der  König  warnt  die  Russen  vor  Kaunitz  19.  22.  55.  61.  62.  69.  124.  149.  150. 
162.  174.  175.  184.  242.  544;  vergl.  unter  Oesterreich,  —  sieht  Winkelzüge  von 
ihm  voraus  55.  70.  183,  —  erklärt,  dass  man  keinerlei  Schliche  von  ihm  zu  befürchten 
habe  12.  22.  104.  105,  —  dass  er  gebunden  sei  und  nicht  mehr  zurück  könne  9. 
104.  105.  115.  210.  239.  278,  —  dass  Oesterreich  nicht  mehr  auf  die  Türken 
rechnen  könne  162  ,  —  dringt  auf  vollkommene  Gleichheit  der  Erwerbungen  21. 
22.  55.  62.  69.  94.  104.  124.  125.  142.  162.  164.  168,  —  legt  Ausdehnung,  Bodengüte 
und  Einwohnerzahl  als  Maassstab  zu  Grunde  94.  104.  136,  —  mit  Russland  ein- 
verstanden, die  Erwerbungen  den  Oesterreicher n  in  Polen  anzuweisen  69.  95 ;  vergl. 
162.  164.  168,  —  warnt,  ihnen  bei  der  Wahl  in  Polen  unnöthige  Schwierigkeiten 
in  den  Weg  zu  legen  69.  94.  104.  116.  192.  193.  —  Panin  zeigt  den  Oester- 
reichern  zu  grosses  Entgegenkommen  76.  —  Die  Russen  zweifeln  an  ihrer  Auf- 
richtigkeit 30.  234.  242.  434.  444. 

Panin  unterrichtet  die  Oesterreicher  von  dem  Inhalt  des  preussisch-russischen 
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Vertrage  9,  —  mit  Ausschluss  des  Geheimartikels  9 — 11,  —  von  dem  Abschluss 
des  Vertrages  85.  —  Austausch  der  Acte  in  Petersburg  zwischen  Russland  und 
Oesterreich  wegen  Beobachtung  vollkommener  Gleichheit  bei  den  beiderseitigen 
Erwerbungen  (19.  März  1772)  70.  71.  83.  116.  117.  —  Panin  fordert  Vollmacht 
und  Instruction  für  Sohns  und  Lobkowilz  71.  72.  85.  —  Die  Verhandlungen  sollen 
auf  Antrag  Oesterreichs  in  Petersburg  geführt  werden  85,  —  betreffen  die  Theilung 
und  Pacificirung  Polens  und  den  Friedensschluss  zwischen  Russland  und  der  Pforte 
72.  94;  vergl.  unter  Polen  und  Türkei.  —  „Note"  Panins  85.  —  Auf  Antrag 
Panins  wird  den  Verhandlungen  der  preussisch-russische  Vertrag  zu  Grunde  gelegt 
85.  94.  136.  —  Kaunitz  will  lediglich  dem  preussisch- russischen  Vertrage  „beitreten", 
nicht  neuen  Vertrag  schliessen  123.  —  Panin  seinerseits  fordert  den  Abschluss  eines 
neuen  Vertrags  136.  213,  —  um  den  Schein  zu  vermeiden,  als  ob  Preussen  und 
Russland  den  wiener  Hof  eingeladen  hätten  213.  —  Der  Vertrag  enthält  die  Be- 
stimmung über  die  Erwerbungen  und  ihre  Garantie  136.  234.  —  Oesterreich  macht 
wegen  der  äusseren  Form  desselben  Schwierigkeiten,  fordert  den  Vortritt  212.  214. 
229;  vergl.  230.  —  Auf  Panins  Vorschlag  soll  der  Vertrag  die  Form  einer  zwischen 
den  Vertretern  der  einzelnen  Höfe  zu  verhandelnden  „Acte"  erhalten  234 — 236. 

Panin  fordert  Oesterreich  auf,  seine  Forderungen  zu  nennen  9. —  „Bonne 
humeur"  von  Kaunitz  46.  —  Er  schiebt  die  Mittheilung  hinaus  62 — 65.  86.  104. 
116.  —  Der  König  fürchtet,  dass  die  Oesterreicher  allzu  hohe  Ansprüche  erheben  21. 
22.  55.  69.  94.  116,  —  erwartet  ihre  Erklärung  86.  94.  116.  117,  — dass  Kaunitz 
nicht  länger  zögert  86.  116.  —  „II  faut  le  voir  venir"  116.  —  Der  Abschluss 
des  Vertrages  hängt  allein  noch  von  den  Forderungen  der  Oesterreicher  ab  99.  — 
Sie  wählen  ihren  Antheil  (April  1772)  122.  123.  130.  131.  139.  —  Die  Aufzählung 
der  polnischen  Gebietstheile  erfolgt  in  Form  eines  mit  Preussen  und  Russland  zu 
vereinbarenden  Vertragsartikels:  „projet  d'anicle"  130.  131.  —  Sie  bestehen  auf 
Gleichheit  der  Antheile  13.  131.  132.  319 — 321.  416,  —  legen  den  „politischen 
Werth"  als  Maassstab  zu  Grunde  131.  132.  210.  221.  320.  321,  —  bezeichnen  die 
Erwerbungen  nicht  als  Machtzuwachs  221.  252.  321,  —  haben  „appltit  dlmesurl"  131. 
133.  139.  169.  204.  211.  212.  218.  225.  —  Ihr  Antheil  ist  grösser  als  der  preussisch© 
und  russische  zusammengenommen  123 — 125.  131.  136.  139.  142.  169.  209. 
210.  218.  220.  —  Kaunitz  erklärt  ihn  für  schmal  bemessen  122.  123.  130.  276.  311 ; 
vergl.  237.  —  „II  a  imite*  .  .  .  assez  bien  la  rapacite*  du  double  aigle  que  sa  cour 
porte  dans  ses  armes"  125.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  fordert  Kaunitz  so  viel, 
um  sich  geringeren  Antheil  desto  mehr  zu  sichern  143,  —  und  lässt  sofort  Truppen 
in  Polen  einrücken,  um  die  Gebiete  als  Faustpfand  zu  besetzen  und  ihre  unverkürzte 
Bewilligung  zu  erreichen  142.  143.  193.  199.  278.  291.  297.  304;  vergl.  unter 
Polen.  —  Kaunitz  wird  seine  Forderungen  ermässigen  müssen  170. 

Der  König  erhebt  Einspruch  dagegen,  dass  die  Oesterreicher  die  Salinen  von 
Wieliczka  erhalten  und  dass  ihre  Erwerbungen  bis  an  die  Grenzen  von  Schlesien  sich 
erstrecken  76.  95.  104.  116.  124.  125.  136.  139.  193;  vergl.  234.  313.  318.  —  Katha- 
rina II.  dringt  auf  Abschluss  122 — 125.  136.  139,  —  ermahnt  den  König,  ihnen  kein 
Hinderniss  in  den  Weg  zu  legen  122.  139.  —  Daraufhin  fürchtet  der  König,  dass  die 
Oesterreicher  ihre  Forderungen  unverkürzt  durchsetzen  122,  —  dass  der  Abschluss 
tiberstürzt  wird  136.  137.  139,  —  warnt  die  Russen  davor  142,  —  fordert  sie  auf, 
den  österreichischen  Antheil  zu  beschneiden  123—125.  136,  —  oder  den  Antheil  von 
Russland  und  Preussen  entsprechend  zu  erhöhen  142,  —  erklärt,  nach  Abstrich  der 
Salinen  zeichnen  zu  wollen  125 ,  —  will  lieber  die  österreichischen  Forderungen 
bewilligen,  als  den  Vertrag  scheitern  lassen  137;  vergl.  139.  —  Die  Entscheidung 
liegt  allein  bei  den  Russen  124.  125.  137.  139.  143.  170.  183.  184.  193.  212.  — 
Ihre  Antwort  bildet  den  „barometre  politique"  183.  —  Der  König  in  Erwartung  der 
Entscheidung  142.   170.  180.  183.  184. 

Russland  für  Einschränkung  der  österreichischen  Forderungen,  zumal  in  Bezug 
auf  die  Salinen  und  Lemberg  192 — 194.  196.  200.  204.  209.  211.  213.  218.  220. 
234.  238.  383;  vergl.  69.  76.  123.  252.  263.  274.  280.  313.  318—320.  325.  —  Panin 
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crtheilt  Lobkowitz  eine  vorläufige  Antwort  200.  209.  211 — 213;  vergl.  252.  — 
„Observations  fondles  sur  l'amitiö  et  la  bonne  foi  par  lesquelles  od  cherche  a  con- 
venir  de  la  part  des  posiessioos  de  la  re"  publique  de  Pologne  qui  devra  appaitenir 
ä  la  cour  imperiale  et  royale"  (Mai  1772)  234.  238;  vergl.  213.  214.  —  Panin  be- 
gründet die  Abmessung  der  Antheile:  „Evaluation  oussi  precise  qu'il  est  possible 
de  la  faire,  de  la  valeur  intrinseque  des  parts  des  trois  cours"  234.  235,  —  erwartet 
Österreichs  Zustimmung  263. 

Panin  erklärt,  ohne  preussische  Zustimmung  nichts  zugestehen  zu  können  209. 
290;  vergl.  318,  —  wünscht,  dass  der  König,  Swicten  gegenüber,  sofort  Einsprach 
gegen  die  österreichischen  Forderungen  erhoben  hätte  218;  vergl.  unter  O  est  er- 
reich, —  billigt  seine  Zurückhaltung  290.  —  Der  König  ist  mit  ihm  einverstanden, 
Oesterreich  nicht  zu  „chicaniren"  192.  193.  200.  204.  340,  —  stimmt  seinen  An- 
sichten zu  192.  200.  204,  —  desgleichen  der  Antwort  an  Oesterreich  235,  — 
empfiehlt  ihm,  festzubleiben  210.  288.  291.  298,  —  dringt  auf  Abschluss  193,  — 
will  sich  nicht  in  die  Differenzen  zwischen  Oesterreich  und  Russland  mischen,  vielmehr 
„Zuschauer"  bleiben  253.  —  Der  Abschluss  verzögert  sich  189.  193.  196.  197.  204. 
207.  208.  —  Der  König  sieht  Schwierigkeiten  voraus  193.  237.  253 — 255.  265 — 267. 
269.  278.  291.  296.  298.  —  Missstimmung  Katharinas  II.  267.  —  Panin  will  alles 
vermeiden,  was  den  Oesterreichern  Vorwand  geben  oder  sie  darin  bestärken  kann, 
bei  ihren  ursprünglichen  Forderungen  zu  beharren  263.  325.  —  Ihre  Weigerung, 
nachzugeben ,  würde  ihn  in  Verlegenheit  setzen  401.  —  Er  fasst  für  diesen  Fall 
eventuell  Waffengewalt  und  ein  Bündniss  mit  der  Pforte  ins  Auge  263.  265;  vergl. 
219.  237.  —  Die  Antwort  der  Oesterreicher  giebt  die  Entscheidung  255.  266.  272. 
276.  288.  297.  299.  304,  —  „le  barometre  de  tout  ce  phlnoraene  politique"  266. 
276.  —  Der  König  glaubt,  dass  die  Oesterreicher  nachgeben  werden  183.  200.  204. 
210 — 212.  225.  226.  235.  239.  243.  253.  255.  269.  272.  274.  276 — 280.  283 — 285.  288, 
296 — 298.  313,  —  in  ihrem  eigenen  Interesse  283.  313,  —  infolge  Getreidenoth  242. 
298 ,  —  wegen  des  Zerwürfnissen  mit  Frankreich  239.  269.  274.  277.  280.  284. 
285.  297.  298;  vergl.  unter  Oesterreich,  —  weil  sie  nicht  mehr  zurück  können 
239.  278,  —  weil  sie  sich  nicht  mit  Russland  und  Preossen  werden  entzweien 
wollen  239.  240.  272.  280.  284.  297.  298,  —  weil  sie  auf  die  Pforte  nicht  rechnen 
können  272.  277.280,  —  infolge  des  Abschlusses  des  Waffenstillstandes  zwischen 
Russland  und  der  Pforte  274.  276—278.  280.  283—285.  297.  298;  vergl.  unter 
Türkei. 

Panin  beabsichtigt,  den  Oesterreichern  den  Vertragsentwurf  zuzustellen,  bevor 
ihre  Antwort  betreffs  ihrer  Erwerbungen  in  Polen  eintrifft  214.  —  Dem  Entwurf 
ist  ein  auf  die  „guten  Dienste"  des  wiener  Hofes  bei  dem  russisch -türkischen 
Frieden sco ngress  bezüglicher  Artikel  IVt eingefügt;  Oesterreich  soll  sich  verpflichten, 
die  Pforte  zum  Friedensschluss  unter  den  russischen  Bedingungen  zn  bestimmen 
322.  323;  vergl.  unter  Türkei.  —  Kaunitz  fordert,  dass  der  Artikel  entweder 
fortgelassen  oder  in  weniger  verbindliche  Form  gebracht  wird  322.  323.  402.  — 
„Deklaration  confidentielle  faite  au  prince  Golizynu  (Juli  1772)  322.  323;  vergl. 
421.  —  Artikel  IV  in  russischer  und  östeireichischer  Fassung  323.  —  Der  öster- 
reichische Gegen-Entwurf  414. 

Die  Oesterreicher  wollen  nur  kleine  Veränderungen  in  der  Abmessung  ihrer 
Erwerbungen  zulassen  221.  229.  —  Vorläufige  Antwort  von  Kaunitz  an  Panin  252. 
253-  311«  3X3  I  vergl.  283.  —  Er  erklärt,  lieber  auf  Erwerbungen  verzichten  als 
die  von  Russland  geforderten  Einschränkungen  annehmen  zu  wollen  252 ,  —  zum 
Verzicht  bereit,  wenn  Russland  und  Preussen  ihrerseits  Verzicht  leisten  322,  — 
erwartet  die  Ankunft  der  russischen  „Observations1* ;  sie  verzögert  sich  264.  266. 
267.  272.  —  Sie  treffen  in  Wien  ein  276.  280,  —  verursachen  ihm  „beaueoup 
dhumeur"  242.  243.  276.  278.  2S0,  —  setzen  ihn  in  Verlegenheit  296.  297.  299. 
304.  —  Er  verschiebt  die  Antwort  297.  304.  305 ;  vergl.  307.  —  Die  Österreichische 
Antwort:  „Considerations  amicales  sur  le  memoire  intitul£:  Observations  fondles 
sur  ramiti£u  etc.  (Juli  1772)  317.  318.  —  Der  wiener  Hof  besteht  auf  Verbindung 
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mit  Oesteneichisch-Schlesien  318,  —  auf  den  Salinen  und  I^emberg  352.  311. 
318 — 320.  325— 327.  334.  401—403;  veTgl.  313,  —  verzichtet  auf  die  Woywod- 
schaften  Chelm  und  Lublin  zu  Gunsten  von  König  Stanislaus  318 — 320.  326.  327. 
333«  334*  340.  341-  383«  401—403-  4i6.  —  Diese  Bedingungen  sind  sein  „Ultimatum" 
321.   326.  327.  340.  —  Die  Oesterreieher  wollen  unter  ihnen  zeichnen  321.  326, 

—  wollen  ihre  Truppen  in  Polen  aus  den  Gebieten,  die  ihnen  nicht  zufallen, 
zurückziehen  324.  334.  349.  350.  —  Trotz  des  (Verzichtes  bleibt  der  Österreichische 
Antheil  grösser  als  der  preussisebe  und  der  russische  340.  416.  —  Kaunits  hat  an* 
geblich  die  Forderung  „in  petto",  dass  der  Abstrich  in  Polen  den  Oesterreichern 
durch  Erwerbungen  in  der  Türkei  vergütet  wird  356.  —  Oesterreich  sucht  für  seine 
polnischen  Abtretungen  Entschädigung  in  der  Türkei  415.  —  Der  König  erklärt, 
dass  es  alsdann  auf  entsprechenden  Theil  seiner  Erwerbungen  in  Polen  verzichten 
müsse  416. 

Angesichts  der  hohen  Forderungen  des  wiener  Hofes  regt  der  König  an,  den 
Antheil  Preussens  und  Russlands  entsprechend  zu  vergrößern  142.  237. 312.  —  Solms 
fordert  aus  eigener  Initiative  Danzig  und  Thorn  311.  312.  —  Der  König  präcisirt, 
unter  Verzicht  auf  Danzig,  seine  Forderungen  312,  —  erklärt,  Panin  zum  „Schieds- 
richter" machen,  die  preussischen  Interessen  in  seine  Hand  legen  zu  wollen  312. 
313,  —  überlfisst  den  Russen  die  Bestimmung  ihres  Antheils  313,  —  bezeichnet 
gleichzeitig  als  beste  Lösung,  dass  der  wiener  Hof  sich  mit  der  Beschränkung 
seines  Antheils  zufrieden  giebt  237.  312.  325.  —  Die  Russen  erheben  gegen  die 
Vorschläge  des  Königs  Bedenken  325,  —  ersuchen  ihn,  davon  Abstand  su  nehmen 
325,  —  erklären,  eventuell  auf  sie  zurückkommen  zu  wollen  393. 

Aussicht  auf  Zustandekommen  des  Vertrages  204.  208.  322.  328.  334.  335. 
35fr-  359*  3^6.  371.  395.  406.  —  Ungeduld  des  Königs  von  Preussen  266.  267. 
280.  304.  326.  333.  334.  34a.  362.  374.  377.  385.  —  Er  dringt  auf  Abschluss  326. 

327.  333.  340.  34«.  349.  362.  374.  377.  383.  384.  386.  39»-  393.  394.  4<H.  405. 
409,  —  im  Hinblick  auf  englische  und  französische  Umtriebe  384.  391.  393.  423, 

—  auf  die  Verhandlungen  mit  der  Pforte  384.  —  „Des  mauvais  payeurs  il  faut 
prendre  ce  qu'on  peilt"  384.  —  Er  glaubt  nicht,  dass  Oesterreich  zu  grösserer 
Nachgiebigkeit  zu  bestimmen  sei  325 — 327.  340.  362.  377.  384,  —  fürchtet,  dass 
Russland  Widerspruch  gegen  die  Erwerbung  Lembergs  und  der  Salinen  durch 
Oesterreich  erhebt  318 — 320,  —  dass  bei  weiterer  Verzögerung  des  Abschlusses  ge- 
fährliche Zwischenfälle  eintreten  342.  348.  349.  363.  384,  —  befürchtet  das  Scheitern 
der  Verhandlungen  326.  333.  340.  362.  384.  386.  391.  393,  —  mahnt  zur  Rücksicht 
auf  Oesterreich  349.  350.  —  Kaunitz  argwöhnt,  dass  Russland  den  Abschluss 
hinauszieht,  um  Oesterreich  gegen  die  Pforte  zu  gebrauchen  322.  372.  373,  —  sucht 
Russland  und  Preussen  zur  Annahme  seiner  Bedingungen  zu  bewegen  363.  —  „CT est 
a  präsent  le  moment  d&isif  pour  cette  n£gociationu  362.  —  Die  Entscheidung 
liegt  bei  Russland  377.  385.  —  Der  König  glaubt,  dass  Russland  zeichnen  wird 
37 *•  373«  374-  377'  3^3-  —  Panin  erklärt  die  Abtretung  von  Lemberg  und  den 
Salinen  an  Oesterreich  für  ausgeschlossen  383.  386.  392.  393,  —  ersteres  mit  Rücksicht 
auf  Polen  401,  —  letzteres  mit  Rücksicht  auf  Preussen  401.  402,  —  will  der  Ver- 
grösserung  des  preussischen  Antheils  zustimmen ,  wenn  Oesterreich  auf  seiner 
Weigerung  beharrt  393,  —  giebt  auf  Rath  des  Königs  seinen  Widerspruch  auf  und 
nimmt  die  Österreichischen  Bedingungen  an  401 — 403.  405.  411.  414.  417.  —  „Le 
gros  de  l'affaire  est  fait"  405.  410.  —  Genugthuung  des  Königs  über  den  bevor- 
stehenden Abschluss  373.  402.  404.  409.  410.  415.  417.  419. 

Oesterreichs  Weigerung,  Artikel  IV  in  der  russischen  Fassung  anzunehmen, 
verzögert  noch  den  Ahschluss  402 — 405.  —  Der  König  schlägt  als  Ersatz  für  den 
Artikel  die  Ausstellung  einer  schriftlichen  Versicherungsacte  durch  Maria  Theresia 
und  Kaiser  Joseph  II.  vor  402 — 405;  vergl.  unter  Oesterreich,  —  hofft  auf 
baldige  Beilegung  des  Streitpunktes  402 — 405.  —  Die  Russen  argwöhnen  Neben- 
absichten des  wiener  Hofes  414,  —  nehmen  die  österreichische  Fassung  des  Artikels 
an  414.  418.  424,  —  bedingen   sich   eine  Kundgebung  des  wiener  Hofes   an  der 
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Pforte  aus,  wofern  diese  die  Annahme  des  russischen  Ultimatums  verweigert  415. 
421.  422.  —  „Deklaration  confidentielle  du  min  ist  er  e  imperial  de  Russie  a  M.  le 
prince  de  Lobkowitz"  421.  422.  —  Vergl.  unter  Türkei. 

Vollmacht  und  Instruction  für  die  Verhandlung  zwischen  Russland  und 
Preussen  werden  aufgesetzt  und  an  Solms  ttbersandt  72.  76.  78.  86.  91.  92.  94« 
104.  —  Briefwechsel  des  Königs  mit  dem  Prinzen  Heinrich  über  den  neuen  Vertrag 
99.  122.  139.  196.  225.  267.  280.  285.  405.  419,  —  mit  Finckenstein  76.  78.  91 — 93. 
125.  143.  197.  204.  207.  208.  212.  236.  266.  269.  274.  279.  280.  283.  284.  291. 
375-  386.  391.  404.  405.  409.  410.  418.  419.  —  Instructionen  für  Solms  93 — 96. 
192.  193.  214.  265.  —  Der  König  fordert  gegenseitige  Garantie  der  Erwerbungen 
95 ,  —  gemeinsames  Vorgehen  in  Warschau  95 ,  —  wünscht  auf  Vorschlag  der 
Cabin ets minister ,  insbesondere  Hertzbergs,  dass  in  einem  Zusatzartikel  die  Lösung 
der  staatsrechtlichen  Verbindungen  zwischen  Polen  und  Preussen  festgesetzt  werde 
92.  93;  vergl.  78.  91.  —  Panin  giebt  dem  Artikel  allgemeinere  Fassung  192.  263, 

—  schlägt  vor,  ihn  in  den  Pacificationsplan  aufzunehmen  263.  290 ;  vergl.  unter 
Polen.  —  Der  König  erklärt  sich  damit  einverstanden  265,  —  weist  Solms  an, 
bei  entstehenden  Schwierigkeiten  Rückfrage  zu  nehmen  96,  —  ermächtigt  ihn 
zum  Abschluss  193,  —  sobald  Oesterreich  auf  die  Erwerbung  der  Salinen  verzichtet 
125;  vergl.  137,  —  ist  bereit,  den  Abmachungen  Panins  mit  dem  wiener  Hofe  bei- 
zutreten 214.  —  Das  russische  „Projet  d'une  Convention"  (Mai  1772)  233.  234,  — 
mit  einem  Artikel ,  der  sich  auf  die  „guten  Dienste"  Preusseus  bei  dem  russisch- 
türkischen Friedenscongress  bezieht  234;  vergl.  unter  Türkei. 

Panin  bittet  den  König,  nicht  vor  dem  festgesetzten  Termin  (Juni)  zur  Besitz- 
ergreifung zu  schreiten  9,  —  sie  aufzuschieben  193.  214,  —  bis  zum  Abschluss  des 
Vertrags  263.  305.  —  Der  König  beruhigt  ihn  10.  193.  210.  265.  305,  —  rata, 
nach  Oesterreichs  Vorgang  die  Besitzergreifung  noch  vor  Abschluss  des  Vertrages 
vorzunehmen  230.  237.  254.  278.  299,  —  hofft,  dass  sie  am  I.Juli  erfolgen  könne 
236.   250,  —  will  nur  im  Einvernehmen  mit  Russland  vorgehen  265.  305. 

Das  Geheimniss  der  Theilungsverhandlungen  bleibt  nicht  gewahrt  80.  230.  254. 
267.  305;  vergl.  unter  England   und  Frankreich. 

Unterzeichnung  der  Verträge  zwischen  Russland,  Oesterreich  und  Preussen 
(25.  Juli/ 5.  August  1772)  418.  420—422.  424.  —  Da  in  den  von  Oesterreich  aus- 
gestellten Instrumenten  nur  Maria  Theresia  genannt  ist,  fordert  Panin  ausdrückliche 
Beitrittserklärung  Kaiser  Josephs  II.  414.  —  Die  Beitrittserklärung  des  Kaisers  und 
die  Erklärung  ihrer  Annahme  durch  die  Mächte  434.  435.  437,  —  von  Panin  ent- 
worfen, um  einer  Verzögerung  von  Seiten  Oesterreichs  zuvorzukommen  434.  — 
Austausch  der  Ratificationen  418.  419.  422.  540.  —  Maria  Theresia  ratificirt  nicht 
die  von  Lobkowitz  gezeichneten  Instrumente,  sondern  Copieen  der  von  den  Ver- 
tretern Preussens  und  Russlands  gezeichneten  Instrumente  533.  540.  —  Bei  diesem 
Verfahren  würden  Preussen  und  Russland  der  Garantie  ihrer  Erwerbungen  durch 
Oesterreich  verlustig  gehen  533.  —  Der  König  und  Panin  fordern  daher  die  Aus- 
stellung einer  neuen  Ratificationsacte  533.  540.  —  Nach  Kaunitz  handelt  es  sich 
um  ein  Versehen  der  österreichischen  Kanzlei  575.  576.  584.  —  Austausch  von 
Geschenken  540.  —  Genugthuung  des  Königs   Über  den  Abschluss  422.  423.  447. 

—  Sein  Verdienst  an  dessen  schneller  Herbeiführung  424.  —  Der  Abschluss  ein 
„Triumph"  Preussens  und  Russlands  über  Oesterreich  401 . 

Panin  schlägt  dem  König  vor,  durch  „eine  Art  Manifest"  die  Besitzergreifung 
und  die  Beweggründe  der  Theilungsmächte  dafür  anzuzeigen  und  dieses  vorher  zu 
vereinbaren  9.  —  Dos  Manifest  soll  nach  Ansicht  des  Königs  keine  Rechtfertigung 
enthalten  10,  —  kurz  gefasst  sein  10.  133.  324.  368. 374.  385.  41 1.  416.  —  Anfertigung 
und  Sendung  eines  Entwurfes  an  Solms  10.  11.  15.  20.  —  Panin  nimmt  an  diesem 
nur  geringe  Aenderungen  vor  104.  105 ,  —  sendet  seinerseits  ein  „Projet  d'un 
manifeste"  234.  248,  —  fordert  allgemeinere  Fassung  235.  —  Nach  seiner  Dar- 
stellung liegt  die  Theilung  im  eigenen  Interesse  der  Polen  235.  248.  324.  —  Nach 
dem    Urtheil    des    Königs    und    Finckensteins    ist    der    russische    Entwurf:    „pure 
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dectamation"  248.  324.  365.  368;  vergl.  236,  —  «,piece  bien  ridicule"  248. 
324-.  —  Der  König  überlässt,  auf  Finckensteins  Rath,  den  Oesterreichern  die 
„Revision"  248;  vergl.  427,  —  fordert  ihre  Unterstützung  323.  324.  368.  —  Sie 
befürworten  kürzere  Fassung  324.  368.  374.  385.  411.  415;  vergl.  365.  —  Das 
österreichische  „Projet  de  manifeste"  368,  —  stimmt  inhaltlich  mit  dem  russischen 
überein  368,  —  von  Kaunitz  verfasst  374.  385,  —  von  König  Friedrich  gebilligt 
368.  369.  374.  385.  411.  427,  —  und  adoptirt  368.  —  Die  Oesterreicher  befürworten 
die  Wahl  des  gleichen  Manifestes  368,  —  erklären  aber,  den  russischen  Entwurf 
nicht  annehmen  zu  können  368.  374.  415,  —  da  Oesterreich  und  Preussen  nicht 
dieselben  Interessen  wie  Russland  in  Polen  hätten  368.  374.  415.  416.  427.  —  Der 
König  befürwortet  die  Annahme  des  österreichischen  Entwurfes  374.  377.  427.  445, 

—  oder  will  wenigstens  den  Oesterreichern  den  Gebrauch  ihres  Entwurfes  freigestellt 
sehen  374.  416.  417.  —  Panin  angeblich  Über  Kaunitz  verstimmt  426.  427,  —  wünscht 
Wahl  des  gleichen  Manifestes  für  Preussen  und  Russland  415,  —  für  alle  drei 
Mächte  427,  —  nimmt  den  österreichischen  Entwurf  unverändert  an  445. 

Eine  „Deduction"  der  Rechtsansprüche  als  Ergänzung  für  das  Manifest  15. 
20.  235.  —  Manifest  und  Deduction  sollen  nach  Antrag  des  Königs  an  dem  gleichen 
Tage  durch  die  Vertreter  der  drei  Mächte  in  Warschau  übergeben  werden  95.  134. 

—  Im  Manifest  soll  die  Berufung  des  polnischen  Reichstags  gefordert  werden  289, 

—  die  Deduction  dem  Reichstag  vorgelegt  werden  289.  305.  306.  618.  —  Der 
König  befürwortet  die  Uebergabe  der  Deduction  nach  der  Besitzergreifung  306. 
323.  324;  vergl.  577.  618,  —  sendet  die  „Deduction"  der  preussischen  Ansprüche 
an  Solms  zur  Mittheilung  an  Panin  76.  96.  —  Die  „Deduction"  der  russischen  An- 
sprüche an  den  König  gesandt  327 ,  —  findet  seinen  Beifall  334.  —  Der  König 
fordert  Panins  Ansicht  über  den  Inhalt  der  Mittheilung  an  die  fremden  Mächte  306. 

—  Sie  ist  kurz  und  allgemein  zu  halten  306;  vergl.  369. 

Besitzergreifung  und  Austausch  der  Ratificationen  soll  gleichzeitig  erfolgen 
409.  410.  —  Panin  setzt  als  Termin  für  erstere  die  Zeit  zwischen  dem  12.  und 
18.  September  fest  445;  vergl.  415.  418.  424.  439  und  unter  Polen.  —  Kaunitz  be- 
obachtet den  Termin  nicht  500.  —  Panin  schlägt  vor ,  dass  die  Vertreter  der  drei 
Mächte  gleichzeitig  in  Warschau  das  Manifest  überreichen  445;  vergl.  unter  Polen, 

—  desgleichen  an  den  fremden  Höfen  445.  —  Entsprechende  Befehle  an  die  preussi- 
schen Vertreter  im  Auslande  447.  450.  —  Notification  an  das  diplomatische  Corps 
in  Berlin  502.  504;  vergl.  unter  England  und  Frankreich.  —  Mittheilung 
in  den  Zeitungen  502.  —  Kaunitz  hält  sich  nicht  an  die  Uebereinkunft  500 — 502. 
520.  521.  525.  526.  537.  538,  —  macht  den  fremden  Gesandten  in  Wien  keine 
Mittheilung  500.  502,  —  lässt  den  Vertretern  im  Ausland  die  Weisungen  verspätet 
zugehen  520.  525.  537.  538,  —  vielleicht  um  zu  vermeiden,  dass  sie  das  Manifest 
gemeinsam  mit  den  Vertretern  Preussens  und  Russlands  überreichen  520.  52 1 .  525. 
526.  537.  53». 

Plan  Panins,  nach  Zeichnung  der  Theilungsverträgc  über  Polen  einen  Drei- 
bund zwischen  Russland,  Oesterreich  und  Preussen  herbeizuführen  16.  17.  30 — 32. 
36.  37.  104.  141.  213.  215.  440.  441.  471.  472.  478.  482.  483-  582.  583;  vergl. 
341.  342.  372.  479 — 481.  490.  494.  541.  —  Der  Dreibund  wird  dauernd  den  europäi- 
schen Frieden  sichern  17.  31.  215.  440.  474.  480.  481.  582.  583,  —  den  drei 
Mächten  das  Uebergewicht  in  Europa  verschaffen  441.  —  Nach  Panins  Ansicht  soll 
Oesterreich  sich  dem  preussisch-russischen  System  einfügen  37.  141,  —  und  nicht  das 
Uebergewicht  erlangen  141.  —  Solms'  „idees  vraiment  patriotiques"  471.  —  Er 
fürchtet,  dass  das  Zustandekommen  des  Dreibunds  das  nahe  Verhältniss  zwischen 
Preussen  und  Russland  beeinträchtigen  würde  471 ,  —  da*s  Russland  eines  Tages 
sich  zur  Wahl  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  gezwungen  sieht  471.  481,  — 
mahnt  den  König,  den  Abschluss  zu  verhindern  471.  —  Der  König  erklärt  sich 
dazu  ausser  Stande  472.  478.  482,  —  kann  lediglich  suchen,  die  Allianz  so  wenig 
gefährlich  als  möglich  zu  gestalten  472.  478 ,  —  will  die  Russen  zu  gegenseitiger 
Mittheilung  aller  Anschläge  Oesterreichs   verpflichten  472,   —   fordert  Panin   zu 
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vorgängigen  Regelung  aller  preussisch-östcrreichischen  Streitfragen  auf  482.  483; 
vergl.  582,  —  schlägt  den  Ausschluss  Englands  vor  478.  479.  481.  483.  582«  583, 

—  empfiehlt  die  Einfügung  eines  Geheimartikels ,  der  die  Alliani  auf  die  drei 
Mächte  beschränkt  478,  —  hat  an  dem  Zustandekommen  des  Dreibunds  kein  Inter- 
esse 583,  —  will  sich  aber  den  Wünschen  Russlands  nicht  widersetzen  17.  31.  37. 
215.  440.  583-  584. 

Der  König  zweifelt,  dass  Österreich  zum  Beitritt  geneigt  ist  17.  31.  32.  35. 
37.  104.  342.  583;  vergl.  141.  151.  193,  —  glaubt,  dass  es  sich  auf  die  Garantie 
der  Erwerbungen  in  Polen  beschränken  wird  31.  35.  —  »Tont  .  .  .  se  r6duira 
peut-6tre  a  une  espece  de  liaisons  glnlrales  d'amitie"  342.  —  Österreich  erklärt 
sich  bereit,  „innigere  Verbindung"  mit  Preussen  und  Russland  einzugehen  213.  — 
Golizyn  erhält  Befehl,  die  ersten  Eröffnungen  zu  machen  440.  482.  —  Kaunitz 
äussert  sich  über  den  Vortheil  der  Allianz  440.  441,  —  zum  Abschluss  geneigt 
471 — 474.  478.  542.  543;  vergl.  544;  —  verlangt,  dass  Russland  die  ersten  formellen 
Schritte  thue  482,  —  wahrt  Schweigen  541.  544.  —  Panin  wünscht  Regelung  der 
preussisch- österreichischen  Streitfragen  582,  —  bittet  Kaunitz  uro  Entwurf  der  Tripel- 
allianz 582,  —  will  auf  Abschluss  nicht  drängen  582.  —  Abschluss  steht  nicht  so- 
bald zu  erwarten  478.  —  „Sa  rlussite  dlpend   principalement  des  incidents"  141. 

Nach  dem  Systemwechsel  des  wiener  Hofes  steht  Ausbruch  eines  Krieges 
zwischen  R u s s  1  a n d  und  Oesterreich  nicht  mehr  zu  befürchten  3.  60.  239.  240. 

—  Oesterreich  hofft  angeblich,  das  alte  Verhältniss  zu  Russland  wiederherzustellen 
37.  471,  —  scheint  Preussen  und  Russland  entzweien  zu  wollen  55.  61.  175.   176, 

—  ist  gegen  Russlands  Vorherrschaft  in  Polen  135,  —  misstrauisch  gegen  die  neue 
russische  Armee  in  Polen  239,  —  will  sich  für  die  Freilassung  der  in  Polen  ge- 
fangenen französischen  Officiere  verwenden  227.  —  Rencontre  zwischen  dem  öster- 
reichischen und  russischen  Cordon  bleibt  voraussichtlich  ohne  Folge  175.  176. 

Oesterreich  zeigt  den  Einmarsch  seiner  Truppen  durch  die  Moldau  in  Polen 
dem  russischen  Hofe  an  und  bittet  um  dessen  Unterstützung  237.  239.  —  Der 
Marsch  nach  Panins  Urtheil  übereilt  239.  —  Die  russischen  Generale  haben  Befehl, 
die  Oesterreicher  in  die  von  ihnen  besetzten  Plätze  in  Polen  nicht  einzulassen  272. 
274.  278.  328.  —  Die  Oesterreicher  nehmen  auf  sie  keine  Rücksicht  280.  290. 
291.  —  Differenzen  324.  334.  363.  373.  —  Zwischenfall  von  Tyniec  342.  348 — 350. 
363.  373.  394.  —  Beschwerde  der  russischen  Generale  296.  —  Der  König  legt 
auf  Bitte  der  Oesterreicher  in  Petersburg  Vermittlung  ein  324.  326 ,  —  fordert  für 
die  russischen  Generale  Instructionen  349.  350.  —  Der  Abschluss  des  Theilungs- 
Vertrages  beugt  weiteren  Streitfällen  vor  411.  412.  —  Vergl.  unter  Polen. 

Gemeinsames  Interesse  der  Kaiserhöfe  im  Orient  471.  —  Interesse  der  Russen, 
Oesterreich  gegen  die  Pforte  für  sich  zu  gewinnen  373.  —  Der  wiener  Hof  tbeilt 
ihnen  den  Vertrag  mit  der  Pforte  vom  6.  Juli  1771  mit  322.  415.  421,  —  ist  ge- 
gebenen Falls  zur  Ueberlassung  der  Donauländer  an  Russland  bereit  435.  —  Plan 
Kaiser  Josephs  II.  zu  einem  Bunde  mit  Russland  zur  Vertreibung  der  Türken  aus 
Europa  und  zur  Theilung  der  europäischen  Türkei  434.  435.  444.  446.  447.  499. 
501.  507—509.  532.  542.  565.  575.  583.  591.  597.  —  Der  Ausgang  des  Friedens 
congresses  von  Fokschani  wird  über  die  österreichische  Politik  entscheiden  435.  — 
Sobald  der  Congress  scheitert,  wird  sich  Oesterreich  mit  Russland  verbünden 
435.  499.  501.  —  Der  König  ist  entschlossen,  sich  dann  selbst  Vortheile  aus- 
zubedingen  516.  —  Nach  dem  Abbruch  des  Congresses  hält  Oesterreich  den  Zeit- 
punkt zur  Verwirklichung  seiner  Pläne  für  geeignet  532,  —  erwartet  Russlands 
Initiative  541.  542.  575.  576.  —  Kaunitz  dem  Plan  des  Kaisers  geneigt   542.  543, 

—  will  an  der  Allianz  mit  Frankreich  festhalten,  sobald  dessen  Ausfuhrung  scheitert 
543.  583;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Der  König  fürchtet,  dass  Russland  sich 
von  Oesterreich  gewinnen  lässt  565,  —  dass  das  Bündniss  1773  zu  Stande  kommt 
565,  —  ist  zufrieden,  dass  mit  Erneuerung  der  russisch-türkischen  Friedensverhand- 
lungen das  Bündniss  mit  Oesterreich  ausser  Frage  bleibt  583.  591,  —  glaubt,  dass 
der  wiener  Hof  sich  nunmehr  zurückhalten  wird  583.  597. —  Vergl.  unter  Türkei. 
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Kaunitz  über  die  nordischen  Wirren  beunruhigt  541 — 543.  605.  606,  —  plant, 
dem  Ausbruch  eines  Krieges  zwischen  Schweden  und  Russland  durch  seine  Ver- 
mittlung in  Petersburg  zuvorzukommen  541.  542.  605 — 607,  —  bezeichnet  die  von 
Russland  beanspruchte  Garantie  der  schwedischen  Verfassung  als  „Frivolität"  606. 
—  Vergl.  unter  Oesterreich  und  Schweden. 

Oesterreich  gegen  Russland  nachgiebiger  als  gegen  Preussen  253.  254.  — 
Panin  drückt  Lobkowitz  sein  Bedauern  darüber  aus,  dass  das  Vertrauen  zwischen 
Berlin  und  Wien  nicht  vollständig  hergestellt  sei  418.  —  Die  Mittheilungen  von 
Kaunitz  an  Lobkowitz  über  die  Unterredungen  zwischen  dem  König  und  Swieten 
sind  nicht  „exact"  53—55.  137.  209.  210.  212.  —  Lobkowitz  unterrichtet  Sabatier 
über  die  österreichische  Politik  38,  —  von  Kaunitz  deshalb  getadelt  38.  62.  80.  — 
„Maladresse  ordinaire  du  prince  Lobkowitz"  426. 

Russland  und  Frankreich:  „Discrldil"  Frankreichs  192.  —  „Animosit6" 
Aiguillons  gegen  Russland  492.  —  Er  protestirt  gegen  Beschlagnahme  eines  französi- 
schen Schiffes  292.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  Frankreich  sich  mit  Russland 
entzweien  will  292.  —  Russland  hat  nichts  von  Frankreich  zu  befürchten  277.  292. 
492.  —  „Chimärischer"  Plan  Aiguillons,  in  gemeinsamer  Erklärung  mit  Spanien 
und  anter  eventueller  Androhung  von  Gewalt  die  Zurückziehung  der  russischen 
Flotte  aus  dem  Mittelmeer  zu  fordern  487.  489.  492.  493.  495.  568.  578.  579. 
587;  vergl.  207.  —  Festsetzung  Russlands  am  Schwarzen  Meer  „harte  Nuss"  für 
die  Franzosen  493.  —  Sie  suchen  Oesterreich  mit  Preussen  und  Russland  zu  ent- 
zweien 200.  206.  207.  263.  463.  466.  467.  480.  499.  —  Der  König  fürchtet  ihre 
Umtriebe  nicht  264.  394.  467.  —  Sabatier  hat  sein  Ansehen  eingebüsst  263.  —  Durand 
zu  seinem  Nachfolger  designirt  379.  384.  394.  409.  463.  465.  467.  480.  499,  — 
einer  der  besten  Diplomaten  Frankreichs  379.  384.  465 ,  —  „homme  consomm6 
dans  l'intrigue"  565.  568.  590.  595.  600,  —  „esprit  intrigant"  600,  —  Anhänger 
der  ConfÖderirten  465,  —  Gegner  von  Preussen  und  Russland  465.  467,  —  ab- 
gesandt zu  Beobachtungen  und  zu  Eröffnungen  379.  384,  —  um  die  Freilassung 
der  französischen  in  Polen  gefangenen  Officiere  zu  erlangen  409.  499,  —  um 
Frankreich  die  Vermittlung  beim  russisch-türkischen  Friedensschluss  zu  verschaffen 
565.  568,  —  um  zwischen  Russland,  Oesterreich  und  Preussen  Unfrieden  zu  stiften 
467.  480.  499.  593 — 595,  —  um  Panin  mit  Orlows  Hülfe  zu  stürzen  565.  568. 
580.  590.  591.  600,  —  um  in  Russland  Revolution  herbeizuführen  580.  590.  —  Er 
kommt  zu  spät  568.  580.  591.  600,  —  wirkt  gegen  Preussen  wegen  Danzig  594. 
600,  —  ohne  Erfolg  600.  —  Die  Beilegung  des  Streites  über  die  Bewilligung  des 
Titels  „Kaiserliche  Majestät"  an  Katharina  II.  giebt  den  Vorwand  zu  seiner  Sendung  j 

499.   501.    502.   —   Für  Frankreichs  Umtriebe  gegen  Russland   in  Schweden  und  | 

Türkei:  siehe  unter  Schweden  und  Türkei.  —  Rüstungen  von  Spanien  gegen  | 

Russland  487.  493.  j 

Russland  und  England:  Russland  voreingenommen  für  England  478,  — 
nimmt  Rücksichten  426.  —  England  sucht  Preussen  und  die  Kaiserhöfe  zu  ent- 
zweien 463.  466.  467.  5S9,  —  plant  Bündniss  mit  Rußland  und  Preussen  551. 
588,  —  will  sich  Polens  wegen  nicht  mit  Russland  überwerfen  358.  395.  —  Ge- 
spannte Beziehungen  512.  —   „Complaisance"  gegen  Russland  302. 

Innere  Zustände:  Katharina  IL  sucht  alles  zu  vermeiden,  was  der  Nation 
miasflült  422.  —  Ihr  Hauptmangel:  „de  n'dtre  pas  nie  Russe"  422.  —  Angeb- 
licher Anschlag  des  Prinzen  Woroniecki  auf  Katharina  II.  53 — 56.  163.  170.  201  • 
202.  —  Auf  Panins  Wunsch  stellt  der  König  Nachforschungen  an  55.  56.  61.  65. 
163.  169.  170.  219,  —  zu  dessen  Auslieferung  bereit  201.  202.  219.  —  Dolgoruki 
ist  nicht  betheiligt  54.  56.  —  Anschlag  russischer  Gardetruppen  im  Keim  erstickt 
347«  348«  360—362.  430,  —  versetzt  den  König  in  Sorge  360 — 362.  —  Seiner 
Ansicht  nach  wird  den  Truppen  zu  viel  Freiheit  gelassen  348.  —  Von  ihnen  gehen 
die  Revolutionen  in  Russland  aus  348.  —  „L' esprit  de  s6dition"  348.  —  Ihre  Ver- 
legung aus  Petersburg  würde  zu  neuen  Unruhen  führen  422.  423. 

„Faiblesse"   Katbarinas   IL   591.   —  Berufung  Wassiltschikows  an  die  Stelle 
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Gregor  Orlows  445.  447.  516.  527.  529.  —  Seine  Charakteristik  529.  —  Gregor 
Orlow  kehrt  auf  die  Nachricht  davon  als  „Courier*  aus  Fokschani  zurück  527. 
544.  549.  —  n*ch  Gatschina  verwiesen  544,  553.  568.  580.  —  Verhandlungen  der 
Kaiserin  mit  ihm  544.  564.  570.  576.  583.  591.  —  „Orlow  traite  avec  l'Imperatrice 
de  sou verain  a  souverainu  564.  570.  576.  583.  —  Der  König  wünscht  energisches 
Vorgehen  gegen  Orlow  527.  544.  549.  553.  564.  570.  590,  591,  —  befürchtet,  dass 
er  und  seine  Brüder  Revolution  herbeiführen  544.  549.  550.  553.  564.  565.  570. 
590.  —  „C'cst  une  famille  tres  entreprenante  et  capable  de  faire  les  plus  grands 
d^termines"  527,  —  „aecoutumee  a  ourdir  des  r£volutionsu  544.  553.  565.  — 
Gregor  Orlow  besitzt  Ansehen  bei  der  Garde  und  der  Artillerie  549,  —  hat  Anhang 
im  Volk  564,  —  Einfluss  im  Innern  549.  —  Seine  Charakteristik  durch  Asseburg 
549.  —  Urtheil  des  Königs  über  Alexej  Orlow  527.  —  Der  König  wünscht  schnelle 
Entscheidung  576.  580.  584.  590.  —  Die  Verhandlung  mit  Orlow  absorbirt  alles 
Interesse  in  Russland  570.  —  Orlow  hat  seinen  Einfluss  eingebüsst  568.  580,  — 
fällt  in  Ungnade  597.  600.  610.  616.  —  erhält  Pension  und  Landgüter  610.  —  Der 
König  fürchtet  seine  Rückberufung  591.  610,  —  wünscht,  dass  Panin  anf  dem 
Posten  sei  527.  544.  550.  —  „Disharmonie"  zwischen  Panin  und  Gregor  Orlow 
*39«  55°-  58o-  59»-  ~  P«»n  zeigt  grössere  „animosit*"  152.  —  Der  König  wünscht, 
dass  Panin  Sieger  bleibt  139.  —  Panins  Stellung  ist  gesichert  549.  —  Er  ist  bei 
Katharina  gut  angeschrieben  549,  —  besitzt  das  uneingeschränkte  Vertrauen  des 
Grossfürsten  Paul  549,  —  will  sich  die  Leitung  der  Politik  „reserviren"  529.  — 
Wassiltschikow  sein  Werkzeug  529. —  „Douceur  naturelle"  549.  —  Die  Tschernyschews 
seine  Gegner  549.  —  Saldern  besitzt  Einfluss  468,  —  bei  Grossfürst  Paul  549,  — 
bei  Panin  548,  —  zeigt  Vorliebe  für  Oesterreich  548,  —  steht  sich  mit  Solms  nicht 
gut  549;  vergl.  auch  unter  Polen.  —  Charakteristik  Suworows  durch  den  König: 
„t£te  chaude  qui  voudrait  toujours  se  battre44  373. 

Plan  der  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul ;  siehe  unter  Hessen-Darm  Stadt 
und  Württemberg.  —  Erfordernisse  für  die  Auswahl  der  Braut  380.496.617. — 
Die  Verlobung  wird  nicht  vor  Friedensschi uss  stattfinden  317.  396.  430.  496.  560. 
561.  599.  617;  vergl.  545.  616.  —  Asseburg  mit  der  Brautschau  beauftragt  339. 
347.  380;  vergl.  316.  317,  —  ohne  Einfluss  auf  die  Entscheidung  436.  —  Der 
König  befürwortet  die  Wahl  einer  Tochter  des  Landgrafen  Ludwig  IX.  117.  230. 
390.  423;  vergl.  unter  Hessen-Darmstadt,  —  wegen  der  verwandtschaftlichen 
Beziehungen,  in  die  Grossfürst  Paul  mit  dem  Prinzen  von  Preussen  treten  würde 
117.  230.  390.  423.  519.  524;  vergl.  339,  —  beseitigt  Bedenken,  die  russischerseits 
im  Hinblick  auf  einige  Verwandte  des  hessischen  Fürstenhauses  erhoben  werden 
339—341.  347«  396.  —  Das  hessische  Project  begegnet  Schwierigkeiten  339.  436. 
437-  524-  549*  —  Auf  Befehl  des  Königs  tritt  Finckenstein  mit  Asseburg  in  Brief- 
wechsel, um  diesen  für  die  Wahl  einer  hessischen  Prinzessin  zu  gewinnen  389.  390. 
436.  437*  519*  —  Asseburg  dem  König  ergeben  549,  —  günstig  gesinnt  436.  546. 
61 6,  —  schlägt  mündliche  Aussprache  mit  Diestel  vor  519.  524.  —  Bericht  Diestels 
545*  546.  —  Günstiges  Urtbeil  des  Königs  über  Asseburg  328.  380. 

„L'ambition"  der  Russen  577,  —  erregt  den  Neid  des  Auslandes  577.  — 
Russland  ist  nicht  erschöpft  72;  vergl.  83.  523.  —  „Ambition  demesurec"  im  Heere 
347«  348.  —  Langsamer  Geschäftsgang  9.  15.  371.  —  „Lenteur"  Panins  15.  16, 
—  „On  met  beaueoup  de  temps  et  de  formaliter  aux  choses"  371. 

Russland  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Russland  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  Russland  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Russland  und 
Sachsen:  siehe  unter  Chur-Sachsen;  Russland  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden;   Russland  und  Türkei:   siehe  unter  Türkei  und  Tartarei. 

CHUR-SACHSEN.  Abschätziges  Urtheil  des  Königs  über  die  Regierung  des  Chur- 
fürsten  Friedrich  August  382.  —  „Chimeres  de  politique  et  de  vanil£a  179;  vergl. 
unter  Polen.  —  Erziehung  der  Churfürstin  Maria  Amalia  Augusta  340.  —  Die 
Churfürstin-Wittwe   Maria  Antonia   mischt   sich   in  die   Politik   241.  301,  —  sucht 
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dem  Churfilrsten  die  polnische  Krone  tu  verschaffen  68.  110.  228,  —  beim  Volk 
unbeliebt  228,  —  reist  nach  Bayern  und  Italien  5.  44.  52.  90.  285.  286,  —  ver- 
waltet schlecht  ihre  Finanzen  144.  —  Der  König  rühmt  ihre  Klugheit  68.  —  Rück- 
kehr des  Prinzen  Xaver  nach  Dresden  241.  301.  316,  —  giebt  Anlass  zu  neuen 
Umtrieben  241.  301.  316.  —  Besserung  der  allgemeinen  Lage  steht  von  ihm  nicht 
zu  erwarten  346.  —  Der  Churfürst  auf  ihn  eifersüchtig  382.  —  Prinz  Karl  polni- 
scher Throncandidat  382.  383.  —  Das  Gerücht  der  Scheidung  des  Prinzen  Karl 
unbegründet  23.  24.  51. 

Intrigenspiel  am  Hofe  562.  601.  —  Beseitigung  des  Cabinetsministeriums  an- 
geblich beabsichtigt  450,  —  dem  König  von  Prenssen  gleichgültig  450.  453,  — 
unterbleibt  488.  —  Schlechte  Auswahl  der  Minister  453.  —  Sacken  stark  angefeindet 
450,  —  sucht  sich  zu  behaupten  488.  —  Seine  Gegner  können  ihn  nicht  stürzen  488. 

Sachsen  in  trauriger  Lage  195.  241.  315.  346.  —  Sie  wird  durch  innere 
GegensSlze  noch  verschlimmert  241.  —  Geldnoth  5.  68.  179.  282.  522.  —  »Laby- 
rinthe des  dettes"  282.  —  Schlechte  Finanzwirthschaft  159.  179.  195.  301.  487. 
488.  579,  —  von  jeher  159.  —  Anleihe  in  Genua  282.  579,  —  neue  Finanzpläne 
301.  487.  488,  —  erhöhen  nur  die  Schuldenlast  282.  488.  579.  —  Verkauf  der 
Kleinodien  522.  579.  —  Churfürst  zahlt  keine  Gehälter  mehr  315,  —  beschränkt 
Ausgaben  601,  —  plant  angeblich  Beschränkung  der  Apanagen  und  Pensionen  seiner 
Familie  346.  —  Die  jährlichen  Einnahmen  betragen  4300000  Thaler  179.  — 
Truppenreduction  das  einzige  Mittel  zur  Rettung  des  Finanzhaushalts  454.  579. 
601,  —  ist  unvermeidlich  338.  601.  —  Das  Heer  zählt  15000  Mann  359,  —  „ombre 
d'armeV  488,  —  ohne  Nutzen  für  das  Land  488.  —  Der  Churfürst  wünscht,  das 
Heer  auf  den  Fuss  von  22  000  Mann  zu  bringen  601 ,  —  sträubt  sich  gegen  Ent- 
lassungen 488.  601  ,  —  von  Sacken  darin  bestärkt  601.  —  Entlassungen  werden 
geplant  579,  —  voraussichtlich  unzureichend  579,  —  von  König  Friedrich  mit 
Gleichgültigkeit  betrachtet  601 ;  vergl.  338. 

Getreidemangel  und  Hungersnoth  23.  159.  282.  301.  337.  338.  469.  579.  — 
Neue  Krankheiten  90.  99.  143.  144.  167.  301.  —  Die  Zahl  der  Gestorbenen  be- 
trägt 60000:  301,  —  der  Ausgewanderten  40000:  301.  315.  —  Sachsen  wird  noch 
auf  Jahre  hinaus  unter  den  Folgen  zu  leiden  haben  315.  —  Das  Land  ist  nur 
zum  Theil  angebaut,  die  neue  Ernte  genügt  nicht  337.  338.  346.  —  Gute  Ernte- 
aussicht 359. 

Sachsen  und  Preussen:  Weisungen  an  Borcke  zur  Notificirung  derTheilung 
Polens  477.  478.  —  Notifikation  506.  —  Sachsen  kann  nichts  gegen  Theilung  aus- 
richten 506.  —  Borcke  hat  nichts  interessantes  zu  berichten  544.  —  Uebertritt  des 
Grafen  Werlhern  in  preussischen  Dienst  302.  399.  469.  523;  vergl.  316.  338.  346. 
360.  —  Seine  Bedingungen  399.  —  Der  Plan  zur  Uebernahme  des  Grafen  Sacken 
erleidet  Aufschub  450.  488.  —  Uebernahme  sächsischer  Subalternofficiere  erfolgt 
nach  persönlicher  Vorstellung  302.  469.  —  Ansiedlung  sächsischer  Handwerker  400. 

—  Der  König  wünscht,  sächsische  Arbeiter  nach  Preussen  zu  ziehen  5.  159,  —  ver- 
bietet Getreideverkauf  nach  Sachsen  159.  160.  195.  227.  228,  —  gestattet  Ausfuhr 
301.  —  Borcke  soll  Beloselski  von  Umtrieben  der  Sachsen  in  Polen  unterrichten  68, 

—  von  ihrer  gehässigen  Gesinnung  gegen  Russland  523,  —  sendet  Meissner  Porcellan 
346.  347.  —  Stutterheim  beim  Anschlag  Woronieckis  auf  Katharina  IL  unbetheiligt  54. 

Sachsen  und  Russland:  „Jalousie",  „mauvaise  volonte"  gegen  Russland 
523.  —  Die  Unterstützung  der  Polen  wird  Sachsen  mit  Russland  entzweien  68,  — 
wird  verhindern,  dass  die  Russen  einer  sächsischen  Throncandidatur  in  Polen  zu- 
stimmen 68.  110. 

Oesterreich  wird  sächsische  Candidatur  in  Polen  nicht  unterstützen  68. 

Sachsen  und  Frankreich:  Gerücht  der  bevorstehenden  Vermählung  des 
Grafen  von  Artois  mit  einer  sächsischen  Prinzessin  522.  —  Die  Heirath  würde 
nichts  an  der  politischen  Lage  Sachsens  ändern  522,  —  sondern  nur  seine  Schulden-  j 

last  vermehren  522. 


—    672    — 

SARDINIEN  (SAVOYEN).    Infolge  der  Eroberung  von  Corsica  steht  der  Weg  nach 
Savoyen  den  Franzosen  offen  372. 

SCHWEDEN.    Gustav  III.:  „ambition"  485,  —  plant  angeblich  Scheidung  530.  531, 

—  wird  gekrönt  (29.  Mai  1772)  257.  303.  —  Plan  der  Vermahlung  des  Prinzen 
Karl  von  Schweden  mit  der  Prinzessin  Philippine  von  Schwedt  34.  35.  140.  165. 
228.  240.  241.  247,  —  von  Königin  Ulrike  begünstigt  34.  3$.  240,  —  kommt  im 
Reichstag  nicht  cur  Verhandlung  165,  —  von  den  Ständen  aufgeschoben  240.  241. 
247.  410.  608,  —  trotz  Ostcrmanns  Verwendung  240.  —  Damit  ist  der  Plan  ge- 
scheitert 240,  —  wenn  Prinz  Karl  nicht  seinerseits  Schritte  bei  den  Ständen  thut 
247.  410.  —  Der  König  Hast  den  Prinzen  von  der  Werbung  Landgraf  Friedrichs  II. 
von  Hessen-Cassel  unterrichten  398.  410;  vcrgl.  unter  Hessen-Cassel.  —  Darauf- 
hin versichtet  Prinz  Karl  54$.  608.  611.  —  Prinzessin  Philippine  der  Verlobung 
mit  ihm  abgeneigt  545.  —  Die  Vermählung  mit  Landgraf  Friedrich  ist ,  nach  An- 
sicht des  Königs  von  Preussen,  der  mit  Prinz  Karl  vorzuziehen ;  „en  Suede  personne 
ne  peut  repoudre  de  son  aort  vingt-quatre  heures"  609.  —  Erkrankung  des  Prinzen 
165.  —  „Nouvelle  inclination  pour  une  dame  suldoise"  545. 

Fortsetzung  und  Schluss  des  Reichstags  (9.  September  1772)'-  24-  25.  39.  73. 
74.  I2i.  172.  366.  375.  376.  528.  574.  —  König  Friedrich  glaubt  nicht,  dass  Ver- 
fassungsänderungen erfolgen  werden   5.  6,  —  infolge   der  ungünstigen  Weltlage  6, 

—  erwartet  friedlichen  Ausgang  6.  121.  —  Gustav  III.  einigt  sich  mit  den  Ständen 
über  die  Fassung  der  von  ihm  zu  beschwörenden  Versicherungsacte  24.  25.  39,  — 
beseitigt  damit  das  letzte  Hindernis!  für  die  Krönung  25.  39.  40.  —  Sein  „Com- 
positionsplan"  in.  112,  —  von  König  Friedrich  angeregt  in.  —  Er  ist  mit  den 
Ständen  über  Neubesetzung  eines  Theüs  der  Senatorenstellen  übereingekommen  in. 

—  Die  Entfernung  aller  Mitglieder  der  französischen  Partei  („Hüte")  aus  dem  Senat 
wird  gefordert  73.  74.  100.  III.  112.  114.  119.  121.  141.  164.  165.  172.  177.  185. 
186.  188.  —  Gustav  III.  sucht  zu  vermitteln  73.  100.  128.  —  Fersen  tritt  für  die 
„HUte"  ein  185.  186.  —  Die  russische  Partei  („Mützen")  besieht  auf  Entfernung 
aller  „Hüte"  74.  164.  165.  —  Ostermann  bereit,  sich  mit  Theilung  der  Sitze  zu 
begnügen  74.  121.  164,  —  vermittelt  164,  —  wird  die  Gunst  der  Lage  wahrzunehmen 
wissen  in.  114.  119.  —  Russland  ist  unmittelbar  ioteressirt  188.  —  Die  „Mützen" 
haben  das  Uebergewicht  114.  119.  128.  141.  164.  165.  —  Nachgiebigkeit  liegt 
im   Interesse  der  „Hüte"  100.  141.  —  „Animosite"   reeiproque"  112.  164.  172.  186. 

—  „Accommodement",  durch  das  nur  neun  „Hüte"  entsetzt  werden  121.  128.  177. 

—  Ernennung  von  Dttben  zum  Präsidenten  der  Kanzlei  128.  —  Versöhnung  der 
Parteien  ist  anzustreben  172.  —  Untersuchung  gegen  Nordencranz  375.  376.  — 
Gustav  III.  will  sich  wegen  Eingriffs  in  seine  Rechte  beschweren  366.  —  Man  wird 
seine  Beschwerde  „ad  referendum"  nehmen  366.  —  Langsamer  Gang  der  Berathungen 
413.  —  Allgemeines  Verlangen  nach  Schluss  des  Reichstags  345.  346.  366;  vergl. 
275.  —  Ostermann  dringt  darauf  310.  346.  —  Berathung  der  Finanzen  steht  noch 
aas  275.  311.  —  König  Friedrich  wünscht,  dass  zuvor  die  Frage  des  Witthums  der 
Königin  Ulrike  erledigt  wird  311.  351.  —  Annahme  der  neuen  Verfassung  442.  — 
Der  Reichstag  wird  geschlossen  574,  —  auf  6  Jahre  vertagt  528. 

Frage  des  Witthums  der  Königin  Ulrike  24.  39.  74.  77.  101.  103.  in.  114. 
188.  247.  253.  261.  271.  295.  302.  303.  311.  336.  346.  351.  412—414-  429.  497* 

—  Es  sind  dafür  94000  Thaler  angesetzt  77.  —  Die  Bewilligung  erscheint  ge- 
sichert 39.  188.  271.  295.  303.  311.  336;  vergl.  101.  —  Auf  Anrathen  König 
Friedrichs  unterzeichnet  Ulrike  eine  schriftliche  Acte  zur  Bekräftigung  ihrer  Zu- 
stimmung 261.  302.  303.  336.  412.  —  Er  befiehlt  Dönhoff,  die  Angelegenheit  zu 
betreiben  24.  74.  412—414.  497,  —  glaubt,  dass  alles  zur  Zufriedenheit  der 
Königin- Wittwe  enden  wird  247.  253.  336.  413.  —  Die  Frage  ist  noch  un- 
entschieden 412. 

Plan  Gustavs  III.  zu  einem  Besuche  in  Petersburg  74.  177.  17&  l86'  362- 
413«  429.  572«  573»  —  von  König  Friedrich  empfohlen  34.  74.  128.  279.  —  König 
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Friedrich  wünscht,  dass  die  Reise  zu  Stande  kommt  128.  228.  279,  —  verspricht  sich 
von  ihr  guten  Erfolg  74.  128.  186.  —  Entgegenstehende  Schwierigkeiten  121.  177.  — 
Beide  Parteien  wünschen  die  Reise,  nach  Ulrikes  Ansicht,  nicht  240.  241.  —  Die  „Hüte" 
werden  alles  thun,  um  sie  zu  verhindern  275.. 279.  —  Ulrike  ist  dafür  275.  279.  — 
Gustav  III.  will  die  Zustimmung  des  Senats  erst  vor  Reichstagsschluss  einholen 
177.  —  Einverständniss  des  Senats  429,  —  von  Gustav  III.  an  Ostermann  mit- 
getheilt  413.  443.  —  Ostermann  zweifelt  an  dem  Ernst  der  Absicht  413,  — 
desgleichen  Itönig  Friedrich  573.  —  Der  Besuch  findet  1772  nicht  statt  362.  — 
Vorbereitungen  in  Petersburg  279. 

Gustav  III.  zeigt  Vorliebe  für  Frankreich  128.  177.  178,  —  desgleichen  Scheffer 
140.  —  Das  französische  System  eignet  sich  nicht  für  Schweden  140.  177.  178.— 
Gustav  III.  in  kritischer  Lage  m.  127.  128.  177.  178.  —  Der  Verlauf  des  Reichs- 
tages beunruhigt  Ulrike  188,  —  entspricht  nicht  ihren  Erwartungen  177.  —  Sie 
vertritt  die  Noth wendigkeit  einer  Verfassungsänderung  5.  6. 

Plan  eines  Staatsstreiches  388.  389. 407.  431.  432.  437,  —  soll  mit  Unterstützung 
Frankreichs  ausgeführt  werden  388.  407.  432.  — Vorbereitungen  407.  431.  432. — 
Der  König  von  Preussen  zweifelt  an  der  Ausführung  389.  407.  432. 

Gustav  III.  stösst  die  schwedische  Verfassung  um  (19.  August  1772):  431 — 434. 
437.  438.  440—444.  446.  447.  451.  452.  45*— 46o.  465.  466.  470.  472—477-  4&>. 
484.  485.  488 — 490.  498.  499.  501.  502.  504 — 506.  536.  569,  —  aus  Ehrgeiz  485, 
—  erklärt,  dass  die  That  ihm  aufgedrängt  sei  454 — 456.  536.  —  Alles  verläuft  ohne 
Blutvergießen  441.  —  Die  neue  Verfassung  569.  573,  —  einstimmig  angenommen 
442.  573.  574.  606.  —  Königin  Ulrike  „le  premier  mobile  de  cette  aflfaire"  434. 
438;  vergl.  389.  437.  —  Ihr  „enthousiasme"  473.  575.  —  Sie  wird  Statthalterin  von 
Pommern  441.  454.  456.  —  „Le  calme  regne  partout"  484.  496.  —  König  Friedrich 
befürchtet  das  Verderben  der  schwedischen  Königsfamilie  432 — 434.  437.  438.  452. 
455.  457.  470.  473.  475—477.  518.  609.  610.  —  Entweder  scheitert  nach  ihm  der 
Staatsstreich  433.  434,  —  oder,  wenn  er  gelingt,   zieht  sich  Gustav  III.  Krieg  zu 

432—434.  443.  45i.  452.  472.  475-  501-  552-  553-  5*9-  57<>.  574-  575-  59<>-  596. 
597.  607 — 610.  612.  614.  615.  —  Ausgang  des  Krieges  für  Gustav  III.  unheilvoll  432. 
433-  442.  457.  458.  475.  478.  518.  574.  575.  612.  —  Er  kann  sich  nicht  auf  Nation 
und  Truppen  verlassen  458.  475 — 477.  484.  518.  531.  574.  575.  —  Schweden 
ohne  Bundesgenossen  457.  475.  574.  615.  —  Unzufriedenheit  im  Lande  518.  519. 
531.  574.  —  Gefahr  einer  Revolution  im  Falle  einer  Erklärung  Russlands  gegen 
den  Staatsstreich  oder  im  Falle  eines  Angriffskrieges  477.  564. 

Die  Horn'sche  Verfassung  von  1720  ist  von  Russland,  Dänemark,  England 
und  Preussen  garantirt  434.  442.  444 — 446.  455.  457.  498.  524.  564.  569.  570. 
574.  606.  607.  —  Um  dem  Krieg  vorzubeugen ,  empfiehlt  König  Friedrich  Ver- 
handlungen mit  den  Mächten  und  Einhaltung  der  Grenzen  der  Hörn' sehen  Ver- 
fassung 442.  446.  447.  452.  455.  457.  466.  485.  502.  518.  543.  —  Selbst  dann 
erzielt  die  Krone  noch  Vortheil  442.  457.  —  König  Friedrich  befürchtet,  dass 
Gustav  HI.  nicht  nachgeben  wird  472.  473.  553.  561.  574,  —  und  dass  seine 
Reue  zu  spät  kommen  wird  434.  437.  470.  472.  553.  —  Der  russisch- türkische 
Krieg  lässt  Zeit  für  Verhandlungen  gewinnen  476.  495.  518.  529.  —  Im  Hinblick 
auf  den  bevorstehenden  Frieden  sind  sie  sofort  zu  eröffnen  442.  443.  457.  —  Nach 
Abbruch  des  Congresses  von  Fokschani  hofft  König  Friedrich  auf  das  „bln^fice  du 
temps"  518.  561.  570.  —  In  der  Wiederanknüpfung  der  Friedensverhandlungen  liegt 
für  Schweden  neue  Gefahr  590.  591.  596.  597.  608.  610.  —  Nur  Oesterreichs 
Vermittlung  kann  den  Frieden  erhalten  597.  607.  608.  610.  —  Der  Ausbruch  eines 
allgemeinen  Krieges  steht  zu  befürchten,  sobald  es  sich  darum  handelt,  die  Horn'sche 
Verfassung  wiederherzustellen  606.  610.  615.  616.  —  Aussicht  auf  friedlichen  Aus- 
gang 502.  529.  531;  vergl.  517. 

Gustav  III.  erklärt,  keine  feindlichen  Absichten  gegen  seine  Nachbarn  zu 
hegen  441.  455.  456.  572.  608,  —  nach  König  Friedrichs  Ansicht  nicht  im  Stande, 
sie  anzugreifen  482.  499.  615.  —  König  Friedrich  urt heilt,  dass  sie  während  der  nächsten 
Corresp.  Frlcdr.  II.    XXXII.  43 
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30  Jahre  nichts  toxi  Schweden  zu  befürchten  haben  564.  588.  589.  615,  —  er- 
mahnt Gustav  III.,  die  Parteien  zu  versöhnen  536.  537.  —  Erhaltung  des  Friedens 
Hegt  in  Schwedens  Interesse  531.  536.  615.  —  Scheffer  versucht  die  europäischen 
Mächte  zu  entzweien  572.  573.  598. 

„La  nation  suldoise  est  vaine"  413,  —  „degradee"  475,  —  neigt  nicht  zum 
Absolutismus  477.  —  „Esprit  de  parti"  83.  164.  —  „Toute  la  Suede  fourmille  de 
factions"  564.  615.  —  Uneinigkeit  der  Stande  588.  —  Schweden  ist  schlecht  ver- 
waltet 588,  —  armes  Land  77.  83.  261.  588,  —  ohne  Credit  574,  —  verschuldet  76. 
77.  83.  —  Einnahmen  sind  gesunken  77,  —  betragen  5  Millionen  Thaler  248.  — 
Schlechte  Finanzlage  240.  261.  375. 482. 499.  535.  574;  vergl.  612,  —  verbietet,  Krieg 
zu  führen  482.  499.  574.  615.  —  Durch  ungünstige  Handelsbilanz  ist  Wieder- 
herstellung der  Finanzen  ausgeschlossen  615.  —  Bei  Allianzverhandlungen  Sub- 
sidien  für  Schweden  Hauptsache  311.  —  Das  schwedische  Heer  zählt  noch  nicht 
50000  Mann  574,  —  im  schlechten  Zustand   615.  —  Desgleichen  die  Flotte  615. 

—  Keine  Festung  ist  vollendet  615.  —  Es  fehlt  an  allem  zum  Krieg  615. 

Fersen:  „caractere  double  et  capable    de    toutes   sortes  de  manigances"  186. 

Schweden  und  Preussen:  Gustav  III.  sendet  General  Spens,  um  seine 
Krönung  zu  notificiren  303,  —  bittet  König  Friedrich,  in  der  Frage  der  Entfernung 
der  „Hüte"  aus  dem  Senat  bei  Russland  zu  vermitteln  74.  in.  112.  114.  119.  — 
Friedrich  erklärt,  keinen  Credit  zu  besitzen  112.  114.  119,  —  nimmt  das  Gesuch 
„ad  referendum"  74.  in.  112.  114;  vergl.  188,  —  beschränkt  sich  darauf,  zur 
Eintracht  zu  mahnen  112.  113.  119.  141,  —  und  rar  das  Witthum  der  Königin 
Ulrike  einzutreten  74.  346.  351.  429.  —  Er  wirkt  auf  Ostermann,  um  König 
Gustav  die  Reise  nach  Petersburg  zu  erleichtern  34.  74;  vergl.  177.  240,  —  und 
um  das  Vermählungsproject  des  Prinzen  Karl  zu  fördern  34.  35.  —  Ostermanns 
Zusage  140.  165. 

Besuch  der  Königin  Ulrike  am  preussischen  Hofe:  6.  7.  26 — 28.  3a  33.  34. 
45-  65.  77.  99.  102.  103.  113.  114.  122.  128.  148.  156.  159.  164.  165.  167. 168.  177. 
179.  180.  189.  190.  197.  198.  245.  247.  249.  257.  261.  270.  280.  281.  285.  287.  295. 
3°3-  33*-  332.  338.  353-  355-  3^5.  37&  381.  382.  —  Auf  Einladung  des  Königs 
weilt  ?ie  in  Potsdam  (15.— 30.  März  und  I. — 13.  Juli  1772)  7.  16.  26—28.  30.  33. 
34.  45.  65.  77.  257.  281.  287.  295.  331.  332.  —  Der  König  begrüsst  sie  in 
Charlottenburg  165.  168.  338.  353,  —  nimmt  Antheil  an  ihrer  Erkrankung  148, 
156.  159.  164.  165.  167.  168.  303,  —  sendet  ihr  Früchte  und  Geschenke  27.  28. 
77-  113-  «48.  189.  198.  247.  257.  270.  281.  287.  338.  353.  355.  376.  —  Ihr  Leben  in 
Berlin  6.  7.  27.  102.  103.  338.  —  „Sa  curiosite"  a  port6  ses  regards  de  tous  cöteV 
11 3«  —  „P^lennage  de  Wusterhausen"  99.  103.  113.  114.  —  Sie  erscheint  zur 
Revue  189.  197,  _  besucht  den  Prinzen  Heinrich  in  Spandau  122.  128.  177.  197, 

—  in  Rheinsberg  (15. — 26.  Juni  1772)  247.  249.  257.  261.  270.  271.  280.  281. 
285.  287.  —  Der  König  bittet  sie  um  Aufschub  ihrer  Abreise  128.  179.  180,  — 
kommt  zur  Verabschiedung  nach  Berlin  360.  376.  381,  —  nimmt  schriftlich  Abschied 
355«  3Sl-  382-  —  Vorbereitungen  für  die  Abreise  365.  —  Sie  verlässt  Berlin 
(4.  August  1772)  381.  382.  405.  410.  —  Rückblick  397.  398.  —  Die  Verzögerung 
der  Entscheidung  über  das  Witthum  setzt  Ulrike  in  Verlegenheit  412.  414-  —  Sie 
will  das  Ergebniss  in  Pommern  abwarten  412.  —  Der  König  rfith  zur  Rückkehr 
nach  Schweden  413,  —  rfith  nach  dem  Staatsstreich,  in  Pommern  zu  bleiben 
432.  —  Sie  geht  nach  Schweden  474,  —  hat  in  Schweden  nur  Kummer  erlebt 
397.  —  Der  König  theilt  ihr  Dönhoffs  Berichte  über  Schweden  und  ihr  Witthum 
mit  5.  6.  77.  in.  114.  148.  228.  240.  241.  247.  413. 

Der  König  missbilligt  den  Staatsstreich  Gustavs  III.  432—434.  437-  43&  44*. 
443«  447.  452.  454—458.  460.  466.  472—477.  480.  485.  536.  574.  575»  —  daran 
ganz  unbetheiligt  438.  484.  485.  563.  —  Gustav  111.  hat  ihn  nicht  um  Rath  gefragt 
432.  457-  485.  —  Gustav  III.  und  Ulrike  berufen  sich  auf  ihn  als  Beispiel  der 
Festigkeit  536.  573.  574.  _  Ulrike  bittet  ihn  um  Schutz  für  ihre  Söhne  431.  432, 

—  um   seine  Vermittlung  bei   Russland  441.  442.   574,   —    fordert   seine   Unter- 


675    

Stützung  474.  —  Durch  seine  Allianz  mit  Russland  ist  König  Friedrich  verpflichtet, 
sich  dem  Vorgehen  der  Garantiemächte   gegen  Schweden  anzuschli essen  432 — 434. 

442-  455-  457-  47*-  480.  485.  S<&-  5°9.  524-  556-  5^4-  57°.  &>7 »  —  "t  ent- 
schlossen, seine  Verpflichtungen  zu  erfüllen  442.  455.  457.  472.  474.  475.  508.  509. 
564;  vergl.  389,  —  übersendet  an  Ulrike  Abschrift  des  auf  Schweden  bezüglichen 
Geheimartikels  474.  475.  —  Sie  erklärt  seine  Berufung  auf  die  russische  Allianz 
für  hinfällig  573,  —  wird  auch  gegen  ihn  ihr  Land  vertheidigen  456.  474.  —  Er 
erwidert,  dass  die  Erwerbung  von  Pommern  ihn  nicht  reizen  kann  474,  —  nimmt 
abwartende  Haltung  ein  431.  443.  454.  465,  —  macht  seine  Entschliessung  von 
Russland  abhängig  431.  443.  454.  465.  480.  485.  488.  489;  vergl.  unter  Russland, 
—  wünscht  friedliche  Beilegung  des  Streites  543.  553.  554.  556.  607—609.  614. 
615,  —  mahnt  die  Schweden,  auf  die  Russen  Rücksicht  zu  nehmen  und  sich  mit 
ihnen  zu  versöhnen  518.  519.  536.  544.  545.  557.  569.  609;  vergl.  128,  —  warnt, 
sie,  auf  Wunsch  der  Russen,  sich  durch  fremde  Mächte,  zumal  durch  Frankreich, 
zum  Angriff  auf  Russland  hinreissen  zu  lassen  508.  535 — 537;  vergl.  517.  531. 
542.  563  und  unter  Russland,  —  warnt  sie,  sich  zu  gleicher  Zeit  Dänemark 
und  Preussen  auf  den  Hals  zu  ziehen  506.  508.  509.  —  Die  preussischen  Interessen 
werden  durch  die  Verfassungsänderung  nicht  berührt  569.  —  Briefwechsel  des 
Königs  mit  dem  Prinzen  Heinrich  über  den  schwedischen  Staatsstreich  433.  434. 
452.  472.  473-  494-  495.  516.  552.  553-  570.  59i. 

Der  König  bewilligt  Dönhoff  Urlaub  271.  569,  —  ernennt  Jouffroy  zum  Nach- 
folger des  Legationssecretärs  Behnisch  476. 

Schweden  und  Frankreich:  Die  Franzosen  als  Anstifter  des  Staatsstreichs 
Gustavs  III.  432.  440.  457.  459.  460.  480.  489 — 491.  499.  512.  531,  —  unterstützen 
ihn  mit  Geld  388.  "407.  432.  434.  444.  485.  490.  498.  499.  574,  —  „triumphiren" 
über  den  gelungenen  Staatsstreich  470.  504.  512.  531.  612,  —  voraussichtlich  nur 
kurze  Zeit  612.  —  „lls  ne  voient  les  choses  qu'avec  des  microscopes"  504.  —  Sie 
haben  davon  weder  Vortheil  noch  Nachiheil,  so  lange  Gustav  III.  nicht  weiter 
geht  504,  —  suchen,  unter  den  Garantiemächten  Unfrieden  zu  stiften  598.  601,  — 
Oesterreich  zur  Vermittlung  gegenüber  Russland  zu  bestimmen  543.  550,  —  er- 
klären, Schweden  bei  Angriff  seitens  der  Nachbarn  zu  schützen  512,  —  dazu  nicht 
im  Stande  531.  616;  vergl.  542,  —  werden  sich  nur  mit  Zahlung  von  Subsidien 
begnügen  457. 

Frankreich  und  Spanien  wollen  weder  Angriff  der  Mächte  auf  Schweden 
dulden  530.  606.  610.  616,  —  noch  Angriff  von  Seiten  Schwedens  530,  —  können 
Schweden  nicht  helfen  616. 

Frankreich  zahlt  rückständige  Subsidiengelder  an  Schweden  mit  Abzug  11. 

Schweden  und  Russland:  Schweden  muss  auf  Russland  Rücksichten 
nehmen  128.  —  Die  „Hüte"  erbittern  es  durch  Rücksichtslosigkeiten  100.  101. 

Nach  Ansicht  der  Königin  Ulrike  ist  Russland  zu  stark  beschäftigt,  um  Ver- 
fassungsänderung in  Schweden  zu  verhindern  5.  —  Ostermann  unterrichtet  seinen 
Hof  von  dem  bevorstehenden  Umsturz  der  Verfassung  388.  407.  432,  —  auf  Grund 
aufgefangener  Correspondenzen  zwischen  Aiguillon  und  Vergennes  444.  480.  — 
Gustav  III.  sendet  Taube  nach  Petersburg,  um  die  Verfassungsänderung  anzuzeigen 
495.  528,  —  erklärt,  mit  Russland  im  Einvernehmen  leben  zu  wollen  572.  — 
„Obligeante"  Antwort  Katharinas  II.  574.  —  Durch  den  Staatsstreich  sind  alle  Be- 
mühungen König  Friedrichs,  Schweden  mit  Rnssland  zu  versöhnen,  vereitelt  433. 
473  >  vergl.  438.  —  Das  Schicksal  Schwedens  hängt  von  Russland  ab  476.  484. 
485.  496.  497.  518.  519.  616.  —  Der  Staatsstreich  interessirt  vor  allem  die  Russen 

501.  512.  543.  597,  —  wird  sie  zur  Einmischung  veranlassen  437.  442.  482,  —  sie 
erbittern  434.  443.  466.  473.  480.  482.  490.  —  Sie  nehmen  ihn  zunächst  ruhig  hin 

502.  518.  529,  —  fürchten  Angriff  von  Seiten  Gustavs  III.  482.  494,  —  ergreifen 
Defensivmaassnahmen  489.  494.  498.  505.  506.  516,  —  senden  Truppen  an  die 
finnische  Grenze  505.  607.  60S,  —  erklären,  dass  Schweden  keinen  Angriff  zu  be- 
fürchten habe  508,  —  können  vor  Beendigung  des  türkischen  Krieges  und  vor  Wieder- 
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herstellung  der  Ruhe  in  Polen  den  Krieg  nicht  beginnen  466.  473.  476.  489.  495.  543. 
564.  570.  581.  596.  597,  —  sind  nach  dem  Abbrach  des  Congresses  von  Fokschani  ge- 
nöthigt,  auf  Krieg  gegen  Schweden  zu  verzichten  505.  506.  508.  516.  518.  529.  531, 

—  den  Staatsstretch  zu  „dissimilaren"  516.  552.  —  Wachsende  Erbitterung  552.  556. 
569.  570.  609.  610.  612.  —  Die  Russen  entschlossen,  den  alten  Zustand  in  Schweden 
wiederherzustellen  543.  552.  553.  570.  607,  —  planen,  auf  Vorschlag  König  Friedrichs, 
mit  Gustav  III.  in  Verhandlung  zu  treten  543.  553.  554.  556.  563.  593 ;  vergl.  unter 
Russland,  —  verschieben  die  Ausführung  ihrer  Maassnahmen  bis  zum  Abschluss 
des  Friedens  mit  der  Pforte  543.  552.  553.  564.  570,  —  bis  zum  Winter  554.  561. 
564.  570.  593.  594.  —  König  Friedrich  fürchtet,  dass  nach  dem  Ttirkenfrieden 
Russland  schroffen  Ton  anschlägt  590,  —  dass  es  beabsichtigt,  durch  eine  Partei 
in  Schweden  den  casus  belli  schaffen  zu  lassen  607,  —  dass  Gustav  III.  die  Russen 
nur  hinhalten  will  573.  —  Sie  werden  in  Schweden  „chicanirt"  545.  553.  — 
Schwedische  Rüstungen  in  Finnland  535.  544.  553.  557.  569.  609.  612,  —  von 
König  Friedrich  gemissbilligt  535.  544.  $57.  569.  —  Prinz  Karl  erhält  den  Ober- 
befehl 612.  —  Schweden  ist  Kussland  nicht  gewachsen  612.  —  Wenn  es  1773 
Feindseligkeiten  gegen  Russland  begeht,  kommt  es  zum  Krieg  506.  —  Russland 
hat  für  die  nächsten  Jahre  nichts  von  Schweden  zu  befürchten  564. 

Ostermann  „bon  nomine"  177,  —  wird  angewiesen,  die  Reise  Gustavs  III. 
und  die  Heirath  des  Prinzen  Karl  zu  unterstützen  228.  —  Gustav  III.  traut  ihm 
nicht  177.  —  Beloselski  zu  seinem  Nachfolger  ausersehen  477. 

Schweden  und  England:  England  plant  Allianz  302.  311.  —  König 
Friedrich  zweifelt  an  ihrem  Zustandekommen  311,  —  da  England  Geld  nicht 
opfern  wird  302.  311. 

England  über  den  Schwedischen  Staatsstreich  verstimmt  569.  570.  610 — 612; 
vergl.  505.  512,  —  schürt  in  Russland  570.  590.  610,  —  hat  nur  für  seinen  Handel  zu 
fürchten  589.  —  Dieser  leidet  nicht  611.  —  Schweden  sucht  England  gegen  die 
übrigen  Grossmächte  aufzubringen  572.  598. 

Schweden  und  Oesterreich:  Plan  zu  einer  Vermittlung  des  wiener  Hofes 
in  Petersburg,  um  dem  Ausbruch  eines  Krieges  zwischen  Schweden  und  Russland 
zuvorzukommen  541.  542.  605  —  607,  —  von  Frankreich  angeregt  543.  550.  — 
Vergl.  unter  Oesterreich  und  Russland. 

Schweden  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Schweden  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  Schweden  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

SPANIEN.     Flotteniüstungen  29.  470.  493,  —  angeblich   gegen  Marokko  470.  493, 

—  richten  sich  gegen  Russland  487.  493;  vergl.  unter  Russland.  —  Bankrotte  33. 

—  Erneuerung  eines  alten  Handelsverbotes  für  alle  Ausländer  60,  —  verhindert 
nicht  Schmuggel  60. 

Spanien  und  Preussen:  Nach  dem  Scheitern  der  früheren. Verhandlungen 
über  einen  Handelsvertrag  lehnt  König  Friedrich  ihre  Wiederaufnahme  ab  464.  465. 

—  Livron  soll  Aussichten  auf  Erfolg  feststellen  465.  —  Der  König  wünscht  Nach- 
richten aus  Spanien  29.  470.  537,  —  über  das  Verhält niss  zwischen  Frankreich  and 
Spanien  66.  268.  282.  352. 

Spanien  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Spanien  und  England: 
&iehe  unter  England;  Spanien  und  Frankreich:  siehe  unter  Frankreich; 
Spanien  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden. 

TARTAREI.  Die  Russen  nehmen  die  Forderung  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren 
unter  die  Bedingungen  ihres  Friedens  mit  der  Türkei  auf  und  bestehen  auf  dieser 
Forderung:  siehe  unter  Türkei. 

Der  König  erwidert  ein  Geschenk  des  Hetmans  der  Kalmüken  der  Kleinen 
Tartarei,  Stephan  Jefremoff  126.  513.  604. 

TOSCANA.     Durch  die  Eroberung  Corsicas  ist  Toscana  von  Frankreich  her  bedroht  372. 
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"TÜRKEI.  Der  Sultan  hat  bei  Bewilligung  der  Unabhängigkeit  der  Taftaren  Aufruhr 
und  Tod  zu  befürchten  25.  51.  375.  —  Aufstand  des  Pascha  von  Egypten  Ali 
Bey,  er  wird  bei  Kairo  geschlagen  303.  305.  373.  —  Feuersbrunst  in  Konstantinopel 
129.  —  Der  Sultan  fürchtet  die  Auflösung  seiner  Truppen  37.  162,  —  in  Geldnoth 
2$.  26. —  Die  TUrken:  „peuple  lourd,  malen ten du  et  avec  qui  on  ne  Unit  jamais" 
307.  —  „Orgueil  inne"  de  cette  nation"  373.  —  „D^fiance  Orientale"   143.  161.  183. 

Die  Pforte  und  Preussen:  Die  Pforte  will  Schreiben  an  den  König 
richten  und  ihn  bitten,  Katharina  II.  zum  Verzicht  auf  die  Unabhängigkeit  der 
Tartaren  zu  bewegen  563.  —  Der  König  befiehlt  Zegelin,  die  Pforte  zum  Frieden 
zu  bestimmen  15.  240.  400.401.439.446.449.  524.605;  vergl.  444.  576,  —  gutes 
Einvernehmen  mit  den  russischen  Bevollmächtigten  zu  pflegen  449,  —  unterrichtet 
ihn  von  dem  österreichischen  Systemwechsel  14.  47,  —  von  dem  Einmarsch  der 
Oesterreicher  in  Polen  304.  —  Zegelin  versucht  umsonst,  die  Pforte  zum  Verzicht 
auf  die  Vermittlung  des  wiener  Hofes  zu  bestimmen  79,  —  soll  die  Türken  vor 
den  Absichten  der  Oesterreicher  warnen  57,  —  auf  Thugut  „wachsames  Auge" 
haben  48.  49.  173.  174.  584,  —  sich  nicht  mit  ihm  „compromittiren"  439.  — 
Misshelligkeit  zwischen  Zegelin  und  Thugut  79.  81.  96 — 99;  vergl.  151.  152  und 
unter  Oesterreich.  —  Der  König  mit  Zegelin  zufrieden  45.  46,  —  will  nach 
Friedensschi uss  nur  einen  Geschäftsträger  in  Konstantinopel  halten  79,  —  wünscht 
Sendung  türkischer  Hengste  304.  —  Heimsendung  des  Mohren  Said  Ali  4.  36.  53. 
57.  105.  151.  —  Er  wird  dem  Grossvezier  empfohlen  4.  57. 

Die  Pforte  erbietet  sich ,  nach  Friedensschluss  einen  Garantietractat  und  ein 
Verteidigungsbündnis.*  mit  Preussen  und  Russland  einzugehen  217.  219,  —  unter 
Einschluss  Englands  237.  240.  —  Zegelin  nimmt  den  Vorschlag  „ad  referenduni" 
217.  —  Der  König  theilt  ihn  den  Russen  mit  217.  219.  —  Das  Bündniss  kommt 
in  Frage,  sobald  Oesterreich  bei  den  Verhandlungen  über  die  Theilung  Polens 
Schwierigkeiten  machen  wird  219.  263.  265;  vergl.  unter  Russland.  —  Der 
König  räth  den  Russen,  der  Pforte  ihren  Beistand  gegen  Oesterreich  zu  verhcissen 
86.  237 ;  vergl.  84.  240,  —  mit  den  Türken  direct  zu  verhandeln  201.  583,  —  die 
Correspondenz  mit  Zegelin  fortzusetzen  163,  —  warnt  sie,  vor  Abschluss  des  Ver- 
trages mit  Oesterreich  den  Congress  von  Fokschani  abzubrechen  403.  417. 

Der  König  glaubt  nicht,  dass  die  Türken  gegen  die  Theilung  Polens  Ein- 
spruch erheben ,  sobald  ihnen  vorgestellt  wird ,  dass  Russland  ihnen  dafür  die 
Donauländer  zurückgiebt  10.  14.  15;  vergl.  201.  —  Interpellation  der  Türken 
wegen  des  Einmarsches  der  Truppen  und  der  Theilung  Polens  wird  von  Thugut 
und  Zegelin  durch  Mittheilung  der  Ansprüche  auf  Polen  beantwortet  400.  — 
Zegelin  weist  sie  auf  die  Donauländer  hin  400.  —  Der  König  ersucht  Oesterreich 
um  die  Erklärung  an  die  Pforte,  dass  an  der  Theilung  Polens  nichts  zu  ändern 
sei  440.  —  Panin  empfiehlt,  die  Notification  der  Theilung  in  Konstantinopel  nicht 
aufzuschieben  445.  —  Weisungen  an  Zegelin  14.   15.  446.  448.  449. 

Aussichten  auf  Zustandekommen  des  Friedens  41.  49.  67.  84.  86.  88.  154. 
167.  206.  230.  240.  271—274.  292.  301.  331.  344.  353.  403.  439.  447-  484«  49'. 
493—496'  5&2-  583.  585.  590.  616 ,  —  nach  Schluss  des  polnischen  Theilungs- 
vertrages  105.  160.  415—417.  423,  —  im  Herbste  1772:  67.  84.  230.  272.  273. 
331«  353»  —  vor  Jahresschluss  331.  457.  493.  494.  496,  —  im  Laufe  des  Winters 
538.  586.  588.  591.  595.  597.  599.  601.  604.  608.  610.  611.  —  Der  Friede  ist  nicht 
so  bald  zu  erwarten  51.  141.  169.  497 — 499.  501 — 503.  507.  508.  511 — 514.  517. 
523.  55o.  55'.  564.  575-  576. 

Baldiger  Friedensschluss  liegt  im  Interesse  der  Türken  15.  25.  26.  48.  87. 
217.  271.  280.  286.  314.  366.  373.  400.  401.  449.  507.  520,  —  angesichts  der 
Gefahr,  dass  auch  Oesterreich  gegen  sie  Partei  ergreift  15.  25.  26.  48.  415.  416.  449. 
—  Sie  haben  bei  Fortsetzung  des  Krieges  nichts  zu  gewinnen  25.  497.  498,  —  auf 
keine  fremde  Unterstützung  zu  rechnen  401.  —  Der  König  zweifelt  an  ihren 
Friedensabsichten  563.  564.  576;  vergl.  303.  305.  373,  —  glaubt,  dass  sie  Schwierig- 
keiten machen  werden  30.  39.  41.  46.  47.  230. 
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Friedensverhandlung  zwischen  der  Pforte  und  Russland:  Die 
Russen  des  Krieges  überdrüssig  610.  —  Ihr  Hauptbeweggrund  liegt  in  ihren  Ver- 
lusten und  dem  Mangel  an  Rekruten  83. 

Die  Türken  bereit,  auf  Waffenstillstand  und  Congress  einzugehen  36 — 38. 
41.  46—48.  80;  rer gl.  26.  —  „Precis  des  conditio™  que  la  Sublime  Porte  propose 
pour  rarmisticetf  80.  —  Die  Pforte  verlangt  Verlängerung  des  Waffenstillstandes 
um  drei  Monate,  falls  dieser  ohne  Ergebniss  auseinandergeht  80;  vergl.  169.  183, 

—  Garantie  Preussens  und  Österreichs  für  den  Waffenstillstand  38.  41.  46.  47. 
78 — 80.  142.  156.  162.  163.  167,  —  erhebt  Einspruch  gegen  die  Wahl  von  Ismail 
zum  Congressort  80.  81  ,  —  schlägt  Bukarest  vor  38.  41 ,  —  erklärt  sich  zur  Er- 
öffnung von  Verhandlungen  bereit,  sobald  Russland  und  Preussen  ihre  Hülfe  gegen 
Oesterreich  zusichern  84.  —  „Prelis  des  condttions  que  le  marechal-glnlral  comte 
Rumänzow  propose  pour  l'armistice"  161.  —  Die  Russen  stellen  die  Wahl  von 
Bukarest  oder  Fokschani  als  Congressort  frei  161 ,  —  wollen  die  Garantie  Öster- 
reichs und  Preussens  nicht  zulassen  38.  44.  141— 143.  161.  167.  183.  242;  vergl. 
46.  47,  —  den  Waffenstillstand  nur  auf  die  Dauer  des  Congresses  verlangern  161, 

—  aber  nicht  nach  dessen  Abbrach  143.  —  Auf  Vorschlag  Finckensteins  empfiehlt 
der  König,  den  Waffenstillstand  auf  sechs  Monate  auszudehnen  155.  156.  163.  167. 
169.  —  Die  Russen  fordern  die  Regelung  durch  beiderseitige  Commissare  142. 
161.  —  Der  König  sieht  Schwierigkeiten  voraus  141.  142.  161.  167.  169.  173;  vergl» 
1 56,  —  erwartet  günstigen  Verlauf  1 29.  204.  206.  264.  —  Die  Verhandlungen  der 
Commissare  finden  in  Giurgewo  statt  204,  —  begegnen  Schwierigkeiten   264.  344. 

—  Die  Pforte  nimmt  die  Bedingungen  Rumänzows  an  201.  204.  —  Abschluss  des 
Waffenstillstandes  (30.  Mai  1772)  271 — 274.  276 — 278.  344. 

Der  Beginn  der  Friedensverhandlungen  hängt  von  Bestimmung  des  Congress- 
orts  ab  129.  —  Ernennung  der  beiderseitigen  Bevollmächtigten  zum  Congress  84» 
169.  —  Sie  hoffen  Mitte  Juli  in  Fokschani  einzutreffen  und  den  Congress  zu  er- 
öffnen 308.  309.  331.  —  Die  russischen  (Gregor  Orlow  und  Obreskow)  brechen 
auf  162.  —  Die  türkischen  (Osman  Effendi  und  Jasindschisade)  treffen  in  Scnumla 
beim  Grossvezier  ein  328.  337.  344.  365;  vergl.  331,  —  reisen  nach  Fokschani  ab 
339-  344-  365«  —  Orlow  über  das  „lange  Aussenbleibena  der  Türken  „sehr  auf- 
gebracht" 401,  —  langweilt  sich  405.  —  Der  König  fürchtet  für  das  Gelingen  der 
Verhandlungen  405.  495,  —  wünscht  schnellen  Abschluss  435. 

Die  russischen  Friedensbedingungen :  Schiffahrt  auf  dem  Schwarzen  Meer  72. 
137-  174-  3°7-  38°-  493-  494-  53«,  —  Unabhängigkeit  der  Tartaren  25.  41.  47-48. 
50.  51.  81.  173.  217.  219.  365.  366.  373—375-  400.  403.494.497.498.  5"— 5»3- 
5*7-  523-  532-  534-  55°-  55'-  562—564.  577.  604.  605.  —  Russland  beharrt  auf 
der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  47.  48.  51.  497.  532.  604.  605,  —  betrachtet  sie 
als  „conditio  sine  qua  nontf  512.  513,  —  macht  Zugeständnisse  532.  605,  —  fordert 
die  Schlösser  Jenikala  und  Kertsch  532.  605 ,  —  verzichtet  dagegen  auf  Bender, 
Oczakow  und  Kinburn  605. 

„L'indlpendance  des  Tartares  fera  toujours  le  nceud  gordien  dans  cette  n£- 
gociation"  50.  51,  —  für  die  Türken  „harte  Nussu  497.  551.  —  Der  König  glaubt 
nicht,  dass  die  Türken  sie  zugestehen  werden  41.  46.  47.  50.  51.  365.  366.  — 
Der  Sultan  erklärt,  sie  nicht  bewilligen  zu  können  25.  48.  494.  523.  550.  551. 
562—564,  —  mit  Rücksicht  auf  die  Religion  25.  375.  523.  562—564;  vergl.  605, 

—  auf  die  eigene  Sicherheit  25.  51.  375,  —  fordert  Zugeständnisse  81.  —  Die 
Ulemas  verweigern  ihre  Zustimmung  373—375.  400.  —  Der  Mufti  durch  Frankreich 
bestochen  563.  564.  —  Die  Zustimmung  der  Pforte  ist  zu  erwarten,  sobald  die 
Russen  nichts  anderes  als  die  Tartaren  für  ein  „freies  Volk"  erklären  wollen   403. 

—  Sie  erklären  sich  bereit,  nach  dem  Vorschlag  von  Osman  Effendi  dem  Sultan 
die  Bestätigung  der  von  den  Tartaren  frei  gewählten  Chane  zu  lassen  605. 

Beginn  des  Congresses  in  Fokschani  438.  439.  —  Aussicht  auf  Erfolg  439. 
447-  457-  484.   49".   493—496.   —   Die  Verhandlungen   gehen" langsam  491.   495- 

—  Die  türkischen   Bevollmächtigten   haben  „gebundene   Hände",   fürchten   für  ihr 
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Leben  und  berichten   daher  nach  Konstantinopel  nicht  „die  reine  Wahrheit"  461, 

—  erklären  sich  gegen  die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  494.  —  Der  Congress 
scheitert  497.  499.  501—503.  507.  508.  511—  514.  517.  523.  550.  551,  —  an  der 
Tartarenfrage  497.  511 — 513.  517.  523.  550.551.  —  Der  Abbruch  ist  herbeigeführt 
durch  die  Hoffnung  auf  „  BrouiUeries"  in  Europa  523,  —  durch  Frankreich  507. 
523-  5*4«  531«  532«  563.  576,  —  durch  „precipitation"  Osman  Effendis  581,  — 
durch  Gregor  Orlow  516.  527,  —  verschuldet  durch  Thugut  507.  524. 

„Le  corrgres  rompu,  voila  un  nouvel  ordre  des  choses  qui  se  präsente"  507.  — 
Aussicht  auf  Wiederbeginn  des  Kampfes  497.  498,  —  auf  Vertreibung  der  Türken 
aus  Europa  497.  499.  501.  502.  —  Der  König  bedauert  den  Abbruch  507.  513. 
526,  —  hofft ,  dass  es  gelingt ,  den  Congress  wieder  zu  eröffnen  und  damit  der 
Fortsetzung  des  Krieges  im  Jahre  1773  zuvorzukommen  507.  511.  520.  523.  526. 
529.  538.  550.  551.  560.  577.  583,  —  zweifelt  daran  575.  576.  —  Der  Abbruch 
setzt  die  Russen  in  Verlegenheit  516.  517.  526.  529.  531.  554.  564.  581.  597.  — 
Sie  stehen,  nach  Ansicht  des  Königs,  vor  der  Wahl:  den  Krieg  allein  fortzusetzen 
509.  514.  516,  —  oder  sich  mit  dem  wiener  Hofe  zur  Vertreibung  der  Türken 
aus  Europa  zu  verbünden  509.  514.  516;  vergl.  unter  Russland,  —  oder  die 
Verhandlungen  wiederaufzunehmen  509.  514.  516.  —  Katharina  II.  zeigt  den 
Türken,  im  Hinblick  auf  die  Revolution  in  Schweden,  Entgegenkommen  552.  553. 
57°-  597*  610;  vergl.  590  und  unter  Schweden,  —  ermässigt  ihre  Bedingungen 
604.  605.  —  Rumänzow  erhält  Befehl,  bei  dem  Grossvesier  Über  den  Abbruch  des 
Congresses  Beschwerde  zu  führen  und  dessen  Erneuerung  vorzuschlagen  528.  532; 
vergl.  582.  591.  —  Osman  Effendi  tritt  mit  Obreskow  über  die  Verlängerung  des 
Waffenstillstandes  in  Verhandlung  526.  —  Botschaft  des  Grossveziers  an  Rumänzow, 
mit  der  Bitte,  die  Verhandlungen  wieder  zu  eröffnen  567.  581.  582.  597;  vergl. 
581 — 586.  588.  591.  595.  599.  601.  603.  604.  608.  611,  —  den  Waffenstillstand 
um  40  Tage  zu  verlängern  581.  —  Die  Verlängerung  erfolgt  bis  Ende  October 
582.  595.  —  Rumänzow  wünscht  die  Sendung  der  türkischen  Bevollmächtigten  nach 
Bukarest  582,  —  erhält  Weisung,  die  türkischen  Vorschläge  für  Wiederbeginn  der 
Verhandlungen  anzunehmen  603.  —  Aussicht  auf  Erfolg  derselben  582.  583.  585. 
586.  588.  590.  591.  595.  597.  601.  604.  608.  611.  616. 

Die  Pforte  verlangt,  dass  Oe  st  erreich  und  Preussen  die  Garantie  für 
den  mit  Russland  abzuschliessenden  Waffenstillstand  übernehmen  38.  41.  46.  47. 
78 — So.  142.  156.  162.  163.  167.  —  Die  Oesterreicher  eröffnen  dem  Könige,  dass 
sie  kein  Hinderniss  dafür  sehen  41.  79;  vergl.  82.  174.  184.  —  Auf  ihre  Auf- 
forderung erklärt  er  sich  zur  Uebernahme  der  Garantie  bereit  41.  79.  82;  vergl. 
174.  175.  184.  242  und  unter  Oesterreich,  —  befiehlt,  Instruction  und  Voll- 
macht für  Zegelin  aufzusetzen  41 ,  —  verschiebt,  auf  Finckensteins  Rath,  ihre  Ueber- 
sendung   bis  zum  Einlaufen  der  Zustimmung  Russlands  43.  44.  46.  48;  vergl.  79. 

—  Die  Absendung  erfolgt  79.  82.  84.  86.  91.  92.  —  Rechtfertigung  dieses 
Schrittes  in  Russland  79.  242.  —  Zegelin  soll  bis  auf  weiteren  Befehl  mit  der 
Garantie  nicht  „ hervorrücken u  143,  —  soll  den  Türken  nichts  versprechen  183.  — 
Panin  stellt  Oesterreich  und  Preussen  die  Abgabe  einer  „ministeriellen  Erklärung" 
in  Konstantinopel  frei  161.  163.  —  Kaunitz  erklärt  sich  in  Petersburg  mit  der 
Ablehnung  der  Garantie  einverstanden  174.  175.  184. 

Der  russisch-türkische  Friede  ist  Gegenstand  der  Verhandlungen  zwischen 
Russland,  Oesterreich  und  Preussen  in  Petersburg  72.  94—96;  vergl.  unter  Russ- 
land. —  Dem  Entwürfe  des  preussisch-russischen  Vertrages  ist  ein  auf  die  „guten 
Dienste"  Preussens  bezüglicher  Artikel  eingefügt  233.  234.  —  Der  König  zur  Unter- 
stützung der  Vorschläge  Panins  für  schnellen  Friedensschi uss  bereit  96,  —  des- 
gleichen Kaunitz  zur  Fortsetzung  der  „guten  Dienste"  Österreichs  252.  253.  — 
Durch  Artikel  IV  des  Entwurfes  des  russisch-österreichischen  Vertrages  verpflichtet 
sich  Oesterreich,  die  Pforte  zum  Friedensschluss  unter  den  russischen  Bedingungen 
zu  bestimmen  322.  323.  363.  402.  414.  418.  424;  vergl.  unter  Russland.  — 
Panin     beabsichtigt,    nach    Zeichnung    des     Vertrages     den    Oesterreichern    eine 


„Erklärung"  darüber  zuzustellen,    was  man   russischersei (s  von   ihnen  erwarte  415. 

—  „Deklaration  confidentielle  du  minisiere  imperial  de  Russie  a  M.  le  prince 
de  Lobkowitz"  421.  422.  —  Russland  fordert,  Thugut  solle  nach  Ablehnung  der 
russischen  Bedingungen  durch  die  Pforte  erklären,  dass  Oesterreich  seine  „guten 
Dienste"  niederlege  421.  42a.  —  In  setner  Antwort  erbietet  sich  Kauoiu  zur  Weisung 
an  Thugut,  nach  Abgabe  des  von  Russland  geforderten  Ultimatums  Fokschani  zu 
verlassen  und  in  Konstantinopel  für  den  Frieden  su  wirken  459 — 461.  —  Auf 
Österreichische  Anregung  erhält  Zegelin  die  gleiche  Weisung,  vorbehaltlich  der 
Zustimmung  der  russischen  Bevollmächtigten  459 — 463;  vergl.  466. 

Auf  Wunsch  der  Türken  ermächtigt  der  König  Zegelin,  ihre  Bevollmächtigten 
auf  den  Congress  von  Fokschani  zu  begleiten  84.  86.  129.  169.  183.  272.  — 
Zegelin  und  Thugut  werden  von  der  Theil nähme  an  den  öffentlichen  Conferenzen 
ausgeschlossen  426.  427,  —  sollen  ihre  „guten  Dienste"  nur  anwenden,  sobald 
Schwierigkeiten  entstehen  426.  —  Der  König  damit  einverstanden  426.  427.  440.  — 
Auch  Thugut  wird  entsprechend  angewiesen  440.  441  ,  —  hält  sich  den  Russen 
gegenüber  zurück  438,  —  zeigt  sich  verschlossen  365.  375.  —  Sein  „4tat  tout-ä-fait 
passif"  460.  507.  524,  —  verschuldet  den  Abbruch  des  Congresses  507.  524,  — 
erregt  die  Unzufriedenheit  der  Russen  524.  526;  vergl.  507.  —  Zegelin  und  Thugut 
geben  das  von  Russland  gewünschte  Ultimatum  ab  562;  vergl.  575.  —  Zegelin 
kehrt  nach  Konstant inopcl  zurück  497. 

Nach  Abbruch  des  Congresses  erklärt  Kaunitz,  dass  Russland  auf  weitere 
Dienste  Oesterreichs  und  Preussens  Anspruch  nicht  erheben  könne  507.  508,  — 
will  den  Russen  die  Alternative  stellen ,  dass  beide  Mächte  entweder  die  „guten 
Dienste"  fortsetzen  oder  der  Pforte  erklären,  dass  man  nach  dem  durch  ihre  Schuld 
erfolgten  Abbruch  darauf  verzichte,  weiter  für  den  Frieden  thätig  zu  sein  514.  541, 

—  verzögert  die  Absendung  der  Erklärung  an  Russland  541.  542,  —  erklärt,  dass 
Russland  selbst  seine  Wünsche  kundgeben  müsse  575.  576.  —  Der  König  erwartet 
die  Entscheidung  Katharinas  II.  507 — 509.  514.  516.  517.  526,  —  bereit,  ihre 
Schritte  zur  Wiedereröffnung  des  Congresses  zu  unterstützen  509.  514.  516.  517. 
526.  —  Auf  Wunsch  Russlands  sollen  Zegelin  und  Thugut  die  Türken  zur  An- 
nahme der  neuen  ermässigten  Bedingungen  bestimmen  und  erklären,  dass  Rumänzow 
mit  Instructionen    für  die  Fortsetzung  der  Verhandlungen   versehen   sei    532 — 534. 

—  Weisung  an  Zegelin  532 — 534.  —  Der  König  schlägt  die  Anwendung  von  Be- 
stechungen vor  532.  563.  564.  —  Auch  Thugut  erhält  Befehl,  die  Türken  zur 
Fortsetzung  der  Verhandlungen  zu  bewegen  584.  —  Panin  bittet  den  König  um 
Fortsetzung  seiner  „guten  Dienste"  604.  —  Weisung  an  Zegelin  604.  605. 

„Zweideutige  Conduite"  der  O  est  er  reicher;  der  König  zweifelt  an  ihrer 
Aufrichtigkeit  81.  86.  173 — 175.  178.  184.  201.  —  Sie  suchen  durch  ihr  Doppel- 
spiel an  der  Pforte  die  Russen  gefügig  zu  machen  183,  —  denken  mehr  an  Er- 
werbungen in  Polen  als  an  den  Friedensschluss  242,  —  sind  durch  ihre  Zusage 
gebunden  242,  —  verzögern  den  Abschluss  des  Waffenstillstandes  149.  —  Das 
Verhalten  des  wiener  Hofes  in  Konstantinopel  „la  ve>i table  pierre  de  touche  de  sa 
faepn  de  penser"  184.  —  Der  König  befürchtet  von  ihm  Schwierigkeiten  bei  der 
Verhandlung  201.  229.  230,  —  hofft,  dass  er  seine  Umtriebe  einstellt  82.  173.  219- 
242;  vergl.  271,  —  und  kein  Hinderniss  in  den  Weg  legt  365.  402.  403.423,  — 
glaubt,  dass  er  das  Scheitern  des  Congresses  von  Fokschani  wünscht  434— 43^. 
438.  439.  446,  —  dass  er  über  seinen  Abbruch  sich  freut  507.  523,  —  und  nichts 
für  den  Frieden  thun  will  524.  532. 

Thugut  droht  den  Türken  mit  Kriegserklärung,  wenn  sie  ohne  Vorwissen  seines 
Hofes  sich  auf  die  Verhandlung  mit  Russland  einlassen  84,  —  besteht  auf  der 
österreichischenVermittlung  173,  —  verheisst  ihnen  gegen  Russland  die  Hülfe  Oester- 
reichs 173,  —  sowie  Schwedens  173.  174,  —  bestärkt  sie  in  ihrem  Widerstände  gegen 9 
die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  173.  217.  219:  vergl.  365. 

Die  Pforte  rechnet  auf  die  Oesterreicher  26.  132,  —  muss  sie  „menagiren"  48 
—  hat  von  ihnen  mehr  als  von  Russland  zu  besorgen  48,  —  misstraut  ihnen  272^ 
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—  fürchtet,  von  ihnen  angegriffen  zu  werden,  wenn  sie  die  Unabhängigkeit  der 
Tartaren  bewilligt  217. 

Das  Defensivbündniss  vom  6.  Juli  1771 :  415.  —  Möglichkeit  der  Erneuerung 
der  Allianz  421.  —  Missstimmung  des  wiener  Hofes  gegen  die  Pforte  105,  —  ftlhrt 
nicht  zum  offenen  Bruch  105.  —  Er  kann  nicht  auf  die  Hülfe  der  Türken  hoffen 
162.  280.  —  Absichten  der  Oesterreicher  auf  die  Erwerbung  von  Belgrad  271,  — 
und  der  Walachei  57.  61—63.  99*  I05-  x°6-  164.  168.  415.  416.  423;  vergl.  unter 
Russland.  —  Für  den  Plan  der  Theilung  der  europäischen  Türkei  mit  Russland 
vergl.  unter  Russland.  —  Ueber  das  künftige  Schicksal  Griechenlands  ist  nichts 
entschieden  435. 

Die  Pforte  und  Frankreich:  Die  Franzosen  wünschen  die  unversehrte 
Erhaltung  der  Türkei  61.  99.  105.  106.  115.  132.  164.  168,  —  rathen  der  Pforte, 
Oesterreich  durch  Abtretung  von  Dalmatien  und  Serbien  zu  gewinnen  420,  —  in- 
triguiren  in  Wien  gegen  den  Friede nsschluss  zwischen  Russland  und  der  Pforte  87. 
137.  196.  200,  —  in  Konstantinopel    72.  137.  174.  176.  195.  200.  314.  371 — 373. 

440.  444.  484.  487.  490.  491.  5<>7.  523-  524.  526.  5«7-  531.  532.  53«-  551-  563- 
564.  568.  576;  vergl.  46.  87.  201.  365.  449,  —  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  72.  87.  174. 
195.  196.  314.  487.  491.  526.  527,  —  bestechenden  Mufti  563.  564.  576,  —  suchen 
sich  die  Friedensvermittlung  zu  verschaffen  565.  568.  —  Der  Friede  wird  ohne  ihre 
Theilnahme  geschlossen  werden  49.  72.  —  Sie  machen  sich  „Illusionen"  über  den 
Verlauf  der  Verhandlungen  344.  352.  —  Ihr  „Triumph"  über  den  Abbruch  des  Con- 
gresses  von  Fokschani  verfrüht  550.  —  Die  Pforte  hat  sich  von  ihnen  keinen  Bei- 
stand zu  versprechen  87.  174.  196.  277.  314.  373.  449.  470.  487.  491.  —  Plan  einer 
französischen  Diversion  gegen  die  russische  Flotte  207 ;  vergl.  277.  —  Die  Franzosen 
gemessen  nur  geringen  Credit  196,  —  sehen  angeblich  den  Uebergang  der  Häfen 
des  Schwarzen  Meeres  in  Russlands  Hand  gern  307,  —  machen  gute  Miene  zum 
bösen  Spiel  307.  308,  —  betrachten  das  Schicksal  der  Türken  gleichgültig  587. 

Die  Pforte  und  England:  England  wird  am  Friedensschi uss  unbetheiligt 
bleiben  40.  67.  120.  154.  189.  421.  577.  —  Englische  Umtriebe  in  Konstantinopel 
440.  576.  577.  —  Die  Verhandlungen  gehen  die  Engländer  nichts  an  155.  —  Die 
Türken  planen  Allianz  mit  ihnen  237.  240. 

Die  Pforte  und  Schweden:  Die  Franzosen  hoffen,  mit  der  schwedischen 
Revolution  die  Friedensverhandlungen  zu  durchkreuzen  490.  551 ,  —  verheissen 
den  Türken  schwedische  Diversion  173.  174.  523.  524.  526.  —  Schweden  dazu 
nicht  in  der  Lage  174.  —  Die  schwedische  Revolution  bleibt,  nach  Ansicht  des 
Königs,  ohne  Einfluss  auf  die  Verhandlungen  der  Pforte  484.  491.  494.  501.  524. 

55*1  ▼«ßl-  523. 

Die  Pforte  nnd  Polen:  siehe  unter  Polen. 

WÜRTTEMBERG.  Prinzessin  Dorothea,  die  Tochter  des  Prinzen  Friedrich  Eugen, 
als  Gattin  für  den  Grossfürsten  Paul  von  Russland  in  Aussicht  genommen  380.  422. 
423.  430.  546.  560.  617;  vergl.  unter  Russland.  —  Elle  „est  trop  replete"  560. 
617.  —  Der  König  giebt  einer  Prinzessin  von  Hessen -Darm Stadt  vor  ihr  den  Vorzug 
423;  vergl.  unter  Russland  und  Hessen-Darmstadt. 

ZWEIBRÜCKEN- BIRKENFELD.  Herzogin  Maria  Franziska  schlecht  beleumdet 
339.  340.  —  Eintritt  des  Prinzen  Johannes  Karl  Ludwig  in  preussischen  Dienst  380. 
381.  430. 


Ber  ich  tigungcn: 

Zu  S.  103  Z.  19  v.  o.  und  S.  114  Z.  9  v.  o. :  Der  König  ist  nicht  1746  oder 
1756,  sondern  1745  in  Wusterhausen  gewesen;  denn  er  schreibt,  Dresden  25.  Deccmber 
1745,  in  einem  (ungedruckten)  eigenhändigen  Briefe  an  den  Kämmerer  FredersdorfT: 
„Den  28.  Mittags  esse  ich  bei  meinem  Bruder  in  Wusterhausen." 

Ferner  ist  xu  lesen: 

S.  115  Z.  15  v.  u.:  Verdeer  Wein  statt  Vendeer  Wein. 

S.  123  Z.  6  v.  o.:  Sendomir  statt  Sandomir. 

S.  301  Z.  17  v.  u.:  belles  bisbilles  statt  beaux  bisbilles. 

S.  303  in  der  Adresse  des  Schreibens  an  König  Gustav  III.:  Nr.  210S3  statt 
Nr.  20803. 
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